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lE  refpeâable  Magiftrat  qui,  depuis  la  mort  de 
fon  frère  aîné,  étoit  devenu  le  dépofitaire  des  ma- 
nufcrits  de  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau,  fouhaitoît 
ardemment  de  voir  la  fin  de  l'édition  des  Ouvrages 
de  fon  illuftre  père.  Mais  le  vif  defir  qu'il  avoit 
de  completter  cette  CoUeûion  importante  ,  les 
recherches  multipliées  qu'elle  exigeoit,  ne  lui  ont 
pas  laiffé  le  temps  de  la  voir  achever.  Il  efpéroit 
toujours  de  recouvrer  ,- par  fes  prenantes  foUicita- 
tions,  des  Mémoires  curieux  qui  avoient  paiTé  dans 
des  mains  étrangères  :  ainfî  ce  n'a  point  été  un  dé- 
faut d'exaâitude  ni  d'aûivité  qui  a  retardé  la  fin  de 
l'édition,  mais  le  defir  de  donner  à  cette  Collec- 
tion toute  la  perfeâion  dont  elle  étoit  fufceptyjle. 
Commeiit  ce  Magiftrat  n'auroit-il  pas  porté  dans 
cette  entreprife  ce  zèle  infatigable,  lui  qui  avoit 
puifé  dans  cette  fource  féconde  jcette  vafte  con- 
noiffance  des  loix  êc  des  formes  qui  lui  mérita , 
durant  une  longue  vie,  la  confiance  de  tout  le 
Confeil }  . 

Tome  XIIL  A 
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ij      AVERTIS  s  EMENr, 

Fils  du  plus  grand  des  Magiftrats,  .idifciple  du 
plus  grand  maître,  pouvoit-il  avoir  continuellement 
fous  les  yeux  un  fî  parfeiit  modèle ,  fans  être  animé: 
de^la  noble  ambition  de  lui  reffembler  ?  Aoffi  dût-il 
à  fes  leçons  &  à  fes  exemples  cette  intégrité  in- 
flexible, qui,  jointe  à  la  pureté 'des  moeurs,  forme 
le  caraâere  facré  du  Magiilratt  ce -goût  décidé 
pour  le  travail  &  pour  les  nobles,  fondons  de  fon 
état.  Ces  qualités  u  précieufes ,  qui  étoient  commq 
héréditaires  dans  fa  famille  &  qui  ne  fe  font  jamais 
démenties  dans  ce  digne  Magiftrat ,  dévoient  nécef- 
fairement  lui  concilier  tous  les  fuffrages.  A  pieine  fut- 
il  entré  dans  la  carrière  de  la  Magiftrature ,  qu'il  fut 
convaincu  que  là  probité  la  plus  auftere  &  la  pluà 
*  voyci  la  grande  fagacité  ne  pouvoient  fuffire  feules  *,  comme 
le  1  imagine, une  ignorance  prelomptueule  ,  pour 
garantir  le  Juge  des  pièges  de  la  féduâion,  &  le 
fauver  du  malheur  de  s'égarer.  Auffi  ne  concevoit- 
il  pas  comment  un  Magiftrat,  au  milieu  de  cette 
guerre  inteftine  que  rallume  fans  celle  entre  les 
citoyens  le  choc  des  paffions  &  des  intérêts  pou- 
voit  trouver  un  inftant  de  loifir.  Loin  de  cette  pa- 
refle  qui  craint  de  trop  approfondir  les  abus  pour 
s'épargner  l'embarras  d'y  remédier ,  il  fe  livroit  au 
travail  le  plus  opiniâtre  lorfqu'il  pouvoit  fe  flatter 
de  rétablir  l'ordre  public  &  de  maintenir  les  règles. 
S'il  arrivoit,  ce  qui  étoit  fort  rare,  qu'une  de  fes 
journées  fe  fut  écoulée  fans  avoir  pu  remplir  au- 
cune des  fondions  de  fa  place ,  il  ne  manquoit  pas 
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de  répéter  à  fes  amis  avec  une  forte  d*amertume , 
ces  paroles  touchantes  d'un  Prince  vertueux  lorf- 
qu'il  n  avoit  pu  faire  aucun  bien  à  fes  fujets:  Tal 
perdu  ma  journée.  Auffi  perfonne  ne  mérita  mieux 
que  lui  cet  éloge  exprimé  avec  tant  d'énergie  par 
un  Poète  de  l'antiquité  : 

NU  aSum  reputans ,  Jî  quid  fuptn^tt  agendum, 

II  étoit  d'ailleiuî  pénétré  de  la  vérité  de  cette  ma- 
xime :  qu'ime  prompte  juftice  fait  partie  effentielle 
de  la  juftice  même ,  &  qu'elle  perdoit  la  moitié  de 
fon  prix  lorfqu'elle  étoit  lente  &  tardive. 

Toujours  prêt  à  facrifier  fon  temps  aux  plaideurs, 
il  mettoit  au  nombre  des  devoirs  de  fon  état  cet 
accueil  afiàble  &  cette  patience  (i)  indulgente  avec 
laquelle  il  écoutoit  leurs  longs  récits.  Il  répétoit 
fouvent,  pour  s'y  encourager,  ces  paroles  remar- 
quables d'un  Magiftrat  célèbre  :  N'ajoutons  pas  au 
malheur  de  ceux  qui  plaident,  celui  d'être  mal  reçus 
de  leurs  Juges  :  nous  fommes  établis  pour  examiner 
leur  droit ,  &  non  pour  éprouver  leur  patience. 

On  ne  le  vit  jamais,  pour  nous  fervir  des  expreffions 
de  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau ,  traîner  avec  dé- 
goût les  marques  extérieures  de  fa  dignité  ;  &  l'on 
ne  pouvoir  pas  dire  de  lui  qu'il  gémiflbit  comme 


(i)  Pline  obferve,  dans  fes  Lettres,  que  cette  patience  fait  partie 

efléntielle   des  devoirs  d'un  Magiftrat  ,  &  qu'il  doit  mieux  aimer 

perdre  quelque  temps  à  entendre  des  chdfes  inutiles,  que  de  manquer 

o'apprendre  les  chofes  néceflàires  à  (avoir.  Il  feut  bien  avoir  tout 

cateadu,  dit-il,  pour  difcerner  le  fuperflu  du  nécéffaire. 

^    a  ij 
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tv     AVERTISSEMENT, 

un  captif  fous  le  poids  des  liens  qui  Tenchaînent. 

Ceft  en  vain  qu  on  cherchoit   l'homme   en   lui , 

•  v<iyti  la  Ton  n'y  trouvôit  jamais  quele  Mag^ftrat  *.  La  di- 

Rtmarquu      gj^j^^  jg  Çq^  ^^^  [g  fuivoit  paT-tout ,  paxceque  Fa- 

mour  de  fon  devoir  ne  labandonnoit  jamais.  Sous 
prétexte  de  fe  délaffer  de  fes  travaux ,  on  ne  le  vit 
jamais  courir  après  ces  amufemens  frivoles,  qui ,  en 
nous  ôtant  lufage  de  penfer  &  de  réfléchir,  nous 
ôtent  encore  le  goût  &  le  difcemement  des  vraiis 
biens. 

Tous  ceux  qui  par  état  étoient  obligés  de  coopé- 
rer à  fes  travaux  ,  avouent  qu'ils  ne  leur  faifoit 
j[amais  fentir ,  dans  la  difculHon  des  affaires  &  dan$ 
le  choc  des  opinions ,  la  fupériorîté  que  fa  grande 
expérience  lui  avoit  acquife ,  &  que  fon  extrême 
modefHe  lui  cachoit  à  lui-même  :  il  fe  faifoit  un 
devoir j  dans  les  queftions  délicates,  de  confulter 
les  perfonnes  diflinguées  par  leurs  lumières  &  leurs 
taîens;  &  la  vérité  quon  mettoitfôus  fes  yeux,  lui 
éjtoit  aufîî  chère  que  s'il  l'eût  découverte  lui-même. 
Ce  digne  Magifîrat  cachoit  fous  un  abord  ré- 
fervé  cette  bonté  toujours  éclairée  &  cette  dou- 
ceur toujours  égale,  &  que  nulle  contradiâion 
n'avoit  jamais  altérée.  Il  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
regarder  comme  un  travers  de  l'humanité ,  éga- 
lement odieux  &  ridicule ,  cette  févérité  inflexible 
dans,  des  hommes  fans  talens  &  fans  vertus ,  ou 
qui-  n'en  avoient  que  cette  petite  mefure  que 
rétat  a£hiel  de  la  fociété  comporte.  D  étoit  fi  loiûi 
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de  bleffer  l'amour  -  propre  de  perfoime  en  traitant 
d'affaires  (érieufes,  que  même  dans  l'abandon  d'une 
conversation  Êamiliere,  iln^  fe  croyoit  point  permis 
la  raillerie  k  plus  légère  ^  il  eut  pu  dire  avec  bien 
plus  de  fondement  encore  ce  qu'un  célèbre  Philo- 
Ibphe  de  nos  jours  ^  non  moins  connu  par  Ùl  mode- 
lation  que  par  la  longiiç  diffée  de  (a  vie  ,  diP^it 
«n  parlant  de  lui-même:  <^' qu'il  n'avait  point  à  fi 
»  reprocher  d'avoir  jamais  jette  du  .ridicule  fur  la 
»  jûiu  petite  vertu ,  ni  humilié  le  plus  petit  talent  », 
On  ne  peut  (e  diilimuler  qu'on  lui  a  quelquefois 
reproché  fon  attachement  fcrupuleux  aux  formes 
de  la  JufHce  ;  mais  illfavoit  puifé  dans  une  fource 
trop  pure  pour  s'écarter  en  rien  des  fages  maximes 
qu'il  avoit  adoptées  fur  cette  portion  importante  de 
k  JuiHce.  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau ,  le  guide 
de  Tes  études,  lui  avoit  appris  que  ^  la  voie  par 
»  laquelle  on  parvient  à  obtenir  juftice,  exige  en* 
9>  core  une  attention  plu»  continuelle  que  te  fond 
»>  de  k  juilice  même  ».  Il  lui  dvoit  encore  incul- 
qué combien  a  il  étoît  dangiereux  de  vouloir  fecouer 
»  le  joug  fervile  de  la  lettre  ,  fous  le  vain  prétexte 
»  d'en  mieux  fuîvre  Fefprit.  »  Au  refte  M.  dfAguef- 
feau  favoit  très-bien  diftinguer  les  formes  fagement 
établies  pour  éclairer  la  Loi  dans  fa  naiffance,  la 
eonferver  dans  fa  durée  ,.&  l'affermir  dans  fon  exé- 
curion/de  celles  qui  ne  fervent  qu'à  étemifçr, 
compliquer  fans  néceffité  les  afiàires,  &  à  multir- 
plier  gratuitement  tes  frais  de  la  procédure.  Il  £b 
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détermina  en  conféquence  à  rédiger  un  plan  motive 
dont  l'objet  étoit  de  réduire  &  de  fimplifier  plu- 
iieurs  de  ces  formes  inutiles  &  trop  coûteufes  , 
dont  l'expérience  lui  avoit  démontré  l'inutilité. 
L'on  doit  regretter  qu'entraîné  fans  celle  par  lé 
torrent  des  affaires ,  il  n'ait  pas  eu  le  temps  d'achever 
cet  Ouvrage  ,■•&  de-  s'àflbcier  des  coopérateurs 
comme  il  en  àvoit  eii  dans  la  rédu£iion  du  nouveau 
Règlement  dU  Confeil  (i). 

Au  refte ,  les  idées  favorables  qu'il  s'étoit  faites 
des  formes  de  la  Juftice  &  du  fecours  des  Loix, 
dont  l'aâion  bienfàifante  eft  de  tous  les  mofneris, 
ne  l'empêchèrent  jamais  de  préférer  la  fonôioft 
dé  Conciliateur  à  celle  de  Juge  (i}. 

•     Il  ■      I    !■        I  I  ■     Il     >■■      I I  ■     Il         .     Il I  '      I  I      P..  ■     ■  >    ■ ■ 

(i)  Le  nouveau  Règlement  du  Confeil  qui  vient  de  paroître  ,  & 
&  dont  M.  d'Agueffeau  a  fourni  prefqi.e  tous  les  matériaux ,  ren- 
ferme le  double  avantage  d'abréger  les  délais  &  de  diminuer  les  frais 
de  la  procédure.  Il  voulut  aufli  établir  ime  forte  d*unifonnité  &  rendre 
plus  facile  &  plus  acceflîble  la  Juftice  du  Confeil^  en  réunifiant.,  dans 
un  feul  &  même  voliune ,  les  formule?  des  différens  aftes.  Au  refte , 
M.  le  Doyen  du  Confeil  n*isgnoroit.pas: que  Ja  procédure  n'étant  autrt 
chofe  que  les  Loix  mifes  en  aâion ,  le  Magiftrat  devoit  néceffairement 
commencer  par  Tétudè  des  Loix  comme  le  préalable  le  plus  indif- 
penfable  &  la  première  fcienc^e  qu'il  devoit  acquérir;  la  crainte  fondée 
de  mal  entamer  une  inftruâion  judiciaire,  &  de  faire  de  faux  pas 
en  entrant  dans  la  lice ,  Tavoit  déterminé  à  remplir  cette  tâche  & 
à  rédiger  lui-tnême  ces  formules:  travail  qu'on  lui  avoit  demandé, 
parce  qu'on  connoiffoit  la  facilité  que  fa  longue  expérience  lui  avoit 
donnée ,  &  la  rigidité  de  fes  principes ,  qui  ne  lui  permettoit  jamais  de 
s'écarter  des  Ordondances ,  tant  qu'elles  n'avoient  pas  été  révoquées. 

(i)  M.  d'Agiiefîeau  n'avoit  pomt  oublié  l'éloge  public  que  fit  le 
Chancelier  de  l'Hôpital,  dans  un  do  hs  Difcours,  de  M.  Chriftophe 
tle  Harlay ,  Préfident  au  Parlement ,  fur  la  louable  coutume  que  celui-- 
ci avoit  prife,  dès  qu'il  étoit  Confeiller -Rapporteur,  de  mander, 
avaht  le  jugement ,  ks  'Plaideurs  pour  les  ^horter  à  terminer  à  l'a- 
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..  Bon  père ,  tendre  épowjc ,.  fage  admimftrateur 
4e  fes.  biens,  ami  sûr  &  ^de}q  ,,{es  vertus  domefr 
iique^étoient.le  gage  &  le  garjuijt  de  fes  vertus  pur 
Cliques.  Ennemi ,  de  tç»ut  ce  ;jq|il  aypit  l'app^enç^ 
çl\i  ia&Q. ,  toat  refpjrpi^  .daijs  f^^.maifon  cette  Jrçut 
reufe  {implicite  des  anpiens  S^ateui^  ,  ôc  cett^ 
noJjle,  mod^ftie  .qui;faifoit;:^utrefais'|Q  précieux  ior- 
neai^  du  ,Magi%at,  Le  })^gî  e|fftené  .qui  confond 
aujourd'hui jtoTjK. .  lés  Orà*^?  de , l'ptat; ,  qui  •  démiit 
le^pût  idu  vrai  6c  du  beau  ^  &  ne.  donne  aux  iocié^és 
politiques  où  il  s'introduit^  un  air  de  force  &  de 
P^ifl^ance  que  pour  les  miner  fourdçment,  &  amener 
enfin  ces  terribles  cataftrpphes  qui  achèvent  de  les 
renverfer;  ce  rafinement  &  cette,  multiplicité  de 
plaifirs  faéHces  qui  font  un  véritable  abus  de  la 
richefle  ;  le  mépris  de  nos  devoirs  qui  fait  que  nouç 
nous  déplaifonsdansjtout  ce  que  nous  fommes  obligés 
de  faire  ;  cet  efprît  d'intrigue  qui  n'employé  que 
les  plus  vils  moyens  pour  parvenir,  &  n'arrive  fou- 
vent  à  fon  but  qu'aux  dépens  de  la  chofe  publique; 
cetefprit  de  cupidité  qui  fait  fervir  le  noble  talent 
de  penfer  &  d'écrire  à  des  vues  baflfes  &  merce- 
naires, vend  fes  libelles  au  plus  offrant,  n'embellit 

nûable  leurs  procès.  Il  fe  rappelloit  avec  le  niêine  intérât  combien 
M. le  Préfident  de  Lanaoignon,  fils  du  Premier  Préfident  de  ce  nom, 
s'étoit  rendu  digne  de  Teûime  piibiicjue  par  l'efprit  de  conciliation 
qui  étoit  un  de  fes  cataâeres  diftinôifs.  L'Hifloire  du  temps  rapporte 
que  la  confiance  des  perfonnes  de  la  première  qiîalité  lui  avoit  érigé 
un  tribunal  domeflique  oii  il  terminoit  plus  d'af&ires  qu'au  Palais,  ÔC 
oti  il  avoit  fouverainement  acquis  l'art  de  pacifier  les  familles  diviîées 
par  des  intérêts  différens,  o\i  par  des  conleils  dangereux. 
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que  les  leçons  du  vice-,  ne  répand  du  ridicule  que  fur 
la  veftu,  corrompt  laraifon  même  par  fes  maximes; 
ces  écarts  fi  funeftes  l'affligeoient  fenfiblement,  lui 
donnoient  fouvent  leS  plus  triftei'  idées  de  l'avenir, 
6c  lui  faifoient  craindre  que  nous  ne  fiiflions  plus  fuf- 
ceptibles  detre  ramenés  à  la  lumière  &  à  la  vertu. 

UHiftoire  (i)  lui  avoit  appris  deux  vérités  im» 
portantes  pour  le  iàlùt  des  Empires  :  la  première , 
que  1  mftant  où  les  peuples  ont  ceffé  de  refpeâer 
les  moeurs ,  a  été  Tépoque  de  leur  décadence  &  de 
leur  nâne.  La  féconde ,  que  les  mœurs  publiques 
avoient  une  influence  fecrette,  mais  eflîcace  fur  les 
Loix.  Aufli  ne  pouvoit-il  voir  avec  indifférence  la 
corruption  des  mœurs  fe  répandre  avec  tant  de  ra- 
pidité dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Il  avoit  fans 
ceffe  préfente  à  fon  cfprit  cette  maxime  de  l'anti- 
quité ,  juflifiée  par  l'expérience  de  tous  les  fiecles  : 
Quid  leges  fine  moribus  vana  proficiunt.  Les  Loix 
en  effet  ont  beau  tonner  dans  les  temps  où  la  licence 
efl  montée  à  fon  comble  ;  elles  font  prefque  tou- 

I    ■  Il  — "^^  I     '  I  '  I       I     M 

(i)  Les  Hiftoriens  &  les  Phllofophes  ont  remarqué  (  nous  copions 
leurs  propres  expreffion^s  )  «  que  fi  l'Egypte  n'avoit  pas  eu  le  malheur 
de  vouloir  ajouter  à  l'empire  glorieux  de  fon  efprit  celui  de  la  force 
des  armes  6c  celui  de  vou*  infenfiblement  fes  mœurs  antiques  difpa- 
roître  ,  elle  n'auroit  pas  eu  la  douleiur  de  voir  fon  heureuse  conflitu*- 
tion  paffer  dans  la  Crece  oit  elles  allèrent  fe  fixer.  Ils  ont  également 
.♦  obfervé  que  le  refpeft  dont  Licurgue  pénétra  les  Spartiates  pour  leurs 

devoirs  de  citoyens,  donna  beaucoup  d'afcendant  à  ces  Républiquains 
fur  tous  les  peuples  de  la  Grèce ,  kx.  que  la  fuperbe  Athènes ,  dont 
toutes  les  vertus  fe  changèrent  en  agremens  en  perdant  fes  mœurs , 
>|)erdit  i«s  forces  &  fon  noble  orgueil ,  &  qu'elle  mt  obligée  de  fléchir 
devant  l'auftere  Lacédémone ,  &c.  dcc  n 

jours 
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jours  ou  éludées  |iarJe&'uhs:ûu  violées  parles*  autres.' 
AufE  rexpérieuce.  de  îou&iles  iîecles  bous  prouve 
quJe  il  iës  mœurs  naffbcnûflentcpasiesXoix,  êUc» 
les  renverfent  tôt  ou  taxa.  .  ^     .'::-..'■    :    ; 

Les  progrès  il  rapides  &  Jeslruitsfj  amers  de  cette 
prétendue  Philofopiiie,' inconnue, à  nos  pères,  qui 
ofe  traiter  îes  idées  fi&limes.  de  l'Evangile  de  vains 
préjugés,  fbs  oraclesrde  chimères ,  &s  vérités  con- 
ibkntes  de  rêveries  ^(ts  préceptes'  d'inftitutions 
abfurdes,'qm  détriiit  tout  .fans  rien  édifier,  cet 
affemblage  d'impiétés  &  de  blafphemes  fur  la  Morale, 
&  d'erreursnfor  la;  Politique  plus  dangereufes  les 
unes: que  lies  autres  j'hexatoient  que  trop  fouvent 
les  plaintes  ameres  de  M.  d'Àguéfleau  de  Frefne: 
il  fejiaifoit  un  devoir  de  les  confier  aux  premiers 
Paftaiirsqui,  parileuis  lumières  &  par  leurs  veutus,  ' 
éroient  capables  d'arrêter-  les  progrès  trop  rapides 
d'une  doârine  deftfuâive  de  toute  vérité  &  de 
toute  vertu,  les  deux  plus  fermes  foiitiens  de  la^puif- 
fance  des  Empires.  >  '  :      :    / 

Ce/  digne.  Magiftrat ,  intimeriient  convaincu  que 
régler "&- contenir,  c'eftfageflTe  &  force,  tandis 
'  que  rêrivérfer  &  détruire ,  c'eft  foiblefle  &  tyran- 
nie ;  que  le  plus  ferme  ajppui  d'un  Etat,  c'eft  l'obéif- 
fance  des  peuples;  le  principal  apptji  de  cette  pbéif- 
fance ,  h  Keligton^  la  Religion ,  le  meilleur  garant 
des  moeùt^  publiques  :  en  un  mot  que  ce  n  eft  poinf 
la  force  qui  règle  la  deftinée  des  Empires ,  mais  la 
vertu,  a&rmie  furdes'bàfes  folides  &  immuîà>les. 
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M.  d'AgiieiTeau^pouvoit-il  voir.jde  làng  froid  ces^ 
grandes  vérités  ou  triécbnnues. ou  attaquées.,.  &  ne 
pa^  ici^di'e j- ien.  porrant  fies  regards  fur. l'avenir > 
que  la  confpiration  prefque  générale  ctaitre  ces 
principes,  qui,  feuls,  peuvent  afliirer  la  profpé-^ 
ifité  des  Empires,  ainfi  que  tant  d'autres  excès  (i  J 
kittoduits  dans. toutes') les-  claffes  de>  la  fociété ,  ne 
fofl*ent  lé  prèfàge  d'une  décadence:  peu  dbi^ée. 

Ce  digne  ^fagiiibràt>  malgré  Tes  juftes.  alarmes, 
n'en  étoit  pas  moins  perTuadé  que  plus  les:,  jours 
étalent  devenus  matevais ,  par  le.mépris  de  la  règle 
des  mœurs  &  par  la  dépravation  gënérale ,  iplui 
Fhonmie  d'Etat  xievoit  redoubler  de  zeleôc  deffortï 
pour  raffermir  ce  qui  efl  brifé ,  rétablir  ce  qui  efl 
détruit,  réunir  ce  qui  ed  divifé.  L'heureufe  organi- 
fetipn  de  ce  Royaume  ,^  fes  reflout ces  fi  multipliées  , 
la  facilité  de  les  Êiire  valoir,  tant  de  inoyens  de  fe 
régénérer  en  n'employant  que  fes  propres  forces,  & 
de  fe  réformer  fans  rien  détruire,  étoient  félon  ce  Ma:* 
^fh-at  patriote  des  raifons  puiflantes.  iqui  nep^ermet- 

toient  point  de  défeipérèr  de  lachofe  publique.. Ea 

. .  1    t 

(i)  Ce  vU  égoïfme  qiii  veut  tout  afliervir  à"  (es  intérêts  personnels- 
fins  jamais  avoir  égard  à  Pintérêt  commun,  cette  audace  etti-énée  que 
méprHè  toutes-  les  bienféances  &  les  inffitutions'confervatrices  des- 
aïoeurs.pj-ivées  &  ds^-nueurs  publiques  i  cet  orgueil  UttéraitE  qui,  fôxis. 

ffetexté  d^avoir  ramalTé'quelqiiesxronnoiflancès  rup'erficielies ,  s'arroge 
.  ioÊdllibilité  ,  «ftteéprend  la  réfermation  des  Etàte,  dés  Lois  te  de» 
Magiftrat»,  n'eflime&n*iafireâionnequeles.adminiteurs.a^^uglesde  fes- 
paradoaces  impolitiques  ;  cet  efprit  de  difcorde,  qui  ne  dierche  qu*à  fe- 
wer  des  troubles ,  &  qui  oublie  quec^eft  de  Ttinionde  tdtts;fes  Citoyens 
ti.  du  patriotiiitoe  de  tou»  les  Ordre»  cj^e  s>p^  le  ^^f^s.Empires.. 
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effet  n^ft-il  pas  toujours  temps  d'aiFerniir  fur  la^bafe 
immuable  àês  Loix  cette  autorité. tutelaire,,  inftituée 
poiuJ^tottt  conferver;  4'éç<^ter  le  pouvoir  arbitraire 
quine/eriqu's^  toulc^fîbudre ,  de  ranimer- par  dôS- 
écoiioBues  permanentes,  par  la  deftruâion  des  abus, 
en  un  mot ,  pair  une  fage  adminiftration ,  cette 
confiance  publique  qui  ne  peut  être  déformais  qu'une 
coniîance  ^jçlaiçée  ôç  raifonnée,  de  diriger  vers 
le  falùt  copimun  de  l'Etat ,  le  zèle ,  les  lumières 
&  les  facrifices  des  citoyens.,  d'éteindre  toute  pré- 
tention exclusive  ,  tout  efprit  perfonnel , .  toute 
rivalité,  toute  divifion,  &  de  cimenter,  entre,  tous  les 
Ordres  de  l'Etat  cette  union  fraternelle  (i),  cette 
heureufè  concorde,  fans  laquelle  on  ne  peut  affurer 
ni  libçrté ,  ni  propriété ,  ni  repos ,  ni  bonheur. 

C'eft  par.  de  fi  heureux  changemens ,  diôés  par 
le  patriotifme,  que  l'homme  d'Etat  peut^toujx^ura 
changer  l^s. maux  extrêmes  -  en  .reaiedes  faJutaires, 
fait-tirer  du  chaos  cet  ordre  fi  long-temps  dcfiré ,.  Ôc 
fait  fervir  au  bien  commun  de  la  Nation  les  événe- 

(ît)  C'eft  «ne  vérité- démontrée  depiiis^ong-temps ,  ou'pbur  mieux 
dire  ,  qui  n'a  nul  befoip  de  ^émboftration  qu'A  i^téçêt  comm»in  bicji. 
ordonné ,  (ont  attachés  les  intérê^ privés,  ainfi  qu'atf  bonheur  public 
Peft  auffi  néceffaireintient  le  bonhetir  des  individus.  On  n'a  befoiû  ni  de 
méthaphyfique  ni  d*étvide -de  droit  public  pour  s'en  convaincre.  Le. 
feul  apologue  Jb  irp*/E^r«  révoltés  contre  fejiomac ,  &  l'application  toute 
flaturelle  aux  cttvonibnces  âà  tnoment^  fournit  une  réponfe  viôorieufel 
4fj.^oif  devrckt  adrfS^c -à^e^  é<;riVkins  û(peodiés.-qui-pe  cherchent  qu^> 
produire  des  animofites  &  des  fcifllons  dans-.un  teipps  oii  tous  les 
citoyens  ont  tta^fitéf^  pWflttit  d'être' ^imés  de  tei  efprit  ptibVi<i  Scée 
«ft  patrioti^e  fx  néceflaire  pçUr  nous  fair^  reaouTM'  w  bonlwur.au  df ^ 
dans  &  au  dfehors',  &  pour  no^s  «établir  eniîn  dans  le  rang  impora*;* 
quénousa^dofliié  la  nature.   ''•    *    'i  -     ■      *  »    *     >    v.-  /    ^ 

*  ii 
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meïismême  les  plus  capables  d'effrayer  Le  eitoyen'&:; 
les  plus  propres,  a  déconcerter  la  prudeûcé  humaine. 
Rien  n'ainiéujÊ  prouvé  combien  les  intérêts 'dé  lâi 
Religion ,  toujours  liés  à  ceux  de  là  Patrie ,  étoient 
chers  à  M.  d'Aguefleaii ,  que  ks  fentiméns  qu'ilr 
a  montrés  durant  le  cours  de  fa  dernière  ipa'ladie. 
Dans  le  temps  même  où  l'afibibliflement  inévitable 
de  fes  organes  l  avoir  rendu  commue  étranger- à  toute 
autre  idée,  la  ReligioH  avoir  conférvé  fur  lui  un  fi 
puiflant  empire ,  qu'un  feiil  mot  qui  avoit  rapport 
à  ce  grand  objet,  le  rappellent  dans  l'inftant  à  fa 
première  intelligence,  le  réveillbit  de  fdn  aflbu- 
piffement  &  lui  rendoit  prefquè  '  toute  fon  aftivité.' 
'  C'eft  ainfi  que  les  imprèffioris  profondes  d'une  édu-^ 
cation  vraiment  chrétienne  qui  ne  Veffaeent  jamais,  & 
la  force  de  l'exemple  dans  ceux  qui  ont  dirigé  notre 
jeunefTe  ,  nous  ramènent  toujours  à  ^los  premiers 
principes,  &' réveillent  en  nous  des  ftntimens  qui 
s'étoient  comme  nâturalifés  avec  nous. 

Nous,  ne  ferons  qu'indiquer  les.  Ouvrages  ren- 
fermés dans  ce  Volume ,  en  infiftant,  toutefois ,  fur 
quelques-uns  de  ceux  dont  le  fujet  nous  a  paru  plus 
intéreflant  &  plus  approfondi.  Cette  Colleôion  û 
précieufe  ,  qui  a  fi  long-temps  excité  l'impatience. 
du  Public,  vient  enfin  d'être  terminée ,  à  travers 
tant  dbbflacles,  fous  les  aufpices  du  digne  héritier 
de  ce  nom  immortel  ;  ce  Magiftrat ,  après  avoir 
rempli  avec  un  fuccès  fi  brillant  les  fondions  im- 
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portantes  du  Miniftere  public ,  eft  allé ,  à  l'exemple 
des  anciens  Légiflateurs ,  vifiter  les  Peuples  les  plus 
célèbres  de  l'Europe  ,  étudier  leurs  Loix  ,  leurs 
ùfdges  &  leurs  moeurs,  s'y  enrichir  de  connoiflances 
précieufes,  dans  l'efpérance  de  faire  recueillir  à  fa 
patrie ,  dont  il  a  l'honneur  d'être  aujourd'hui  le 
Repréfentant  aux  Etats-Généraux  (  1789  )  les  fruits 
de  fes  travaux  &  de  fon  zèle ,  &  le  defir  qu'il  eut 
teujours  de  lui  être  utile. 

Dans  un  (lecle  où  l'on  a  ofé  foutenir  que  la  Re- 
ligion  Chrétienne    n'étoit  propre   qu'à    dégrader 
Fhomme  &  à  le  rendre  indifférent  pour  fa  patrie , 
où  l'on  a  pouffé  le  blafphême  jufqu'à  dire  qu'elle 
ne  fervoit  qu'à  rendre  les  mœurs  atroces  * ,  on  ne     •  c/eft  le 
fauroit  donner  trop  de  publicité  aux  récits  de  la  DoSr'  IZ 
vie  de  ces  grands  hommes ,  qui ,  comme  le  père  de  pfJ"5îu„Yfoi* 
M.  d'Agueffeau,  ont  fçu  concilier  le  refpeâ:  le  plus  rep^^^cebiaf- 
tendre  pour  la  Religion  avec  les  grands  talens  ôc  les 
vertus  patriotiques  que  le  monde  révère.  Citoyen 
zélé  pour  le  bien  public  ;  ami  des  malheureux  ;  Ma- 
giftrat  incorruptible ,  Jurifconfulte  profond,  homme 
d'Etat  dans  les  Confeils  &  dans  les  diverfes  parties 
de  Fadminiffration  qui  lui  furent  confiées;  modèle  « 
enfin,  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée. 

Le  père  de  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  pof-  *t 

fédoit  dans  un  degré  éminent  toutes  ces  qualités  fi 
rares,  &  les  avoit  épurées  par  la  pratique  des 
Vertus  chrétiennes.  Perfonne  à  la  Cour  ne  trouva 
mieux  que  lui  ce  tempérament  fi'difEcile ,  ce  milieu 
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û  rare  entre  la  foumiffion  qui  eft  due  au  Prince , 
6c  la  fidélité  qu'exige  le  devoir.  Defpreaux , .  ce 
jufte  appréciateur  du  mérite ,  le  peignit;  d'un  feu! 
trait,  en  difant  de  lui  d'un  ton  prefque  chagrim-; 
Ceji  une  venu  qui  défefpere  V humanité..  Le  Difcours 
fur  la  vie  (i)  de  ce  grand  homme,  que  M.  le 
Chancelier  d'Agueffeau  compofa  pour  fon  édifica- 
tion &  pour  l'inftruâion  de  fes  enfans  ;  ce  monu- 
ment fi  digne  tout-à-la-fois  de  l'amour  paternel  & 
de  la  piété  filiale  ;  cet  Ouvrage ,  difté  par  la  vertu 
même  ,  de  voit-il  toujours  refter  enféveli  dans  le 
fein  de  fa  famille ,  comme  Tavoit  defiré  M.  le  Chan- 
celier d'Agueffeau  par  un  excès  de  circonfpeâion 
&  de  modeftie.  Lorfque  le  Ciel  accorde  un  Sage 
à  la  Terre ,  il  l'enrichit  du  plus  précieux  de  fes  dons; 
mais  dérober  au  public  fes  aéiions  &  fes  paroles ,  c'eft 
en  même  tems  manquer  à  la  Patrie  ,  &  contrarier 
les  vues  de  la  Providence.  Avouons-le ,  dans  un 
fiecle  où  l'on  ofe  mettre  au-deffus  de  toutes  les  qua- 
lités folides  ce  qu'on  appelle  Vejpric ,  c'eft-à-dire 
un  affemblage  confus  de  lumières  &  de  ténèbres, 
un  mélange  bizarre  de  folie  &de  raifon.,  rien  n'eft 

■I  ■  I         I       II        .,    I  m  II  i  i  I  I 

(i)  «  Si  te  fik  d'un  homme  en  place  ,  dit  un  Ecrivain  moderne 
'*i  ,  »  ctbit  obligé  d'écrire  la  vie  de  fon  père ,  cette  inftitution ,  qui  ou 

^  >/  vriroit  une  nouvelle  carrière  à  la  piété  filiale ,  feroit  auflî  une  d 

tf  plus  utiles.  Quel  eft  le  père  qui  fçachant  que  fon  propre  û]s  Tei 
I»  forcé    d'être  un   jour  fon  Hiftorien  véridique,  n'acquerroit  p 
w  quelques  vertus,  ne  feroit  pas  quelques  bonnes  aftions,  dans 
M  vue  de  n'être  point  déshonoré  par  celui  même  qui  doit  perpétu  • 
>»  fon  nom.  Ce  feroit-lA  fans  doute  le  frgia  le  plus  puiflapt  contre 
M  (Torruption  de  nos  jnceurs  h. 
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plus  udl^  que  d  ofirir  à  fes  contemporains,  &  de  tranf- 
mettre  à  la  pofiéHté  le  récit  d'une  vie  où  tout  eft 
marqua  au  coin  d'une  raifon  faine  &  vigoureyfe , 
toujours  fouienue  [&  dirigée  par  la  Religion,  ou 
l'on  reconnoît  à  chaque  page,  à  chaque  mot,  le 
cœur  de  ce  grand  Magiftr^t,  qui  ie  peint  lui-même 
dans  tous  les  traits  de: fa.  vie  d'un  père  vertueuse 
qu'il  propofe  pour  modèle  à,  fes  enfans/ 

Tous  ceux  qui.ôntfollicité  avec  tant  d'inftance  *  '  Voyt^u 
l'impreffion  de  c^x.  Ouvrage,  ne  manqueront  pas 
de  lire  avec  intérêt  le  récit  des  diverfes  cireonC- 
tances  qui  ébranlèrent  d'çibord  feu  M.  d'Agueffeau, 
&  qui  achevèrent  enfin  de  le  déterminer  à  livrer  au 
grand  jour  de  l'impreffion  la  vie  de  fon  refpeâable 
aïeul. 

Un  homme  auffi  diAinguë  par  la  proteâioit 
éclsûrée  qu'il  accorde  aux  Arts  que  par  fon  amour 
&  (on  goût  pour  les  Sciences  &  pour  les  Lettres, 
avoir  eu  une .  communication  fecrette  de  1^  vie- ma- 
nufcrite  du  père  de  M.,  le  Chancelier  d'AguefleaUk 
Dans  remhouûafme  que  lui  avoit  infpiré  la  leâuré 
de  cet  Ouvrage ,  il  ne  pouvoir  concevoir  comment 
on  avoir  pu  prendre  la  réfolution  de  i^e  pas  Ijt 
rendre  publique  ;  il  ne  manqua  pas ,  à  la'  première 
occaûpn,  d'en  témoigner  fa  furprife  &  fes  regret* 
à  M»'  d'Agueffeau  ,  Doyen  du  Confeil.  Ce  Ma* 
giftrat ,  fcrupuleux.  obfervateur  des  volontés  de 
ion  père ,  lui  oppofa  la  defenfe  que  cehii  -  ci  \m 
avoit  faite;,  de ,  livrer , jaiitaiç  .  P^t  Ouvrage  à  l'impre^ 
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{ion  (i).  Mais  d'ailleurs,  lui  ajouta-t-il ,- vous  qui 
connoiflez  fi  bien  refprit  de  notre  liecle  (z) ,  pôuvez^- 
vous  imaginer  qu'une  vie  aùfîî  fainte  l'oit  capable 
d'attirer  fes  regards  &  de  piquer  fai  curiofîté.-  —  Oui 
Monfieur,  lui  répondit  avec  fermeté  ce  digne  ami 
des  Lettres,  vous  ne  devez  pas  douter  un  inftant 
que  la  partie  faine  du  public  ne  life  avec  plaifirun 
Ouvrage  fi  propre  à  infpirer  le  goût  de  la  vertu', 
par  les  beaux  exemples  qu'il  offre  à  fon  émulation, 
où  la  nobleffe  &  les  grâces  du  ftyle  ajoutent  en- 
core à  l'intérêt  qu'excite  toujours  la  vie  des  grande 
hommes.  Malgré  la  contagion  du  fiecle ,  en  ai-jè 
moins  Terfé  des  larmes  en  le  lifant,  &  moins  défifé 
de  devenir  meilleur;  &  le  vertueux  Magiftrat  eii 
a-t-il  moins  bien  mérité  de  fon  Prince  &  de  fa  patrie , 
pour  avoir  fçu  réunir  à  tant  <le  taléns  l'éminente 
piéié  dès  anciens  Patriarches.  Un  Hiftorien  judicieux 
.tel  qu'un  habile  Peintre  ,  peut-il  mieux  iaire  Çon«' 
noître  un  grand  homme  qu'en  lui  laiflant  tous  les 
traits  de  fa  phyfionômie.  D'ailleurs ,  Monfieur,  n'êtes^ 
vous  pas  obligé  par  état  &  par  les  fentiméns  dé 
'  .      ■  '        .     '   .  r..  '      .■■...',     -■■> 

•^■^w w^i— ^— ^M^     1)11         — — ^» Il      ^  I    II    I    II  ^p— ^— — M— ■—— » 

(i)  w  C^ft  im  Ouvrage  qui  ne  doit  pas  fortir  de  la  fphere  ë*une 
>♦  famille  à  laquellç  fe^le  il  eft  propre  >»..  Ce  fopt  les  propres  ,exprçfr. 
fions  de  M.  le  Chîinceller  d'Aguefieau. 

(i)  ^  Ce  digne  Magiftfat  avoit  raifonde  croire  quHl  eft  un  genre 
^  d'héroîfme  qui  n'eft.pas  fjait  ppi^  être  fentj  par  yp  fiécle  tel.  que  Ig 
»  nôtre.  En  voulant  le  dévoiler  aiix  yeux  d'un  monde  profane  ^  qui^ 
»  jufques  dans  la  vertu ,  rie  cherche  que  Tédat ,  ou  qui  la  calomnie  i 
H  en  ne  lui,(ionnant  ppur  appui  qu'un  vil  intérêt,  qu  ^qui  la  trjmf- 
»  ferme  en  hypocrifie,  on  rifque  d'expofer  les  prodiges  de  la  grâce 
W  aux  dérifions  §c  mê««'aaxbla^ême5  îe  Timpiétc  >>.  '  *      *-' 

piété 
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]^ëté  qui  font  héréditaires  dans  votre  Êunille,  de 
rendre  de  plus  en  plus  fenfible  la  grande  influence 
et  la  B.elfgion  fur  la  félicité  publique.  Vous  acquit* 
•  terez,  Monfieur,  cette  dette  u  honorable ,  en  cédant 
aux  indances  réitérées  du  Public. 

Cette  converfation ,  gravée  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  y  affifterènt,  iat  (i  animée  &  (i  preiTante  » 
que  M>  d'Aguefleau  de  Frefnes,  attendri  jufqu^aux 
larmes ,  fut  prefque  vaincu,  &  defira  vivement  de 
pouvoir  furmonter  tous  les  obflacles.  Mais  ce  qui 
fixa  fes  doutes  &  leva  tous  fes  fcrupules ,  ce  nit 
Tapprobation  marquée  dont  Sa  Majefté  honora  cet 
Ouvrage ,  &  Tordre  exprès  qu'Elle  donna  de  réunir 
ce  monument  fî  précieux  à  la  grande  ColleéHon 
>  des  -Ouvrages  de  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  ^ 
deftinée  par  le  Gouvernement  à  Tinflruâion  des 
Ma^ftrats  &  de^  Jurifconfultes.  Cet  Ouviage  étoit 
d'ailleurs  rempli  de  tant  de  traits  d*amour  du  bien 
public  &  de  tant  de  réflexions  foUdes  &  judicieuses , 
qu*il  ne  pouvoit  faire  qu'une  imprel&on  vive  fur 
Famé  d'un  Prince ,  le  père  de  fon  peuple  qui ,  ami  des 
hommes,  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  droits 
iiir  nos  cœurs  par  fa  juflice  &  fa  bienfaifance,  &  qui 
mérite ,  par  les  exemples  touchans  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui  ,  que  nous  failions  tous  les  facnEces 
qu'exigent  les  bcfoîns  urgens  dé  l'Etat. 

Au  refle  les  dépofitaires  du  goût  &  les  fidèles 
eardiens  des  bienféances  publiques ,  ont  déjà  fait 
entendre  leur  voix  éloquente  pour  folliciter  ^  oh- 
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tenir  llmprfeffion  de  cet  Ouvrage  fî  digne  de  lenfs 
éloges  :  te  Public ,  par  fes  applaudiflemens  réitérés^ 
s'eft  réuni  au  vertueux  Académicien,  ic  digne  organ© 
de  fà  Compagnie,  qui,  dans^  fà  répofifé  audi£ooars 
de  M.  d'Agueffeau ,  le  petit-fils  de  M.  le  Chanccr» 
fier  (i) ,  l'exhorte  à  fe  mettre  au-deffus  du  goût  dit 
âecle^  en  publiant  la  vk  de  (on  illuiare  bifaïeul. 

M.  d'AguelTeau  a  trop  long -temps  exercé  le$ 
ibnûions  de  Procureur  Général  &  de  Chancelier  de 
France  durant  nos  difputes  Théologiques  ,.  pour 
«avoir  pas  été  fouvent  obligé  de  déplayer  l'a^iivïté 
de  foiï  zèle.  Ces  divifious  ^  qui  peiadant  plus  d  un 
âecle ,;  trPublefeEtt  TEgliCe  &  irÈtat ,.  devinrent  lit 

■  I   ■    ■     ■■■      .i    I  II  I.  ,1  ,         I  ■  4  ■■■..,■■         m  .n    ■      I  ^ 

(r)  !•  îi^im  fe  mpnde  ^  lui  dît-il ,.  en  piroît  d%ne  ^  pîws  it  ïmporfç* 
>►  de  mettre  fous.le^.  ye«K  de  grands  exemples  capables  peut-être  de  le 
fr  faire  Tocigîr  de  la  iïivolite  defes  idces^*peut-êtredc  îe  (MHtigerw 
n  la  liqewe'dç  fes  aïo^urs  et  df  le  ramener  atac  &oiîS/piâncipes.eu  il  n*a 
>>  qiie  trop  oubliés.  Tel  fera,,  je  n'en  doute  point,  TefFet  infaillible  de 
H  cet  Oitvra'ge',,  s^l  devient  public  par  rintpreffion.  Le^  hommes  dç* 
-n  loua  tes  jétati  trouveront  dans  le  perfonnage  qw^oay  peint^.uii  lao— 
H  dele  véritabliemcnt  digne  d'admiration ,.  ^  <j\i'il  feroit  honteux  dç 
>r  ne  pas  itriîtftf..  L'Auteur  7  eft  lui-mênie  un  modèle,.  )e  ne  ih  pa^ 
>►  fii»plcOTfntde'%le/car  perfiwxne  quelle  fuj^OHoritél 

^  il  écrivoit  dètns  tous  les  genres ,  mais  •iw>  modèle  accompli  de  piété: 
^  ftiale  «c'èsf'foMicitude  paternelle.  €'eftlâ  pi^té  fiKale  qiii  M  a  ftif;- 
1»^  fiéré  de  twcer^pour  fa  propre  ioflaruâion  ^  Ip  tableau,  énergiqne  ^ 

â^  fidèle  des  vertus  de  fon  refpeôable  père Hxïtez^v4His^Kk)niitur^, 

•»  dfe  publier  cet  Qlivrage  fi  précieux Ce  ftrok  ,.  de  la  part  dé 

»  fa  famillfe ,  uçe  laodefljte  mal  .entendue,  je  àisni  même  ifljuflife ,  d^* 
>^  dérober  plus  long^temps  au  grarid  jmir  ces  précieufe^  leçons,  EFfe 
n  doit  le  fecrifee  dèr  fa  moderne  à  r utilité  publiqiie  ^-  objet  du  dé- 
i^  rovtimcntrdt  ce.  graad  hbmiçt;  elle  Wdoit  à.'cé  grand  henime  kûr 
i»r  même  ^  clpnt  oi  be}.  Ouvrage   ne  gwt  qu'honorer*  infiniment  1S| 
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€roix  (i)  des  Pafteurs  éclairés  &  des  Maglftfats 
religieux.  Tous  ceux  qui  furent  les  viâimes  de  ces 
<Memions  auroiént  defiré  que  M.  le  Chancelier 
d*Aguefleau  n'eût  pas  rencontfé  tant  d'obftacles  dans 
les  différents  travaux  qu'il  entreprit  pour  mettre  fin 
a  ces  difputes  &  pour  rétablir  la  paix  fi  nécefïàire  à 
l'Eglife  :  mais  on  doit  l'avouer  ;  rien  n'efl  plus  dif- 
£cile,  dans  ces  temps  de  troubles  &  dorages,  que  de 
ïapprocher  les  hommes,  qui  trop  jaloux  de  leur 
autorité ,  craignent  à  chaque  infiant  de  la  voir  corn- 
promife,  &  ceux  qui  n'étant  pas  moins  attachés  à 
leurs  opinions,  s'imaginent  que  toutes  les  voies  de 
conciliation  &  de  condefcendance  en  matière  de 
ReSgion  font  dangereufes,  Tous  le  prétexte  plaùfible 
<jue  l'Evangile  propofe  des  règles  &  non  pas  des 
tixpédiettts:.  G'efî  alors  que  l'on  voit  avec  amertume 
fefprit  de  contention  prendre  la  place  de  l'amour  de 
y^hé;  lefprit  de  domination  vouloir  tout  afTervir ,  la 
faufTe  fcholaflique  répandre  des  nuages  &  fur  la  faine 

.  ^i)  Cette  expreflion  fi  énergique  çft  tirée  de  la  Relation  des  der- 
'  Tiîeres  dUputes  dé  TEglife  de  France ,  compofée  par  M.  le  ChanceUef 
tPAguefleau.  Ceux  qui  la  liront  avec  une  attentix)n  réfléchie,  fenti- 
ront  tous  les  avantages  dont  Jouit  un  Magiftrat  Chrétien  qui  écrit 
fous  les  yeux  de  Dieu  même  ce  que  lui  dident  les  lumières  de  fa  conf- 
cience  ,  &  qui  s'abandonne  à  cette  noble  candeur  qu'infpire  toujours 
IVmour  courageux  de  la  véfité.  Au  refte  cette  Relation ,  jointe  à  plu- 
iieurs^émbirés  hiflofiques  quien  dépendent,  renferme  une  multitude 
d'ânecdbtes/mtéreffantes  entièrement  ignorées  du  public  &  propres  à 
piquer  fa  curiofité^I!  eft  naturel  de  defirer  d'entendre  un  témoin  véridique 
raconter  lui-même  les  événemt^ns  intci'effan$  qui  ont  |)affé  fou5  fes  yeux, 
Se  dans  lesquels  il  a  ett  une  ff  grande  influente,  &  nous  dévoîietles 
intrigues  de  ceux. qui  ont  eu  intérêt  c'e  jouer  un  perfonnage  dans  un^ 
diipute  dont  on  «ûme  au/otnrdîhui  à  perdre  k'  fouYeiïir. 
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remaT*^?  '*  Théologie,la{încérité  chrétienne  &  la  noblccandcur* 
que  prefcrit  l'Evangile  fur  tout  en  matierè  de  Reli- 
gion, devenir  un  fujet  de  dérifion  &  même  d'op- 
probre ;  enfin  les  erreurs  &  les  abus  croître  &  fe  ré- 
pandre avec  tant  de  rapidité ,  que  la  fagefle  himiaine 
en  eft  déconcertée  :  l'expérience  apprend  que  c'eft 
dans  ces  fortes  de  crifes  que  les  deux  puiflances  fe 
trouvent  le  plus  expofées  à  fe  divifer  (i),  à  fe  nuire 
réciproquement,  à  méconnoître  leurs  vrais  intérêts 
&  à  s'écarter  fouvent  de  leur  noble  deftination. 
•  Semblable  à  ces  génies  auxquels  l'antiquité  attri- 
buoit  la  fcai£iion  de  ptéfider  à  la  garde  des  bornes 
qui  féparoient  les  peuples  &  les  royaumes ,  M.  le 
Chancelier  d'Agueffeau  fe  fit  un  devoir  de  contri- 
buer par  fes  lumières  &  par  fa  vigilance  à  la  con- 
fervation  de  ces  limites  plus  immuables  que  la  main 
de  Dieu  a  placées  entre  deux  puiflances  qui  portent 
le  caraâere  de  la  fienne ,  &  qui  doivent  égaleme^a 
concourir  au  bonheur  de  la  fociété.  Jufte  apprfc 
ciatèur  des  droits  de  l'Autel  &  du  Trône ,  défenfeur 
né  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  (i) ,  ainfi  nom- 
Ci)  «  Minières  des  Rois ,  Se  Minières  du  Roi  des  Rois,  les  uns 
»  &  les  autres ,  quoiqu'établis  d'une  manière  différente ,  ah  !  pour- 
»  quoi  voxM  divilez-vous  !  l'ordre  de  Dieu  eft-il  oppofë  à  l'ordre  de 
*»  Dieu?  Et  pourquoi  ne  fongez-vous  pas  que  vos  fonâions  font 
H  unies ,  qtte  fervir  Dieu  ,  c  eft  fervir  l'Etat ,  que  fervir  l'Etat  , 
»»  c'eft  fervir  Dieu;  mais  l'autorité  eft  aveugle,  1  autorité  veut  ton-' 
*t  jours  monter  ^  toujours  s'étendre  ;  l'autorité  fe  croit  dégradée  quand 
»  On  lui  montre  des  bornes.  Boffutt  y  Strm.  prêché  à  l  AfftmblU  d» 
ÇUrgiy  16S2. 
(1)  M.  1«  Chancelier  d'Agueffeau ,  d'après  les  vrais  principes  puifés 
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fhées  pftrce  qu'on  a  toujours  eu  en  France  un6 
connoiflance  plus  diftinûe  de  ces  maximes*,  un  ^'voywh 
plus  grand  zèle  po^^  les  conlerver  ;  ce  digne  Chan- 
celier yeilloit  avec  un  foin  religieux  à  la  garde  de 
ce  dépôt  fi  important.  Cëtoit,  difoit-il ,  le  feu  facré 
qu'il  ne  faut  pas  laifler  éteindre*  Loin  de  traiter  ces 
Libertés  fi  faintes  &  fi  utiles  dopinions  fim- 
plement  tolérées  ou  de  titres  fans  réalité,  il  lei 
regardoit  au  contraire  comme  des  vérités  immuables 
^  imprefcriptibles  qui  avoient  pour  bafe  lautorité  ' 
de  rÊvangile ,  la  Conftitution  de  TEglife  &  la  con- 
duite éclairée  des  plus  faints  Pafteurs  du  premier  & 
du  fécond  Ordre  dans  les  temps  de  trouble.  UHiftoire 
jdes  fiecles  chrétiens  lui  avoit  appris  que  du  maintieji 
de  ces  Libertés  dépendoit  lobferyation  des  anciens 
Canons*,  la  vigueur  de  la  difcipline^  la  paix  de  *  Voyez  u 
lEglile,  laffermiffement  même  de  la  Couronne  &  la 
£délité  des  Sujets.  Rien  ne  lui  paroiflbit  plus  contraire 

dans  les  (Uvines  Ecritures  &c  la  tradition ,  avoit  raifon  de  {butenif 
que  ce  qu'on  appelle  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  n'étoient  ni  des 

{privilèges  finguliers  accordés  par  grâces ,  ni  des  ufurpations  contre 
e  droit  commun ,  ni  des  opinions  tolérées  qui  peuvent  être  con-^ 
damnées  j  mais  plutôt  les  refies  précieux  des  anciennes  règles  du 
gouvernement   Éccléfiaftique  ,  pratiquées  universellement    dans   les 

Eretmers  fiecles ,  entamées  dans  la  fuite  par  les  entreprifes  de  Tam- 
ition  &  de  la  cupidité  ,  toujours  /idellement  tonfervées  dans  le 
Royaume  comme  le  droit  primitif ,  pendant  qiie  plufieurs  nations 
ont  eu  la  négligence  de  les  laifler  altérer  en  çrahde  partie.  Cette 
manière  d*envifager  &  de  définir  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane 
ne  renferme  rien  de  vague  &  d'abflraît.  M,  d^AgiiefTeau  avoh  raifon 
de  dire  que  rien  ne  feroit  plus  dangereux  qu'un  circuit  én.gmatique 
de  paroles  dans  une  matière  oîi  la  précifion  efl  fur-tout  fi  nécefTaire 
&  lùr  laquelle  le  Royaume  entier  ne  doit  avoir  qu'un  fcntiment  & 
qu'un  langage* 


remarque* 
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à  l'efprit de  l'Evangile ,  toujours inféparablc <le lefpnt 

àe  douceur,  d'humilité  &  de  charité,  qu'une  domina* 

tion  arbitraire  qui  tend  à  fubftituer  la  confcienca 

perfonnelle ,  fouvent  aveugle ,  à  la  confcience  pu- 

tlique.,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  loi.  Il  étoit 

convaincu  qu'on  ne  pouvoit  attacher  à  la  puifl'ance. 

temporelle  aucun  des  privilèges  qui  appartiennent  aux 

Juges  de  la  foi,  ni  liii  accorder  d'autre  droit  pat 

rapport  au  fond  de  la  doâ:rine ,  que  celui  de  pro* 

tégér  ce  que  TEglife  avoit  décidé  &  établi  pouf 

rinftruûion  de  fés  enfans  ;  mais  il  croyoit  aufli  que 

.    l'Eglife  h'ayoit  reçu  de  fon-  divin  chef  de  pouvoir  (  i^ 

•M.</eLa.  que  '  jpout   Tédificàiion  ,  que    fes    Miniftres    n'en 

"ue^rsoï  a^^^isrit  aiicun  pour  la  dèftrudiori,  &  qu'en  confé- 

verainsou  les  nuencelàpuiflanceféculiere*devoitredreireFlèstort^ 

Parlemens  en     *    ,  ,.         o*  ,    .  ,  ,     ,  . 

renfermant  la  publics  oc  exterieurs  qu  on  pourroit  leur  reprocher 
Kqùei'^danî  ^vèc  raîfou  dansi'èxetCicè  des  fondions  fpirituèllés. 
ntr,"ïefon"t  H  tcgardoit  également  comme  une-  vérité  capitale 
Snfo'rmTrtux  *i^^  ^  Couronue  de  uos  Rois  étôit  indépendante 
anciens  de-   Je  toute  puifTauce  humaine ,  que  rien  fur  la  terre 

cret»  des  Con-  '     i     '  r       i        i*  'iTriii.  •         •  rr 

elles.  ne  pouvoir  Driier  les  lieris  mdiliolubies  qui  unilient 

*  yoyt^  là  les  Sujets  aux  Rois  &  les  Rois  *  aux  Sujets  ;  &  que 
l'Eglife  qui  eu  dans  l'Etat,  ne  pçut  jamais' donner 
aucune  atteinte  à  Fautorité  que  Dieu  a  donnée  aux 
Princes  pour  le  gouvernement  de  leurs  Rpy:aiimes. 

(i)  Cette ,  puiffance  ,  dit  le  grand  Borfuet,, doit  être  réglée  dans 
fon  exercice  par  les  Canons ,  c'eft-à-dire  par  I.es  Loix  communes  de 
toute  l'Eglife,  de  peur  que-s'élevànt  au-deflus  de  tout ,  elle  ne  détruife 
clle-mêuie  fes prppres  décrets.- (  Bojfuet.  Or  ks  Rois  &  les  Magiftraw 
font  les  proteaeurs  des  canons  ). 
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i-a  récoûcUbtiôii  qui  s'eft  faite  éritre  les  à^ux  pmC- 
€ances  par  la  converfion  dçs  Emperetirs,  n'a  rieft 
t:hang€  dam  fetit  état  ni  dam  lear  mutuelle  indépen- 
dance: en  effet  le  Sacerdoce  a  confôrvé  fei  droits, 
•&  rEm^ire  a  retenu  les  fièns*,  *Voywi» 

Nous  ne  faurions  donner  une  plus  jufte  idée  du  zele  ""*'*'*' 
coxnragéux  avec  lequel  M:  d'Agueffeau,  alors  Procu- 
reur-Général, vengea  cette  doâriïte  fipufè  de  rEgliffe 
GaUicane  contre,  les  furprifes  faitèî  à  la  religion  du 
iSouverain ,  qu'en  mettant  fous  les-yeux  du  Le6k«T  , 
ce  qu'un  Orateur  célèbre  du  Barreau  a  dit  de  ce 
-grand  bomctte  :  ;  <»  Souvent  c«  Mâgiftrar  digne  dti 
1»  plus  beau  fiecle  de  la  Fraïicé ,  avbît  bafaf'dé  de 
•»i  déplaire  au  plus  âbfolu  des  Rois  pour  le  fervir , 
ji^  de  réilfter  à  fes' ordres  pour  demeurer  fidèle  k 
>>.fes  ivkétèts,  def'préfërÉr  fi  gloire "  réelle  à  fa 
»  v^ilonté  ap^arent'd  ^  de  iàéttièktf  (kns  k-  d^oirare 
»  de  fes  intentions  ,  les  furprifes  faites  à  fa  conf-^ 
^  cieiice,  Ôe  de-  'coïitretfiïe  refpieftôeafement  fou 
-»  autopiéé  pousrnepasfetcotnprcimettrie'.dâHS  dès€Tl?- 
^  treprîfes:-  ^  atirmeflt  hUM  les  diroif s  àe  la  Càvt- 
J»  ronper^rmetid'aamnt  plus  digne  d*âdmi#atioiJ*, 
■>r  qu'elfe  Fexpofort  a  tout /&  que  Odmfeaku  ent^^^ 
*  mottremens  de  foiioeur  qui  l'âtttaciiôiié^f  tendre!-  .  ^ 
>  memaii Roi ^^'êrle* lumières  de foâ' efo^lt qut  hS 
i^nmônt^okât  les  étoïwîpAma^U^-  de  4sa  véviïié'  ôt 
.^  les  «jga^ewittns  ..ati^ef  es  de  h 'Magistrature ,  lÉ 
»  afôif  pris  le  parti  d'êtîfe ,  s'il  k  fâUoi*  ^  la  ^lâinie? 
«^  ^ièt  <|Re  k  deûiToâieUf  de  bos  Lib^^  »^:': 


;;. 


Digitized  by 


Google 


^xlv   A  VEnr  I  S'S  E  MENT. 

Au  refte ,  lesHC)uvrages  que  ce  digne  Magiftrat 
nous  a  laiffés  fur  cette  portion  la  plus  iméreffante  du 
droit  public  EcclëHaftique  Ôc  qui  font  renfermés  dans 
ce  Volume,  ainfi  que  les  divers  fragmens  &  extraits 
relatifs  à  cet  objet ,  font  la  preuve  non  équivoque  que 
M.  le  Chancelier  d'Àgueffeau  n  avoit  jamais  féparé 
l'attachement  le  plus  uncere  au  Saint-Siège ,  du  zèle 
le  plus  fage  &  le  pJus  éclairé  de  nos  Libertés, 
ni  manqué  de  rendre  à  Géfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar ,  après  avoir  rendu  à  Dieu  ce  qui  étoit  dû  à 
Dieu.  Il  n  avoit  jamais  confondu  ces  faintes  maximes 
de  l'antiquité  fi  propres  à  perpétuer  l'ancienne  doc- 
trine de  l'Eglife ,  en  profcrivant  également  la  licence 
&  la  fervitude,  &  qui  n'ont  jamais  ceffé  d'être  les 
maximes  du  Royaume,  avec  ces  difputes  demots  ôc 
ces  quefHons  futiles  &  interminables  qui  donnèrent 
lieu  au  célèbre.  Cujas  de  dire  ;  Nihil  hoc  ad  ediBum 
pratoris. 

L'origine,  les  fonâions  &  les  privilèges  des  prin- 
cipaux Corps  de  l'Etat,  ont  fait  naître  divers  fyf- 
témes  fouvent  oppofés  les  ims  aux  autres.  C'eft  une 
fuite  naturelle  de'  l'ancienneté  de  ces  Compagnies 
illu{lres ,  des  variations  *  qu'elles  ont  éprouvé  dans 
.f*ttatv>^  *  les  différentes  révolutions  de  la  Monarchie ,  ainfi 
que  de  (a  diverfité  des  lumières  ôc  des  intérêts  de 
ceux  qui  fe  font  livrés  à  ces  fortes  de  difcuifions  ; 
on  doi^  regretter  que  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau, 
dont  la  vafle  érudition  étoit  toujours  éclairée  par 
^e  {m&  critique,  n'ait  point;  conduit  à  fon  termp 
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Touvrage  qu'il  avoit  entrepris  fur  Finflittition  plus 
ou  moins  ancienne  des  P^rlemens ,  l'étendue  &  les 
limites  de  leurs  fonâions,  &. fur  les  fervices  fîgna- 
lés  (i)  qu'ils  ont  fi  fouvent  rendus  à  nos  Rois 
&  à  la  Nation  Françoife.  Ce  favant  Magiftrat  s'é- 
toit  déterminé,  fans. doute  par  les  circonftances  du 
moment,  à  traiter  d'abord  la  queftion  la  moins  fuf- 
ceptible  de  difficultés ,  celle  de  l'utilité  des  Remon- 
trances, en  difcutant  le  pour  &  le  contre.  On  doit 
regretter  que  cette  difcuffion  n'ait  point  été  achevée, 
conmie  le  prouve  l'état  du  manufcrit ,  &  qu'il  ne 
nous  en  refte  que    des   fràgmens   informes   que 

(i)  a  Si  nos  Rois  ont  recouvré  la  plénitude  de  la  puiflance ,  s'ils  font 
devenus  rimique  fource  du  pouvoir  légiflatif  &  judiciaire  ;  fi  les 
agitations  de  la  tyrannie  féodale  ont  fait  place  au  fa^e  ££  paifible 
•exercice  de  leur  autorité;  fi  la  juftice  à  ceffe  de  fe  précipiter  comme 
tm  torrent ,  ou  de  s'égarer  dans  le  labyrinthe  de  l'anarchie  ;  fi  dans  fon 
cours  toujours  tranquille  &  certain,  elle  aembraflfé  toutes  les  parties 
de  ce  vafte  Empire  ,  elle  a  entraîné  tous  ces  oppreffeurs  fubal ternes 
^ui  déchiroient  impunément  le  fein  de  la  patrie;  fi  des  çlus  hauts  ranes 
elle  eft  defcendue ,  comme  par  dégrés ,  iufqu'aux  dernières  claffes  de 
la  fociété  ;  fi  là  France  en  un  mot  jouit  d'un  calme  inaltérable  à  l'ombre 
du  Trône  qu'elle  chérit ,  &  de  la  fainte  majefté  des  Loix ,  qu'on  par- 
coure notre  Hiûoire ,  &  l'on  verra  que  les  Parlemens  ont  eu  la  plus 
grande  part  à  cette  heureuie  révolution.  Que  ne  peut-on  enfevelir 
<Ians  im  ofd)li  profond  ces  jours  à  jamais  lamentables ,  où  une  fer- 
mentation générale  s'empara  des  Corps  politiquev,&  menaça  la^Mo- 
Tiarchie  d'une  totale  fubverfion  ;  où  le  Trône  lui-même  enfanglanté  8c 
chancelant,  allolt  ou  s'abymer  dans  les  horreurs' de  la  guerre  civile^ 
ou  devenir  la  proie  d'un  ufurpateur  étranger  1  Maîspuifque  ces  fureurs 
de  l'ambition  &  du  fenatifme  font  écrites  en  caraôeres  de  fang  dans 
toutes  nos  annales,  difons  du  moins,  à  la  gloire  du  véritable  Sénats 
<iue  ce  fiirent  £i  fidélité  &  fon  courage  qui ,  autant  que  les  armes  du 
gr%nd  Henri,  fauverent  la  France,  conferverent  le  fceptre  à  la  Maifon 
régnante ,  &  préparèrent  le  bonheur  dont  nous  jouiflbns.  »  Difc.  de 
fAnhcviquc  d$  Lyon. 
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xxvj  A  VERT  ISS  EUE  NT, 
nous  avon5  cru  devoir  inférer  dans  ce  Volume. 

On  a  peine  à  concevoir  que  l'on  ait  pu  mettre 
en  problême  l'utilité  d'un  pareil  ufage  fondé  fur  la 
nature  des  cHofes,  fur  les  droits  imprefcriptibles 
de  la  vérité ,  &  fur  l'extrême  difficulté  de  la  démêler 
à  travers  les  nuages  dont  les  paffions  cherchent  fi 
•fouvent  à  la- couvrir.  Nous  ne  trouvons  point  dans 
i'Hiftoire  l'exemple  d'aucun  Prince  qui  ait  affez  vécu 
&  affez  étudié  pour  connoître  ,  dans  toute  leur 
étendue ,  les  vérités  importantes  de  la  politique  & 
celles  de  l'adminiftration  économique  des  grandes 
•fociétés.  D'ailleurs  où  trouve-t-on  plus  de  pièges, 
d'erreurs  &  d'illufîons  que  dans  les  palais  des  Rois, 
où  la  vérité  -pénètre  d'autant  moins  aifément  qu  ellç 
y  devient  plus  néceifaire  ,  &  où  fouvent  l'on  ap- 
prouve ou  Ion  diffimule  lôrfque  l'intérêt  commun 
<le  la  patrie ,  toujours  lié  indiifolublement  à  celui  du- 
Souverain  (i),  pi-efcrit  une  conduite  toute  contraire. 
Auffi  les  Princes  amis  des  Loix  (i)  ont-ils  toujours  eu 
la  fagefle  d'impofer  aux  Magiftrats  le  devoir  de  les 
éclairer ,  de  les  avertir,  &  même  de  ne  point  obtem- 

(i)  «  L'intérêt  invariable  du  Trône  eft  fi  vifiblement  attaché  à  Tob- 
fervance  des  Loix ,  qu'il  eft  rare  de  voir  les  Princes  fe  porter  d'eux- 
mêmes  à  les  détruire.  Cette  corruption  vient  prefque  toujours  des 
Sujets  ,  dont  les  uns  veulent  fe  fouftraire  aux  Loix ,  &  les  autres 
afpirent  à  dominer  fur  elles  ».     . 

i^)  Vovezles  belles  Ordonnances  de  Philippe  de  Valois ,  Charles  V 
&  Louis  XII ,  portant  injonâibn  aux  Magiftrats  de  ne  jamais  déférer  aux 
Lettres  clofes  qui  blefferoient  les  Loix ,  leur  ordonnant  de  n'y  avoir 
iâucun  égard,  quelques  ordres  qu'ils  en  reçuffent  du  Koi^  Jhus  peine 
d'être  réduits  infiaafurs  d€S  Ordonnances. 
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AVERTISSEMENT,   xxvij 
'pérer*  à  des  ordres  qui  auroient  été  furpris  à  leur  •r«j'^iaiir 
religion ,  fur-tout  lorfque  la  chofe  publique  pourroit    *"*'*'''*• 
être  en  foufFrance.  Eh  qui  peut  mieux  remplir  cette 
obligation  fi  honorable ,  que  des  hommes  chargés  eux- 
mêmes  du  dépôt  des  Loix  !  *  «  Sans  autorité  qui  leur    •  roye^Ve- 
»  /bit  propre  ,  exerçant  fur  le  tribunal  celle  du  "T*iLt1Sn'* 
»  Prince  &  de  la  Loi,  oppofant  à  l'exécution  des  p"  '»  Cour 

X'  •/'Il  1  irn  •     «ouveraine  de 

•>*  Loix  nuihbles ,  non  leur  propre  reliltance ,  mais  Nancy. 
>>  celle  de  la  raifon  &  de  la  juftice ,  les  droits  de 
»  la  Nation  &  les  befoins  du  peuple,  n*ayant  d'autre 
»  mobile  que  le  bien  public  ,  d'autres  armes  qjje 
9>  des  refpedueufes  Remontrances  •&  des  Suppli- 
9>  cations ,  doués  de  cette  cojxrageufe  fermeté  qui 
»  les  fait  fe  réfoudre  à  tous  les  facrifices  plutôt  que 
»  de  trahir  leur  devoir  &  les  lumières  de  leur  conf- 
■»  cience  ;  également  inacceflîble?  aux  calculs  d'un 
»  vil  intérêt  ainfi  qu'aux  féduûions  des  paffions  (i), 

(i)  L'on  pourroit  ajouter  avec  un  Pafteur  éloquent ,  fi  des  Maglftrat? 
idignes  par  leurs  vertus  privées  &  par  les  Ihcrifices  journaliers  qu'ils 
ne  ceflent  de  faire  pour  la  patrie ,  de  mériter  notre  reipeâ  &  notre 
reconnoiffance.  Eh  !  qu'y  a-t-il  en  efFet  de  plus  propre  à  faire  naître  ce 
âdouble  fentiment  dans  tous  les  cœurs ,  qu'une  aflemblée  de  Magiftrats 
qui ,  nés  la  plupart  dans  l'opulence ,  fe  privent  d'une  partie  de  leur 
patrimoine  poiir  acquérir  le  droit  de  fe  rendre  utiles  ;  qui  fagement 
renfermés  dans  les  tribus  patriciennes ,  forment  autour  d'eux  une  efpece 
de  barrière ,  que  le  luxe  &  la  corruptiort  des  nt>uvelles  moeurs  ne 
peuvent  franchir,  qui  fe  coniàcrent  àim  recueillement  prématuré,  à 
des  études  feches  &  rebutantes ,  à  des  bienfeances  aufteres,  fans  autres 
vues  que  celle  de  fervir  leurs  concitoyens;  qui  placés  prefque  tou- 
jours entre  deux  devoirs ,  ont  un  égal  &  continuel  befoin  de  veiller 
fur  leur  courage  ÔC  fur  leur  fagefle ,  pour  ne  riianquer  ni  à  la  Loi  qu'ils 
ont  juré  de  défendre,  ni  à  l'autorité  qu'ils  font  chargés  d'éclairer,  qui 
du  haut  du  tribunal  oi^  ils  font  afiîs ,  voient ,  comme  la  Divinité  dont 
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xxvuj  AVERTISSEMENT 
Au  refte  le  Chef  augufle  de  b  Nation  a  reconntr 
lui-^méme  lutilîté  des  Remontrances  des  Cours 
•  Déclarai,  foflveraines.  «  Loin  de  nous ,  dit-il  y  *  cette  crainte 
yri«r  1780.  »  de  la  lumière  &  de  la  vérité ,.  &  {ur-tout  la  moindre 
»  défiance  d'adrefler  nos  Loix  de  fiiiances  à  l'enre» 
»  giftrement  de  nos  Cours  ^  comme  fi  les  fecours. 
»  de  leurs  obfervations  &  les  éveils  de  leur  zèle 
»  pourroient  jamais  nous  être  inutiles  &  indifFé-^ 
wrens  ».  Ce  Prince,  Fami  des  hommes,  le  père  de 
fbn  peuple  ,  pourroit  -  il  tenir  un  autre  langage ,. 
perfuadé  comme  il  Feft  que  la  vérité  &:  la  juftice 
doivent  être  les  compagnes  ihféparables  du  Trône  ; 
que  tout  ce  qui  comliat  contr'elles ,  quelque  ^uiflant 
quil  paroifle  ,  fuccombe  tôt  ou  tard;  (i)  que  les 
variations,  qui  nous  ramènent  au  vraii,  affenniïïènt: 
Fautorité  loin  de  l'afFoiblïr  *,  que  le  plus  bel  ufage  de 
f  autocité  abfohie  eu  de  s'enchaînec  elle.^même  (i)^ 

llis  exercent  les  droits^  lé  jeu  de  toutes  l'es  paflîons.  humaines  fan$. 
jjanaais  en  favorifer  ,  &  nous  rendent  en  quelque  forte  fa  providence 
lenfible  par  Téquité  de  leurs  jug^mens  n.. 

(r)  «•  Çu'âuEÎe^ -  vxms  fait  fi  j'avoiis  protégé  M.  .de  Cambrai^ 
demanda  un  joiu-  Louis  XIV  à  Boffuet  :.  Sire ,  Taurois  crié  vingt  fois- 
plus  haut  :•  quand  on  défend  la  vérité  ^  on  eff  affuré  de  triompher 
tôt  ou  tard  »., 

(i)  Saint  Louis  ,^dâns  les  fages  confèils  qu*il  a  donné  à  Philippe  Iff 
fon  filis  9  s'exprime  ainfi  :  Itsfceptres  nous  liant  mis  m  main  pour  la  maniù»' 

unùon  des  Loix ntpcnfi^pas ,  monfils^  quù  leS'  François  /oient efclàvcs' 

de^  Rois  ,  ains  plutôt  des^  Loix  du  Royaume.  Louis  XI,  tout  defpote  qu'ils 
fiât ,. arrivé  à  ce  moment  terrible  oti  le  voile  des  illufibns  ft  déchire  ^, 
pour  nous  laiffer  appercevoir  des  vérités  d'autant  plus  effrayantes  qu'on- 
fcs^a plus  méconnues,  avoue  dans  fon  inflruftion  adrcffée à  Charles  vIII;, 
ibn  nls ,  que  c'i/?  plus  grande  chofe  pour  un  Roi  de  fçavoir  feigneurierfaz 
i^mly^iu  de  feignturicr  U  monde,  de  orient  en.  occident.  En  enct,,c'eûj: 
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AVERTISSEMENT,  xxîx 
par  .le  mcdnden  des  Loix  &  par  Fobfervation  des 
formes  antiques» 

Nous  ajouterons  à  ces  réflexions  générales  fur  les 
principaux  Ouvrages  de  ce  volume  la  fimple  indica- 
tion de  ceux  fur  lefquels  nous  ne  pourrions  nous  arrê- 
ter, qu'en  fortant  des  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites. 

Les  Magîffrafs  &  les  Jurîfconfultes  auroient  fans 
doute  été  furpris  d€  ne  point  trouver  dans  rédition 
complette  des  Ouvragés  de  M.  le  Chancelier  d' A.- 
gueiîeau,  ceux  où  il  traite  les  queftions  imponantes 
fur  le  droit  public  Eccléfiaftlique  qu'ont  fait  nakre 
les  difputes  fi  aÔligeantes  de  l'Eglife  de  France  ^ 
<fueftions  qui  ont  rapport  à  nos  Libertés  facrées , 
à  la  conftitution  de  FÊgiïfe ,.  &  même  à  l'indépen- 
dance de  la  Couronne  &  à  la  tranquillité  de  TEtat^ 
Rien  ne  prouvera  mieux  que  ce  grand  Magiftrat  fut 
un  àts  défenfeurs  les  plus  éclairés  de  ces  Libertés 
ainfi  que  des  drcnts  des  Evéques  &  des  vraies 
maximes  fur  le  gouvernement  de  l'Eglife  ,.  que  les 
Ouvrages  qu'il  compofa  comme  Procureur-Géné- 
ral du  Parlement  dans  les  affaires  du  Quiétiiàne , 
■  dans  celles  qui  avoient  rapport  à  k  B\ille  Vmeam 
Domini  Sahaoth;  à  M.  TEvêque  dé  Saint-Pons,  & 
dans  beaucoup  d'autres  aufli  importantes  :  cenx  qui' 

«ne  vérité  que  l'expérience  rend  fenfible,  que  tout  homme  qui' a  du? 
pouvoir  eft  porté  à  en  aBufer  irautorité  veut  touf  ours  monur^  toujours 
^ittndft  y  &  ft  croit  dégradée  quand  on  lui  montre  des^  bornes.  Boffuei  ^ 
Serm.  Cependant,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qiii  oe  peut  abivftr  d^u* 
ycmvoir  abfola^  &  ians  bornes*. 
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XXX  AVERTISSEMENT. 
ont  volontairement  fermé  les  yeux  à  la  lumière 
que  les  Ouvrages  immortels  des  Gerfon ,  des  Marca , 
des  Bojfuet ,  ont  répaitduç  fur  les  Libertés  de  TEglife 
Gallicane  ,  ont  au  moins  été  contenus  par  la  fermeté 
toujours  inébranlable  des  premiers  Magiilrats  &  par  la 
fagefle  de  leurs  décidons  dans  la  rédn9:ion  defqu^les 
M.  d'Aguefleau,  alors  Procureur  Généralj  evoit.eu 
beaucoup  d'influence.  Ce  Magiftrat  religieuit'deiièoit 
avec  ardeur  que  rien  ne  put  troubler  cette,  faintè 
harmonie  fi  néceiTaijre  à  çonferver  entre  le  Sacer- 
doce. &  la  Magiftrature ,  harmonie  qui ,  jointe  à  ht 
\^igilanç;e  particulière  des  Pafieurs ,  peut  en  quelque 
forte  fuppléer  au  défaUt  des  Conciles  ôc  empêcher 
l'oubli  des  règles,  çn  écartant  les  guerres  d'opinion, 
le?  excès  d'un  zèle  peu  éclairé,  ôç  furTtcut  en  foumet' 
tant ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  la  confciericç  par^ 
ticuliere  à  la  cbnfciençe  pubUque ,  qui  n'eft  autre 
çhofe  que  la  Loi. . 

Le  Mémoire  qui  fuit  la  Vie  du  père  de  M.  le  ChanceUcr  d'Aguefleau, 
renferme  la  difcuflion  de  phlfieurs  faits  importans  qui  fe  font  pafféç 
dans  l'Eglifede  France  depuis  lôç/jufqu'en  1710.  liéftqueftioH  dans 
la  première  oartie  de  ce  Mémoire,  qui  a  pour  objet  dé.  conferyerdant. 
leur  intégrité  les  maximes  de  l'Eglife  de  France,  &  le  droit  des. Evo- 
ques dans  la  manière  d'accepter  les  Jugemens  du  Pape  relativement 
à  l'affaire  de  M.  de  Fenelon  fur  le  Quiétifme.  Dans  la  fecondepartie, 
il  eft  queftion  de  la  Bulle  Vimam  Domini  Sabaoth ,  qui  a  donné  lieii 
9  plufieurs  difcuflîons  également  intéreffantes  fur  les  Libertés  de  l'Eglfe 
Gallicane.  On  y  examine  d'abord  fi  l'on  devoit  donner  quelqu'execu- 
tion,  même  de  fimple  tolérance,  à  un  Bref  de  Rome  de  1703  fur  le 
Cas  de  Confcience ,  Bref  qui  n'étoit  pas  revêtu  de  la  forn>e  eflen- 
tielle  des  Lettres  patentes.  M.  le  Chancelier  y  établit  la  néçeflité  de 
fiipprimcf  les  Man^enïen^  de  quelques  Çveques  qui  avoient  ofé  pu- 
blier un  Bref  de  cette  naturç,  U  difcufe  ^nfuitç  daj»  quelle  forme  U  . 


Digitized  by 


Google 


^A  f^E  R.T  I  S  S'E.M  E  N  T.  'xixxj 

'Convenoit  de  faire  accepter  la  Conflitutioa  Vinedm  Domini  Sabaotk^ 

-donnée  fur  le  filence  rcfpeftueux  dans  Taffaire  du  Formulaire*  Cette 

'queftion  a  donné  lieu  à  plufieurs  Mémoires  inftruftifs  qu'on  trouve  à 

la  fuite  du  premier.  On  y  difcute,  dans  ces  difFerens  Ouvrages,  i®.  Le 

droit  des  Evêques  de  n'accepter  les  Bidles   que  par  voie  d'examen 

&  de  jugement,  z^.  La  manière  dont  les  Canons  exigent  que  l'on 

procède  contre  les  Ecrits  ou  la  perfonne  des  Evêques.  Il  s'agiffoit  alors' 

d'un  Décret   de  Rome  rendu  contre  l'Evêque  de  Saint-Pons,  qui., 

dans  la  manière  d'accepter  la  Bulle  Vintam  j  avoit  dcphu  A  la  Cour 

de  Rome.  Ces  deux  aflÈûres  donnèrent  lieu  à  différentes  négociations, 

dans   lefquelles   M.  d'Agueffeau ,  comme    Procureur    Général ,    fut 

obligé  d'intervenir   &  de  compofer   plufieurs   Mémoires    propres  à 

éclairer  Louis  XIV  au  fujet  de  nos  Libertés.  C'eftdans  cette  circonf- 

.  tance  que  M.  d'Agueffeau  fe  fait  un  devoir  de  publier  cp.ie  ce  Prince 

•  fe  rendoit  toujours  à  la  vérité  toutes  les  fois  cju'oh  pouvoit  réuffir  à  la 

lui  montrer.  ^ 

Les  deux  premières  pièces- qui  fuivent  le  long  Mémoire ,  font  des  P^ge  337J 
Obfervatix)ns  &  un  Mémoire  donné  <\  Louis  XIV  par  M.  d'Agueffeau , 
dont  l'objet  eft  de  l'engager  à  ne  pas  donner  des  Lettres  patentes  fur 
le  Bref  du  ii  Février  1705  contre  le  Cas  de  Confcience.  M;  d'Aguef- 
feau y  établit  que  fuivant  les  maximes  de  l'Eglife  de  France  les  quéf- 
. lions  doctrinales  doivent  être  jugées  en  pa*emiere  inffançè  par  Içs 
Evêques  François  ,  fauf  l'appel  au  Pape ,  &  qu'on  ne  doit  pas  tolérer 
que  le  Pape  entreprenne  de  juger  en  première  inftance  &  de  ion  propre 
mouvement. 

Le  troifieme  &  le  quatrième  Mémoire  concerne  l'acceptation  que 
,  rAflèmblée  ■  du  Clergé  de  1705  fît  par  voie  de%gement  .de  la  BuUe^ 
Vineam  Domini  Sabaoth,  On  y  remarque  qu^  le  Pape .  témoigna  à  ce 
fujet  fon  mécontentement  par  des  feeis  dont  M.  .d'Agueffeau  fit  fentir  * 

au  KoT  les  dangereufes  conféquences  pour  nos  Libertés. 

Le  cinquième  &  le  fixicme  Mémoire  ontpour  objet  un  projet  de  Dé-  P^g-3S9*370* 
•  claration  que  l'on  dçvoit  faire  figner  par  douze  Evêques  de  France 
pour  donner.au  Pape  \me  forte  de  fatisfa£Uon  au  fujet  de  l'accepta- 
.tion  faite  en  1705  par  l'Affemblée  du  Clergé.  M..  d'Agueffeau  montre 
au  Roi  les  irrégularités  &  les  défeôuofités  de  cette»  acceptation. 

La-fivieme  &  feptieme' pièces  font  deux- Mémoires  que  M.  d*A-      p 

Îjueffeau  adriffa  à  Louis  XIV  fur  le  Bref  du  18  Janvier  1710,  par         ^'  ' 
equel  le  Pape  condamnoit  je  Mandement  &  trois  Lettres  de  l'Evêque 
de  Saint- Pons  (1)  au  fujet  de  la  Bulle  Vintam  Domini  Sabaoth.  On  y 

.— r, r-^ -^ ; \ ^ — ^ 

(1)  L'Eyéquc  de  Saint- Pons  ^toit  Ton -des  dk-ncuf  Priiats  qui^  dans  Forag» 

^excité  contre  les  quatre  Eviques ,  avpitnrécrk  en  1667  la  belie  Lettre  au  Pape 

qui  conduiflt  à  la  paix  de  CUment  IX^  vivant  encore  en  1.703  lors  de  la  Bulle 

Vineam  Donini  il  crut  qu'elle  ne  dérogeoit  en  tien  à.  cette  paix  ni  aux  principe» 
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difcute  le  droit  des  Evêques  de  France  de  n'être  jugés  ^ur  leur  doc^ 
trine  &  leur  perfonne  que  par  le  Concile  de  leur  province,  &  Tim-^ 
portance  qu'il  y  a  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Cour  de  Rome  porte 
atteinte  à  ce  droit, 
p^g.  4x7,  La  huitième ,  eft  un  Mémoire  intéreffant  au  fujet  de  la  conciliation 
qui  fut  faite  en  1 6 1 3  entre  le  Pape  Innocent  XII  &  Loui>  XIV  au  fujet 
des  quatre  articles  de  1681.  On  y  montre  oue  l'engagement  pris  par 
le  Monarque  de  ne  pas  tenir  la  main  à  Texecution  de  l'Edit  de  i68i 
n'étoit  que  momentané,  &.que  le  Souverain  a  fait  revivre  depuis 
rexéaition  de  cet  Edit,  Ce  Mémoire  paroît  avoir  été  compofé  pour 
M.  le  Régent. 
P*g«  4*7-43?»  Les  deux  pièces  qui  fuivent ,  concernent  un  nouvel  établiffement  de  b 
Cour  de  Rome ,  qui  exi^eoit  des  Réfîgnataires  de  Bénéfices  à  charge 
d'ames  des  atteftations  de  vie  &  mœurs  données  par  les  Ordinaires. 
M.  d'Agueffeau  en  difcute  pour  &  contre  les  avantages  &  les  incon-- 
véniens.  , 

p        -         Le  dixième  Ouvrage ,  qui  n'eft  point  à  la  place  oîi  il  devroit^être, 

W  ■     I     i  ■    I  I    I f  I  ■  ■ * 

de  la  Lettre  des  da«-neuf  cjfA  en  écoîent  le  (ondement  ;  nuis  en  même  tems  il  a 

cru  fe  devoir,  à  lui-même  &  a  ces  illuftres  Prélats ,  6c  plus  encore  à  la  vérité  dft 

V  ^'expliquer  fur  cçla  par  Ton  Mandement  d'acceptation ,  \>o\kt  qu'on  ne  le  foupçonnât 

Kint  aavoir  abandonné  leur  doârine  ;  il  en  prit  même  occafion  de  combattre 
pinion  nouvelle  que  M«  Fenelon  propofoit  de  l'infaillibilité  des  Jugemens  de 
TEglife ,  fur  les  (kits  non  révélés.  M.  de  Fénelon  défendît  foa  opinion  :  M,  de 
Saint-Pons  lui  répondit  :^il  y  eut  d'antres  Ecrits  de  part6t  d'autre:  c'eft  ce  qui 
a  formé  les  trois  Lettres  accolées  au  Mandement  dans  la  même  condamnation. 

Les  Jél'uites  mécontèns  du  Mandement  &  des  Ecrits  de  M>.de  Saint- Pons  ^dé* 
terminèrent  Clémeut  XI  it  les  condamner  par  un  Bref  très-injurieux  à  l'Epifcopat 
&  contraire  à  tous  égards  aux  principes  àt  notre  Droit  public  êccléfiaftiqois»      , 

M.  d^Aguefleau  qui  »  çornsoe  Procureur  Général  >  étoit  le  vengeur  né  de  nos 
Maximes^^rieprérenta  à  Louis  XIV  llndàrpen(àble  néceifité  de  réprimes  une  pa^ 
^  reille  entreprile.  Il  trouva  d'abord  la  plus  grande  réûftance  dans  le  Roi  qui  étoit 
fort  prévenu  contre  le  Mandement  &  les  trois  Lettres-;  il  fallut  furmonter  la  réfiC'. 
tance  du  Monarque  par  la  force  des  raifons ,  par  le  puiiTant  mobile  de  ^intérêt 
'public  ,par  les  vues  fupérieures  &  par  la  dodrine  du  Royaume  ;»c'efi  ce  qu'a  fait 
M.  d'Agueffeau  dans  ce  beau  Mémoire  cjull  concena  avec  M.  Joly  de  Fleuiy  »  -qui, 
comme  premier  Avocat  Généra  «  devoit  porter  la  parole* 

Louis  Xl  V ,  d'un  eiprit  naturellement  droit  »  fut  en  effet  fubjugué.  U  laifla  aux  deux 

Magiftrats  la  liberté  de  faire  ce  qu*exigeoit  leur  minifiere  :  mais  il  âllut  accorder 

.  i  la  prévention  du  Prince  d'adoucir,  d'un  côté  ,  le  plus  qu'on  le*  pourroit ,  l'amer^ 

fume  de  la  condamnation  ;  de  Vautre ,  de  déclarer  que  c'étoit  fans  prétendre  au 

fond  ptéiuger  rien  en  faveUr  du  Mandement  &  des  Ecrits* 

Lé  I*'  Avril  1710 ,  après  un  folidé  &  beau  Réquifitoirc  de  M.  Joly  de  Fleury  ; 
le  Parlement  ordonna  qu'il  feroit  informé  contre  ceux  qui  avoient  vendu  &  ifif* 
cribné  l'Ecrit  en  forme  de  Bref.  Il  fit  Aéfenfes  de-Vimprimer  »  débiter  ou  diftribuer  , 
même  de  le  retenir;  &  enjoignit  d'apporter  les  exemplaires  au  Greffe  pour  y  être 
f^pprimés  »  le  tout  (ans  approbation  defditf  Mandeoiens  fi;  £ait|  dudit  £v£que  de 
^  l^ai^i^Fplu.  L'Arrêt  fitt  impriqié» 

.  difcute 
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^difcute  le  Bref  dû  i%  Février  1703  contre  le  Cas  de  Confcience, 
Cette  Relation  a  été  compofée  par  un  des  Collègues  de  M.  le  Chan- 
celier d'Âguefleau.  Ce  Magiilrat  y  a  mis  à  la  marge  beaucoup  de  notes 
^rédeuies  foit  pour  Téclairciffement  des  faits ,  foit  pour  la  conferva* 
tion  des  Maximes  du  Royaume  fur  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane , 
^  fur  les  bornes  qu'on  doit  donner  en  France  à  Tautorité  du  Pape 
dans  Us  diiputes  Théologiques  qui  y  font  agitées. 

Le  Mémoire  qui  fuit ,  établit  ou'aucun  Décret  de  Cour  de  Rome  Pag.  47^. 
ne  peut  être  exécuté  en  France  fans  Lettres  patentes  enregiftrées. 

Le  Mémoire  qu'on  trouve  enfuite ,  a  rapport  au  fyftême  de  M.  de  Pag.  479. 
Fénélon  fur  Tinfeillibilité  de  TEglife  dans  les  décifions  fur  des  qucflions 


q^ueftions  de  fait.  L'illuflre  auteur  y  montre  l'importance 
qu'il  y  a  de  ^re' ordonner  aux  fyndics  de  la  Faculté  de  ne  foiiffrir 
dans  les  thèfes  aucune  expreffion  qui  tende  à  établir  indireâement  des 
maximes  contraires  à  ladoârine  dé  la  France  fur  la  puiflance  du  Pape, 
&  d'empêcher  aiiffi  qu'on  agite  laqueflion  de  l'infiiillibilité  de  l'Eglife 
dans  les  faits  non  révélés ,  comme  contraire  au  bien  delà  paix  & 
dangereufepar  les  conféquences  que  l'on  pourroit  en  tirer  mal  à  propos 
contre  l'indépendance  des  Souverains. 

On  trouve  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage  iin  recueil  de  Pièces  qui  con-  Pag.  499: 
cerne  l'afiaire  de  M.  de  Saint-Pons  ,  &  deux  Mémoires  fur  les  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  le  premier  roule  fur  la  quefHon  fi  un  Principal 
de  Collège,  pour  délit  commis  dans  fon  emploi  efljufticiable  du  Juge 
,  d'Eglife.  Le  fécond  concerne  les  propofitions  contraires  à  nos  Libertés  Pag-  v<^« 
qui  fe  trouvent  dans  la  Thé<^ogie  de  Poitiers.  Les   deux  derniers 
Mémoires  donnent  une  jufte  idée  des  Ouvrages  d'Almain.  On  y  parle  Pag.  jjj. 
du  fameux  Richer. 

Les  Mémoires  qui  terminent  ce  Volume,  renferment  la  difaiflîon 
de  plufieurs  objets  de  Jurifprudence  &  de  Légiflation,  &  ils  auroient 
dû  être  placés  à  la  fuite  du  VIF  Volume  ;  mais  ils  nous  ont  été  com- 
muniqués trop  tard.  Ces  pièces,  quoique  compofèes  à  la  hâte ,  n'en  <»it 
pas  moins  dé  l'ordre  &  de  la  clarté ,  &  n'^n  font  pas  moins  inôruftivés 
pour  les  Maçjflrats  &  pour  les  Jurifconfultes ,  &  nous  nous  bornerons 
aune  indication  fommaire. 

Mémoire  fur  un  projet  tendant  à  obliger  tfcis  les  Notaire?  du  Royaume  Pag.  66% 
à  délivrer  des  extraits  de  tous  les  contrats  de  Vente ,  de  conilitution  de* 
rentes ,  aftes  de  rembourfemens ,  &c.  pafTés  depuis  deux  ans.  i  yzo. 

Mémoire  fur  l'incompétence  des  Juges  de  la  Table  de  Marbre ,  lorf-  Pag.  581; 
quHI  s'agît  de  prévarications  commifes  par  les  Officiers  des  Maîtrifei« 
dans  les  fondions  de  leurs  Charges. 

^  L'affaire  a  été  renvoyée  au  Pariement  en  la  Grand'Chambrp  par  Ar*; 
tki  du  Coûfeil ,  du.,,,. 


Digitized  by 


Google 


xxxlv  AVER  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

Pag.  588.       Mémoire  contre  la  Brctention  des  Lieutenans  du  Prévôt  del'Iflè  dé 

France  ,  d'être  autorités  à  faire  ks  informations  fans  U  minifiere  de 

Greffiers, 
On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  celui  que  M»  le  Chancelîef^- 

d^Ague fléau  fut  chargé  de  faire  fur  la  matière  des  infinuations. 
Pag.  602.       ^  Mémoire  a  été  fait  en  1 707  fur  la  communication  que  M.  de  Pont- 

chartrain  ^  alors  Chancelier  9  avoit  donnée  à  ML  d'Agueâcau  du  Mé^ 

moire  de  ces  Officiers,  pour  avoir  fon  avis. 

Par  une  Lettre  du  ii  Mars  1707,  ML  de  Pontchartrain  marque  à 

M.  d'Agueffeau  que  la  prétention  qu'il  avoit  combattue  avoit  été  entié- 

renient  rejctée  parle  Roi»  Toujours  difcuffion  profonde  ,  autant  que 

claire, 

Pag.  608.       Mémoire  fur  les  r&ufal;ions  des  Tiiges ,  170Ç. 

Ce  Mémoire  contient  le  projet  d'une  Loi  pour  défendre  airx  Parties. 
d'acqUerir  contre  leurs  Juges  par  la  roye  du  tiranfpon^à  l'effet  de  let 
.    yécuier. 

Sur  ce  Mémoire  il  y  a  eu  Déclaration  du  Roi  éa  27  Mai  1705  »  ré^ 
giôrée  te  10  Juîa  ^  qui  contient  cette  propofition.  ^ 

Elle  fe  trouve  dans  Augcard^  édition  de  1756  ^  tom.  I*'.  pag.  StJ j. 
à  la  fuite  de  Ta^re  qui  a  donné  lieaau  Mémoire  ci- joint  Se  à  la  Loi  qut 
Va  fuivi» 
Paj.  612.      Mémoire  fvir  la  JurîfHiâion  des  Tréforîcrs  de  France ,  relativement  à 
l'Edit  de  Février  171 5» 

Ce  Mémoire  eô  luivi  d^ln  Projet  de  Déclaration  du  Roi  ptnir  mo- 
difier l'Edit  eh  ce  qui  concerne  les  Appels  des  Jugemens  des  Tréforiers: 
de  France»  ^  .  ' 

Déclaration  ou  Lettres  patentes  du  14  Mai  1717,  conformes  au  pro- 
jet. Voyez  Denifsut,  édition  1771 ,  au  mot  Appel  y  a®.  19^,  tom..  I^^ 

•      pag- 133»  î  54- 
Pag.  610.       Mémoire  fur  un  Projet  d'établiflemcnt  de  Confeiivateurs  des  hypp- 
Aéques  qui  tendoit  à  mettre  à  découvert  Tétat  de  toutes  les  fortunes^ 
en  rendant  publiques  toutes  les  propriétés  foncières  &îcs  hypothèques* 

1704- 
fg^  63  c.  *  Mémoire  fur  l'exécution  des  Jxigemens  rendus  entre  Souverains.. 
C^eft  im  principe  évident,  que  quelqu'étendue  qu'ait  la  piiifTance  d'uni 
Souverain  au-dedans  de  fes  Etats  ^  il  n'en  a  aucune  au-dehors  &  dans* 
les  lieux  qui  font  foumis  à  une  autre  Domination ,  à  plus  forte  raifort 
ks  Jfuges  n'ont  auam  pouvoir  hors  des  limites  dç  leur  Jiu-ifdiftion* 
Cette  maxime  s'applique  aux  Tribimaux  qui  ont  la  même  fource.  Les 
Arrêts  même  du  Parlement  de  Paris  ne  peuvent  pas  être  exécutés  d^s; 
le  Reffort  des  autres  Parlemens  fans  le  fecoursd'un  Paréatis.  Cette 
maxime  ôc  fon  application  aux  cas  particuliers  font  difçutés  dans  ce 
Mémoire» 
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Mémoire  fur  Texécufion  des  Contrats  paiTés  en  jugeipens  rendus  en   Pag.  619; 
pays  étrangers. 

Les  principes  établis  par  ce  Méçioire  ont  rapport  à  différentes  af- 
faires portées  911  ConfeiU  On  connoît  entr*autrcs  celle  de  Madame  la 
Princeffe  de  Carignan  qui  réclamoit  en  France  l'hypothèque  de  ion 
contrat  de  mariage ,  paffé  à  Turin  en  1 7 1 4 ,  en  préfence  du  Roi  de  Sar- 
daigne ,  &  reçu  par  ion  premier  Secrétaire  d*Etat.  Un  Arrêt  de  la  trei* 
iierae  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  du  3  Août  1744, 
^voit  jugé  en  d  faveur;  mais  FArrêt  fut  cafle  au  Confeil  en  l'année 
1748; 

Mémoire  fur  la  difpofttion  d^s  Rentes  fur  la  Ville  pour  les  étrangers.    Pag.  644. 

Ce  Mémoire  eft  relatif  à  im  projet  de  Déclar^rtion  du  Roi  qui  décî- 
doit  que  pour  la  difpofition  de  ces  fortes  de  rentes  ,  les  Etrangers  n'é* 
toient  pas  affujettis^  comme  les  Reenicoles^  aux  difpofitions  des  Cou- 
tumes. M.  d'Agueiïeau  adopte  cette  décifion  ,&  il  développe  les  motifs. 

Jl  y  a  eu  fans  doute  une  Déclaration;  mais  on  «n  ignore  la  date. 

Mémoire  fur  la  concurrence  &:la  prévention  des  Baillis  &  Séné^ 
chaux ,  en  matière  criminelle ,  vis-A-vis  des  Prévôts  des  Maréchaux. 

Cela  a  été  réglé  conformément  «aux  principes  du  Mémoire  ^  par  la 
PédaraticMi  du  rçMai  1702  ^  regiilrée  le  16  Juin  fuivant. 

Mémoire  où  l'on  difcute  le  véritable  fens  de  Particle  44  du  titre  de*    pag.  66ji 
évocations  de  l'Ordonnance  de  1669  9  relativement  aux  affaires  qui 
iè  jugent  préûdialement ,  &  à  celles  qui  fe  jugent  dans  les  Bailliages  £( 
Sénéchauffées  à  la  charee  de  Tappel. 

Peux  Mémoires  fur  les  fondions  dit  adjoints  aux  Enquêtes,  dont  Pag.(Sf  1.674; 
Xo-éatipn  avoif  été  à  charRC  au  Publia  W.  le  Chancelier  d*A§uefleau 
^fôpofe  un  projet  de  Déôlarétion  dont  Vchjnt  étôit  d*adoucir  tttt^ 
"charge»  en  attendant  la  fuppreifion  comme  inutile  &  onéreufe. 
-  On  trouve  à  la  fuite  ne  ces  deiix  Mémoires  des  obferyatîons 
^dicieufes  6c  folides  fur  un  projet  d*£dit  concernant  la  recette  »  lei 
amendes  &  iniîtruâion  des  délits  en  matière  d'Eaux  &  Forêts. 
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Remarque  j  ^^  J_^a  NS  Torigine ,  chez  derPeuples  encore  Amples ,  quand  les  Juges 
vertiffenwntr  ^'^toient  que  pères  de  famille ,  que  les  Loix  &  les  procès  étoient 
en  petit  nombre ,  le  mérite  du  Magiftrat  devoit  confifter  feulement 
dans  les  qualités  de  fon  cœur  :  il  pouvoit  n'être  pas  queftion  d'étude 
ni  d'efprit  pour  former  un  bon  Juge.  Ceft  alors  qu'on  avoit  droit 
de  dire  qtie  l'équité  fuf&foit  feule  :  que  l'amour  de  la  vérité  tenoit  lieu 
de  toute  fcience ,  &  qu'on  pouvoit  arec  honneur  s'affeoir  &  opiner 
dans  le  confeil  des  Juges ,  avec  le  feul  fecours  d'un  fens  droit  &  d'un* 
cœur  honnête.  Mais  aujourd'hui ,  ces  qualités  fi  précieufes  ont  befoin 
de  fe  joindre  à   des  lumières  non  moins  rares.  Les  problêmes  de 
la   Jufiice  font  devenus  fi  compliqués  ,  l'întrigiie  &   la  fraude  fe 
couvrent  de  tant  de  nuages  ;  laperfeâion  même  de  la  fociété,  celle  à^ 
arts ,  le  progrès  des  connoiflances  ont  tellement  croifé  les  intérêts  divers^ 
&  tellement  multiplié  les  femences  de  difcorde  &  de  divifion  ;  â  tant 
d'abus,  à  tant  de  vices  qui  renaiflbient  les  uns  des  autres,  il  a  fallu, 
de  jour  en  jour,  oppofer  tant  de  Réglemens;  la  nature  elle-même 
fubit  tant  de  métamorphofes ,  &  produit  tant  de  nouveautés ,  fmvant 
*  Multîs  ir/i-  l'expreffion  des  Loix  * ,  qu'à  mefure  que  les  Etats  ont  fuivi  la  marche 
iique  natura   des  fîecles ,  leur  légiflation  eft  devenue  ^ avec  le  temps,  un  labyrinthe 
novUattbusutim  j^nmenfe ,  tortueux,  difficile.  Il  ne' put  plus  être  permis  de  s'engager 
iKr,  nov.  84-    ^[^5  ^g  dédale  fans  en  avoir  connu  oc  pratiqué  tous  les  détours.  Malpr/^ , 
cette  prétendue  néceflité  de  multiplier  les  Loix  ,  ne  pourroit  -  on  piî^ 
dire  avec  un  célèbre  Académicien  ,  que  la  trop  grande  multiplicité  des 
♦  Pîmrïmm    Ordonnances  *  prouve  moins  la  iàgefle  du  Gouvernement  que  l'in- 
l^^fig^^  «f-  quiétude  de  ceux  qui  mouvement,  le  dérèglement  efi  infubôrdinationr 
éinus  mptru.  ^^  f^jets.  Un  yafle  édifice  ébranlé  de  toutes  parts  ,  a  befoin  d'u» 
firand  ;iombre  de  foutiens ,  qui ,  bientôt  pliant  eux-mêmes  ,  demandent 
à  être  appujrés  par  d'autres  jufqu*à  ce  qu'enfin  tous  s'écroulent  avec 
la  mafTe  entière ,  &  ne  font  gue  grofïir  les  ruines.  Tout  demande 
alors  &  néceflite  des  réformations  de  toute  efpece. 


Remarque  ^ 
ptg.  iv. 


i<  Auffi  fimple  que  la  vérité,  aifii  fàge  que  la  Loi ,  aufii  défîntéreffé 
»  que  la  Jufface ,  la  crainte  d'une  feufle  honte  n'a  pas  jjXws  de  pou- 
»  voir  fur  le  Magiflrat  que  le  defir  d'une  fauflfe  gloire.  Il  fait  qu'il  n'a 
n  pas  été  revêtu  de  ce  facré  caraôere  pour  plaire  aux  hommes  , 
n  mais  pour  les  fervir ,  &  fouvent  malgré  eux-mêmes  ;  que  le  zèle 
m  gratuit  d^un  bon  Citoyen  doit  aller  jufqu'à  négliger,  pour  la  Pa-» 
)>  trie ,  le  foin  de  fa  propre  réputation  ;  &  qu'après  avoir  tout  fa-^ 
n  crifié  à  (a  gloire,  il  doit  être  prêt  de  facrifiejr-,  s'il  le  faut ,  fa  gloire 
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»  même  à  la  juftice».  Difc.  de  M.  d'Agueffcau  fur  C amour  de  fort  eut. 
Il  doit  infpirer  à  tous  les  ordres  de  l'Etat  un  faint  refpeô  pour  les 
Loix.  Ses  arrêts  doivent  être  des  oracles  ;  (ts  opinions ,  de«  autorités  ; 
its  confeils ,  des  régies  ;  fes  mœurs ,  des  exemples.  Ceft  peu  d*être 
incorruptible ,  il  doit  être  inacceffible  à  la  foHicitation ,  toujours 
fufpeâe  y  comme  à  la  recommandation  importune  ,  &c.  &c. 

II  y  a  long-tems  qu'on  Ta  dit ,  &  Tétat  achiel  de  la  fociété  oblige  de  le  Remarque  i 
répéter  :  «  im  peuple  fans  mœurs ,  comme  robferve  fi  bien  un  défenfeur  P*g-  vuj» 
de  la  Religion ,  fut  &  fera  toujours  un  peuple  ennemi  des  loix.  Or ,  c*eft 
par  les  mœurs  &  parles  lojx,  leur  fauve^arde,  que  fe  maintiennent  les 
Empires.  Çeft  à  Tépocjue  de  leur  décadence  qu'ils  déclinent  avec  elles, 
&  que  tous  les  principes  de  la  fociété  étant  difTous ,  on  voit  arriver 
les  grandes  révolutions ,  fignes  avant-coureurs  de  leur  ruine.  En  effet, 
n'eft-il  pas  naturel  que ,  du  fein  des  familles ,  les  vices  répandus  dans 
les  villes ,  &  de-là  fur  toute  la  furface  des  Empires ,  en  chaflent  Thar- 
monie ,  &  finiflent  par  les  bouleverfer.  Le  mépris  des  vertus  domef-- 
tiques  laifTera-t-il  régner  le  refpeô  des  loix  de  TEtat  ?  Qui  n'aima  point 
ion  père ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  pourra-t-il  être  attaché  à  fes  conci- 
toyens ?  Qui  fç  laiffa  dompter  par  l'amour  des  plaifirs ,  aura-t-il  du  cou- 
rage &  de  la  magnanimité,  que  les  circonflances  de  la  vie  civile  exigent  ? 
Qui  fe  laiffa  éblouir  par  l'intérêt  &  enchaîner  par  l'avarice ,  ou  do- 
miner par  l'ambition,  la  jaloufie,  la  haine ,  &  tant  d'autres  paffions; 
«lui  meprifa ,  enfin ,  tous  fes  devoirs ,  &  ne  compta  pour  rien  le  titre 
d'honnête  homme ,  ofera-t-il  attacher  un  grand  mérite  à  celui  de  fidèle 
fujet  &  de  vrai  patriote  ?  Et  quaad  tout  un  Empire  ne  fera  compofé 
que  d'époux  infidçlcs ,  de  pères  fcandaleux ,  d'indociles  enfans ,  de 
vieillards  fans  pudeur,  de  jeunes  gens  fans  frein,  de  grands  fans 
équité ,  d'un  peuple  fans  vertu  ;  ce  monflruwx  enfemble  lormera-t-il 
jamais  un  Etat  floriffant  &  folide  ? 

Ce  n'eil  plus ,  difent  les  Moraliftes  patriotes  ,  l'homme  aifé  ou 
riche  qui  méconnoît  les  loix  de  la  vertu  ;  la  corruption  eft  paffée  de 
l'oppreffeur  ^  l'opprimé ,  des  maîtres  aux  valets  ,  des  villes  aux  canv 
pagnes.  Si  dans  les  claffes*fupérieures ,  Iç  vil  égoïfme ,  le  grand  ennemi 
des  mœurs ,  eft  produit  par  l'excès  &  l'abus  des  jouiffances  :  dans  les 
claffes  inférieures ,  il  naît  des  privations  même  ;  dans  les  claffes  fu- 
périeures ,  l'homme ,  qui  jouit  trop ,  ne  voit  que  lui  :  dans  les  claffes 
mférieutes ,  ce  n'eft  encore  que  lui  feul  que  voir  l'homme  qui  ne  jouit 
de  rien.  Là ,  on  ne  fera  ni  bon  père ,  ni  bon  époux,  ni  bon  fils ,  parce 
que  les  defirs  croiffent  en  raifon  des  moyens  de  les  fatisfaire ,  &  que 
lorfqu'on  defire  beaucoup  pour  foi-même ,  &  que  route  la  fenfibi- 
lité  dont  nous  fommes  doués  s'épuife  à  contenter  nos  paflîons  ou  nos 
goûts ,  il  refte  bien  peu  de  momens  où  le  cœur  puiiFe  s'occuper  des 
autres.  Ici  on  ne  fera  xii  bon  père ,  ni  bon  fils ,  ni  bon  époux ,  parce 
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que ,  quoique  les  defirs  foient  bornés ,  quoiqu'ils  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  plus  étroit  néceflaire ,  comme  on  ne  fe  trouve  que  trop 
fouvent  dans  Timpuiflance  de  les  appaifer ,  on  eft  réduit ,  pour  ainu 
dire,  à  ne  jagiais  fe  diftraire  de  foi ,  à  raiTémbler  toutes  fes  forces 

{)Our  fa  propre  exîftence ,  &  que  dans  une  telle  poiîtion ,  Tindigent  ÔC 
e  foible  ne  peuvent  en  employer  une  portion  pour  les  autres ,  fans 
fe  nuire  effentiellement  à  eux-mêmes.  Ainfi ,  deux  caufes  oppofées  » 
k  luxe  &  la  mifere ,  tendent  fans  ceffe  à  ifoler  les  hommes  entr'eux, 
t>onc,  fi,  en  rapprochant  toutes  les  claffes  de  la  fociété,  nous  les 
voyons  toutes  changées ,  fi  nous  fommes  tous  ,  autres  que  nos  pères , 
(c*eft  l'endroit  le  plus  frappant  delà  comparaifon)  (feft  que  nous  fommes 
pires.  Leurs  défauts  furent ,  fi  Ton  Veut ,  ceux  de  leur  Gouverne- 
ment ;  mais  n'a-t-on  pas  droit  de  dire  que  les  malheurs  de  l'Etat  font 
Teffet  de  nos  vices. 

La  détreffe  publique  réfulti  de  nos  mœurs.^  Pour  nous  en  con- 
vaincre ,  jettons  les  yeux  fur  une  éducation  trop  négligée  pour  que 
notre  jeunefle  ne  weprife  point  tout  ce  qui  peut  fervir  de  frein  & 
de  digue  ;  fur  les  pères  trop  fcandaleux  dans  leurs  foyers ,  pour  être 
plus  ftdeles  dans  Tadminifiration  ;  fur  un  luxe  trop  défaftreux  dans  nos 
Cours ,  dans  nos  villes ,  pour  ne  pas  gagner  &  ruiner  les  campagnes  ; 
<ur  des  fpeâacles  trop  multipliés  &  même  trop  lafcifs ,  pour  ne  pas 
infeâer  toutes  les  claffes  ;  fur  des  produôions  trop  impies  &  trop  im- 
morales ,  pour  ne  pas  ébranler  la  fioi  dans  tous  les  coeurs  ;  fiur  des 
voies  de  fortune obfcures  &  trop  peu  légitimes,  jpour  n'enrichir  que 
la  probité  ;  fur  des  moeurs ,  enfin ,  par-tout  trop  dépravées ,  pour  ne 
pas  fomenter  par-tout  de  grands  défordres.  ' 

Combien  ce  tableau  du  fiecle  devient-il  plus  alarmant ,  lorfqii'on  y* 
joint  celui  des  erreurs ,  des  abus ,  &  des  vices  qui  ont  pénétré  dans 
k  fanftuaire.  «  J'ai  vu  1«  progrès  des  profenes  nouveautés ,  dit  l'Au- 
teur des  Helviennes  avec  tant  d'éloquence  ;  je  viens  les  reprocïier  à  la 
tribu  des  Saints  ;  j'ai  vu  l'autel  trembler  &  prêt  à  s'écrouler  ;  je  viens  m'en 
prendre  à  ceux  qui  dévoient  l'affermir  ;  j'ai  vu  l'impiété  qui  élevoit 
îa  tête ,  qui  renverfoit  nos  dogmes  &  corrompoit  les  peuples  ;  je 
riens  réveiller  ceux  qui  doi^s^ent  la  combattre ,  &  dont,  les  mœurs 
for-tout 


voies 

Tambition  ^ 

vu  des  Chrétiens  lâches  &  ignorans ,' plutôt  que  des  Pafleurs  édifians , 

courageux  &  inftruits  dans  la  loi  du  Seigneur;  je  viens  vous  déférer 

tout  le  tnal  qu'ils  ont  fait. 

Quand  les  Laïques  réclament  hautement  contre  des  Eccléfiaftiques 
qu'on  entend  blafphêmer  U  grand  maître  dont  ils  portent  la  livrée^  contre 
des  Eccléfiaftiques  dont  te  commerce  exhale  une  odeur  d'impiété  &  dé 
Uhertinage.  (  Voyez  k  mémoire  adreffé  aux  Etats  -  Généraux  par  un 
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Avocat.)  Nos  précautions  font  vaine»;  il  n'eft  plus  dé  lecréts;  le 
défordre  eft  connu  ;  par-tout  on  s'entretient  des  abus  du  Clergé  ;  les 
Chrétiens  honnêtes  &  zélés  en  gémiflent  ;  les  méchans  &  les  impies 
s'en  applaudiflent.  Et  certes ,  ils  ont  raifon  d'en  triotnpher:  une  longice 
&  fatale  expérience  n'a  que  trop  bien  prouvé  combien  toutes  nos 
armes  feront  peu  redoutables  à  l'incrédulité ,  combien  nos  démonf*- 
tratlons  &  nos  apologies  feront  peu  efficaces ,  tant  que  notre  conduite 
démentita  la  loi. . . .  C'eft  nous ,  oui ,  c'eft  nous  ,  Mimftres  du  Seigneur  , 

3iii  avons  afibibli  fon  empire.  C'eft  notre  vie  qui  a  décrédité  nos 
ogmes.  Nos  fondions  étoient  faintes ,  nos  moeurs  étoient  profanes  ; 
notre  miffion  etoit  divine ,  notre  diffipation ,  notre  mondanité ,  nos 
pallions  ont  effecé  l'augufte  ca^-uôere  d'Apôtres  &  de  Paûeurs ,  nos  le- 
çons ne  font  plus ,  ftlr  les  peuples ,  cette  impreffion  profonde ,  qui 
n'eft  due  qu'au  refpeû  infpiré  par  la  vertu.  Nous.av#n$  raifonné  & 
nous  avons  écrit  en  faveur  de  nos  dogmes.  Ces  combats  ont  été  faciles; 
il  le  falloit  fans  doute  ;  il  felloit  oppofer  aux  erreurs ,  la  vérité  ; 
mais  il  falloit  fur-tout  oppofer  l'humilité  chrétienne  à  Torgueil  du 
^portique  ;  le  mépris  des  richeffes,  à  l'école  de  l'égoiffme  ;  la  douceur, 
à  (es  outrages;  des  vertus,  à  fa  perverfité;  la  pieté  fincere,  i  fes 
blafphêmes  ;  l'exemple ,  à  hs  fcandales.  C'étoit-là  nos  vraies  armes. . .» 
Non ,  ce  n'eft  pas  Voltaire ,  ce  n'eft  pas  Diderot  ;  c'eft  nous ,  ambî* 
tieux  &  fcandajeux  Miniftres  ;  c'eft  nous  ,  Prêtres  fans  zèle  y  Lévites 
courtifans  &  Moines  relâchés ,  qui  donnons  aux  fophifmes  de  l'impiété^ 
le  poids  du  crédit  &  de  la  raifon;  c'eft  nous  qui  fïourriffons  fes  doutes 
fur  la  foi ,  qui  avons  fait  en  France  des  millions  d'incréduks*  Nous 
leur  prêchions  nos  dogmes ,  mais  ils  voyoient  nos  œuvres ,  &  ils 
ceftbient  de  croire,  &c. 

Mais  avouons^  avec  cet  Ecrivain  fi  énergique,  le  pire  de  tous  nos 
maux  :  nous  ne  déclarons  plus  la  guerre  aux  cieux.  Raftaûez  de  blafphêmes> 
nous  regardons  le  Dieu  de  nos  ancêtres  comme  nous  regardons  un  ennemi 
vaincu ,  &>nous  dédaignons  même  de  nous  entretenir  de  fa  défaite. 
L'apathie ,  l'oubli ,  &  cette 'indifférence ,  encore  plus  outrageante  que 
la  haine ,  fuccedent  aux  combats  répétés  de  tant  d'hommes  devenus 
célèbres  par  leurs  impiétés.  Il  n'eft  plus  eu'une  feâe  ,  c'eft  celle  c[uî 
méprife  la  Religion  du  Chrift.  On  a  ceffé  de  croire  à  la  jphilofophie  t 
mais  on  n^  revient  pas  à  l'antique  fvmbole.  Il  en  coiitoit  à  la  raifo» 
de  foutenir  tes  guerres  contre  la  vérité  &  l'évidence  de  la  révéla- 
tion* Les  paftions  fe  trouvent  mieux  d'un  fommeil  léthai^ique.  Toute 
notre  Sageffe  eft  dans  llnfouciancc  ;  notis  ne  difputons  pas  contre  les 
dogmes  &  contre  les  préceptes  ;  nous  nous  étourdiffons  pour  n'y  plus^pen- 
fer...*  Après  avoir  parcoiiru  les  Prophètes ,  &  faitufage  de  leurs  menaces 
notre  pieux  Ecrivaki  ajoute  ces  paroles  remarquables  :  4<  ah  I  fi  du  moins 
la  peine  de  nos  tranfgreftions  n'étoit  tombée  que  fur  nous  ;  mais  non  y. 
le  tioupeau  même  ne  voyant  plus  fes  guides  dans  les  voies  dnfalut,» 
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s'eft  égaré  dans  les  routes  du  crime  ;  Ifrael  a  péché  ^  parce  que  fes 
Prêtres  avoient  prévariqué.  Si  les  Pafteurs  font  les  premiers  coupables, 
le  troupeau  n'eft  pas  moins  infefté.  Le  Seigneur  fe  retire  ,  î'Efprit 
Saint  abandonne  les  peuples  i  Tincrédulité ,  le  fandhiaire  au  mépris  , 
le  Prêtre  à  la  réprobation ,  &  le  temple  s'écroule,  A  ces  menacés 
effrayantes ,  le  Pafteur  fait  fuccéder  des  paroles  propres  à  fortifier  les 
fidèles:  «  Tanathême  fans  doute,  dit -il,  n'eft  pas  univerfel  ;  cette 
»  Eglife ,  jadis  fi  florifiante ,  n'a  pas  encore  perdu  toute,  fa  gloire  ; 
»  il  eft  encore  des  Onias  dont  la  prière  arrête  les  profanations  ». 
C'eft  une  vérité  confiante  qu'il  y  a  toujourîs  dans  l'Eglife  des  hommes 
auxquels  Dieu  daigne  s'aflocier  pour  l'exécution  de  it^  defleins  &  de 
fes  promefles  ;  certainement  il  y  aura  dans  tous  les  fiécles  une  généra- 
tion de  pafteurs  &  de  fidèles ,  qui ,  par  une  efpece  de  filiation  fpi- 
rituelle ,  fe  tranfmettront ,  comme  par  héritage ,  le  dépôt  de  la  doc- 
trine évangélique ,  qui  pratiqueront  la  loi  du  Seigneur ,  &  perpé- 
tueront les  exemples  de  la  fainteté  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  diflS- 
muler  qu'il  y  a  des  temps  prédits  dans  les  livres  faints,  oîi  Dieu, 
pour  punir  les  prévarications  des  Chrétiens,  devenues  trop  géné- 
rales ,  doit  rentrer  dans  fon  fecret ,  &  oii  notre  ingratitude  doit  nous 
faire  craindre ,  comme  le  dît  Boffuet  dans  fon  difcours  fur  l'Hiftoire 
imiverfelle,  d'après  Saint  Paul,  d'être  traité  comme  le  peuple  Juif, 

2ui ,  depuis  tant  de  fiecles ,  refte  dans  l'aveuglement  &  dans  l'incré- 
idité.  Au  milieu  de  tous  les  maux  fpirituels  &  temporels  dont  nous 
fommes  les  témoins ,  les  Pafteurs  pourront-ils  être  accufés  avec  fonde- 
ment d'enthoufiafme ,  parce  qu'ils  craindront  que  des  temps  d'incré^- 
dulité  &  de  défaftres  ne  foient  des  temps  de  retranchement ,  &  qu'ils 
croiront  que  ce  renverfement  univerfel  de  tout  ordre  nous  annonce  que 
fi  d'étrangers  que  nous  étions  à  l'égard  de  notre  Dieu ,  nous  fommes 
devenus  fon  peuple ,  de  fon  peuple  que  nous  femmes  aujourd'hui , 
nous  allons  lui  devenir  étrangers.  Un  célèbre  Théologien  ,  habile 
interpête  des  Livres  Saints,  difoit  de  fon  temps ,  (  il  y  a  plus  de  60  ans) 
que  fi  quelque  chofe  devoit  nous  étonner ,  c'eft  que  la  divine  mife^ 
ricorde  n'eût  pas  encore  rétabli  Ifrael^  qu'cftt-il  dit  s'il  Zivoit  vu  tous 
les  ravages  de  l'incrédulité ,  la  corruption  des  moeurs ,  ïa  licence  & 
l'infubordination ,  bouleverfer  toutes  les  fpciétés,  Te^ctrème  confufion 
des  opinions  fur  les  vérités  de  la  morale  &  de  la  teligipn. 

L'Auteur  folide  &  ingénieux  des  Helviennes  dont  nous  avons  emw 
prunté  les  idées  &  les  exprefilons  ,  a  propofé  les  moyens  qui  lui 
ont  paru  les  plus  propres  à  rétablir  la  pureté  de  la  foi ,  &  la  piété 
parmi  Içs  Pafteurs  &  parmi  les  Fidèles.  Defirons  avec  lui  que  fe$ 
vœux  fi  légitimes  ne  rencontrent  point  d'obftaeles ,  &  que  l'intérêt 
de  la  Religion  &  des  mœurs  tienne  la  premiefe  place  dans  tous  les 
plans  de  reftauration  que  Ton  doit  préfenter  au  Prince ,  fi  jaloux  dç 
voir  arriver  le  jour  fortuné  du  retour  à  l'ordre»  Fafle  le  Ciel  qu'on 
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;  fee  (bit  p&  forcé  de  craindre  que  nous  fomtnps  à  la  veille  de'l*exécution 
des  menaces  dont  les  Bofluet  &  les  Fënélon  nous  ont  inûruit  avec 
tant  d'éloquence.  Qes  prédiâions  menaçantes  font  confignées  dai^  le 
Chap.  XI.  de  l'Epître  aux  Romains.  Au  reile  kur  aqcompUflement  ne 
portera  aucune  atteinte  à  rindéfeûibilité  4,e  rÉglif  e.  Voici  comme  M.  dé 

Fénélon  *  s'explique  fiir  cette  vérité k  L'Eglife  a  des  promefles  d'é- 

»  ternité^  dit-il,  &  nous ,  qu'avons-nous  ,  mes  Frères,  fi non  des  me- 
9f  nacesqui  nous  montrent  à  chaque  pas  l'abîme  ouvert  fous  nos  pieds. 
M  Le  fleuve  de  la  grâce  ne  tarit  point,  il  eft  y  rai,  mais  fouvent  pour 
h  arrofer  de  nouvelles  terres ,  il  détourne  fon  cours ,  &  ne  laifle  dans 
.  »  iWcien  canal  que  des  fables  arides.  La  foi  ne  s'éteindra  point ,  je 
M  l'avoue  ;  mais  elle  n'eft  attachée  à  aucun  des  lieux  qu'elle  éclaire; 
n  elle  laiffe  derrière  elle  une  affreufe  nuit  à  ceux  qui  ont  méprifé  le 
»  jour;  &  elle  porte  fes  rayons  ^  des  yeux  plus  purs. .Que  feroit 
^  plus  long-tems  la  foi  chez  des  peuples  corrompus  jufqu'à  la  racine  ! 
>*  qui  ne  portent  le  nom  de  fidèles  que  pour  le  flétrir  &  le  profener,! 
»  Lâches  &  indignes  Chrétiens  !  par  vous  le  Chriftianifme  eft  avili 
»  &  méconnu  ;  par  vous ,  le  nom  de  Dieu  eft  blafphêmé  chez  les 
»  Gentils  ;  vous  n'êtes  plus  qu'une  pierre  de  fcandale  à  la  porte  4c 
»  la  maifon  de  Dieu ,  pour  feire  tomber  ceirx  qui  y  viennent  ehecr 
,  »  cher  Jéfus-Chrift. ....  Le  péché  abonde ,  la  charité  fe  refroidit ,  les 
^  ténèbres  s'épaifliflent ,  le  miftere  d'iniquité  fe  forme  ;  dans  ces  jours 
»  d'aveuglement  &  de  dépravation ,  les  élus  feroient  féduits  s'ils  pou- 
»  voient  l'être.  Le  flambeau  de  l'Evangile ,  qui  doit  faire  le  tour  de 
»  l'univers ,  achevé  fa  courfe.  Oh  Diea!  que  vois-je  ?  Oii  fomraes- 
^  nous.  Le  jour  de  la  ruine  eft  proche,  &  les  temps  fe  hâtent  d'ar- 
^  river  ;  mais  adorons  ep  filence  &  avec  tremblement  l'impénétrable 
*►  fecret  de  Dieu. . .. .».  On  n'ofera  point  accufer  Fénélon,  fi  eftimé 
&  fi  chéri ,  malgré  l'incrédulité  du  fiecle ,  d'avoir  débité  de  pieu  fes 
rêveries.  Ce  foat  au  contraire  des  vérités  prédites  par  l'Efprit  S^int. 
l^s  SS,  Pères  ainfi  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  fe  font  fait  un  devoir, 
dans  tous  les  fiècles,  d'en  inftrviire  les  Fidèles  ,  &  de  les. premier 
contre  tous  les  pièges  dont  ils  feront  invêftis,  dans  ces  temps  de  re- 
tranchement, *.  -  . 

Leitre  d'un  ancien  Profejfeur  de  Philo fophie  à  Af.  *  *  *.''*. 

Jt  o  u  V  o  I T  -  on  ne  pas  regretter  que  M.  le  Chancelier  d'Aguefleail ,     Remarques  ; 
qui  connoiflbit  fi  bien  les  avantages  de  THiftoire,  ne  nous  eût  pas 
laifle,  dans  ce  genre *,  des  preuves  de  l'univerfalité  de  feS  talens.  C'eft 
aitx  hommes  aEtat  qu'il  convient  de  juger  les  générations  paflTèés^ 
d'inftruire  les  contemporains;  de  prévenir  les  erreurs  &  les  méprifes  de 


»  M.  I'Evè(fi« 
de  Lefcars  les  «  ^ 
développées  ces  ' 
Vifrités  dan»  ua 
difcours  éloquent 
&  folide  qu*il  de- 
voit  prononcer 
dcNrant  l'AfTem- 
blée  du  Gergé 
en  1785. 
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tribiit  deTamoiir  &  de  Tadmiration  des  fiecles  à  venir.  Cette  nobîé 
deftiriation  de  THiftoire ,  M.  le  Chancelier  d'AgueiTeau  la  connôiffoit 
•  Voyez  la  P^f^îtement.  Il  poffedoit  d'ailleurs  dans  iin  degré  ëmincnt  toutes  les 
Lettre  à  M.  de  <^'alités  que  doit  réunir  Thiftorien  *.  La  vie  de  fon  père  quM  a  corn- 
la  Faille.         pofée  pour  rinftmûion  de  fes  enfens ,  eft  vraiment  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  &  de  fentiment.  Je  viens  de  la  lire  manufcrite ,  ou  plutôt 
je  Tai  dévorée  avec  un  plaifir  qu'il  m'eft  plus  aifé  de  fentir  que  d'ex- 
primer. 

On^  n^fait  lequel  des  deux,  de  l'hiftorien  ou  du  héros ,  on  doit  le 

f>lus  admirer.  On  y  raconte,  die  la  manière  la  plus  intéreffante ,  &  dansL 
e  plus  beau  ilyle ,  peut-être  par  trop  foicné  &  trop  oratoire ,  tous 
les  événemens  qui  font  perfonnels  à  M.  d  Agueffeau  le  père  ou  aux- 
quels il  fut  obligé  de  prendre  part.  Le  Public  attend  cet  ouvrage  avec 
le  plus  grand  emprôûfement.  Ceux  qui  ont  .foufcrit  pour  avoir  la 
:Colleaion  entieje  des  œuvres  de  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  auroient 
droit  dé  fe  plaindre  de  la  réfolution  de  ceux  cpi  voudroient  le  dérober 
au  Public. 

Une  philofophie  audacieufe  a  ofé  dire  qtic  la  Religion  ne  peut 
être  aue  le  partage  des  âmes  vulgaires  ;  qu'elle  rétrécit  l'efprit;  qu  elle 
abat  le  courage  ;  qu'elle  rend  l'homme  timide ,  pufillanime ,  irrëfolu, 
incapable  des  grandes  entreprifes  ;  qu'elle  détache  les  citoyens  de  l'E- 
tat, &  les  remplit  d'indifférence  pour  les  intérêts  de  la  patrie.  Il  eft 
aifé  fans  doute  de  repouffer  ces  accufations  fi  peu  fondées.  Mais  il  n'y 
a  pias  d'apologie  plus  efficace  &  plus  touchante  de  la  morale  de  l'Evan- 
gile que  la  vie  même  de  ces  honmies  rares ,  qui  joignoient  à  un  profond 
refpeâ  &  à  l'amour  le  plus  ardent  pour  la  Religion ,  toutes  les  vertus  & 
les  talens  que  le  monde  révère.  Tel  fut  M.  d'Agueffeau  le  père  de  M.  le 
Chancelier.  Il  pofféda ,  dans  un  degré  fupérieur ,  toutes  les  qualités 
de  l'efprit  &  du  cœur  qui  forment  le  grand  homme  d'Etat.  Cewc  à 
qui  il  avoit  été  donné  de  le  voir  de  près ,  ne  pouvoient  affez  ad* 
mirer  la  fécondité ,  la  jufteffe  &  Içs  grâces  de  fon  efprit.  Ils  avouoient 
en  même  temps  que  ce  digne  Magiflrat  étoit  encore  plus  recomman-  ' 
dable  par  les  oualités  du  cœur  que  par  celles  de  l'efprit.  Il  fut,  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie ,  inacceffible  aux  pafiions  qui  avil^/Tent  la  plu- 
part des  hommes.  Son  défintéreffcment  &  fa  générofité  furent  fans 
exemple.  Il  avoit  pour  la  juftice  un  attachement  mvincible.  Il  joignoit 
à  une  douceur  &  à  une  modeftie  admirable ,  une  intrépidité  qui  ne 
rétoit  pas  moins.  Son  amour  pour  k  patrie  étoit  digne  d'un  Romain. 
Il  étoit  plus  affligé  des  malheurs  publics  que  de  fes  pertes  domefti- 
ques.  Il  étoit  encore  meilleur  citoyen  que  bon  père  &  bon  mari.  En- 
nemi de  toute  orientation  dans  les  fervices  qu'il  ne  ceffa  de  rendre  à 
FEtat  ;  il  cherchoit  la  fatisfàâion  plutôt  que  la  gloire  de  l'avoir  fervi  ; 
&  il  n*étoît  jamais  plus jcontem  que  lorfqu'il  pouvoit  goûter  le  plaifir  • 
pur  I  mais  û  peu  coxmu  de  ceux  même  qui  paffent  pour  bons  citoyens^ 
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â*être  Tauteur  inconnu  de  la  félicité  publique.  Tant  de  rertiis ,  tant 
de  belles  qualités  étoient  ennoblies  &  confacrées  par  une  humilité 
profonde  *,  par  une  piété  tendre  qui  ne  fe  démentit  jamais.  »  on  pounok 

On  dit  oit  que  Télégant  6c  fidèle  tradufteur  de  Elutarque  ^  en  tra-  «ppHquet  à  et 
çant    le  portrait  d'un  homme  d*Etat,  avoit  fous  les  yeux  l'ouvrage  frquJ^BlffaiVi 
de  M,  le  Chancelier  d'Agueffeau ,  qui  nous  en  offre ,  dans  la  vie  de  <iit /fi  Wen  de  u 
fon  illuilre  père,  un  fi  parfait  modèle.  «  Quel  tableau  plus  intéreflant  ncf-nnêcroyoît 
H  peur  l'humanité ,  que  celui  d'un  fage ,  qui ,  appelle  par  le  choix  roirpar-tdotiiii» 
H  du  Prince,  ou  par  le  choix  libre  de  {ts  concitoyens,  à  Tadminif-  j^ouî-^wd?. 
»  tration  des  affaires  publicjues,  y  fait  briller  avec  éclat  toutes  les  guiréenvemu»; 
H  vertus  qu'exige  cet  emploi  fi  fublime  &  fi  important ,  qui  n'afpirant  mufoiffw  et  qaî 
^  qu'à  la  gloire  d'être  utile ,  met  fa  ^r^deur  à  remplir  fes  devoirs ,  »  coutume  d« 
n  n'envifage ,  4^s  Je  haut  rang  où  il  eft  placé ,  que  les  obligations  ^^^^^  ^*o«i^ 
n  qu'il  lui  impofe ,  &  ne  connoit  pas  de  plus  bel  ufage  de  fon  pou- 
»  voir  que  de  le  confacrer  tout  entier  au  bonheur  des  peuples  !  Qu'il 
n  eft  doux  pour  lui  de  vieillir  dans  les  fondions  laborieufes ,  mais 
n  honorables  d'un  miniftere ,  dont  tous  les  inftans  font  marqués  par 
n  des  aâions  utiles ,  &  d'ajouter  chaque  jour  mix  talens  qui  l'en  ont 
w  rendu  digne ,  cette  expérience  conlommée  fur  laoïielle  repofe  la 
I»  confiance  des  peuples*  Loin  que  les  années  afibibliflent  ks  facultés 
n  ou  énervent  ion  courage ,  elles  ne  font  que  les  mûrir  davantage  ; 
•»  &  le  long  cercle  de  fes  travaux  lui  apporte  chaque  année  une  nou- 
)»  velle  moiflTon  de  vertus  &  de  gloire;  femblable  à  ces  arbres  anti^ 
u  ques,  dont  la  fève  vigoureule  poufle  fans  cefle  de  nouveaiuc  rejet-» 
»»  tons ,  &  couvre  fes  iiombreux  rameaux  des  fruits  les  plus  abon*« 
#  dans  >»•  Je  fuis.^ 

P,S.  On  trouve  à  la  fuite  de  ce  portrait  de  l'homme  d'Etat  un  bel 
éloge  de  la  vieiUefie ,  qui  renferme  une  réfutation  complette  de  la 
cenfure  que  l'Auteur  dts  vues  a  faite  avec  tant  d'amertume  de  cet   ^ 
âge,  celui  de  la  maturité  ôc  de  l'expérience ,  qualités  fi  néceflaires; 
pour  bien  adminiflrer  les  affaires  publiques. 

Lmrç  de  Mé  le  Chancelier  cCAgueJftau,  à  M.  de  la  Faille, 
fur  fes  Annales  de  Touloufe. 

XL  y  a  déjà  afTez  long-temps ,  Monfieur ,  que  jai  reçu,  par  les  mains 
de  M***,  votre  hiftoire  de  la  ville  de  Touloufe  ;  mais  j'ai  été  bien 
aife  de  la  lire  avant  que  de  vous  en  dire  mon  fentiment ,  pour  ne 
me  pas  borner  à  un  fimple  remerciment ,  ou  à  des  louanges  vagues  ^ 
dont  un  homme  d'un  aufli  bon  goût  aue  vous  l'êtes  ,  ne  s'accommo- 
deroit  pas.  Il  eût  fallu  ne  pas  çonnoitre  votre  mérite  autant  que  je 
le  conçois ,  pour  ne  pas  attendre  beaucoup  d'un  ouvrage  auqud  J* 
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fçavoîs  que  VoiiS  travailliez  depuis  plufieurs  années  Ç  maïs  j^avoue 
tju'il  iiirpafle  encore  tout  ce  que  je  m'en  étols  promis*.  Il  n'y  a  riert 
de  fi  ennuyeux  que  les  hiftoires  particulières ,  parce  que  ,   ou  elles 
fe  jettent  dans  les  chofes  générales  qit'on  fçait  d'ailleurs,  &  qu'on 
n'y  cherche  pas ,  bu  elles  entrent  dans  im  détail  qui  dégoûte  par  le 
peu  d'intérêt  qu'on  J  prend.  Ce  font  les  deux  écueils  de  ces  fortes 
de  livres  ,  il  eft  très- difficile  d'éviter  l'un  &  l'autre.  Vous  avez  néan- 
'  moins  trouvé  le  fecrct  de  le  faire  en  alliant  tellement  l'Hiftoir^  géné- 
'  f aie  avec  celle  de  Touloufe ,  que  vous  n'avez  pris  de  la  première 
que  ce  qu'il  en  falloit  pour  faire  entendre  ce  que  vous  aviez  à  dire  de  la 
féconde ,  &  de  la  féconde  que  ce  qui  pouvoit  fervir  d'éclairciffement  & 
'  comme  defupplément  à  la  première;  ehforte  auelalefture  en  eft  très- 
agréable  à  ceux-mêîne  qui  ne  font  pas  nés  il  Touloufe ,  &  qui  n'ont  pai 
des  faifons  particulières  des'intérefler  à  ce  qui  regarde  cette  Ville.  En 
effet,  vous  y' avez  tnêlé  une  infinité  de  recherches  très-curieufes  ^ 
dont  chacune  en  particulier  n'inftniit  pas  moins  le  LeÔeiir  par  les* 
nouvelles  découvertes  dont  vous  lui  faites  part ,  qu^elles  lui  plaifenf 
toutes  enfemble  par  leur  variété.  Cela  fait  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  r 
de  l'inconvénient  qu'ont  toutes  les  annales  y  qui  eft  de  laifler  ralentir 
l'attention  en  rompant  le  fil  de  l'hiftoire ,  &  coupant  les  événement.* 
Car  vous  avez  eu  foin  de  réveiller  l'efprit ,  &  de  le  tenir  toujours 
en  haleine  par  quelques  traits  d'Hiftoire  ,  de  Géographie  ^  ou  d'autre^ 
fcîences ,  que  vous  appliquez  fi  à  propos ,  qii^l  n'y  a  point  d'année 
cil  Ton  ne  s'arrête  avec  plaifir,  où  l'on  ne  fe  fente  même  excité  pat* 
tm  defir  fecret  à  voir  celle  qui  la  fuit.  Je  juge  des  autres  par  moi,       ?^ 
&  je  puis  vous  affurer  que  je  n'en  ai  jamais  quitté  la  lefture  qu'avec 
peine  ,  &  que  je  l'ai  toujours  reprife  avec,  un  certain  empreflement,        W 
que' je  h^ttribiie  pas  feulement  au  choix  &  à  la  diverfité  des  matières. 
La  folidité  de  vos  jugemehs,  la  juftefle  de  vos  réflexions ,  la  péné- 
tration de  vos  conjeftures  y  contribuent  encore  beaucoup ,  en  répan- 
dant dans*  refprit  des  lefteurs  cette  impreflion  de  lumière  &  d'attrait 
Î[ue  la  vérité  &  la  raifon  ne  inanque  jamais  d'y  produire ,  miand  on 
çait  les  faire  connoître,  &  les  mettre  en  leur  jour.  C'eft  aufiî  ce  que 
vous  faites  fi  heiu-eufement  qu'elles  trouvent  dans  vos  expreflîons 
tous  les  fecours  dont  elles-  ont  befoin  pour  faire  fehtir  leur  force  : 
car  je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire ,  que  je  n'ai  pas  été  moins 
charmé  de  votre  ftyle  que  de  tout  le  refte.  Il  eft  naturel  fans  être 
bas;  il  fe  foutient  par-tout  également  fans  tomber  dans  là  langueur i 
dans  l'afFcôation ,  ni  dans  l'obfcurité  ;  en  un  mot ,  on  y  voit  régnef 
cette  fimplicité  noble  y  qui  eft  le  caraftere  de  ces  fortes  d'ouvrages; 
Mais  ce  que  j'ai  le  plus  admiré,  eft  la  modeftie  de  votre   critique. 
On  voit,  dans  toiis  les  jugemeiis  que  vous  faites,  que  l'envie,  ta 
jaloufie,  la  malignité  n'y  ont  point  de  part,  'que  la  vérité  feule  & 
la  néceffité  du  témoignage  que  vous  lui  devei  Vous  font  parler,  Vt>us 
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VOUS  contenter  de  mettre  dans  le  droit  chemin  les  Auteurs  qui  fe 
font  égarés  ,  fans  leur  infulter.  Vous  les  excufez  mcrae  fouvent  ;  vous 
cherchez,  pour  les  juftlfîer ,  des  raifons  dont  ils  ne  fe  feroient  peut-être 
pas  avifés  eux-mêmes  y  &  il  n*y  en  a  pas  un  ,  s'il  étoit  équitable , 
&  qu'il  revint  au  monde ,  qui  bien  loin  d'avoir  fujet  de  fe  plaindre 
de  vous ,  ne  vous  dut  fçavoir  bon  gré  de  la  manière  dont  vous  le 
traitez.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  encore  en  cela  ,  eft  que  vous  ne 
vous  feites  pas  la  même  juftice  qu'à  eux  ;  &  que  févere  envers  vous ,  • 
pendant  que  vous  êtes  fi  indulgent  aux  autres  ,  vous  ne  vous  élevez 
de  rien  &  ne  vous  pardonnez  rien  à  vous-même.  Toutes  les  autres 
qualités  qui  m'ont  fait  trouver  tant  dV:grément  dans  votre  Hiftoire> 
appartiennent  à  i'efprit  ;  mais  ce  fond  de  modeftie  ne  peut  avoir  fon. 
principe  que  dans  un  cœur  bien  fait  ;  &  ce  qui  part  de  cet  endroit 
tû  d'iui  prix  incomparablement  plus  grand.  11  ne  faut  pas  qu'un  ou-; 
vrage  fi  bien  commencé  demeure  imparfait  ;  vous  devez  donner  à 
la  ville  de  Touloufe ,  à  vps  amis ,  au  public  la  fatisfaftion  de  le  voir . 
achevé  de  votre  main.  Il  n'y  aura  point  d'homme  fage ,  après  vous , 
qui  ofe  y  mettre  la  fienne  pour  le  finir.  Aufli  bien ,  ayant  fait  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile,  ce  qui  en  refte  à  faire  ne  vous  coûtera 
Çueres,  A  mon  égard ,  trouvez  bon  qu'après  vous  avoir  dit  ce  que 
l'en  penfe,  &  vous  avoir  exhorté  à  le  continuer,  je  vous  affure» 
qu'outre  les  fentimens  d'eftime  que  j'ai  depuis  long- temps  pour  votre 
mérite  &  que  votre  livre  a  fort  augmentés ,  je  conferve  toujours  upe 
forte  inclination  à  vous  faire  pàroitre  ,  par  des  effets  réels ,  qu'on  ne 
peut  être  à  vous,  Monfieur,plus  véritablement  &  plus  fmcérement 
que  je  fuis. 

A  Paris,  ce  7  Mai  1688. 

-P.  S.  Les  belles  réflexions  fur  THiftoire  qu*on  trouve  dans  le  premier 
volume  des  œuvres  de  M.  le  Chancelier  d'Agueifeau ,  ainfi  que  la 
vie  qu'il  nous  a  donnée  de  fon  père ,  prouvent  que  ce  digne  Magiftrat 
connoiiToit  parfaitement  les  règles  dont  on  ne  doit  pas  s^écarter  dans 
la  compoiition  de  l'Hiftoire;  &  la  lettre  précédente  fait  voir  qu'il 
fe  fàifoit  un  plaiiir  de  rendre  juftice  aux  Ecrivains  eftimables  &  de 
les  encourager  par  des  éloges  flatteurs.  C'eft  ainfi  que  les  hommes 
d*Etat  répandent  le  goût  des  lettres  &  fè  font  un  devoir  d'exciter 
tioe  louable  émulation. 


Zeure  £un  ancien  Magifiraty  à  M.  * 


*  * 


J  E  vous  renvoie  le  dlfcours  fur  la  vie  de  M.  d'Agueffeau  le  père  ; 
compofée  par  fon  fils ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  confier.  Je 
Tai  lu  avec  autant  d'attention  que  d'intérêt.  Un  Magiftrat  d'un  mérite 
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fi  rare,  un  homme  d'Etat  citoyen,  un  Cl^rétien^ digne  des  premiers 
fiecles  de  rEgUfe ,  méritoit  d'avoir  un  panégynfte  tel  que  M.  le  Chan-* 
celier  d'Agueueau.  Quel  magnifique  éloge  !  Quel  modèle  pour  les  Ma-- 
giflrats  !  Mais  aufli  que  la  matière  étoit  riche  !  Et  fi  Ton  .s'apperçoit 
que  la  tendreffe  filiale  n*a  laiffé  échapper  aucun  trait ,  qu'elle  s'eft 
repofée  avec  complaifance  fur  certains  détails ,  on  voit  qu'ils  font 
intéreffans  ;  qu'ils  étoient  néceflaires ,  &C  qu'ils  ne  pouvoient  être  dé* 
tachés  de  renfcmble.  On  a  peine  à  concevoir  comment  un  feul  homm^ 
ait  joint  à  tant  de  talens  &  de  vertus ,  autant  de  fimplicité  &  de 
modeftie.  Je  croyois  parcourir  la  galerie  des  grands  hommes  de  la 
Grèce  &  de  Rome,  Chaque  place  que  ce  digne  Magiftrat  avoit  occupée 
me  montro^t  un  homme  nouveau,  C*étoit  pourtant  le  même  homme 
dont  le  vafte  génie  fufiifoit  à  tout ,  pour  qui  rien  n'étoit  étranger. 
Cet  ouvrage  n'eft  pas  proprement  un  éloge  ;  c'eft  plutôt  le  fimplç  ^ 
récit  de  la  vie  d'iui  grand  Magiftrat,  dont  tQutesi  ie3  aftion$  de  la  viQ 
méritôient  d'être  propofées  pour  modèles, 

Favouç  qu'une  conduite  u  pure  &  fi  foutenue,  dans  tout  le  cours 
d'un  longue  vie ,  fans  le  moindre  mélange  .d'imperfeûion ,  m'a  bien 
étonné.  Mais  quand  j'ai  vu  que  la  Religion  en  etoit  la  bafe ,  que  M^ 
<FAgueffeau  marchoit  toujours,^  l'exeniple  des  anciens  Patriarches, 
en  la préfence  de  Dieu;  qu'il  méditoit  contmuellement  les  Livres  Saints 
&  les  années  éternelles ,  je  n'ai  plus  été  fi  furpris.  Le  vrai  Chrétien 
connoît  toute  l'étendue  de  fes  devoirs  parce  qu'il  les  étudie ,  &  les 
pratique*,  parce  qu'il  les  aime.  J'ai  aufli  admiré  cette  divine  Provi-» 
dence ,  d'avoir  fufcité  dans  tous  les  fiecles  &i  dans  les  états ,  même 
les  plus  élevés ,  des  modèles  de  perfeûion ,  pour  donner  plus  d'éçlal; 
à  la  vertu,  exciter  notre  émulation jj  ^  nou§  rçndré  inexçufable^  d^ns 
notre  lâcheté  &ç  notre  mollefle. 

J'ai  foUiçité  M.  de  C  *  *  *  de  donner  à  cette  leÛure  les  înfians  fi 
courts  que  peuvent  lui  laifïer  fes  pénibles  fonûions,  en  Taffurant  qu'elle 
feroit  iur  lui  U  fenfation  la  plus  agréable.  En  effet ,  peut-on  ne  pas 

I)rendre  im  vif  intérêt  au  récit  des  aâions  d'un  Magiftrat  çitQyen  , 
orfqu'on  fait  foi-même  d'heureux  efforts  pour  n\archer  fur  fes  traces  , 
&  que  l'on  eft  animé  comnxe  lui  de  cet  amojir  pur  &  défintércffé  du 
bien  public  ,  de  ce  zèle  toujours  aftif ,  toujours  inféparable  de  l'auf- 
tere  probité  qui  caraftérife  le  vr^i  Magiftrat.  Je  l'ai  également  follicité 
de  déterminer  h  famille,  avec  laquelle  il  a  des  relations  ,  à"  céder 
enfin  aux  inftances  du  Public,  &  k  livrer  ce  bel  ouvrage  au  grand 
jour  de  Timpreffion.  Je  n'ignore  point  que  vous  faites  de  votre  côté 
tous  vos  efforts  pour  obtenir  ce  confentemcnt,  Jja  fiamille  aura  beau 
vouloir  réûiler  ;  elle  ne  pourra  tenir  contre  tant  de  follicitations.  Jeu 
fiiis,  &ç. 
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Lettre  de  M.  CAbbé  <&**»àAf.  *«♦.  .'■ 


M 


ONSI  EVR, 


7e  ne  piiîs  votis  rendre  affez  fortement  la  fenfation  que  m'a  iâîte  - 
la  leâure  du  difcours  de  M.  le  Chancelier  d'Aguefieau  liil*  la  vie  de- 
ion  père ,  adreffé  ï'îts  enfens.  En  1760  M.  de  Frefnes  Voulut  bien  me 
communiquer  plusieurs  Maniifçrits  de  fon  illuftre  père  ;  mais  il  ne  crut 
^  pas  devoir  me  confier  cet  Ouvrage  fi  intéreflant.  Un  ordre  trop  fé- 
vere  l'avoît   dérobé  à  la  cfuriofité  du  public.  La    leôure  de  cette 
vie  fi  édifiante  ,  m*'a   infpiré  le    defir  de  la  voir  enfin  livrée  au 
grand  jour  de  Timpreflion,  Ceft  à  vous ,  Monfieur ,  d'obtenir  qu'on 
rafle  jouir  le  public  d'un  travail  aufli  précieux.  Peut-on  en  effet  ne 
pas  s'intérefler  au  récit  des    aftions   d'un  grand  liomme,  lorfqu'il 
•réunit  les  talens  les  plus  rares  à  tant  de  vertus  fublimes.  Seneque 
fortement  perfuadé  que  les  exemplôs  s'infinuent  aifément  dans  l'ame, 
exhortoîtfes  contemporains  à  fe  donner  un  grand  modèle  ,  &  à  l'avoir 
fans  cefle  foifc  les  yeux.  Nous  avons  befoin  non-feulement  de  pré- 
ceptes qui  nous  éclairent ,  mais  encore  d'exemples  qui  nous  animent. 
L'orateur  philofophe  ,  en  parlant  des  portraits  des  hommes  célèbres  9 
qui  ne  font  pas  feulement  offerts  à  notre  vue ,  mais  à  notre  imitation  , 
nous  avertit  que  les  efprits  &  les  cœurs  dess  citoyens  qui  les  con- 
templent s'élèvent  tout  naturellement  de  la  penfée  de  ces  grands  hommes 
au  defir  de  leur  Teflembler  ••  (  Quo  fcUicct  illis  imaginibus  non  folum, 
ad  intutndum  ,  vtrum  ttïam  ad  imitandum  propojitis  ,  animi  mcnufqtu 
tiyium  ipsâ  cogitationc  hominum  exccUentium  conformtntur  ).   Le  père 
de  M.  le  Chancelier  avoit  reçu  de  la  nature  ce  coup-d'œil  juûe  & 
pénétrant  qui  l'empêchoit  de  vaciller  dans  fes  opinions  ;  il  y  joignoit 
un  attachement  invariable  aux  principes  de  la  morale ,  ôc  cette  auf- 
térité  de  vertu  inflexible  ,  que  le  commerce  des   hommes    n'avoit 
jamais  pu  altérer.  L'univerfalité  des  connoiflfances  du  fils ,  la  richefle 
de  fon  imagination ,  l'efprit  de  conciliation  ^  la  délicatefle  d'une  conjf- 
dence  timorée ,  la  crainte  de  s'égarer ,  tout  concouroit  à  le  rendre     *  C'eft  cette 
très-circonfpeâ:  *  dans  fes   décifions.    Auflî  aimoit-il  à  difcuter  les  clrconfpeaioa 
dexix   queftions  oppofées.  Il  compofoit  fouvent,  dans  les  matières  jes*queftlonf 
obfcures,  des  Mémoires  pour  &  contre.  Nul  Magiftrat  n'étôit  plus  doujeufe$*^& 
capable  que  lui  de  trouver  des  expédiens  &  des  plans  de  pacification    compliquées 
propres  à  réunir  les  efprits  divifés,  &  à  terminer  des  diiputes  trop  qu'ilapluàM. 
fouvent  aigries  par  les  paflions  ;  mais  fes  intentions ,  toiijours  droites  ^  Jf.  f^"c  «le  S. 
n'ont  été  que  trop  fouvent  traverfées.  La  leôure  aflidue  de  Cicéron,  HfiTr°"i/'i«lv*I 
ainfi  que  celle  des  Poètes  anciens  &  modernes  lui  avoit  infpiré  du  fi^^  ^  d'inctZ 
goût  pour  le  ûyle  périodique  &C  harmonieux.  Souvent  il  développe  iîtudt. 
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uae  vérité  intéreffante ,  &  la  préfente  fous  tous  les  points  de  viles 
dgnt  elle  peut  être  envifagée  ;  &  fans  chercher  à  plaire  ni  à  éblouir  , 
il  la  pare  de  toutes  les  couleurs  ;  il  répand  quelquefois  des  ornemens 
avec  proflifion;  mais  c*eft  toujours  fans  afTeftation  &  fans  efforts.  Le 
père  etoit  au  contraire  ennemi  de  tout  luxe  &  de  toute  abondance 
dans  fes  compofitions  ;  il  ne  cherchoit  qu'à  atteindre  fon  but  par  la 
voie  la  plus  courte.  Ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu*il  s'écartoit  de  cette 
méthode  dans  fes  harangues  &  fes  difcours  d'apparat.  Je  ne  poufferai 
pas  plus  loin  le  parallèle  ;  c'eft  à  vous  ,  Monfieuf ,  à  nous  le  donner; 
en  publiant  les  Ouvrages  de  ce  grand  Magiftrat  trop  long-temps  en- 
févelis  dans  robfcurite. 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  Tépoque  oh  le  père  &  le  fils  ont  dé- 
ployé leurs  talens ,  on  trouvera  que  le  même  fiecle  préfentoit  en  tout 
genre  de  littérature  &  de  politique ,  des  modèles.  Leurs  fucceffeurs 
ont  trouvé ,  à  la  vérité ,  des  fecours  en  abondance  pour  fe  perfec* 
tionner.  La  carrière  leur  étoit  ouverte  ^  &  ils  ont  pu  la  parcourir 
avec  de  nouveaux  fiiccès.  Mais  les  fauffes  opinions  fur  le  goût  &  fur 
la  morale  fe  font  multipliées  depuis  la  fin  de  ce  fiecle.  On  a  quitté  les 
vrais  mpdeles  ;  on  a  mecomiu  &  même  attaqué  les  principes.  Chacun 
a  créé  des  règles  à  fa  guife.  Tous  les  genres  ont  été  dérÂturés.  En  im 
mot  on  n'a  tait  que  renverfer  &  détruire  fans  rien  édifier.  Heureu- 
fement  les  anciens  modèles  exiftent  toujours.  Les  ouvrages  de  M.  le 
Chancelier  dMgueffeau,  qui  a  fermé  le  fiecle  de  Louis  XIV  peuvent 
encore  nous  fervir  de  modèles.  On  y  trouve  aufli  des  leçons  de  vertu', 
fi  néceflaires  dans  ce  fiecle  dé  corniption.  La  vie  de  fon  père  eft  bien 
propre  à  nous  faire  fentlr  le  prix  de  cette  piété  filiale ,  qu'il  feroit  fi 
avantageux  de  régénérer ,  dans  un  temps  oii  le  vil  égoïfme  gouverne 
prefque  tous  les  hommes.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  Chine ,  &  l'on 
liera  forcé  d'avouer  que  malgré  les  erreurs  &  les  abus  de  ce  gouver* 
nement,  les  bonnes  mœurs  ne  laiffent  pas  d'y  dominer ,  parce  que  la 
piété  filiale  y  eft  refpeûée.  Le  defpotifme  y  eft  deveMi,.pour  ainfi 
dire ,  ime  autorité  vraiment  paternelle.  On  ne  trouve  pas ,  dans  les 
meilleurs, moraliftes  du  fiecle  de  Louis  XIV,  des  réflexions  plus  folides 
fur  la  piété  filiale  que  celles  qui  font  répandues  dans  les  M4moires 
concernant  les  Chinois  ,  par  Us  MiJ/ionnaires  de  Pékin  (i).  Avouons 
cependant  que  l'Ouvrage  de  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  eft  Un  des  plus» 
beaux  monumens  conwcrés  à  cette  vertu.  Nous  avons  quelques  vers 
d'Horace  fur  fon  père  ;  une  lettre  de  Pline  fur  la  mort  de  ion  oncle, 
une  vie  d'Agricole  par  Tacite  fon  gendre.  Si  de-là  nous  paffons  à 
nos  prodyâions  modernes ,  nous  trouverons  M.  Di....,  qui  a  loué 
fon  père  avec  effufion  de  cœur  ;  mais  il  y  a  malheureufement  mêlé 
quelques-unes  de  fes  maximes ,  qui  ont  été  plus  d'une  fois  l'objet  de  la 

"  ■  '    ;  '  "  '  ■■ 

(i)  ?  J  vol,  i/î-ij'**.  à  P^ris,  che^  Nyon  Taîné  iSt  fils ,  Libraiies ,  rue  du  /ardm^f. 
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icenfure  publique.  Quant  à  la  y]e  d'Âgricola ,  on  partage ,  arvrec  THif- 

torien  latin ,  cette  impreflion  d'iiorreur  &  de  haine  que  le  règne  de 

tant  dé  mauvais  Princes  avoit  laifTée  à^xi%  les  çfprits.  Les  leâeurs  ne 

trouveront  point,  dans  l'ouvrage  de  M*  le  Chancelier  «  des  plainte^ 

trop  ameres  fur  les  défqrdre^  du  fiecle  de  Louis  XI Y.  Ceft  toujours 

tvec  vme  ion^  de  referve  <|ue  ce  Nbgiftrat  fe  permet  la  çenfiue.  Mais 

de  combien  d'hommes  eftimables  &  fi  dignes  d'éloges  par  leurs  talens 

&  par  leurs  vertus ,  ce  fiecle  ne  nous  om-e-t-il  pas  le  fouvenir  !  Les 

attentats  des  hommes  en  place  n'y  font  qu'indiqués^  Tacite ,  plus 

ira/cible  9  plus  énergique  &  moins  circonfpeâ  peint  les  crimes  de  la 

tyrannie  avec  des  couleurs  noires.  M.  d'Aguefieau  ne  parle  qu'à  une 

ramille  diftinguée  par  des  mœurs  pures  &  par  cette  noble  candeur 

oui  en  eA  le  principal  ornement.  L'hiftoire  du  teftament  paternel  & 

ce  ce  qui  en  a  été  la  fuite,  y  font  racontés  avec  un  intérêt  touchant 

&  d'une  manière  qui  édifie.  Ceft  en  quelque  forte  comme  chez  les 

Chinois ,  un  iifcours  prononcé  dans  la  falU  des  amêtres  *•  Ceft  un  père      '  Voyez  Ut 

tendre,  qui  ne  cherche  qu'à  donner  des  inftruaions  folides  &;Utiles.  .^^îî;^!'"  ^"' 

àfesenâns.  ^  ^  .  lesChmo.s. 

Jugez  ,  d'après  la  longueur  de  mes  réflexions ,  combien  je  dois 
defirer  Timpreffion  de  l'ouvrage  qui  les;^a  fait  naître*  Vos  compatriotes^ 
ont  reçu  du  Ciel  cette  aûivite  fi  utile  pour  les  fuccès.  Daignez,  je 
vous  en  conjure ,  en  faire  ufage  dans  cette  circonftance.  Si  je  pou*, 
vois  imaginer  que  votre  zèle  mt  arrêté  par  quelqu'obftade ,  je  m'»- 
dreflerois  à  un  parent  trop  bon  connoîfléur  &  trop  jalaux  de  la  gloire; 
de  la  Magiftrature  pour,  i»  pas  faciliter  la  publication  d'un  ouvrage 
fi^opre  à  exciter  ime  louable  émulation,  &  à  f^re  refptfter  la  vertu' 
fCîéce/Taire  à  ceusi:  qui  font  chargés  de.maintcn'rles  loix  &  rordjr^> 
public  &  qui  ont  mérités  l'honileur  diftingué  d'être  revêtus  du.' 
lâcerdoce  de  la  Jufiic€.  Je  fuis ,  &c. 


Lettre  de  Af*  A.  à   ML 


♦     l|K     4r 


Je  n'ai  pas  cupjutôtfini  lakâurede  la  vie  du  père  de  M.  le  Chan# 
celier  d'A^uefleau  ^  que  j'ai  fecondé  vos  intentions  en  preffant  avec 
les  plus  vivesL  inftaiïces  M.  le  Doyen  du  Confeil  de  la  faire  imprimer 
&de  la  joiiidreà  la  colleôion  entière  des  œuvres  de  M.  le  Chan^ 
celier  d^Agueffeau.  Je  n'ai  pa$  manqué  de  l'exhorter  aufli  à  donner 
au  Public  les  divers  ouvrages  de  fon  illuftre  aïeul ,  que  vous  m'avief 
communiqués  pour  lui  en  dire  mon  avis.  Voici  c[uelcfues  notes  que  je 
fe  rapidement  h  ce  fujet;  vous  pouvez  en  faire  l'ufag^  qui  vous  pa-i 
roîtra  convenable. 

Les  mémoircsrde  IL  d'Agitefleaiv^  pe^  d&  Nf;  le  Chû!i«lier,  peu- 
vent être  partagée  çn  deux  clartés.  Les  uns  font  un  peu  coiiHU6;rrexîf- 
ffnce de^  autres eô  alifoUimmijfMifsée^-  -^'^ 
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Geiix  de  la  pi-emiere  claffe ,  font  le  réfultat  d'une  Commîffion  du 
Grand-Sceau,  qui  lui  fut  donnée  eft  1688  pour  fe  transporter  dans 
le  Bourbohnois^  le  Lyonnois ,  le  Dauphkié  &  la  Provence  ,  &  exa-^ 
miner  tout  ce  qu'il  feroit  poffiblè  de  foire  pcnii^  reniécKer  arac  incon- 
v^niens  St  attx  abus,  en  procurant  Pëvantage  des  Fermes  &  du  Com^ 
merce.  Voxis  favez  ,  fans  doute ,  <ju*il  y  a  ^s  copies  de  ces  Mémoirei- 
dans  quelques.  Bibliothèques ,  &  quon  défigne  communément  cette 
colleftion  fous  le  nom  de  Procifs^Vèrbai  de  Af .  £Agueffeau. 
*  Qt^Frocis-verbal  renferme  les  plus  amples  inftruâion»  fur  l'origine, 
les  changemens  &  la  maflutention- de  plwûêursefpeces  de  perceptions  , 
comme  ks  droits  de  la  Douane  de  ty^n;  ceux  de  la  Douane  de  Valence; 
ceux  àUmpofition  foraine  ^  rive  ykaut-pajptgie  &  traite  domaniale  qui  fe 
lèvent  dan$  le  Lyonnois  ;  le  Dauphiné ,  la  Provence  ;  le  droit  de^  vingt^ 
pour  cent  fur  les  marchandifes  du  Levant ,  entrepofées  dans-  le  pays' 
étranger.  Je  préfume  que  c'eft  l'impartialité  prefque  fafis*  exemple 
.  avec  laquelle  ces  Mémoires  font  écrits  qui  en  a  empêché  la  publica- 
tion>  Cette  impartialité  éft  telle  que  dan«  leurs  débats ,  la  Finance^ 
d'un  côté  &  le  Commerce  de  l'autre,  auroient  autant  à  perdre  qu'à 
gagner,  fi  l'oA  en  juge  par  le  travail  de  M*  d'Agueffeau.  Ne  pourroit- 
on  pas  regarder  tomme  héréditaire  l'indécifion  qu'on  s^eft  permis  de 
reprocher  à  M.  le  Chancelier ,  lorfqu'il  s'agiiToit  de  prononcer  fur  des 
queftions  compliquées-  &c  douteufes.  Vous  me  pardonnerez  aifé- 
ment  d'être  moins  févere  ou  plus  jufte ,  &de  penfer  que,  loin  d'être 
Uri  défaut  dans^  le  père  &  le  fils ,  c'étoit'  une  fîiite  néceffaire  de  la 
trempe  de  leur  efprit  &  des  dons  éminêns.  qu'ils  avoient  reçus  de 
la  nature,  &  le  fruit  d'une  éducation  foignée  &  vertuenfe.  Un  doj^ 
srbfolu  étoit  le  terme  oti  les  conduifit  fouvent  une  application  infaté** 
0able,  une  pénétration  exquife  ,  &  une  droiture  de  cœur  qui  ne 
laifibit  aucune  prife  aux  illufions  de  l'amour-propre.  On  ne  trouve 
que  trop  de  jeunes  Auteurs,  fur-tout  aujourd'hui,  qui  fe  fentant  de 
1  efprit  &  des  talejîs  fe  hâtent  de  faifir  le  côté  faillant  d'une  queftion^ 
&  la  décident  avec  la  même  fécurité  que  s'ils  l'avoient  approfondies 
MM.*  d'Agueffeau  au  cohtràirp,  après  avoir  tout  vu  ,  tout  pefé  ,  fuf-^* 
pendoienr  encore  leur  jugement.  C'eft  peut-être  le  caraâere  le  plus- 
raarcnié;  de  la  fupériorité ,.  dans  ceux  qui  ont  mefiuré  de  bonne  foi  la 
portée  de  l'efprit  humain,  que  de  favoir  douter  avant  de  fe  décider^' 
Dans  l'antiquité,  &  parmi  les. modernes,  ce  font  toujours  les  plus 
gfends  hommes  qui  fourniffent  les  exemples  de  cette  défiance  de  leu» 
lumières  &  de  cette  extrême  ftiodeftie. 
-  Les  Mémoires  peuvent  auflî  fe  partager  en  deux  clafles.  Les  uns 
ne  concernent  que  des  objets  d'adminiftration ;  les  autres  font,  ou  des: 
difcoiurs  prononcés  en  public  ^  ou  des  inûruâions  poiur  Féducatioa 
de  MM*  les  fils. 
Les  premiers  font  remplis  de  redherçhes  &  de  vues  fujr  diverfcs 
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Wanches  de  finances ,  comme  les  droits  des  cinq  groffés  fermes  ;  la 
vente  &  la  diftribution  du  tabac;  les  fermes  des  gatelles  dans  le  Lyon- 
nois ,  le  Dduphiné  &  la  Provence,  D'autre» s  traitent  du  commerce, 
&  en  particulier  de  celui  de  Marfeille  &  de  Lyon.  Tous  renferment 
quantité  de  faits  dont  on  fe  doute  à  peine  aujourd'hui ,  faits  d'au- 
tant plus  intéreflans  ,  fur-tout  en  matière  de  commerce ,  qu'ils  peu- 
Tent  feuls  nous  donner  des  idées  juftes  fur  ce  qu'opéroit  la  fimple 
pratique ,  avant  Texiftence  d'une  théorie  profonde  fur  une  fcience  fi 
importante  pour  les  nations* 

Les  autres  mémoires  confiftent: 

En  vingt-quatre  difcours  prononcés  aux  Emts  de  Languedoc  depuis 
k  mois  jl*Oôobre^i673  ,  juiqu'au  mois  d'Oâobre  1684,  inclufive- 
ment. 

En  trois  autres  difcours,  prononcés  en  1676,  1679  &  1681,  dans 
la  même  affemblée ,  fur  des  objets  particuliers. 

rignore  fi ,  par  quelque  motif  que  ce  foit ,  les  difcours  prononcés 
aux  Etats  de  Languedoc ,  feront  livrés  à  Pirapreffion.  Ma^^  lorfque 
je  nCen  entretins  avec  feu  M.  d'Aguefleau,  Je  ne  lui  diflîmulai  points 
&  je  crois  devoir  vous  le  répéter,  qu'il  me  paroîtque  l'éloquence  fimple 
&  noble  de  l'Auteur  iie  feroit  pas  affez  généralement  fentie  ,  s  ils 
étoient  lus  fans  quelques  fecours  préliminaires.  Le  but  ,  les  motifs 
étant  toujours  ou  prelque  toujours  les  mêmes ,  ils  fe  refiemblent  pour 
-  le  fond.  Il  eft  vrai  que  la  diverfité  des  circonfiances  oii  fe  trouva  le 
Koyaume,  pendant  les  douze  années  de  l'Intendance  de  M.  d'Aguef- 
feau,  lui  foumiffoit  des  moyens  de  varier  fes  plans ,  fes  exordes  ,  fes 
péroraifons ,  femême  fon  ftyle  ,  &  qu'il  fçut  en  profiter  avec  tant 
da  goût  &  de  difcernement  que  ces  difcours  font  en  eux  -  mêmes 
ffexcellens  modèles  d'éloquence.  Cependant  il  re^ne  entr*eux  une  ef- 
pece  de  monotonie.  Elle  n'eft  ni  dans  la  difpofition  ^  ni  dans  le  ton* 
Elle  réfulte  de  la  direûion  continuelle  de  toutes  les  penfées ,  de 
tous  fes  fentimens  vers  un  but  unique.  Tout  fe  rapporte  à  la  gloire 
de  Louis  XIV,  aux  miracles  de  fon  règne,  à  fon  amour  pour  fes 
peuples ,  à  fa  bienfaifance  pour  ks  ennemis  mêmes.  Les  viftoires  & 
les  conquêtes  de  ce  Prince  étoient  alors  des  faits  récens ,  dont  cha- 
que auditeur  étoit ,  pour  ainfi  dire  le  témoin ,  &  dont  il  partageoit 
la  gloire.  Il  étoit  impoflîble  que ,  dans  cette  fituation ,  le  genre  de 
monotonie  dont  je  viens  de  parler  fe  fit  fentir. 

Aujourd'hui  Ténthoufiafine  du  moment  eft  éteint.  Les  Jeteurs  de 
M.  d*A|[ueffeatt  ont  d'autres  idées  &  ne  partageront  pas  aifément  les 
difpofitions  où  étoient  fes  auditeurs.  Cependant  je  crois  qu*en  met- 
tant à  la  tête  de  chaque  difcours  un  précis  hiftorique  des  événemens 
les  plus  remarquables,  Tefprit  fe  monteroit  de  lui-même -au  ton  né- 
ceiBaire  pour  convertir  les  leûeurs  en  fpedateurs.  Tranfportés  fuc*- 
«ffivement  fur  les  nond^reux  théâtres  de  la  gloire  du  Roi,  desGé'^ 
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Tîéraux,  des  Troupes  Françoifes,  ils  jouîroient  de  k  grâce  5  de  te 
force  &  de  la  folidité  de  ces  panégyriques.  Ne  fçait-on  pas  que  plui^ 
on  eft  verfd  dans  Thiftoire  de  la  Grèce  &  de  Rome  ^  plus  on  eft  îen- 
iible  à  l'éloquence  des  Orateurs  Grecs  &  Romains  } 

Des  difcours  éloquens  fuppofent  d'excellentes  études.  Ils  font  les 
ihiits  précieux  d'une  méthode  folide  & ,  pour  ainfi  dire ,  vivifiante  ; 
mais  ils  ne  montrent  qu'à  travers  un  voile  les  fentiers  par  lefqueli 
l'orateur  a  paflTé.  Heureufement  MM.  d^Aguefleau  ont  configné  leur 
fecret  dans  d'autres  écrits ,  &  rien  n'eu  plus  digne  de  leurs  defcen- 
dans  que  de  le  divulguer  tout  entier. 

Les  plans  d'études  rédigés  par  M.  le  Chancelier  ^  &  imprimés  fous 
le  titre  modefte  àHnjlruHious ,  ne  laiffent  rien  à  délirer  fur  l'ordre  & 
la  méthode  qu'on  doit  fuivre  en  étudiant.  Les  principes  font  par  tout 
clairs  ,  folides  ;  &  la  richeffe  des  dévelôppemens  fe  joint  à  leur  utilité 
pour  préfenter  à  chaque  pas  le  précepte  &  l'exeihpte.  La  fupérioritd 
avec  laquelle  il  a  traité  une  matière  fi  importante  ^  mais  fi  ieche,  ne 
diminue  en  rien  le  prix  des  plans  d'études ,  antérieurement  rédigés 
par  M,  d'Agueffeau  fon  père  &  fon  inftituteur.  Ceux-ci  peuvent  être 
regardés  comme  le  germe  des  inJlruHions  qui  ont  été  imprimées  ;  & 
c'eft  im  fpeâacle  bien  intéreflant  que  de  voir  ce  que  ce  genre  eft 
devenu  en  fe  développant  dans  les  maiils  de  l'illuftre  père.  A  réteAdue 
près  9  ce  font  les  eaux  du  même  fleuve  i  elles  ont  la  même  pror 
fondeur  &  la  même  limpidité. 

Le  père  a  laifTé  dix  mémoires  ou  plans  d'études.  Ce  font  autant' 
ëe  traités  y  qui  ^  quoique  fort  abrégés ,  réunifient  tout  ce  qu'il  im<» 
porte  au  public  que  fâchent  ceux  qui  afpirent  à  devenir  des  citoyens 
dignes  d'être  diftingués.  On  trouve  par-tout ,  &  l'on  voit  du  mêm^ 
coiip-d^oeil  le  but  &  Içs  moyens  de  l'atteindre^  Ces  ouvrages  ont 
certainement  guidé  M.  le  Chancelier  dans  fa  j^unefie,  puifqu'il  eft 
évident  qu'ils  ont  fervi  de  bafe  aux  inftruSions  publiées  dans  le  pre^ 
mier  volume  de  fes  œuvres  ;  mais  il  i?appartenoit  qu'à  un  élevé  ft 
heureufement  né  ^  d'entreprendre  &  d'exécuter  le  riche  édifice  qu'il 
a  élevé  fur  cette  bafe. 

Vous  ferez ,  Monfieur  l'ufage  que  vo^IS  voudrez  dé  cet  apperçu; 
Mais  puifque  vous  comptez  mon  opinion  poiu-  quelque  choie  ^  je 
dois  Vous  dire  qu'il  me  paroît  qiie  la  France  n'a  été  que  trop  long<» 
temps  privée  des  nombreux  &  importans  écrits  du  père  de  M.  le 
Chancelier.  Dût^on  n'en  publier  qu'ime  partie,  il  i^oit  louable  de 
les  tirer  enfin  d'un  dépôt  domefiique.  Leur  vraie  place  eft  letréfor 
public,  le  fuis ,  &c»  &c. 

F*  S^  Pouvions  -  nous  ne  pas  publier  ces  divers  ^ges  de  M.  le 
Chancelier  d'Agui. fléau  &  ceux  de  fon  illuftre  père?  Avouons  au'oa 
ne  faur<Ht  trop  louer  ^ans  ce  fiede  les  grands  kcnmes  ;  ils  ibnt  i'am$ 
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«les  Etats  qui  langulflent  ou  périflent  fous  les  hoimnes  médiocres  oïl 
fans  talens. 

Les  deux  refpeâables  Auteurs  des  deux  dernières  lettres  ,  fans  fe 
concerter  &  fans  avoir  connu  les  mémoires  de  M.  le  Duc  de  Saint- 
Simon  &  le  dernier  ouvrage  de  M.  Anquetil  ont  conftamment  mieux 
apprécié  que  ces  deux  Ecrivains  la  forte  dlndéciiion  que  les  queftions 
compliquées  &  obfcures  de  la  jurifprudence  fiaifoient  naître  quelque- 
fois dans  Tefprit  de  M,  le  Cnancelier  d'Aguefleau*  On  a  droit  d« 
préfumer  que  les  Lefteurs  attentifs  auront  été  fiu^pris  qu'un  Ecrivain 
auffi  judiaeux  &  auffi  impartial  que  TAuteur  de  CEfprît  dt  la  Ligu$ 
foit  allé  puifer  la  canfure  qu'il  fait  de  ce  grand  Magiftrat ,  dans  le& 
ouvrages  d'im  homme  qui  ne  s'abandonnoit  que  trop  fouvent  à  fa 
cauAicité  naturelle ,  &  même  à  une  forte  de  mifantropie ,  que  ITia* 
bitude  de  la  Cour  infpire  fouvent  aux  âmes  vertueufesr  Au  refte  ,les 
Editeurs  des  Mémoires  de  M.  le  Duc  de  S.  S. ,  malgré  l'intérêt  qu'ils 
avoient  à  faire  valoir  cet  Ouvrage,  n'ont  pu  s'empêcher  d'en  porter  le 
même  témoignage ,  8c  d'émoufier  ainfi  les  traits  des  diverfes  fatyres 
que  ces  Mémoires  renferment:  «<  Il  faut  avouer,  difent-ils,  que  notre 
1^  Hiflorien  paroît  avoir  quelquefois  chargé  fes  portraits ,  &  que  conf- 
ia tamment  attaché  à  un  parti,  il  ne  ménage  pas  aflez  ceux  qui  l^ji 
H  *font  contraires ,  ce  qui  tient  au  caraûere  haineux  qu'on  peut  lui 
n  attribuer  avec  quelque  r«'ûfon.  Il  efl  encore  vrai  qu'il  femMe  avoir 
n  pris  plaifir  à  recueillir  tous  les  traits  de  la  nsalignité  &  de  l'envient 

M  Si  la  candeur  &  la  bonne  foi  font  les  premières  vertus  de  ITion-     Rcma^'ÇWf  ; 
liête  homme  &  les  fbndemens  les  plus  folides  de  la  fociété ,  fans  P^^*  ^** 
^ute  elles  doivent  être  le  caraâere  particulier  du  Chrétien  &  le 
lien  le  plus  inviolable  du  faint  commerce  que  la  Religion  établit  entre 
les  fidèles.  Banniflez  la  bonne  foi  du  commerce  de  la  vie ,  la  fociété 
n'efl  plus  qu'un  brigandage  ;  banniflez  de  la  Religion ,  la  candeur  6c 
la  fimp  icité  ^  &  lorlqu'il  s'agit  de  rendre  publique  la  confeflion  de 
notre  foi;  vous  permettez-vous  les  détours,  les  réferves,  les  reftric- 
tiens  ;  en  un  mot ,  vous  difpenfez-vous  de  parler  aux  hommes  comme 
TOUS  parlez  à  Dieu.  Alors  la  Religion  n'eft  plus  qu'un  mafque ,  la 
foi  qu'un  jeu ,  l'Evangile  étemel  qu'un  Evangile  lujet  à  toutes  les 
Ticimtudes  du  temps  &  des  faifons  ;  la  règle  du  plus  fort  fera  défor- 
snais  parmi  nous  la  feule  règle  décifive  ;  &  ^glife ,  le  Royaume  de  la 
vérité ,  ne  fera  plus  qu'une  terre  de  confunon ,  dont  les  habîtans  ^ 
pour  toute  étude ,  n'auront  plus  qu'une  indigne  fubtiîité  d^expreflion 
&  de  langage  ;  fubtiîité  mépnfable  aux  yeux  des  hommes  ^  inexcitfable 
aux  yeux  de  Dieu ,  la  reflburce  ordinaire  des  lâches ,  l'écueil  des 
forts  ,  le  pièce  inévitable  des  amples  &  des  petits ,  la  gloire  des  fo- 
phifles ,  le  mépris  des  vrais  fages ,  l'invention  de  l'amour* propre  ,  l'hor-^ 
Kur  de  la  pieié  »  le  fcandale  de  la  foi  >  k  tombeau  de  la  Religion.  •...* 
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Ajoutons,  à  ce  bel  éloge  de  lacandeur  &  de  fimplicité  chrétienne ,  ce  qu'a 
fi  bien  dit  le  plus  grand  orateur  de  la  chaire ,  &  qiie  Ton  a  droit  d'ap- 
pliquer à  ces  accommodemens  ,  oîi  Ton  veut  fauver  la  foi  aux  dépens 
de  la  bonne  foi,  &  mettre  fur  la  même  ligne  la  vérité  &  Terreur  :  w  En  ma»- 
-  >f  tiere  de  devoir  (  ou  de  Religion)  dit-il ,  tous  les  tempéramens  font  à 
»  craindre.  Vouloir  tout  concilier ,  c'eft  tout  perdre.  Inventer  des  adou*- 
H  ciiTemens ,  quand  la  loi  eft  claire  &  précife ,  ce  n't  ft  pas  fau  ver  la  règle . 
H  mais  nos  pafEons.  Tout  accord  entre  le  menlonge  &  la  vérité 
»  fe  feit  toujours  aux  dépens  de  la  vérité  même.  L'Evangile  fur-tout  eft 
M  une  doftrine  qui  propofe  des  règles  &  non  pas  des  expédiens  >>. 

Remarque ,      ^  Le  nom  facré  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  eft  un  titre  îUuftre 

pag.  xxj,  ^  inconteôable  ,  qui  marque  à  tout  Tunivers  que  la  France  eft  Tafy le 

de  Tancienne  Eglife ,  &  que  les  Rois  de  cette  grande  Monarchie  font 

.    .  les  juftes  défenfeurs  de  fa  liberté.  Ces  prérogatives  n'étant,  en  effet, 

que  le  droit  commun  &  la  difcipline  des  Conciles ,  il  faut  que  toute 

la  terre  avoue  que  la  France ,  qui  a  confervé  ces  libertés ,  &  qui , 

en  les  confervant ,  leur  a  donné  fon  nom ,  poffede  un  avantage  fur  ; 

tous  les  états  de  la  terre ,  &  qu'elle  a  eu  plus  de  lumières ,  plus  de 

pijiifance  &  plus  de  refpeâ:  pour  la  Religion  que  toutes  les  autres 

nations.  «  On  doit  donc  avouer  que  ces  droits  fi  auguftes  &  fi  illuftres  Te 

»  trouvent  tellement  juftifiés ,  que  ceux  qui  les  avoient  eflimés  vains 

H  &  fiins  fondement,  pour  n'avoir  pas  pénétré  jufques  dans   leur 

h    fource,  font  obligés,  par  la  forcp  de  la  vérité,  de  Içs  reconiioître 

H  anfCi  anciens  que  notre  Monarchie»,  Ces  dernières  paroles,  qui 

font  remarquables,  font  tirées  du  privilège  du  Roi  qui  accompagne 

Pouvrage  de  M.  Dupuy  fur  les  preuves  des  libenésJerEgUfe  Gallicane. 

Pour  prouver  démonftrativement  que  la  Nation  Françoiie  a  été  la  plus 

jaloule  de  la  difcipline  de  TEglife  primitive ,  à  laquelle  on  a  donné  dans 

la  fuite  le  nom  de  libertés  de  PEglife  Gallicane ,  on  n'auroît  befoin  que 

de  raffembler  tout  ce  que  les  Magiftrats  des  divers  Parlemcns  pnt  dit 

*  Voyez  le  dans  différentes  époques  en  faveur  de  ces  mêmes  libertés  * ,  qui  bien 

dernier  entrait  loin  d'être  des  privilèges  finguliers,  ne  font  que  la  fimple  &  fidèle 

obfervation  du  droit  commun.  Nous  nous  bornerons  à  mettre  fous 

*  M,  Joly  de  ks  yeux  du  leâeur  ce  qu'un  Magiftrat  *  diftingué  par  its  lumières  , 

Fleuiy,  Avo-  &  verfé  également  dans  la  çonnoiffançe  du  droit  public ,  ecçléfiaftique 

catOénéialau  &  civil,  a  dit  dans  fon  réquifitoire,  au  fujet  de  la  condamnation 

Farlcmen?  de  j^me  inftniôion  paftorale  de  M,  l'Evêque  de  Soiflbns  ,  par  un  décret 

^"**  de  FInquifition  de  Rome,  le  19  Mai  1763. 

«  Si  l'Evêque  de  Soiflbns  a  dit  que  les  vérités  renfermées  dans  les 
quatre  articles ,  appartiennent  a  la  révélation ,  c'eft  gu'on*  ne  peut  fe 
former  une  autre  idée  de  ces  vérités  que  Jéfus-Chrift  &  la  tradition 
nous  ont  apprifes,  dont  Dieu  a  confié  l'enfeignement  à  fon  Eglife  : 
«nfeignçment  que  l'Eglife  Gallicane  a  confervé  avec  plus  d'attache- 
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u'elle  a  défendu  )ufqu*à 
re  contre  la  nouveauté 


ment  &  de  foin  que  plufieurs  autres  Nations  au'elle  a  défendu  )ufqu*à 
ce  jour  (i),  &.  quelle  ne  ceffcra  de  défenare 


(i  )  Durant  plus  de  deux  ficelés ,  phifieurs  réclamations  ont  été  faites  par  les  Tribu-» 
^aux  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  du  Royaume  contre  les  opinions  Uirramontaines  s 
on  troure  dans  ces  pièces  la  défenfe  des  maxiœes  reçues  dans  le  Royaume  avec 
la  Monarchie ,  plus  anciennes  que  la  Monarchie  ,  fondées  fur  les  textes  formels 
de  TEcrittire  &  fur  la  tradition  de  TEglife.  Voici  quelques  réflexions  que  Thiftoire 
des  évènemens  relatifs  à  ces  ré'clamaiions  a  fait  naître.  L'expérience  de  tous  les 
temps  nous  apprend  que  Ton  combat  trop  fouvcht  les  excès  par  d'autres 
excès.  Les  Luthériens  &  les  Calvinides ,  choqués  de  quelques  abus  de  la  Cour 
de  Rome  ,  s'élevèrent  contre  les  Papes ,  leur  conteibreni  les  droits  les  plus 
certains ,  leurs  privilèges  ,  leur  autorité ,  &  poferent  des  articles  do  doftrine  qui 
renvetfoient  l'ordre,*  la  fubordination ,  la  hiérarchie.  Il  ne  falloir,  pour  les  réfuter, 
que  convenir  des  abus  ^  rappeller  les  règles  &  les  prmcipes  toujours  fuivis  dan» 
l'Eglife  ;  mais  la  plupart  des  Controverfiiles ,  au  lieu  de  prendre  cette  voie  fûro 
&  même  unique ,  fe  mirent  à  exagérer  fans  borne  &  fans  mefure  la  puiiTance  du 
fuccefleur  de  S.  Pierre ,  dans  lequel  ils  concentrèrent  toute  l'autorité  Ipirituelie  6c 
temporelle,  auquel  ils  adujettirent  &  les  Rois  &  même  TEglife  univerfelle.  La 
fource  de  ces  excès  venoit  de  plus  haut  ;  on  la  trouve  dans  les  décrets  de  Gré- 
goire VII,  de  Boniface  VIII  &  de  plufieurs  autres  Papes.  Parmi  les  diffcrert» 
maux  qu'ils  cauferent ,  on  n'oubliera  pas  fitôt  celui  de  la  Ligue  qui  mit  le  Royaumtf 
à  deux  doigts  de  fa  perte ,  &  tant  d'autres  encore  dont  le  fouvenir  eil  anoer. 

A  peine  les  François  furent  fortîs  de  l'efpece  d'ivrede  où  l'efprit  ligueur  les  avoit 
plongés ,  qu'ils  revinrent  naturellement  à  leur  ancienne  doârine.  Dans  les  Etat» 
Généraux  tenus  à  Paris  en  1614,  le  Tiers-Etat  mit  à  la  tête  de  fon  cahier  urt 
article  qui  détruifoit  de  fond  en  comble  les  prétentions  des  Papes  fur  le  temporel 
des  Rois.  Cet  article  fut  d'abord  approuvé  par  la  Nobleffe  &  par  TUniverfité  de 
Paris  ;  mais  le  Cardinal  du  Perron  cabala  tant  quil  empêcha  la  Nobleffe  de  fuivre 
fon  premier  penchant.  11  ofa  même  enfuite  prononcer  une  harangue  léditieufe, 
dans  laquelle  il  plaidoit  ouvertement  la  caufe  de  l'Ultramontanifme ,  &  tâchoit  par 
des  raiionnemens  captieux  de  iaire  croire  que  les  maximes  de  l'Eglife  &  da 
Royaume  de  France  étoient  des  opinions  problématiques. 

Le  Parlement  jde  Paris  condamna  par  un  Arrêt  cette  harangite  ,  fans  pourtant 
nommer  le  Cardinal  du  Perron  dont  on  vouloir  ménager  la  perfonne  en  âétrilTanf 
fa  doârine. 

D&  que  Louis  XIV  eût  pris  les  rênes  du  gouverneroem ,  il  jugea  qu'il  étoit 
très-important ,  pour  la  gloire  de  fon  règne ,  pour  fa  fureté  &  pour  celle  de  fes 
fucceflenrs ,  de  remettre  en  vigueur  l'anciennfe  doârirte  de  fon  Royaume.  Il  de- 
manda donc  â  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  une  déclaration  de  fes  fentimens 
fur  la  puîflàîice  eccléfiaftique  &  féculiere,  La  Faculté  dreffa  fur  ce  fujet  fix  articles 
confotmes  à  ce  qu'elle  avoit  enfeigné  dans  tous  les  temps.  Ces  articles  ne  furent 
pourtant  pas  arrêtés  fans  quelque  difficulté,  parce  qu'une  puiflante  cabale,  comme 
le  remarque  l'Avocat  Général  Talon ,  s'oppofoit  aux  bons  deffems  de  la  Faculté; 

Le  Roi  autotifa  les  fix  articles  par  un  Edit  enregiAré  dans  tous  les  Parlemens 
&  dans  toutes  les  Univerfités.  Cette  affaire  paroiffoit  finie  ;  mais  quelques  brouil- 
lerics  furvenues  entre  Rome  &  la  France  au  fujet  de  l'extenfion  de  la  Régale ,. 
firent  juger  qu'il  étoit  néceffaire  de  h  faire  décider  par  une  autorité  fupérieure  à 
celle  de  la  Faculté  de  Théologie.  , 

Rome  poufla  la  difpute  fur  la  Régale  avec  une  extrême  vivacité,  La  France 
(ut  inondée  à  ce  fujet  de  Brefs  violens  &  infoutenables ,  que  le  Parlement  eut  la 
lageffe  de  fupprimer  ;  fes  Arrêts  ne  purent  remédier  efficacement  au  maU  0«  eus 
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des  prétentions  de  la  Couf  de  Rome.  Dire  qiie  ces  vérités  dppdîtîénflént 
à  la  révélation ,  qu*elles  font  conformes  à  la  parole  de  Dieu  ;  qu'elle^ 
font  établies  fur  les  paroles  de  Jéfus-Chrifl ,  ce  font  toutes  expref* 
fions  fynonymes. 

M.  rEvêque  de  Soiifons ,  comme  le  remarque  fi  bien  Tillufire  Ma* 
giftrat ,  n'a  point  dit  que  ces  vérités  ,  raffemblées  dans  la  déclaration 
du  Clergé ,  fuflent  des  articles  de  foi ,  &  qu'on  ne  dût  pas  conferver 
la  communion  avec  les  autres  Eglifes,  qui  ont  eu  le  malheur  de'^les 
méconnoître  ou  de  les  abandonner  :  il  s'eft  borné  à  les  préfenter 
comme  des  vérités  qui  tiennent  à  la  révélation ,  puifqu'elles  fe  prou- 
vent par  la  révélation.  Tenir  ce  langage,  c'eft  ne  dire  que  le  plus 
indifpenfable  ;  en  dire  moins ,  c'eft  être  répréhenfible. 

Il  faut ,  en  effet ,  Meflieurs ,  ou  mettre  ces  vérités  au  rang  de 
celles ,  enfeignées  par  Jéfus-Chrift  qui  appartiennent  à  la  révélation  , 
ou  les  regarder  comme  une  fimple  opinion ,  comme  un  fyftême  par- 
ticulier. Quiconque  tiendroit  ce  dernier  langage  mériteroit  la  cenfure 
de  la  puiffance  eccléfiaftique ,  &  que  notre  miniftere  s'élevât  contre 
lui.  Quelles  funeftes  conféquences  pour  la  Religion  &  pour  l'Etat  ^ 
fi  l'indépendance  du  Roi  &  de  fa  Couronne  n'étoit  regardée  que 
comme  une  opinion  libre!  De  quelle  conféquence  ne  feroit-il  pas 

donc  recours  au  Clergé  de  France ,  dont  rAfliemblée  fut  convoquée  à  Paris  par 
ordre  du  Roi  en  1682.  Ceue  AITcmblée  confentit  d abords  par  un  aâe  en  bonne 
forme  du  j  Février,  à  Textenfion  du  droit  de  Régale ,  contormément  à  l'Edit  da 
lloi  du  10  Février  i673«  E"^""^  elle  dreffa  fa  célèbre  Déclaration  fur  la  puif» 
fancc  eccléfiaftique ,  contenue  en  IV  articles  qui  femblenc  diâés  par  l'efprit  de 
modération  6c  d*équité.  M.  BoiTuet  étoit  l'auteur  de  cette  Déclaration  que  TAf- 
fcmblée  adopta  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  eft  conçue  de  façon  à  combattre 
tout  à  la  fois  les  excès  des  hérétiques  6c  cetix  des  Ultralmontains ,  en  reftitnant 
au  Pape  Tes  droits  légitimes ,  6c  en  niant  les  éqofines  prétentions  dont  1^  flattent 
^  plutôt  furchargé  que  décoré  fa  dignité. 

Le  Roi  fît  auiii-tôt  expédier  un  Edit  pour  faire  eilregîftrer  fa  Déclaration  dan9 
tous  les  Parlemens  du« Royaume  »  Bailliages,  Sénéchauflées ,  Univerûtés,  Faculté 
de  Théologie  6c  de  Droit  canon. 

Le  Pailement  de  Paris  n'héfita  pas  à  enregiftrer  TEdit  6c  la  Déclaration.  U 
voulut  témoigner  d*une  manière  particulière  combien  il  étoit  fati&fait  de  cette 
Péclaration.  £n  conféquence  il  arrêta  que  les  principaux  Magiftrats  fe  tranipor<- 
teroientenlIJmverfitédeParis,  dans  la  Faculté  de  Théologie ,  dan/celle  du  Droit 
civil  6c  canon  y  pour  y  faire  lire  en  leur  préfipnce  TEdit  du  Roi  6c  la  Déclaration 
^u  Clergé.  Ces  Députés  du  premier  Tribunal  de  la  Juftice  du  Royaume.,  furent 
reçus  par  les  trois  Cor\i%  avec  les  honneurs  convenables.  Le  Premier  Préfident 
&  le  Procureur  Général  y  firent  des  difpours  très-beaux  6c  très-folides  fur  U 
âo£lrine  de  la  Déclaration  dont  le  Procureur  Général  requit  J'enregiftrement  qui 
l'ut  ordonné  par  le  prçqjiçr  Préfident  ^  çonforpiépient  a  l'Arrêt  4u  Paflçment*. 

f  On  lit  dans  Pcxtraît  du  procès  yeibal  de  TAflcmbléedu  Qergi  de  1781,  qu«  M.  PEvêque  d« 
Sepèi  dans  fon  Sermon  d'ouverture,  a  rappelle  la  doftrine  que  le  Clergé  de  France  a  Configné 
|âans  la  déclafatba  do  i.6$ay  Se  au*il  #n  econfsctié  Tannée  féculoire  par  la  prof^flîon  de  la  mcmtf 
d«^ricÇp    '       '    '     ^     \  f 
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de  toUner  qu*on  en  infpirât  une  pareille  idée  au  peuple.  Pour  attacher 
les  fujets  du  Roi  à  cette  importante  maxime  par  les  liens  de  la  cons- 
cience &  du  devoir,  il  faut  leur  apprendre  que  c'eft vu^e  vérité  fainte, 
conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  à  la  tradition  des  Pères  &  aux  exemples 
des  Saints. . . ,  Toute  vérité  (  dit  ce  fçavant  Magiftrat  dans  \m  autre 
Réquîfitoîre^  qui  ejft  énoncée  dans  TEcritiu-e  ou  dans  la  tradition  , 
ou  qui  s'enuiît  comnie  une  conféquence  immédiate  ^  fait  partie  du 
dépôt  ^ctér  &  appartient  à  la  révélation^  tel  eft  le  caraûere  des 
quatre  articles  de  la  doftrine  du  Clergé  >>. 

M.  de  Fleury ,  au  commencement  de  ce  Réquifitoîre ,  croit  devoir 
rendre  hommage  à  une  vérité  importante  fur  les  libertés  de  l^Eglife 
Gallicane:  «Il  eft  contre  tout  droit,  dit-il,  que  les  Ordonnances^ 
9¥  Mandemens,  Inftruâions  des  Evêques,  &  tout  ce  qui  concerne  le 
j#  gouvernement  de  leurs  Diocèfes  foient  foiunîs  à  Texamen  d'un  Trir 
»  hunal,  qui  n'a  d'autre  origine  &  d'autre  titre  pour  exercer  fes 
n^  fondions  que  la  politique  de  la  Cour  de  Rome  ;  qui  n'eft  établi  ea 
n  partie  que  pour  maintenir  les  faujfles  prétentions  ultramontaines^ 
n  &  qui  en  conféquence  profcrit  tout  ce  que  la  Religion  &  la  vé- 
9è^  rite  peuvent  oppofer  aux  préjugés  injuftes  &  aux  nouveautés  que 

*if  cette  Cour,  que  nous  n'avons  jamais  confondue  avec  le  Saint- 

Sié^e ,  voudrôit  introduire  contre  l'autorité  de  l'Ecr.'ture-Sainte  & 

it  de  la  traction ,  qui  enfin  f  ne  croit  relever  la  dignité  du  Pape 

H  au'^  déprunanf  celle  du  corps  épifcopal  ».  Quoique  le  pouvoir  de$ 

•  clefe  péfide  dans  le  Pape  d'une  manière  plu$  éminente ,  ce  pouvoir 
appartient  à  tous  les  Evêques.  Il  n'y  a ,  félon  TexpreiTion  de  Saint 
Cjrprien^  qu^un  tpifcopct  ^ue  tous  pojfcdtnt  foliiaircmeTU.  C'eilune  de 
ci$  vérités  que  les  Pères ,  les  Théologiens  &  les  Canoniftes  ont  tpu» 
jours  endiguée:?.  Comment  donc  un  Tribunal  particulier ,  dont  les 
fondions  annoncent  ime  inquifition  odieufe ,  croir^-t-il  pouvoir  ju- 
ger ceux  que  Dieu  a  établi  les  hïg^s  de  la  foi ,  ôc  qui  font  l«s  fuc^^ 
ceffçurs  de  ceux  que  Jéfus-Chrift  doit  f^ire  affeoir  fur  des  trônes  pour 
j/.ger  àla  fin  des  fiecles  les  douze  Tribus  d'ifrael  ^k 

Utx  dés  taaximes  f|ir  laquelle  font  appuyées  nos  libertés  eft  que  Remarqiibl 
U  CUrgé  fi^A  pris ,  éh  tout  temps  ^  &  ne  prend  encore  pour  regU  de  fa  pag.  ^t^. 
çonduiu  ^  de  fis  mçfiurf  &  de  fi!  fintimens  ^^  que  les  ançUns  canons^  dom 
Çufitl^  s'^ft  perpétué  çhei  nQtfs  par  une  tradition  fivere  &  confiante.  Depuis 
OUI*  nos  Pere^  ont  p^rl^  de  liberté? ,  ils  ne  les  ont  jamais  féparées  dç 
iTobil^rvation  des  anpiçns  canons  de  ll^^ilife*  Qu'on  life  ce  que  dit  k 
ce  fvjet  le  plus  Samt  4e  nos  Rois ,  qui ,  toujours  plein  de  zèle  pour 
ce  qijH  regarde  le  ci|lte  cks  Autels  fie  les  mc)^urs  de  fon  Clergé^ 
veut  ^  ordonne  que  riea  ne  fe  fafle  dans  la  difçipline  &  la  police 
extérieure  de  l'E^life ,  que  conformément  à  la  dilpo'&tlon  du  droit 
Ipciomim)  prefcnt  par  |e$  Conçilçs  ^  confirmé  ^ar  les  maximes 
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dts  anciens  Pères  ;  les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  &  les  andens  monn^ 
mens  de  la  dîfcipline  prlnntive  de  TEglife.  Tous  les  aûes  qui  prouvent 
le  plus  folîdement  nos  libertés ,  ne  refpirent  autre  choie  que  Tob- 
fcrvation  des  anciens  Canons  de  TEglife. 

*  «  Quand  on  veut  la  forcer  (TEglife)  de  défavouer  ou  de  taire  les 
vérités  de  TEvangile  »  elle  ne  peut  que  dire  avec  les  Apôtres  :  non 
ppffumus ,  7ion  pojfumus  j  que  prétendez-vous  ?  nous  ne  pouvornspas  ;  &C 
en  même  temps  découvrir  le  fein  oîi  Ton  veut  frapper  :  de  forte  que 
le  même  fang  qui  rend  témoignage  à  l'Evangile ,  le  même  fang  le 
rend  aufli  à  cette  vérité;  que  nul  prétexte,  ni  nulle  raifon  ne  peut 
autorifer  les  révoltes  ;  qu'il  faut  révérer  Tordre  du  Ciel  &  le  carac- 
tère du  Tout-Puiflant  dans  tous  les  Princes,  quels  qu'ils  foient  ^ 
puiique  les  plus  beaux  temps  de  l'Eglife  nous  le  font  voir  facré  & 
inviolable,  même  dans  les  Princes  perfécuteurs  de  l'Evangile.  Ainfi 
leur  Couronne  eft  hors  d'atteinte  :  l'Eglife  leur  a  érigé  im  trône  dans 
le  lieu  le  plus  fur  de  tous  &  le  plus  inacceifible;  dans  la  confcience 
même  oh  Dieu  a  le  fien  ^  &  c'eft-là  le  fondement  le  plus  affuré  de  la 
tranquillité  publique  ».  Sermon  de  jBoJfuet  à  r^uvertun  de  Pjtffemblit 
générale  du  Clergé  ». 

^  On  doit  avouer,  avec  le  Clergé  de  France ,  que  ^  le  règne  fplrituel 
n  que  Notre  Seigneur  a  établi,  &  <jui  n'eft  çourtaitf  pas  de  ce 
^  monde ,  n'a  rien  diminué  de  Tautonté  ou'avoient  les  Princes  qui 
n  tégnoient  fur  la  terre  avant  qu'il  y  fût  defcendu»  Celui  qui  venoit  * 
»  leur  offrir  une  Couronne  éternelle  n'avoit  pas  d^ein  de  leur  ravir 
9f  la  Couronne  temporelle  qu'il  leur  àvoit  déjà  donnée.^  n'a  point 
»  débauché  leurs  fujets ,  au  contraire ,  il  les  a  rendus  plus  fidèles  6C 


n  plus  obéiflans  ;  ces  Miniftres  même  de  la  nouvelle  alliance,  ( 
»  Èvêques)  qui  ont  reçu  leur  mîffion  immédiatement  de  lui,  a^ 
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Prefque  tous  les  HiHoriens  &  les  Publîcîftes  foutîennent  que,  depuis 
Clovis  jufqu'à  nous ,  notre  ordre  public  a  éprouvé  tant  de  varii* 
tîons',  a  fubi  A^s  changemens  fi  étranges ,  que  poiu*  l'affermir  fur  fes 
véritables  bafes ,  il  faut  toxijours  joindre  aux  faits  la  raifon  des  chofes^ 
&  refpeôer  religieufement  ces  vérités  éternelles ,  à  la  pratique  des- 
quelles eft  attaché  le  bonheiiî-  des  fociétés;  mais  on  a  droit  de  foute» 
hîr  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  les  diverfes  époques,  des  formes  pu-^ 
bliques,  néceffaires  pour  conftitner  une  loi,  formes  inféparables  dii 
gouvernement  monarchique,  le  fetil  qui  convient  à  lui  vaûe  Empire» 

Les  paroles  remarqujÈIes  des  Princes  »  qui  ont  regardé  l*bbferraâflâ 
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tPr  le  maintien  des  loix  comme  le  devoir  le  pkis  effenùel  de  la 
*  royauté ,  ne  fçauroient  être  trop  fou  v^ent  méditées  par  leiurs  fucccffeurs* 
•Les  vérités  échappées  à  ceux  même  qui  Ift  ont  vioFées,  méritent 
également  d'être  confervées  avec  un  foin  religieux.  Auffi  doit^on 
favoir  gré  aux  Hiftoriefts  de  nous  avoir  rappelle  les  paroles  de 
Lo\ûs  XI y  qu'on  trouve  dans  fon  Rofier  des  guerres:  un  Roi^  àitr 
.  il  ^  ^  ton  &  noble  qui  en  fon  Royaume  ôtc  une  mauvaife  loi  ,  pouf 
y  mettre  la  bonne,  &  fe  garde  de  rompre  la  loi  qui  ejl  profitable^  aff 
peuple.  On  aura  toujours  droit  d'oppofer  ,  aux  partifans  du  def-' 
i>otifme ,  cette  maxime  fi  faee  de  Louis  XIV,  le  Prince  le  plus  jaloux 
"de  fon  autorité:  qu^on  ne  dife  point  qu*un  RoinUJl  pas  fujet  aux  loix 
de  fon  Royaume  y  pui/que  la  propofUion  contraire  efi  ime  vérité  du  drou 
des  gens  y  que  la  fiiguierit  a  quelquefois  attaquée  ^  mais  que  les  bons 
Princes  ont  iou/ours  défendue  comme  une  divinité  eutéîaire  de  leurs 
Euus.  Dans  le  temps  même  oii  des  Minières  infidèles  abufoient  du 
*iiom  &  de  l'autorité  de  Louis  XV  pour  établir  kur  defpotifme", 
cePrince  n'a-t-il  pas  confacré  ce  principe  d'éterneîie  vérité  ,  que  la 
Couronne  n'efl  donnée  à  nos  Rois  que  pour  le  bien  &  le  falut  de 
tEtat}'  qu'ils  font  tenus  de  ne  régner  que^par  la  jufiice  &'par  les  loi^y 
^  &  qu*  ils  font  dans  Chcurtufe  iwpuiffance  de  changer  ceUes  qui  forment  U 
confUiution  de  la  Monarckie.D^apif^s  des  aveux  fi  authentiques  &c  répètes 
'de  règne  çn  règne,  comment  pourra-t-on  établir  que  les  Tribunaux 
iiipérieurs  font  obligés  d'approuver  des  loix  que  nos  Monarque^ 
avouent  eux-mêmes  avoir  eu  tort  de  donner,  &  qu'ils  ont  déclaré  d'a- 
^vance  ne  devoir  jamais  être  regardées  comme  leurs  véritables  volpir- 
tes.  Nos  paâîons  >&c  nos  vices ,  comme  on  l'a  tant  de  fois  obferyé'^ 
auront  beau  s'agiter,  fe  déguifef  fous  différentes  formes,  jamais  Us 


par  les  loix  de  l'ordre  &  de  la  juftice ,  &  certainement  ces  \o\ic ,. 
émanées  de  la  Divinité  même ,  ne  peuvent  être  foumifes  au  caprice 
des  hommes.  On  eft  forcé  d'avouer  qu'on  n'a  recours  au  pouvoir 
aAitraire  que  pour  faire  régner  le  defordre  &C  l'injuftice.  Rien  ne 
peut  donc  fe  {ouftraire  à  l'empire  de  la  loi  ;  Ôc  c'étoit  à  une  vérité 
immuable  qu'Henri  IV ,  d'heureufe  mémoire ,  rendoit  hommage  lor(- 

2u*il  difoit^  que  le  Prince  lui-même  a  deux  Souverains ,  Dieu  &  10,  Loi, 
f  que  la  première  Loi  Jtun  Souverain  efi.  de  les  ohferver  toutes. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  néceffité  invincible  (Je  s'âftreindre  àl'ob- 
ïervatîon  des  Loix  du  Royaume ;,fien  ne  démontre  d^une  manière 
plus  fenfîble  toiis  les  avantages  que  les  Souverains  peuvent  recueillif 
d\i  droit  des  remontrances  que  l'expérience  funefte  que  l'on  a 
iàîte ,  dans  tous  les  temps  ,  de  cette  vérité ,  que  la  volonté  d^ 
Princes  efi  lê^lus  fouvent  celle  des  autres.  «Dans^une  f^ite  de  içç£ng5^ 
'        *'  ,  hij 
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*  M^.  f  Evi-  >^  a  dit  fi  bien  un  Prélat  diftingué  par  fes  lumières  &  ion  patrk>tij(îne  ^ 

4ue  deBlois.    ^  ^^  compte  fi  peu  de,Princes*  qui  aient  voulu  ;  on  veut  pour  eux  ; 

•    »  &  c*eft  contre  ces  volontés  étrangères,  fi  fouvent  variables  &  con- 

H  tradiâoires ,  qu'on  a  befoin  de  fe  précaytionner.  La  volonté  des 

H  Princes  est  tovjovrs  paternelle  ;  ils  ne  peuvent  avoir 

ff  1>'AUTRES -fNTÉRÊTS  QUE  LE  BIEN  ET  LE  BONHEUR  DE  LEURS  SU- 

n  JETS.  Nous  avons  tant  de  Miniftres ,  &  par-là  tant  de  Minifteres  ; 
V  les  agehs  peuvent  changer;  mais  Tefprit  devroit  être- invariable.  La 
m  fiabilité  des  confeîUj^  des  mefures  peut  feule  fonderie  refoeôfe 
H  la  confiance.  La  Divnmé  Jie  nous  en  impofe  que  parce  qu'elle  e£t 
n  étemelle  &  immuable 


Extraits  relatifs  aux  divers  Mémoires  fur  lès  matières 

EccUfaJiiques. 

ALINE  étoît  dans  Fuftçe  de  porter  it%  tablettes  poiu*  faîfir  &  fixer 
ces  idées  fugitives  que  Tes  circonfbnces  du  moment  font  édorre  éc 
qui  difparoiâent  fouvent  fans  retour ,  fi  Ton  n'a  pas  le  foin  de  les 
arrêter  au  paflage.  M.  le  Œancelier  d'Agueffeau  joignoit  i  cet  ufag^ 
celui  d'extraire  ce  qu'il  rencontroît  de  judicieux  &  d'intérefiant  dans 
f^^  leâures  ;  il  f e  faifoit  également  un  devoir  de  conferveir  ce  que  les 
Jurifconfultes  &  les  Théologiens  vouloîent  bien  lui  conununiquer^ 
fur  les  auellions  qui  étoient  de  leur  reflbrt.  Nous  avons  cru  devoir 
inférer  dans  ce  volume  quelques-uns  de  ces  extraits  relatifs  aux  divers 
Mémoires  de  ce  volume  ^  tk  aux  difputes  de  l'Eglife  de  France  donj^ 
les  Magiftrats  n'ont  été  que  trop  fouvent  obligés  de  s'occuper  y  fui- 
ront à  la  fin  du  fiede  de 'Louis  XIV  &  durant  celui  de  Louis  XV, 
M.  le  Chancelier  d'Aguefieau  avoit  accoutumé  de  bonne  heure  ie$ 
enfans  à  faire  avec  choix  ces  fortes  d'extraits  qui  fuppléent  quelque^ 
fiDis  au  défaut  de  l'érudition  que  Ton  n'a  pas  le  loifir  d'acquérir  dans 
les  grandes  places.  Les  jeunes  Magiftrats  avoient  aufli  1  attention, 
&  le   faîfoient   mênie  un  devoir  de    choifir  ^  en,  recueillant    ces 
extraits  ^   les   principes   lumineux  >  &  les  faits    remarquables  qui 
vicniftnt  â  leur  appui ,  c'eft-à-dire  la  raifon  &  rtxtmpU^  P^rfonn^ 
n'ig;nQre  que  la  doôrine  renfermée  dans  ces  fortes  d'extraits  ^n'eft  pas 
toujours  celle  des  hommes  qiii  s'împofent  cette  tâche  ;  on  doit  ce^ 
pendant  avouer  que  ce  gente  de  travail  fert  fouvent  à  fixer  leur 
opinion  &  à  la  développer.  Ceft  par  un  pareil  extrait  ow  plutôt  par 
une  remarque  qui  fut  compofée  par  M.  le  Chancelier  d'Agueflîeau^ 
mie  ce  favant  Magifirat  y  fans  avoir  eii  beloin  de  recourijf  à  aucuq 
CanonKle ,  diffipa  le  fcrupide  qu'on  avoit  infpiré  â  Louis  XIV  fus^ 
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Ik  i|tfalif^  ^LÊviquc  extintur  ou'il  lui  avoit  donnée  dans  lé  difcOurs  (i) 
mi'ii  prononça  au  fujet  de  la  condamnation  de  M.  l'Archevêque  de 
C)ainbray.  Voici  la  Remarque  telle  qu'elle  fut  remife  au  Roi  qui  £t 
cefler  tous  les  doutes. 

m  Le  terme  ^Evêquc  cxtiruur  eft  celui  que  le  premier  des  Em- 
ft  peievrs  Chrétiens  s'efl  donné  avec  l'approbation  de  TEglife.  C'eft 
)#  Eufebe  qui  le  rapporte  dans  la  vie  de  Conflantin,  Liv,  IV,  ch« 
If  24;  &  le  même  Auteur  dit  encore  ailleurs  que  Confhntin  étoit 
H  comme  im  Evêque  commim  qui  entretenoit  la  paix  &  Tunion  ei^re 
n  les  véritables  Evêques.  Les  Conciles  généraux  tfont  point  craint 
w  de  donner  le  fumom  de  Pontife  à  d'autres  Empereurs  ;  &  le  Clergé 
H  de  France  a  fouvent  appliqué  au  Roi  le  titre  ^Evêque  au  dehors  de 
H  tEglift  que  Cooilantin  s  étoit  donné,  n  Foyc^  Us  Ranomr.  du  Ckrg/i 
fédus  au  Roi  U  y  Fivritr  i66\. 

Cependant  tel  était  Teforit  de  conciliation  de  M.  le  Chancelier 
'd'Aguefleau ,  qu'elle  lui  fit  cnercher  ime  expreffion  de  nature  à  ménager 
la  cfélicatefle  de  Louis  XIV,  en  lui  propofant  de  fubÂituer  à  la  quaaté 
^Evéqut  ix teneur,  celle  de  ProteScur  ou  dç  Difenfew  des  Canons.  Au 
ifeôe  ce  Prince,  jaloux  de  conferver  fes  droits,  h'héfita  point  fur  le 
choix  du  titre  qui  répondoit  le  mieux  à  la  dignité  de  fa  Couronné  & 
à  l'importance  d'une  fonÛion  avouée  par  l'antiquité  ecdéfiaflique ,  Se 
confacrée  dans  la  perfonne  du  premier  Empereur  Chrétien* 

Dieu  feni  cil  plus  grand  que  notre  efprit  dopt  H  eft  la  lumière ,  comme  loi 
Irai  eft  plus  grand  que  notre  volonté  dont  il  eft  la  fin.  Je  deviens  coupable  fi*  \t 
ibumets  tout  mon  efprit  &  toutes  fes  penfées  préfentes  &  futures  à  une  autre 
Jorniere  qo^  la  fienne  ;  comme  je  deviens  criminel  fi  je  foumets  toute  01a  volonté 
à  one  autre  fin  que  lui  ;  &  il  ne  m*eft  pas  plus  permis  de  m*aveugler  pour  une 
4iiRorité  oue  de  m€  fixer  à  un  autre  bien.  Ceft  pourquoi  loriquerEglîreafltmblée 
dans  on  concile  oecuméufque  propofe  à  ma  fei  une  vérité  révélée  «  ce  n*eft  pas 
proprement  ^  l'autorité  de  ces  hommes  réunia  dans  le  Concile ,  quelque  refpec- 
table  qu'elle  foit ,  c}ue  je  foumets  mon  efprit  &  que  je  fais  le  facHfice  de  ma  raifott 
tl  de  mes  lumières ,  mais  à  Tautorité  6c  an  témoignage  de  k  fouveraine  autorité  ^ 
^  eft  Dieu  même,  mmmmmm  Rien  n*eft  plus  convenable  ni  plus  proportionné  knt  aux 
pencbans  ibit  aux  bèfoins  de  Phomme^'qne  la  voie  de  l'autorité  de  l'Eglife.  Plein 
de  contrariétés  depuis  ùl  cbftte,  il  porte  en  lui-même  &  un  orgueil  eimemi  de  In 
dépendance,  &  une  inclination  à  mivre  une  autorité  vifîble.  Dieu  qui  voit  cet 

rsnchans  oppofés  &  qui  a  voulu  les  reAifier  j  en  détruit  l'un  en  nous  foumectant 
une  autorité  vivante  &  extérieure;  &  il  tend  l'autre  jnfte  &  indifpenfable»  eii 
3M>us  propofant  une  autorité  qui  mérite  toute  notre  créance  par  l'affiftance  conti» 
•■elle  quM  lui  promet,  ««^im  II  ne  ierviroit  de  rien  que  Dieu  nous  eût  donné  dann 
f Ecriture  Sainte  U  règle  infaillible  de  ce  qu'il  teit  cioife,  fi  l'ufage  &  rapplicn» 

(a)  «  Qot  rtiloit*il  après  ceft  (  la  feumifiM  de  M.  de  Fenefoa  è  U  Ballt  d'ftm^cent  XII  contre 
»  ki  Maximes  des  Sants  )  fi  ce  n*eft  i|u*an  Roi  tfert  le  segne  viâorieux  ii*«  été  ^*iiii  Xànf^ 
m  uimiçht  j,  encore  plus  pour  la  ReUgip»  i|ue  pour  ltti«même  ,  voulut  teujours  Mériter  le  tl|var 
n  de  f^roteâenr  de  llstife  &  ^EvifU  tMtérUur ,  en  )o%nant  ks  amnes  nlibles  de.  I*  pi^jAnc» 
|isejaIel(Jafcr€einwiider«it«Dtéeirdéfttflî^  «^  ^ 
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.tion  de  cette  cegle  étoient  abandonnés  à  la  liberté  de  ch:ique  particuner.  Plus  k 
parole  de  Dieu  ti\  di^ne  d'un  profond  refpeÔ,  pfus  il  eft  criminel  de  la  pervertrr 
par  des  fens  arbitraires  différens  de  ceux  dans  lei'queis  TEglife  Catholique  Ta  tou- 
jours entendue  &  ordonné  de  rinterprêier.  •— ■  Ce  principe  fuppofé  comme 
incomelUble ,  Ton  comprend  de  que.Ic  conféquence  il  eft  pour  llatégrité  dc.U 
Kôligion ,  qu'on  ne  s'écarte  pas  d'une  loi  d  effentielle.  Ce  n'eft  point  là  un  rc^^le- 
meni  de  pure  dii'cipline  eccléliaftique,  fujct  à  varier  félon  le  temps ,  les  lieux ,  les 
perfennes  6c  les  circanftances :  c'e(^  une  loi  effentielle  j  fondamentale,  auÂ  durable 
iqtie  la  B.elieion,  née,  pour  ainû  dire,  avec  le  Chriftianifrae ,  fondée  fur  la  nature 
iiicme  de  TËcriture  fainte,  qui  étant  la  parole  de  Dieu  ,  ne  peut  être  abandonnée 
aux  vaines  idées  &aux  conjeâures  de  refprit  humain,  liée  inféparablement  avec 
i'autorix  mcir.e  de  rEgUie,  h  qui  le  (Jêfôc  des  Livres  faints  a  été  confié  pour  en 
eue  itîule  jufqu  a  la  fin  des  (iecles  la  gardienne  fidèle  &  l'interprète  iniailliblç.  Il 
eà  d'^iutant  plus  néceffaire  de  fc  conformer  à  cette  Loi,  qu*on  ne  peut  la  violer 
l'ans  mercre  la  foi  &L  la  morale  chrétienne  en  uès-gradd  danger,  &  fans  s'écarter 
du  i'sns  propre  &  littéral  du  texte  facré  ,  n'étant  pas  permis  de  douter  que  le 
iéns  que  les  jSaints  Pères  ont  donné  unanimement  aux  paroles  de  l'Ecriture ,  l)^ 
foit  le  véritable  fens  que  le  Saint-Efprit  a  eu  en  vue ,  &  dont  la  tradition  eft  u  t 
fideîc  garant."——  Toutes  les  vérités  qu'il  faut  croire  ne  font  pas- renfermées  dans 
l'iicriture  faintc.  Pour  les  embraffer  loutes ,  il  faut  néceffairement  joindre  à  la 
parole  de  Dieu  écrite,  la  parole  non  écrite,  c  cil- à- dire,  la  tradtion,  laquelle*, 
♦comme  le  déclare  le  Concile  de  Tiente,doit  être  reçue  avec  autant  de  relpeô  6c 
<)e  liiciéque  TEcri.ure  lîintc.  Pt:ri  p'uutis  ûffeSu  ac  f /vfrc/i/ii (  Seff.  IV.  )  ■  i  Par 
la  tradiiion,  on  entend  b  dcpôt  de  toute*  les  vérités  que  J.  C.  a  cnfeignées  de 
vive  voixàfes  Apùiie.N;  que  les  Apôtres  inftruits  par  ce  divin  Maître,  &  cclaiiês 
de*  lumières  inî,.»neure$  du  Saint-Liprit,  ont  confiées  h  TEg'ife  :  &  qui  palTaot 
pour  ainfi  dire  de  main  en  main  par  une  fuccefliop  non  interrompue  d'enfei^i 
gntmciit,  fe  font  confervées  jufqu'a  piéfent,  6t  fe  confervcnt  fans,  aucune  alté- 
ration juiqu'à  la  fin  des  fiecles>  i  ■  Ce  dépôt  facré  renferme  généralement  tout 
ce  que  le  tils  de  Dieu  à  révélé  à  fes  Apôtres,  tant  fur  les  myfteres  6c  les'  dbgme^ 
fur  la  foi ,  que  par  rapport  à  la  règle  des  mœurs.  J.  C.  n'a  rien  enfeigné  à.  (^ 
Disciples,  qu'il  ne  leur  ait  prei'crit  de  communiquer  &  de  tranfmetire  à  toutes 
les  nations  (k  aux  âecks  les  plus  reculés*  AUe^^  leur  dit  ce  divin  Maître  après 

fa  réfurreélion ,  (  Maft.  XKvut.  19  &  20  )  enjiipter  touus  Us  nations Apprcmsi^w 

leur  À  garder  tout  ce  qui  je  vous  ai  confié:  &t€ne^^vous  affurés  que  je  Juis  avec  vous 
fous  jufiuà  U  conjommaiio.t  des  ficelés.  Lts  vérités  diiërtement  exprimées  dans 
}'Ecrituie  exîAoieut  déjà  daar  la  tradition  avant  que  d'être  écrites.  Outre  ces 
vérités ,  la  tradition  en  retiferme  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  font  pas  contenues 
dans  l'Écriture ,  ou  qui  ne  le  font  pas  d'une  manière  diftiRâe.  Enfin  c'eCl  la  tradi^ 
tion  qui  fixe  &  dîtermuielc  vrai  fens  &  Tinterprétation  légitime  des  Livres  faints^ 
J.  Ç.  n'^  donné  à  fes  Apôtres  l'intelligence  des  Ecritures  (  Luc  xx»v  45  )  qu'a*? 
fin  qu  elle  fc  perpétuât  d*âg€  en  âge  dans  fon  Eglife.  A  quel  titre  en  effet  l'E^lifi 
Catholique  ejl-elle  jUge  du  vrzi  fins  ^  de  r interprétation  des  Ecritures  y  powr  parler 
cornue  Iç  Concile  Ue  Trente  (  Seff.  iv.)  finoo  pat  ce  que  leur  intCiligence  fait 

partie  du  dépôt,  &  par  conféquent  de  la  tradition  ?  C'c(l  par  la  fucceflioo 

d'un  enfeigaement  toujours  iiib(tftant  &  invariable  ^e  la  doflrine  Evangélique  * 
^'eft  perpétuée  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous.  Mais  l'indruaion  de  vive  xoit 
ne  laiffant  par  elle-même  aucune  trace  après  foi,  quelle  certitude  aurions-nous» 
^  Tomment  ferlons-nous  en  état  de  prouver  aux  hérétiqi;es  que  durant  cette 
longue  fuite  de  fiecies  qui  ie  font  écoulés  depuis  la  naiitance  du  Chriftianif^ie 
ufqu'à  préfent ,  on  a  toujours  enfeigné  les  mêmes  vérités  que  nous  croyons  ;  6 
Oieu  qui  veille  fans  cefle  à  la  garde  de  fon  Eglife  &  à  la  (âreté  du  dépôt  de  la, 
6)î ,  o'avoit  pu  fttficit^  de  lieclç  en  iieclp ,  Ç(  a^ns  Tes  différeotei,  contrées  du  mondé 
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CafhDEqae  »  4es  hommes  audi  émineos  en  piété  que  diftingués  par  lenr  fcience  % 
qui ,  par  les  excellons  petits  quUis  nous  ont  laides ,  rendent  un  témoignage  cettaia 
éi  non  farpe^t  de  la  do^lrine  qui  étoic  enieignèc  ,  crue  6c  profelTée  de  leur  temps  ^ 
X*Ci  écrits  de  ces  hotmnes  vénérables ,  que  nous  appelions  les  Itères  ou  les  Samts 
poseurs,  ne  font  pas  ptcprement  la  tradition;  mais  c'en  fonc  de  précieux  mo-> 
pu;ncns  6c  des  preuves  authentiques.  Quand  un  point  de  do^lnnc  ie  trouve  en* 
teij^né  univerfeliement  &  uniformément  do  fiecle  en  fieclc  j*ar  les  Pères  ,  c'eû 
une  marque  certaine  qu,e  ce  point  appartient  à  la  foi  >  ÔC  qu'il  fau  partie  da 
dépôt  cooHé  à  r£glife  :  comme  au  conuaire  c'eA  un  figne  manitefle  qu'une  doc- 
Idioe  efl  errunce  ou  étrangère  à  la  fei,  quand  lej  Percs  l'ont  rejettée  dun  confen* 
temenc  unanime,  ou  qu'ils  ne  Font  pas  connue.  De -là  vient  que  quand  il  â 
été  queftion  de  décider  de  quelque  |>omt  de  dodribe  contre  de  nouvelles  hérciles, 
VEgliie  a  toujours  poié  pour  bafe  de  fes  jugemens  &  de  fes  décrets,  non-feule* 
ment  les  oracles  de  l'Ecriture  fainte,  mais  encore  la  dodrine  unanime  des  Pere5. 
Il  efl  facile  4e  s'en  convaincre  en  ii6Înt  les  Aâes  des  Conciles,  im  11  faut  avoir 
par£ûtemâit  oublié  la  foiblefle  de  TeCprit  humain ,  &  vouloir  rendre  la  Religion 
impratiquable  t  que  de  nous  livrer  à  l'eiamen  particulier  comme  ont  (ait  les  hé« 
Tétiques  du  dernier  fiecle.  Pour  nous ,  n'oublions  pas  que  fi  TEglife  doit  fe  foumettre 
^z  divines  Ecritures,  comme  elle  le  fait  confhrament  en  veitu  des  promefTes  « 
)*£rprh  Saint  n*en  ^ide  pas  moins  l'Eglife  pour  bien  expliquer  les  révélations  qui 
aous  ont  été  faites  par  le  candi  des  Exiitures  &  de  la  tiadition.  Ainfi  ce  n'cfl  pas 
lËglife  qne  dons  préférons  à  l'Ecritiue,  mais  l'explication  de  l'Ecriture  faire  prf 
fonte  rEgiife  à  notre  propre  explication^  i  i  L'Eglife  en  nous'  donnant  TEcn* 
tore,  dit  ^ofTuet»  nous  donne  Tefprît,  c'eil-à-dire  le  fens  de  l'Ecriture.  Car  donner 
l'Ecntnre  fans  le  fens,  c'eft  donner  un  corps  fans  ame  &  une  lettre  qui  tue.  L'Ecriture 
(ans.  iâ  légitime  interprétation,  l'Ecriture  deftituée  de  fon  fens  naturel,  c'ell  un 
couteau  pour  nous  égorger.  C'eû  ce  qui  eft  arrivé  à  l'Arien,  au  Neftorien,  an 
P<;lagiea,  &c.  &c.  i  i  On  ne  doit  jamais  confondre  les  articles  de  foi  avec 
les  opinions  verfaiiles  de  l'Ecole.  C'efl  en  parlant  de  celles-ci  que  M.  de  Fleuri 
^t  ,  quil  fuffit  quon/ache  h  commtnctmcnt  dunt  opinion  pour  être  affuré  quUlU  ne 
Jir A  jamais  décUréi  ètrt  de  foi  y  quoiqutn  puiffent  dire  ceux  qui  sUchéuiffent  it  plutâ 
la  Joatenir.  Rien  de  plus  iblide  que  cette  réflexion  :  car  comme  on  ne  peut  rien 
propoier  à  croire  que  ce  qu'on  lait  être  révélé ,  on  eft  aiTnré  cpi'nne  choie  ne  Teft 
pas ,  dès  qu'on  «^n  connoit  l'origine  fans  la  pouvoir  Caire  temoaitr  )u(qu*à  la  rêvé** 
kition ,  je  veux  dire  à  la  prédication  des  Apôtres.  Et  on  n'y  peut  faire  remonter 
les  fentimens  qu*on  ne  trouve  ni  d;ms  l'Ecriture  ni  dans  les  monûmens  de  la 
tradition  tels  que  font'les  écriu  des  SS*  Pères.  — .  On  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  la  parole  de  Dieu  ell  icrUe  ou  nom  écrire ,  que  ce  n'tft  point  une  double  parole 
ou  ure  double  révélation ,  mais  que  c*efl  ime  feule  &  même  parole  divine ,  foit 
qu'elle  ait  été  confignée  dans  les  livres  faints ,  (cit  que  précisée  de  vive  voix  par 
les  Apôtres  ,  elle  ait  paffé  de  bouche  en  bouche  jurqu'à  nous ,  que  ce  même  efprit 

Îuia  ttifpuré  les  Prophètes,  les  Apôtres,  tous  les  Ecrivains  facrés  de  l'ancifn  fit 
u  nouveau  Teilament ,  eft  toujours  avec  Y E^^Wi'e  perlante  ^^  en/eignante;  ou  plutôt 
que  c'eû  lui  qui  parle  &  enfeigne  par  fa  boucha.— —  Les  Pères  dtrEgliie  for- 


pliqtier  Si.  pour  en  confirmer  les  oracles;  &  l'oppofitian  que  lu  Frotellans  on» 
pour  celle  -  ci ,  eft  une  preuve  qu'ils  n*y  trouvent  que  la  cocdamnotion  de  leurs 
erreurs  6i  de  leur  fchifme.  Et  en  effet  la  règle  poieé  par  Vincent  de  Lerins  dat»» 
k  *3*.  fiede,  que  ce  qui  a  été  enfeîg^é  toujours  par  tousj  &  tn  tout  lieu  comme 
lin  dogme,  doit  être  cru  comme  de  foi,  n'a  jamais  pu  changer ,  parce  que  ce* 
«•  de  CCS  piiadjc»  fi  certain»  &  fi  évidens,  qu'il  fu&  d'éira  ràifonnablc  po;u 
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ixiv  REMÀRQt^ES, 

)*«dfnettre  t  osait  pour  £i)re  Toir  que  tel  ou  tel  fentiment  efi  entHremeut  conformé 
à  cette  règle»  que  telle  ou  telle  vérité  a  ces  uois  caractères ,  il  faut  (tre^inftruit 
que  la  dodrine  de  l'Egîife  e(l  conflaote  iur  ce  point  :  6c  comment  le  favoir  autre* 
ment  qu'en  étudiant  les  Pères  de  TEglife  »  &  en  examinant  de,  ûecle  en  fiede  ce 
qu'ils  en  ont  penfé*  Auffi  la  manière  la  plus  folide  de  difpucer  conue  les  hérétiques  » 
ii'eft  pas  d'employer  conu'eùx  les  fubtilités  de  la.dialeâique,  ni  les  raîfonneoien» 
abftraitsde  la  métaphyfique  ^  maïs  de  kur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes' 
les  Eglifes  du  monde  Chrétien  depuis  les  Apôtres  iufqu'à  nous ,  fur  le  point  cpii 
eft  en  conteftation.  C'eft  aînfi  que  l'on  a  agi  dans  les  difputes  que  TEglife  Latine 
fut  obligée  d'avoir  a?ec  les  Grecs ,  &  dans  celle  qu'elle  eut  contre  widef ,  Jeas 
Hus  &  ïenn  partifans.  EUe  eut  recours  pour  les  combattre  à  l'Ecriture ,  k  la  tra«-: 
dition,  c'eft-à-dire  à  la  parole  de  Dieu  même  &  aux  écrits  des  Pères  &  des  antres 
Auteurs  ecdéfiaftiquês  qui  avoîent  précédé  ces  héréfies»  C'eft  ce  ou'ont  fait  tous 
les>  Pères  du  Concile  de  Trente.  Ceft  la  conduite  qu'a  ûiivi  M.  Nicole  dans  la 

Srand  Ouvrage  oii  il  s  démontré  fans  réplioue  que  ce  que  l'Egbfe  enfeigne  aujonr'ii 
'Kui  fur  la  préfeuce  réelle  de  J.  C.  dans  l'Euçhariftie,  elle  l'a  toujours  cru  con(^ 
lamment  6c  unanimement  enfeigne.  Les  «U^tes  font  f^cheufes  j  mab  elles  pro^j 
duifent  podt  l'ordinaire  un  tfrand  bien  :  elttl  réveillent  les  efprits ,  leur  donnent  ' 
de  l'émulation ,  les  forcent  a  faire  u£ige  de  leurs  talens  ;  la  vérité  en  fort  plus 
éclatante»  6t  l'erreur  en  devient  plus  méprifable ««m Toute queftion dans  l'Eglifii 
fe  réduit  toujours ,  contre  les  hététîques ,  à  un  point  précis  6c  notoire  :  f  vf  erajfûU^ 
en  quand  vous  êtes  venu  ?  U  n'y  eut  )amab  d'héréûe  qui  n'ait  trouvé  rEglIie  e|t 
poÛéUion  de  la  dpârine  contraire:  c'eft  un&itconftant,  public  6e  fans  exceptioa^i 
n  déciiion  eft  aifée  ;  c'eft  un  fait  qui  ne,  peut  être  ni  caché  ni  douteux,  mmmmm  Quoi- 

Jue  les  Apôtres  fuflfent  remplis  d^  lumières  du  S.  Efprit  «  la  dédfion  nt  fîit 
>rmée  dans  le  Concile  de  Jérufàlem  qu'après  ime  difcuifioa  exaâe,  ciirai  numm 
conquifitio  fient.  Le  j[^  Concile  générsil  q^  cire  cet  exemple  j  prouve  la  nécemt^ 
des  Conciles  par  la  taciiité  qui  çn  refaite  pour  examiner  les  queftions  qui  iflté^ 
sefleot  la  foi.  C'eft  en  conférant  enfeml^le,  6c  en  propof^t  les  difficultés  de  parc 
Ce  d'autre,  que  la  lumière  de  la  vérité  diffipe  les  ténèbres  4ufoenfonge««Hi^L# 
Concile  générale  ne  peut  errer  dans  les  chofes  qui  regardent  Ij^  fpi.  Mais  quans 
W^  faits  qui  ne  font  point  renfermés  dans  les  faistes  Ecritures  »  il  n'y  a  peHonno 
qui  doute  que  le  Concile  ne  puiflie  fe  tromper  dans  ces  fortes  de  faits,  parce  qu'ils 
se  fonf  point  du  nombre  des  chofes  néceflaircs  fur  lefouellcs  l'Egîife  eft  éclairée  pi^t 
le  S.  Efprit  d'une  manière  fpédale.  L'Egîife  n'eft  infailli|)le  que  parce  qu^elle  eJ| 
dirigée  dans  iç  dédfion^  par  unç  affiftance  fpéciale  du  S.*Efprît  qui  l^i  fait  difcer-t 
ner  la  vérité  de  1  erreur.  Or  ce  fecours  fpirituel ,  cette  lumière  divinç  6c  inEftilliUey 
ne  lui  eft  promift  que  pour  les  vérités  de  la  foi ,  8c  non  pour  les  fiiits  qui  ne  font 
point  renferma  danf  l'Ecriture.  Maxime  abfolue  6r  générale  qui  exclut  de  la  pro* 
inefle  tous  les  faits  humains  6c  non  révélés ,  dont  la  connoiifance  ne  nous  eft  point 
iranfinife  par  le  canal  des  Ecritures  6c  de  la  tradition.  n  Gerfon ,  le  père  im 
fu>s  Théologiens  François,  établit  dans  (es  Ouvrages  deux  propoCtioi^s  ;  la  premiers 
que  le  droit  de  décider  infailliblement  fur  la  foi ,  n^ippartient  qu'au  Concile  général 
k  Texdufioii  de  tout  autre ,  6c  la  féconde,  que  là  plus  indifpenf'able  des  concUtions 
fM>ur  le  Condlt  qpcuméniqne  ou  général  eft  que  l'Èglife  y  foit  fuffifamment  repré-. 
ftntée. .  • . .  •  La  repréfentation  fiAfimte  de  l'Eglife  eft  la  première  6c  la  plus  tïîtafi, 
fielle  des  conditions  du  Concile  oecuménique*  Au  refte  l'Eglife  foumit^au  Concile 
$L  le  principe  de  foa  inâûliihillté  par  droit  de  repréfentation  «  6c  la  dédaration  de 
ion  inuillibilité  par  Tacceptaiioe  qu'elle  en  fiiit,  6c  qui  feule  peut  nous  faire  con^ 
jpoitre  fi  l'Edife  t  été  ou  n'a  pas  ^té  fuffifamment  repréfentée.  mmmm  Ttmothh 
gardii  U  dépit.  Paroles  lumineutes  qui  ont  été  adrefîées  aux  Pafteurs  de  tous  les 
jKedes  dans  la  perfohne  de  Timotfaée  ;  jparoles  oui ,  réunies  à  plufieurs  autres  textei 
An.#Yi»0»C^ritiirff|  aoui  aeprçiyaciit  que  c*ea  pour  %IKK^^  49V9v  capital  g\  de 
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êmeSét  kirtotablement  atttohés  à  la  ^toârine  &  au  langage  de  la  M  enfeigné 
pat  les  Apdtres.  a^»  De  regarder  cette  doârine  &  ce  langage  comme  un  dépdt 
^î  letfr  a  été  confié  en  préfence  de  TEglife  Ôc  dont  iW  font  comptable«  à  TEglife» 
3^.  De  veiller  foigneufement  à  la  garde  de  ce  précieux  dép6i ,  &  de  ne  pas  fbuffrir 
quron  Y  tOQclie  pour  le  changer  ou  l'altécer^  ^.  De  le  tranfmettre  dans  fa  pureté 
&  fou  mtégricé  i,  des  faoa|mes  fidèle^  (pai  feront  eux-mêmes  capables  d'en  inftmiro 
^'autres* .  •  •  •  Mes  frères^  nous  dit  S.  raul,  fiyc^  'fermes  à^cOnfm^lutrAdaionk 
if 0e  vous  are^  appr^es  ,  fait  par-  nos  parêks  (m  pur  notre  lettre^  Telle  efl 
cette  tradition  iàinte  dans  hiquelle  l'ApÀtre  ndusa  fi  fort  recommandé  de  demeurer 
iennes.  Comme  nous  aroos  reçu  d'elle  lexoi-ps  des  Ecritures  »  nous  la  regardant 
comme  rinterpréte  le  plus  affiiré  de  leur  (tnu  On  n'a  jamais  cru,,  dit  Bofluet^ 
qifil  y  eût  d'interprétation  plus  fûre  que  celle  qui  a  toujours  été  publi<^ue  &I 
aolemnelle ,  &  c'efi  la  méthode  que  l'Eglife  a  prife  pour  le  lier ,  &  bamûr  à  jamais 
les.  ioterprétarîons  arbiti^res« 

•  De  tous  les  monnmens  de  notre  foi,  dit  S^Angoftin,  H  n'eaeft  peint  de  plua 
^acré  ai  ide  plus  inviolable  que  les  prières  de  l'Eglife;  car  fi  trois  chofes  fiir^ôat 
caraâérifent  la  foi  Catholique,  Vantiquué^  Viu^verfalité ,  V unanimité^  dit^  Vincent 
de  Lenins ,  qui  peut  leur  difputer  ces  trois  caraâeres  ?  Nos  prières  les  pofledeiit 
an  fuprême  degré  :  de  l'orient  au  couchant ,  du  feptentrlon  f  uiqu'au  midi ,'  tous  les 
Chrétiens  prient  de  même.  De-^là  cette  belle  parole  du  S.  Siège,  la  re|le  doki 
prière  doit  être  la  règle  de  la  foi  :  Legem  credendi  lex  ftatuat  jupplicandi.  11  n'eft 
jamais  permis  de  croire  ou  de  dire  ce  qu'on  ne  peut  dire  &  penfer  fous  les  veux 
de  Dieu»  I  I  On  doit  diftinguer  deux  chofes  bien  différentes  ,  l'intailli- 
Inlîté  du  Concile  oecuménique  en  lui-même  ôc  la  déclaration  de  fon  oecuménicité  ; 
ja  définition  cPnn  Concile  général  eft^  infaillible  en  elle-même,  en  tant  qu'elle  eft 
la  définition  d'un  Concile  qui  représente  l'EgUfe  univerfelle,  lequel  eft  infpiré 
le  S.^Efprit  &  qui  ne  peut  pat  tomber  dans  Terreur.  Mais  tous  les  Théologiens 
^feignent  quafin  que  l'on  loît  afluré  quéc'eft  la  définition  d'un  Concile  œcunié« 
«  fvque,  il  faut -que  l'Eglife  y  acquiefice.  fans  aucune  réclamation.  Il  en  eft  da 
i  Oondle  comme  des  Livres  canoniques  :  ce  n*eft  pas  TEelife  qui  rend  l'Ecriture 
infaillible,  c'eft  Tinfpiration  du  Saint  - Efprit  ;  nuis  c  eft  l'Eglife  qui  déclare 
qu'un  tel  Livre  eft  canonique  ou  divinement  infpiré.  Il  en  eft  de  même  des 
décifions  des  Conciles  généraox  :  ce  n'eft  pas  l'acceptation  de  l'Eglife  qui  les 
rend  infaillibles,  c'eft  Tafliftance  dtji  Saint  «Efprit  que  Dieu  a  promis  à  fon 
Eglife  &  au  Concile  général  qui  la  repréfente.,  fi  >  Ce  n'tft  point  par  la  foi 
qu'on  s'aiTure  du  témoignage  de  l'Eglife.  La  certitude  qu  pn  peut  en  avoir  eft 
toute  humaine.  Die  eft  uniquement  du  reflbtt  de  la  raifon.  La  foumiftion  aux 
décifions  des  Conciles  généraux  eft  fondée  fur  deux  principes  ;  l'un  révélé ,  qui 
eft  rinfaillibilité  de  l'Eglife  rêptéiientée  par  ces  Conciles  ;  l'autre,  qui  ne  fe  con- 
«oît  que  par  les  voies  ordinaires  &  naturelles ,  c'eô«4«dire  la  légitimité  ôe  l'œcumér 
nîcité  de  ces  affemblées.  Ce  dernier  objet  eft,  au  jugement  de  Melchior  Canns  & 
de  Bellarmin  ,  un  pur  &it  dont  Ja  cerlîtitde  dépend  de  l'évidence  naturelle  &  du 
témoignage  des  hommes ,  copime  celle  de  tous  les  autres  faits  humains,  m  m  ■■  Les 
'Livres  fiiints  &  la  tradirionrne  nous  apprennent  pas ,  dit  Melchior  Canus,que  les 
CoocHes  de  Nicéey  de  Calcédoine  &  d^Ephefe  n'ont  pas  -erré  dans  la  foi;  tout 
ce  qu'ils  nous  ec&ignent,  c'eft  que  lessConciles  légitimement  aâemblés  dans  I9 
•S»- Efprit,  ne  peuvent  etrer.  Mais  que  ces  Conciles  aient  été  légitimes,  ce  n'eft 

Eas  la.  révélation  qui  lious  l'appretid  ;  nous  le  croyons  fur  le  témoignage  des  hommes 
c  le  rapport  des  Hiftoriens  dignes  de  foi ,  qui  atteflent  que  ces  Conciles  ont  éti 
'^Qoniques  dans  leur  convocation  &  dans  leur  tenue,  &^que  les  Evêques  de  toUt  le 
gioade  y  ont  affifté.  111  Bellarmin  compare  le  fait  de  la  légitimité- des  Conciles  à 
Tceaxdu  -Confulat  de:Cicéron  ,  de  la  diâature  de  Jules-Câiir)  du  .combat  naval 
d^OAàvienî  &  d*^moioe;  Scil  proaxç  que  aous^^vaM  laitaûne.cenctude  des  uat 
TomeXJU,  •        .  i 
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&  des  autres,  pflrce  qu'ilt  (oQt  ^alem^tap|}uyés  fus  le  témoî^agè dés  hômseiS 
.  a  Mais  quand  nous  voUs  annonctrions  nous-mênus ,  dit  S.  Faut  aux  Galatea  ^  011 
quand  un  Ângt  du  Ciel  vous  annonccroit  un  Evangile  différent  de  celui  que  nou§ 
vous  avons  annoncé^  qu'il  foit  anàikême.  Je  vous  Vai  du  G*  je  vous  ie  redis  encore 
Une,  fais  :  ù  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile  différent  de  ceb»  que  vou» 
nrtz  reçu,  qu*U  ioh  anathême.t Pourquoi  TApotre  (c'eft  U  qoeftion  que  fe  i^ 
{Vincent  de.Lertn^)  au  àîeu  tle  dirç  ^' quand  je  voua  annoncerott  sio»«niênie^ 
dit -il  ,^ quand  nous-vou»  annoncerions  :  levc^ci^  c'eft- à-dire,  quand  même 
Pierre  /  l)uand' même  André, quand  même.  Jean,  quand  en  un  mot  tout  le  coU 
lege  Apoftolique  vous  aimoaceroit.  un  Evangile  diâérent  de  celui  que.  nous 
TOUS  avons  annoncé,  quli  .foit ' anathêmew  Qu'elle  eft  terrible,  cette  fentencet 
S.  Paul  n'épargne  ni  fa  perfonne  ni  fes  collègues  dans  l'Apoftolat  dès  qu'il  eft 

Îueition  de  la  lûreté  &  de  la  ténacité  de  la  foi  qui  a  été  emeignée  la  prenûere  r 
*ropter  ajferendam  prima  fidei  neceffitatem.  C'eft  peu  dire  encore ,  l'Apotre  étend 
la  cUrpofition  févere  dé  l'arrêt  qUUl  prononce  jufqu'à  k  nature  fublinae  des.  Ai%es 
qu'on  fait  bien  ne  pouvoir  plus  pécher  1».  mmmm  Une  maxime  capitale  en  matière  de  con^ 
troverfe,.  c'eft  que  la  voix  de  l'Eglire  devant  être  toujours  intelligible  jafqtt'il  U 
fin  desiiecles^  je  dois  la  reconnohre  par-tout  où  fuivant  les  lumières  du  feu» 
commun  )e  trouverois  dans  toute  amre  (bdété  la  voix  de  l'Eut  ou  de  la  Nation. 
wm^mmm  Inurtogate  de  femitis  antiquis  qua  fa  via  hona.  Que  croyoit>on  avant  le» 
conteftations  ?  ce  que  Ton  a  cru ,  ce  que  l'on  9  toujours  pratiqué ,  c^eft  ce  qui  dose 
faire  loi.  Si  une  nouveauté  contagieufe,  dit  Vincent  de  Lerins,  s'efforce  deibuiller 
l'Eglife ,  que  fera  le  Catholique  ?  ît  aura  foin  de  s'attacher  à  l'antiquité ,  qui  ne 
peut  avoir  été  fëduite  par  Tartifice  de  la  nouveauté,  mmm  II  y  auroit ,  dit  ù  bien 
Pafcal ,  trop  d'obfcurité  fi  la  vérité  n*avoit  pas  des  marques  viilbles  :  c'en  eft  une 
edmiral>le  qu'elle  fe  foit  toujours  confervée  dans  une  Eglife  »  &  dans  une  Eglifé 
toujours  vifible.  11  y  auroit  trop  de  clarté  s'il  n'y  avoit  qu'un  femxment  dan» 
TEglife.  Pour  recontioître  le  vrai ,  il  n'y  a  qu'à  voir  quel  eft  celui  qui  a  t«uj<^^^ 
été  ^  car  il  eil  certain  que  le  vrai  y  a  toujours  été  j  &  qu'aucun  faux  n'y  a  tou|otxf 
été.  —  «  Timoihée garde  le  dépôt ^  i.  Timoth.  C'eft- à- dire,  comme  l'explique  Vii>- 
cent  de  Lerins,  non  ce  que  vous  avez  découvert,  mais  ce  qui  vous  a  été  confié^ 
ce  que  vous  avez  déjà  reçu  par  d'autre  »  ôc  non  pas  ce  qu'il  vous  a  fallu  inventer 
vous-même  V  une  cho(e  qui. ne  dépend  pas  de  l'eiprit ,  mai^  qu'on  apprend  de^eux 
qui  nous  ont  devancés ,  qu'il  n'eft  pas  permb  d'établir  ,  mais  qu'on  doit  avoir  reçu 
de  main  en  main  par  une  tradition  Apoftolique  dont  vous  ne  devei  être  non  point 
.  auteur ,  mais  fimple  gardien ,  c'eft-à-dire  non  pas  un  homme  qui  mené ,  mais  un 
homme  qui  ne  fait  que  fuivre  le  guide  qu'ila  devant  lui  Ôc  aller  par  le  chemin 
battu.  Rien  de  plus  clair  &  de  plus  décifif  dans  toutes  fortes  de  difputes  dans 
rjtgiife,  que  cette  parole  de  Vincent  de  Lerins,  quod  ubique ^  quod  ftmper^  quod 
ub  omnibus^  Vuniverfalité  en  ne  faifant  profeffion  que  de  cette  foi  qui  eft  profeflée 
par  toute  l'Eglife  répandue  dans  le  monde  Chrétien  Vantiquitétn  ne  nous  écar^nt 
en  aucune  manière  des  fentimens  qui  ont  été  manifeftement  foutenus  par  les  an-- 
cien»  &  par  les  SS.  Pères,  le  tênfoÊtcment  unanime^  enfin  en  nous  attachant  dan» 
Tantiquité  aux  fentimens  de  tons'ou  prefque  tous  les  Evéques  &  lés  Doâeurs  de 
l'Egliie.  I    I        La  révélation  ou  le  dépôt  facré  confié  par  J.  C.  à  VEglife  e«  la 

Ferfonne  des  Apôtres ,  n'eft  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  renfersîée  dans 
Ecriture  &  dans  la  tradition.  Aii»fi  toute  doftrine  clairement  contenue  dans  l'E'- 
criture  ou  dans  ta  tradition  appartient  inconteftablement  ,  par  cela  feul  r  à  la 
révélation ,  ibit  qu'elle  ibtt  univerfellement  reçue  &  profeftée  dans  l'Eglife ,  foie 

Îu'elle  y  foit  contredite  par  un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de  Doâeur» 
!atholiques.  Et  an.  contraire  toute  doârine  qui  n'eft  pas  fondée  (ur  l'Ecriture 
ou  la  tradition,  eft  étrangère  à  la  révélation  ,  quand  même  elle  auroit  pour  elle  unf 
ibnle.de  Doûéar»  feolaSigaeSy^    ii m  Cgiame  ii.n^y  a  (pe  )a  pévébutQn divine  1» 
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iifà  lit  droîc  de  ciptiver  l'intelligence  humaine,  on  ne  conçoit  anfli  que  deux 
Toies  pour  connoître  les  vérités  révélées ,  la  voie  d'une  autorité  vifible  ^  &  celle 
de  rexamen  particulier.  Que  le  genre  humain  feroit  à  pUmdre  fi  chacun  étoit 
réduit  à  la  voie  défiefpérante  d'un  examen  qui  jetteroit  les  peuples  dans  des  dif- 
cuiGons  moralement  impoflîbles  !  Qu'il  eft  digne  de  la  bonté  de  Dieu  d'avoir 
établi  fur  la  terre  une  aucorité  fuprême  fur  laquelle  nous*  puiâions  nous  appuyer  » 
&  qui  sons  ferve  d*un  degré  ferme  &  foltde  pour  parvenir  jufau'à  lui«  C'en  ce 
qu'a  fait  J.  C«  en  formant  T'Eglife  pour  être  la  Maijbn  de  Dieu  OL  U  colamne  iné^ 
hranUhe  delà  vérité.  Qui  dît  une  fociété,  dit  conféquemment  une  autorité  qui 

\à  gouverne  &  fans  laquelle  il  efi  impofllble  que  la  feciété  ne  devienne  bientôt  le 
jouet  des  travers  &  des  paiÊons  dont  l'efprit  &  le  cœui-  huotaih  ne  font  par  malheur 
que  très-fufceptibles.  •  •  .  •  Ceft  par-là  que  fe  fait  fentir  le  plus  eflendel  de  la 
.prétendue  réforme.  Ayant  tout  réduit  en  matière  de  Religion  à  l'efprit  particulier, 
CL  par-là  coupé  les  nerfs  de  toute  fubordi nation;  il  ne  lut  a  pas  été  poffible  de  fe 
£iire  une  idée  précife  d'une  fociété  qui  dans  Tordre  de  la  Religion  réunifie  les  hommes, 
La  règle  totale  &  unique  de  la  foi  catholique ,  dit  le  9.  Veron ,  iéfaite  9  dans 
ion  exc€Sleat Traité  de  la  Règle  de  la  foi,  eft  la  Révélation  divine ,  propofée  par  l'E* 
glUe  nntverfelle.  Toute  do£ine  qui  efl  de  cette  nature ,  eft  article  ou  doârine  de 
la  foi.  Nulle  autre  doârine  n'eft  article  de  la  foi  catholique  ,  (bit  oue  la  premier* 
condition  ItU  défaille  »  favoir  ,  la  révélation ,  foit  la  féconde ,  qui  ef|  la  propofition 
iûxt  par  l'Eglife  univerfelle.  Toute  autre  doôrine  efi  une  doârine  inférieure ,  cer« 
taine  ou  problématique ,  vraie  ou  iauiFe ,  abus  ou  fupei.flition ,  félon  les  conditions 
de  chacune*  L'analogie  de  la  foi  fe  réduit  ,  en  premier  principe ,  à  la  vérité 
propofée  par  une  autorité  reconnue  infaillible ,  &  dont  on  ne  puiflTe  raifonnable<* 
ment  douter.  Car  enfin  notre  obéiiïance  doit  être  raifonndhU  ,  comme  le  dit  Samt 
Paul  ;  61  quoiqu^il  foit  néceffaire  de  captiver  notre  efprit ,  pour  obéir  à  la  foi ,  cette 
captivité  ne  tombe  que  fur  les  mjfteres  que  la  foi  nous  propofe ,  &  non  fur  les 
matifis  qui  nous  conduifent  à  la  foi.  ■  L'unanimité  de  i'Églife ,  quand  il  s'a^ 
^'accepter  un  décret  du  Saint-Siège,  eft  notre  règle  primitive  «  inununble ,  incon** 
teftable.  Cette  règle  eft  la  sûreté  du  dépôt  ^  &  un  rempart  infurmontable  contré 
toutes  les  fur  prifes  qu'on  peut  faire ,  même  aux  plus  faints  Papes,  en  matière  de 
doârine.  Mais  c'eft  par  les  lumières  de  la  rlifon  &  du  bon  fens  ,  difent  les  Théo*- 
^  l^ns ,  qu'on  juge ,  en  efFer ,  fi  l'Eglife  eft  unanime  d'une  unanimité  vraie  &  non 
^  hvoque  ,  dans  Tacceptation  d'un  décret  émané  du  Saint  -  Siège.  C'eft  ainft  que 
empereur  Conftamin  appuie  de  route  fon  autorité  les  décrets  du  Concile  de  Nicée  , 
Bon  comme  juge  de  la  doâtine,  mais  comme  témoin  de  l'unanimité  du  jugement* 
■  ■  L*autoricé  du  Corps  entier  des  Pafteurs  eft  la  plus  grande  autorité  vifible ,  à 
laquelle  il  Êiut  fe  foumettre.  Mais  on  doit  auffi  avouer  que  le  plus  grand  nombre, 
qui  a  le  Pape  à  fa  tête ,  pofTede  ,  à  la  vérité ,  une  plus  grande  autorité  de  iurifdic* 
tion  ;  mais  qu'il  n'a  pas  toujours  pour  cela  cette  plus  grande  autorité  en  genre  de 
perfuafion  ,  qui  eft  fondée  fur  la  certitude  de  la  tradition  de  l'Eglife.  — —  C'eft 
Bn grand  privileee  de  l'Eglife,  d^  ce  que  ;  dans  les  plus  grands  obfcurdftemens, 
-&  les  plus  grands  orages,, par  lefquels  il  plaît  à  Dieu  de  l'éprouver  quelquefois, 
IsUe  trouve  dans  fes  loix  &  dans  les  faintes  règles  ,  un  refuge  jppur  la  vérité  ÔC 
rinnocence ,  &  de  ce  qu'elle  renferme  alors  mâme  dans  fon  fein  des  hommes 
qui  ont  le  coarage  de  réclamer  là  proteâion  de  fes  loix.  Ces  règles  &  cette  ré- 
clamation ne  font  pas  toujours  cefTer  Voppreftion  ,  la  violence  &  l'abus  de  l'auto^ 
f  ité  ;  mais  elles  font  que  l'on  peut  aifément  remarquer  ,  dans  tout  ce  qui  fe  &it  pour 
Terreur ,  un  caraâere  de  contrariété  aux  lobe  &  à  la  conftitution  efTentielle  de  TE- 

Î^Vife ,  qui  fait  reconnoitre  le  mauvais  parti  dans  les  tems  de  la  féduâion  ,  &  qui 
ournîra  des  principes  6c  des  motifs  pour  le  juger  8c  le  condamner  avec  autorité  » 
^uaad  les  tems  de  la  féduâion  &  de  l'oppreftion  auront  ceiïé.  On  doit  toujours 
«regarder  XQmxk%  certain  que  »  dans  les  phis  grands  obfcurcifteeiierts  ^  l^eii  fe  ^* 
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ferve  des  reftes  pricieux  »  qui  ne  prennent  point  de  part  à  la  prévarîeatfén.  C'eâ 
par  h  lumière  &  la  fermeté  de  ces  hommes  que  TEglife  brille  avec  éclat  ,  lor^ 
même  qu'elle  eft  obfcurcle  parla  multitude  des  fcandales,  in  firmijjlmts fuis  emi* 
ftet^  ■■  L*amour  de  Jefus-Chrift  pour  fon  Ëgltfe  ne s'eft  point  borné  à  répandra 
une  première  fois  fes  dons  fur  elle  ,  &  à  lui  confier  le  dépôt  des  moyens  qu'il  en 
m  établis  le  canal.  Il  lui  a  de  plus  accordé  fsi  perpétuité  de  ces. dons  &  de  ce$ 
moyens.  Il  a  vouhi  qu'elle  eut  une  pleine  affuraace  de  n*en  jamais  décKeoir.  UE-* 
glife  fera  donc  toujours  indéfeâiUe  dans  fa  foi ,  infaillible  dans  fes  déctfK>n5 ,  fainte 
dans  fes  moeurs ,  vifible  &  féconde  dans  fon  miniftere^Eh  1  comment  nous  feroit-il 

i>ermis  d'en  douter  }  Celui  qui  eft  la  vérité  &  la  vie  ^  nous  affure  qu'il  fera  toud 
es  jours  avec  elle  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles ,  &  que  TEfprit  de  vérité! 
éc  de  fainteté  ne  Tabondonnera  jamais. 

Qu'on  ne  penfe  pas  néanmoins  que  le  Fds  de  Dieu  fe  foie  lié  par  fes^  P^^ 
teffes  ^  -^     '  .      «•     .  .  ^       ^      ^ 


fneffes  à  tous  &  chacun  des  Membres  qui   compofent  fon  Corps   myftiqne  ;  if 

iî'y  en  a  pas  un  ,  que ^ 

la  connoiuance  de  la 


m'y  en  a  pas  un  ,  quelque  élevé  qu'il  puiife  être  en  dignité,  qui  ne  puiiTe  perdre 
vérité  &  la  vie  de  la  juftice,  fans  imérefler  les  promefles; 


C*tft  avec  l'unité  ^  c'eft  avec  l'intégrité  du  Corps  que  Jefus-Chrtft  s^fi engagé. 

Les  promeffes  n'afiurent  pas  que  l'EgUfe  fera  toujours  éclatante  de  gloire  &  def 
beauté.  L'Eglife  ne  poflede  ici'-bas  que  les  prémices  de  ces  avantages  5  dont  la  pléJ 
siitude  eâ  réfervée  pour  le  ciel.  1  i  Si  perfonné  n'avoit  réfifié  aux  Afiens  ,  fi 
leur  fentiment  avoit  prévalu  dans  l'Eglife  »  &  y  eût  obtenu  une  paifible  poffeiBon  i 
(  fuppofltion  impoffible  )  elle  auroît  péri ,  félon  S.  Auguûia.  Mais  elle  le  conferva 
par  la  ferveur ,  le  courage  des  Pafleurs  fidèles  ,  qui  réclamèrent  hautement  contre 
l'erreur  ;  &  ils  furent ,  dit  le  faint  Doâeur ,  comme  la  bonne  femence  iini  fauva 
l'Eglife,  en  faifant  refleurir  par  tout  la  vérité,  lorfque  l'orale  fut  paflé.  AcfiEc* 
cUfia  ,  qutt  per  omnes  genus  crefcit ,  in  frumentis  dominicis  conjtrvata  efl.  On  voit 
en  effet  par  ces  paroles  que  S.  Augufim  fuivoit  fon  principe ,  de  n'attribuer  à 
l'Eglife  que  ce  qui  fe  fait  par  le  bon  grain  5  &  non  ce  que  fait  la  paille.  Mais  il 
ne  penfoit  pas  pour  cela  à  difttnguer  devx  Eglifes  ;  une  invtûble  »  qui  conferve 
la  vérité,  6c  qui'  efi  compofée  des  Juftes,  &  une  vîfible  &  extérkare,  compofée 
de  charnels.  S'il  compte  au  rang  de  la  paille  de  l'Eglife  la  multitude  d^  Paftenrs 

3ui  prévariquerent  dans  leur  miniftere  »  il  ne  les  fépare  pas  pour  cela,  de  ceux  qui 
emeureretit  fidèles ,  parce  qu'effeâivemenr  ils  étoient  les  uns  &  les  autres  A^^ 
la  même  Communion...  L'Eglife ,  dans  le  tems  de  i'Arianifme  ,  n'avoit  pas  ^^^ 
d'être  toujours  vifible.  Seulement ,  dit  S.  Augufiin ,  elle  avoit  été  comme  obfcurciL 
par  le  fcandale  qu'avoir  donné  la  multitude  des  Payeurs  qui  avoient  cédé  à  l'erreurr 
Mais ,  d'un  autre  côté,  elle  avoit  brillé  &  paru  très-éclatante  par  la  fermeté  di| 
petit  nombre  qui  y  réiiSa  couragcufement.  Sed  tune  in  firmijjimis  fuis  eminet, .  •  «  • 
Toujours  S.  AuguCtin  a  foutenu  cpae  ,.  tant  que  l'Eglife  eft  fur  la  terre ,  le  bon  grais 
j  eft  néceflairement  mê!é  avec  la  paille^  &  que ,  fi  le  bon  graki  prétendoit  s'en  fé- 
parer  ,  il  deviendront  lui-même  paille ,  patce  qu'il  fortiroit  de  l'Eglife ,  &  perdroit, 
par  ce  moyen  la  charité,  fans  laquelle  on  ne  peut  être  véritablement  bon.  ■ 

Je  foufcris  avec  vous  au  principe  de  la  plus  grAnde  autorité  vijttle  ;  principe  lumi* 
aeux.  Auifi  tqut  le  monde  l'admet.  Mais  cen'eft  pas-là  oî^eft  la  difficulté  «- elle 
eft  dans  l'apprication  du  principe. 

Il  eft  néceilaire  de  remarquer  que  ,  quand  les  Controverfiftes  catholiques 
parlent  de  la  plus  grande  autorité  vifible  ,  c'eft  toujours  en  oppofant  l'autorité  de 
l'Eglife  catholique  à  celle  des  Sociétés  féparées  ,  &  non  pas  en  comparant  une 
partie  de  l'Eglife  avec  l'autre.  Us  ont  foutenu  aux  Proteftans^.  maïs  its  n'ont  ja* 
niais  voulu  dire  que,  dans  les  disputes  &  les  divjfions  qui  s'elevent  dans  l'Eglife 
catholique ,  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  foit  ce  qu'ils  appellent  la  plue 
grande  autorité  vifible...  Cette  plus  grande  autorité  vifible  qu'ils  oppofent  aux  So^ 
jpkté9  fépsuée$2  ^&M  c<>Açect  &  \\\uxmiimi  dçs  £a^«?$  eofeigQf^t  jiçs  »éaM| 
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^^tkés  l  c*eft  la  prédication  de  ces  viritéspartouterEglife. «-iviiite  On  fe  trompe, 
Âfoit  M.  Nicole  ,  lotîqu'on  regarde  la  vinbilité  de  l'Eglile  comme  devant  être  ac'* 
compagoée  d'une  fplendeur  temporelle  ,  au  lieu  que  l'Eglife  eft  fouvent  d'autant 
plus  éclatante  aux  yeux  <le  U.  foi  >  qu^étant  plus  accablée  par  les  PuifTanees  du 
inonde  ^  ôc  plus  dénuée  d'appuis  humains ,  elle  fubfiAe  par  la  force  de  la  vérité» 
&  par  le  fecours  de  Dieu.  Le  fable  efl  agité,  dit  S.  Auguflin  ;  mais  U$  étoiles 
brillent  ^  8c  l'Eglife  fe  (butient  dans  les  appuis  fermes  &  Iblides  que  Dieu  lui  a 
donnés.  In firaujjîmis  emineu  Us  ne  font  pas,  à  la  vérité,  le  plus  grand  nombre^ 
snaîs  ils  rendent  témoignage  au  nom  du  grand  nombre  ;  &  la  croyance  qui  fe 
conferve  dans  tous, contrainte  dans  les  uns,  étouffée  par  la  diiBmulation  des  au« 
très ,  obfcurcie  même  dans  l'efprit  de  plufieurs ,  trouve  ^  dans  la  généreufe  con«* 
fe/Eon  At  ce  petit  nombre  ,  la  défenfe  que  le  grand  nombre  lui  rendroit  fl  la 
condition  des  tems  ne  demandoit  un  peu  plus  de  forcé  que  le  commun  des  hommes 
ii*en  a.  -i— — i  La  marque  diflinâîve  de  la  vérité  catholique  eA  d'être  enféignée 
par  toute  l'Eglife,  depuis  les  Apôtres. Toute  doârine  qui  ne  porte  pas  cette mar« 
que  diflinâive ,  doit  être  rejettée  comme  unedodrine  nouvelle.  Le  caraâere  com- 
mun de  tous  les  Novateurs  eft  de  faire  oftentation*  de  fcience ,  6c  d*éblouir ,  pat 
une  vaine  philofophie ,  &  de  détourner  l'Ecriture  à  des  feps  étrangers. 

Après  les  prédiâions  de  Jefus-Chrift ,  on  ne  doit  pas  s*étonner  qu'il  y  ait  des 
liéréues  ;  mais  on  n'en  doii  que  demeurer  plus  ferme  dans  la  foi.  Dieu  permet 
les  héréfies  pour  éprouver  notre  fidélité.  On  ne  doit  écouter  les  inventions  de  per«* 
fonne,  au  préjudice  de  la  dodrine  de  Xefus-Chrift ,  qui  nous  a  été  tranfmife  pat 
les  Apôtres.  La  curiofité  même  fur  le  fens  des  Ecritures  ,  doit  être  afTujettie  S 
l'autorité  de  l'Eglife.  La  foi  &  les  Ecritures  appartiennent  aux  Ëglifes  ,  auxquelles 
les  Apôtres  les  ont  tranfmifes.  Donc  on  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  donnent 
aux  Ecritures  un  fens  contraire  à  cehii  que  leur  doi^ne  l'Eglife  univerfelle.  Toute 
doârine  qui  ne  remonte  pas  à  Jefus-Chrift  ,  &  dont  on  peut  trouver  une  date 
récente,  eft  une  doârine  nouvelle,  &  dès*là  même  faiîfle^  De  toutes  ces  diverfea 
propofitions  ^  (i  bien  prouvées  par  les  Irenée ,  les  TertulUen  &  les  Hilaîre  ,  oa 
«oit  conclure,  1^.  que  la  marque  diftinâive  de  la  vérité  catholique  eft  d'être  en<* 
jeignée  par  toute  l'Eglifç ,  comme  une  doârme  qu'elle  a  reçue  dei  Apôtres  ,  & 
qu'elle  a  conférée  jufqu'à  nous  par  une  tradition  perpétuelle  &  non  interrompue» 
M^*  Que  toute  doârine  qui  ne  découle  point  de  cette  fource  divine  ,  étant  une 
doârine  nouvelle  &  étrangère,  doit  être  rejettée  par  tous  les  enfans  de  l'Eglife» 
3^.  Que  c*eft  un  caraâere  commun  à  tous  les  Novateurs  ,  pour  couvrir  ce  vie» 
eflentiel  de  pouveauté,  de  faire  oflentation  d'une  faufle  fcience  ,  d'employer  les 
raifonnemens  captieux  d'une  vaine  philofophie  ,  &  d'abufer  des  faintes  Ecritures , 
en  les  détournant  à  des  fens  contraires  Ôc  inconnus  à  l'Eglife.  ■  Le  propre  ca- 
raâere d'une  règle  de  foi ,  eft  de  définir  fi  précifément  les  vérités  que  Ton  doit 
croire  &  leserieurs  que  Ton  doit  reietter ,  que  les  Fidèles  ne  puiflent  être  expo- 
fés  à  confondre  la  vérité  avec  l'erreur....  Cinq  conditions  font  néceiTaires,  difenc 
les  Théologiens  orthodoxes,  à  un  jugement  de  l'Eglife  univerfelle,  en  matière  de 
foi  :  r  examen  ,  la  conformité^  non-feulement  dans  les  paroles  ^  mais  dans  h  fens  ,  fur 
Us  point f  conteflés  ;  l'unanimité  ,  ou  la  prefqu  unanimité  ;  la  canonîcité  l  la  notoriété 
&  la  certitude.  L'examen  des  Evêques  doit  avoir  pour  objet  la  tradition  de  l'E- 

Plife  univerfelle,  (ts  fymboles  ,  les  décifions  des  Conciles  ,  les  enfeignemeos  des 
ères  &  la  tradition,  particulière  de  leurs  Eglifes,  contenue  dans  les  rituels  ,  les 
catéchifmes  ,  les  ordonnances  fynodales  ,  les  livres  d*inftruâion  &  d  ufage  ,  avec 
lefquels  ils  doivent  comparer  la  doârine  d'un  nouveau  décret.  La  conformité  ,  comme 
on  vient  de  le  dire,  ne  doit  pas  feulement  confifter  dans  les  paroles  ,  mais  dan>  le 
même  fens  :  tenant  tous  le  même  langage ,  dit  Saint  Paul ,  &  étant  tous  unis  dans 
U  même  efpnt  &  le  mime  fens,  Vunanimité  ou  la  prefqu*  unanimité  a  toujours  accom* 
pagùé  les  décifions  des  Coneiles.  Oa  ei)  trouve  depuis  le  ptemier  Concile  de  U". 
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rufalem  iurqu*tu  G>ncUe  dt  Trente.  La  canonicité  fe  trotrre  qaand  le  jugemeftC 
eil  reçu  lelon  les  formes  authentiques.  La  notoriété  &  la  certUitSt  n'ont  lieu  que  lorl^ 
que  non-feulement  le  principe^  en  vertu  duquel  on  exige  la  foumiffion,  eft  vrai; 
nais  il  faut  encore  que  fa  vérité,  &  fon  autorité  foîent  inconteftablement  reconnues* 
wmÊ  L'ordre  que  |elus-Chrift  nous  a  donné  d'écouter  fon  Eglife  &  d'obéir  à  fa  voiZf 
renferme  deux  devoirs  également  indifpenfables.  Le  premier,  de  l'écouter  ;  le  fe« 
cond  «  de  n'écouter  qu'elle.  On  pèche  contre  le  preibier  ,  quand  on  refofe  d^ 
rendre  à  fes  déciûons  le  refeeû  oc  la  foumiffion  qu'on  leur  doit.  On  pèche  contre 
le  fécond ,  quand  on  s'expofe  à  prendre  pour  elle  une  autorité  qui  n'en  a  que  lel 
apparences  ;  deux  excès  auffi  contraires  a  notre  propre  intérêt ,  qu'ils  le  font  an 
véritable  refpeâ  que  nous  devons  à  r£giife.  Nés  Ecritures  les  condamnent  égalée 
ment.  P^iCque  T  Eglife  eft  la  règle  dé  notre  foi  ,  fôyons  dociles.*  On  ne  fauroit 
trop  l'être ,  quand  une  fois  l'E^lile  a  parlé.  Plus  d'examen  après  elle.  Mais  foyons 
prudens.  L'ange  de  ténèbres  it  transforme  quelquefois  en  ange  de  lumière.  Croire 
fans  /avoir  à  qui  Von  croit ,  ctfi  légèreté,  «h^m  Ne  doit-on  pas  diftinguer  deux 
genres  de  foumiifion  :  l'une  qui  appartient  à  la  foi ,  &  qui  eft  réglée  par  la  pa* 
tôle  de  Dieu  même  ,  révélée  aux  Apôtres  ,  &  manifeftée  par  la  décifion  in*- 
faillihle  de  l'Eglife  ;  &  celte  qui  a  rapport  à  un  fait  non  révélé  &  de  pure  cri* 
tique  humaine  ,  lequel  ne  peut  être  J'objet  de  l'infaillibilité  donnée  à  l'Eglife,  par 
)es  feules  décifions  fur  la  foi.  La  première  produit  la  croyance  fur  le  droit ,  &  la 
féconde ,  le  fUence  de  refpeA  fur  le  fait.  L'Eglife  ne  devine  pas  les  faits ,  &  elle 
pe  les  décide  qu'après  les  avoir  examinés  ;  encore  ,  après  cet  examen  même  »  fa 
décifion  fur  un  fait  non  révélé ,  n'eft  pas  infaillible.  ■■  Jefus  -  Chrift  dit  au 
Peuple  ;  les  Scrihs  &  Us  Pharifiens  font  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe  ,  faites  donc 
ce  qu  ils  vous  difent.  Par-là  Jefus-Chiift  déclare  la  chaire  pure  des  erreurs ,  au'eîle 
n'a  voit  point  paflées  en  dogmes  (c'eft  BofTuet  qui  parle  )  ;  mais  le  même  Jefus- 
Chrift  ait  fes  a  Difciples  ;  donnez-vous  de  garde  du  levain  des  Pharifiens ,  c'eft-à-dire  . 
de  leur  dodlrine.  Voilà  deux  préceptes  qui  paroiflent  fe  contredire,  Jefus-ChriA 
veut  qu'on  écoute  les  Pharifiens  jufqu'à  faire  ce  qu'ils  difent  ;  il  veut  qu'on  fe  pré* 
cautionne  contre  leur  doârine  »  )ufqu'à  ne  pas  faire  ce  qu'ils  difent.  C'eft  que  les 
Pharifiens  avoient  ajouté  à  la  loi  \  ils  l'avoient  corrompue  fur  des  points  impor* 
tans  ;  ils  préféroient  même  leurs  faiiffes  interprétations  aux  commandcmens  qui 
prefcrivent  les  devoirs  les  plus  inviolables  envers  Dieu,  &  envers  le  prochain* 
Ces  erreujs  étoient  autorifées  par  le  grand  nombre  des  Pafieurs ,  qui  avoient  le 
Souverain  Pontife  à  leur  tête«  Mats  parce  qu'elles  n'étoient  point  érigées  en  dogmo 
par  un  confentement  univerfel ,  qu'il  eft  notoire  que  les  Pafteurs  étoienr  partagés  en. 
différentes  feéles  ,  qui  fe  combattoient  mutuellement  ,  M.  BofTuet  prétend  qud 
ces  erreurs  n'intérefloient  -pas  les  promefFes  qu'il  croit  que  Dieu  avoir  faites  à  la 
Synagogue  ^  de  conferver  la  chaire  exempte  d'erreur ,  jufqu'au  tems  où  elle  de* 
voit  être  rejeitée,  pour  avoir  rejette  elle-même  le  Meffie. 

Si ,  de  l'aveu  de  M.  BofTuet ,  des  erreurs  peuvent  être  très-communes  ,  fans 
îniéreflgr  les  promefTes,  les  Théologiens  n'ont-ils  paj  droit  de  conclure  qu'il  n'eft 
pas  nécefTaire ,  pour  l'açcompliflemcnt  des  promefles ,  qu'en  tout  tems  &  en  tbutd 
circonftance,  le  plus  grand  nombre  des  Évêques  uni  au  Pape  ,  enfei<;ne  toute 
vérité  qui  appartienne  à  la  révélation  ;  &  dès-lors  il  eft  aifé  de  rendre  faifoii 
des  fcandales.  ■  ■  Il  y  a  des  articles  de  foi  qui  font  notoires  &  propofés  clai- 
rement 6c  univerfellement  dans  l'églife  ;  &  c'eft  le  très-grand  nombre  des  vérités 
chrétiennes.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  plufieurs  de  ces  vérités  perdent  leur 
notoriété ,  qu  elles  s'obfcurcifTent  dans  l'Eglife  même  ,  &  qu'elles  y  éprouvent  des 
grandes  contrâdiôions.Or,  parmi  ces  vérités  controverfées  ,  les  unes  appartiennent  * 
.  au  dogme ,  &  font  plus  ou  moins  capitales ,  6c  les  autres  conceri^ent  la  morale* 
fP-.  URglife  ,  dit  S.  Augnftio ,  au  milieu  d'une  grande  quantité  de  paille  &  d'ivraie  ♦ 
\%\li%  bWVKPwp  Uç  çli«|«s  I  ^  cependant  çllç  n'approuve  point  fie  qq  foufti 9  pçim 
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eo  filçiic<Àelle^n($  fait  point  ce  qmeft  contre  la  fot  &  les  bonnes  mœurs  ;  ne^ 
àvprobat^nec  taca  ^  neç  facit  :  trois  exprefiions  précieufes  &  propres  à  éclaircir. 
]l'£glife  n'approure  point  ce  qui  efl  contre  la,foi  &  les  bonnes  mœurs  :  ce  feroic 
approuver  Terreur.  Or ,  elle  n*appr«uTe  aucune  erreur.  L'Eglife  ne  fouffre  point 
en  fllence  ce  c^i  efft  contre  la  toi  &  les  bonnes  mœurs  r  ce  feroit  laiiïer  outra- 

Îer  impunioient ,  &  fans  aucune  réclamation ,  la  vérité  dont  elle  eft  dépofitaîre« 
ir  ^  elle  ne  garde  point  ce  filence  criminel  ;  il  faut  néceffairement  qu'elle  ré« 
daoïe  &  qu'elle  efifeigne  toujours  la  vérité ,  parce  que  fon  enfeignement  eft  in« 
défeâible.  Enfin  rEglife  ne  fait  point  ce  qui  eft  contre  la  foi  &  les  bonnes 
mœurs  :  ce  ferOit  fe ^déclarer  hautement  contre  la  doârine  de  Jefus-Chrift  ,  6c 
louler  aux  pieds  fes  préceptes.  Si  elle  pouvvoit  tomber  dans  quelou'une  de  ces 

Ïrévarications ,  les  promeUes  feroienr  vaines  ;  elle  auroit  perdu  raffiffauice  da 
aint-Ëfprit ,  &  le  privilège  de  rinfaillibilité  ;  &  Ton  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  la 
mettre  au  nombre  âos  fociétés  humaines  ,  qui  n'ont  droit  de  fe  faire  écouter  ,1' 
qu'autant  que  ce  qu'elles  enfetgnent  paroit  jufte  ou  vraifemblable*  «>»«  Les  dé«. 
ciGons  les  plus  exprefles  de  l'Èglife  peuvent  quelquefois  s'obfcurcir  par  les  arti- 
fices avec  lefquels  on  s'efforce  de  les  énerver ,  oc  fur-tout  par  le  nombre  4^ 
ceux  qui  les  attaquent. ^Ainfi  voyons-nous  que  la  fupériorité  des  Conciles  géné- 
raux air-deflus  des  Papes  ,  û  expreffément  définie  par  les  Conciles  de  Con&nce 
ic  de  Bafle  ,  &  par  l'approbation  notoire  que  TEglife  a  faite  de  ces  Conciles ,  s'eft 
afibibUe  dans  certains  fiecles ,  pat  le  nombre  prodigieux  de  ceux  qui  foutiennenc 
aveuglément  l'erreur  op_pofée.  Mais,  en  ce  cas,  TEglife  ne  fait  que  fufpendra 
la  peme  que  méritent  les  réfradaires  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  hors  d'état  de 
la  leur  faire  porter  ,  foit  à  caufe  de  leur  rang,  ou  k  caufe  de  leur  nombre,  ■  ■  r 
Omnis  homo  mtndax.  Cette  propofition ,  conforme  à  la  raifon  &  à  la  révélation  , 
sious  oblige  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'une  affiflancè  particulière  &  perpétuelle  de 
rEfprit-Saint ,  fondée  fur  une  promefle  abfolue ,  claire  &  confignee  dans  TEcri- 
ture  &  dans  la  Tradition ,  qui  puifTe  nous  déterminer  à  attribuer  rinfaillibilité  à 
iii^e  Société  humaine ,  telle  qu'efl  l'Eglife  catholique ,  apofloliqnc  &  romaine.  ■  1  ■» 
L'Eglife  ne  prétend  pas  que  lés  Fidèles  fe  foumettent  à  rien  ,  ou  à  des  vérités 
'  indéterminées.  Elle  hait  la  domination.  Elle  n'ordonne  jamais,  pour  le  plaifir  d'or^ 
donner.  Elle  n'exige  que  la  condamnation  des  erreurs  déterminées,  &  la  foumif- 
iion  à  des  vérités  connues.  Elle  ne  forme  des  décrets  que  pour  parvenir  à  cette  fin* 
•— On  doîtdiflinguer,  par  rapport  au  Saint-Siège ,  l*indéfeàibilité  dans  la  primauté,"  - 
l*indéfedibilité  dans  la  fuçcéiîion  des  Evêques  de  Rome  ,  Tindéfe^ibilité  dans  la 
foi  de  S.  Pierre,  &  rindéfeftibilité  de  TEglile  particulière  de  Rome.  La  primauté 
de  Sainf  Pierre  fubfiflera  toujours  dans  l^glife.  Mais  on  foutenoit  hautement ,  au 
Concile  de  Confiance  ,  que  la  fucceffion  des  Evéques  de  Rome  pouvoit  défaillir 
par  les  diverfes  révolutions  des  chofes  humaines,  &  la  primauté  transférée , dans 
ce  cas,  à  un  autre  Siège.  La  foi  de  S.  Pierre  ne  défaillira  jamais  dans  rE^life» 
parce  que  la  foi  de  S.  Pierre  eft  la  doârine  même  de  l'Eglife.  Mais  que  l'Eglife 


l'Eglife  univerfelle  :  nîfi  EccUfiizconfenfus  acceffirit ,  dit  l'AfFemblee  du  Clergé  de 
1682  :  non  uni,  Jtd  unhati.  Aufli  M.  Nicole  modifie  la  propofition'  ,  en  difant 
que.Dîeu  ne  permettra  jamais  que  l'Eglife  de  Rome  tombe  dans  une  erreur  qui 
lui  fafTe  perdre  h  foi  ,  &  qui  la  faffe  retrancher  de  l'Eglife  univerfelle.  ■  U 

eâ  aifé  de  prouver,  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition,  que  les  fJmp'c^  Fidv  les  ne 
font,  en  aucune  manière , juges  de  la  foi ,  Se  que  c'efl  au  Corps  des  PaQ.u  squa 
ce  droit, appartient  ,  &  qu'ils  l'exercent  comme  témoins  juridiques  de  la  Tradi- 
tion de  )eur$  Eglifcs,  ainû  que  de  la  révéUtion  ,  dont  4e  dépôt  leur  eft  c  ntié* 
}âah  le  peuple  «  auffi  foi^  témoignage,  ^ui  céfult^  dç  la  prot^^n  publique  des 
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mérités  communes  &  populaires  qui  lui  font  enfeignées  par  les  catéchifmei  l  let 
inâruâions  de  leurs  Fadeurs,  les  prières  de  l'Eglife  «  &  les  bons  ouvrages  de  piété; 
>  ■  Si  on  prcten4  qu'aucun  Fidèle  ne^eut.le  déclarer  contre  Terreur,  uns jug(r 
en  quelque  forte  ,  on  peut  l'accorder ,  pourvu  qu'on  ne  parle  point  xi'un  jugement 
d'office  &  d'autbrité  ,  réfervé  au);  Pafleurs ,  qui  feît  partie  du  Miniftere  public,  6c 
fyn  feul  peut  conflituer  quelqu'un  dans  fa  qualité  dp  Jugé  «  puisqu'un  Juge  efl  ce^ 
lui  qui  décide  avec  autorité  ;  mais  d'un  jugement  de  raifonf  &  de  difcerhement , 
qui  doit  convenir  à  tous  ceux  qui ,  fans  avoir  autorité  pour  décider ,  ont  un  ef* 
prit  fain  ôc  une  faifon  capable  de  difcerner.  •»■»  AfTurément  on  ne  pçut  donner 
aux  Evéques  ,  dans  les  jugeniens  de  doârine  j  une  autorité  fupérîpure  à  ^cèlle 
qu'avoient  les  Prophètes,  dans  les  premiers  tems^  Or,  comme  Membres  d*ua 
xnéme  Corps,  S. Paul affujettif  ces  Prophètes  ,  tout  infaillibles  qu'ils  étaient,  à  1^ 
règle  commune  de  la  foi ,  Jîve  prophetiam  fecundùm  rationcm  pd<i.  Rom.  xij ,  j 
11  eft  donc  impoi&bi^  que  nos  Evéques  ny  foient  pas  afTujettis.  M^is  cette  rè- 
gle, parmi  nous,  efl  le  ténioigMge  toujours  public  &  toujours  fubfiflant  dans 
tout  le  Corps.  Car  à  chacun  de  nous  ,  ()it  l'Apôtre  ,  a  été  drftribuée  la  mefure  d^ 
la  foi  :  untcuîque  fici^t  Deus  divifit  menfuram  fideL  II  efl  donc  impoffiblc  que  les 
'Evéques,  dan^  leurs  jugemens^  puifTent  avoir  d'autre  droit  que  le  droit  de  rer 
préfentation  ,  8c  la  déclaration  juridiàue  du  témoignage  toujours  (ubfIflantV 
simples  témoins  de  la  foi  de  leurs  Egliles  ,  ils  n'ont  d'autorité  qu^autant  qu'ils 
parlent  en  leur  nom.  Si  Jefus-Chrifl  a  dit  autrefois  de  Inimètnt  ^ficut  audio  ,  iu" 
^îco  ;  Ôc  ailleurs  :  mta  doHrînn  non  eft  mea,  A  plus  forte  raifon  ,  tout  Evéque  (toit 
dire  comme  Jefus-Chrifl ,  qui  ne  dit  précifément  que  ce  qu'il  a  entendu  ,  &  qui 
fuit  d^ns  Tes  d^clfions  ,  non  fes  préjugés  ni  fes  opinions  particuheres  ,  mais  le 
jugement  de  celui  qui  l'envoie. 

«i— C'eft  pour  les  Fidèles  fur-tout  que  Jefuç-Chrifl  a  promis  de  perpétuer  le  faint 
]^fi^îflere  jufqu'à  la  fin  dt)  monde,  afin  qu'ils  puifTent  connpître  ce  qu'ils  dtoivent 
faire  &  ce  qu'ils  doivent  éviter.  C'efl  donc  une  conféquençe  de  dire  que  les  hommes 
pourront  éii  tout  teips  apprendre  ,  par  le  canal  de  ceux  qui  font  revêtus  de  c^ 
même  ipiniflere,  tout  ce  qu'il  faut  croire  &  tout  ce  qu'il  faut  pratiquer  pour  fe 
fauver.  Et  cette  première  conféquençe  en  renferme  une  féconde ,  favoir  ,  qii'on 
ne  verra  jamais  îe  Corps  des  Succefteurs  des  Apôtres  fe  réunir  à  autorifer  ni  |t 
garder  le  filence  fur  une  mauvaife  pratique  contraire  au  fàlut*  Les  Évrquet 

ddivent  puifer  dans  l'antiquité  la  doélriné  fur  laquelle  ils  prêchent  >  &  non  point 
€Q  être  les  Auteurs.  Quand  on  regarde  la  nature  du  dépôt  qui  leur  efl.  confié  ^ 
on  peut  dire  ,  fans  les  dégrader  ,  qiTils  ne  font  que  témoins  juridiques  ,  parce  qu*en 
le  difant,  c'efl  exclure  feulement  le  droit  arbitraire  ,  qu'on  pou rroit  appliquer  i 
l'idée  de  Juge  ;  c'efl  de  dire  en  même  tems  qu'ils  font  Juges  &  témoins  ,  mais 
luges  obligés  à  fuîvre  la  loi  du  témoignage  public  ,  qu'ils  doivent  rendre  juridi<n 
quement  a  la  vérité. .  j  ■  Quelque  refpeâable  que  foit  l'autorité  des  Evéques  , 
il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que ,  dans  les  jugemens  qu'ils  portent  ,  ils  puifTent 
$*écarter  des  loix  que  prefcrit  la  droite  raifon ,  &  que  l'Eglife  a  toujours  très-rc-j 
ligieufement  obfervées.  Les  Evéques  peuvent  prononcer ,  mafs  ^n  fuivant  la  même 
forme  &  les  mêmes  règles  qui  s'obfervent  dans  les  Conciles.  Si  donc  ,  dans  les 
Conciles ,  on  écoute  le  fécond  ordre ,  fur  quel  fondement  les  Evéques  peuvent* 
ils ,  lorfqu'ils  jugent  hors  des  Conciles  >  méprifer  le  témoignage  du  Clergé  ,  qai 
efl,  félon  S.  Jérôme  ,  comme  le  Sénat  de  leurs  Eglifes  ,  &  refufer  de  Tadroettre? 
dans  leurs  délibérations  Si  dans  les  jugemens  qu'ils  prononcent  ?  Le  Concile  de^ 
Jérufalem  »  règle  &  modèle  des  autres  AfTemblées  ,  fait  mention  des  Apôtres  6e 
^es  Prêtres*  L'Ecriture  joint  toujours  aux  Apôtres  les  jincUns ,  ç'efl-à^dire ,  lts| 
Prêtres. 

^—  Les  Papes  eux-mêmes  ont  dit  :  ce  ne  font  pas  les  loix  qui  nous  font  foumi/ès  ^ 
^  C'Ç^  I^PUS  qui  devons  être  feumis  aux  loix»  l>Q/nitten{ur  nobis  rpguis,,  ngn  reguUê^ 
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St  Céleftia  premier.  Les  Evêques  ferofenr-Hs  capotes  de  dire  : 
BOtts"  ne  cofmoîflbns  pas  d*atttres  loix  qu^  nos  volontés  i  Non  ,  certes/Les  grands 
Evêoues  de  tous  les  ûecles  re^ardoient  leurs  Prêtres  coitime  des  coopérateurs  » 
iansle  coiUeil  deiquels  ils  ne  fe  feroieat  pas  permis  la  moindre  démarche.  ■  li 

faut  fuppontr  ^  dit  S.  Anguftin^  ctux  qui  dijputtnt  ,  lorfqu'iU  trrtntfurdti  ûuifihns 
qui  rtant  péu  encore  été  bien  examinées  &  qui  ne  finiras  encore  établies  par  la  pleine 
autorité  de  l'JSglife^  Dans  ce  cas  aacune  des  deux  parties  n*a  droit  d'accufer  d'héréfie  : 
&  fi  la  dlfpnte  partage  les  Evêques  mime»  ceux  dont  le  parti  eft  le  plus  nombreux 
n*onr  pas  droit  pour  cela  d'obliger  les  autres  à  Te  ranger  de  leur  aris  :  la  raifon 
en  efi  que  la  promefle  de  juger  tn&ijliblement  les  questions  de  doârine  n'eft  hke 

Ïi*au  corps,  m^t^mm  La  tradition  des  Eglises  eft  le  dépôt  que  Dieu  a  confié  aux 
vêqnes  6c  dont  il  les  a  chargés^:  ôc  c'eft  pour  cette  raifon  qu*on  ne  choififlbit 
autrefois  pour  Evêques  que  ceux  (fui  avoient  été  inftruits  &  élevés  dans  les  Eglifes 
qù*on  leur  donnoit  pour  époufes  aon  qu'ils  en  connufleiit  la  doârine  6c  les  droits» 
S*  Cyprieo  s'éioit  prefcrit  cette  belle  règle  au  commencement  de  Ton  épifcopat  » 
de  ne  rien  faire  que  du  confentement  de  Ton  Eglife  &  de  ion  peupje.  On  voit 
par  fes  lettres  qu'ikne  s'eft  jamais  départi  de  ce  grand  principe  qui  diflingue  le 
gouvernement  eccléfiaftioue  de  la  domination  féculiere  des  Princes  de  la  terre. 
■m  Les  Evêques  font  les  fucceffeurs  des  Apôtres  au  même  titre  aue  le  Pape 
eft  le  fucceflèur  de  S.  Pierre.  C'eft  de  h  C.  immédiatement  que  les  Evêques 
^emient  Tautorité  de  gouverner  les  Fidèles  &  d'exercer  tous  les  aâes  de  juridic- 
tion néceiTaires  pour  conduire  le  troupeau  fur  lequel  le  S.-Efprit  les  a  établis. 
Leur  puifiànce  neft  donc  point  une  émanation  de  cette  plénitude  indépendante 
^ue  les  Ultramontains  fuppofent  dans  le  Pape ,  mais  une  participation  de  rautorité 
divine  qui  réfide  en  J.  C.  même ,  Pnnce  des  Pafteurs ,  Prêtre  &  Pontife  éternel , 
chef  fouverain  du  corps  des  Pafteurs.  n  i  Si  le  fouverain  Pontife ,  le  chef  vlfible 
de  TEglife,  fucceflèur  de  S.  Pierre  a  la  primauté  Ô£  la  prééminence  entre  Us  autres 
Pafteurs,  les  Evêques  n^en  font  pas  moins  auffi  les  fucceffeurs  des  Apôtres  qui  ont 
reçu  immédiatement  de  J.  C.  rautorité  de  eouverner  les  fidèles ,  de  juger  les 
caufès  de  la  foi  &  d'exercer  tous  les  aâes  de  jurifdiâion  néceflaires  pour  con- 
duire le  faim  troupeau  fur  lequel  le  S.-Efprit  les  a  établis.  Auffi  ne  doivent-ils 
adopter  aucune  décifion  que  par  voie  de  jugement  :  ils  jugent  avec  le  fouverain 
PomifeT,  comme  ils  font  en  droit  de  juger  avant  lui  &  après  lui  ;  '&  les  jugemens 
y  de  celui-ci  ne  peuvent  acquérir  la  qualité  de  jugemens  irréformaÛes  que  par  l'ac* 
(Yptation  claire ,  libre ,  unanime  ,  décifive  que  l'Eglife  en  fait  par  les  rafleors. 
Le  vrai  moyen  d'établir  folidement  les  privilèges  du  S.  Siège  &  du  Souve- 

"'  ■  *    '        egleÔc 

l'on  ne 

foîkicment 

renv^rfé. 

k^  prééminence  d'honneur  &  de  jurifdiâion  qui  appartient  de  droit  diviii  au  Paj^ 

«n  qualité  de  fucceflèur  de  S.  Pierre  8c  de  premier  des  Evêques,  ne  fera  jamais 

mieux  affermie  que  par  des  défienfeurs  tels  que  l'illuftre  M.  Boffuet ,  qui  Téta- 


conftamment  attachée  à  la  chaire  de  S.  Pierre,  i  ■  Quand  tes  Peret  font  d'accord 
fi:r  quelque  point  de  doârine  ,  c'eft  une  marque  certaine  que  cela  vient  de  la  tradition 
Apoftoliqne.  La  raifion  en  eft  que  les  Pères  qui  vi voient  fépatément  les  uns  des 
autres ,  6c  mêmes  les  uns  après  les  autres ,  ne  peuvent  pas  avoir  concerté  enfemble 
id'enfeigDef  un  point  de  doârine  qui  auroit  été  inventé  par  quelqu'un  d'eux.  Il 
faut  donc  bien  qu'ih  l'aient  uonvé  dans  les  différentes  Eglifes  oh  Dieu  les  a  (ait 
-castre .  &  oh  il  les  a  fait  Pafteurs.  D'oh  U  fm  qu'elle  afl)a  été  enfeignée  par  (eux 
Tpme  XUl.  k 
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qui  ont  fondé  ces  Eglifes,  c'eft-à-dire  que  c'eft  un  point  de  tradition  qui  vient  ie* 
Apôtres^  ■  »     ■    C'eii  un  princifw?  établi  par  la  doarine  du  Concile  de  Trente  &L 

§ar  les  meilleurs  Controverfiftes  qpe  lorsque  les  Pères  fe  réuniffent  pour  entendre 
e  ja  même  manière  un  endroit  de  l)£criiure^  ce  àp'iX  être  pour  un  Théologien 
une  preuve  certaine  &  alTurée  de  la  vérité  de.cette  explication .  parce  jqoe  le  ien<- 
timent  unanime  des  Pères  e(l  le  fentimeot  même  de  rEfprtt-faint.  i  i  i  n  Les  écrits 
de3  Pères  n  ont  d*autorité  qu'autant  qu*ils  (bmdes  témoignages  de  ce  que  TEglife 
enfeignoit  de  leur  temps»  C  eft  le  (enttuiefit  de  l'Églife  5c  non  le  leur  qui  e(l  notre 
r^gle  ;  les  promefles  ne  regardent  que  la  tradition  orale.  11  ny  a  que  o&tte  tradition 
qui  (oit  eiïentielle  à  TEglile.  L'Eglife  a  fubiifté  avan^ les  Pères,  &  elle  ne  feioit 
pas  anéantie  quand  leurs  écrits  viendraient  à  fe  pefdre.  C'eft  d'eUe-^ue  les  Pere^i 
ent  appris  les  vérités  qu'ils  nous  ont  kdilées  par  écrit.  Ils  ont  été  les  enfants  flc 
ie  font  nourris  de  Ton  lait  avant  qi^  de  devenir  fes  Doâeurs. 

On  dit,  il  faut  juger  des  âitracles  par  la  doéklne*  Ce  principe  t&  vrai  ,.mais  il  y 
en  a  un  autre  qui  ne  Teil  pas  moins.  11  faut  fuger  de  la  doârine  par  les  miracles.  Il 
fallou  juger  de  la  do6lrine  de  J.  C.  par  (es  miracles,  11  faudra  juger  des  prodiges  de 
l'Antechiifl  par  fa  doélnnc.  Les  Phariîiens  jugèrent  des  miracles  de  J.  C.  par  fa  doc-» 
trine,  &  ils  le  rejetierent*  Lepeuple  jugea  de  ladoéirine  de  J.  C.  par  fes  miracles  « 
&  il  crut  en  lui.  Les  premiers  diioient,  cet  homme  n'eft  pas  de  Dieu,  pacceqWil 
ne  garde  pas  le  fabbar»  Les  féconds  difoient,  fi  cet  homme  étoit  un  impclleur^ 
fer  oit-il  toutes  ces  merveilles?  Quand  la  dcôrine  éft  plus  claire  que  le  miracle, 
il  tdut  préférer  la  doétrine  au  miracle.  Mais  quand  le  miracle  cft  plus  clair  qu'il 
n'eft  clair  que  la  dodrine  qu'il  établit  eft  mauvaife  »  il  faut  fe  fepvir  du  miracle 
pour  enîbraffer  la  doélnne  *,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiflc  après  cela  lufti* 
.lier  le  miracle  par  la  dcéhine  Les  miracles  de  J*  C.  étoient  plus  ^c  airs  ,  qu'il  n'étoit 
clair  que  porter  un  lit,  pétrir  de  la  boue  ,  Iroi^Ter  des  épis  le  jour,  du  fabbat,fiit 
une  choie  mauvaife.  Mais  après  avoir  prouvé  par  les  miracles  que  cette  doârine 
n'étoit  pas  contraire  à  la  loi ,  la  folidité  de  la  doârine  fervoit  à  donner  aux  mi^ 
xacles  un  nouvel  éclat.  -     .   ^ 

Les  miracles,  difent  MM.  de  Walembourg  ,  ont  fervi  dans. tons  les  temps  à 

Çrouvçr  l'autorité  :  l'autorité  de  Moife ,  l'autorité  des  Prophètes  ,  Tantorité  de 
.  C.^  l'autorité  des  Apôtres  :  &  Dieu  ne  ceHe  encore  aujourd  hui  de  prouver 
par  des  miracles  aux  infidèles»  aux  fchi(matiques  l'autorité  de  l'Eglife.  Car  les  mi- 
racles manifeftent  lEglife  de  J.  C.  Si  roas  aâbibliiTcz  les  miracles  ,  par  cet  endrok^  ' 
même  vous  affoibliflez  l'autorité  :  au  lieu  que  regardant  les  miracles  comme  /«n^ 
detnent ,  fehm  Pafcal ,  plus  la  pieuve  que  vous  tirtz  des  miracles  a  de  cérttcude, 
plus  vous  donnez  de  poids  à  l'autorité  pour  fe  faire  écouter.  2r.  Auguft'm  met  les 
miracles  parmi  les  liens  qui,  le  retiennent  dsns  l'Eglife  Catholique,  Ql  qui  l'aflii- 
îetiffent  a  fon  autorité.  T€nct  auSoritss  mifa^ulls  inchoata,  ^^^  On  demande  à  qui 
l'on  doh  donner  la  préférence  enue  l'autorité  &  les  miracles.  £ft-ce  une  qucâioA 
à  propofor  ?  Je  dirai  de  l'autorité  &  des  miracles  ce  que  le  Prophète  Roi  dit  de» 
la  miléricorde  &  de  la  vérité ,  de  la  judice  &  de  la  paix.  Elles  fe  font  rencontrées 
.6c  fe  font  données  le  bai  fer.  de  la  paix.  MifericQtdia  &  verkas  vhvÎAverunt  fibi ,  6(c* 
,  '.  ■  J  L'autorité  du  grand  nombre  dans  les  temps  de  divifion  eft  un  argument 
féduifant,  i^.  parce  qu'il  frappe  les  fens.  Il  ne  tant  ni  intelligence  ni  réflevioa 
'.pour  l'entendre,  a'.  Parce  qu'il  fyfldpathife  avec  unpenchantdu  coeur  humain,  qui 
aime  naturellement  càtnarcber  eni^Mine  compagnie.  C'eâ  un  reilede  la  première  ori- 
gine qui  deftinoit  l'homme  à  former  une  Société  dont  les  membres  liés  par  une  eOime 
mutuelle  dévoient  marcher  de  concert  dans  les  mêmes  votes.  Que  fait  Dieu 
dans  fa  miféricofde  \  Il  oppole  à  l'autorité  apparente  une  autorité  divme  6l  irréfrs» 

Î;able,  qui  eft  extrêmement  fenfibîe  dont  les  moins  intelligens  comprennent  toute 
a  force ,  &  vers  laquelle  ils  fe  portent  comme  par  une  pente  naturelle  du  coeur.  Les 
^i^ifjiel^s  font  use  prompte  So  Vi^e  impteffion  fut  lea  fens  ^&  l'homme  aime  tt^atr 
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relleAieÂt  le  metteilleux,  C'eft  un  fentiment  gravé  dans  le  cœur,  qa*un  prodige  eft 
la  voix  d'un  être  fupérieur  qai  nous  parle.  Avant  toute  réflexion ,  le  premier  mou- 
Tement  cft  de  s'y  rendre  attentif  &  de  demander  ce  qu'il  iîgnifie.  Qu'on  ne  dé- 
prîie  point' la- valeor  des  miracles  par  le  motif  que  le  peuple  s'y  laiiTe  plus  fiacile- 
roent  entraîner.  C'eft  l'éloge  du  peuple,  &  la  preuve  qu'il  y  a  moins  de  malice 
que  de  foiblelTe  dans  Ton  ctsur  ^  qu'il  pêche  avec  moins  de  réflexion,  &  qu'il 
n'emploie  pas  fa  w(cm  à  faire  taire  fa  confcience.  Heureox  qui  eft  peuple  eh  cç 
point ,  fc  qui  ne  ovltîve  point  fon  esprit  aux  dépens  des  fentimens  de  religion  qui 
aoos  font  rtûés  après  notre  rtriœ.  •— •  Convaincre  les  Fjdelesde  lar  vérité  des  mi- 
rades  &  leur  apprendre  te  fruit  qu'ih  en  doivent  retirer,  c'éû  le  principal  devoir 
d'un  Paftetir  :  c'eft  le  plus  grat^d  biien  qu'il  puiffe  procurer  à  (on  cher  troupeau.  C'eft 
nneivérité  confiante,  qu'il  nous  iera  demandé  à  tous  un  compte  rigoureux  des  merr 
retUes  que  le  Très*Haut  opère  dans  i'EgUfe»  Notre  indifférence .,  notre  lenteur 
à  croire^, '.notre  ol^ftination  à' ne  rien  examinée»  rie  faiiroit  trouver  d'excufe  danf 
le  (Hence  ou  dans  la  contra4idion  outerte  des  Pafteurs.  L'hiftoire  évangélique  $ 
dû  nous  prémunir  contre  la  tentation  de  ne  Croire  aux  ovi racles  qu'à  la  fuite  def 
Prrnces  des  Prêtres  Si  par  déférence  à  leur  autorité-  C'eft  pour  tous  les  hommes  ôc 
pour  tous  les  temps,  qu'en  genre  de  miracles,  il  eft  écri<:  )ugez  par  vous-même 
de  ce  <jui  eft  équitable  9  raifonnable  &  religieux.  Quid  auumf  &  à  vohis  ipfis  non  ' 

jttdicatis quod JM/ium  cft }  S.  Luc,xil«  I7. 

P.  5.  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  Ait  consulté  fur  le  projet  d'un  Maôdemetu 
qu'un  Archevêque  lut  adrefla  pour  avoir  fon  avis.  Il  y  érott  queftion  de  miracles 
mte  ce  P^eur  s'imaginoit  n'être  pas  ail^s  bien  prouvés  pour  les  munir  du  fc^u  de 
ion  autorité  Ce  digne  Maçiftrat  periuadé  que  le  bras  du  Très  -  Haut  n'étoit  point 
nccourci ,  ne  méprifoit  point  affez  Àotre  fiecl$  pour  le  croire  incapable  d'obtenir 
les  &veurs  iigna^ées  du  Ciel  fi  propres  àfoutenir  &  raniover  la  piété,  &  à  faire 
difcerner  la  vérité  au  ithlieu  de  tant  dVrreurs  &  d'abus  qui  l'inveftiffent  dans  les 
^^les  de  corruption  &  d'incrédulité.  Voici  comme  il  s'expliqua  fur  le  Mandement 
T**^* Archevêque  ;  ce  font  fes  propres  paroles  écrites  de  fa  main  ,  que  nous   croyons  v 

.  jffSvoir  mettre  fdus  les  yeux  des  leâeurs  pour  leur  inftruâion  &  leur  édifica»ion. 
H  La  lecture  du  Mandement  donnera  lieu  à  bien  des  gens  de  croire  que  NL  l'Archevê- 
»  que  fe  défie  lui»même  de  la  bonté  de  fa  caïufe.  Il  ne  prend  point  le  ton  d'un  homme 
7f  ronvatncupardes  rations  foiides.  On  y  entrevoit  uil  état  d'Incertitude,  d'embarras  Se 
t>  de  perpi^i hé.  Chaque  ieâeur  argumentera  contre  l'Archevêque  &  lui  fera  cette 
y*  o"bjcdfon  :  Vouseô-il  permis  d'ouvrir  la  bouche  fur  ce  qui  reg^de  les  miracles;,  peiy 
n  dant  qne  vous  refiifex  opiniâtsémeot  d'eniaire  l'examen, quoique  prefTé  pl^jfieurs  fois 
19  &  en  quelque  manière  fommé  d'y  procéder»  Tout  Evêque  religieux  ou  fimplement 
t>  raifonnable  ne  petit  prendre  en  pareil  cas  que  l'un  de  ce^  trois  partis  ;  ou  nier  dé^ 
V9  ctiivemént  s'il  a  des  preuves  certaines  de  faufletè  &  d'impoftuie,  ou  afErmer  Jor- 
9t  meilement  s*il  a  des  preuves  certainjes  4^  vérité,  Ofi  douter  &  fi^fpendre  (bp 
»  jugement,  même  toute  efpeee  ou  apparence  de  culte,  s'il  a  de  fortes  fafpicions 
»  de  fauifeté,  mais  en  annonçait  lan  exÀmea*  Vjous  ne  prenez  aucun  de  ces  partis , 
»  dira-t-on  à  M;  l'Arcbevêquev  Que  faites- vous  donc  fi  ce  n'eft  de  vouloir  dosniriejr 
-w  fur  Topirtion,  fatw  que  datra  «n«  maittre  défait  votre  autorité  foit  fomenuc  pa^ 
rt  aucuTiê  preuve  ;  que  fera  le  poWic  de  fon  oôté  ?  llftrda  que  vous  divic^  faire  *  &  c£       f  Et  c'eft  ce 
yf  que  vous  n€  faites  pas.  11  vous  accablera  de  procès-verbaux,  de  rapports  de  Méde-   3"',  q./  jy^e  U 
79  cin  6c  de  Chirui^ns,  d'atteôattons ,  dé  certificats  d'une  nuée  de  témoins.  Vous   piu$  grande exa€* 
n  ferez  rédûit^ou  plutôt  forcé  à  examioer,  mais  trop  tard  &  à  votre  déiavantage.   titudè. 
»?  Verre  inaâton  même  &  votre  filencc  donneront  des  armes  à  ceu^  que  vous  voviez 
f»  combattre ,  fnffiront  feuls  dansFiefpkit  de  bien  de  gens  potir  accrédiier  ces  miracly 
Y>  &  fe  tourneront  i^nfifren  preuve <ontre  le  Mandement. .  .< .  >  it  Si  jamais  oirpubUp 
un  Recueil  des  Opufcules  de  ce  Majorât  ,  on  verra  c<»Db't^n  fa  dodrlne  furlçs 
,    miracles  eft  conformera  l'Ecriture  &  à  la  tradition. 
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Les  Magîffrats  ne  foiit  pas  des  lolx  pour  radfnîniftratlon  des  Saecemeffs.  Letihrt . 
Arrêts  ont  pour  objet  non  de  prcfcrire ,  quoique  ce  fpit  à  cet  égard  de  leur  piiopre  au- 
torité,  mais  d'aih-eindre  les  Evêques  &  les  Mimflres  inféfieurs^  auxloix  défi  £iice9 
par  i'Eglife  même  fur  cette  .\iatfere  ;  loix  confignées  dans  les  canofis  des  Conciles  86 
dans  les  difpofitions  des  Rituels  ou  autres  Réglemens  autori((h  dans  Je  Royaume» 
Toute  la  follicitùde  des  Tribunaux  fe  born^  à  empocher  les  Erêques  de  s'écarter  de  ce 
code£ccléfiafttque,&d'attacberarbitraifeiftentradroiaîftratîon  de^  Sacremensà  des 
conditions  nocrveiles  qcte  le  Code  non- feulement  ne  prefcrit  pas,  maïs  qu'il  condamne* 
Agtrainfi,  ce  n*efl  pas  empiéter  lur  l'au(orité  de  TEglife.  On  doit  plutôt  dire  que 
c'ell  refpeâer  Tes  lois  ,  qae  c'eft  en  affurer  l'exécution  &  réellement  fervir  I'Eglife 
en  confetvant  fidèlement  tons  fes  droits,  ^—  a  Dieu  a  confié  fon  Eglife  aux  Souve- 
rains, dit  un  Concile  de  Paris,  fileurzele  n'affermit  point  la  paix  &  Ta  difcipHne  de 
I'Eglife,  fi  leur  négligence  les  laifle  altérer,  ils  en  rendront  compte  à  Dieu: 
qu!ils  faflent  donc  tomber  tout  le  poids  de  l'autorké  fôuverame  (us  cevx  qui  dans 
le  feinde  I'Eglife  s'élèvent  contre  la  foi  &  la  difcipline  n.  Voyez  la  déclaration' faite 
au  Roi  Charles  IX  par  te  Député  de  la  Noblefie  aux  Etats  d'Orléans,  le  Prêtre  doiê 
faire  fort  devoir  pour  Ut  charge  qu'il  aprife  de  prêcher  ^  d'enfiler  6»  d^adm'tnifirer  les 
attires.  Quand  il  p^oit  au  contraire  6»  oublieroit  fa  charge ,  U  Roi  y  doit  employer 
ia.main  de  fa  ;i(/f/c<, •»>»«  L'excommunication  injufte  eit  comprîfe  entre  les  adver- 
fîtes  dont  I'Eglife  reconnoit ,  en  parlant  de  Dieu  même ,  cfu'clfes  ne  peuvent  nous 
nuire  fi  nous  ne  nous  hiflbns  pas  déminer  par  quelqa'injuftice.  En  effet ,  man- 
quer à  fon  devoir,  eil  un  mal  beaucoup  plu«  grand  que  ceUii^d'êti^  injuflement 
excommunié,   n        Les  bix  Eccléfiaf^ques  veulent ,  peur  rendre  légitimes  les  refus 
publics  de  Sacremens,  que  l'on  ait  recours  aux  voies  juridiques  pour  s'affnrer  de 
rénorm!té&  rendre  notoire  le  crime  qu'il  Êuit  punir  d'une  peine  fi  gneve,  fi  pu» 
Iblique,  fi  infimanre.  Pour  pouvoir  refufer  les  Sacremelis,  il  faut  que  le»  perfonnes 
1  qui  on  fait  ce  refus ,  forent  expreiïém^nt  &  nommément  dénoncées  par  Sentence 
du  Juge  Hccléfiafiique  qui  les  excommunie ,  ou  qui  déclare  qu'elles  ont  encouris 
Fexcommunication  prononcée  par  le»SS.  Canons.  Nul  Miniftre  de  I'Eglife  qUr  '' 
de  pouvoir  q^ue  dans  le  for  intérieur  &  fecret  de  la  confcience>  n'a-  droH  de  s^t# 
riger  un  Tribunal  extérieur  que  I'Eglife  lui  refiife ,  qrn  exige  &  fait  fubtr  aux^ 
Fidèles  des  interrogatoires  publics  que  l'Eelife  n'autorife  point  par  les  Rituels ,  & 

3ue  l'Etat  a  droit  de  hir  défendre,  i  Les  Sacremens  lonrt  les  canaux  ordinaires 

e  la  grâce;  mais  quand  les  hommes  font  aflez  injuftes  pour  nous  les  fermer  fans 
favoir  mérité ,  le  divin^  Inftituteur  des  Sacremens  ioutient ,  confole  &  ferrîfie  {t% 
élus  par  l'en^ion  de  fa  arace.  h  C.  mort  hors  du  camp  feus  l'anathéme  Avt 
fouveratn  Pontife  &  de»  Princes  des  Prttres^eft  le  modèle  qu'il  finir  étudier  dans 
la  plus  trifie  des  épreuves.  »^,  •  •  • 

Une  de  nos  maximes  les  plus  précîeufcs-,  eft  que  l'es  quefiions-  &  les  affaires^ 
nées  en  France ,  de  quelque  nature  qu'elles  foienr,  doivent  y  être  premièrement 
examinées  ^  difcutées  &  jugées  avant  que  d'être  portées  au  Tribunal  du  S.  Siège. 
Perfonne  n'ignore  non  plus  qu'un  autre  de  nos  plus  inviolables  principes  ,.eft  que 
lè  Pape  décidant,  comme-  on  dit ,  «x  Cathedra^  peut  fe  tromper  ;  que  fa  déciuon 
eft  fujette  ii  examen ,  &  qu'elle  n'a^  la  fofce  de  terminer  débnitii^ment  les  ccn« 
teftations  que  par  l'acceptation  &  le  coneert  unankne  de  toute  I'Eglife,  nifi  Ecm 
clefia  confenfus  auejferh.  Cette  féconde  maxime  eft  le  fbuden  &  le  rempart  dr 
toutes  les  autres.  De  fon  fort  dépend  celui  de  toutes^les  importantes  vérités  connues^ 
Ibus  Je  nom  de  Lignés  de  V Eglife  GaUicanu 

On  peut  fonvent  être  partagé  de  fentiment  fur  des  matières  importantes,  &  n'en  • 
être  pas  moins  les  ân»&  les  autres  enfans  de  I'Eglife ,  parce  que  tous  font  une 
profeffion  ourertè  4l'être  fournis  à  l'autorité  fuprême  de  TEgUfe  ,  &  font  dif{>ofés* 
n  fe  fbumettitt  au  jugement  qu^'elle  portera. tôt  oii^taf4  ^  les,  difgmes  qsû  ag|teat: 
rigjife^ 
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'  •  ;  «  ;  é  Lts  btx  de  TEglife  iMenient  févéremtnt  à  font  plfticulier  dWurper 
ton  autorité»  &  ée  refuTer  lesfigney  d«  cosununion  à  ceux  à  qui  elle  les  accorde^ 
Soit  par  unai  fage  éc^nonue  ^  de  peur  d'arracher  le  bon  grain  avec  Tivraie  »  foil 
par  les  fentiœens  d'une  tendre  charité  »  qui  lui  fajt  efpérer  de  regagner  ^  par  f» 
condeCceiidancc ,  ks  efprits  rebelles.  Aînû  Tinflruâion  pacifique  »  la  patience  & 
la  charité  font  les  moyens  les  pluseâlcaces  de  remédier»  aux  maux  inféparables  des 
diipiKes  &  des  divifions*  Ce  feroit  les  envenitner  que  de  rejetter  les  yoies  de 
douceur.  C  eu  alors  qu'il  fsMX  imiier  la  iage  tolérapce  que  S.  Hilafre  voulut  mf». 
pircr  au  Pape  Viâor ,  celle  dont  ufa  S*  Cyprien  »  dans  la  difpuce  avec  S.  Etienne  i 
S.  Gr^ire  »  dans  TafEaire  des<  uois  chapitres.  -—-«->  Quand  un  décret  de  Rome 
réunirait  les  caraôeres  les  plus  impofans  ,  il  fufiiroit  que  »  par  des  circonfiaoces 
iingulieres  ,  la  paix  de  rtglife  en  tût  troublée  ,  &  la  réunion  des  efprits  ahé« 
lée  ,  pour  qu'on  d£t ,  par  elpiit  de  condefcendance  &  de  charité  pour  les  foi« 
>les ,  ae  pas  le  réformer  »  puifqu*on  le  iiippofe  revêtu  de  caraAeres  impofans  , 
snais  le  çoovrir  d'un  filence  ùtf^t  &  pacifique»  foit  pour  en  revenir  à  une  déci* 
fion  nouvelle  »  qui  n'éprouve  pa»  les  difficultés  de  la  première ,  foit  pour  faci- 
liter la  réiini<^  des  efprits ,  &.  laiŒer  au  tems  d'éclair cir  \e$  dputes  &  de  diifipec 
les  nuages.  Bofliiet  avona  qi>'on  pouvoit  mettre  à  Técart  le  Concile  de  Trente , 
dans  l'a&ire.  des  Proteftans,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  les  rapprocher.  ■ 

I^  gouvernement  ipie  Jefna-Chrift  a  établi  dans  fon  Eglife^eft  un  gouvernement 
d'humilité ,  de  douceur  &  de  charité.  L'autorité  dont  il  a  revêtu  les  Fadeurs ,  n  eft 
point  une  autorité  arbiuaîre  ^  mais  une  autorité  tempérée  par  les  loix  que  Jefus^* 
Chrifi  a  luirinéme  preicrites,  &  que  l'Eglife  a  faites  depuis ,  en  fe  conformant 
à  ce  divin  modèle*  Cette  autorité  ne  reffemble  en  rien  à  la  domination  ^es 
Princes  temporels.  Non  ks  w  inHr  v^s»  -»— »•  L'abus  de  l'autorité  efl  la  inerte 
de  Taittorîté.  11  y  a  des  cas  oii  c'eft  abufer  de  ion  autorité >  que  d'ufer  de  toute 
fon  autorité.  Eh  I  ne  iesa>t-oa  Ramait  nfage  de  cette  règle  du  grand  Apôtre  : 
omnia  mihi  iiccfk  ^/cd  non  omnîa  txpedwnt  i  ■hm>m«  Saint  Augufiin  nous  apprend  qu'il 
fe  faut  bien  gai^r  d'excommnnier  la  multitude  ,  lors  même  qu'elle  a  le  pin» 
grand  tort ,  parce  qu'en  effet  l'Eglife  »  toujours  aoîmée  par  la  charité ,  ne  doit 
punir  aue  pour  gMérir^.fic  qu'une  punition  qui  aigriroit  le  mal  &  le  rendroit  peut-être 
incurable,  iv'efi pas^iouiours  £slon  fon  efprit.  D'ailleurs  les  cenfures  ne  portent  jamais 
la  Inmâere.  Comme  Clovls  étoit  Roi,  avant  que  d'être  Chrétien,  la  Re- 

ligion chrétienne  n'a  rîeis  ajouté  ni  changé  à  fa  pniflfance  temporelle  &  civile.  Il 
Ta  confiervée  telle  qu'il  l'avoir  auparavant.  La  Religion  n'en  tÛ  donc  point  l9 
fondement  ;  &  il  eft  fimc  que  le  Royaume  fok  fondé  ûir  la  Catholicité  :  car 
fi  cela  étoit ,  la  ruine  de  la  Religion  enuaineroit  néceflairement  celle  de  l'Etat  f 
êl  il  n'y  auroit  plus  ni  Empire ,  ni  Royaume  ,  ni  République  ,  ni  Gouvernement 
politique,  hors  de  l'Eglife  cathoHqjue^  ee  <fpi  eft  abfolument  faux  6c  infbnte- 
siable. 

Faire  examiner  par  un  prolend  Théologien  fi  l'extrait  qui  Aiît ,  aîi  fujet  de  Tau* 
torité  du  plus  grand  nombre  desPafteursne  porteroitpas  atteinte  aux  promefles  i 
«  Sans  pr^odice  des  promefiet  que  Jefiii-Chrift  a  faites  à  fon  Eglife  ,  il 
doit  y  avoir  no,  tems  de  féduâion^,  où  Terreur  fera  de  tels  progrès  ,  que  les  élus 
tnême  feroient  (éduks  ,  s'il  étoit  poffible.  Ces  tems  font  prédits  dans  l'EvangiU 
&  les  Ecrit»  des  Ap6ttes.  Les  Pères  de  l'Eglife  en  ont  été  très-occupés  ifii  ce 
fera  cette  infidélité  eii  tombetaun  très*  grand  nônd>re  de  perfonnes  dans  l'Eglife 
compose  de  Gentils ,  qni  donnera  lieu  à  la  converfion des  Juif&  ^que  Dien a  pro- 
nife ,  &  que  S»  Paul  repréfente  comme  une  refiburce  &  une  réfurredion  pour 
VEglife.  Or  f  une  tdle^duûio»ponrroit*elle  arriver ,  iàns  que  le  plus  grandnombre 
des  Pafieurs  autorife  l'erreur  ;.  car  les  fimples  Fidèles  feroblent  ne  pouvoir  être 
ftduits»  que  par  une  doébine  altérée  ou  par  un  défaut  d*inftruâion  'i  '  "■ 
Que  les  Princes  abufent  du  droit  qu'ils  ont  de  connoitre  de  ce  qui  eft  extérieuD 
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ëaas  r£glife>8i:  de  et  ^m  ^p«iit  troubltfr  k  tranquillité  pitbKqae  ;'6f  qu'ilt  en* 

abufent ,  ou  par  la  .ciérHK>fi ,  «otume  Hérodk»  ou  par  la  perfécution,  comme  ont 

h\t  ka  i!*mpereurs  Romains  ^labo^  ne  déttuit  pa»  le -droit.  Mais  une  vémé  oer-*» 

taine ,  qu'on  n«  poufra  jamais  détruire  ^  c'eà  qu'il  ne  fut  &  ne  fera  jamais  permit 

d  oppoler  à  rautorité  publique  4a  force  extérieure  ,  mais  la  feule  forte -de  la  toi  »  qui 

nous  s  été  donnée  pour  yamcre  le  monde  :  &  kai  tfi  viBoria  ^ua  'pincii  muiUum  » 

fides  nofira  i  que  nos  corps ,  nos  biens ,  no»  vies  font  4  Tautorité  publique  ;  qu'elle 

pëUt  nous  les  demander  même  injudetnent,  ians  que  nous  ajons  jamais  ni  droit 

ni  raifon  de  les  faire  fervir  à  nouls  détendre  conir'eile  ;  que  la  mort  feule  veti 

rompant  le  Tien  que  notre  naiffançe  a  formé>  peu*  nous  décharger  de  notre  foomiC»:? 

iîon  ,  n  nous  faifant  ce^r  d'être  daiis  les  croies  viables  ,  ne  nous  rendant  à  notre 

véritable  patrie  i  âc  nous  remenant  fous  l'autorité  de  n6tre  unique  Maître  ^  le  père 

dés  efpriti.  Jamais  on  ne  trouvera  que  «  pendant  plus  de  trois  cens  ^is^e  la^pet^ 

fécution  ta  phl^  afiireufe ,  les  Chet^  de  la  Religion  aietoc  donné  d'autres  inftru4tioa^ 

aux  peuples,  ou  que  les  peup^s  fidèles  aient  agi  fur  d'autres  (>rin€tpestf  Confér*- 

vons  religieufement  ce  que  nous  devoni  k  la  première  Majefté  ,  ians  manquer  à 

ce  que  nou^  devions  à  la'feconde.  Kenddns  farts  ceffe  des  a^oi»s  de'graces  4  Ui 

divme  Providence ,  de  nous  avoir  (ait  nakre  &  élever  dan»  une  Religion  qûinods 

apprend  à  mourir,  6c  qui  nous  défend  de  faire  yiolence  k  perfonne.  Apui  ifiam 

dîjdptinam  ocddi  licet ,  non  oecidere.  Les  Puiflances  de  la  terre  ont  tout  à  craindre 

du  tanatifme  &  de  la  fuperflition  ;  mais  la  Religion  véritable  &  (incefe  fera  toir- 

I  jours  le  plus  ferme  appui  du  trône  &  de  Tordre  publie*'  ■      i  «Dieu,  dit  M.  Bo(^ 

t}  fuet,  qui  fait  jufqu'à  quet  point  il  veut  Cottdatre  noire  intelligence  ,- en  notfi 

^  révélant  quelque  vérité  ou*  quelcjiie  mj^ere ,  ne  nous  i^vele  pas  toujours  ni  ki 

»  manière  de  l'expliquer ,  ni  les  cttonf^i^Kes  qui  4*a€00rt»fagm?nt.,  rti  m?n>€  en  quoi 

»  il  corififte,  jufqu'à  la  dernière  préctfIon«  >r  11  faut  donc  ekamiiver  ,  avant  toutes 

chôfes,  fi  Dieu,  en  nous  révélant  un  dogme  ,  nou»  a  découvert  en  même  tem» 

la  manere  de  l'expliquer ,  ou  s'il  ne  nous  1  a  pas  fait  connoître.  S'il  notts  à  dé«- 

couvert  la   manière  d'expliquer   ce  dogme  ,  c'eft  une  vérité  qu'il  ^^^  creuler^» 

comme  le  fond  même  du    dogme  ;  mais  s'il  ne  nous  l'a   pomti  manifeûée  ,  il 

eft  jufte,  ajoute  M.  floffuet ,  de  laiifer  le  champ  libre  atk  ThéoiogicnS"  de  'pro^ 

pofer  difFércns  moyeufs   J^oor  Impliquer  :  &  c'eft  en  eiFet  <x  qu'on  a'  pratiqué 

dans  tous  les  tems.  ■■ Ceint  c^t  veulent  qde  l'on  fe  fonmette  rreuçlément  *Sc 

ians  examen  à  tout  ce  qu'ils  dilent ,  femblent  regretter  les  ténèbres  des  tiedes 
dignarance;  Leurs  raUonnem^rts  Ôt  leur»  motifs-  font  »u(fl  oppéfé*  à  la  Re^gièn 
qu'à  la  rajfon.  L'ignorance  n'eftbonne  à  rien.  La-t^éri^  ftc  Croim  point  ia  lamiere. 
tes  fbndcmens  des  dogmes  que  l'Eglife  eath^tiqûe  proffffe  fotii  <rop  fétides;, 
pour  ne  pas  entraîner  les  efpfitï'ôc  1m  cofeurs  ,  qitand  oo'le»  eipofera  avec  fim- 
plicité  6i  'avec  candeur,  •  ^~ 

w^mm  Cçux  qui  s'imaginent  répan3|-e  la  lumière  dans  refprtt  des  Fidèles ,  en  trai* 
tant  cf  hérétiques  des  hommes 'S  qui  on  ne  peut  re^Mhdt' avec  fondement  aucune 
Innovation  V  «e  font  que  troubler  la  paix  de  l'Eglile  %i  de  l'Etat ,  &  répandre  des- 
ténèbres  éans  les  ef^rns.  On  a  vu  dans  ce  fiecle  fe  taire  des  font^e»  d'héréfie , 
pour  s  arroger  le  droit  de  lei  pourluivre.  Chacun  appliquoit  la  qualification  in-^ 
jurieufe  d'hérétique ,  félon  fes  caprites'  &  fes  ptéjugéi.  Le  cafuifte  relâché  la  voyoit 
cette-  prétendue  héréfie  ,  dans  la  morale  févere  ;  le  Pafteur  dominant  fur  fon  trou* 

Î>eau,  dans  la  plu»légitimc  réfiftance  ;  l'Eccléfiaftique  déréglé»  dans  la  vertu  qui 
e  côndamnoit  ;  le  1  héologien  ignorant ,  dans  l'opinion  qui  lui  déplaifoir  ;  rUi* 
tr^montain  ,  dans  le  détenfear  dçs  libertés  de  l'Eglife  gallicane  ;  le  Seâateur  des 
erreurs  p<fhgtennes  ,  dans  roppofrtion  àfadoûrine,  &c.  P,  S.  Mai»  n'eft  il  pas  à. 
craindre  au^nrd'hui  que  ce  ne  fon  au  ritnljme ,  c'e(Và-dire,  à  la  plus  parfaite  indifFé- 
fçnt'e ,  îfurtout  ce  qui  a  rapport  à  la  vérité  ainfi  qu'à  Terreur ,  que  l'on  devra  la  fin  de  nos 
(Ji^V^tçs ,  &  ce  feux  calme  ,  qui  n'cft  autre,  <omme  Tijn  dit|  qMe  celui  dcç  topi* 
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btfaux^  ■■•ii^pw»  Jamais  il  n**tù  permis  de  rompre  Tûnité.  L'autorité  cft  toujours  »ef- 
pediible*JLes.Âpôtv«s  ne  ic  réparèrent  point  de*la  communion  de  ceux  qui  avoicnc 
condaoïné  leur  d'nrin  Chef.  Saint-Paul  trente  ans  après  la  mort  du  Sanvetlr ,  ref- 
pedou  encore  ,  dans  le  Souverain  Pontifie ^  Fautorité  dont  il  étort  revêtu. 

Elb-41  y  rai  qu^  ia  règle  .donnée,  aux  fimplet  ne  f^uitre  point  d'obicurciifement , 
&  qa'eàle  lott  teileînçm  daire  ^  qu'ils  ne  puHlent  jamais  s*y  niéprendre?  C'eûlo. 
pinion  de  quelques  Théologiens  modernes.  Mans  ce  que  M,  Fafeal  dit  iur  les 
voiles  qui  couvfent  la  Religion  ,  éc  les  œuvres  de  Dieu  ,  fc  iur  ceex  qui  ont 
cmiverc  r«ttvre  ëc  la  p&riosM&e  de  Je4us  Ch^iû,  eu  contraire  à  <:ettd  opinion.  Oa 
dkMf'^vpendant -avouer  q«ie,«mà!g«è  les  obicurciilements  prédit>  ,  for-^^ont  pour 
les  ^leriMers  tems  ^  la  v^ité  ,  qui  ne  .peut  périr  ,eA  vifible  ,  éC'  c^>nrerve  toujours  « 
maigre  ie&  contradk^ns ,  tH>  xttr«i6Ure  qui  lui  -eii  propre ,  &  -qui  la  diftineue  de 
rerreor*  iïy  at.onjour:»  de^mi^yens -extérieurs  tiansTË^life  ,  qui  font  ^la  ponce  des 
iimpies,  pour  les  inihuke  'dei>érités  nécâlaire»  ato  iatat.  On  ne  didingue  point 
all'ejL ,  dans  la  ^ciété  chréttmme  \  la  foi  cathodique  ,  d*avec  les  différentes  doc- 
trines qui  prévalent  qi^elquefois  dans  lt$  Eco^s.  i  ■  i  11  n'en  ^û  pas  de  la  Re^ 
ligion  révélée ,  comme  de  h  Ktligiénjoituf^ller  Jefbs^Chrift,  quï  a  bien  voulu  Tan- 
àoncer  pooiiquemtlit  lui-méine  ^  tavoit  bien  quels  étoient  les  nwyefts  eonvémiWes 
pour  les  y  fomnettte.  S'U  avoii  ^ou^u  employer  les' moyens  humains  ,  il  auièit  été 
le  AAvnarque  de  i\iniver«.  il  ne  Va  pas  voulu.  Il  4  "voulu  ,  au  contraire,  naître 

5auvre>aA>ii^  fdr^e «toi»,  ëc'iiVxer^r aucune  autorité  tetuporeNe  fur  les  hommes. 
1  ne  faur  pa^  voiil<>r^  être  plus  f âge  qu'un  légidateur  qifi  ^eft  Dieu  ;  Ôc  c'eft  aller 
direéèemcnt  contre  Toréte  qu%l  «a  établi ,  que  d'employer  d'aiures  moyens  que  la 
perfuaùon.  Les  Souverains  doivent  à  un  chacun  la  liberté  d'entrer  dans  l'E^Ulc  ^ 
6l  d*-en  foctir.  M<iis  il'»  dotVem  veiller  k  te  que  tout  s'y  pafl^  dans  Tordre ,  comme 
clans  toutes  lesau;res  Sociétés  ,  qu'un  membre  n'-ufurpe  pas  les  droits  d'un  autre  , 
que  les  Su^fieurs  ne  veiceot  pas  les  ïn^éi^ie^urs ,  &  que  ceux-ci  aient  la  faculté  de 
s^dreK^  à  d^a«tres  qtie  les  auteurs  ^u  défofdre ,  pour  être  protégés  ^  défendus 
coirtrè  tes  vexation^.  l/EglHe  eft  dans  l'Etat  ,  comiti«  l'Etat  dans  rEgHfe, 
I  11  Plat  à  Pieu  que  1e«  Chrétiens  «ullent  toujotirs  devant  les  yeux  ces 
grandes  règles  des  Pères  de  rEgl^ie ,  ioit  pour  le  maintien  de  l'unité,  foît  pour  lu 
décifion  des  vérités.  La  Provfdence  a  voulu  placer  dans  Thifloire  de  TEglife  des 
exemples  éclatans,  pour  nous  en  inftruire.  a  C'«ft  dans  ce  defTein  ,  dit  S.  Au* 
»  gu<îin  ,  que  Souvent  Dieu  ne  découvre  pas  certai*is  points  à  des  hommes ,  d'aîl- 
1»  leurs  ^ès-éclairés ,  afin  délire  paroître,  avec  un  furcrokde  méi4te,1cur  cha^^ 
ff*  rite  humble  êc  pfiftiéme ,  ^  de  montrer  comment  ils  maintiennent  Funité  ,  mal*- 
19  gpé  U  dtv^rfrfé  de  ientimens  qu'ils  <3frtt  furxies  queftions obAsures  ;  ou  comment 
f»  ils  reçoivent  la  Vérité,  loi^qu'iK»  la  ijôiifnt  éclaircie  &  déridée  en  faveur  du  fen- 
s»  tîment  oppofé  au  l^r».,*  Car  ,  «jonté  xe  Aint  Ooôeur  ,  fottvenons-nous  que 
•»  nous  fommes  hoOimes;  avouons  que  de  ne  pospenfer  (tir  certains  points  d'une 
n  manière  conforme  à  la  vérité,  c  *eft  un  effet  de  la  folbleffe  humaine.  Mais  aimet' 
•»  (es  pcnfées  ,  &  porter  envié  à  ceux  qui  penfent  mieux  que  nous  ,  jufqu'au 
99  point  de  rojïipre  flmité ,  ou  de  faire  un  fchifme  oti  enle»gner  une  héréfie  ; 
n  c'eft  une  prefomption  diabolique:  au  lieu  que  de  ne  jamais  penfer  que^  d*unç 
n  manière  conforme  à  la  %'érité  ,  c'eft  la  perfeétion  angéti'^e.  Or  ,  toilèlo't 
79  Saint  Aoguftifi ,  potfqne  not*s  (ômmes  des  hommes  ,  &  que  nous  efp^rons  de 
i>  devenir  des  anges,  patce  que  nôoi>  leiû" ferons  égaux  dans  la  bicnheUreùft  ré- 
n  furredîon  ,  /i  nous  n'btVons  point  eiKrorc  la  perteétiondes  anges  ,  au  m«'ins 
79  évitons  d'avoir  li  prefomption  ties^*  démons.  »  '  i  '  Deux  obfeivaTiôns  inrpor* 
tantes.  La  première,  que  l'héréfte  ne  confitte  paî>  dans  les  paroles,  niîi\^  dnns  1^ 
iens&dans  la  doârinel  La'feconde ellt^V^n  doit  cependant  cohferver'religiéufemènt 
)a  forme  laine  .d^*$  paroles  ,  parce -qXié  l'ahéf atiôn  des  eitpreflions  .ctsndutt  '  à  l'al- 
téwioa  dr  lât^ârUii^  L'i^ri^  ^lléPtÉêm^  en  k^'ainfi  jugé  ,  au  fujet  d«  la  cdntVo-i 
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verfe  de  rArianlfmfi.  Saint  Athanaie,  Samt  Hîlaire,  ce  pem  wttk^^  dlioimnef 
très-fermes  »  que  les  uns  regardoient  comme  des  Ccbirmatique»,  les  autres  €#miD9 
des  martyrs  de  i'expreflion  confuhfianàd  ^  font  rerpeâés  au)oitrd*hur  dans  tonte 
la  terré  y  comme  les  déi'enfeurs  dek  réritè,  pendant  que  b  fauffe  condefcenduic^ 
de  ceux  qui  mollirent  fur  l'expreffion  »  eft  unhreriellement  condamiiéew  Quelle  eft 
la  rairon  de  ce  Jugement  ?  fmon  qu'on  ne  doit  rif  n  accorder  à  Terreur  ^  au  pré- 
iudiçe  de  la  vérité.  Ifennems  d^  faimt ,  dit  Evagre ,  tft  ravi  dt  peuvoif  feuUm€n$ 
iorrompre  urne  feule  parole^  &  quelquefois  il  n'a  pefoin  que  de  changer  une  lettre» 
peur  dmferlA  langue  &  le  cmuf.  Les  Apôtres ,  dans,  leurs  E(4tres ,  recommandent 
ians  ce£fe  aux  Eglifet  la  garde  fidelle  du  dépôt  fi(  du  langage  de  la  foi*  ■■p»^ 
fa€S  ftuls  Chrétiens  onf  été  aftreints  y  non  à  fe  Jskt  4  tum-mémes  de$  régies  ,  mais  à 
Us  prendre  hors  d^eux^^êmet ,  &  à  $*informerdt  eeltts  que  JefusjChrift  à  l^ijffUes  au^ 
Anciens  ,  pour  nous  itn  tranjnùffs.  Ce  terme  i'Akdens  déûgne  noorfeulement  {es 
Apôtres»  mais  encore  après  eux  toute  la  Aicceffios  du  Minière  apeftolique»  qui 
s*eil  perpétué  dans  VEgfxié  jurqu'aujourdliui  ;  fie  Texpreflion  nous  »  marque  VE* 
^Ufe  ,  ceft*à  dire ,  tous  les  Palpeurs  fie  tous  les  peuples  qui  forment  la  C9m8)tt<f 
nion  vilible  répandue  par  toute  la  terre  ;  pkhs  idunata  Pa^oru  Jefus<>Chrift  »  lee 
Anciens  fie  nous  ;  tout  eft  compris  dans,  ces  trofs  mots.  Telle  e(l  l'unité  de  U 
foi  de  rEglife.  Telle  eu  la  chaîne  indîfloluble  de  la  Tradition* 

Jefus-Chrift  eft  le  divin  Lé^flateor  ,  qui  a  pett  les  règles.  Ceft  à  ffs  4^^ 
qu*U  a  Jait  connoitre  toutes  Us  chofes  qu'U  a  ^pprifa  dt  fin  Perf.  AlUx,  P^  ^^ 
le  mcnde„  leur  dit-il...  Ce  font  tqutes  ces  Eglifes  jMrticuHeres  qui  forment  Tu* 
lilté  fie  Tintégriré  du  Corps  myftîque  de  Jefus-Chnft ,  dont  les  Membres  font  ré? 
pandus  par  toute  la  terre.- 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  Nation  Fraaçoife  a  toujours  été  jaloufe  de  confer- 
ver  dans  fon  intégritf^  la  doârine  des  apciens  Canons,  que  l!u(ageoii  elle*s'eft  conftam* 
xncnt  maintenue  de  ne  laifler  publier  dans  le  Royaume  aucune  oulle  de  Romequ'aprèa 
qu'elle  a  éié  revêtue  de  Lettres  patentes  enregiftrées  dans  les  Cours.  Un  des  Cha- 
pitres des  Preuves  de  nos  Libertés  a  pour  titre  ;  Qf^e  Us  BulUs  ou  Lettru  4pofion 
tiques  ne  peuvent  être  exécutées  en  France ,  fans  paréatis  dt$  Roi  fi»  de  fes  OpcUrs*^ 
L'ordre  public  exige  qu'on  examine  la  forme  fie  le  cpntenii  même  des  décrets  de" 
P.ome  avant  d*en  permettre  la  publication.  L'Etat  y  eft  eftentielleinent  intérefté  tant 
pour  la  copfervation  de  fon  indépendance  que  pour  celle  de  (t$  fnaximçs  fie  ufagjes» 
fii  l'on  ne  peut  lui  difputer  le  droit  de  fo  prémunir  pontrç  les  innovations  qu9 
Von  voudroit  mtroduire  iâns  foii  aveii.  L'intérêt  public  exi^  qu'il  exerce  ig  vigt<» 
lance  for  ta  fonpe  des  décrets  même  dogmatiques  »  loriqu'il  arrive  qu'ils  font 
conçus  d'i^n^è  manieie  plus  propre  à  accroître  les  troubles  qu'j^  les  calmer  ;  ce  qui 
fie  manaueroit  pas  d'arriver  fi  l'onDr^tendoit  s'affimiler  qne  Loi  <4>foure  fie  dont 
l'objet  eft  indéterminé ,  à  la  voix  de  l'Êglife.  Comm^l  eft  disne  d'elle  ^  de  fa  fageflit 
de  ne  p^éfen^er  que  des  vérité»  claires  fie  nett^»  lorrqu'eu^  enfoigne  les  Fidèles  « 
fie  de  ne  frapper  dans  Tes  cenfores  que  des  erreurs,  dimnâes  ;  il  n  appartient  qu'à 
^n  jugement  net»  éclairé  fie  final  émané  d'elle»  defoumettr^  notre  créance;  tput 
ce  qui  n'a  pas  ce>caraâere  ne  peut  être  tout  au  plus  qu'un/e  Ici  de  précaution  qui 
tendrolt  ^eule^nent  ^  avertir  de  fe  tenir  en  garde  contre  des  doÔrin/^s  l'ufpe.fVss  : 
}1  n'eft  pas  ipéme  jufqu'à  l'objet  défini  qui  n*intére{ie  l'Etat  ;  s'il  arrivoil  que  les 
(décrets  érigeaflent  en  dogmes  les  prétentions  Ultr^on^ainies  »  ou  s'iU  donnoient 
'atteinte  de  toute  ^utre  manière  i^  la  diftinâion  des  dçux  Puiflances-  fie  aux  droits 
fjesSouyerains»  l'intérêt  étant  comipup  ^  tous  les  Gouvernemens  qui  reconnoi^eot 
^'autorité  du  S.  Siège  »  jl  n'en  eft  auçtm  qui  n'exerce  »  dans  une  mefure  plns^  o|i 
moins  étendue»  le  piêpe  pouvoir  Air  le  ùit  de  la  pu)>Ucatipn  def  Refcrits'd^ 
Rome.  Ils  n'y  ont  d'entré/e  qu'en  vertu  de  l'atuphe  4(1  $puYerain  connue  fous 
If  nom  «dé  Regium  exequatur,  du  Placitum  Rêguim. 
-  fi/^if  ce  oréambi^ç  eft  parmi  Apus  d'uiut  ^ligatioa  4*<1>^f  pluf  é^roif  e  qu'il 
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tieftt  k  nos  principes  religieux.  C'en  efl  un  de  rérérer  dans  la  pulflance  fôuyeraine 
ion  indépendance  de  l'aucorité  de  TEgUle  j  &  de  la  garantir  contre  tout  ce  qui . 
pourroit  altérer  dans  les  efprits  cette  ferme  perfuaûon  Air  laquelle  repole  la  tran- 
ouilticé  pub&que.  Une  autre  maxime  de  notre  droit  public  également  confienée 
dans  le  corps  de  doârine  national ,  reconnoît  à  la  yerité  dans  le  Pape  le  droit 
éminent  8c  la  -principale  diredion  dans  tout  ce  qui  intéreffe  la  foi  :  mais  nous 
croyons  en  même  temps  que  Ton  enfeignement  n*eû  pas  plus  infaillible  que  fon 
autorité  y  &'que  la  force  de  fes  décrets  dogmatiques  dépend  de  l'acceptation  qu*eti 
fait  l'Eglife.  Les  Evêques  n*en  font  pas  les  (impies  exécuteurs,  &  s'U  eil  née  af- 
faire que  Tadrefle  leur  en  foit  bkt^  pour  qu'ils  (oient  cenfés  former  uDe  loi  géné- 
rale, il  n'en  réfulte  pas  que  leur  fonôion  fe  borne  à  les  publier.  Juges  de  Ja  foi, 
lis  doivent  mettre  dans  la  balance  les  points  décidés  ,  les  comparer  avec  t  £trJtuTe, 
la  tradition,  &Ufoi  de  leurs  Eglifes;  les  décrets  de  Rome  n'oblïgfïiic  les  Fidt^le^ 
qu'autant  qu'ils  font  acceptés  canoniquement  ôc  librement  par  le^  autres  Eglifes« 
ils  ne  peuvent  y  reconnoitre  la  toîx  de  l'Eglife  que  par  le  jugement  du  corps  des 
Pafteurs,  revêtu  des  conditions  qui  conftatent  leur  oonfentement.  Mais  ee  con- 
ientement  lui-même  fuppofe  un  point  de  réunion  nui  ne  permette  aucune  équivoqat. 
ixa  l'objet  fan6Uonné«  d'il  n'efi  pas  de  nature  à  nxer  la  foi  des  Fidèles ,  gardons* 
nous  d'y  reconnoitre  l'autorité  ni  le  caraâere  d'une  règle  de  foi  ni  la  qualité  d'un 
logement  irréformable.  C'eft  ignorer  à  quel  prix  il  a  plu  à  Dieu  de  mettre  la  fou* 
midion  de  nos  efprits,  le  facribce  de  notre  raifon,  en  un  mot  Texercice  de  notro 
foi,  que  de  ne  fubfiituer  que  des  généralités  &  des  indéterminations  à  des  dogmes 

f>réds ,  fondés  fur  la  révélation ,  &  déclarés  tels  par  l'autorité  du  Tribunal  de 
Eglife  foit  aCTemblée  foit  difperfée.  Seule  »  mais  agi(rant  félon  les  règles  diâées 
par  l'efprit  de  Dieu  ôc  confacrées  par  l'exemple  &  la  uadition  des  Pères ,  elle 
eft  cette  Eglife  enfeignaûte ,  la  colomne  &  l'appui  de  la  vérité. 

D'après  cette  analyfe  de  la  doârine  de  nos  Pères  &  de  nos  lavantes  Ecoles ,  on 
comprend  ce  que  c*e(l  qu'une  vraie  loi  de  l'Eglife  en  matière  de  doétrine,  &  um 
jugement  véritablement  dogmatique.  Mais  pour  devenir  loi  de  l'Etat  ,.il  faut 
^ quelle  foit. encore  connue  du  Souverain  qui  a  droit  d'y  interpofer  fon  autorité 
'^'lelon  qu'elle  touche  plils  ou  moins  à  l'intérêt  de  fon  Etat.  S  agit-il  des  décrets 
à'unXoncile  généralr  il  appartient  au(&  au  Souverain  de  s*a(rurer  de  la  légitimité 
de  l'Aflemblée  âc  <]ue  tout  s'y  eft  pa(ré  dans  l'ordre  &  félon  les  formes  cano-» 
niques.  La  publication  qui  s'en  en(uit  dans  fon  Etat,  imprjme  le  fceau  de  la 
puiffance  publique  &  le  caraâere  de  loi  de  TErat  à  la  parti^^^s  décrets  doc- 
trinaux &  de  tout  ce  qui  eft  défini  en  inatiere  de  foi.  Car  pour  ce  qui  eft  de  U 
fdifcipline ,  on  fçait  qu  elle  fait  corps  à  part ,  comme  étant  plus  particulièrement 
du  reflbr^  du  Souverain  de  juger  des  rapports  de  commodo  6»  incgmmodo  qu'elle 
peut  avoir  avec  les  mœurs,  lesioix  &  les  ufages  de  fon  Etat. 

Concluons  donc  que  le  Prince,  foit  comme  Souverain  foit  comme  proteâeur 
^e  la  Religion,  ne  peut  fe  départir  du  droit  d'infpeâion  fur  les  aâes  de  ia  juri(^ 
diâion  Eccléfiailique  qui  font  eux-mêmes  fubordonnés  à  des  règles  &  doivent  en 
porter  l'empreinte  aux  yeux  de  la  puiffance  publique,  droit  qui  eft  devenu  plus 
iacrc  fit  plus  itendu  depuis  que  l'Eglife  a  été  reçue  dans  l'Etat  (|),,  m  ■  i  Jefus^ 
Cbrift  ayant  établi  dans  (on  Eglife  un  gouvernement  d'hiiminTé,&  de  charité^ 
n'a  eu  garde  de  penxu^ure  ni  la  rébellion  aux  inférieurs,  ni  la  tvrannieaux  fupé«* 
l-ieurs.  il  a  voulu  d'une  part  que  les  Pafteurs  commanda(rent  félon  les  loix  qu'il 
preffrivoit  l|ii-rojême,  &  felon  celles  que  l'Eglife  prefcriroit  dans  la  fuite,  &  de 

(i)  Les  Canooiftes  ont  ûgement  obfervé  oue  lorfqu'Optnt  de  Mllere  k  dît  que  l'Eglife  itou  iaiis 
VÈmoire  ,  il  ne  difo't  pas  qu*eHe  étoit  de  l'Empire,  m  dépendante  de  TEmpire  »  mai§  filnplemciir 
qu>1ie  dtoit  dans  l'Empire  ;  on  peut  dire  e«  ettet  qu'elle  y  eu  coxme  étrangère.  n*y  demaodaot 
fiOHP  tOMCe  srjice  que  ia  ïjiuti^  du  paffage. 

Tome  XIU.  i 
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]  autre  que  let  Fidèles  obéiffenr  félon  les  mêmes  loii.  mmmmm  Nos  Dberrfo  confident 
en  général  à  ne  rendre  au  S.  Siège  &  i  chaque  Pailear  au*une  obéHTance  cano« 
srîque  8c  fitmle^  ime  obéiflance  qui  foit  conforme  à  l'inmcution  de  J.  C«,  atnc 
ftints  canons  confacrés  par  l'ufage  &  aui  règles  reçues  dans  TEglife  8c  dans  le 
Koyaume.  Cette  obéiflance  aux  Pailenis  légitimes  doit  être  conforme  à  certain» 
droits  &  principes  imprefcriptibies  6c  inaliénsàbles  appuyés  fur  la  révélation  »  confa- 
crés par  la  tradition  de  tous  les  fiedes ,  auxquels  TEglue  onirerfelle  ne  pour roit  doit- 
Her  atteinte ,  parce  Qu'elle  ne  peut  rien  contre  la  vérité  &  Flnflitution  de  J.  €•  Un  de 
ces  prîncipeseftaue  le  pouvoir  que  rEgTife  ,  lePape&  chaque  Pafteur  comme  Pafteur 
reçoivent  dé  J*  C.  eft  pnrement  fpiricuel  ôc  ne  renferme  aucun  pouvoir  fur  le  tem- 
porel. Un  autre  principe,  qui  ell  le  fondement  de  nos  Libertèi,  e()  que  ce  pou* 
¥oir  fpirhnel  eA  plus  plein 9  plas  étendu ,  pins fbuverain ,  en  un  mot,  dans  KEglife 
univerfelle,  dans  le  corps  des  Pafleurs>  dans  leConctie  général  qui  repré fente  TEglife 
&  le  corps  des  Pafteurs  «  que  dans  chaque  Pafleur  OL  même  dans  le  premier  de 
sous.  Un  troifieme  principe  eft  qoe  c'dft  à  PEg^ife ,  au  corps  des  Payeurs ,  ait 
Concile  général  &  non  au  Pape ,  que  J.  C.  a  accordé  l'infaillibilité  dans  les  dé- 
cidons fur  la  foi  «  non  uni  ftâ  unitati.  On  peut  ajouter  à  ces  principes  &  ajouter 
on  quatrième  qui  efl  que  J.  C.  n^a  point  voulu  cpie  les  Paileiirs  exerçaient  dansr 
VEgHle  une  domination  femblable  à  celte  des  PHnces  de  la  terre ,  R^^s  genrhinà 
d&mindntur  earum ,  vos  auum  non  fie.  h  C,  nous  affure  qu*i)  efl  venu  ncm  mimf^ 
Watî  fett  minijfrare.  Ceft  pour  vérifier  cette  parole  que  les  Papes  fe  dilent  Ser- 
viteurs des  Serviteurs  de  Dieu.  La  fin  du  gouvernement  ecdéfiaftique  eft  donc 
d^attirer  les  âmes  à  Oiea  par  les  lucnicres  de  la  foi  &  la  converfion  du  ceeur^ 
Totit  doit  donc  fe  faire  ici   par   perfuafion  &  par  «douceur  ;  ainfi  tout  ce  qus 
reilent  Teiprît  de  domination ,  s'écarte  du  Téncable  efpritdn  gouvernement  ecclé« 
.  fiaitique  »  vos  auttm  non  fie ,  dit  J.  C.  aux  Apôtres  en  cotnparanr  les  deux  puiflances  ^ 
voukim  par  là  leor  apprendre  à  ne  fe  point  regarder  connne  les  maîtres  de  la  terre* 
Kequt  dominantes  m  Cleris^  dit  S*  Iherre  »  pour  bannir  les  manière»  hautes ,  impé« 
mufes.  En  effet  le  Pape  &  les  Evéques  étant  les  focceffeurs  des  Apôtres ,  il» 
doivent  être  .comtne  eux  la  lumière  da  monde  ik,  les  Vicaires  de  la  charité  de.^ 
7.  C.  Si  leur  fonââon  efl d'enfeigner  &l  de  reprendre»  comme  le  remarque  S.  Paul, 
il  veut  mi'ils  le  Giflent  ni  juflitiâj  &  dans  un  autre  endroit,  cum  omni  psntnûâ^ 
*-»Les  Mifliflres  des  Çacremens  n'en  font  pas  les  maîtres,  mais  les  dihenfateurs^ 
Ils  ne  tes  difiribuent  pas  comme  un  bien  qtn  leur  appartienne ,  &  quils  pniflent 
attacher  arbitrairement  à  telle  ou  telle  condition ,  mais  comme  un  dépôt  amîetti  h 
des  loix  fixées  par  f •  C»  &  par  fEgTife.  Les  Sacremens  font  im  bien  commun  à  toute 
fEglife  I  mais  auquel  chaque  Fidèle  a  un  droit  acquis  par  fa  qualité  feule  de  membre 
du  corps  J  à  moins  que  lui-même  ne  s'en  exclue  par  tm  état  certain ,  déterminé 
d'indignité  qui  lui  ôte  ou  fufpende  ce  droit.  Le  jugement  invifiMe  concentré  dan» 
le  tribunal  intérieur  &  impénétrable  de  la  confdence  n'opese  aucim  changement 
dans  l'état  extérieur  &  public  du  Fidèle  fur  lequel  il  efl  prononcé,  ne  touche  eis 
rien  à  fes  droits  comme  Fidèle ,  fit  ne  donne  noint  au  Pafteur  celui  d'exécutés 
extérieurea:)ent  cette  fentence ,  (î  d'ailleurs  le  Fidèle  n'efl  pas  dans  le  cas  de  Tex* 
dufion  fixée  paf  l'Edifc.  Il  faut  diftinguer  l'adminifiration  des  Sacremens  en  eus« 
mêmes ,  qui  appartient  aux  Minifbes  fous  -la  dépendance  de  Tamorité  feule  de 
l'Eglife,  d'arec  le  fcandale  public  qui  réfulte  du  refus   que  le  Miniilre  en  fait 
contre  les  reeles  de  l'Eglife.  Les  Mmifires  qui  refiifent  arbitrairement ,  fcandalifemr 
}e  Fidèle  ôc  lui  font  une  injuie  publique,  grave  en  elle  -  même ,  &  qui  peut  l'étte 
plus  ou  moins  fuivant  Us  circonftances»  L'Archevêque  de  Reims,  Juvenai 

des  Urfins  ,  dans  des  Remontrances  préfentées  à  Charles  IX  ,  convenoit  ^ 
tomme  d'une  cbofe  aronée ,  comme  nullement  contefiée  par  le  Clergé,  a  qur 
m  la  Cour  laie  ponvoit  conno>tre  de  toutes  matières  poflefibire»  quelconque» 
9  chofes»  tant/uffint  /piriiueltcs  f  6^  fut  du  torfs  dt  notro  StipHur  n.  O»  TÎt  dao» 
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rAflemblée  duXUrgé  oh  Juven^l  ilei  Urfins  %yo\\  fait.  ctt^^VM*»  4es  £v«^;^fe 
&  des  Thiéologiens  Ultrarnontîiios  qui  ii*oiereni  pas  attaquer  c^cu  aUert>on  ^ 
Qut  its  Jugts  royaux  connoijfent  du  pojfeffo'ui  des  chofçs  même  JpintuilUéi  ^  tanb 
cette  maxime  étoit  regardée  comme  mconteftable  ^  paj^ce  que  U  pcJHeffion  d^ufit^ 
chofc  JpirituelU  neft  pas  purement  fpirUuelii ,  mais  c/fç^  de  faU*  Ainii  que  &*eA- 
primoît  le  Parlement  de  Paris  €0^1397^  &  c'eft  aufl^  ce  qu'«youoit  le  Qc^g^ 
afliemblé  au  16*  fiecle.    1  Ooii  vient,  comme  oa  l'a  éti^Jii  da^s^  l'e^tr^»^ 

qui  précède  ,  pag^c  Ux^  ,  Iji  néceiitlté  de  ÏExcqiuuu^  ou  du  Pfaç^t ,  ^c,  C'eflr 
i^.quelesRcis  ne  peuvent, laifierdQnner  aucune  atteinte  aux  droits  d^t  leu£  couronne  t 
parce  que  ce  n* ed  pas  pour  leur  propre  utilité  qu'ils  les  poiTedent.   11$  i>e   foixi 
que  les  dépofitaire^  chargés  de  traijilmettre   lieurs   droits  à  dft  dignes  héritier«A 
a^.  C'eft  que  les  Rois  font  encore   chargés  des  droits  de  leurs  fujets  qui  ne  leuc- 
Vivent  pas  moins  être   chers  &  précieux.   3^.  CeÛ  qu'ils   font  ptépoiï^    pouti 
maintenir  la  paix  6l  la  tranquillité  publique ,  tranquillité  aulTi  nécel(aire  à  rEglivi». 
qu'à  TEtat.  4^.  Q^ù  qiCils  n^  doivent  appuyer  quje  ce  qui.  ed  ji^Ae.  «  Si,  que 
proteâeurs  des  Canons.^  ils  doivent  en  appuyer  l-exécution.  Ponc  ils  doivent, 
empêcher  qu'on  imroduife  tout  ce  qui  feroit   contraire   aux  droits  de  la  Cou-, 
ronne  j  à  l'intérêt  des  Citoyens  ,  à,  U  tranquillité  de  l'Etat ,  &  aux  SS.  canon»*  «f"«« 
l^,  qualité  la  plus  eflTentiellement  requile  dans   un  difpenfateur ,  félon  S.  Pailla, 
cft  qu'il  ioit  itouvé  fidiie ,  c'efi*à-dire.,  qu'il  ne  faû'e  rien  de  fon  chef  y  œaisqu'M 
foutes  chofes  il  fe  conforme  perpétuellement  à  la  volonté  du  maître  qui  hii  a  conâft 
Tadmiuifiration  de  fes  biens,  &  qu'il  n'ufe  du  pouvoir  qui  n^e  lui  a  été  confié  q«a> 
^felon  Telprit  de  l'Eglife ,  de  fon  confentement  préfumé  &  conformémcni  à  fes  lot^^ 
un  Pafieur ,  quel  qu'il  foit  y  ne  doit  excommimier  perfonne  que  du  confcmem^t 
9u  moin»  préiumé  de  tout  le  corps  des  Payeurs,  il  ne  dçit.  regarder  commt  ttO; 
crime  digne  de  l'excommunication ,  que^  ce  que  le  corps  d^   Paftt urs  aŒen>blft 
^veg&rderQit  comme  tel.      im  1  On  dçit  mettre  une  différence  in^ie  entre  foiueoiii 
de»  propolitioos  erroniiées,  &  douter  û,  un  tel  Autrui  ks  a  réellje^ient  confignétA 
àans^'es  Ouvrages.  Il  faudroit  être  ignorani  ou  muliàfux  ^  difoit  fi  bien  M.  ^e  Fé^ 
réfixe,  pour  contondre  deux  chofes  dllférentes.  Qu'impoiie  *  l'orihodoxte  ou  ïbén     ^^^^  n\rî  ra 
xéticîté  u'un  Livre  que  perfomie  ne  lit  &  ne  lira  point.  Le  fieur  David  ayaat  patte  pj^,**  inrérefiLç 
dans  un  Ouvrage  avancer  que  le  Pape  étoit  infaillible  dans  ks  faits  >  déclara  dan»  aujourd'hui  de 
ÙL  rétraâation,  qu'il  ne  pouypit  pas  tomber  d«ins  la  pc^nfée  d'un  homme  de  boa  raToiriîl«s^pro« 
feus  d'attribuer  au  Pape  une  infaillibilité  qui  ne  peut  mêoue  êtr«  attribwée  à  l'Eglil^  né«  ^fôn^dlT* 
finiverfelle.  L'Aitembiéc  du  Clergé  reçut  cet  éciairciiTimeât^  fA  confacru  dansfe*  j. ,,,  ^„*|{  (fj'^ 
Regiibes  cette  maxime  «  qut  l£.^Ji  univcrfylie  neftpoA  infaiÙiHe  daui  ces  jdhu  de  favolr  fi  Ibas 
•— •  Que  l'abus  réel  ou  poflible  foit  une  raiion  pour  cond^nnex:  des  propofiîioitt  ^to»t    ▼éritable- 
îrréprèhenfibles ,  c'eft  une  nouveauté  abfolument  contraire  aux  principes  lumineux  îî|*LJttre"^"pep! 
que  S.  AuguÛin  étabit  dans  les  Ouvrages,  touchant  le  devoir  de  refpeâer  la  vérité  ^^  Marîu  C'Vi 
par  tout  oii  elle  fe4fouve,  par  quelque  canal  qu'elle  vienne  9  p^r  quelque  nuaif  amiîaue  s'expti- 


qu'elle  foit  préfemée.  Il  £aut  diitmgucr  les  choies  de  l'abus  qu'on  en  fait.  On  doit  "2^¥*  ^E^^que 
fcUmer  l'abus  &  ceux  de  qui  il  vient  ^  &  non  ks  chofes  mêmes.—  H  eft  effestiel  dam  ^„  q^^*,  ^^^ }"  J 
la  matière  de  l'Eglife  de  ne  point  feparer  Jes  promeffes  &  les  prédiétiors.  Voyez  dans  |,"  réforme    du 


,     r      '    r           n                          ^  ,-        ^                         .,  .     Wl/t'^.'»*,  «- ^.*-,w*  ^l«»  teurs  du  premier 

iorjque  ie  Fus  de  I:  Homme  vtenara  ,  a  pei^e  trouva  ra^t-U  tk  Ufoijuz  la  terre.  L'Apôtre  ordre  a  voient  ew 

nous  prédit  auili  quM  viendra  des.teqns   fâcheux  ou  les  hommes  nt  pourront  plus  un«    tà^^    a^^ffi 

/ouffrir  la  faine  doHrine  }  éu  contraire  ayant  une  extrême  demangeai/on  d'entçndre  ce  '^  ^ ^^  ^\%^^^^^ 

fui  fiatte,  ils  auront  recours  à  une  foule  dé  DoQeurs  propres  à  jatis faire  leurs  dejîrs,  J^^,^  ^^* 

i.Paui  *  dit  encore  q^il  doic^rnver  ^n^défeé^i^n  &  une  ofûjC^e,  L'Ecriture  nous  ^    th^/t^f 

appread  aulb  qu'il  doit  y  avoir  de  fkî»  Dofteurs  &  de  faux  Prophète»,  &  que  k»  -  »Theflai.a» 
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Ixxxlv  R  E  M  A  R  (lu  E  s: 

diofes  doirent  £tre  dans  un  état  fi  filcheux,  que  Dieu  Tiendroit  frapper  la  terré 

à'anathéme  s'il  ne  dtvoit  envoyer  Elie  pour  rétablir  toutes  ckofes.  u  Ce  n'eft  point 

»  uneiilufjon,  maïs  une  grande  &  précieufe  vérité  qu*£lie  viendra  rétablir  toutes 

»   V^yez   la  ^  *^o^«*  *•  ^«  "'«^  P<^>n^  "«  crime  d'attendre  ce  rétabliflfement  &  de  s'en  occuper  ; 

Remarque,  page  ^  c'eft  un  hommage  que  la  piété  doit  à  la  miféiicorde  qui  a  tait  la  promeffe,  &  à 

57»  *#?.  ^  **  vérité  qui  l'accomplira.  Il  nj  a  nulle  loi  qui  défende  d'étudier  les  menace* 

V  &  les  prédiâfons  contenues  dans  l'Ecriture ,  les  maux  du  peuple  de  Dieu  &  fes 

at  reflburces,  &  de  comparer  tout  cela  avec  le  temps  oii  l'on  vit  &  les  faits  dont 

n  on  eft  témoin  m  :  c'eft  au  contraire  ce  que  J.  €•  ordonnoit  aux  Juifs  &  ce  qu'tT 

leur  reprochoit  de  négliger. ....  S.  Paul  dit  que  le  rappel  des  Juifs  fera  une 

réfurreâion ,  c*eft-à*dire  que  ce  qui  fera  mort  reprendra  avec  eux  une  nouvelle 

vie ,  &  il  nous  fera  défendu  de  le  defirer.  Voyez  la  belle  prière  que  le  S.-Efprit 

met  dans  la  bouche  de  fon  Epouiê  pour  demander  le  rappel  des  tribus  41fraël# 

EccUf,  ch»  j6. 

CorfCLirsiONS,  An  feul  nom  de  UUnés  de  FEgUfe  Gallicane  ,  on  conçoit ,  difent 

les  Théologiens  &  les  Canonises ,  prefque  toute  l'économie  de  la  coniiitution   de 

TEglife  ,  qui  a ,  dans  h  royaume  de  France ,  tant  d*influence  fur   la  conflitutioa 

crrile,  6t  fur  Tordre  qui  les  msintiem  fans  les  confondre.  Ainfi  tous  les*  Ma^iC^i 

trats,  &  particulièrement  ceux  qui  fe  deftinent  au  miniftere  public  ^  ne  fauroient 

trop   s'inflruîre  de  tout   ce  qui   a  rapport  à  ces  Libertés  «   qui   ne   font   autr^ 

chofe  que  tordre  primitif  de  fEglifi  univerfeUe  ,  c'efl-tWire ,  le  droit  commun  qui 

s*obfervoit  félon  les  anciens  canons ,  6c  avant  les  prétentions  ou  les  ufurpations 

de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il  faut  bien  difl'tnguer  du  Saint-Siège.  On  les  définit 

exa^ement  par  ces  paroles,  ufus  antigui  juns.  On  ne  les  appelle  Libertés^  que 

parce  qu'elles  nous  défendent  de  la  fervitude  dans  laquelle  la  plupart  des   autres 

Eelifes  font  tombées ,  faute  de  lumières  &  de  courage  à  maintenir  l'ancien  droit*' 

M.   le    Chancelier  d'Aguefleau    eut  une  attention    finguliere ,    en  étudiant    le 

Droit  canonique ,  à  difcernér  ee  qui  étoit  conforme  ou  contredire  à  l'ancienne  dif« 

cipline  de   rÈglife,    folide   fondénient  du  Droit  public   eccléfiaftique.  ir  étudia 

avec  foin  les  Canons   de   TEglife»  les  Ordonnances  de  nps  Roîk';  il  examina 

avec    une    critique     fcrupuleufe    les    monumens    hifloriques  ,    qui    forment    la 

chaîne  de  la  tradition  des  maximes  confervées  dans  l'Eglife  gallicane.  11  étoit  pé« 

nétré  du  véritable  efprit  de  ces  Libertés  ,  qu'il  regardoit  commç  un  précieux  dé-r 

p6t  aue  nos  Père»  nous  avoient  tranfmis  avec  tant  de  peines  6c  de  foins ,  6c  que 

tout  Magiflrat  fidèle  à  fon  Dieu  6c  à  fon  Roi ,  devoit  confervçr  daqs  tonte  lot 

inté^ité.  En  effet  »  c^efl  la  parfaite  connoif&noe  de  la  nature  6c  des  bornes  du 

sniniAere  eçcléftafHque ,  qui  peut  feule  nous  infpirer.  le  refpeâ  dû   à  ceux  qui  \ 

chargés  des  fondions  augufles  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife  ,  ne  les  font  fervir  qu'a 

la  fin  HAur  laquelle  elles  ont  été  inflittfées.  C'efl  auffî  la  connoiiTance  approfondie 

des  droits  légitimes  de  la  puifTance  féciiliere ,  qui  refferre  les  liens  de  ro(>éif)ance 

^  Que  n^-  ^  ^^  ^^  fubordination  ,  6c  nous  difpofe  à  tous  les  façrifices  qui  peuvent  cimçii- 

roieut  pas  dono<  <6'  l'ordre  6c  la  tranquillité  publique  *.  Nous  aurions  voulu  pQuvoir  mettre    fous 

les  Henri  iy,lçs  les  yeux  des  jeunes  Magiflrats  tous  les  Extraits  lumine^v  6c  intérefTans  fur  Iç 

P^"."   ^  >.  ^**  Droit  public  eccléfraflique  »  que  M.  le  Chancelier,  6c  ceux  dont  il  dirigeoit  les 

fmpcrçMrs"^  &e!  ^^"^^^  >  avoient  eu  rattehtioq  de  recueillir,  C'^fl  parce  que  tout  çonipirè  aujour- 

po^^  cy vçjr  dans  d'hui  à  faire  perdre  de  vue  les  vrais  principes  qu'on  devroh  avoir  plus  de  zèle  pour 


hnëceflitédeces  fur  TEwt.  Craignons  que  ces  tems  ,  6c  peut-être  de  pires  encore  ,  ne  renaifïent 
Libertés  dont  n-  AU  milieu  de  nous  ,  6c  ne  nous  ameaent  tous  les  défordres  qui  en  font  infépat! 
gnorance^ donne  ^ablfis,  fy.  diCops  ^y%ç  |e  R<H  j^Wf^s  ^û  f ^  f  wita^  '^  dit^usmçis. 

Wux('pirituçU%  ^      '  '  îMCmTTnQ 
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REMARQUES.  txxxv 

^  I .  Dieu  eft  Pautetir  &  rinftitutcur  de  la  puiffancc  fouvefame  ;  &  cette  Supplément  aux 
•uiffance  facrée  doit  être  inviolable.  Ceft  pour  le  bien  de  la  fociété  ^/^ "il*  £«,^^[1; 
numairie  ôcpour y  maintenir  Tordre ,  que  l'Etre  fuprême  Ta  établi.  Nulle  de  rEgiîfe  Gaii. 


autorité  fpîrituelle 
fes droits qn'  ^ 


irituelle  ne  peut  ni  direâement  ni  indireftement  la  priver  de  f"*;.'"*  ^«  ^^»' 
mi  font  toujours  imprelcnpnbles  (i).  i.  Lob  jet  principal  de  form^raent    aux 
cette  puinance,  eft  tout  ce  qui  conftitue  la  fociété  civile,  comme  J}'?^^^*  ^^Tès- 
civile ,  &  tout  ce  d*oîi  dépendent  le  bonheur  &  la  tranquillité  tempo-  fembiéedu  citc- 
reïte  des- hommes.  3.  Les  Eccléfiaftiques  ne  font  pas  moins  fujets  que  les  8^*^  **^** 
Laïcs  aux  loix  qui  maintiennent  la  fociété.  4.  Les  deux  puiffances, 
celle  des  Rois  &  celle  des  Pafteurs  de  l'Eglife ,  ont  chacune  leurs  fonc- 
tions &  leurs  devoirs  propres ,  &  Dieu  les  a  tellement  diftingué ,  que 
chacune  en  fon  genre  eft  fuprême  &  indépendante  de  Tâutre.  ^.  Comme 
il  n'appartient  qu'aux  *  Pafteurs  de  faire  ufage  du  glaive  fpirituel ,  c'eft^     »  eeji  Vunki 
à-dire  des  cenuires  eccléfiaftiques  ;  de  même  les  Princes  féculiers  ont  ^f  ^f^jf^*  ^ 
feuls  le  droit  d'exercer  le  glaive  matériel  par  lequel  s'infligent  les  peines  a  reçu  u  pouvoir 
corporelles.  6.  On  ne  connoît  généralement  en  France  que  la  notoriiU  ^' ^^^;,  pj? 
dt  droit 'y  c'éft-à-dire  qu'une  perfonne'n'eftcenfée  notoirement  coupable  teursen  ont  Pf 
d'un  délit,  que  lorfqu'après  une  inftruÔion  juridique,  elle  a  été  dé-  Zu%e\ou^o'^^$ 
clarée  telle  par  la  Sentence  des  Juges.  7.  Les  Rois  peuvent  &  doivent  conforme auxUIm^ 
ufer  de  l'autorité  &  de  la  fé vérité  des  loix,  non-feulement  pour  le  ^^^s^fi^ 
maintien  de  la  République,  mais  aufii  pour  la  défenfe  de  ^glife;  &  ce 
droit  rehferme-néceffairemeht  foit  la  proteûion  &  l'exécution  des  SS. 
Canons,  foit  l'extirpation  &  la  punition  des  abus  qui  fe  gliffent  dans 
reglife.  8.  Dans  les  grandes  calamités  &  néceffités  publiques ,  le  Roi 
peut  exiger  de  l'Eglife  les  fubfides  &  toutes  les  contributions  que 
demandent  les  circonftances  extraordinaires  oîi  la  Nation  fe  trouve. 
^.  Quant  aux  exemptions  attribuées  aux  Clercs  par  le  droit  canonique, 
elles  n'empruntent  leur   fource  mie  de   la   conceflion  de*  Princes 
Séculiers.  Ceux-»ci  peuvent  les  reftreindre  &  les  abolir  par  de  juftes 
motifs  ,  &  les  Clercs  nef  ceflent  point  par  ces  exemptions  d'être 
les  fujets  du  Prince.  10.  La  puiflance  temporefle  ne  peut*  ni  détruire 
des  vœux  réels,  ni  en  difpenfer,  ni  les  commuer ,  comme  elle  ne  peut 
annuUer  des  mariages  réels:  mais  elle  p^ut  déclarer  que  des  vœux 

(i)  UEglife  a  Élit  un  des  articles  de  fa  for,  de  la  fureté  de  cette  puiflance  ,  uni 
devoir  de  relieion  ,  de  robétffâhce  qui  lui  efl  due.  C'eff  la  Religion  qui  va  arracher 
jufqa*au  fond  du  cœur,  non^fedlement  Us  premîeces  penfées  de  fa  rébellion^  les     • 
mouremens  les  plus  cachés  de  fédttion,  mais  encore  fesplaiiites  &  les  murniuresl. 
Et  pour  ôter  tout  prétexte  de  foulevement  contré  tes  Puîfl'ances'  légitimes,  elle  a 
enfeigné  conilanameiit  &  parfadoârine  &  par  fes  exemples,  que  les  particuliers 
doivent  en  fouftir  jufqu'à  rinjuftice  par  laquelle  s'exerce  inviotablement  la  juilice 
même  de  Dieu  *.  Ainfi  c'eft  une  vérité  conlhnte  que  la  Lpi  divine  défend  à  tout      »  ^^  ^^^  j^^ 
fujetd'un  Mpnarque  d«  rien  machiner  ou  entreprçndte  contre  lui   fous  quelque  propres  txprcf- 
jpréttzte  que  ce  foit  ;  ênforte  que    quiconque  ofe  attenter  à  la  perfonné  facrée  fions   du  ^tmi 
-de^^Hois  ou  à  leur  autorité,  eft  cooçablc  devant  Dieu  d'un  horrible  facrilegé;  •ofl««t, 
^àyil\^  Remarque ci*4^  page  Iviij,  .    ^  ^•*     ...   .  / 
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n'ont  point  été  valablement  émis ,  comme  elle  déclare,  cjue  des  ma- 
riages n*ont  point  été  valablement  contraôés,  !!•  La  puiflance  tem* 
porelle'n'a  point  droit  de  prcfcrire  les  difpofitions  requilespoiirlesSa- 
cremeiis  ;  mais  elle  a  celui  de  faire  obferver  les  canons ,  &  d'empêcher 
Siton  n'en  faflc  aucune  application  injuile  ou  arbitraire  (i).  ii.  Les 
anonifles  les  plus  célèbres  foutiennent  que  Jefus-Chrift  a  laifle  le 
contrat  matrimonial  tel  qu'il  avoit  toujours  été  à  la  feule  difpor 
fition  des  Princes ,  comme  les  contrats  de  vente  ,  d'échange,  ècc, 
mais  qu'il  a  établi  \m  Sacrement  pour  bénir  &  fanôifier  le  maf 
riage.  Donc  les  Souverains  ont  le  droit  exclufif  d'établir,  par  le 
caradere  propre  de  leur  puiffance  fur  le  temporel ,  des  empêchement 
dirimans^  (i).  13.  h^s  appellations  comme  et  abus  font  un  moyen  çpn'- 
forme  à  la  loi  de  Dieu,  qui  a  mis  fon  E<;life  {ows  la  proteôion"de$ 
Princes,  &c.  Ce  nom  ^^appellation  fera  aulfi  nouveau  que  l'on  voudra. 
Mais  la  chofc  eu  très-ancienne,  &  liée  avec  Tétabliffemeot  de  l*Eglifç 
&  la  forme  de  fon  gouvernenient  (3),  14.  De  tout  temps  il  a  été  ]>ermis 
d'appeller  au  Cçncile ,  foit  dan^  les  matières  qui  concernent  la  foi,  foit 
dans  ceUes  qui  intcreffent  la  difcipline  (4).  15.  L'autorité  des  Canons 
faits  dans  les  Conciîes  eft  fupérieure  à  celle  du  Pape;  en  forte  qu'il  eft 
obligé  de  s'y  conformer  dans  l'exercice  de  fon  autorité,  qu'il  ne  peut 
les  abroger  fans  le.confentement  de  toufe  TEglife,  ni  y  déroger  aii 
préjudice  des  Eglifes  p^ticuliercs.  j[6.  Le  droit  primitif  naccorJ^  point 
au  Pape  (s)  le  droit  exclufif  de  convoquer  les  Conciles  géh.  17.  L'Églife 
^■jj  I  -^        —  "  ■'       •         ^   -^ " 

(1)  A  Reims  &  ailleurs  00  r«iiiroh  les  Sacremens  à  ceux  qui  ne  vottloient  pa» 
fisner  la  Ligue  II  feroit  abfurdt  de  dire  que  le  Rot  n'avoh  pas  aiors  ie  droit  de 
réprimer  un  abus  fl  énorme. 

(i)  La  prétention  qui  attribue  à  rEgUfe  indHlin^ement  le  pouvoir  de  mettre 
des  empccnemens  qui  annullent  le  mana^e»  détruit 'tacitement,  dit  M.  Talon, 
toutes  les  Ordonnances  tant  anciennes  que  noarellet  fur  cet»e  matière  (  par  les 
Rois  de  France  )  &  les  Arrêts  qjii  fe  rendent  tf>iis  les  jeurs  ,en  exécution  de  ces 
Ordonnances.  Le  pouvoir  des  Ë? eques  exécuteurs  à  cet  égard  des  Loix  des  Ero^ 
pereurs  &  fous  leur  dépendance,  n'a  été  aucune  concêffion  qui  peut  leur  être  ôtéè 
quand  ils  en  abusent  &  que  le  bien  de  TEtat  l'exige. 

(3)  Paul,  ce  grand  Apôtre  qui  favoit  fi  bien  diftinguer  les  ^oits  des  deux 
Puiflances ,  en  appellant  à  Céfar  des  accufations  intentées  contre  lui  par  les  Prêtre» 
de  la  Synagogue^  reconnoît  l'autorité  des  Souverains  furies  Ecdéuaftiques» 

(4)  La  lédtimité  de  l^ppel  du  Pape  au  Concile  général,  eft  une  conféquence 
évidente  de  lafupériorité  de  ce  Concile  fur  le  Pape.  Cette  voie  de  fe  pourvoir 
contre  les  Jugemens  du  Pape  eft  très- ancienne  fi  on  la  confidere  en  elle- même  .*  il 
n'y  a  que  le  nom  quifcnt  nouveau.  Dans  totis  les  temps,  lorfque  les  Evêquesne 
teconnoUToient  pas  dans  les  Jugemens  du  Pape  la  foi  de  toute  rEgliie,  ils  atten* 
doient,  avant  de  les  obferver,  le  tonfentement  unaniine  de  TEglife  univerfelle» 
fans  dire  expreffémem  qu'ilsen  appelaient  au  Concile»  Mais  cette  conduite  étolt  ua 
véritable  appel ,  félon  Cerfon  ^  &  en  avoit  tons  les  effetl. 

(5)  Confiantin  ^  les  deux  Théodofes ,  Marclen ,  ont  convoqué  les  qustrt 
premiers  Conciles  généraux ^  &,n*en  ont  confimté  les  décidons  qu'après  s'être 
affurés  que  le  Jugement  étoic  régulier  &  les  fuflfragfss  uiibbui^^  Lçs  V  ,yi>  VU^ 
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n'a  point  de  pouvoir  coaftif ,  fes  feules  armes  font  la  prîcre ,  rinftruc- 
tion ,  la  perfiiafion ,  fuivant  la  doârine  de  l'ancienne  Sorbonne.  i%.  Les 
Prêtres ,  &  fur- tour  les  Cures ,  ont  également  reçu  de  J.  C. ,  en  la 
perlonne  des  71  Difciples  (6)  dont  ils  iont  les  fucccffeurs ,  les  pou- 
voir^ qu'ils  exercent.  Ce  font  les  frères  &  en  quelque  forte  les  coU 
lègues  de  l'Evêque  qui  ne  doit  rien  faire  fans  leur  avis  &  leur  parti- 
cipation. 19.  Si  les  di\  ines  Ecritures  prefcnvent  aux  Chrétiens  d'avoir 
un  refpeô  particulier  pour  ceux  qui  ont  le  droit  de  les  gouverner  dans 
Tordre  du  falut  ^  elles  leur  reçori^niandent  égtlement  d*éprouver  tout 
&  de  n'approuver  que  ce  qui  efl  hoai  Omnlci  prcbau^  quod  boiium 
eft  ttncu.  20.  Plufieurs  célèbres  Canoniftes  foutiennent  que  la  Jurif- 
diâion  immédiate  fur  les  paroiiTes  appartien  ux  Curés  fculs,  pour 
toutes  les  fonûions  qui  ne  font  pas  refervécs  aux  Evêques,  &  que  la 

Î'urifdiftion  néceflaire  pour  abfoudre,  lesPiCtres  la  reçoivent  dans 
'ordination.  Donc  l'approbation  ne  leur  donne  pas  de  nouveau  ce 
ou'ils  ont  déjà:  donc  la  puiffance  dejurifdiâiori  eft  attachée  de  droit 
mvin  à  tous  les  ordres  hiérarchiques  :  mais  on  doit  ajouter  que  le      »  ,.  . 

•n  A  •  \   t»       1»        •  1  -  /      rt*  '  »     .-  -  Tout  ce  qol 

Prêtre  qm  a  reçu  à  1  ordination  tout  le  pouvoir  neceffairc  ,  a  beioiii  eft  «jr/Zr/acr  dans 
du  confentement  de  l'Eglife  qui  lui  aflîgne  des  fujets,  c'eft-à-dire  des  Jj^a^'^*'*  '^ 
juâiciables  fuivant  les  règles  de  la  difcipline.  *  fournis  rnorp^ 


tion  du  PrÎAco* 

furb 


L'autorité  des  Princes  ne  s'étend  pas  fur  les  fimples  penfées ,  fur    Maximes 
les  erreurs ,  qui  ne  font  manifcftées  ni  par  aucun  figne  extérieur  ni  par  ^^  "'^^** 
aucun  trouble  dans  la  fociété.  Dieu ,  qui  connoît  le  fecret  des  cœurs, 
a  feul  le  droit  de  juger  les  penfées  :  mais  publier  celles  qui  font  capa- 
bles d'alarmer  la  religion  >  les  mœurs  ^  le  réeime  de  la  fociété  &  les  droits 
d'authii ,  c'eft  une  licence  qui  doit  être  reprimée. 

Comme  on  n'approuve  que  ce  qui  eft  bon,  toute  Religion  n'eft 
pas  approuvée  dans  ua  Etat ,  quoiqu'elle  y  foit  tolérée ,  même  par 
une  loi  formelle.  , 

.  *" 

VIU*  Concilet  généraux  ont  été  également  conroqués  par  les  Eoipeif urs.  Us  (e 
font  &h  un  deroîr  de  prendre  cbnnoiflance  de  la  régularité  de  la  procédure  avant 

Se  d'en  faire  jpublier  &  exécuter  les  décrets.  Les  Papes  ont  invité  les  Princes 
irétiens  à  fe  trouver  aux  Conciles  généraux  qui  ont  été  tenus  en  occident,  ht 
gàrti  que  purent  les  Princes  touchant  la  dépofition  d'Eugène  IV  au  Concile  do 
Bafle,  fait  voir  le  droit  qu'ils  ont  d^çiaminer  comment  ont  été  &its  les  décrets 
Ecdèfiaftiques  avant  que  de  les  recevoir.  Les  Princes  Chrétiens  dont  les  intérêu 
font  rarement  les  mêmes  «  ie  font  à  la  vérité  déportés  de  leurs  droits  à  l'égard  de 
la  convocation  de  ces  Affemblées  entre  les  mains  du  père  commun  «  lequel  relie 
tqjujoors  obligé  de  convenir  avec  les  Princes  de  rntilite  du  Concile  &  du  lieu  ob 
il  s'affemblera  :  mais  les  Princes  ont  toujours  le  droit  de  les  convoquer. 
^  (6)  Les  Théologiens  qui  ont  le  mieux  connu  la  conftitntion  de  l'Eglife  «  ont 
conftamment  foutenu  que  les  Curés  font  »  avet  les  Evéques ,  les  fucteileurs  ée% 
Ap&tres^  fans  préjudice  4^  U  prééqitt^ce  dçi  P^fteoii  du  prçmier  prdre  &  df 
U  Arcrfité  d«  r^ag^ 
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Une  tolérance  qui  égaleroit  toutes  les  feues ,  pour  conduire  les 
hommes  au  ialut  éternel,  leroit  cleftruôive  de  la  vraie  ReL^  ion.  -  Quoi- 

Î[ue  rEclife  conferve  &  enfeigne  perpétuellement  toute  la  doctrine  de 
.  Ci ,  il  arrive  néanmoins  fouvent  qu'elle  diffère  de  d  fî.ûr  des  articles 
de  cette  doftrine ,  de  terminer  les  controverfes  fur  la  foi ,  de  con- 
damner par  des  jugemens  les  erreurs  folemnelles  &  1  s  héréfies  ;  & 
jufqu'alors, quoiqu'elle  repoiiffe  fans  ceffe  la  nouvc?.uté  par  fa  tradi- 
tion toujours  vivante ,  elle  tolère  néanmoins  ceux  de  i^s.  Minières 
&  de  fes  enfans  qui  contredifent  des  points  importans  de  la  révélation, 
mais  enveloppés  de  miages.  Elle  a  ufé  plus  d'une  fois  de  cette  pru- 
dente économie,  comme  Tattefte  l'Hiftoire  de  TEgliiè.  —  Après  la 
condamnation  d'une  fauffe  doftrine ,  l'Eglife  ne  traite  pas  auffitôt  les 
diflidens  comme  des  rebelles  &  des  hérétiques ,  elle  tâche  de  leur  ouvrir 
les  yeux  par  fes  charitables  inftruâions  &  par  fa  douceur  înàlférablç» 
- —  L'Eglife  ne  prive  point  les  errans ,  pour  des  crimes  de  Religion  ^  des 
droits  qu'ils  tiennent  non  de  la  Religion ,  mais  de  la  Nature  ou  de  la  Cité 
dont  ils  font  membres.  —  La  pûiffance  civile  régit  feulement  les  aûions 
qui  ont  rapport  à  la  fin  de  fon  gouvernement.  Elle  régit .  encore ,  comme 

{)rotearice,  les  aûions  même  qui  ont  une  fin  plus  haute ,  c'eft-à-dire, 
e  falut  étemel.  Les  erreurs  qui  font  de  nature  à  détruire  les  vertus 
fociales,  ne  doivent  point  être  tolérées  dans  un  Etat.  Quiconque  trouble 
la  fociété  civile  &  la  Religion  qu'elle  profcfTe ,  doit  être  reprimé.  — 
La  tolérance  civile  par  laquelle  on  accorde  un  libre  exercice  de  Re- 
ligion à  toute  feue  paifible  &  foumife^  n'efl  pas  contraire  à  la  pro- 
teftion  que  les  Princes  Chrétiens  doivent  à  TEdife,  &  ils  peuvent 
autorifer  cette  tolérance  par  des  loix ,  û  le  bien  de  l'Etat  le  demanda» 


ERRATA   DES  EXTRAITS. 

JLAGEh^j  m'aveuglcr  pour  une  autorité,  Ufe^  une  autre. 

Page  Ixiîj ,  du  dernier  fiecle ,  Ufei  feîzîeme  fi«cle; 

Page  /*v,  cft  infpiré  le  S.  Efprit,  Uft^  conduit  par. 

Page  Ixxij^  fentir  le  plus  eflentîel ,  //^ç  le  vice  le  plu?  efTenticU 

Page  Ixxiij^  &  la  jurifdiôion  qui  appartient,  Uf<i  &  d'autorité. 

Page  ixxivlsL  tradiiioii  orale,  /i/r{  la  tradition. 

Page  ixxvUj,  nos  vies  font  à  l'autorité ,  lîfei  peuvent  nous  être  ravies  injuftemeat 

par  la  puiiTance  publique. 
Idem,  de  les  faire  fcrvir ,  lifei  de  nouis  fodever  contr'elle. 
Idem,  on  a  v«  dgns  ce  fiecle  fe  faire ,  lifei ,  des  efprits  turbulents  fe  ftîre. 
Page  Ixxîx,  il  n'en  eft  pa?  de  la  Religion  révélée  ,i//r{,  «^  «'«>  ^^  P^  de  la  Ré-? 

ligioA  comn^e  des.  fjftêmes  humiains.  ^'     •  .     .  : 

Page  Ixxxiijy  fon  Ouvrage  fur  la  réforme  dti  Clergé,  Ufii^  TOuvrage  qu'on  IqS 

attribue.  '   •  '  \ 

Page  Ixxxh  ,  dans  ia  bouche  de  fon  époufc  »  ^e[  dans  It  bouche  de  l'Eglife. 
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D  I  S  C  O  U  R  S 

S  U  R 

LA    VIE    ET    LA    MORT 

D  E 

M\    D'A  GUE  S  SE  AU, 

CONSEILLER    D'ÉTAT, 

Par  M.  d" A GUESSEAU ,  Chancelier  de  France ,  fon  fils. 

r 

E  regarde,  mes  chers  enfans^  comme  la  plus 
douce  &  la  plus  folide  confolation  de  ma  dif- 
grâce  préfente ,  le  plaifir  de  vous  parler  de  mon 
père,  &  de  profiter  du  loifîr  qu'elle  me  donne 
pour  le  faire  revivre  en  quelque  manière  à  vos 
yeux ,  &  vous  oflFrîr  dans  fa  perfonne  l'exemple  le  plus  ac* 
compli  que  je  puifTe  jamais  vous  propofer  en  tout  genre  de 
mérite  &  de  vertu. 

Je  vous  avouerai  cependant ,  mes  chers  enfans ,  qpe  vous 
n'êtes  pas  mon  feul  objet  dans  cet  Ouvrage  :  je  Tentreprends 
pour  moi  autant  que  pour  vous  ;  &  je  cherche  bien  moins  à 
vous  donner  ici  des  leçons,  qu'à  en  recevoir  de  celui  que  je 
regarde  comme  votre  maître  &  le  mien.  Je  veux  me  remplir 
avec  vous,. me  nourrir,  &  fi  j'ofe  parler  ainfi,  me  raffafier 
pleinement  des  vertus  de  mon  Père }  Tétudier  dès  fon  enfance. 
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le  foivre  pas-à-pas  dans  les  progrès  de  Ton  mérite  comme 
dans  ceux  de  fes  années ,  le  conduire  avec  vous  jufqu^au 
moment  douloureux  de  fa  mort  :  &  plut  à  Dieu  qu'il  me  fut 
poffîble  de  ne  laifler  échapper  à  votre  inftruôion  commune 
aucun  jour  d'une  vie  dont  les  moindres  traits  font  des  modèles. 

Vous  n'y  trouverez  point  ces  faits  finguliers  ,  ces  événe- 
mens  extraordinaires  qui  attachent  l'attention  d'un  lefteur 
curieux ,  dont  le  cœur  voudroit  êire  ému  par  uhe  hiftoire  ^ 
comme  il  l'eft  par  un  fpeftacle  ;  mais  en  récompenfe  vous 
y  verrez  ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  rare,  &  fans  doute 
plus  intéreflant  pour  vous  &  pour  moi^  un  caraftere  fuivi, 
toujours  femblable  à  lui-même,  &  conftamment  foutena 
depuis  la  première  jeunefle  jufqu'à  la  plus  eltrême  vieilleflc. 
Un  efprit  vafle,  fécond,  lumineux,  auffî  aimable  par  fes 
grâces  naturelles ,  qu'admirable  par  fa  grande  élévation ,  affez 
facile  pour  pouvoir  dédaigner  le  fecours  du  travail ,  &  fi 
laborieux  qu'il  fembloit  ignorer  fon  heureufe  facilité:  un 
cœur  tendre ,  noble ,  généreux ,  toujours  occupé  des  inté- 
fêts  d^autrui,  &  jamais  des  fiens,  fçachant  fe  rendre  tout 
à  tous  par  une  charité  qui  ne  connoifToit  de  bornes  que 
celles  des  befoins  de  l'humanité,  un  homme  fimple,  vrai, 
ennemi  de  toute  oftentation ,  humble  même  jufqu'à  l'excès , 
û  l'homme  pouvoit  jamais  être  trop  humble  ;  relpeâable 
par  fa  fageffe  ,  vénérable  par  fa  fainteté  ,  en  un  mot^  un 
homme  orné  de  toutes  les  vertus ,  à  qui  il  n'eft  prefqu'é- 
chappé  durant  le  cours  d'une  longue  vie  ,  ni  aftion  ni 
parole  qui  n'ait  été  infpirée.  par  la  raifon  &  confacrée  par 
la  religion. 

Tel  a  été  votre  aïeul ,  mes  chers  enfans }  &  telle  eft 
ridée  générale  qu'il  falloir  d'abord  vous  donner  de  fon 
caraftere 

Il  eft  temps  de  lever  le  voile  dont  fa  mbdeftie  prenoit  uit 
fi  grand  foin  de  couvrir  fon  mérite.  Le  public  qui  reveroit  fa 
vertu ,  n'a  connu  que  la  moindre  partie  d'un  fi  grand  homme» 
Mon  père  auroît  voulu  pouvoir  fe  dérober  aux  yeux  même 
de  fes  eniànsi  &  c'étoitprefque  malgré  lui  qu'une  longue  ha- 
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bitude  les  mettoit  en  état  de  pénétrer  jufques  dans  le  fanc-^ 
tuaire  de  cette  ame  vertueufe  qui  n'avoit  rien  à  cacher  aux 
hommes ,  mais  qui  ne  vouloit  fe  montrer  qu'à  Dieu.  Je 
remplirai  donc  un  devoir  de  juftice ,  en  lui  rendant ,  après  fa 
mort,  une  partie  de  la  gloire  quil  a  méprifée  pendant  fa 
vie }  je  la  lui  reiidrois  bien  plus  entière ,  fans  cette  même 
modeiKe  que  je  loue  ici  prefqu'à  regret,  &  dont  je  me 
plaindrois  bien  plus  volontiers  en  ce  moment*  De  combien 
d'aftions  mémorables  nous  a- t-elle  enlevé  la  connoiflanceî 
Dieu  qui  les  a  vues  en  fera  la  récompenfe  éternelle;  mais 
nous  les  ignorons ,  &  elles  manqueront  toujours  à  notre  inf- 
truâion.  Mon  père  parloir  fi  peu  de  lui-même ,  &  il  le  fau 
foit  fi  fobrement ,  quand  il  ne  pouvoir  Téviter  ,  que  nous 
ne  fçavons  prefque  de  fes  avions ,  que  celles  qu'il  n'a  pu 
nous  cacher.  Encore  falloit-il  le  furprendre  en  quelque  ma* 
niere  pour  les  fçavoîr ,  &  ce  n'a  été  que  par  une  efpece  de 
larcin,  ou,  fi  l'on  veut,  par  une  induftrie  louable,  que  nous 
avons  pu  lui  dérober,  au  moins,  quelques  traits  de  fa  vie. 

Mais  c'eft  ce  qui  m'excite  encore  plus  à  en  recueillir  les 
tefles  précieux ,  pour  immortalifer  fa  mémoire  dans  ma  fa-» 
mille  avec  ma  jufte  reconnoiflance  ;  heureux  fi  je  pouvois 
employer  pour  lui  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  lui  l  Je  lui  dois 
le  peu  que  je  fuis,  je  lui  dois  même  ce  que  je  ne  fuis  pas, 
puifqu'il  n^a  pas  tenu  à  lui  que  je  ne  le  fufle  ;  &  fi  je  n'ai  pas 
eu  le  mérite  de  répondre  pleinement  à  fes  foins ,  j'aurai  aa 
moins  celui  de  le  mettre  à  ma  place  &  de  vous  dire,  mes 
chers  enfans ,  remontez  direftement  à  votre  aïeul,  oubliez  le 
degré  qui  vous  en  fépare  ,  &  vous  rapprochant  ainfi  de  ce 
grand  exemple,  rendez  -  vous  dignes  d'en  profiter  beaucoup 
mieux  que  celui  qui  n'eft  propre  qu'à  vous  le  montrer. 

Je  m'arrête  peut-être  trop  long-temps  à  vous  expliquer 
les  motifs  du  difcours  que  je  vous  adrefle*  La  vie  d'un  tel 
père ,  écrite  à  de  tels  enfans ,  ne  denfânde  point  de  préface  ^ 
mais  c'efl  ici  bien  moins  uneproduftion  de  mon  efprit  qu'une 
effufion  de  mon  cœur.  Vous  vous  en  apperçevrez  fouvent 
d^ns  h  fuite,  mes  chers  encans.  Le  fentiment  me  conduira 
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dans  ce  récit  beaucoup  plus  que  Tordre  des  temps  i  &  vous 
ne  devez  le  regarder  que  comme  une  efpece  de  converfa- 
tion  libre  &  indépendante  des  règles  du  ftyle  hiftorique  ^ 
que  )'ai  avec  vous  fur  le  caraâere  y  fur  les  mœurs  &  fur  les 
vertus  de  mon  père* 

Il  pouvoir  dire  de*  lui ,  ce  qu'il  nous  a  mis  en  état  de 
dire  de  lious-mêmes.  Nous  femmes  les  enfans  des  Saints. 

Il  étoit  fils  dun  père  (i)  &  d'une  mère  dont  il  avoit  reçu 
la  fainteté ,  comme  par  une  efpece  de  fucceffion  }  m^is  il  ne 
put  jouir  des  exemples  du  premier.  Il  avoit  à  peine  fept 
ans  9  lorfqu'une  mort  prématurée  le  lui  enleva,  &  le  laiâfa 
entre  les  mains  d'une  mère  vraiment  chrétienne ,  qui  ne 
refta  dans  le  monde,  que  pour  l'élever  dans  la  vertu  :  con- 
tente de  fon  ouvrage ,  elle  eut  la  force  de  renoncer  à  en 
jouir  i  &  fe  détachant  d'un  objet  fi  digne  de  fa  tendrefie  , 
elle  fe  confacra  entièrement  à  Dieu  dans  le  Monaftere  des 
Carmélites  du  faubourg  Saint  Jacques,  oîi  elle  n'eut  plus  qu'à 
lever  les  mains  au  Ciel  pour  un  fils  qui  venoit  d'entrer 
dans  le  tourbillon  des  affaires  \  &:  ce  fiit-là  que  ,  malgré 
la  délicateife  de  fon  tempérament,  &  les  grandes'  infir-t 
mités  dont  elle  étoit  affligée ,  elle  foutint ,  pendant  près  de 
vingt-cinq  ans,  Fauftérité  d'une  vie  fainte,  que  Dieu  cou- 
ronna par  une  plus  fainte  mort. 

Un  firere  aîné  (2),  qui  étoit  beaucoup  plus  âgé  &  d'un 
autre  lit  que  mon  père ,  eut  auffi  pour  lui  des  foins  prefque 
paternels;  mais  par  des  vues  plus  humaines  que  celles  de 
ma  grand-mere.  Né  avec  beaucoup  plus  de  génie ,  &  cafiable 
de  s'élever  par  fon  mérite ,  il  n'étoit  pas  auffi  exempt  d'am- 
bition que  mon  père  l'a  toujours  été,  &  il penfoit  peut-être 
encore  plus  à  avancer  fon  frère  qu'à  le  former. 

Mais  Dieu  fembloit  prendre  foin  de  l'inftruire  &  de  le  for- 
mer lui-même  ;  il  fuppléoit  à  ce  qui  manquoît  aux  connoif- 
fances  <jk  la  mère,  &  il  prévenoit  même  les  fouhaits  ambî- 

(0  Antoine  d'Agueffcau ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Bordeaux. 

{%)  Ffançois  d'^^ueffeau  ^  Maître  des  Requitet  &  Préfident  da  Gt^xkà^QoaUiU 
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tieux  du  frère  9  par  Theureux  naturel  &  les  inclinations  ver- 
tueufes  qu'il  avoit  données  à  mon  pere^  dont  Tefprît  né  pour 
ainfi  dire  raifonnable,  le  conduifoit  dès  l'enfance  &  lui 
tenoit  lieu  du  père  le*  plus  fage  &  le  plus  vigilant* 

On  le  mit  au  Collège  de  Navarre ,  qui  étoit  alors  le  plus 
célèbre  de  TUniverfité ,  &  on  lui  donna  un  Précepteur  qui 
eut  plus  befoin  de  le  retenir  ^  que  de  l'exciter  à  s'inftruire* 

11  marchoit  dun  pas  fi  rapide,  qu'il  fut  en  état  d'entrer 
en  Rhétorique  à  l'âge  de  douze  ans.  Toutes  les  années^  du 
cours  de  fes  études  le  virent  fortir  viâorieux  de  la  car« 
riere,  c'eft-à-dire  ,  après  y  avoir  remporté  les  quatre  pre- 
miers prix  qu'on  diflribue  à  la  fin  des  clafies.  Toutes  les 
heures  que  les  exercices  ordinaires  du  Collège  lui  laifibient 
libres,  &  une  grande  partie  même  des  jours  de  repos,  il 
les  donnoit  à  la  leâure  fuivie  des  plus  grands  modèles  de 
l'antiquité  grecque  &  latine.  Les  Poètes  embellifibient  Ton 
imagination ,  fans  y  laifTer  la  moindre  impreffion ,  dont  fa 
timide  vertu  pût  être  allarmée.  11  en  fçavoit  cueillir  toutes 
les  fleurs ,  fans  en  prendre  le  poifon  qu'elles  cachent  fouvent 
fous  une  furface  agréable.  Les  beautés  de  la  poéfie  âç  de  la 
profe  frappoient  tellement  fon  goût ,  &  il  avoit  reçu  de  la 
nature  une  mémoire  fi  heureufe,  que,  quoique  fes  occupa- 
tions enflent  rompu  de  bonne  heure  ce  commerce  étroit  qu'il 
avoit  d'abord  lié  avec  les  Mufes ,  on  eût  dit ,  même  à  l'ex- 
trémité de  fa  vie ,  qu'il  ne  l'avoit  employée  qu'à  étudier  les 
Belles-Lettres.  Des  paflages  entiers  de  Poètes ,  d'Hiftoriens  y 
d'Orateurs  venoient  s'ofirir  à  lui  comme  d'eux  -  mêmes ,  & 
il  en  répétoit  les  propres  paroles  avec  une  facilité  &  una 
exaétitude  dont  lui  feul  n^étoit  pas  furpris ,  parce  qu'il  croyoit 
que  tous  les  hommes  étoient  nés  aufli  heureufement  que  lui. 
Sa  vertu  fe  déclara  auffi  promptement  que  fon  amour  pour 
la  fcience,  &  il  en  donna  une  marque  fi  rare  dès  fon  enfance, 
qu'elle  mérite  bien  qoe  j'en  conferve  ici  la  mémoire.  11  n'eft 
rien  d'indiflerent  dans  la  vie  des  grands  hommes ,  &  ce  font 
quelquefois  les  traits  les  plus  foibles  en  apparence  ^  qui 
découvrent  le  mieux  leur  caraâere. 


Digitized  by 


Google 


6       DISCOURS  SUR  LA  VIE  ET  LA  MORT 

Les  camarades  démon  père,  qui connoiffoient la  bonté  & 
la  facilité  de  fes  mœurs  autant  que  celle  de  Ton  efprit,  le 
venoient  fouvent  prier  dç  faire  leur  ouvrage  pour  eux.  11  fe 
prêtoit  d'abord  de  tout  fon  cœur  à  leurs  defîrs ,  &  la  facilité 
de  fon  génie  étoit  fi  grande,  qu'il  lui  en  coûtoit  peu  pour 
les  fatîsfaire  :  mais  il  s'apperçut  bientôt  de  lui-même  qu  il  les 
fervoit  trop  bien  pour  leur  pareffe,  &  fort  mal  pour  leur 
inftruftion.  Il  fe  reprocha  de  contribuer  par  fon  travail  à  les 
mettre  en  état  de  tromper  leurs  maîtres ,  ou  plutôt  de  fe 
tromper  eux*-mêmes,  en  prenant  une  habitude  d'ignorance 
&  de  diffipation  dont  ils  fe  repentiroient  un  jour.  Il  les  pria 
donc  de  trouver  bon  qu'il  né  leur  rendît  plus  un  fer  vice  fi 
dangereux ,  &  après  leur  avoir  fait  aimer  fa  complaifance , 
il  commença  dès-lors  à  leur  faire  honorer  fa  vertu*  J'ai  fçu 
ce  fait  d'un  de  ceux  mêmes  qui  avoient  reçu  de  lui  d'abord 
ce  fecours  &  enfuite  cette  inftruftion.  Auffi  m'a-t-il  affuré 
plus  d'une  fois  que  les  enfans  du  même  âge  que  mon  père  le 
regardoient  moins  comme  le  compagnon  de  leurs  études  ^ 
que  comme  un  modèle  qui  excitoit  plus  d'admiration  que 
d'envie ,  parce  que  fa  modeftie  égale  à  {es  talens ,  ne  leur 
infpiroit  pour  lui  qu'une  tendrefle  mêlée  de  refpeft ,  &  déjà 
jtnême  d'une  efpece  de  vénération. 

Il  fortit  fort  jeune  du  Collège ,  où  je  ne  fçaîs  fi  on  lui 
laifla  le  temps  d'achever  fa  Philofophie.  C'étoit  peut-être 
celle  de  toutes  les  fciences  qu'il  avoir  le  moins  cultivée.  On 
l'enfeignoit  affez  mal  de  fon  temps.  Mais  il  n'avoit  prefque 
pas  eu  befoin  de  l'apprendre.  La  fcience  du  raifonnement  & 
la  connoiffance  de  la  Morale, '*n  quoi  confifte  la  plus  folide 
Philofophie,  étoient  pour  lui  comme  des  fciences  infofes. 
A  voir  l'ordre  fimple  &  naturel  qui  régnoit  dans  tous  fes 
écrits,  il  fembloît  qu'il  eut  paffé  fa  jeuneffe  à  étudief  la 
Logique  &  les  Mathématiques.  La  cbnnoiflance  du  cœur  lui 
avoir  encore,  moins  coûté  que  celle  de  l'efprit  humain.  Il 
n'avoit  eu  qu'à  étudier  le  fien  pour  y  trouver  les  règles 
de  tous  les  devoirs  ,  &  jamais  il  n'y  a  eu  d'homme  dont 
on  ait  pu  dire  avec  plus  de  vérité,  cju'il  avoit  appris  k 
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connoitre  Dieu  en  l'aimant ,  &  la  vertu  en  la  pratiquant. 

Ce  fut"  avec  de  fi  heureufes  difpofîtions  q«e  mon  père 
entra  dans  Tétude  du  Droit }  &  comme  il  aimoit  la  Tcience 
par  devoir^  encore  plus  que  par  inclination,  il  s'appliqua; 
entièrement  à  cette  étude,  parce  que  c'étoit  celle  de  Ton 
état.  Peu  content  de  fçavoir  la  Jurifprudence  en  difciple ,  il 
voulut  la  pofleder  en  maître ,  remontant  jufqu'aux  premiers 
principes ,  pour  en  defcendre  par  degrés  jufqu'aux  dernières 
conféquences  ;  &  toujours  plus  attentif  à  la  raifon  de  la  loi 
qu^à  la  loi  même ,  il  la  dégageoit  de  ce  mélange  de  fubti* 
lités  dont  la  fcience  du  Droit  eft  comme  furchargée ,  pour 
la  ramener  à  la  pureté  de  fa  fource,  je  veux  dire  à  ce  que 
l'idée  de  la  juftice  naturelle  préfente  fur  chaque  matière  à 
des  efprits  raifonnables  qui  fçavent  la  méditer  attentivement. 
Ceft  ainfi  que  fe  forrooit  en  lui  cette  étendue  &  cette  fupé- 
riorité  de  lumières  qui  étonnoit  dans  la  fuite  les  plus  cé-> 
lebres  Avocats-  lorfqu'ils  travailloient  avec  lui  ;  ce  qui  leur 
faifoit  dire,  qu'ils  avoient  appris  le  Droit  en  Jurifconfulte,. 
mais  que  mon  père  le  fçavoit  en  Légiflateur. 

Il  entra  dans  la  carrière  de  la  Magiftrature  par  une  Charge 
de  Confeiller  au  Parlement  de  Metz ,  qui  lui  laifTpit  le  temps' 
de  mettre  ordre  à  fes  affaires  dont  l'état  demandoit  qu'il  s'y» 
livrât  d'abord  entièrement  ;  mais  un  événement  finguher  lui 
donna  bientôt  beaucoup  plus  de  richeffes  qu'il  n'en  defiroit, 
&41  s'en  fallut  peu  que  fon  déuntérefiement  ne  le  mit  hors 
d'état  d'en  profiter. 

Son  firere ,  marié  depuis  peu  de  temps ,  &  dont  la  femme 
étoit  groife,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  parut 
enfin  incurable.  Il  voulut  faire  fon  teftament  &  donner  tout 
fgn  bien  à  mon  père ,  en  cas  que  l'enfent  dont  fa  femme  étoit 
fur  lepoint  d'accoucher^  vînt  à  mourir.  Il  confia  {es  intentions 
kmon  père,  &  il  le  pria  plufieurs  fois  de  lui  amener  M.  Au- 
zanet,  Avocat  d'une  grande  capacité,  avec  lequel  il  vouloit 
faire  le  projet  de  fa  dernière  difpofition.  Mon  pere^  éludoit 
toujours  fes  inftances,  en  le  remettant  d'un  jour  à  un  autre,  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin,  le  malade  voyant  bien  qu'il  ne  feroit 
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jamais  obéi ,  précifément  parce  que  mon  père  avoir  intérêt 
de  le  faire ,  jenvoya  lui-piême  chercher  cet  Avocat ,  &  fit 
peut-être  plus  de  plaifir  à  mon  Père  en  ménageant  ainfi  fa 
pudeur ,  que  par  le  don  de  tout  fon  bien  :  il  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  fait  fon  teftament:  fa  femme  le  fuivit 
le  même  jour,  elle  perdit  la  vie  en  accouchant,  &  fon  fik 
ne  vécut  que  pour  recevoir  le  baptême.  La  mort  qui  les 
avoir  joints ,  fit  aufli  qu'on  réunit  leurs  funérailles  j  &  le  ' 
public  vit  pafler  la  lugubre  cérém^onie  dii  père,  de  la  mère 
&  du  fils  unique  portés  tous  trois  en  terre  dans  le  même 
convoi  ;  fpeftacle  touchant ,  même  à  Fégard  d'une  famille 
particulière ,  mais  qui  de  nos  jours  a  excité  bien  plus  )ufte- 
ment  les  larmes  de  toute  la  France  fur  les  pertes  redoublées 
de  la  Maifon  Royale. 

Plus  affligé  de  la  mort  de  fon  frère ,  que  content  d'en  avoir 
recueilli  la  fuccçfSon,  mon  père  y  trouva  une  Charge  de 
Maître  des  Requêtes  ,  dont  il  demanda  l'agrément,  &  dans 
laquelle  il  fijt  reçu  à  l'âge  de  vingt -trois  ou  vingt -quatre 
ans.  Son  goût  y  eut  peu  de  part^  encore  moins  les  confeils 
de  l'ambition.  11  y  entra  par  l'avis  de  fa  famille,  qui  crut  que 
cet  établiffement  convenoit  à  l'état  de  fa  fortune  j  &  je  lui  , 
ai  entendu  dire  plufieurs  fois ,  que  s'il  avoir  pu  fuivre  fon 
inclination  naturelle ,  il  fe  feroit  borné  à  pafier  fes  jours  dans 
une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  C'étoit  ce 
qu'il  appelloit  la  pure  &  véritable  Maeifirature  :  rien  ne  lui 
paroiflbit  plus  heureux  que  de  vivre  dans  l'indépendance  de 
la  Cour,  au  milieu  d'une  Compagnie  qui,  faifant  gloire  de 
îie  connoître  que  les  règles  de  la  Juftice ,  trouve  fa  route 
toujours  tracée  par  des  Loix  immuables,  ou  par  des  maximes 
qui  ne  font  pas  fujettes-aux  variations  du  Gouvernement  ^ 
ou  du  Miniftere.  L'homme  de  bien  ne  craint  point  ces  re- 
proches fecrets  de  la  confcience,  dont  il  eft  fouvent  menacé 
dans  les  Emplois  où  il  faut  trouver  ce  tempérament  fi 
difficile ,  ce  milieu  fi  rare ,  entre  la  foumiiCon  qui  efi  due 
au  Prince ,  &  la  fidélité  qu'exige  le  devoir.  Si  le  Confeiller 
au  Parlement  s'élève  moins  haut  qu'un  petit  nombre  de  ceux 
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<{tii  réuffiiT^nt  au  Confeil ,  il  n'eft  point  en  danger  de  tomber 
aufli  bas  que  le  plus  grand  nombre. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  reilenvblent  aux  defirs  du  cœur 
iiumain*  Us  afpirent  à  n'être  plus  j  c*eft  un  état  qtf on  n'em- 
bralfe  que  pour  le  quitter  i  un  Corps  oà  Ton  n'entre  que  pour 
-en  fortir  i  &  quikronque  y  vieillit  (e  fent  tous  les  jours  dé- 
périr &  tomber  dans  l'oubli  ;  pendant  que  le  Magiftrat ,  qui 
s'eft  fixé  au  Parlement,  vit  content  dans  Ton  état,  parce  qu'il 
ne  veut  être  que  ce  qu'il  efï,  toujours  sûr,  s'il  a  du  mérite, 
<ie  voir  croître  fa  confidération  avec  le  nombre  de  fes  années , 
&  de  recevoir  des  mains  de  la  vieillefle,  fuivant  l'expreffion 
<le  l'Ecriture ,  cette  couronne  de  dignité ,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  voies  de  la  Juftice. 

Atniî  parlait  cet  homme  vertueux,  dans  un  temps  où  il 
fi'avoit  pas  fujet  de  fe  repentir  du  parti  qu'il  avoit  pris ,  & 
où  l'opinion  publique  lui  promettoit  ce  qu'il  avoit  beaucoup 
mieux  mérité  que  fon  fils« 

Mais  je  tombe  déjà  dans  les  dîgreifions  que  je  vous  ai 
annoncées,  mes  chers  enfans,  &  les  fentimens  de  mon  pere^ 
me  font  perdre  le  fil  de  fon  hiftoire.  Il  entra  donc  dans  hi 
Charge  de  Maître  des  Requêtes,  mais  avec  les  difpofitions 
du  pius  fage  Sénateur.  On  ne  le  vit  point ,  comme  la  plu-i 
part  de  ceux  qui  font  ce  premier  pas  dans  la  route  de  la 
fortune,  s'emprcfler  de  faire  fa  cour,  fe  ménager  des  pro- 
teékeurs ,  s'infinuer  par  toutes  fortes  de  voies  auprès  des  Mi- 
niftres ,  qui  font  les  maîtres  ou  le  canal  des  grâces ,  &  ne 
donner  à  la  Juftice  que  les  reftes  d'une  attention  ufée  par 
les  foins  &  les  mouvemens  de  l'ambition.  11  ne  parut  à  la 
Cour  que  par  néceffité,  &  il  ne  connut  dès- lors ,  comme 
mns  toute  la  fuite  de  fa  vie,  d'autre  protefteur  que  fon  mé- 
rite ,  d'autre  degré  pour  s'élever  que  fa  feule  réputation , 
d'autre  vue  que  celle  de  remplir  fon  devoir.  11  fallut  en 
effet ,  comme  vous  le  verrez  bientôt ,  que  la  Providence 
prit  foin  de  fa  fortune.  Mais  fans  en  defîrer  le  progrès  ,  il 
jie  penfoit  qu'à  le  mériter }  &  je  préfume  que  ce  tut  dans 
les  premières  années  de  fon  feivice  au  Confeil ,  qu'étant 
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moins  chargé  d*occupations ,  il  trouva  le  loifîr  d'étudîet  k 
fond  les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  &  les  principales  règles 
de  Tordre  public^  dont  il  étoit  plus  inilruit  qu'aucun  Magif- 
trat  du  Royaume» 

Tranquille  dans  le  |>ays  même  de  l'inquiétude  &  des  defîrs, 
la  feule  chôfe  qui  manquoit  à  fon  bonheur  étoit  d'en  jouir 
avec  une  femme  de  fon  cara6lere.  Il  la  chercha,  &  il  la 
trouva,  ou  plutôt  le  ciel  lui  fit  ce  préfent  fi  rare,  &  qu'il 
n'accorde  pas  toujours  ,  même  à  l'homme  de  bien* 

M.  de  la  Houflaye,  Maître  des  Requêtes,  qui  fe  diftin- 
guoit  au  Confeil  par  fa  vertu  autant  que  par  fes  talens,  & 
qui  avoit  connu  mon  père  dès  le  Collège,  étoit  lié  étroi- 
tement avec  lui ,  par  la  conformité  des  inclinations ,  &  par 
cette  efpece  de  fympathie  naturelle,^  qui  unit  les  hommes  ver-^ 
tueux.  Il  voulut  en  reflerrer  les  nœuds  en  y  joignant  ceux 
de  l'alliance  j  &  comme  M^  de  Perigny  ,  dont  il  a  voie 
époufé  la  fille  aînée ,  en  avoit  une  féconde ,  dont  il  connoif- 
ibit  tout  le  mérite ,  il  crut  qu'elle  éioit  née  pour  mon  pere^ 
comme  mon  père  étoit  né  pour  elle.  La  Providence  venoit 
même  de  rompre  un  mariage  prefque  conclu  pour  mon  père, 
&  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n'auroit  pas  été  aufii 
,lieureux.  M.  de  la  Houflaye  profita  de  l'occafion ,  &  le  ciel 
fécondant  fes  foins  y  il  parvint  heureufement  à  faire  foa 
beau- frère  de  celui  qui  étoit  fon  meilleur  ami- 

Le  mariage  n'a  peut-être  jamais  uni  tant  de  raifon  &  de 
vertu  de  part  &  d^autre,  dans  cette  efpece  de  fociété,  ok 
les  biens  de  Tefprit  doivent  entrer  encore  plus  que  ceux 
du  corps.  J'ofe  dire  néanmoins  que  mon  père  &  ma  mère 
y  apportèrent  des  carafteres  fort  diflFérens ,  &  des  genres 
de  mérite  dont  on  pouvoir  dire  qu'ils  étoient  pktôt  égaux 
que  femblables  :  égaux  par  Tefprit  &  par  la  manière  de 
penfer ,  égaux  par  le  cœur  &  par  la  nobleffe  des  fentif 
mens ,  égaux  par  la  raifon  qui  étoit  la  règle  commune  de 
leurs  allions. ,  égaux  enfin  par  la  Religion,  qui  les  rendoit 
encore  plus  grands  aux  yeux  de  Dieu ,  que  la  raifon  à  ceux 
des  hommes..  Mais  cette  égalité  de  mérite  étoit  variée  eaeiuc 
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dans  tous  les  degrés  par  la  différence  de  leurs  carafteres. 

Uefprit  de  mon  père  avoir  naturellemenr ,  je  ne  fçais 
quoi  de  plus  doux  &  de  plus  également  aimable }  c'étoit, 
pour  ainfi  dire,  une  raifon  vivante  &  animée ,  qui  agiffoit 
û  (implement  &  fi  uniment  en  lui ,  que  ^  comme  elle  étoit 
toujours  la  même  au  dedans,  elle  paroiiToit  toujours  la  même 
«u  dehors^  fans  quil  eût  jamais  befoin  de  détendre  ou  de 
remonter  ^harmonie  de  fon  ame ,  qui  fe  foutenoit  fans  peine 
&  fans  efforts  fur  un  ton  toujours  uniforme. 

Ma  mère  étoit  née  avec  un  efprit  plus  vif,  plus  rapide  ^ 
plus  impétueux  j  &  fi  elle  s'étoit  livrée  à  fon  cgraâere,  on 
auroit  pu  Tadmirer  d'abord  par  effime,  plutôt  que  Taimer 
par  cet  attrait  fenfible  que  la  douceur  de  mon  père  repan- 
doit  naturellement  :  fa  raifon  avoir  quelque  chofe  de  plus 
haut  &  de  plus  dominant  j  elle  auroit  pu  même  devenir 
impérieufe^  fi  ma  mère  n'eût  été  toujours  attentive  à  la 
tempérer  par  fa  fageffe.  Lun,  du  côté  de  Tefprit,  donnoit 
plus  qu'il  ne  promettoit  dans  le  premier  abord  j  l'autre , 
promettoit  davantage,  &  ne  donnoit  pas  moins.  Le  génie 
de  mon  père  étoit  plus  fécond  &  plus  facile.  Capable  d'ac-. 
quérir  toutes  les  fciences,  &  fur- tout  celles  qui  dépendent 
de  la  beauté  de  Tefprit ,  également  propre  à  plaire  aux 
hommes  par  des  charmes  naturels,  &  à  les  conduire  par 
la  force  de  fa  raifon.  L'efprit  de  ma  mère  ^  quoique  très- 
aimable  ,  paroiffoit  plus  déterminé  à  ce  dernier  genre  de 
mérite  j  efprit  véritablement  mâle  dans  un  corps  de  femme, 
on  eût  dit  qu'elle  étoit  née  pour  gouverner;  &  elle  l'auroit 
pu  faire  p^ir  goût,  au  lieu  que  mon  père  s'y  portoit  par  de- 
voir, plutôt  que  par  inclination. 

Le  cœur,  qui  a  tant  de  part  aux  opérations  de  l'efprît, 
croit  auffi  diftingué  en  eux  par  des  carafteres  différensiils 
Favoîent  tous  deux  également  tendre,  également  capable 
d'amitié  &  de  charité  j  mais  la  tendreffe  de  mon  père  étoit 
plus  douce ,  &  celle  de  ma  mese  étoit  plus  vive. 

Les  malheurs  ou  les  défauts  de  ceux  qu'elle  aimoît  la 
touchoient  beaucoup  plus  que  mon  père ,  &  elle  fentoit 
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peut-être  auâî  plus  fonement  leur  bonjfiear  &  leurs  vertus«i 
L'imagination  efl:  toujours  bien  plus  proche  du  cœur  j  mon^ 
père  n  en  avoit  qu'autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  le  fecours' 
&  pour  romenieat  de  la  raifon ,  dont  eUe  »e  fajfoit  chea^ 
lui  que  fuiyre  &  animer  les  mouvemens.  Ma  nere  en  avoit 
afiez  pour  dominer  par  fon  imagination  même,  (i  elle  n'eut 
trouvé  qu'il  étoit  plus  digne  d'elle  de  ne  régner  que  par  la. 
raifon  i  &  comme  ta  raiton  peut  biei)  réprimer  >  mais  non 
pas  prévenir  les  premiers  mouvemens  ^  la  fenfibilité  &  la 
délicateiTe  de  ion  coeur  étoieat  fî  grandes  que  fa  fanté  en 
fouâfroit  quelquefois*  11  fen^loit  que  foncorps  ie  fût  chargé 
de  toutes  les  foibleffes  de  la  nature ,  pour  n'en  laifîer  aucunes 
à  fon  ame. 

Sa  Religion  même  étoit  égale  à  celle  de  mon  père  (i)^ 
ians  lui  être  entièrement  femblable.  La  piété  paroifToir 
avoir  eu  plus  à  combattre  dans  l'un  que  dans  l'autre*  Ma^ 
mère  étoit  née  avec  plus  de  goût  pour  le  mondç>  &  fon  ca- 
laâere  même  avoit  beaucoup  plus  befoin  d'une  efpece  de 
diffîpation»  Une  converfation  vive  &:  animée  auroit  «u  de 
grands  charmes  pour  elle,  &  perfonne  n'y  étoit  plus  propre 
quand  elle  vouloit  bien  s'y  prêter.  Peut-être  même,  fi  la  Re* 
Hgion  n'avoit  étowié  en  elle  tous  les  fentimens  humains  ^ 
n'auroit*elle  pas  été  entièrement  infenfible  à  l'ambition  & 
à  cette  efpece  de  politique  dont  les  femmes ,  d'un  gé* 
nie  fupérieur,  font  encore  plus  touchées  que  les  hommes^ 
Elle  a^oit  uti  air  de  dignité  6c  un  talent  naturel  pour  la  re« 
préiêntation,.  qui  auroit  pu  faire  le  mérite  d'une  autre  femme,  ' 
mais  qui  ne  iervoit  en  elle  que  de  matière  aux  efforts  de 
fa  vertu  &  d'exercice  à  fon  humilité*  Véritablement  digne 
^^— - — . ■ ■  ^  -, 

(x)  LHhiftre  Auteur^ des  Rifltxions  fitr  Fancun  &  k  nouveau  Teflament^  8c  de 

!)lufieurs  autres  Traités  de  piété ,  (  Madame  de  Gucrchois  )  avoit  yu  de  fi  près  h 
ainteté  de  la  vie  &  de  la  moit  de  fon  père  6c  de  fa  mère»  qu'elle  ne  pouvoit  eit. 
parler  qu'avec  un  faint  tranfport.  Elle  s*étoit  hït  un  devpir  de  piété  de  les  învoquci 
comme  des  Saints  dans  tontes  fes  maÛlies.  Ce  a'étt>it  point  un  enthoufiafme  excité 
par  la  teodrefle  filiale  ,  c'étoit  une  confiance  éclairée  &  appuyée  fur  des  motif» 
avoués  par  la  Religion  :  auffi  fes  prières  furent-elles  prefque  toujours  exaueéesr 
y^€i  ta  Morale  de  lEtanffk ,  Tom  /*'' ,  page  Ixij* 
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èa  nom  ée  la  femme  fone ,  tout  ce  qu'eite  dirait  de  plus 
grand  &  de  plus  aimable  ^  félon  le  inonde  ^  elle  eut  le  cou- 
rage de  k  ^criiîer>  fans  réferve  à  la  Religion.  Dieu  feut 
peut  fçavoif  combien  ce  facrifice  confiant  Qc  univef fel  a  coûté 
chez  elfe  à  la  nature;  &  pour  finir  ici  ce  parallèle  àes  diffé- 
rentes vertus  de  mon  père  &  de  ma  mère ,  on  peut  dire  que 
fi  l'un  a  îouidu  bonheur  de  n'avoir  prefque  point  d'ôbflaclei 
&  Surmonter  dans  la  voie  du  falut,  la  gloire  de  l'autre  a  été 
de  les  avoir  tous  furmontés^  en  forte  que  il  Dieu  mefuroic 
le  mérite  9  comme  les  hommes  le  font  fou  vent ,  par  la  diffi* 
culte  de  Fentreprife  y  la  vertu  qui  a  combattu  avec  tant  de 
(accès  9  Temporteroit  fur  celle  qui  femble  n'avoir  rien  eu  à 
c<raibattre.  Mais  qui  feroit  aâez  téméraire  pour  votiloir  dé-  ' 
ctder  de  la  préférence  entre  deux  âmes  j  dont  l'une  fut ,  pour 
ainfi  dire^affez  fainte  pour  n'avoir  pas  befoin  de  fe  vaincre , 
&  l'autre  afiez  vertîieufe  pour  fç  vaincre  toujours  ?  Je  #rai 
donc  feulement,  que  le  Ciel  en  les  unifTant,  les  avoit  aflb- 
ciés  par  la  diverfîté  même  de  leurs  caraderes.  Le  mélange 
de  leurs  grandes  qualités ,  plutôt  différentes  que  contraires^ 
ne  formoît  du  mari  &  de  la  femme ,  qu'une  feule  ame  parfaite^ 
dont  les  vertus  toujours   tempérées  l'une  par  l'autre ,   fe 
dévoient  réciproquement  le  mérite  accompli ,  d'être  toutes^ 
deux  également  éloignées  du  défaut  &  de  l'excès. 

La  douceur  de  leur  union  fut  fur  le  point  d'être  rompifb  , 
prefque  dans  fa  naiffance  par  la  petite  vérole  dont  ma  mère 
fut  attaquée  fi  dangereufement  qu'on  défefpéra  plus  d'une 
ibis  de  fa  vie.  Mon  père,  qui  n'avoir  jamais  eu  cette  mala- 
die, s'enferma  avec  elle,  &  fes  prières ,  beaucoup  plus  que 
les  foins  des  Médecins,  la  retirèrent  des  portes  de  la  mort* 
llià  re^t  donc  une  féconde  fois  des  mains  de  Dieu}  & 
il  ne  crut  pas  achetter  trop  chèrement  cette  faveur,  par 
le  même  mal  qu'il  n'avoir  que  trop  mérité  par  fon  affi- 
Alité  auprès  de  ma  roere.  Il  en  fortit  avec  beaucoup  moins 
àe  danger  j  &  la  joie  de  fe  voir  rendus  Fun  à  l'autre  fuccéda 
heureu^ment  à  leurs  alarmes  réciproques. 

11  entra  donc  dans  l'exercice  de  fes  fondions ,  &  il  y 
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joignit  celles  de  la  Charge  dePréfident  au  Grand- Confeil, 
qu'il  avoir  achetée  ,  pour  y  trouver  une  occupation  qui  ^ 
dans  un  âge  plus  avancé  j  pût  remplir  le  vuide  (k  prefque  le 
néant  d'un  ancien  Maître  des  Requêtes  ;  Ton  mérite  étoit  tel* 
lement  reconnu  que ^  fans  ambition  même,  il  auroit  pu  fe 
croire  à  portée  d'obtenir  une  intendance.  Mais  le  décri  dans 
lequel  la  plupart  des  Intendans  étoient  tombés  pendant  la 
mauvaiie  adminiflration  des  finances ,  la  réputation  de  dureté 
que  M.  Colbert  s'étoit  acquife ,  en  voulant  y  établir  un  meil- 
leur ordre 9  &  plus  que  tout  cela^  une  déUcateiTe  de  confcience 
effrayée  des  dangers  inféparables  de  la  fonftion  d'Intendant^ 
faifoit  que  mon  père  la  redoutoit ,  bien-loin  de  la  de(îrer« 
Ma  mère  n'y  avoit  pas  moins  d'éloignement ,  non  par  le  goût 
des  plaifirs  qui  attachent  les  autres  femmes  à  la  vie  de  Paris, 
mais  par  U  liberté  &  la  tranquillité  dont  on  y  jouit,  lorfqu'on 
çfl  ^ffez  heureux  pour  pe  pas  connoitre  l'ambition,  ou  afftz 
iage  pour  la  vaincre, 

Une  pçcafÎQn  imprévue,  qu'on  peut  bien  regarder  comme 
un  coup  de  la  Providence ,  changea,  en  un  moment ,  le  plan 
qu'ils  s'étoient  formés  pour  toute  la  fuite  de  leur  vie. 

Mon  père  fut  chargé  d'une  affaire  qui  regardoit  la  finance, 
$C  à  laquelle  on  fçavoit  que  M,  Colbert  donnoit  une  grande 
attention*  Ce  Miniflre  la  regardoit  en  Contrôleur  Général, 
^  mon  père,  qui  ne  la  voyoit  qu'avec  les  yeux  d'un  Magit- 
trat,  y  trouva,  ce  qui  n^efl  que  trop  ordinaire,  la  finance 
direftement  oppofée  à  la  Juflice*  Il  la  rapporta  avec  Tordre, 
la  jufleflfe  &  la  folidité  qui  lui  étoient  naturelles.  Il  appuya 
fon  avis  dé  toutes  les  raifons  que  fcs  lumières  &  fon  ainour 
pour  la  juflice ,  pouvoient  lui  infpirer,  M.  Colbert  opina  for-, 
tement  pour  le  parti  contraire.  La  modefle  &  judicieufe  r6- 
iîflance  de  mon  pe/e  balança  quelque  temps  les  fuffrages  j 
mais  enfin  la  raifon  fut  vaincue  par  l'autorité ,  c'eft  fon  forç 
Ip  plus  ordinaire ,  &  l'on  crut  que  fa  défaite  feroit  fatalç  à  fon 
d.éfenfeur.  Ceux  qui  afpiroient  aux  Intendances  regardèrent 
mon  père  comme  un  homme  dont  la  fortune  étoit  perdue.  Peut^ . 
être  m^me  s'applaudirent  ils  en  fecret,  d'avoir  un  concurrent 
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<de  moins,  &  un  concurrent  fi  dangereux  par  fon  mérite. 

Leur  attente  fut  trompée }  &  M.  Colbert  qui  avoit  opiné 
fur  le  procès  en  Miniftre  de  la  finance ,  jugea  du  Rappor* 
teur  en  homme  jufie  &  d'un  génie  fupérieur.  11  conçut  une 
idée  avantageufe ,  &  de  la  droiture  d  un  jeune  Maître  des 
Requêtes  qui  avoit  eu  le  courage  de  lui  réfifler,  &  de  la  ca- 
pacité avec  laquelle  il  Tavoit  fait.  Il  renferma  pour  lors  ces 
fen timens  au-dedans  de  lui-même  :  mais  l'Intendance  du  Lu 
moufin  ayant  vacqué  peu  de  temps  après ,  il  fit  nommer  mon 
père  ppur  la  remplir  ^  fans  lui  en  avoir  parlé.  La  Commif- 
fion  en  fut  expédiée  avec  le  même  fecret ,  &  portée  au 
Sceau  par  Tordre  de  M.  Colbert.  Elle  y  feroit  deiheurée  long- 
temps ,  fi  un  Secrétaire  de  M.  le  Chancelier  Seguier ,  ayant 
rencontré ,  par  hafard^  M.  de  la  Houfiaye,  ne  lui  eût  de- 
mandé 9  pourquoi  mon  père  faifoit  fi  peu  de  cas  de  fa  Com- 
miffîon  d'Intendant ,  qu'il  fembloit  atte,ndre  qu'on  allât  la 
porter  chez  lui.  Surpris  &  embarrafTé  d  un  pareil  difcours  ^ 
M.  de  la  Houffaye  lui  répondit ,  que  b  raifon  en  étoit  bien 
fimple  9  quoique  difficile  à  croire  ^  que  c^étoit  parce  que 
mon  père  n'en  fçavoit  rien ,  qu'il  n'avoit  même  jamais  de- 
mandé d'Intendance ,  &  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  croire 
que  M.  Colbert  penfàt  à  lui ,  fans  lui  en  rien  dire.  Il  fut 
en  eflfet,  encore  plus  étonné  que  M.  de  la  Houflaye  ne  l'a- 
voit  été,  d'apprendre  cette  nouvelle.  Son  premier  mouve* 
inent  le  portoit  à  refijfer  ce  que  fes  égaux  briguoient  avec 
tant  d'ardeur ,  &  qu'on  ne  lui  laiflToit  pas  feulement  la  peine 
de  demander  j  mais  enfin ,  le  confeil  de  (e$  amis  qui  pré- 
yoyofent  déjà  tout  le  bien  qu'il  devoit  faire  dans  la  fonftioa 
^'Intendant ,  lé  détermina  à  fuivre  l'ordre  de  Dieu ,  fi  claire- 
ment marqué  par  la  fingularité  d'un'  tel  choix.  Il  fit  donc 
retirer  fa  Commiffion  du  Sceau ,  &  il  alla  remercier  M.  Col- 
bert d'une  grâce  qui  avoit  prévenu  jufqu'à  fes  defirs.  Il  entra 
chez  ce  Miniftre  en  tremblant  y  foit  par  un  effet  ordinaire 
de  fa  pudeur  &  de  fa  modeftie ,  foit  par  la  répugnance  mêm*r 
qu'il  fentoit  toujours  au^dedans  de  lui,  pour  le  fer  vice  au- 
quel il  alloit  s'engager  ^  mais  il  en  fortit  content  &  plei» 
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de  confiance  »  moins  par  les  témoignages  d'eftime  qu^il  reçut 
de  M.  Colbert ,  que  par  les  bonnes  mtentions  qu'il  recon- 
nut en  lui  pour  le  foulagement  des  peuples,  pour  le  réca- 
bliiTement  du  commerce  »  &  pour  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer au  bien  public* 

Telle  fut  9  mes  chers  enfans ,  la  vocation  de  mon  père 
aux  fondions  d'Intendant ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  celle 
de  tous  les  hommes  appelles  à  des  places  importantes ,  ^t  auffi 
légitime.  Je  ne  fçais  cependant  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus 
dans  cet  événement ,  ou  de  la  fermeté  d'un  jeune  Magiftrar  qui 
ofe  réiiûer  avec  iàgefle  ,  mais  avec  force ,  à  un  Miniflre  tout 
puiflant,  ou  de  la  modération  &  de  la  juflice  du  Minifhe  qui 
le  choifit  de  lui-même  ^  &  qui  le  préfère  à  tous  les  autres 
Maîtres  des  Requêtes ,  précifém^nt  parce  qu'il  lui  avoitréiifté. 

Malgré  l'efprit  de  fervitude  qui  augmente  tous  les  jours  ^ 
il  eft  encore  des  Magiftrats  capables  de  s'expofer^  en  Êiifanc 
leur  devoir ,  à  la  haine  du  Miniflïe  le  plus  accrédité  :  mais 
il  eu  glorieux  de  mériter  la  faveur  des  hommes  par  la  feule 
contradiâion  qu'on  oppofe  à  leurs  fentimens.  Une  telle  ac- 
tion ne  fait  donc  pas  moins  d'honneur  à  M.  Colbert  qu'à  mon 
père  :  &  fi  la  rareté  décidoit  de  la  préférence ,  la  vertu  du  Mi- 
niftre  pourroit  avoir  ici  l'avantage  fur  celle  du  Magiilrat^ 

Après  avoir  reçu  les  inftruâions  de  M.  Colbert  mon  père 
n'eut  plus  qu'à  partir  pour  fon  Intendance  :  &  ce  fut  vers  la 
fin  de  l'année  1665 ,  qu'il  en  alla  prendre  poûe/Hon.  Il  y 
répondit  d'abord  à  l'attente  du  Miniftre,  &  )ene  craindrai 
poii^t  de  paroître  fufpe^^  fi  je  dis  qu'il  la  furpafla.  Le  Li<- 
moufin  le  diroit  beaucoup  mieux  que  moi ,  fi  je  pouvoîs  faire 
parler  ici  cette  Province.  La  mémoire  de  rhonune  juile  qui 
Ta  gouvernée  y  eu,  encore  en  bçnédiftion  j  les  pères  y  ont 
tranfmis  à. leurs  enfans  le  fouvenir  de  fes  vertus:  &  tous 
les  peuples  y  regardent  le  temps  de  fon  adminiftration  comme 
une  heureufe  époque  qu'ils  célébreront  toujours  par  leurs 
regrets. 

Les  Habitans  de  ce  pays  pouvoient  dire  en  eSet  j  comme 
C0UX  dç   l'i^fpa^ne  ,  iorfque  le  jeune  Scipion  y  arriva  : 
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f^enijje'das  Jimillinmmjuvenem  omnia  vincenti^fn  bcntgnitate  ac 
bcn^dis.  Mon  père  comprit  d*abord  qu'un  Intendant  placé 
entre  le  Roi  &  le  Peuple,  doit  fe  regarder  comme. rhoxnnre 
de  lun  &  de  Fautte^  tellement  deftiné  à  être  i-organe  des 
volontés  du  Maître  y  qu'il  le  {bit  peut- êc;e  encore  plus  des 
▼ceux  &  des  prières  djés  fujets^  qui  jie  peuvent  pi:efquê  s*a- 
drefTer  qu'à  lui  pour  faire  entendre  jufqu'aux  pieds  du  trône 
la  voix  de  leurs  miferes.  Deux  devoirs,  fi  peu  compatiblcs- 
cn  apparence  y  fie  réunirent  touiours  dans  la  conduiitq  de  mon 
père  \  il  trouva  fans  peine  ce  tempérament,  Jî^i^are  .&  fi 
difficile  à  garder,  enctre  lesîintérêts  du 'EcdaScjccux  de  fi^ 
peuples.  Il  prit  entre  ces  deux  grands  objets  de>fes:fa)>i^ons., 
le  caraâere  d'un  arbitre  équitable  rendant  à  Céfar  tout  ce 
<|ui  eft  dû  à  Cefar^  &  au  Peuple  tout  ce  qui  convient  au 
Peuple,  parce  qu'il  commençoit  toujours  par  rendre  à  Dieu 
ce  qui  eà  dû  ^^Dieiu  :  .  :      1» 

-  J'ai  entenda>  dire ,  à  .ceux  qui  en  avouent  été  les  témoins , 
que  c'étoit  une  chofe  admirable  de  lui.  voir  faire  le  départe- 
ment des.  Tailler.  Cén'étoit  point  en  traverfant  toute  fa  gé* 
néralité  d'une  marjohei  rapide ,  6i:  plus  convenable  à  lia  voi^ra'- 
geur,  ou  même  àmnCouîriet,  qu'à  nn  Imeaidanti  ll;j^'arrjê'î» 
toit  long- temps  dans  le  même  lieu,  attentif  k  écainxff:]OQm 
les  plaintes^  encore  phis  à  xq^oître  firiàirééuriner  tpm&le» 
abus.  Aucun  befoin ,  aucune  affli6tion  des  Peuples  néoba^i- 
poit  à  fà  vigilance.  Il  çntroit  dans  lès  moindres  détails,  nôn- 
feulement  fur  ce  qui  regatcbic  les.imfA>fitions:ffc  la  levée 
des  droits  dii  Rioi,  mais  fur- tcait  ce  quirpouvcât  contribuer 
à  rétablir  l'agriculturç  v  là:  .faire  d8mHtr îl'indnftriê  y  ^  |ac&liter 
&  à: pérfeftlônnar, le  Commerce.  Ea  jufticevfa  {irennere  im* 
cltnation,  qui  dorainoit  totijours'dans-fon.tœbr^y  conime  s'il 
n'eut  été  chargé  que  de  la  tendre»,  ife:  roêloidanx  fonâions 
de  la  finance*,; >fans  les  retarder*  n;>cillait,  autant  qu'il  eft 
permis'à  ualittendant  de  le faire,'ftir iarondùitedes  Juges, 
il  s'inforpioit  de  leur  caraâere  &  de  lèui  réputation  ^  iHe« 
avertiffoit.de  leur-iâme  ,  &  fouvent  par  le  feul  poids  de  fe$ 
paroles,  il  les  obligeoit  à  les  réparer.  Cette  efpéce  de  viûte 
Tome  XIII.  C 
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qu'il  faifoit  tous  les  ans  ^  &  fouvent  même  plus  d'une  fois  dan» 
la  Province ,  étoit  moins  la  vifite  d'un  Intendant  que  celle  d'un 
Magiftrat.  Elle  imitoit  même  en  quelque  manière  celle  d'un 
Evêqtiey  par  l'attention  de  mon  père  à  s'informer  des  befotns^ 
de  chaque  paroiûe^  des  réparations  qu'on  faifcfît,  ou  qu'on 
devoit  faire  aux  Eglifes ,  des  écoles  deftinees  à  l'inftruélioiv 
des  enfans,  de  l'état  des  Hôpitaux  &  des  maifons  qui  fervent 
d'afile  aux  miférables.  Toutes  les  proportions  qu'on  lui  fai« 
foit^  ou  pour  foutenir,  ou  pour  augmenter  ces  fortes  d'éta^ 
bliflemens^  trou  voient  auprès  de  lui  un  accès  favorable.  Il 
prévenoit 'même  fouvent  les  defîrs  &  les  vues  de  ceux  à  qui 
l'adminiftration  en  étoit  confiée.  Chaque  genre  de  mifere  trou* 
voit  en  lui  le  remède  qui  lui  étoit  propre ,  &  fa  charité  étoie 
ingénieufe  à  lui  infpirer  les  moyens  d'exécuter  tout  ce  qu'elle 
kii  avoit  fait  deûrer. 

On  ne  craignoit  donc  point  fon  arrivée  ^  on  l'attendoift 
au  contraire  avec  impatience,  &  les  Peuples  regardoient 
k  temps  de  fon  département  comme  la  faifon  la  plus,  heu*-' 
reufe  de  l'année ,  oit  leurs  maux  alloient  être  foulages,  au-« 
tant  qu'il  étoit  poffible ,  ou  du  mioins  adoucis  par  l'eipérance 
d'un  avenir  plus  Êivorable;  &  les  malheureux ,  dont  il  avoifi 
reçu  efficacement  Les  plaintes  dans  une  Eledion,  annon« 
i^oiem,  par  leurs  bénédii6tioœ,  ie  même  bonheur  à  celle  qull 
alloit  vifiter. 

Ce  fut  cette  attention  fuivie &  continuelle,  ^ui  lui  fit  con* 
noîtrefi  parfaitement,  en  peu  de  temps,  toiites  les  parties  & 
fous  tes  biens,  comme  tous  les  maux  de  fa  Généralité ,  qu^oi) 
eût  dit,  qu'elle  étoit  devenue  fa  patrie;  &  d'un  autre  côté,  il 
en  avcit  tellement  gagné'  tous  les  cœurs,  qu'il  fembloit  que 
les  Habitans  du  Limoufin  tiefuflent  à  fon  égaid  que  comme 
«ne  feule  femille  dont  il  ^étoit  le  père* 

De  touMs  les  connoiiTances  particufieres  qu'il  acquéroîc^^ 
foit  dans  le  département  des  Tailles'^  foit  dans  fes  autres  oc<« 
cùpations,  il  en  tiroft,  comme  des  conféquehces  générales 
fi|r  lefquelles  il  formoit  Te  plan  de  tout  ce  qui  fe  pouvok 
£ûredeplu$  utile^  foit  pour  le  fervice  du  Roi  ^  ou  pour  le  bien 
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de  Ces  Sujets ,  dans  la  partie  de  radninifbatioH  publique 
<}ui  étoit  commiTe^à  Ces  foins.  La  fupériorité  de  Ton  ef* 
prit  Le  portoit  naturellement  à  ne  pas  eftimer  beaucoup  ces 
remèdes  particuliers  qui  ne  font>  pour  ainfi  dire,  que  fer- 
mer une  ieule  plaie  &  qui  n^agiiTant  point  ûir  .toute  rhabi- 
tude  du  tempé^Mnent ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'en  forme  de 
nouvelles  peut-être  encore  plus  dangereuies.  Il  eftimoit  infi^ 
nimeot  plus  dans  fordre  delà  policé  extérieure ,  ce  que  Ton 
peut  appeller  la  n^decine  de  précaution ,  q«i  s'auache  à'  pcén 
venir  les  maladies^  encore  plus  q^a'à les  guérir  ;  &  fi'  une  arae 
auffiiincérement  humble  que  la  fieoné  eut  pu  être  fufceptible 
cl*un  fecret  retour  de  complaifance  ùxr  elle-même ,  ç'auroit 
^té  uniquement  loriqu'il  pouvoir  fe  flatter  d'avoir  découvert, 
non  pas  un  moyen  .de  p^mir  kfi  Êiutes ,  mais  Tart  d'empê- 
cher qu'on  n'en  pÛt  commettre,  &  de  faire  eaforte  qu'il  y 
eût  moins  de  crimes  à  condamner ,  parce  qu'il  y  auroit  moins 
de  ciiminek. 

Si  4a  bonté  de  fon  cœur  lui  faifoit  fouhaiter  de  ne  trouver 
que  des  innoxrens ,  elle  ne  l'empêchoit  point  de  punir  les 
coupables  j  quand  il  avoit  bien  connu  leurs  crimes  ;  ëc  s'il 
étoit  indulgent  par  inclination,  il  fçavoit  devenir  févere  par 
nécci&té.  Il  trouva  dans  le  Limoufin  des  Gentilshommes  dont 
la  naifTance  ne  fervxnt  qu'à  rendre  les  attentatt.|ilus  dange- 
reux ,  parce  qu'ils  étoient  plus  impunis,  &  qui,  par  des  &uf- 
faires  qu'il»  avoient  à  leurs  gages ,  ou  par  les  miniftres  8t 
les  inflrumens  de  leurs  violences,  exerçoient  Airles  Peuples 
une  efpece  de  tyrannie* 

La  juflice  ordinaire  étoit  trop  foible  pour  les  attaquer 
avec  fuccès.  Mon  père ,  qui  avoit  informé  la  Cour  dé  leur 
conduite ,  en  reçut  l'ordre  &  le  pouvoir  de  leur  faire  le 
procès,  dont  la  fin  donna  au  PubUc  la  (acis&éèion  de  voir 
de  grands  exemples  qu'il  deiiroit  depuis  ioog-temps ,  mais 
qu'il  n'attendoit  prefque  plus«  A  la  vérité^  tien  coûtoii  be«i« 
coup  à  l'humanité  de  mon  père,  loriqu'il  pré£doit  à  ces 
Cortes  de  jugemens  :  il  fouffroit  intérieurement ,  &  ion  ame 
if  oit  dans  yne  efpéce  ^'angoifle ,  quand  il  falloit  décider 
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fouverainement  de  la  vie  des  hommes.  Les  iadices^  les  pré- 
fomptioni,  les  preuves  étoient  pefées  datis  la  balance  de  la 
pbs  exaéle  juôice  }.  s'il  ne  manquoit  plus  rien  à  la  parfaite 
cotîvi^qa,  fonicœur  afiligé  ne  fuivoit  encore  quà  regret 
le.jugement  de  fon  efprit  î'.&  il  auroit  dit  volontiers  en 
xes  occàfioiis^  comme  un  Empereur  Romain  :  Quant  velUm 
-nefcirc.littôtasJ*'  ^ 

*  Il  conrerva^non-Anilement  dans  fes  autres  Intendances^ 
-mais  juflpi'èia  &n  de  fa  vie,  cette  précieufei timidité  dune 
ironfcience  .tepdre  &  vertueufe*  Long-teœpi  après  foii  re- 
tour .dé  Languedoc^  il  fut  un  des^  Commtfmifes  que  le  feu 
Roi  nomma  pour  faire  le  procès  à  un  Chanoine  de  Beau^ 
vais  (i),  qui  avait  voulu  faire  périr  pluficurs  de  fes  Con* 
^ereS'  par  la  calomnie  la*  plus  atroce.  On  fut  furpvis  devoir 
ce  Magrftrat  fi' refpeâable^  fi  ennemi  de  la  fraade'&  de 
Fimpollure,  â  fiipérieur  en  lumières  Ô6  en  expérience  à.toui 
les  autres  Juges ,  n'opiner ,  fur  ce  procès ,  qu'avec  une  efpece 
de  tremblement  qui  trahiflbit  l'agitation  intérieure  de  fon> 
ame.  Plufieurs  même  de  Tes  Confrères  regardèrent  cet  excès 
xle  dé licatefie  comme  peu  convenable,  à  Télévation  de  foa 
çénie;mais  qu'il  eft  heureux  ^  mes  chers  enfansr,  c^être  le 
*lsi&  le  petit-fils  d\iaihonune  à  qui  on  ne  peut  reprocher 
^a'une  foll^iefie  fi  femblable  à  la  vertu» 

Jfe  reviens  à  l'idée  générale  que  j'ai  voulu  vous  tracer 
^r  wpport  à  fa  première  Intendance,  de  Tefprit^avec  lequet 
il  lea  a  toines  remplies.   - 

Dieu  y  répandoit  une  bénédiftiofl  vifible  fur  h%  travaux* 
M.  Côlbcrt ,  charmé  d'un  mérite  qui,  dès  qu'il  parut ,  fe  mon- 
tra parfait^  fembloit  avoir  une  déférence  aveugle  pour  fe» 
avis.  Cette  ame ,  fi  ferme  &  fi  inflexible  dans  (^s  fentimens^ 
fe  reudoit  (ans  peine  à  ceux  d'un  jeune  homme  fans' expé- 
rience, mais  qui  ne  lui  préfentoit  jamais  que  la.raifon  &'Ie 
J^n  public»  \Jn  tel 'Intendant  étoît- vraiment  fait  pour  un  tel 
Miniftrè.  M,.  Colbert ,  c^eft  d'après  nion  père  que  je  le  dis> 

(i)  Vojci  tes  Lettres  de  M.  Arnaud  &  &  Vic^ 
.) 
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joîgnoit  à  un  efpnt  droit,  capable  de  (àifir  &  d'aimer  le 
vrai ,  un  cœur  noble  &  généreux  ,  qui  fe  portoit  naturelle- 
ment au  bien  de  l'Etat  }  aufli  laborieux  que  pénétrant  >  il 
fçavoit  foutenir,  par  une  application  infatigable,  les  grande,s 
vues  qu'il  avoit  pour  la  gloire  du  Prince  &  pour  la  félicité 
des  Peuples.  Tant  qu  il  en  fut  le  maître,  il'  nç  fépara  jamais  ces 
deux  objets,  qui  font  en  effet  inféparables  j  il  fentoit  ce  qui 
eft  bien  rare  dans  le  miniftere  de  la  finance ,  qu'un  Roi  de 
France  n*eâ  jamais  plus  riche  que  lorfque  {^s  fujets  le  font, 
&  qu'au  contraire  les  richeiTes  du  Roi  portées  à  un  trop 
grand  excès,  en  appavivriffant  les  Peuples^ appauvriflent  enfin 
le  Prince  méme# 

Mon  père  le  fervoit  véritablement  félon  fon  goût:  où  il 
Cuivoit  exaâeinent ,  ou  il  prévenoit  même  les  meilleures  pen^ 
fées  de  M.  Colbert}  &  comme  fon  caraâere,  tel  que  je 
viens  de  vou$,  le  repréfçpter,  le  portoit  toujours  à  fimpli- 
fier  fes  idées  &  à  les  rendre  plus  générales  par  leur  fimpli- 
cité  même ,  ce  qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  fon  Inten- 
dance, fe  trouvoit  prefque  toujours  également  convenable 
^  celui  des  Provinces  même  qui  n'étoient  pas  confiées  à  fon 
adroiniftration^  en  fo/te  qu'en  travaillant  pour  la  fienne,  il 
fervoit  également  toutes  les  autres ,  méritant  ainfi  par  la  fu« 
périorité  de  fes  lumières  &  par  l'étendue  de  fon  zèle,  d'être 
regardé ,  en  quelque  manière,  comme  l'Intendant  de  tout  le 
Royaume. 

Auffi ,.  rien  n'étoit  égal  à  la  fatisfaôion  que  M.  Colbert 
témoignoit  avoir  des  fervices  de  mon  père.  Il  le  propofoit . 
pour  modèle  à  tous  les:dntendans ,  il  en  parloit  fouvent  à 
fes  enfans  même.  Tous  ceux  qui  travailloient  fous  lui  étoient 
témoins  du  plâifîr  qu'il  avoit  à  lire  les  lettres  de  mon  père, 
&  les  mémoires  qui  les  accompagnoient  fouvent.  »  Ceft 
.>»  ainfi,  difoit-il,  qu'il  faut  écrire  j  il  n'y  a  que  M.  d'Aguef- 
>»  feau  qui  fçache  donner  ce  tour  &  cet  arrangement  aux 
»  affaires  <<.  Il  portoit  (es  lettres  au  Confeil  fans  en  faire 
d'extrait,  il  les  Kfoit  au  Roi ,  &  il  ne  manquoit  prefque  jamais 
d'en  faire  valoir  l'ordre,  la  netteté,  l'exa^itude,  la  folidité- 
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Mon  père,  de  fon  côté,  Thonoroit  véritablement >  noif 
par  un  amour  propre  trop  ordinaire,  comme  un  homme  dont 
il  étoit  fi  eiUmé,  mais  par  les  femimens  d'une  exaâe  juftice^ 
jcpmme  un  des  plus  grands  Minières  que  la  France  ait  ja- 
mais eus.  Il  répétoitTouvent,  que  les  années  les  plqs  hea- 
reufes  de  fa  vie  étoient  celles  qu  il  avoit  paflees  en  Inten- 
dance ,  dans  les  preniiers  temps  du  Miniftere  de  M.  Colbert. 
Cétoit  alors,  difoitil,  qu'il  étoit  non-feulement  facile,  mais 
délicieux,  dé  fervir  fous  un  Contrôleur  Général  qui  entroit 
fi  pleinement  dans  tout  ce  qui  tendoit  au  bien  public  ^  quV>tt 
étoit  fur  de  lui  faire  fa  cour  en  ne  faifant  que  fon  devoir» 
!Si  les  fuites  de  ce  Minifiere  n'ont  pas  été  auffî  heureufes 
pour  les  Peuples  que  les  commencemens  ;  fi  M.  Colbert  s'eft 
-  fouvent  vu  forcé  dç  s^écarter  de  fes  premiers  principes  i  s'il 
s'eft  même  repenti ,  comme  on  le  prétend ,  à  la  ^  de  {en 
^ours ,  d'avoir  trop  montré  au  Roi ,  jufqu'où  il  pouvoit  pofi- 
ter  fa  grandeur^  il  en  a  fubi  la  peine  par  les  jugemens  peut^ 
être  trop  rigoureux  du  public.  Mon  père ,  qui  étoit  un  Jugc^ 
plus  équitable,  l'excufoit  par  la  conjonébire  des  temps;  qui 
avoit  été  plus  forte  que  les  bonnes  intentions  de  M.  Colbert^ 
&  fur-tout  par  la  concurrence  d  un  Miniftre  ambitieux  & 
peu  fenfible  à  la  ruine  de  l'Etat ,  pourvu  qu'il  viqt  à  bout 
de  détruire  fon  rival  j  ainfi  plaignant  plutôt  M.  Colbert^ 
qu'il  ne  le  condamnoit,  mon  père,  fans  juger  de  la  perfonne^ 
fe  çontentoit  de  déplorer  les  malheureux  engagemens  d'une 
place  où  ,  félon  lui  ,  //  éioit  rare  JH entrer  jufie  y  &  encore 
plus  rare  de  demeurer ,  fans  y  devenir  injufie.   Un  Miniftre 
fi  éclairé  trouva  bientôt  que  l'Intendance  de  Limoges  étoit 
trop  bornée  pour  un  mérite  aufli  étendu  que  celui  de  mon 
père  j  &  iu^eine  l'y  eût-il  laiflTé  pendant  trois  ans ,  qu'il  le 
fit  paiTer  à  celle  de  Bordeapx,  qui  étoit  une  des  plus  grandes 
Intendances  du  Royaume  ,  parce  qu'on  n'en  avoit  pas  en^r. 
eore  retranché ,  ce  qui  a  *fervi  depuis  à  former  prefque  en*^ 
j:ierement  la  nouvelle  Intendance  d'Auch. 

Mon  père  forcit  donc  du  Limoufio  avec  4es  regrets  des 
peuples  qui  y  avoiant  vu. croître  avQC  plaifîr  fa  famiUç^  Hf; 
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non  pas  fa  fortune.  II  n'avoit  que  deux  filles  lotfqu'il  y  alla, 
il  en  fortit  avec  trois  filles  &  un  fils.  Ceft  celui  qui  eft  votre 
père,  mes  chers  enfans^  &  qui  n'en  fut  que  mieux  reçu  pour 
s'être  fait  attendre  plus  longtemps  j  il  eft  incroyable  à  quel 
point  toute  la  Provirfce ,  &  fur-tout  la  ville  de  Limoges , 
partagea  la  joie  de  mon  père  dans  cet  événement }  on  eût 
dit  qu'il  étoit  né  un  fils  ^à  chacun  de  fes  Habitans.  Auffî  mon 
père  ne  fut  guères  moins .afSigé  de  les  quitter,  qu'ils  le  fii- 
rent  de  le  perdre  }  mais  il  falloir  aller  où  Tordre  de  la  Pro« 
ridence  l'appelloit. 

Il  trouva  un  plus  grand  théâtre  à  Bordeaux  ;  mais  il  n'eut 
pas  befoin  d  y  porter  de  plus  grandes  vertus  j  il  n'avoit  plus 
à  vivre  avec  des  Limoufins ,  peuple  fimple  &  docile ,  mais 
avec  des  Gafcons  déliés  &  remuans,  qui  confervoient  une 
efpece  de  liberté  par  l'exemption  de  certains  impôts,  &  qui 
fembloient  ne  pouvoir  être  bien  conduits  que  par  un  Inten- 
dant du  caraâere  de  M.  Pellot,  prédécefleur  de  mon  père, 
qui  avoit  gouverné  cette  Province  avec  une  hauteur  &  une 
fé vérité  fans  lefquelles  il  avoit  cru^'fans  doute,  qu'il  étoit 
impoffible  de  la  contenir.    * 

Outre  le  génie  de  la  Nation,  mort  père  trouvoît  dans  cette 
Intendance  des  difficultés  qu'il  n'avoit  pas  éprouvées  dand 
la  première  ;  la  néceiBté  de  fe  mén^er  avec  un  Parlement 
vit  &  délicat  fur  /on  autorité ,  &  l'obligation  de  vivre  avec 
un  Gouverneur  réfidant  à  Bordeaux.  Cétoit  alors  le  Maré- 
chal d'Albret ,  qui ,  avec  beaucoup  d'efprit ,  étoit  fufcep- 
tible  de  cette  jaloufie  ordinaire  aux  Gouverneurs  dontre  les 
Ihtendans,  donc  la  politique  de  M.  Colbert  foutenoh  le  pou- 
voir pour  balancer  celui  que  les  Gouverneurs  de  Province^ 
&  les  grands  Seigneyrs,  s'étoient  attribuée  pendant  la  mino- 
rité du  Roi. 

Mon  père  n'eut  befoin  que  de  fa  fagefle  &  de  fa  douceur 
naturelle  pour  fe  mettre  bien-tôt  au-deifus  de  tous  les  obs- 
tacles. Son  prédéceffeirr  avoit  voulu  fe  faire  craindre ,  il  ne 
penfa  qu'à  fe  faire  aimer  >  &  il  fut  encore  plus  le  maître  par 
l'àmoiir,  que  M.  Pellot  ne  Tavoit  été  par  la  crainte.  Le  Cou-; 
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verneur  fut  bien-tôt  fon  meilleur  ami ,  ôc  le  Parlement  com4 
prit  d  abord  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  d'un  Intendant  qui, 
bien-loin  de  vouloir  entreprendre  fur  (es  fondions,  ne  cher-i 
choit  qu'à  adoucir  les  coups  que  cette  Compagnie ,  contre 
laquelle  la  Cour  étoit  affez  mal  prévenue,  s'attiroit  quel- 
quefois ,  par  l'imprudence  d'une  partie  de  (es  Officiers.  Elle 
étoit  d'ailleurs  naturellement  bien  difpofée  en  faveur  de  mon 
père.  Les  Habitans  de  Bordeaux  le  regardoieiit,  avec  raifon, 
comme  leur  compatriote ,  puifqu'il  étoit  né  dans  cette  ville  ;  & 
la  mémoire  des  vertus  de  fon  père ,  q'ui  avoir  rempli  pendant 
longtemps  la  place  de  premier  Préfident ,  y  étoit  encore 
vivante.  Mais  quand  la  naifTance  ne  lui  auroit  pas  donné  ces 
avantages,  il  les  auroit  bientôt  acquis  par  la  manière  dont 
il  vivoit  avec  les  Officiers  de  ce  Parlement.  Plus  occupé 
qu'eux-mêmes  de  leurs  véritables  intérêts  ,  '  prévenant  tou$ 
les  fujets  de  plaintes,  ou  les  étouffant  dans  leur  naiffânce, 
devenu  le  canat  de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandoient  fur 
cette  Compagnie,  il  fe  Tattachoit  en  général,  par  fa  juftice, 
&  en  détaU  par  les  fer  vices  iqu'il  rendoit  à  chacun  de  fes 
membres. 

Je  n'entrerai  .point  ici  dans  ce  qui  regarde  l'exercice  ^es 
fondions  ordinaires  d'un  Intendant }  je  ne  pourrôis  que  voui 
répéter  ce  que  j'en  al  dit  dans  le  tableau  général  que  î'ai 
effayé  de  vous  tracer  de  fa  conduite ,  il  méritoit  qu'on  dît 
véritablement  de  lui  que, 

Ses  vertus.^  tune  à  t autre  enchaîrUes^^ 

Rameno'unt y  tous  Us  ans  y  fcs  premières  années,- 

Il  fut  donc  le  même  dans  la  Guyenne  qu'il  avoit  été  dan« 
le  Limoufin,  fi  ce  n'eft  que  fon  mérite  fembloit  croître  avec 
l'étendue  &  la  difficulté  de  (es  emplois  ;  uniquement  attentif 
à  celui  qu'il  rempliiToit,  fans  penfer' jamais  à  ceux  qu'il  pou- 
voit  remplir,  &  regardant  toujours  le  degré  qu'il  occupoit^ 
comme  s'il  eût  été  le  dernier  dans  Tordre  de  fa  fortune. 

Il  pafFa  environ  trois  ans  dans  cette  Province,  comme  il 
avoit  fait  dans  celle  du  Limoufin^  ^  il  auroit  dû  naturelle^ 
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ment  y  demeurer  plus  long-tems  :  mais  foît  que  Tair  de  Bor« 
deaux  fût  contraire  à  Ton  tempérament  ^  foit  que  la.muiti* 
plicité  des  aflGiires,  &  les  fréquens  voyages  qu'il  étoit  obligé 
de  iiaire  pour  fe  porter  par-tout  où  le  befoin  des  Peuples  & 
fon  devoir  Tappelloient,  euffent  altéré  fa  fanté,  il  fut  atta- 
qué d'un  x»al  de  poitrine  &  d'un  crachement  de  fang ,  qui 
donnèrent  de  l'inquiétude  pour  fa  vie.  Les  Médecins  de  Paris, 
que  fa  famille  confulta ,  crurent  que  le  féjour  de  Bordeaux 
pourroit  lui  être  funefte  :  lui  feul  n'étoic  point  allarmé  de 
fon  mai«  Il  commençoit,  en  effet,  à  être  mieux,  &  ma  mère 
même  plus  aifée  à  efïrayer  que  lui,  fur  ce  qui  regardoit  fa 
fanté ,  étoit  pleine  d'efpécance ,  lorfqu^il  apprit  que  fa  fa- 
mille ,  par  un  excès  d'a£fe6tion  pour  lui ,  avoir  eu  l'impru- 
dence pardonnable  de  précipiter  fon  retour ,  dans  le  temps 
même  qu'il  venoit  d'écrire  à  M*  Colbert  qu'il  efpéroit  d'être 
bien-tôt  en  état  de  reprendre  la  fuite  des  affaires.  Il  en  reçut 
mie  lettre  par  laquelle  ce  Miniffre  lui  mandoit ,  que  le  Roi 
lui  accordoit  à  regret  la  permiflion  de  revenir  à  Paris,  & 
que  Sa  Majeflé  n'avoir  pu  la  refufer  aux  indances  de  fa  fa- 
mille, qui  croyoit  fon  retour  abfolument  néceffaire  pour 
fauver  (a  vie.  Tout  autre  que  mon  père  auroit  pris  le  parti 
de  dé/avouer  fa  famille  auprès  d'un  Miniffre  qui  auroit  été 
ravi  de  révoquer  une  permiffion  qu'on  avoit  arrachée  plutôt 
qu'obtenue  de  lui.  Mais  foit  que  ma  mère  crût  qu'il  falloir 
prévenir  le  retour  du  mal  que  l'air  de  Bordeaux  pouvoir  re- 
nouveller ,  foit  que  le  dégoût  naturel  pour  les  fondions 
d'Intendant,  &  le  defir  de  mener  une  vie  plus  conforme  à 
fon  inclination ,  euffent  repris  le  deffus  dans  fon  cœur ,  ou 
qu'il  craignît  enfin ,  que  fa  conduite  n'eût  un  air  de  varia- 
tion &  d'inconftance,  s'il  ne  profitoit  pas  de  la  permiflion 
qu'on  lui  envoyoit,  il  fe  détermina  à  partir,  $c  il  arriva  à 
Paris  û  parfaitement  rétabli ,  qu^il  étoit  comme  honteux  de 
fe  porrer  û  bien  ,  &  qu'il  fut  obligé  de  s'en  juftifier  au- 
près de  M.  Colbert ,  par  Tmquiétude  louable  mais  excefîive 
de  fa  famille. 

On  s'apperçut  bien-tôt  à  Bordeaux  de  fon  départ  $  &  à 
Tome  XIII.  D 
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peine  fut-il  forti  de  la  Province  ,  qu'il  s'alluma  dans  cette 
ville  une  fédition  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Gouverneur, 
•ce  qui  fit  fentir  ce  que  c'eft  que  la  préfence  d'un  homme  de 
bien ,  qui  tient  en  fa  main  les  cœurs  de  tout  un  peuple ,  & 
dont  la  vertu  fe  fait  refpefter  des  faftieux  même.  Ce  fut 
peut-être  la  feule  chofe  qui  fit  regreter  à  mon  pcre  le  fépur 
de  Bordeaux  ;  au  furplus ,  il  fe  repentit  fi  peu  du  parti  qu'il 
avait  pris ,  que ,  fans  être  fenfible  à  la  perte  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus  dans  deux  Intendances ,  il  reprit  les  fondions 
de  fes  Charges ,  avec  autant  de  tranquillité  que  fi  des  Emplois 
plus  brillans  &  remplis  avec  une  fi  grande  diftinôion ,  rie 
lui  enflent  pas  donné  lieu  d'efpérer  une  plus  haute  fortune. 

Upafla  une  année  entière  dans  cet  état,  ctoyant  que  la 
Cour  ne  penfoit  plus  à  lui ,  parce  qu'il  ne  penfoit  plus  à  elle  : 
mais  M.  Colbert  ne  l'oublioit  pas ,  quoiqu'il  dût  être  afiez 
peu  content  de  la  manière  dont  on  avoir  exigé  de  lui  le 
retour  de  mon  père.  M.  de  Bezons ,  Confeiller  d'Etat ,  qui 
étoit  depuis  vingt  ans  Intendant  en  Languedoc ,  ayant  de* 
mandé  à  en  revenir,  M.  Colbert  n'héfita  pas  fur  le  choix  du 
fuccefleur,  &  il  apprit  à  mon  père  que  le  Roi  l'avoir  nom- 
mé pour  remplir  une  place  fi  importante*  Prefqu'aulfî  fur- 
pris  de  ce  choix,  qu'il  Tavoit  été  du  premier,  mon  père 
fuivit  la  règle  ordinaire ,  qui  étoit  de  ne  rien  defirer ,  mais 
de  fe  prêter  aux  ordres  de  la  Providence*  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  efforts  qu'il  prit  la  réfolution  de  s'arracher  à  une  vie 
tranquille  pour  rentrer  dans  le  mouvement  des  affaires ,  & 
fe  charger  de  conduire ,  non-feulement  une  des  plus  grandes 
Provinces  du  Royaume ,  mais  une  des  plus  difficiles  à  gou- 
verner* 

Il  en  prit  l'adminiflratîon  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1673  ,  ayant  laifle  à  Paris  tous  fes  enfans,  dont  le  nombre 
étoit  augmenté  d'un  fécond  fils  qu'il  avoit  eu  pendant  fou 
féjour  à  Bordeaux ,  &  qui  efl:  mon  fi-ere  l'Abbé. 

On  put  bien  lui  dire  ,  lorfqu'il  arriva  en  Languedoc ,  ce 
que  Galba  difoit  à  Pifon  :  Fous  alle:^  gouverner  des  hommes  qui 
ne  peuvmt  fupporter  ni  une  entière  fervitude  ni  une   entière 
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UBtné.  Tel  cft  à  peu-près  le  caraftere  des  peuples  de  cette 
Province.  Le  Roi  veut  bien  y  demander ,  ce  qu'il  com- 
mande ailleurs ,  &  y  recevoir  comme  un  don ,  ce  qu'il  exige 
des  autres  Provinces  comme  une  dette.  Si  les  prières  des 
Rois  ne  font  que  des  ordres  adoucis  ^  les  Etats  de  Languedoc 
confervent  au  moins  une  apparence  de  liberté ,  par  le  pou- 
voir  qu'ils  ont  de  délibérer  fur  les  fecours  que  le  Roi  leur 
demande  ^  &  fur  la  manière  de  les  donner.  La  délibération 
étoit  plus  férieufe  lorfque  le  Gouvernement  étoit  plus  foible; 
filais  quoiqu'à  préfent  ils  ne  fâchent  plus  qu'obéir ,  la  Province 
tire  au  moins  cet  avantage  de  fon  obéiiTance ,  que  c'eft  elle 
qui  impofe ,  &  qui  fait  faire  les  recouvremens ,  non  avec  l'avi- 
cÛté  d'un  Financier  qui  ne  craint  point  de  ruiner  les  peuples 
pourvu  qu'il  s'enrichifie  promptement ,  mais  avec  la  modé- 
ration d'un  bon  père  de  femille  qui  ménage  fes  débiteurs  y  de 
peur  de  les  rendre  infolvables  $  &  c'eft  ainfi  que  prenant 
toujours  les  moyens  les  plus  doux  pour  s'exécuter  elle-même, 
elle  fait  fentir  aux  peuples  combien  l'ombre  même  dune 
liberté  fage  &  meftirée  leufeft  avantageufe. 

Les  Etats  de  Languedoc  étoient  fur  le  point  de  s'aflembler 
lorfque  mon  père  y  arriva  ;  &  le  premier ,  comme  le  plus 
important  devoir  qu'il  eût  à  remplir ,  fut  de  s'inftruire  à  fond 
de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  que  cette  Province 
lui  préfentoit.  Perfonne  n'eût  dit  néanmoins  qu'elle  lui  fik 
nouvelle,  tant  il  fembloit  être  né  dans  tous  les  pays  où  il 
alloit ,  tant  il  avoit  de  facilité  à  en  prendre  l'efprit ,  &  à  y 
proportionner  fa  conduite. 

Le  feul  talent  qui  parut  nouveau  en  lui ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  eu  occafîon  de  le  montrer  ,  fut  celui  de 
l'éloquence.  Il  charma  d'abord  les  Etats  par  la  beauté  des 
difcours  qu'il  y  fit ,  &  qui  fembloient  n'avoir  pas  befoin  du 
fecours  de  l'autorité  pour  perfuader  ceux  qui  les  écoutoient  ; 
mais  plus  attentif  à  bien  faire  qu'à  bien  dire ,  il  fit  voir  dès 
ces  premiers  Etats ,  6c  encore  plus  dans  ceux  qui  les  fui- 
virent,  qu'un  homme  fage  &  défintérefTé,  qui  neft  occupé 
que  des  intérêts  de  ceux  qu'il  gouverne,  eft  toujours  fur  de 
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réuifir  auprès  d'eux ,  en  leur  faifant  faire  un  meilleur  ufage 
de  leur  liberté  qu'ils  ne  le  feroient  eux-même?« 

Il  comprit  d*abord  que  le  bonheur  de  la  Province  dépei>- 
doit  principalement  d'un  concert  parfait  entre  les  trois  prin- 
cipaux perfonnages  ^  qui  font  comme  Tame  &  le  premier 
mobile  des  Etats,  le  Gouverneur  ^  l'Intendant ,  &  le  Préfident 
des  trois  Ordres  de  la  Province. 

Tous  les  honneurs  appartiennent  au  premier^  &  l'Inten- 
dant ne  fçauroit  trop  le  raflafier  de  cette  efpece  de  repréfen- 
tation  9  dont  il  eu.  ordinairement  à  fouhaiter  qu'il  fe  conteste 
pour  le  bien  de  la  Province  ;  un  Intendant  qui  eft  pleine- 
ment au  fait  des  affaires  du  Languedoc  &  qui  a  toute  la  con- 
fiance du  Miniftre ,  n'a  beibin  que  d'une  déférence  extérieure 
pour  tenir  le  Gouverneur  dans  une  dépendance  effeâive , 
&  pour  conferver  toute  l'autorité  réelle  &  décifive  qui  té- 
fide  véritablement  dans  fa  perfonne.  Le  Préfident  des  Etats 
y  aaufS  un  grand  crédit ,  &  quoique  l'Intendant  foit  iou]{^s 
le  plus  fort  9  comme  l'homme  du  Roi^  il  domine  néanmoins 
d'une  manière  défagréable  pour  4ui ,  &  fouvent  nuîfible  au 
fervice,  s'il  n'agit  de  concept  avec  le  Préfident,  &  s'il  ne  le 
ménage  de  telle  manière ,  qu'il  commence  par  le  perfuader^ 
pour  le  metjtre  en  état  de  perfuader  les  autres. 

Mon  père  n'avoir  rien  à  fouhaiter  du  côté  du  Gouverneur  ^ 
M.  le  Duc  de  Verneuil,  qui  l'étoit  alors  du  Languedoc^ 
vraiement  fils  d'Henri  IV ,  au  moins  par  la  douceur ,  la  fim^* 
plicité  &  la  facilité  de  (es  mœurs ,  ne  penfoit  qu'à  fe  faire 
aimer  encore  plus  que  tefpefter }  il  ne  venoit  dans  la  Province 
que  pour  y  tenir  les  Etats  ;,  &  plus  occupé  de  la  chaffe  & 
de  la  repréfentation  extérieure  que  du  foin,  des  affaires ,  il 
s'eftimoit  heureux  de  pouvoir  s'en  repofer  fur  un  Intendant 
fi  capable  de  les  conduire,  &  fi^ attentif  à  lui  rendre  tout  ce 
qui  lui  étoit  dû. 

Le  Cardinal  de  Bonzy ,  Archevêque  de  NarBonnc ,  &  en 
cette  qualité  Préfident  né  des  Etats  ^  étoit  d'un  caraâere  auffi 
doux  en  apparence ,  mais  non  pas  fi  facile  à  manier.  Né  avec 
tout  l'efprit  d'un  Italien  &  toutes  les  grâces  d'un  François, 


Digitized  by 


Google 


DE  M.  D'ACUÈSSEAU:  %f 

il  s'étoit  ac'qiiis  un  tel  afcendant  dans  les  Etats  ^  que  bien  loin 
de  lui  réûfter  ou  de  le  contredire  en  rien ,  ils  ne  paroifToient 
occupés  que  du  foin  de  loi  faire  leur  cour^  auili  bien  qu'au 
Marquis  de  Caftries  ion  beau-frere^  un  des  Lieutenans  Gé- 
néraux de  la  Province  ,  dont  la  femme  étoit  plus  habile 
encore  &  plus  profonde  en  politique  que  le  Cardinal  fon 
irere. 

Le  Roi  avoît  d'ailleurs  de  grands  égards  pour  ce  Cardinal, 
qui  y  foit  par  la  proteâion  du  Grand  Duc  dont  fa  Maifon 
étoit  née  îujette ,  foit  par  les  fervices  qui  Tavoient  élevé  à 
Va  dignité  de  Cardinal ,  étoit  très*bien  à  la  Cour  où  il  rem<- 
pliflbit  la  charge  de  Grand  Aumônier  de  la  Reine.  Le  Roi, 
qui  vouloit  être  bien  fervi  par  un  Intendant,  vonloit  aufQ 
qu'il  ménageât  extrêmement  le  Cardinal  de  Bonzy  ;  &  M.  de 
Bezons,  homme  d*efprit  &  de  talens,  mais  plus  vif  &  moins 
égal  que  mon  père ,  avoir  éprouvé  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  fe 
commettre  avec  un  homme  fi  accrédité.  J'ai  oui  dire  en  Lan- 
guedoc qu'ils  fe  faifoient  fouifrir  alternativement  l'un  l'autre^ 
&  que  dans  les  temps  même  où  ils  agifToient  de  concert , 
leur  union  ,  plus  apparente  que  réelle ,  n'éteignoit  pas  des 
ibupçons  qui  n'étçient  qu'endormis,  Ôc  prêts  à  fe  réveiller  à 
la  première  occafion. 

Mon  père ,  plus  heureux  ,  parce  qu'il  étoît  plus  fage  Se 
plus  maître  de  lui-même,  fe  foutint  toujours  dans  une  par- 
Élite  égalité  avec  le  Cardinal  de  Bonzy.  Sa  prévoyance  alloit 
au-devant  de  toutes  les  difficultés  &  ne  leur  laiâbit  pas  le 
temps  de  fe  former ,  &  s'il  s'élevoit  quelques  nuages  impré- 
vus ,  il  fçavoit  les  diffiper  aifément  par  l'expofition  fimple  & 
^aïve  des  motifs  de  fa  conduite  ;  attentif  à  ne  donner  jamais 
de  fauffes  efpérances  par  une  facilité  fujette  au  repentir ,  & 
lent  à  s'engager,  parce  qu'il  ne  varioit  jamais  dans  (es  en- 
gagemens  ^  il  donnoit  lieu  au  Cardinal  &  à  Ces  amis ,  de  dire 
iouvent,  qu'il  promettoit  moins  que  les  autres,  mais  qu'il 
tenoit  davantage ,  &  que  fa  retenue  fe  trouvoit  à  la  fin  plus 
utile  que  leurs  avances.. 

Mais  quoique  plein  d'attention  &  de  ménagement  pour  le 
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Cardînal ,  il  évitoit  cependant  avec  foin  de  faire  pafler  une 
liaifon  néceflaire,  jufqu'à  une  familiarité  fuperflue  &  fouvent 
dangereufe }  il  en  étoit  même  heureufementdifpenfé  par  le  fond 
de  (on  caraftere.  Autant  que  le  Cardinal  de  Bonzy  le  trouvoit 
aimable  <ians  les  affaires  &  dans  les  devoirs  communs  de  ta 
vie,  autant  fa  préfence  Tauroit-elle  contraint  dans  une  fo- 
ciété  de  plaiiîrs  &  dans  un  cercle  d'amufemens  j  mon  père 
s*y  feroit  encore  plus  contraint  lui-même  j  le  jeu  &  les  autres 
divertiffemens  quon  cherche  dans  le  monde,  étoient  encore 
plus  ennuyeux  pour  (à  raifon ,  qu'ils  ne  lui  paroifToient  dan-^ 
gereux  pour  fa  vertu.  Il  fe  fouvenoit  toujours  qu'il  étoit  né 
Magiftrat ,  &  il  en  préféroit  la  qualité  à  celle  d'Intendant* 
Affujetti  fans  effort  aux  bienféances  les  plus  exaftes  de  fon 
état,  il  en  confervoit  même  l'habit  ordinaire  dans  les  lieux 
où  il  faifoit  fa  principale  réfîdence.  Bien  éloigné  de  prendre 
les  airs  militaires  que  les  Intendans  fe  donnent  aujourd'hui , 
on  le  voyoit  toujours  vêtu  comme  s'il  eût  été  à  Paris;  & 
il  étoit  paffé  en  proverbe  de  dire,  en  parlant  d'une  chofe 
perdue ,  quelle  étoit  avec  Uépée  de  M.  l^ Intendant.  Sa  maifon 
ouverte  à  tout  le  monde ,  mais  plus  pour  les  affaires  que 
pour  les  plaifîrs,  préfentoit,  à  ceux  qui  en  approchoient , 
l'image  de  la  plus  refpeftable  Magiflrature.  Aucun  luxe, 
aucun  fafle  n'y  bleffoit  les  yeux  les  plus  modeflesj  honorable 
fans  être  magnifique,  elle  étoit  grande  pour  celui  qui  l'habi- 
toit.  On  croyoit,  en  y  arrivant,  entrer  dans  le  domicile  de 
la  fageffe,  &  fa  fîmplicîté  même  en  faifoit  la  véritable  di- 
gnité. Sa  table  bien  fervie,  &  fuffifante  fans  êtrefomptueufe, 
exprimoit,  comme  tout  le  refte,  le  caraâere  de  fa  modé- 
ration naturelle  ;  une  liberté  honnête ,  un  vifage  toujours 
ferein  &  gracieux,  en  faifoient  le  plus  doux  affaifonnement* 
Ma  mère  qui  avoir  fçu  vaincre  le  penchant  qu'elle  avoitpour 
le  jeu,  ne  jouoit  jamais  en  Languedoc,  &  elle  y  donnoit 
très-rarement  à  jouer  ;  mais  fa  converfatioh  étoit  fi  amufante, 
&  tellement  proportionnée  à  tous,  les  efprits ,  qu^elle  ne  laif^ 
foit  prefque  pas  le  loifîr  de  defirer  un  autre  divertiffement. 
La  vertu  de  Tun  &  de  l'autre ,  auftere  au  dedans^  aimable  au 
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<lehors,  leur  donnoit  pour  amis  tous  ceux  qui  les  voyoient 
aâez  pour  les  connoitre.  Mon  père  n'avoit  donc  pas  à  craindre 
qu  on  prît  pour  une  marque  de  hauteur  ou  de  fingularité ,  le 
foin  qu'il  a  voit  d*éviter  ce  commerce  trop  libre  ,  &  ces 
fociétés  dont  le  plaifir  fait  en  même  temps  le. mérite  &  le 
danger.  La  douceur ,  la  bonté ,  l'humanité  &  la  complaifance 
étoient  tellement  peints  fur  fon  front ,  qu  on  nç  pouvoir  le 
voir  fans  être  perfuadé }  que  s'il  ne  fe  livroit  pas  plus  à  ce 
qu'on  appelle  le  monde,  l'humeur  n'y  avoit  aucune  part,  & 
que  c'étoit  la  raifon  feule  qui  lui  faifoit  garder  cette  téferve, 
comme  plus  convenable  à  la  dignité  de  fa  vie ,  dont  il  fe 
croyoit  auffi  refponfable  au  public  que  de  fa  vertu  même. 

Tel  fe  montrait-il  d'abord  aux  yeux  des  Etats  de  Langue- 
doc; tel  parut* il  toujours  à  ceux  de  toute  la  Province  pen- 
dant un  féjour  de  douze  années.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'y 
rendre  maître  de  tous  les  coeurs ,  &  l'on  peut  dire  que  les 
languedociens  gagnèrent  aufli  le  fien ,  non  qu'il  ne  connût 
leurs  défiants  j  il  fçavoit  qu'ils  étoient  légers  y  flatteurs ,  cour- 
tifans ,  &  par  conféquent  intérelTés.  Perfonne  n'avoit  plus 
que  lui  le  don  de  difcerner  les  efprits ,  &  il  n'avoit  pas  befoin 
de  l'avis  que  Cicéron  donne  à  fon  frère  Quintus ,  de  fe  défier 
de  ceux  quune  longue  habitude  de  dépendance  rend  toujours 
amis  de  quiconque  vient  les  gouverner  ;  mais  il  aimoit  les  bonnes 
qualités  des  habitans  de  fa  Province,  &  il  n'en  craignoit 
point  les  mauvaifes  :  ils  lui  plaifoient  par  un  caraftere  d'efprit 
vif  &  ingénieux ,  mais  encore  plus  fouple  &  plus  docile  j 
îaflez  patient  pour  les  laifTer  d'abord  jctter  un  premier  feu 
dont  fouvent  ils  ne  font  pas  les  maîtres ,  il  fçavoit  après 
cela  en  faire  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  il  difoit  quelquefois 
qu'il  n'avoit  point,  connu  de  pays  où  il  fut  fi  aifé  à  un  Inten- 
dant de  faire  le  bien  j  il  devoir  ajouter  à  un  Intendant  tel  que 
lui.  L'opinion  de  fon  zèle  &  de  fon  affeâion  pour  les  avan- 
tages de  la  Province  ,  étoit  tellement  enraciné  dans  les 
efprits  ,<»que  quoiqu'il  eût  le  déplaifir  d'en  voir  augmenter 
les  charges  prefque  tous  les  ans,  par  Timmenfité  des  dé- 
penfes  du  feu  Roi,  il  ne  lui  en  coûtoit  que  quelques  paroles 
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de  plus  pour  trouver  toujours  dans  les  cœurs  la  même  défé* 
rence  pour  la  fageiTe  des  tempéramens  par  lefquels  il  eflayoit 
xl'adoucir  la  dureté  des  proportions  qu'il  étoit  obligé  de  leur 
porter:  on  lui  fçavoit  gré,  non-feulement  de  ce  qu'il  faifoit,, 
mais  de  ce  qu'il  auroit  voulu  faire  ^  &  on  lui  tenoit  compte 
de  (es  efforts  pour  le  foulagement  de  la  Province  >  dans  les 
temps  même  où  il  ne  pouvoit  lui  offrir  que  des  defirs* 
Je  ferois  une  efpece  d'injure  à  fa  mémoire  ^  fi  je  parlois 
ici  de  fon  défintéreffement  ,  &  il  me  reprocheroit  de 
louer  en  lui  ce  qu'il  n'a  jamais  regardé  comme  une  vertu  ^ 
mais  je  ne  dois  pas  auffi  vous  laiffer  ignorer ,  mes  chers 
enfans^  jufqu'où  il  l'a  porté.  Les  Etats  du  Languedoc  vou« 
lurent  lui  donner  une  marque  publique  de  leur  reconnoi(^ 
fance ,  en  le  priant  de  recevoir  une  augmentation  affez  con« 
fidérable  du  préfent  que  la  Province  fait  tous  les  ans  aux 
Intendàns ,  ce  qui  fait  partie  de  leurs  appointêmens.  Mon 
père 9  dont  la  fortune  avoit  fouffert  de  grandes  brèches^ 
n'eut  point  à  combatte  contre  lui-même  pour  réfifter  à  une 
propofition  qu'il  lui  auroit  été  d'autant  plus  facile  de  faire 
approuver  à  la  Cour^  qu'il  n'en  eût  rien  coûté  au  Roi,  & 
qu'en  effet  les  appointemens  de  l'Intendance  du  Languedoc 
n'étoient  alors  nullement  proportionnés  à  la  dépenfe  qu'un 
Intendant  eft  obligé  d'y  foutenir.  Il  remercia  donc  les  Etats 
de  leur  bonne  volonté  ,  &  il  les  affura  qu'il  fe  tenoit  plus 
que  récompenfe  de  Ces  fer  vices  par  l'affeéHon  qu'ils  lui  témoi* 
gnoient  :  ils  ne  fe  rebutèrent  pas  néanmoins ,'  &  comme 
c'étoit  le  cœur  qui  agiffoit  en  eux,  ils  voulurent  tenter  ma 
mère ,  efpérant  qu'une  femme  feroit  peut  -  être  moins  inr 
âexible  fur  l'intérêt }  ils  effayerent  de  la  toucher  en  lui  repré- 
i]entant  le  grand  nombre  de  fes  enfans^  dont  il  y  en  avoit 
trois  qui  j^toient  nés  en  Languedoc,  &  ils  n'oublièrent  rien 
pour  vaincre  fa  délicateffe  en  paroiffant  la  ménager  $  mais 
une  telle  femme  étoît  au  deffus  des  foibleffes  d'un  homme 
même;  leurs  efforts  furent  inutiles  auprès  d'elle,  comme  ils 
l'avoient  été  auprès  de  mon  père  j  &  les  Etats ,  contens 
davoir  fait  m  moinç'  tout  ce  qui  dépendoit  d'eu?  pour 
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leur  gratitude  y  s'eftimerent  heureux  d'être  gouvernés  par 
tm  homme  qui  augmentoit  tous  les  jours  leur  eflime ,  fanr 
vouloir  foufl^  qu'ils  augmentaient  pour  lui  leur  dépenfe» 

Aufli  attentif  à  enrichir  la  Province ,  qu'il  étôit  ferme  à 
tefufer  de  s'enrichir  lui-même,  il  ne  perdoit  jamais  dç;  vue 
tout  ce  qui  pouvoir  y  faire  refleurir  le  Commerce ,  umque 
TCÛburce  Aine  grande  partie  du  Languedoc ,  dont  les  ha- 
bitans  font  du  nombre  de  ceux  à  qui  la  nature  femble  avoir 
refufé  la  fécondité  de  la  terre,  pour  les  rendre  plus  riches 
par  raôivité  de  leur  induflrie» 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  y  fit  les  premiers  établiflemens 
ée  ces  Manufaâures  qui  leur  tiennent  lieu  de  Tabondance 
des  denrées ,  '&  qui  ont  été  d'une  fi  grande  utilité  à  cette 
Province ,  tant  que  les  temps  ont  permis  de  lei  foutenir  avec 
l'affeâion  que  mon  père  avoit  pour  une  partie  fi  importante 
dû  commerce.  Tous  ceux  qui  étoient  capables  d'y  réuflîr ,  ani- 
més par  {es  foins  &  encouragés  par  les  fecoi^-s  ou  les  récom« 
penfes  qu'il  leur  procuroit,  le  regardoient  non  -  feulement 
comme  leur  proteâeur ,  mais  comme  leur  guide  &  leur 
cofteil  dans  des  entreprifes  dont  les  commencemens  font 
fouvent  fi  difficiles.  Il  entroit  avec  eux  dans  les  moindres 
détails;  &  c'efl*là  qu'il  puifoit  dès-lors  ces  lumières  que  les' 
plus  célèbres  Négocians  ont  depuis  admirées  en  lui^  loifqu'il 
lut  mis  à  la  tête  du  Çonfeil  du  Comn^prce. 

Le  plus  grand  &  le  plus  mémorable  de  {es  travaux  pour 
le  bien  du  Languedoc  »  fut  la  continuation  &  la  perfecUon 
du  Canal  deftiné  à  la  communication  des  deux  mers  qui  étoit 
à  peine  commencé,  lorfque  mon  père  arriva  dans  cette 
Province. 

M*  Riquet  étoit  un  de  ces  homnaes  en  qui  le  génie  tient 
la  place  de  l'art.  Elevé  pour  la  finance,  fans  avoir  jamais  eu 
la  moindre  teiature  des  Mathématiques ,  il  n'avoit  pour  tout 
infbument^  comme  je  l'ai  entendu  dire  plufîeurs  fois  à  mon 
père ,  qu'un  méchant  compas  de  fer }  &  ce  fut  avec  fi  peu 
ainftruâion  &  de  fecours,  que,  conduit  feulement  par  un 
iqâinâ:  naturel  qui  réuJÛit  fouvent  mieux  que  la  fcience^  il 
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ofa  former  le  vafte  projet  d'unir  TOcéan  à  la  Méditerranée 
par  un  canal  de  plus  de  quarante  lieues ,  qui  en  valent  aur 
moins  quatre-vingt  de  x:e  pays-ci;  projet  dont  Fexécution 
étoit  encore  plus  difficile  par  la  féchereffe  &  Finégalité  dd 
terrein  par  lequel  il  falloir  faire  pafier  ce  canal ,  que  par  laf 
longdeun  Tout  autre  qu'un  génie  de  ce  caraâere  auroit  été 
effrayé  d'une  entreprife  &  hazardeufe ,  tout  autfe  Minière 
que  M.  Colbert  en  auroit  été  rebuté  :  mais  rien  ne  put  vaincre 
ni  la  hardîeffe  de  TEntrepreneur  ni  la  confiance  du  Miniflre  $ 
&  ils  avoient  befoin  Tun  &  Tautre  d'un  Intendant  tel  que 
mon  père  pour  couronner  enfin  leur  perfévérance. 

La  jufl^e  &  la  pénétration  de  fon  efprit,  le  mettoient  à 
portée  d'entendre  ce  qu'il  n'avoit  jamais  appris  ;  d'abord 
difciple  de  bonne  foi ,  il  devenoit  bientôt  maître ,  &  capable 
de  diriger 9  par  la  fûpériorité  de  fon  génie,  ceux  même  qui 
en  fçavoient  plus  que  ki  dans  ces  fortes  d'ouvrages  :  fou- 
vent  ils  ne  s'accordoient  pas  entr'eux  ,  &  il  y  avoit  une 
efpece  de  guerre  déclarée  entre  les  Ingénieurs  que  M.  Colbert 
lui  envoyoit.  J'ai  été  plufîeurs  fois  témoin  de  leurs  combats^ 
&  j'en  ai  connu  deux  fur-tout  qui  étoîent  bien  plus  occ^és 
à  fe  décrier  réciproquement  qu'à  avancer  le  fuccès  de  Ten* 
treprife.  Mais  la  raifon  de  mon  père  étoit  fi  puiflante ,  qu'il 
fçavoit  en  donner  à  tous  ceux  qui  l'approchoient*  Leur  con- 
tradition  réciproque  ae  fervoit  qu'à  l'éclaircir  &  à  lui  mon- 
trer plus  fûrement  le  meilleur  parti.  Il  fe  tranfportoit  fouvent 
dans  les  lieux  où  fa  perfonne  devoit  être  nectaire  pour  ter- 
miner leurs  querelles  ou  pour  animer  leurs  travaux;  &  n'é- 
pargnant ainfi  ni  fa  peine  ni  fes  foins ,  il  en  fut  bien  récom- 
penfé  par  l'entière  perfeôion  de  Touvrage ,  dont  il  eut  le 
plaifîr  de  jouir  lui-même  en  faifant  deux  fois  la  navigation 
du  canal  depuis  le  p<Mt  de  Cette  jufqu'à  Touloufe }  j'eus  le 
bonheur  de  la  faire  toutes  les  deux  fois  avec  lui  ^  &  ce  fut 
en  effet  un  temps  véritablement  heureux  pour  moi ,  parce 
qu'il  y  étoit  encore  plus  attentif  à  me  former  qu'à  perfeôion- 
ner  les  ouvrages  du  canaL 

Le  Roi  en  profita  bientôt  après ,  par  la  facilité  qu'il  trouva 
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ddHnées  aa  bombarderaent  de  Gênes  :  &  toute  la  Province 
dont  ce  canal  eft  devenu  comme  Tame  &  la  vie  y  par  Tabon- 
dance  d'une  partie  du  Languedoc  <|^il  verfe  4ans  l'autre,  8ç 
p^t  l'argent  qu'il  rapporte  téciptoquement  de  la  derni^e 
dans  la  première^  le  riegardera  toi^oors  comme  un  monument 
«nmortel  du  courage  &  de  l'application  de  mon  père  à  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  l'exécution  d'une 
il  utile,  mais  fi  laborieufe  entreprife* 

En  travaillant  ainfi  à  enrichir  le  Languedoc  par  le  Com* 
merce ,  il  étoit  toujours  également  occupé  du  defleinde  le  fou- 
lager  au  moins  par  l'ordre  &  la  règle  qu'il  vouloit  rétablir 
dans  la  levée  des  Impofitions.  Cette  Province  eft  un  pays  de 
TaiUe  réelle  Mon  père  ep  avoit  également  approfondi  les 
avantages  &  les  inconvéniens  :  mais  comme  après  les  avoir 
bien  balancés  >  il  croyoit  que  ce  genre  d'impofition  eft  plus 
^exempt  d'injuftice  que  la  Taille  perfonnelle^  plus  propre  à 
;^ourrip  l'ûidûftrie ,  à  faire  augmenter  la  culture  des  terres  & 
à  diminuer  les  frais  de  l'exadion^il  vouloit  en  retrancher  les 
^abus,  &  porter  la  Taille  réelle  au  plus  haut  degré  de  fim- 
plicité  6c  de  perfeâion  dont  .elle  put  être  fufceptible.  Mais^ 
-Comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ^iibn  zèle  p0ur  le  bien  public  n^ 
té  renfermoit  pas  dans  les  bornes  de  ùl  Province  ^  &  il  aur oit 
pu  dire  avec  plus  de  vérité  que  le  vieillard  de  Térence  :  Je 
fuis  homme  y  &  rien  de  tout  ce  qui  eji  utile  aux  hommes  neji 
étranger  pour  moi.  Il  voulut  donc  que  les  Provinces  voifin^s 
du  Languedoc  où  les  Tailles  ibnt  âuifi  réelles  ^  puflent  pro^ 
&er,  comme  le  Languedoc  méme^  du  travail  qu'il  avoit 
entrepris  pour  en  corriger  les  défauts  j  &  fur  les  Mémoires 
qu'il  envoya  à  M,  Colbert ,  ce  Miniftre  ordonna  aux  Inten* 
dans  des  Généralités  de  Bordeaux ,  de  Montaub^,  du  Dau^ 
pbiné  &  de  la  Provence ,  de  s'affembler  à  Montpellier  chez 
mon  père,  pour  travailler  à  un  Règlement  qui  int^refibit 
également  tous  les  peuples  confiés  à  leurs  foins.  Il  n'évita 
par-là  que  la  peine  du  voyage ,  mais  toute  celle  de  l'ouvrage 
tomboit  fur  luL  C'étoit  fon  fort  ordinaire  lorfqu'il  tr^vailloit 
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en  compagnie*  Les  autres  Intendans  n'eurent  prefque  qn^ 
louer  toutes  fes  vues  $  &  ce  fut  pour  eux  un  voyage  de  plaifir 
.  où  ils  recueillirent  les  fruits  du  repos  làbotiexxx,  de  mon  pere^ 
Ils  s'en  retournèrent  tous  auffî  charmés  de  la  douceur  de  fou 
commerce^  que  remplis  d'admiration  pour  l'étendue  de  fts 
lumières}  &  le  réfultat  de  leur  aflemblée  fut  un  projet  de 
Règlement  fur  les  Tailles  réelles  ,  que  le  Roi  revêtit  de"*  1» 
forme  d'une  Loi^  &  dont  les  peuples  de  quatre  grandes  Pro« 
vinces  fentiront  toujours  l'utilité* 

Des  affaires  domeftiques  obligèrent  mon  père  à  ^ire  fa 
même  année  le  voyage  de  Paris ,  où  depuis  huit  ans  il  n'avoit 
pu  aller  qu'une  feule  fois  pour  fort  peu  de  temps.  Je  né  parle 
ici  de  ce  voyage,  que  pour  dire,  en  paiTant,  qu'il  étoit  û 
peu  avide  d'un  honneur  que  les  Intendans  regardent  comme 
le  prix  de  leurs  travaux;  &  le  terme  de  leur  courfe ,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  prendre  la  réfolution  de 
demander  au  Roi,  avant  fon  retour  en  Languedoc,  qull 
voulût  bien  fe  fouvenir  de  fes  fervices  lorfqu'il  vaqueroit  une 
place  de  Coofeiller  d^Etat, 

Il  revint  dans  cette  Province  au  mois  d'Oftobre  de  Tannée 
I  d8 1 ,  &  reprenant  fes  fon£Hons  ordinaires  avec  le  même 
tfprit ,  il  s'attacha  plus  fonement  que  jamais  au  grand  objet 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  dont  J'ai  différé  de  parler 
jufqu'ici,  pour  ne  pas  féparer  ce  qui  regarde  une  matière  $ 
importante. 

C'étoît  véritablement  fur  ce  point  qu^on  pouvoît  cfîre  que 
mon  père  avoit  les  fentimens  &  la  conduite  du  plus  faint 
Evêque;  &  les  Prélats  de  Languedoc  ne  fe  trompoient  pas 
lorfqu'ils  l'accufoient  quelquefois,  en  riant,  d'avoir  manqué 
fa  vocation  qui  Fappelloit  à  FEpifcopat ,  encore  plus  qu'à  I3 
fonôion  d'Intendant.  Ennemi  de  l'erreur,  &  plaignant  ceux 
que  le  malheur  de  leur  naiffance  y  tenoit  engagé ,  non- feule- 
ment il  les  aimoit ,  mais  il  fçavoit  s'en  faire  aimer.  Ils  trou- 
voient  toujours  en  lui  la  même  juftice,  la  même  attention^ 
la  même  charité  que  s'ils  étaient  Catholiques  ;  defirant  avec 
«deux  l'exiinâion  d'une  héréâe  qui  avoit  été  fi  âmefte  à  la 
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France ,  îl  ne  connoîflbit  point  d'autre  voie  pour  y  parvenir 
que  rinftruôion  6c  la  perfuafion  j  auffi  excîtoit  •  il  tous  les 
Miniftres  de  TEglife  à  v  travailler  fans  relâche.  On  lui  ren- 
doit  un  compte  exaâ  de  tous  les  Religîoanaires  qui  étoienc 
ébranlés  &  qui  paroifibi^t  dirpofés  à  entendre  la  voix  de  la 
vérité  :  peu  content  de  les  adrefler  à  des  Doâeurs  pour 
achever  de  lever  leurs  doutes,  il  y  joignoit  des  exhortations^ 
&  des  fervices  fouvent  plus  efficaces ,  pour  rendre  les  hommes 
capables  de  fe  prêter  à  la  lumière.  Il  s'attachoît  principale- 
ment aux  Minières ,  &  à  ceux  dont  l'exemple  pouvoit  être 
d'un  plus  grand  poids  pour  encourager  les  foibles  ,  pour 
vaincre  lobftacle  du  faux  honneur,  &  pour  les  affranchir  de 
la  fervitude  du  refpeâ  humain  qui  les  retenoit  encore  dans 
les  liens  de  l'erreur. 

C'étoit  dans  le  même  efprît  qu'il  appfouvoît  Tufage  de 
ces  Loix  temporelles  9  dont  )e  ne  doute  pas  même  qu'il  n'ait 
Infpiré  plufieurs,  par  lequelles  le  Roi  excluoit  les  Protef- 
tans  des  fondions  publiques,  ou  de  la  participation  de  cer- 
tains privilèges }  il  difoit  fouvent  que  le  Prince  étant  le  maître 
de  fes  grâces ,  il  pouvoit  très- juftement  ne  les  pas  faire  tom* 
ber  fur  ceux  qui  étoient  fufpeâs  à  l'Etat^  foit  par  la  diffé-> 
rence  même  de  leur  Religion ,  foit  par  ime  pente  fecrete  à 
la  révolte  qu'elle  leur  avoit  infpirée  autrefois ,  foit  enfin  ^ 
par  un  efprit  de  parti  qui  fe  conferve  toujours  dans  toutes 
les  Seâes,  ce  qui  en  forme  comme  un  corps  féparé  du  refte 
de  Ciroyens ,  ou  comme  une  efpéce  de  République  dans  le 
fein  d'une  Monarchie  j  mais  cette  voie  légitime  en  foi ,  lui 
plaifoit  principalement ,  parce  qu'elle  excitoit  les  Rcligion- 
naires  à  rentrer  en  eux  -  mêmes ,  à  mieux  approfondir  les 
caufes  de  leur  féparation,  &  à  fe  convaincre  par  un  examen 
qu  lis  n  àvoient  peut-être  jamais  fait ,  de  Tinjuttice  des  pré* 
textes  qui  avoient  porté  les  premiers  Réformateurs  à  quitter 
la  loute  de  leurs  pères.  • 

Il  ne  s'appliquoit  pas  avec  moins  de  zèle  à  faire  obferver 
exadement  toutes  les  conditions  inséparables  de  la  liberté 
d'exercice ,  dont  les  Religionnaires  jouiuoicnt  en  vertu  des 
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Ëdits  de  pacification.  Aucunes  Loix  ne  lui  paroiffînent  devoir 
être  plus  rigoureufement  interprêtées  que  x:elles ,  où  des  Su« 
jets  rebelles  avoient  forcé  leur  Roi  ^  les  armes  à  la  inain^ 
de  leur  accorder  le  pouvoir  d'élever  dans  fon  Royaume  autel 
contre  auteL  On  vit^  en  effet,, flimber  par  fes  jugemens^ 
un  grand  nombre  de  leurs  temples  pour  punir  !e  crime  de 
ceux  qui  ofoient  violer  les  Loix  mêmes ,  à  la  faveur  defquelles 
ils  jouiffoient  d^un  privilège  fî  odieux. 

Ses  maximes  fur  la  converfîon  des  Huguenots  étoient  donc 
bien  (impies ,  &  encore  plus  conformes  au  véritable  efpric 
de  TËglife  j  prêcher ,  inftruire,  exhorter ,  détacher  prindpa- 
iement  les  chefs  &  les  appuis  du  parti  Proteftant,  employer 
même  le  fecours  des  privations,  &  non  pas  des  peines  tem- 
porelles,  pour  /  engager  des  efprits  prévenus  à  faire  des  ré- 
flexions  falutaires }  reftreindre  &  diminuer,  autant  que  la 
juftice  le  permettoit,  la  liberté  de  Texercice  public^  favori- 
fer  les  nouveaux  convertis ,  &  leur  rendre,  avec  ufure,  les 
avantages  dont  on  ne  les  avoit  privés  que  pour  leur  bien, 
confîdérer  enfin  la  Religion  proteftante  comme  une  place 
forte  qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  vouloir  prendre  d'aflaut, 
mais  qu'on  devoit  attaquer  à  la  fappe ,  pour  ainfî  dire ,  en 

f;agnant  tous  les  jours  du  terrein  fur  elle,  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  réduite  infenfablement  à  être  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  tom-. 
bât  enfin  comme  d'elle-même. 

La  Cour  s'accommoda  long- temps  de  ces  maximes  de  mon 
père ,  &  fans  troubler  fon  ouvrage  par  une  précipitation  dan- 
gereufe,  j'ofe  dire  qu'elle  étoit  affez  fage  pour  le  laiffer  faire; 
elle  défapprouva  même  la  conduite  d'un  ou  deux  Intendant 
qui ,  pour  fignaler  leur  zèle  ou  leur  ambition ,  s'étoient  don- 
nés à  eùx-miêmes  la  miffîon  peu  canonique  de  convertir  les 
Huguenots ,  en  les  fatiguant  par  des  logemens  arbitraires  de 
troupes ,  où  l'on  faifoit  au  foldat  un  mérite  des  vexations,  que 
Ton  puniffoit  par-tout  ailleurs  j  lun  3e  ces  Intendans  fiit  répri- 
mé, &  l'autre  effuya  une  révocation  dont  la  honte  ne  put  être 
.  entièrement  effacée  par  l'honneur  qu'on  fit  à  fon  nom ,  6t  aux 
Jbonnes  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs,  de  le  placer  au  ConfeiU 
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Uaflemblée  du  Clergé ,  qui  fe  tint  extraordinairement  en 
Fannée  1 682  ^  fit  même  ^  peu  de  temps  après,  une  démarche 
que  ceux  qui  ne  voyent  que  la  furfece  des  affaires,  prirent 
d'abord  pour  un,  figne  certain  de  la  douceur  avec  laquelle 
on.  vouloit  encore  travailler  à  la  réunion  des  Proteftans. 

Gttte  aflemblée ,  qui  venoit  de  fe  déclarer  hautement 
contre  la  do6hîne  des  Ultramontains  fur  la  toute  puiiTance 
qu'ils  attribuent  au  Pape,  ne  fut  peut-être  pas  ^hée  de  faire 
paroitre  en  même  temps  un  monument  public  de  fon  zèle 
vraiment  catholique  ^  pour  la  converfion  d'une  feâe  ennemie 
de  TEglife  j  elle  adreffa  donc  une  exhortation  tendre  &  pa- 
thétique à  tous  les  ReUgionnaires  du  Royaume ,  pour  leur 
repréfenter  Tinjuftice  des  reproches  qu'ils  faifoient  à  la  Com- 
munion romaine  ,  &  les  inviter  paternellement  à  rentrer 
dans  le  fein  doeleur  mère*  On  donna  à  cet  écrit ,  qui  fut 
imprimé  en  latin  &  en  françois ,  le  nom  d'avertiffement  $ 
quelques-uns  même  Tappellerent  le  commonitoire  ,  à  Fe- 
xemple  du  fameux  ouvragée  de  Vincent  de  Lerins  qui  porte 
ce  titre.  Le  Roi  toujours  prêt  à  protéger  &  à  favorifer  le 
zèle  du  Clergé ,  envoya  cette  exhortation ,  non  feulement  à 
tous  les  Prélats ,  mais  à  tous  les  Intendans  de  fon  Royaume, 
avec  ordre  de  4a  faire  lire  dans  chaque  coniîiloire ,  en  pré- 
fence  d'un  Commiffaire  eccléfiaflique,  qui  feroit  nommé  par 
TEvêque  diocéfain ,  de  dreffer  un  procès  -  verbal  de  cette 
leûure ,  &  d'y  inférer  la  réponfe  que  le  Confiftoire  y  auroit 
faite* 

Mon  père,  en  recevant  cet  ordre  de  la  Cour,  n'eut  pas 
de  peine  à  prévoir  qu'une  telle  démarche  ne  feroit  qu'un 
éclat  inutile  &  peut-être  dangereux.  Ce  n'eft  pas  qu'il  défap- 
prouvât  abfolument  la  chofe  en  elle-même ,  mais  il  ne  la 
trouvoit  ni  aflez  méditée,  ni  amenée  avec  l'ordre  &  Im  con- 
cert fléceilaires ,  pour  la.  conduire  à  une  heureufe  &  utile 
maturité. 

U  auroit  voulu  qu'on  eût  tellement  arrangé  Texécutloa 
àe  çedeffein,  que  le  commonitoire  eût  pu  être  porté  prefque 
ilans  le  même  jour  à  chacun  des  confiAoires ,  afin  que  la 
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variété  ^  ou  même  la  contradiâion  qa'on  ne  manqueroit  pa£ 
de  trouver  dans  des  réponfes  qu'ils  n'auroient  pas  eu  le  temp$ 
de  concerter,  pût  devenir  un  témoignage  authentique  de 
leur  ignorance^  ou  de  leur  divifion  ;  mais  la  précaution  qu'il 
reeardoit  comme  la  plus  eflentielle,  &  fans  laquelle  tout  le 
refte  ne  lui  paroiflbit  qu'une  vaine  repréfentation  ^  auroit  été 
de  s'aflurer  par  avance  d'une  partie  confidjfable  des  Minif* 
très,  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  impoffible,  &  il  nétoit  pas  ac* 
coutume  à  fe  flatter  dans  fes  conjeâures  ;  alors ,  difoit-il ,  ce 
commonitoire  auroit  pu  être  placé  avantageufement ,  fur-tout 
fi  l'on  y  avoit  joint  Cexpajinon  de  la  foi  j  qui  a  fait  un  hon- 
rieur  immortel  à  M.  Bofluet,  fon  Auteur,  &  fi  l'on  avoit 
preffé  les  Miniftres  de  déclarer  s'ils  croyoient  qu'il  fût  im- 
pofSble  de  fe  fauver  dans  FEglife  catholique ,  en  fuivant  la 
doârine  fi  clairement  expliquée  dans  cet  ouft-age.  La  plupart 
des  Miniftres  n'auroîent  ofé  le  nier  ;  ceux  même  qui  étoient 
le  mieux  intentionnés ,  auroient  pu  prendre  cette  occafion 
ou  ce  prétexte ,  pour  fe  déclarera  pour  amener  avec  eux 
une  partie  de  leur  troupeau,  entraînée  par  l'exemple  du 
Pafteur* 

Mais  fi  mon  père  jugeoît  intérieurement  que,  faute  d'avoir 
pris  toutes  ces  précautions ,  las  démarche  du  Clergé  feroit 
plus  propre  à  flatter  Jla  piété  du  Koî,  qu'à  la  fatisfaîre  véri- 
tablement, il  n'en  ténaoigna  rien  au  dehors,  &  il  s'y  prêta 
d'aufli  bonne  foi ,  que  s'il  en  avoit  efpéré  le  fuccès.  Il  alla 
lui-même  porter  le  commonitoire  dans  les  confiftoires  les  plus 
célèbres,  &  je  me  fouviçns  de  l'y  avoir  fuivî  une  fois.j  mais 
comme  ils  avoient  tous  eu  le  temps  de  fe  concerter  ,&  qu'on 
lîîavoit  prévenu,  aucun  des  Miniftres ,  teute  cette  cérémonie 
fe  pdia,  de  leur  part,  en  proteftations  de  zèle  &  de  fidélité 
pour*le  fervice  du  Roi,  Ils  gardèrent  le  filence  fur  le  fond 
de  la  doftrine,  où  ils  fe  contentèrent  de  dire,  qu'elle  étoit 
aflez  expliquée  dans  leur  profeflîon  de  foi  &  dans  leurs  livres 
de  controverfe  ;  on  n'en  exigea  pas  davantage ,-  &  bientôt 
il  nç  fut  non  plus  queftion  du  commonitoire  que  fi  l'on  n'ea 
«voit  jamais  parlé  j  tant  l'impatience  firançoife  eft  prompte 

à  entreprendre 
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à  entreprendre  ce  quelle  néglige  enfuite  d'achever,  &  ce 
qu  il  lui  eft  même  impoflible  de  bien  finir ,  parce  qu'elle  Ta 
mal  commencé. 

Mais  fi  les  Catholiques  perdirent  aifément  le  fouvenir  de 
cette  démarche  du  Clergé,  lesCalviniftes  ne  Toublierent  pas. 
Les  politiques  de  leur  parti  la  regardèrent  comme  le  préfage 
certain  de  leur  ruine  prochaine ,  &  comme  une  efpece  de 
manitefte  qu'on  affeftoit  de  faire  paroître  avant  la  déclara- 
ration  de  la  guerre.  La  difficulté  de  délibérer  dans  leurs  Sy- 
nodes en  préfence  d'dn  Commiflaire  du  Roi  qui  éclairoit  tou- 
jours leur  conduite,  &  l'embarras  encore  plus  grand  de  pour- 
voir aux  événemens  imprévus ,  qui  arrivoient  dans  Tintervalle 
d'un  Synode  à  l'autre  ,  avoient  porté  les  Religionnaires  à 
mettre  leurs  intérêts  communs  entre  les  mains  de  fix  Direc- 
teurs  dans  chaque  Province,  &  ces  Direfteurs  crurent  qu'il 
étoit  temps  de  lever  le  mafque  en  s'expofant,  s'il  le  falloit^ 
aux  dernières  extrémités ,  pour  maintenir  la  liberté  de  con^ 
fcience,  &  l'exercice  public  de  leur  Religion.  Cette  réfolu- 
tion  devoir  éclater  par  des  afTemblées  qui  le  tiendroient  dans 
les  lieux  mêmes  dont  les  temples  avoient  été  détruits  ou  in- 
terdits, &  parle  concert  unanime  avec  lequel  les  Miniftres 
refuferoient  d^obéir  plus  long-temps  aux  Loix  rigoureufes 
qu'on  leur  avoir  impofées  par  rapport  à  la  police  extérieure 
de  leurs  Eglifes.  On  prétend  que  ces  mefijres  qui  dévoient 
être  appuyées  par  une  Requête  préfentée  au  Roi ,  furent  prifes 
dans  une  aflemblée  dandeftine  de  feize  Direfteur^  de  diffé- 
rentes Provinces,  qui  fe  rendirent  fecretement  à  Toûloufe 
dans  l'année  1683  ,  on  en  eut  d'abord  quelque  foupçon  ;  mais 
comme  le  fecret  efl:  fouvent  mieux  gardé  par  l'efprit  de  parti, 
dans  une  faufle  Religion ,  qu'il  ne  l'efl:  dans  la  véritable  par 
le  feul  amour  du  bien  public ,  on  ne  put  pénétrer  dans  le  fond 
de  leurs  defl^eins ,  quelques  efforts  qu'on  eût  fait  par  le  minif- 
tere  du  Procureur  Général  au  Parlement  de  Toulopfe,  pour 
tâcher  de  le  découvrir. 

Mon  père  alla  cette  même  armée  à  Toûloufe  dans  le  carême, 
&  il  eut  la  douleur  prefqu'en  y  arrivant,  d'y  voir  mourir 
Tome  XIII  F 


Digitized  by 


Google 


42      DISCOURS  SÛR  LA  VIE  ET  LA  MORT 

une  de  fes  filles,  qui  étoit  née  dans  le  Limoufin  comme  moi, 
&  qoi  méritoit  une  vie  plus  longue ,  moins  par  tous  les  agré- 
mens  de  fon  fexe  dont  la  nature  Tavoit  favorifée ,  que  par 
les  talens  de  fon  efprit,  dont  un  homme  auroit  pu  fe  fait-e 
honneur,  mais  fur-tout  par  une  raifon  &  une  douceur  qui  la 
rendoit  encore  plus  eftimable.  Mon  père  la  pleura  comme' 
s'il  ne  lui  fut  pas  refté  fept  enfans,  &  pour  moi,  je  la  regret- 
terai toujours  par  la  tendre  amitié  qui  nous  uniiToit ,  & 
qui  m'oblige  à  rendre  ici  ce  dernier  devoir  à  fa  mémoire* 

Je  n'avois  alors  que  quatorze  ans ,  &  je  n'étois  pas  en  âge 
d'être  le  confident  des  fecrets  de  mon  père  }  mais  comme 
deux  mois  après,  il  traverfa  tout  le  Languedoc,  pour  aller 
de  Touloufe  au  Puy  par  le  Vivarai^ ,  il  me  fut  aifé  de  juger, 
fur-tout  après  Tévénement  dont  je  vais  parler,  que  les  Re- 
ligionnaires  avoient  été  le  motif  d'un  h  long  voyage,  ou  fous 
d'autres  prétextes,  mon  père  vouloît  approfondir  les  foup- 
çons  qu'il  avoir  contr'eux,  tâcher  de  les  contenir  par  fa*pré- 
fence,  ou  fe  mettre  du  moins  plus  à  portée  de  remédier  au 
ttial  qu'il  cràignoit. 

Cette  efpece  de  confpîratîon  éclata  enfin,  au  ttK)îs  de  Juillet, 
pendant  qu'il  étoit  au  Puy.  Les  affemblées  des  Religionnaires 
commencèrent  à  Saint- Hypolité ,  dont  mon  père  avoir  fait 
démolir  le  temple.  On  en  tint  de  femblables  dans  les  lieux 
du  Vivarais  qui  avoient  eu  le  même  fort,  &  peu  de  jours 
après,  ce  qui  fit  voir  combien  le  complot  étoit  général,  les 
prétendus  Réformés  du  Dauphiné  fuivirent  l'exemple  du  Lan- 
guedoc. Les  Catholiques  effrayés  Crurent  que  cette  entreprife 
étoit  le  fignal  d'une  nouvelle  guerre  civile  ;  on  prit  les  armes 
des  deux  côtés ,  &  le  mal  croiffoit  chaque  jour, par  les  pré- 
cautions même  que  l'on  prenoit  avec  trop  de  précipitation, 
pour  s'en  garantir. 

Mon  père,  après  avoir  donné  d'abord  les  ordres  néceffaires 
pour  prévenir  les  fuites  de  ces  premiers  mouvemens,  jugea 
à  propos  d'aller  s'établir  dans  le  Vivarais  même,  pour  être 
en  état  de  les  réprimer  encore  plus  efficacement.  Il  partit 
donc  du  Puy  avec  fa  femme  &  fes  trois  fils,  fans  prendre 
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aucune  précaution  pour  fa  fureté  ;  je  me  fouviens  même , 
que  comme  il  fortoit  du  Velay  pour  entrer  dans  le  Vivarais, 
nous  vîmes  arriver  autour  de  fa  litière  une  troupe  affez  nom- 
breufe  de  Gentilshommes  bien  montés  &  bien  armés ,  qui 
venoient  lui  offrir  de  Tefcorter  jufqu'à  Tournon,  où  il  allait* 
Ils  luirepréfenterent  vivement  toutes  les  raifons  qui  pouvoient 
le  toucher  dans  une  pareille  conjonfture,.quel  danger  pour 
fa  perfonne  en  paflant  près  des  lieux  où  le  feu  paroiffoit  le 
plus  allumé ,  quelle  indignité  pour  l'autorité  dont  il  étoit  le 
dépofitaire,  &  quel  contre-temps  pour  le  fervice  du  Roi, 
s'il  avoir  le  malheur  d'être  enlevé  avec  fa  famille  par  des 
•  furieux  qui  ne  gardoient  plus  aucunes  mefures.  Quel  triomphe 
poiir  eux  9  s'ils  s'étoient  mis  en  état  de  capituler  en  quelque 
manière  avec  le  Roi ,  en  s^aflurant  d'abord  de  tels  otages  ! 
Mon  père,  qui  étoit  né  aufli  intrépide  que  modefte,  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  craignoit  rien,  ni  pour  fâ  perfonne,  ni  pour 
fa  famille  ;  qu'il  fçavoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  que  les 
Religionnaires  en  voulpient  ;  que  d^ill^urs ,  le  mal  n'étoit 
pas  encore  aufli  grand  qu'oH  fe  l'imagînoit  j  qu'il  fe  garde- 
roit  bien  de  l'aigrir  par  des  marques  d'une  inquiétude  pré- 
maturée, &  de  rendre  une  foible  troupe  de  mutins  véritable- 
ment terrible  ,  en  paroiffant  la  craindre.  Ainfi  après  les 
avoir  remerciés  de  leur  zèle,  il  les  pria  de  retourner  chacun 
dans  leurs  Terres,  où  ils  feroient  plus  utiles  pour  contenir 
les  efprits  émus  que  s'ils  marchoient  à  fa  fuite:  &  il  continua 
fa  route  avec  autant  de  bonheur  que  de  fécurité. 

Il  ne  trouva  pas  la  ville  de  Tournon  moins  allarméc  que 
la  nobleffe  des  Sévennes  &  du  Vivîarais,  On  lui  propofa  d'en 
faire  garder  les  portes,  pour  prévenir  au  moins  un  coup  de 
furprife-,  mais  tout  .ce  qui  pouvoit  préfenter  une  image  ou 
un  foupçon  de  guerre  ,  n'étoit  pas  de  fon  goût ,  Ôr  fans  fe 
laifler  émouvoir  par  tous  les  bruits  qui  couroient ,  il  crut  rv  j 
devoir  oppofer  au  dehors  que  fa  feule  tranquillité.  Il  avoit 
avec  lui  un  Tréforier  de  France  de  Montpellier ,  corfipagnon 
ordinaire  de  fes  voyages,  homme  d'efprit  &  même  de  feris, 
qui  aroit  long- temps  couru  le  monde  pendant  fa  jeuneflej 
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Mais  après  avoir  efîuyé  plufîeurs  dangers  avec  la  Reine  de 
•Suéde ,  à  laquelle  il  s'étoit  attaché ,  il  avoit  bien  réfolu  de 
ne  s'y  plus  expofer ,  &  Tâge  augmentant  encore  fa  prudence, 
il  ne  ceffoit  point  de  blâmer  le  fang  froid,  &  ce  qu'il  appel- 
lait  Tindolence  de  mon  père  j  il  auroit  fallu  prefque  mettre 
tout  à  feu  &  à  fang  pour  le  rafTurer,  &  comme  mon  père 
lui  paroiiToit  toujours  médiocrement  touché  de  Tes  remon- 
trances ,  il  lui  déclara  enfin ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  foutenir 
une  confiance  fi  téméraire ,  &  qu'il  lui  demandoit  la  permit- 
fion  de  fe  retirer  à  Montpellier  ;  mon  père  y  confentit  d'au^ 
tant  plus  volontiers,  qu'il  regardoit  fa  peur  comme  un  mal 
contagieux ,  qui  pouvoit  gagner  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui.  Le  Tréforierde  France  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois,  mais 
il  penfa  éprouver  ce  que  dit  Horace  : 

Mors  &  fugacem  profequitur^  virum. 

Il  s'embarqua  fur  le  Rhône ,  &  à  quelques  lieues  au-deflbus 
de  Tournôn,  deux  troupes  de  Fanatiques  ,  qui  étoient  fur 
les  deux  bords  de  cette  rivière ,  tirèrent  fur  fon  bateau  :  les 
balles  pafferent  fi  près  de  (ts  oreilles  qu'il  eût  bien  voulu  ^ 
dans  ce  moment ,  être  encore  à  Touirnon.  Son  aventure  fut 
bientôt  racontée  à  mon  père ,  &  elle  ne  laifla  pas  de  le  di- 
vertir, quand  il  fçut  que  le  Tréforier  de  France  en  avoit  été 
quitte  pour  la  peur. 

Sa  tranquillité  apparente  n'étoît  nullement  oifive,  &  elle 
xnéritoit  encore  moins  le  nom  d'indolence,  elle  étoit  au  con- 
traire plus  aftive  &  plus  efficace  que  fon  inquiétude  ne  l'au- 
roît  pu  être.  Pendant  qu'elle  raflRiroit  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient,  fa  prudence  mettoit  en  œuvre  touis  les  moyens  pof- 
fibles  pour  appaifer,  fans  le  fecours  des  armes  ^  l'émotion  des 
Religionnaires.  Il  détachoit  tous  les  jours  quelqu'un  des  fu- 
jets  le  plus  accrédités  dans  leur  parti ,  &  ceux  qu'il  avoit  ga- 
gnés lui  fervoient  enfuite  à  en  gagner  d'autres.  Il  fçavoit 
mêler  habilement  les  menaces  aux  carefles,  &  la  crainte  du 
châtiment  à  l'efpoir  de  la  récompenfe  ;  fa  bonté  reconnue  & 
fouvent  éprouvée  par  les  féditieux  même ,  le  fervoit  plus 
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utilement  que  la  force  &  la  violence.  Toute  fon  ambition 
étoit  de  ramener  par  la  douceur  ceux  qui  s'étoient  iaifle  en- 
traîner  dans  cette  révolte,  &  le  jour  quil  auroit  regardé 
comme  le  plus  heureux  de  fa  vie  eût  été  celui  où ,  pour  finir 
un  fi  grand  mouvement,  il  n'auroit  ply^  eu  qu'à  demander 
grâce  pour  des  coupables  foumis  &  défarmés.  Le.  Comte  du 
Koure,  Lieutenant  dp  la  Province,  quittant  fort  à  propos  en 
cette  occafîon  la  lefture  d'Horace  &  de  Virgile  qui  étoit 
fon  occupation  ordinaire ,  fe  joignit  à  mon  père ,  &  étant 
venu  le  trouver  à  Tournon,  entra  dans  les  mêmes  fentimens* 
Ils  agirent  tous  deux  avec  un  tel  concert,  &  un  û  grand 
fuccès ,  que  fe  fervant  habilement  des  Religionnaires  mêmes 
du  bas  Languedoc,  qui  étoient  afTez  fages  pour  ramener  les 
efprits  beaucoup  plus  échauffés  des  Cevennes  &  du  Vivarais, 
ils  parvinrent  à  leur  faire  quitter  les  armes,  abandonner  tout 
exercice  de  Religion  dans  les  lieux  interdits ,  &  figner  un 
afte  de  foumiffion  abfolue  aux  volontés  du  Roi ,  en  fe  re- 
mettant entre  les  mains  de  fa  clémence.  Ceux  qui ,  abufant 
de  la  créduhté  d'une  Sefte  naturellement  prévenue  contre  le 
Gouvernement,  n'ont  pas  craint  de  dire  que  cet  afte  a  voit 
été  furpris  fous  des  conditions  qu'on  avoir  mal  tenues  dans 
la  faite  ,  auroient  été  démentis  par  les  Réformés  même 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  l'accommodement  ,  s'ils 
avoient  ofé  publier  ce  menfonge,  lorfque  le  fait  étoit  encore 
récent.  Ils  dévoient  dire  que  les  Rebelles  ayant  manqué  les 
premiers  à  leur  engagement,  en  reprenant  les  armes  contre 
la  foi  de  l'afte  qu'ils  avoient  figné ,  le  Roi  auroit  été  plei- 
nement difpenfé,  même  dans  une  guerre  légitime,  de  tenir 
la  parole  que  {es  Miniftres  leur  avoient  fait  efpérer  de  fa 
bonté  ;  mais  comme  cette  vérité  n'auroit  pas  été  avantageufe 
au  parti  proteftant ,  fon  Hiftorien  a  jugé  à  propos  de  Êiire 
tomber  le  reproche  du  manquement  de  parole  fur  l'Inten- 
dant ,  que  fa  réputation  feule  en  auroit  juftifié  dans  toute  la 
Province,  &  qui  d'ailleurs  ,  auroit  fouhaité  de  pouvoir  effa- 
cer de  fon  fang  ces  écrits ,  peu  dignes  d'une  plume  catho- 
lique ,  où  une  fauffe  fcience  a  voulu  prouver  autrefois ,  qu'on 
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n'étoît  pas  obligé  de  tenir  les  paroles  données  aux  Héré- 
tiques. 

.  Dans  le  temps  même  oîi  Ton  veut  le  rendre  fuipeft  d'avoir 
tendu  des  pièges  aux  Religionnaires ,  il  n  étoit  occupé  qu'à 
intercéder  pour  euxi^  à  fléchir  la  Cour  en  leur  faveur,  & 
Ton  connoiflbit  aflez,  par  fes  difcours,  que  fi  quelque  chofe 
troubloit  alors  la  paix  de  fon  ame,  c'étoit  feulement  la  crainte 
de  n'y  pas  réuflir  j  il  redoutoit  prefque  plus  les  confeils  vio- 
lens  de  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  que  la  fureur  des 
faâieux.  Toute  fon  induftrie  s'exerçoit  continuellement  à  re- 
tarder l'arrivée  des  troupes  qu'on  avoir  réfolu  d'envoyer  en 
Languedoc  ;  il  écrivoit  lettres  fur  lettres  pour  obtenir  qu'on 
lui  donnât  le  temps  d'appaifer  les  troubles  par  des  moyens 
plus  doux  ;  malgré  fa  grande  prudence  &  fa  modeftie  encore 
plus  grande,  il  ofoit  prendre  l'événement  fur  lui,  &  répondre 
à  la  Cour  d'un  fuccès  qui  auroit  été  infaillible  en  effet  fans 
des  contire-temps  qui  firent  voir  que  la  Providence  vouloir 
punir  les  attentats  dès  Religionnaires  avant  que  de  leur  faire 
goûter  le  firuit  des  confeils  modérés  de  mon  père.  Soit  que 
le  mal  parût  plus  grand  en  Dauphiné ,  foit  qu'on  n'y  eût  pas 
la  même  attention  à  ménager  la  vie  des  Sujets  du  Roi,  les 
troupes  y  entrèrent  plutôt,  &  quelques  efcadrons  de  Dra- 
gons ayant  attaqué  un  corps  de  Rebelles  qui  alloient  tenir 
une  affemblée ,  pafferent  environ  deux  cens  hommes  au  fil 
de  l'épée  ,  qui  firent  même  acheter  affez  chèrement  leur 
mort. 

Au  bruit  de  cette  a£Hon ,  les  féditieux  du  Vivaraîs ,  que 
.  leurs  Chefs  ranimôiént  tous  les  jours,  par  de  faux  avis  de  l'ar- 
rivée des  troupes  en  Languedoc,  &des  exécutions  fanglantes 
qu'elles  y  alloient  faire ,  n'écoutèrent  plus  que  leur  fureur  ou 
leur  défefpoir,  &  reprenant  les  armes  qu'ils  avoient  dépo- 
fées,  ils  mirent  mon  père  hors  d*état  d'empêcher  plus  long- 
temps les  troupes  du  Roi  d'entrer  dans  leur  Pays. 

Cependant  mon  père  ne  perdit  pas  encore  toute  efpérance 
de  les  y  rendre  inutiles  par  fa  fagefTe  j  heureufement  pour 
lui,  l'amniftie  générale  qu'il  avoit  demandée  à  la  Cour  ^  St 
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dont  un  petit  nombre  de  coupables  avoient  été  exceptés , 
arriva  prefque  dans  le  même  temps  ;  mon  père  la  fît  publier 
auiE-tôt ,  avec  quelques  adouciflemens  qu'il  étoit  bien  (ur 
d obtenir  de  la  bonté  du  Roi,  &  dont  THiftorien  des  Pro- 
teftans  veut  encore  faire  un  crime  à  fa  prudence  &  à  fon 
humanité }  fon  unique  objet  étoit  d'engager  les  Rebelles  à 
quitter  une  féconde  foh  des  armes  qui  alioient  leur  être  fi 
funeftes,  pour  fe  mettre  en  état  de  dire  à  ceux  qui  comman- 
doient  les  troupes ,  qu'ils  n  avoient  plus  d'ennemis  à  com- 
battre i  mais  l'aveuglement  que  la  révolte  infpire^  fur- tout 
en  matière  de  Religion,  fut  plus  fort  que fes  bonnes  inten- 
tions. La  publication  del'amniftie  ne  put  faire  rentrer  tous  les 
faftieux  dans  leur  devoir.  Mon  père  vouloit  que  Ton  dififér^t 
encore  de  les  attaquer  j  mais  l'ardeur  guerrière ,  &  peut-être 
encore  plus ,  celle  d'avancer  fa  fortune ,  la  crainte  d'avoir 
Élit  un  voyage  inutile ,  l'exemple  du  prompt  fuccès  que  la 
voie  des  armes  avoit  eu  en  Dauphiné  }  enfin ,  des  ordres  ri- 
goureux de  M.  de  Louvois,  qui  reprocha  même  aflfez  dure- 
ment à  mon  père  d'avoir  arrêté  les  troupes ,  l'emportèrent 
fur  la  fagefie  de  fes  remontrances.  Peutêtre  cependant  au- 
roient- elles  ét^  plus  efficaces ,  s'il  n'avoit  eu  affaire  qu'au 
Comte  de  TefTé  ,  à  préfent  Maréchal  de  France ,  qui  com- 
mandoit  alors  les  Dragons  ;  mais  il  avoit  avec  lui  le  Mar- 
quis de  Saint- Ruhe,  plus  brave  foldat  que  grand  Capitaine,* 
qui  ne  refpiroit  que  le  carnage,  &  qui  ne  pouvoir  fouffrir 
que  la  prudence  d'un  Intendant  lui  fît  manquer  ce  qu'il  re- 
gardoit  prefque  comme  une  partie  de  chafTe,  propre  à  le  dé- 
laffer  de  l'ennui  de  la  paix.  Il  n'eut  pourtant  pas  l'honneur 
de  l'expédition  j  le  Duc  de  Noailles,  Commandant  en  Lan- 
guedoc depuis  la  mort  du  Duc  de  Verneuil ,  &  pendant  la 
jeuneiTe  du  Duc  du  Maine ,  nouveau  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  étoit  en  chemin  pour  aller  tenir  les  Etats ,  &  ayant 
précipité  fa  marche  fui  le  bruit  de  ce  qui  alloit  fe  pafTer  en 
Vivarais ,  il  arriva  afTez  promptement  pour  ôter  au  Marquis 
de  Saint-Ruhe  &  le  commandement  &  la  gloire  du  combat, 
û  Ton  peut  donner  ce  nom  à  ce  qui  ne  fut  qu'une  déroute 
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&  une  efpece  de  boucherie.  Nous  avions  quitté  alors  moa 
père ,  qui  avoiç  voulu  que  nous  priffions  les  devants  avec  ma 
mère ,  pour  arriver  à  Montpellier  où  les  Etats  le  rappelloicnt; 
mais  j'ai  entendu  dire  à  ceux  qui  demeurèrent  auprès  de  lui ,  que 
quoiqu'il  pleurât  par  avance  le  fang  qu'on  alloit  vcrfer,il 
fit  néanmoins  fi  bonne  contenance  avec  les  Officiers  Mili- 
taires, qu'il  les  fiiivit  jufqu'au  lieu  d(5  combat,  &  leur  donna 
tous  les  fecours  néceflaires  avec  tant  de  liberté  &  de  préfence 
d'efprit  ,  que  changeant  en  éloges  les  plaifanteries  qu'ils 
avoient  d'abord  faites  fiir  la  tendreffe  de  (on  cœur ,  ils  fe 
dirent  Tun  à  Tautre  que  cet  homme ,  qui  paroiffoit  d'un  na- 
turel fi  doux  &  fi  humain,  n'auroit  pas  été  moins  ferme  qu  eux 
s'il  avoir  pris. le  parti  des  armes. 

Il  reftoit  encore  fix  ou  fept  cens  hommes  armés  qui  s'é- 
toîent  cantonnés  dans  les  montagnes  auprès  de  Saint-Hipo- 
lite  î  mais  le  Duc  de  Noailles ,  qui  avoit  une  entière  déférence 
pour  les  fentimens  de  mon  père ,  trouva  ,  de  concert  avec 
lui,  le  moyen  de  les  ramener  par  la  douceur  ;  &  fi  ce  Com- 
mandant ne  piit  prévenir  tellement  la  licence  des  troupes 
qu'il  n'arrivât  aucun  défordre ,  il  n'y  eut  au  moins  aucunes 
violences  ordonnées  ni  approuvées,  ni  mêrfle  tolérées,  6c 
celles  qu'on  ne  put  empêcher ,  Servirent  à  faire  voir  avec 
combien  de  raifon  mon  père  craignoit  l'arrivée  des  gens  de 
guerre ,  qu'il  efl:  bien  plus  aifé  de  ne  point  appeller  à  fon  fe- 
cours, que  de  contenir  lorfqaon  les  y  a  une  fois  appelles. 

Ce  fut  au  moins  une  grande  confolation  pour  mon  père, 
dans  ce  qui  le  regardoit  perfonnellement ,  d'avoir  pu  finir 
cette  grande  affaire  fans  qu'il  en  coûtât  plus  d'un  feul  fupplice 
à  fon  humanité.  Le  Miniftre  Homel ,  qui  avoit  été  pris  les 
armes  à  la  main ,  fut  l'unique  coupable  dont  le  fang  répara 
le  crime  de  tous  les  autres  :  il  fut  condamné  à  la  roue  après 
qu'on  lui  eut  fait  fon  procès  dans  les  formes  ordinaires.  Mon 
père  obtint  la  grâce  d'un  autre  Minifl:fe  qui  avoit  été  pris  en 
même  temps  qu  Homel ,  mais  qui  parut  fe  convertir  fincere- 
ment  dans  la  prifon.  Le  refte  des  Miniftres  féditieux,  aufli 
coupables  que  ceux  qui  avoient  été  arrêtés,  mais  plus  heureux 
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par  leur  fuite ,  lui  laiflerent  la  fatisfeftion  de  n'avoir  à  les 
juger  que  par  contumace.  Un  exemple  lui  fu£5tpour  achever 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  fa  Province ,  &  il  ne  lui  refta 
plus  d'autre  combat  qu'avec  les  gens  de  guerre,  dont  il  fallgit 
réprimer  toujours  la  vivacité  Ibuvent  excitée  par  Fimpru- 
dence  de  quelques  Religionnaires,  mais  qui  n'eut  cependant 
aucunes  fuites  confidérables. 

Je  joins  ici  tous  ces  faits ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous 
arrivés  en  même  temps.  En  eflFet,  mon  père  fut  obligé  d'in- 
terrompre la  fuite  de  fes  procédures  pour  aflîfter  aux  Etats* 
La  harangue  qu'il  y  prononça  cette  année,  étoit  d'un  carac- 
tère fi  parfait ,  qu'il  fembloit  que  mon  père  n'eût  eu  que  ce 
feul  ouvrage  à  faire.  Mais  qu'auroit-on  dit ,  fi  l'on  avoit  fçu 
comme  nous,  que  cette  pièce,  qui  étoit  un  chef  d'oeuvre 
d'éloquence  &  de  fentimens ,  ne  lui  avoit  coûté  qu'une  ma- 
tinée qu'il  alla  pafler  dans  une  cellule  des  Carmes  de  Tour- 
non.  Il  y  entra  à  fept  heures ,  il  en  fortit  à  midi  j  &  malgré 
tous  les  foins  dont  fa  tête  étoit  remplie ,  il  en  rapporta  un 
des  ouvrages  les  plus  accomplis  que  l'efprit  humain  ait  peut- 
être  jamais  produit  en  ce  genre. 

Cette  année,  fi  agitée  pour  mon  père,  ne  fut  pas  moins 
douloureufe  pour  lui  par  la  mort  de  M.  Colbert.  Il  la  fentit 
vivement  pour  fa  perfonne,  &  encore  plus  pour  l'Etat,  qui 
auroit  fait  une  perte  prefqu'irréparable ,  fi  M.  Colbert  avoit 
toujours  pu  fuivre  fes  intentions,  fans  être  obligé  de  féconder, 
fouvent  malgré  lui ,  celle  de  fon  concurrent  dans  la  faveur 
du  Roi  &  dans  l'autorité  du  Miniftere. 

La  mort ,  ni  les  déchaînemens  injuftes  du  peuple  qui  la  fui- 
virent,  n'afFoiblirent  point  là  fidélité  de  l'attachement  que  mon 
père  avoit  pour  lui.  Il  apprit  quelque  temps  après  qu'on  vou- 
îoit  attaquer  fa  mémoire  fur  un  fait  dont  il  fçavoit  le  véri- 
table dénouement  qui  n'étoit  bien  connu  de  perfonne  ;  il  fit 
de  lui-même  l'apologie  de  M.  Colbert  fur  ce  fait ,  qu'il  au- 
torifa  par  des  pièces,  &  par  des  raifons  qui  juftifioient  pleine- 
ment la  conduite  de  ce  Miniflre.  Il  l'envoya  à  M.  de  Seignelai 
qui  fiit  auffi  furpris  que  charmé  de  recevoir  des  armes  viôo- 
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rieufes  auxquelles  il  ne  s'attendoit  pas*  Il  s'en  fervit  avanta* 
geufement  pour  couvrir  de  confufion  les  ennemis  de  fon  père; 
&  il  n'a  jamais  oublié  pendant  fa  vie  ^  qui  méritoit  d'être  plus 
longue ,  un  fervice  rendu  fi  à  propos  ,  &  avec  une  recon- 
noiuance  que  les  Miniflres  n'éprouvent  gueres  après  leur 

mort. 

M.  Colbert  avoir  cependant  fini  fes  jours  fans  faire  mon 
père  Confeiller  d'Etat  ;  &  fi  M.  Pelletier  fon  fuccefleur  le 
furpafla  en  quelque  chofe,  ce  fiit  dans  l'emprefTement  qu'il 
eut  d'acquitter  cette  efpece  de  dette  du  Minifire  précédent. 
M.  le  Tellier  ,  alors  Chancelier  de  France ,  fe  joignit  à  lui 
pour  dire  au  Roi  qu'il  étoit  honteux  de  ne  pas  voir  dans  fon 
Confeil  un  homme  du  mérite  de  M.  d'Aguefleau ,  auquel  on  ne 
pou  voit  reprocher  que  de  ne  pas  demander  avec  afiez  d'ardeur 
une  place  dont  il  étoit  depuis  longtemps  le  plus  digne.  Elle 
lui  fut  plutôt  donnée  qu'accordée  vers  la  fin  de  l'année 
1683.  Je  vis  la  belle  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  pour  lui  rendre 
{es  aftions  de  grâces.  Il  y  jettoit  de  loin  les  premières  fe- 
mences  de  fon  retour,  qu'il  avoir  déjà  réfolu  de  demandée 
bientôt.  Ce  n'étoit  point  qu'il  fut  fatigué  ou  dégoûté  du  travail: 
fon  génie  le  portoit  tellement  à  l'occupation,  qu'il  ne  lui  a  voit 
paf  été  poffible  de  vivre  dans  l'oifîveté ,  &  le  defir  de  fervir  (a 
patrie  fe  fortifioit  tous  les  jours ,  &  rajeunifToit,  pourainfi  dire^ 
dans  fon  cœur ,  bien  loin  de  s'ufer  &  de  vieillir  avec  les  an- 
nées ;  il  n'avoit  même  alors  que  quarante-huit  ans  j  mais,  d'un 
côté ,  la  fanté  de  ma  mère ,  qui  ne  pouvoir  foutenir  Tair  du 
Languedoc  &  qui  avoir  penfé  trois  fois  y  perdre  la  vie ,  de 
l'autre  le  foin  de  fa  famille  qui  lui  fembloit  exiger  fon  fé- 
jour  à  Paris,  plus  pour  l'éducation  de  fes  enfans  que  pour 
leur  fortune ,  étoient  pour  mon  père  des  motifs  fi  prefîans , 
que  celui  qui  n'avoit  jamais  fait  la  moindre  démarche  pour 
aller  en  Intendance,  ne  cefla  bientôt  plus  d'importuner  la 
Cour  pour^avoir  la  liberté  d'en  revenir  :  elle  y  réfifta  pendant 
près  deux  ans  ;  mais  plus  il  y  troùvoit  d'oppofition ,  plus  il 
redoubloit  {es  inftances  ;  &  la  conjonfture  des  temps  lui 
fournit  une  nouvelle  raifon^  peut-être  encore  plus  forte  que 
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toutes  les  autres ,  pour  demander  Ton  retour  de  telle  manière 
qu'on  ne  pût  plus  le  lui  reftifer. 

Le  Royaume  jouiffoit  alors  d  une  profonde  paix  qui  n*a- 
Toit  été  troublée  que  par  l*expédition ,  tant  de  fois  reprochée 
à  la  France ,  du  fjeg.e  de  Luxembourg.  Les  affaires  dé  la 
Religion  Prétendue  Kéforooée ,  qui  étbient  prefque  les  feules 
dont  le  Roi  parut  véritablement  occupé ,  devinrent  un  pb^jet. 
très -important  pour  le  laiffer  tout  entier  à  M^  de  Château^ 
neuf,  qui  jufqu'alors  en  avoit  eu  prefque  fgul  la  direâion*  - 
M.  de  Louvois  voulut  aufli  y  prendre  part  %  &  il  n'eft  pas 
forprenant  qu'un  homme  qui  regnoit  depuis  long-temps  dans 
le  miniftere  de  la  Guerre ,  ne  pût  voir  fans  une  extrême  im- 
patience que   des  fujets  euflent  l'opiniâtreté  de  réfifter  fi 
long-temps ,  dans  le  cœur  de  la  France ,  à  uo  Bpi  toujours 
viéforieux  au  dehors ,  devant  qui  toute  l'Europe  avoit  été 
obligée  de  fléchir  le  genou-  Le  public  a  donc  cru  que;  c'étoit 
M.  de  Louvois  qui  avoit  le  plus  confeillé  au  Roi  d'exter- 
miner lès  reftes  d'un  parti  odieux,  &  d'ajouter  au  titre  de 
conquérant ,  celui  de  deftrufteur  de  l'héréfîe  ;  faififlant  ainfi 
cette  occafion  de  foutenir  fon  crédit  dans  la  paix  comme 
dans  la  guerre,  en  £aifant  ferviy  les  tçoupe,s, même  d'inihu- 
ment  à  la  Religion  dont  le  Roi  étoit;  rempli}  mais  fi  ce  ne^ 
fot  pas  ce  Miniftre  qui  lui  fit  prendre  cette  réfolution  ;  s'il* 
y  réfifta  même  d'abord  comme  d'autres  l'ont  dit ,  &  s'il  eft 
vrai  qu'elle  fut  înfpirée  par  l'Archevêque  de  Paris  &  par  le 
Père  de  la  Chaife,  il  eut  au  moins  la  principale  part  à  l'exécu- 
tion} &  il  faut  l'excufer  s'il  n'a  pas  cru  devoir  être  plus  fcrupu- 
leux  fur  ce  point,  qu'un  Archevêqiue  ^  un  Confefleur.    . 

Ce  ne  fut  donc  plus,  comme  çn  l'année  1681 ,  par  l'ea-. 
treprife  téméraire  d'un  Intendant  fujet  au  défaveu ,  &  défa^ 
vouéen  effet,  ce  fut  par  l'autorité  du  Roi  même,  que  fes  troupes 
marchèrent,  précédées  de  la  crainte  &  de  la  terreur  qu'elles 
répandoient  patrtoiit ,  pour  abolir  la  Ç^eligion  Protelïaiîte 
dans  Je  Royaume. 

Je  ne  nommerai  point  ici  l'Intendant  qui,  par  une  diftinc- 
lion  peu  honorable  poiir  Iwi ,  fut  cjiargé  de  faire  le  premier 
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effai  d'une  méthode  fi  nouvelle  pour  la  converfîon  des  héré- 
tiques.  Il  étoit  des  amis  de  mon  père  &  des  miens  ^  homme 
.d'un  efprît  doux,  aimable  dans  la  l'ociété,  orné  de  plufieurs 
connoiiTances  ^  &  ayant  du  goût  pour  les  Lettres  comme 
pour  ceux  qui  les  cultivent }  mais  foit  par  un  dévouement 
trop  ordinaire  aux  Intendans  pour  les  ordres  de  la  Cour^ 
foit  parce  qu^il  croyoit,  comme  bien  d'autres,  qu'il  ne  reftoit 
plus  dans  le  parti  Proteftant  qu'une  opiniâtreté  qu'il  falloit 
vaincre ,  ou  plutôt  écrafer  par  le  poids  de  l'autorité ,  il  eut 
le  malheur  de  donner  au  rede  du  Royaume  un  exemple  qui 
n'y  fut  que  trop  fuivi,  &  dont  le  fuccès  furpafla  d'abord  le^ 
efpérances  mêmes  de  ceux  qui  le  faifoierit  agir  j  il  n'eut  be- 
foin  que  de  montrer  les  troupes  ,  en  déclarant  que  le  Roi 
ne  vouloit  plus  foufirir  qu'une  feule  Religion  dans  (es  Etats  ^ 

6  l'héréfîe  parut  tomber  à  fes  pieds*  Les  abjurations  ne  fe  fai- 
foient  [>lus  une  à  une ,  des  Corps  &  des  Communautés  entières 
fe  convertiflbient  par  déHbération  &  par  des  réfultats  de  leurs 
affembiées ,  tant  la  crainte  avoit  fait  d'impreffion  fur  les  efprits, 
ou  plutôt ,  comme  l'événement  l'a  bien  fait  voir ,  tant  ils  com* 
ptoient  peu  tenir  ce  qu'ils  promettoient  avec  tant  de  facilité. 

C'étqit  dans  une  Province  voifine  du  Languedoc  que  fe 
paffoit  un  événement  fi  extraordinaire.  Mon  père,  qui  eiî 
lentoit  toutes  les  conféquences ,  en  fut  auffi  effrayé  par  des 
vbes  de  politique  que  par  un  fentiment  de  Religion.  Il 
n'en  gémit  pas  moins  comme  bon  citoyen  que  comme  bon 
Catholique.  Il  prévoyoit  dès-lors ,  ce  que  la  Coiir  n'a  voulu 
croire  que  lorfque  le  mal  a  été  fans  remède  j  la  fliite  &  la 
défertion  d'une  grande  partie  des  Religionnaires ,  fur  tout  de 
ceux  qui  faifoient  fleurir  les  Arts  &  les  Manufaftures }  les 
avantages  de  l'induftrie  &  du  commerce  tranfportés  dans  les 
pays  étrangers,  la  double  perte  que  le  Royaume* en  fouf- 
friroit ,  foit  par  ce  qu'il  raanqueroit  de  gagner  ,  foit  par  ce 
que  les  Etats  voifins  gagneroient  au  lieu  de  la  France;  la 
haine  que  cette  conduite  allumeroit  dans  le  cœur  des  Pui{^ 
fances  Proteîlantes ,  l'imprudence  de  les  fortifier  contre  nous, 
foit  pour  la  paix  foit  pour  la  guerre,  en  leur  envoyant  ua& 
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grand  nombre  de  fujets  du  Roi  dont  ils  fer  oient  bientôt  fe$ 
plus  grands  ennemis  j  Tabu»*  &  Tilluiion  de  ces  converiîons 
knagioaires ,  inutiles ,  &  même  naifibles  à  la  véritable  Re- 
ligion, encore  plus  contraires  à  la  tranqiiilUté  intérieure  de 
TEtat^  où  elles  fe  termineroient*  à  produire  un  genre  de 
citoyens  qui ,  vivant  fans  culte ,  fans  Pafteurs  ,  fans  aucun 
exercice  de  piété  y  feroient  connoître  tôt  ou  tard  combien 
il  efl  plus  dangereux  de  n'avoir  point  de  religion  que  d'en 
avoir  une  mauvaife ,  formant  comme  un  peuple  de  mécon- 
tens  nourris  dans  le  fein  de  FEtat,  toujours  prêts  à  fe  rallivf 
mer  9  comme  un  feu  caché  fous  la  cendre ,  à  la  première 
étincelle  qui  viendroit  d'un  dérangement  intériefir ,  ou  d'une 
jalouite  étrangère. 

Telles  jéioient  les  triiles  réflexions  que  j'ai  fouvent  en? 
tendu  ^re  à  mon  père  fur  ces  converiîons  précipitées.  It 
étoit  véritablement  aflfligé  de  ce  qu'on  ne  fuivoit  pas  les 
projets  qu^l  avoit  tant  de  fois  propofés,  &  dont  le  fuccès 
paroiflbit  fi  affuré  à  l'honmie  du  monde  le  moins  préfomp- 
tueux  y  qu'il  efpéroit  qu'on  parviendroit  y  en  les  fuivant  conf^ 
tamment*,  à  confommer  dans  un  petit  nombre  d'années  dc 
fans  aucune  contrainte ,  le  grand  ouvrage  de  la  réunion  des 
Proteftans  ;  mais  comme  il  vit  qu'une^iémérité^  d'abord  trop 
heoreufe ,  l'emportoit  fur  la  prudence ,  &  que  le  mal  étoit 
non-feulement  inévitable,  mais  prêt  à  s'étendre  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  il  comprit  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  à  la  vue  de  l'orage  prêt  à  fondée  fur  lui ,  que 
de  ^ir  promptement  une  navigation  glorieule  jufqu'alors.^ 
mais  qui  alloit  devenir  fatale  pour  lui^  s'il  ne  faifoit  force 
de  voiles  pour  rentrer  dans  le  port.  11  profita  <lonc  de  cette 
conjonôure  même  pour  hâter  fon  retour.  Sa  fanté  qui  étoit 
alors  affez  altérée,  lui  fournit  une  raifon  apparente  pour  y 
infi/ler  fortement  ;  mais  il  ne  craignoit  point  que  l'on  devinât 
la  véritable,  &  je  crois  en  effet  que  ce  fiit  celle  qui  îervit  le 
plus  à  avancer  le  fuccès  de  fes  defirs.  .: 

Ceux  qui  conduifoient  de  loin  ces  converfîons  militaires 
le  connoiflbient  aflez  pour  fçavoir  qu'elles  ne  feroient  pa» 
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de  Ton  goût  ^  &  il  ne  leur  avoit  pas  même  hitté  ignorer  Tes 
fentimens  fur  ce  fujet.  Ils  fentoient  qu'il  aimoit  trop  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  &  qu*il  y  étoit  trop  aimé ,  pour  vouloir 
y  devenir  Tinltrument  d'une  violence  qui  lauroit  rendu  odieux 
à  la  fin  de  fa  courfe ,  &  qui  lui  auroit  fait  perdre  tout  le  fruit 
d'une  longue  &  honorable  carrière.  Il  leur  falloir  un  homme 
nouveau  qui  pût  (é  charger  de  faire  par  la  crainte,  ce  que 

'  mon  père  n'auroit  jamais  voulu  feire  que  par*  la  douceur. 
Tout  confpir*^  donc  à  fbconder  les  vœux  qu'il  faifoit  depuis 
long- temps  pouf  la  retraite.  Le  Roi  lui  fit  écrire,  au  mois 
d^Août  de  l'année  i  (^85 ,  quHl  accordoit  à  fes  prières  réitérées 
la  permiffion  de  venir  le  fervir  dans  fon  Confeil ,  &  que  Sa 
Majefté  vouloir  feulement  qû^il  attendît  à  Montpellier  l'ar-t 

.  rivçô  de  fon  fuccefieur  pour  le  mettre  au  fait  des  affaires  du 
Languedoc.  Ce  fuccefleuf  étoit  M.  de  Bafville ,  homme  d'un 
très-grand  mérite,  &  pçut-ôtre  le  feul  digne  de  fuccéder  à 
mon  pere^  mais  qui  n'avoir  ^as  la  même  répugnance  pour 
les  voie$  d'autorité,  comme  il  venoit  de  le  montrer  en 
Poitou ,  par  les  converfions  qu'il  y  avoit  faites ,  &  conune 
il  l'a  encore  plus  fait  voir  en  Languedoc, 
<  Mon  père,  content  d'avoir  fi  heureufement  placé  le  mo- 
ment de  fa  retraite ,  &  feulement  affligé  pour  la  Province 
qu'il  alloit  quitter ,  attendoit  avec  impatience  l'arrivée  'de 
M.  de  Bafville.  Les  troupes  commçnçoient  déjà  à  filer  dans 
le  haut  Languedoc ,  &  y  redoubloient  par  leur  vue  la  douf 
leur  qu*on  y  avoit,  comme  dans  le  refle  du  pays,  de  perdre 
»ft  Intendapr  dont  Iç  déparf  n'avoir  pas  befoin  de  cette  cirr 
confiance  pour  y  faite  répandre  des  larmes  non  fufpeftes. 

M.  de  Bafville  arriva  au  mois  de  Septembre,  précédé  ou 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  troupes ,  comme  s'il  fut 
venu  pour  faire  la  conquête  du  Languedoc.  L'homme  paci- 
fique, je  veux  dire  mon  père,  vit  tout  cet  appareil  avec 
douleur,  &  ne  penlant  plus  qu'à  s'épargner  promptement  un 
fi  trifl:e  objet ,  il  fe  hâta  d'infïruire  fon  fucceffeur  de  la  fitua-n 
tion  oîi  il  laifToit  les  aflfaircs  de  la  Province.  Je  lui  fervis 
W^ipÇ  fouvent  d'iûter|3réte  çn  çç«e  çççaijon  ,  parce  ^ue  la 
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délicatefle  naturelle  de  fa  poitrine  &  un  rhume  qui  s'y ,  étoit 
joint,  faifoient  quil  avoit  de  la  peine  à  fe  faire  entendre 
de  M-  de  Bafville  qui  étoit  déjà  fort  foujd* 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  partir  j  mais  la  fa^é  de  m;^  merie^ 
qui.revenoit  lentement  d'une  fort  grande  maladie  j  Tobligeant 
à  différer  Ton  départ  de  quelques  jours ,  le  rendit  fpeôateur 
malgré  lui  dune  partie  des  maux  qu'il  vouloit  au  moins 
éviter  de  voir  ep  précipitant  fa  retraite.  Il  n'eut  pas  plutôt 
reoiis  l'autorité  du  Hoi  entre  les  mai^is  de  M.  de  Bafville , 
qu'à  la  faveur  des  dragons  qui  rempliiToient  toute  la  ville  de 
Montpellier  ^  les  Prêtres  ne  pou  voient  plus  fuffire  à  recevoir 
la  foule  des  Calviniftes ,  qui  fe  hâtoient  de  venir  faire  leur  n 
abjuration.  La  manière  dont  ce  miracle  s'opéroit,  n'a  été 
que  trop  connue.*  Mon  fujet  ne  m'oblige  point  à  l'expliquer, 
&  plut  à  Dijeu  qu'il  me  fut  auffi  poilîble  d'en  effacer  à  jamais  le 
fouyenir  de  la  mémoire  des  hommes ,  qu'il  m'eft  aifé  de  n'en 
point  parler.  Les  faits  finguliers  qu'on  venoit  tous  les  jours 
nous  raconter  fur  ce  fujet ,  auroient  pu  percer  un  cœur  moins 
tendre  &  moins  religieux  que  celui  de  mon  père }  il  en  fouf-^ 
froit  d'autant  plus  au-dedans  de  lui-même ,  qu'il  ne  vouloit 
ni  les  approuver  ni  les  condamner  au-dehors;  ma  mère  qui 
n'en  étoit  pas  moins  touchée ,  prit  enfin  fur  elle  de  fe  mettre 
en  chemin  malgré  fa  grande  foibleffe  :  ils  partirent  donc  en 
litière  vers  le  milieu  du  mois  d'Oftobre ,  accompagnés  des 
vœux  &  des  regrets  de  tous  les  gens  de  bien  de  l'une  & 
Tautre  Religion.  Nous  les  fuivions  ,  mon  frère  &  moi ,  dans 
leurs  carrofles ,  &  nous  arrivâmes  en  même  temps  qu'eux 
à  Nifmes,  où  nous  apprîmes  qu'en  moins  de  trois  jours  plus 
de  foixante  mille  âmes ,  foit  de  la  ville  ou  du  diocefe,  avoient 
changé  de  religion.  Il  en  étoit  de  même  dans  tous  les  lieux 
du  Lang\|edoc  où  nous  paffions,  &  mon  père  ne  commença 
à  re/pirer  un  peu  plus  librement  que  lorfqu'il  eut  traverfé 
le  Rhône  au  Pont-Saint-Efprit  pour  entrer  dans  le  Dauphiné 
qui  éprouvoit  la  même  révolution ,  mais  qui  ne  le  touchoît 
pas  auffi  fenfiblement  qu'une  Province  pour  laquelle  il  avoit 
une  fi  grande  affeâion,  qu'il  fe  reprochoit  jufqu'aux  malheurs 
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qu'il  n^avoit  pu  en  détourner.  La  fanté  de  ma  mère  devînt 
meilleure  en  chemiin ,  &  elle  acheva  de  fe  rétablir  en  Bour- 
gogne dans  les  Terres  de  M. de  Tavannes  fon  gendre,  qui  Ty 
attendôit  avec  ma  fœur  qu'il  avoit  époufée  deux  ans  aupara- 
vant* ^e  fut  en  paflknt  par  Dijon  que  nous  apprîmes  la  mort 
de  M.  le  Chancelier  le  Tellier ,  &  le  choix  que  le  Roi  avoit 
fait  de  M.  Boucherat  pour  lui  fuccéder  plutôt  que  pour  le 
remplacer.  Le  refte  du  voyage  fe  pafla  avec  moins  de  trif- 
tefTe  que  le  commencement ,  &  nous  arrivâmes  enfin  lieu- 
reufement  à  Paris  à  la  Saint-Martin  de  l'année  1685* 

Mon  père  alla  d'abord  faluer  le  Roi ,  qui  le  reçut  comme 
un  homme  dont  il  n^avoit  jamais  entendu  dire  que  du  bien* 
Il  prit  enfuite  (a  place  au  Confeil ,  &  peu  occupé  du  monde 
&  de  la  Cour^  il  fe  réduiiît  à  une  vie  fimple,  frugale  & 
modefte ,  avec  autant  de  facilité  que  s'il  n'eût  pas  été  accou- 
tumé à  repréfenter  depuis  vingt  ans  dans  les  Provinces.  Ses 
fondions^  fa  famille ,  la  Religion ,  la  leâure,  un  petit  nombre 
d'amis  Arertueux ,  rempiiflbient  toute  fa  vie  ;  &  vraiement 
exempt,  de  toute  ambition ,  il  comptoit  pafler  auffi  tranquil- 
lement le  refte  de  fes  jours  dans  ce  loiiir  accompagné  de 
dignité,  que  donne  la  place  de  Confeiller  d'Etat. 

Son  repos  fut  cependant  troublé  en  l'année  1 687  par  de 
nouvelles  idées  que  M.  le  Pelletier ,  alors  Contrôleur  Gé- 
néral,  avoit  conçues  pour  la  réformation  de  la  finance.  Il 
fit  nommer  par  le  Roi  un  .certain  nombre  de  Confeillers  d'Etat 
pour  aller  vifiter  les  Provinces  qu'on  appelle  Pays  d'Ele6tion 
ou  de  Taille  perfonnelle,  recevoir  toutes  les  plaintes  qu'on 
vouloit  leur  faire  des  malverfations  commifes  par  ceux  qui 
étoient  chargés  de  la  perception  des  revenus  du  Roi ,  & 
s'informer  exaftement  de  tout  ce  qu'on  pourroit  foire  pour 
la  rendre  plus  utile  à  l'Etat  &  moins  onéreufe  aii  peuple*, 
afin  de  travailler  enfuite ,  fur  leur  rapport  &  leur  avis  ,  à 
une  réformation  générale. 

Mon  père  fut  un  des  CommifTaires  choifîs  par  le  Roi.  Les 
Généralités  de  Tours  &  d'Orléans  lui  tombèrent  en  partage; 
&  comme  on  donnoit  un  Mattiç  des  Requêtes  pour  adjoint 
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ik  chaque  Confeiller  d*Etat ,  la  Providence  qui  lui  aflbcîa  feu 
M.  d'Ooneffon ,  fît  de  ce  voyage  une  époque  fort  heuf eufe , 
au  moins  pour  moi ,  puifque  ce  fut  à  cette  occafion  que  fe 
formèrent  les  premières  idées  d'un  mariage  qui  a  fait  &  qui 
fait  encore  tout  le  bonheur  de  ma  vie. 

Après  le  retour  de  tous  les  Commiflaires ,  le  Roi  voulut 
leur  donner  la  fatisfaôion  de  lui  rendre  un  compte  exaâ  de 
4eur  voyage.  Il  eut  la  patience  d'en  entendre  le  récit  pendant 
^ne  après  dînée  entière  j  &  comme  je  ne  dois  pas  être  mo- 
difie pour  mon  père,  je  ne  craindrai  point  de  dire  que  le 
Roi  n'en  fut  bien  dédommagé  que  par  Tordre,  la  netteté  &  la 
précifîon  avec  laquelle  mon  père  lui  donna  une  idée  géné- 
rale &  des.  maux  &  des  remçdes.  Le  Roi  leur  ordonna  de 
renfermer  toutes  leurs  vues  dans  un  avis  qu'ils  donneroient  par 
écrit.  Ils  le  firent  en  effet,  &  ceux  qui  étoient  plus  capables 
d'en  juger  que  moi ,  me  dirent  alors  que  mon  père  avoir  eu 
encore  plus  d'avantage  par  la  plume  -que  par  la  parole. 

On  s'attendoit  que  le  public  en  recueilleroit  bientôt  le 
fruit;  mais  les  décifîons  étoient  plus  rares  chez  le  Miniftre 
<ïue  les  projets.  Peut-être  même  le  defir  de  foire  trop  bien, 
le  conduifit  à  ne  rien  faire  du  tout,  ou  du  moins  à  entre- 
prendre un  nouveau  travail  fur  les  droits  des  cinq  grofles 
Fermes ,  dont  le  poids  tomba  principalement  fur  mon  père 
en  Tannée  1 688.  Le  Roi  le  chargea  de  la  vifite  des  Provinces 
de  Bourbonnois,  d'Auvergne ,  du  Lyonnois  ,  du  Dauphiaé 
&  de  la  Provence ,  pendant  que  d'autres  Confeillers  d'Etat 
parcouroient  d'autres  Provinces  dans  la  même  vue.  On  ne 
leur  donna  point  de  fécond,  comme  la  première  fois,  pour 
les  foulager  dans  cette  commiffion;  &  M.  de  la  Houflaie 
qui  fe  deftinôit  à  être  Maître  des  Requêtes ,  en  profita  pour 
accompagner  mon  père,  &  fe  former  de  bonne  heure  fous 
un  û  grand  maître.  Il  eut  en  effet  le  bonhmir  que  mon-  âge 
me  re^fa  d'être  le  témoin  de  l'application  furprenante  avec 
laquelle  mon  père  pafla  environ  fix  mois  à  aller  de  province 
en  province  &  de  ville  en  ville  jufqu'à  l'extrémité  du  Royame; 
travaillant  par-tout  avec  les  Intendans ,  ou  plutôt  Jeûr  ap- 
Tome  XIII.  *H 
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prenant  à  travailler ,  écoutant  les  plus  habiles  Financiers , 
interrogeant  les  Négocitns  de  la  plus  grande  réputation, 
entrant  avec  tous  dans  les  moindres  détails  fur  Torigine,  fur 
rétendue ,  fur  la  régie  des  droits  du  Roi ,  mais  encore  plus 
fur  ce  qui  regardoit  le  fends  du  commerce  des  Manufaôures 
&  des  Arts  ^  pour  y  découvrir  toutes  les  fources  de  Tabon- 
dance,  &  tous  les  moyens  qui  peuvent  fervir  d'aiguillon  à 
l'induibie.  Les  Mémoires  qu'il  fe  donna  la  peine  de  faire  lu&- 
méme  fur  les  matières  les  plus  iàiportantes  ,  &  que  je  co» 
ferve  précieufement,  fuffiroient  pour  montrer  Télévation  de 
ibn  génie  &  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  leur  bien  public. 

Û  revint  à  Paris  vers  le  mois  d'Oétebre ,  après  avoir  en 
la  fatisÊtâton  de  revoir  en  paflant  une  partie  des  amis  qu'il 
avoit  iaifîes  en  Languedoc ,  qui  accouroient  au  bruit  de  fit 
marcke ,  pour  voir  encore  de  leurs  yeux  un  Intendant  cpi'ifc 
avoient  toujours  préfent  dans  le  cœur. 

Mon  père  profita  plus  de  ce  voyage ,  par  les  inftruôions 
qu'il  y  prit,  que  les  peuples  n'en  reçurent  de  foulagement 
eflFeftif.  La  hce  des  afiiaires  éioit  changée  pendant  fon  ab- 
faice  :  la  guerre  étûk  fur  le  point  de  fe  rallumer  plus  forte- 
ment que  jamais ,  (bk  par  la  révolution  qui  arriva  en  Ani- 
gletene,  foit  par  la  jaloufie  de  toutes  les  Puifiances  de 
TEorope  qui  fe  Uguerent  de  nouveau  contre  la  France , 
premier  fruit  des  converfions  militaires.  A  peine  mon  pece 
fut  il  arrivé  j  que  le  fiege  de  Philisbourg  ouvrit  la  fcene  d'une 
guerre  qui  a  coûté  tant  de  fang  &  tantd'argent  à  ce  Royaume.; 
ainfi  lès  projets  de  réforme  s'évanouirent  au  premier  brruit 
des  armey,  &  mon  père  n'étoit  gueres  en  état  d'y  travailler. 

La  chaleur  extraordinaire  de  Tété  qu'il  avoit  pafie  en  Pro- 
vence ,  &  un  travail  encore  plus  exceflif ,  avaient  allumé  un 
(î  grand  feu  dans  fon  feng ,  qu'il  s'en  eft  toujours  fenti  pen*- 
dant  plus  de  vingts  huit  ans  qu'il  a  fiirvécu  à  ce  voyage.  Il 
s'y  joignit,  au  mois  de  Janvier  1689  ,  un  rhumatifme  fi 
violent  fur  les  mufcles  de  la  poitrine,  que  les  douleurs ,  qui 
redoubloient  de  temps  en  temps  comme  par  accès  9  lui 
cauibient  des  convuUions  fréqueûtes  dans  les  bras  &  dans 
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les  mains ,  &  elles  ne  iîniflbient  gueres  que  par  un  crache- 
laent  de  fang  qui  obligea  les  Médecins  à  le  ^ire  faigner  fix 
<m  fepc  fois*  Aucun  des  remèdes  ordinaires  ne  le  foulageoit^ 
dans  cet  état  qui  dura  plus  de  fîx  femaioes}  &  il  n'avoit  de 
reiToiirce  que  dans  fa  patience  auffi  extrême  que  Ton  mal. 
L'uiàge  d'un  opium  bien  préparé  adoucit  enfin  (es  douleurs  ; 
mais  cène  fut  qu'au  bout  de  fixmois  qu'il  fe  trouva  en  état  de 
travailler  ^  confervant  toujours  néanmoins  une  infoinnie 
habituelle ,  &  des  inquiétudes  douloureufes  qui  Tobligeoient 
à  marcher  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit,  &  qui  ne 
s'appai^Mcnt  que  très*rarement ,  (ans  le  fecours  de  Topium  ^ 
qui  lui  deviat  prefqu'auffi  néceâaire  que  le  boire  &  le  man- 
ger }  il  efiayoît  d'abord  de  s^en  pafler ,  par  la  crainte  de  s*y 
trop  accoutumer  ;  mais  comme  il  payoit  chèrement  cette 
précaution  par  àe  mauvaifes  nuits  qui  altéroient  fon  tem- 
pérament y  il  fut  réduit  à  en  prendre  presque  tous  les  foirs , 
ce  qu'il  a  fait  pendant  vingt»huît  ansj  fans  avoir  jamais  été 
obl^é  d'en  augmenter  la  dofe^.^^i  étoit  très-médiocre,  & 
fims  qu'il  en  ait  rcâenti  aucune  incommodité. 

Je  ne  fçai*  par  quel  motif  M.  deLouvois  eut  la  poîfée 
de  faite  rentrer  mon  père  dans  le  trifte  métier  d'Intendance, 
en  lui  écrivant ,  fans  préparation,  dans  le  temps  de  la  ma- 
ladie dont  )e  viens  de  parler ,  que  le  Roi  l'avoit  nommé  'i 
rimendance  de  Dauphiné,  qui,  à  la  vérité,  devenoit  alors 
trèf-importante  par  les  defleins  qu'on  avoit  for  la  Savoye. 

Mon  père  ne  fe  confok  pas  feulement  de  fon  rhumatiiîne 
en  cette  occafion,  mais  il  remercia  même  Dieu  de  lui  avoir  • 
donné  une  excufe  fi  légitime  ,  que  M.  de  Louvois  reçut 
plus  humainement  qu'il  ne  lui  appartenoit,  &  avec  plus 
d'honnêteté  qu'il  n'en  avoit  eu,  en  faifant  à  mon  père  une 
propofition  fi  peu  convenable. 

Ce  fiit  dans  cette  même  année  qu'il  arriva  un  changement 
confidérable  dans  le  minifiere.  Ai.  le  Pelletier ,  deflîné  dès- 
lors  à  donner  l'exemple  de  la  retraite ,  fe  démit,  plus  glo- 
rieufement  de  la  place  de  Contrôleur  Général ,  qu'il  nû 
fa  voit  exercée,  &  ne  demeura  plus  dans  le  ConfeU  qu'en' 
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qualité  de  Miniflre*  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner,  û 
ce  fut  lui-mêtD€  qui  donna  M.  de  Pôntchartrain  pour  fuc- 
cefleur,  ou  s'il  eut  feulement  l'habileté  <le  fe  faire. hon- 
neur du  choix  du  Roi.  Un  .homme  qui  pouvoit  le  fçavoir, 
m'a  affuré  que  M.  le  Pelletier ,  ayant  formé  de  loin  la  ré- 
folution  de  demander  un  fucceffeur,  avoit  d'abord  jette  le» 
yeux  fur  mon  père,  &  qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  l'en- 
gager à  s'attacher  à  lui  ;  mais  que ,  comme  mon  père  avoir 
paru  recevoir  aflez  froidement  les  avances  qu^on.lui  faifoit 
de  la  part  de  ce  Miniftre,  il  s'étoit  tourné  du  côté  de  M.  de 
Pôntchartrain  ;  fi  ce  fait  eft  véritable,  la  penfée  même  de 
M.  le  Pelletier  auroit  fuffi  pour  empêcher  mon  père  de  cul- 
tiver fon  amitié,  &  comment  fe  ferpit-il  aflujetti  à  lui  faire 
fa  Cour  pour  obtenir  une  place  qu^il  auroit  refufée  ,  fi  on  la 

lui  avoit  oflFerte,  puifqu'il  m'a  dit  plus  d'une  fois  (i) »; 

M.  de  Pôntchartrain  entra  donc  dans  ce  difficile  Minis- 
tère, &  il  parut  d'abord  Supérieur  à  fon  emploi.  Il  arrive 
Souvent  y  fur- tout  en  France  où  l'cm  fe  laffe  volontiers  de  l'état 
préfent ,  qu'on  cherche  dans  le  choix  d'un  fuccefleur  des 
qualités  direftement  oppofées  à  celles  du  prédéceffeur }  & 
ce  contrafte  n'a  jamais  été  mieux  marqué  que  dans  les  dif-" 
férens  carafteres  deM.  le  Pelletier  &de  M.  dePontch;artrainr 
La  lenteur  ou  findécifion  de  l'un  furent  mifes  dans  tout 
leur  jour,  par  la  comparaifon  qu'on  en  fit  avec  la  vivacité 
&  la  prompte  décifion  de  l'autre  f  mais  quelque  furprenantes 
que  fuffent  la  pénétration  &  la  rapidité  de  génie  ,•  dont  la 
nature  avoit  favorifé  M.  de  Pôntchartrain ,  il  aimoit  à  con- 
sulter ceux  dont  il  connoiffoit  les  lumières,  &  pofîedant  l'art 
de  s'approprrer  en  un  jnftant  leurs  plus  longues  réflexions,» 
il  en  recueilloit  toute  la  fubftance  avec  une  fi  heureufepré- 
cifion,  qu'il  fembloit  que  dans  fon  efprit ,  comme  dans  Ift 


(i)  M.  d'Agueffeau,  fortement  affeflé  de  Textrême  détreffe  où  Ce  trouvoient  les. 

"Finances  dans  les  dernières  années  de  Louis  XIV,  ne  voyoït  alors  que  Us  difficultés. 

&  les  dangers  'de  la  place  de  C,  G.  Dans  les  temps  de  calamité  publique ,  il  femble. 

•jue  les  meilleurs  efprîts  perdent  quelquefois  de  vue  les  rtflbuices  que  les  grandsb 

Xtats  (tels  que  la  France)  offrant  toujours  à  un  MiniAtc  habile  &  Vertueux. 
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£otïà  de  fon  œii,  tous  les  objets  vinfTent  fe  réunir  fans  con<* 
fufion  en  ua  feui  point. 

Avec  de  telles  difpofîtions ,  un  MiniftreJî-ciaîrîtfoyant  ^ 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  fentir  tout  le  mérite  de  mon 
père,  &  dy  avoir  fouvent  recours,  quand  même  il  n'auroit 
pas  été  le  coufin  germain  de  ma  mère  j  mais  comme  il  vou- 
îoit  ménager  une  délicatefle  de  confcience ,  qui  n'étoit  pas 
moins  reconnue  dans  mon  père  que  Tétendue  de  {es  lumières  ^ 
il  n'avoit  garde  de  le  confulter  fur  des  affaires  de  cette  fî-t 
narfce  arbitraire,  qui  étoit  alors  confiée  au  pouvoir  abfola 
du  Contrôleur  Général.  11  fe  repofoit  donc  fur  des  e/prits 
moins  fcrupuleux ,  du  foin  d^examiner  &  de  difcuter  les  pro- 
pofitions  qu  on  lui  faifoit,  pour  procurer  au  Roi  des  fommes 
immenfes»  Mais  s'agiiToit-il  d'établir  un  meilleur  ordre  dan»^ 
la  perception  des  revenus  du  Roi,  de  foutenir  ou  favorifer 
le  commerce,  de  maintenir  la  police  générale  du  Royaume, 
à  laquelle  le  Contrôleur  Général  avoir  la  principale  part  ? 
C'étoit  alors  que  mon  père  étoit  confulté,  &  il  fe  livroit  tout 
entier  à  un  travail  où  fa  religion  &  fa  modeftie  goûtoient 
le  plaifir  de  fervir  (î  gratuitement  le  Public ,  qu'il  n  en  avoit 
que  la  peine,  pendant  qu'un  autre  en  avoir  tout  riionnéur.. 

L'objet  qui  lui  plaifoit  le  plus,  &.qui  forma  pour  lui, 
dans  la  fuite,  une  efpece  de  département  particulier,  étoit 
la  direftion  générale  du  Commerce  &  des  Manufaftures  du 
Royaume.  M.  de  Pontchartrain  la  confia  pendant  long-temps 
à  mon  père  feul ,  qui  l'auroit  toujours  confervée  de  cette 
manière,  s'il  navoit  jugé  lui-même  à  propos  d'y  faire  donner 
une  autre  forme ,  par  l'établiffement  nouveau  d'un  Confeil  de 
Commerce  dont  il  fût,  en  quelque  manière,  le  Fondateur.. 

Non-feulement  il  y  fut  porté  par  la  défiance  qu'il  avoit 
naturellement  de  lui-même,  &  par  le  defir  d'être  aidé  ou 
afluré  par  les  lumières  d^autrui  ;  mais  il  fentit  que  la  promp- 
titude des  décifions  d'un  Miniftre,  chargé  de  bien  d'autres 
affaires,  avoit  fouvent  befoin  d'être  retardée  par  l'utile  len- 
'teur  des  délibérations  d'un  Confeil.  Il  connoiffoit  aflez  le  ca* 
raéleie  de  ceux  qui  font  dans  les  premierçs  places,  pour  ccb> 
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prendre  que  les  remontrances  dé  plusieurs  perfonnes  gravci 
&  expérimentées^  impofent  plus  que  celles  d'un ieul  homme ^ 
quelque  mérite,  qu'il  puifie  avoir ,  ^  que  le  Miniilre-le  plus 
autorifé ,  fe  trouve  fouvcnt  comme  forcé  de  fuivre  un  avis 
bien  médité  dans  un  Confeil ,  foutenu  par  le  poids  comme 
par  le  nombre  des  fufirages ,  dont  il  ne  fçauroit  contredire 
\t%  raifons  devant  le  Roi ,  fans  commettre  fa  réputation  & 
fon  crédit*  Mon  père  étoit  d'ailleurs  perfuadé,  que  ce  qui 
regarde  le  Commerce  devoir  être  conduit  avec  un  efprit  éco* 
nomique ,  &  prefque  femblable  à  celui  des  Républiques  au« 
tant  qu'il  eft  poffible  dans  une  Monarchie.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  voulut  qu'on  appellât  de  célèbres  Négocians  au 
nouveau  Confeil  dont  il  formoit  le  plan  ^  non  pour  y  avoir 
voix  délibérative ,  mais  pour  y  être  entendus ,  &  pour  donner 
même  leur  avis  par  écrit  fur  les  matières  d'une  plus  grande 
importance.  Il  croyoit  par- là  faire  deux  grands  biens  en  même 
temps  ^  l'un  d'honorer  &  d'accréditer  le;  Commerce  ,  foit 
par  l'entrée  qu'il  donnoit  à  Un  certain  nombre  de  Négocians 
dans  un  Confeil ,  ibit  par  le  privilège  dont  ils  jouiroient  ^ 
d'être  confultés  fur  toutes  les  réfolutions  qui  pouvoreht  inté« 
j^efTer  la  fortune  des  Négocians  du  Royaume^  &  d'avoir  une 
Toie  toujours  ouverte.,  pour  faire  au  Roi  tomes  les  repréfen- 
tations  qu'ils  jugeroient  convenables  au  bien  du  Commerce) 
rautre  d'inftruire  le  Confeil  d'un  matière  fi  importante,  &  d'y 
former  comme  une  fuite  &  une  fucceifion  de  Confeillers  d'Etat 
qui  en  fçauroient  les  maximes ,  &  qui  feroient  capables  xlé 
les  foutenir  dans  ce  Royaume  contre  les  entreprifes  conti- 
nuelles de  la  finance ,  qu'on  y  accufe  foùvent  de  facrifier  à 
un  intérêt  préfent  &  paflTager  la  fource  confiante  &  perpé- 
tuelle des  véritables  richefies  de  l'Etat. 

Telles  furent  les  principales  raifons  qui  engagèrent  mon 
père  à  partager,  avec  d'autres  Gonfeillers  d'^Etat  &  quelques 
Maîtres  des  Requêtes  bien  choifis ,  une  fonftion  qu'il  exer- 
çait feul  auparavant ,  &  qu'un  autre  fe  feroit  réfervée  comme 
une  efpece  de  myftere,  dont  ii  auroir  perdu  tout  le  mérite 
en  le  révélante. 
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Si  un  Confeil  établi  avec  tant  de  iagefie  n'a  pas  toujours 
été  auffi  utile  à  TEtat  qu'on  lauroit  pu  deiirer,  le  malhaur 
des  temps  (k  des  conjonâures  ne  doit  point  diminuer  Thonr 
neur  de  celui  qui  le  fit  inftituer.  Il  ne  ierqit  paSv  difficile  d^ 
montrer  le  bien  que  cet  établiflement  a  fait  au  Royaume , 
méise  au  milieu  des  plus  grandes  guerres  }  mais  quand  on  ne 
hii  tiendroic  compte  que  des  â^aux  qu'il  a  empêchés ,  il  y  en 
cmroit  encore  aiTez  pour  faire  honorer  la  mémoire  de  (on  auteur* 

Aux  occiipatioQS  que  les  affaires  du  Commerce  donnoienc 
à  mon  pere^  le  Roi  en  joignit  deux  de  confiance  ^  dont  la 
première  fut  même  regardée  comme  le  préfage  dWe  plu;; . 

Srande  fortune  ;  c'étoit  Tinfpeélion  des  affaires  de  M«  le  Duc 
u  Maine ,  qui  étoit  auparavant  entre  les  mains  de  M.  de 
Fieubet,  &  qui  fut  remife  à  mon  père,  après  la  vertueufe 
féfolution  que  ce  Magiflrat  prit  d  uiftruire  &  d'édifier  le 
mowàe  par  fa  retraite ^  autant  qu'il  l^'avoit  long-temps  charnu 
par  fes  talens,  &  par  les  grjaces  naturelles  de  fon  efprit. 
L'autre  fonâion  ait  la  direâion  des  Economats  &  de  la 
régie  des  biens  confifqués  fur  les  Religionnaires  fugitifs  ^ 
Direâion  que  le  Roi  donna  encore  à  mon  pere^  fans  qu'il 
eÀt  jamais  penfé  à  la  demander. 

L'honneur  de  travailler  feul  avec  le  Roi  &  d'en  recevoir 
direâement  les  ordres  ne  fut  point  ce  qui  le  flatta  davantage 
dans  cette  féconde  commiffion.  Sa  charité  ne  lui  ât  prefque 
Centir  que  la  ûuisfaâion  de  ménager  avec  foin,  les  fonds 
dont  Tadminiflration  lui  étoit  confiée,  foit  pour  foutenir  le* 
nouveaux  Convertis,  qui  étoient  encore  foibles  dans  la  foi^ 
ibit  pour  ramener  entièrement  ceux  qui  étoient  ébranlés ,  foit 
pour  dédommager  en  qudque  manière,  par  des  fecoursdour 
nés  à  propos ,  ceux  qui  avoient  eu  le  courage  de  ne  pas 
£iiyre  leur  fortune  avec  leurs  parens  hors  de  la  France.  Ceft 
ainâ  qu'après  l'avoir  empêché  d'être  Tindrument  des  conver- 
sons forcées ,  Dieu  lui  donnoit  la  confolation  d'en  affermir 
die  volontaires ,  Se  de  réparer  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  la 
j&utede  ceux  qui,  pour  multiplier  les  premières >  avoient  dé* 
£oié  une  û  grande  partiie  du  Royaume* 
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Son  zèle^  fes  lumières ,  fon  expérience  fur  tout  ce  qui  rô- 
gardoit  les  Religiorinaires  J^ien  ou  mal  convertis ,  étoienj  fi 
connues ,  qu*on  ne  faifoit  rien ,  à  leur  égard  t  fans  le  conful- 
ter.  C'eft  lui  qui  n  drefle  une  partie  des  Déclarations  qui 
ont  été  faites  depuis  fon  retour,  fur  cette  matière ,  ou  quia 
eu  la  principale  part  à  celles  que  d'autres  ont  rédigées.  Il 
étoit  du  Confeilquele  Roi  tint  pendant  plufieurs  années  îur 
les  affaires  de  la  Religion  prétendue  réformée,  &  j'ai  même 
tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  donna  l'idée  de  ce  Con- 
feil>  foit  afin  que  la  conduite  uniforme  de  la  Cour  &  de 
ceux  qu'elle  chargeoit  de  fes  ordres ,  fît  voir  aux  Religion- 
naires,  par  la  ftabilité  même,  qu'ils  n'avoient  aucun  change-  ■ 
ment  à  efpérer,  foit  pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui 
naiflbient  auparavant ,  de  la  diverfîté  des  décidions ,  auffi 
différentes  que  les  carafteres  de  ceux  qui  n'en  auroient  dû 
être  que  les  organes ,  &  qui  en  devenoient  fouvent  les 
maîtres. 

Outre  ces  différens  genres  d'occupations,  tous  les  événe- 
mens  extraordinaires  qui  devenoient  le  fujet  d'une  délibé- 
ration importante ,  toutes  les  calamités  générales  ou  parti- 
culières ,  tous  les  abus  nouveaux  ^ui  demandoient  auffi  de 
nouveaux  remèdes,  retomboient  prefque  toujours  fur  mon 
père,  qui,  dans  le  fecret  de  fon  cabinet,  &  encore  plus  dans 
celui  de  fa  modeftie^  étoit  le  Confeil  du  Miniilere  &  comme 
l'oracle  de  la  Cour.  Le  feul  Chancelier  Boucherat  lui  don- 
noit  moins  d'occupations  que  les  autres ,  non-feulement  par 
l'inutilité  dans  laquelle  il  vivoit  lui-même ,  mais  parce  que  les 
liaifoos  de  mon  père  avec  M.  de  Pontchartrain  lui  a  voient 
donné  de  l'ombrage ,  ou  plutôt  parce  qu'il  fembloit  haïr  dans 
mon  père  le  fuccelTeur  que  la  voix  publique  lui  deftinoit. 

Je  ne  finirois  donc  point,  fî. je  voulois  entrer 'dans  le  dé- 
tail de  tous  les  fervices  qtfe  le  travail  continuel  de  mon  père 
rendoit  au  Public,  &  je  ne  pourroi^  d'ailleurs  que  vous  y 
repréfenter  toujours  le  même  caractère  d'une  ame  vertueufe 
&  d'un  génie  fupérieur,  qui  fçavoit  fe  prêter  également  à 
tous  les  befoins,  fe  plier  à  toutes  les  conjonfturw,  fe  pro* 

portionnef 
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portîonner  à  tous  les  caraôeres ,  &  {étendre  toujours  utile, 
fans  faire  jamais  fentir  qu'il  étoit  néceflaire. 

Je  ne  puis  cependant,  mes  chers  enfans ,  me  refufer  le 
plaifir  de  vous  rapporter  un  trait  de  fa  fagefle ,  que  je  choifîs 
entre  piufieurs  autres ,  parce  qu'il  donna  lieu  à  un  nouvel 
établifîement  qui,  fuivant  toutes  les  apparences,  durera  au^ 
tant  que  la  Monarchie. 

L'Ordre  de  Saint-Lazare ,  autrefois  utile  à  ce  Royaume  dans 
le  temps  que  la  lèpre  y  étoit  u%e  maladie  commune,  avoit 
tellement  dégénéré  de  fa  première  inftitution,  que  les  Ma- 
ladreries ,  fondées  pour  les  pauvres  par  la  piété  &  la  libé- 
ralité de  nos  pères,  n'étoient  plus  regardées  que  comme  des 
Bénéfices  fimples,  dont  on  difpofoit  fans  faire  aucune  atten- 
tion à  la  volonté  des  Fondateurs.  M.  de  Louvois,  habile  à 
profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  étendre  ou  affermir  fon  crédit, 
en  fe  rendant  le  diftributeur,  ou  plutôt  le  maître  des  grâces, 
avoit  comme  forcé  M.  de  Neteftang  à  abdiquer  la  place  de 
Grand  Maître  de  TOrdre  ,  pour  fe  revêtir  de  fa  dépouille , 
&  gouverner  les  affaires  de  cet  Ordre  auffi  militairement  que 
celles  de  la  guerre  même.  On  avoit  donc  entièrement  perdu 
de  vue  le  véritable  objet  de  cet  étabtiffement  ;  &  il  ny 
avoit  que  les  pauvres  qui  ne  profitaffent  en  aucune  manière 
d'un  bien  qui  n'avoit  été  donné  que  pour  eux,,  à  un  Ordre 
purement  hofpitalier  dans  fon  origine. 

L'autorité  de  M.  de  Louvois,  qui  foutenoît  cet  abus ,  ayant 
ceffé  avec  fa  vie ,  le  Roi  dont  la  confcience  étoit  naturelle- 
ment fort  délicate  ,  commença  à  fentir  plus  vivement  un 
Icrupule  que  la  domination  de  (on  Miniftre  avoit  long- temps 
étouffé  î  &  Ton  prétend  qu'il  crut  avoir  befoin  de  demander 
au  Pape  un  bref  d'abfolution,  fur  ce  qu'il  avoit  autorifé  une 
eîpece  de  fimonie  dans  la  vente  qui  avoit  été  faite  par  force 
à  M.  de  Louvois  de  la  charge  de  Grand-Maître* 

Peu  content  d'avoir  effacé  fa  faute,  le  Roi  voulut  la  ré- 
parer. Il  choîfît  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fage  &  de  plus  éclairé 
dans  le  Confeil ,  pour  examiner  rigoureufement  le  paffé ,  & 
pourvoir  encore  plus  utilement  à  l'avenir ,  en  réglant  la  forme 
Tome  XIII.  I 
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qu*on  donncroît  à  un  Ordre  qui  n'en  avoir  prefque  plus  que 
que  le  nom ,  &  fur-tout  l'ufage  qu*on  feroit  des  biens  dont  il 
étoit  en  pofleflion.  Mon  père  fut  un  des  Commiflaire^  nom- 
més par  le  Roi  dans  cette  affaire  importante  ,  &  il  en  devint 
bientôt  le  maître  par  les  déférences  que  fes  confrères  eurent 
tous  pour  lui. 

Il  n'y  eut  entr'eux  aucune  diverfîté  de  fentimens  fur  le  vice, 
Yàbus  &  la  violence  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  du  temps  de 
M.  de  Louvois  $  mais  il  n^e^  fut  pas  de  même  de  la  manière 
de  réparer  un  mal  fi  évident,  &  particulièrement  fur  Tap- 
plication  qu'on  feroit  des  biens  de  TOrdre  de  Saint  Lazare, 
Ordre  devenu  fi  peu  utile  à  la  Religion  &  à  TEtat ,  que  plu- 
fîeurs  des  Commiffaires  étoient  d'avis  de  le  fupprimer ,  & 
d'en  unir  les  maladreries  à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides* 

Mon  père  convenoit  fans  peine  de  l'entière  inutilité  d'un 
Ordre  dont  la  caufe  avoit  ceffé  ;  mais  conune  la  fuppreifion 
ne  fe  pouvoir  faire  que  par  le  concours  de  deux  puiflances, 
peut-être  difficiles  à  concilier ,  il  la  regardoit  comme  l'objet 
des  vœux ,  plutôt  que  de  la  délibération  de  Commiffaires. 

Il  réduifoit  donc  cette  délibération  à  déterminer  l'emploi 
le  plus  utile  des  richeffes  de  cet  Ordre,  foit  qu'il  fubfîflât 
encore ,  foit  qu'on  prît  le  parti  de  le  détruire  ;  &  quoiqu'il 
n'y  eût  plus  de  lépreux  en  France,  il  ne  croyoit  pas  que  le 
Roi  dût  fe  croire  abfôîument  le  maître  de  changer  entière- 
ment la  deflination  des  biens  qui  appartenoient  à  l'Ordre 
de  Saint  Lazare^  ni  de  les  appliquer  à  un  ufage  entièrement 
éloigné  de  l'intention  des  fondateurs.  Il^diflinguoît  deux 
objets  dans  leur  charité }  l'un  général  qui  étoit  le  foulage- 
ment  des  pauvres ,  l'autre  particulier  qui  étoit  de  procurer  ce 
foulagement  à  une  efpece  fînguliere  de  pauvres  malades }  fî 
ce  fécond  objet  de  leur  libéralité  avoit  ceffé  avec  la  maladie 
qui  Tavoit  excitée ,  le  premier  fubfîfloit  toujours  ;  &  cette 
efpece  de  religion  avec  laquelle  on  doit  toujours  refpefter 
les  volontés  de  ceux  qui  ne  font  plus  en  état  de  les  expliquer 
eux-mêmes  ,  exigeoit  de  la  piété  du  Roi  qu'il  approchât , 
autant  qu'il  étoit  pofBble,  de  leur  intention,  en  feconfor- 
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nant,  du  moins  à  Tobjec  générai  de  leur  charité ,  qui  étoit  le 
foulagement  des  pauvres  fains ,  mais  invalides  ^  au  défaut 
des  malades. 

,  Son  fentiment  fut  donc  qu'il  falloit  réunir  les  maladreries 
de  rOrdre  de  Saint  Lazare  aux  Hôtels-Dieu  les  plus  proches , 
ou  aux  hôpitaux  des  lieux  où  iln  y  auroit  point  d'Hôtel-Dieu, 
fiir  les  avis  des  Evêques  diocéfains  &  des  Intendans^  fur 
lefquels  le  Roi  feroit  expédier  des  Lettres  -  patentes  pour 
confommer  chaque  union  en  particulier. 

Il  reftoit  à  vaincre  l'obftacle  des  Politiques  qui  avoient 
de  la  peine  à  priver  les  Officiers  militaires  du  fecours  des 
Commanderies  de  l'Ordre  de  Saint  Lazare.  Mon  père  étoit 
bien  éloigné  d'envier  aux  gens  de  guerre  des  récompenfes 
qu'ils  achètent  aux  dépens  de  leur  iang  ;  mais  il  lui  paroif- 
foit  injufte  de  les  prendre  fur  le  patrimoine  des.  pauvres }  & 
entre  deux  objets  qui  méritoient  également  la  proteâion 
du  Roi,  le  feul  parti  qu'il  trouvoit  convenable  à  la  majefté 
royale ,  étoit  de  concilier  ces  deux  vues ,  au  lieu  de  les  faire 
combattre  l'une  contre  l'autre  }  ainfî ,  pendant  qu'il  étoit 
occupé  de  faire  rendre  aux  pauvres  la  juflice  qui  leur  étoit 
due  fuivant  l'efprit  de  la  fondation  ,  il  vouloit,*  d'un  autre 
côté,  faire  éclater  la  magnificence  du  Roi  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  fervent  dans  fes  troupes ,  par  l'inftitution  d'un  Ordre 
Militaire  qu'il  feroit  aifé  d'établir  par  un  retranchement  in- 
fenfible  fur  les  dépenfes  de  la  guerre,  &  dont  la  croix  feroit 
une  diâin6tion  honorable,  &  les  Commanderies  une  récom* 
penfe  utile  pour  les  Officiers  que  le  Roi  voudroit  en  favorifer. 

Tous  les  Commiflaires  entrèrent  enfin  dans  des  vues  dont 
la  nobleffe  égaloit  la  juftice.  Mon  père  fut  chargé ,  lorfque  le 
Roi  eut  approuvé  fon  avis ,  de  dreffer  les  Edits  &  les  Arrêts 
qu'il  falloit  donner  pour  confommer  ce  projet.  11  eut  l'hon- 
neur de  les  préfenter  au  Roi,  qui  fe  les  fit  lire  avec  plaifir, 
uouvant  fa  confcience  auffi  foulagée  par  l'ufage  auquel  on 
deftinoit  les  biens  de  l'Ordre  de  Saint  Lazare ,  que  fa  gloire 
flattée  par  l'inftitution  d'un  Ordre  Militaire  dont  il  feroit  le 
maître  &  le  chef,  comme  le  fondateur* 

II) 
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Ainfi  fut  établi  TOrdre  de  Saint- Louis ,  qui  doit  fa  naif- 
fance ,  fa  forme ,  fes  réglemens  à  mon  père ,  &  qui  auroit 
été  encore  plus  utile  à  TEtat,  fi  Ton  avoit  toujours  été  aufli 
attentif  que  le  feu  Roi  Tétoit  à  en  faire  valoir  la  diftinâion* 
Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d'avoir  entendu  raconter  à  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  qu'un  Officier  fubalterne  à  qui  le  Roi  avoit 
fait  donner  le  choix  d'une  penfion  de  800  livres  ou  de  la 
croix  de  Saint-Louis ,  vint  lui  dire  en  fa  préfence ,  qu'il  pré- 
féroit  la  croix  fi  Sa  Majefté  vouloir  bien  l'en  honorer.  Je  le 
crois  bien ,  Monjîcur  y  lui  dit  le  Roi ,  d'un  ton  grave  &  propre 
à  lui  faire  fentir  le  prix  de  fa  grâce.  M.  le  Duc  d'Orléans 
ne  put  s'empêcher  de  rire  de  la  préférence  ;  mais  le  Roi  lui 
dit  qu'il  fe  gardât  bien  de  le  faire,  &  de  lui  ôter  le  plaifir 
d^e  rendre  un  homme  heureux  avec  une  demi-aune  de  ruban 
rouge.  Heureux  encore  le  Prince  qui  peut  contenter  it% 
fujets  par  de  telles  faveurs ,  &  à  qui  il  en  coûte  fi  peu  pour 
payer  le  fang  qu'ils  répandent  à  fon  fervicè  1 

La  fuite  des  occupations  de  mon  père  m'a  fait  pafler  le 
temps  de  vous  parler ,  mes  chers  enfans ,  d'un  événement 
qui  me  regarde  perfonnellement  ;  mais  je  vous  ai  averti 
d'abord  que  je  renonçois  à  Tordre  chronologique.  Mon  père 
avoit  defiré  dès  mon  enfance  que  je  pufle  exercer  un  jour 
la  charge  d'Avocat  Général,  foit  qu'il  n'en  connût  point  de 
plus  propre  à  former  un  Magiftrat,  ou  qu'il  eût  envie  de 
m'éviter  la  fervitude  des  Intendances ,  &  de  me  faire  naviger 
fur  une  mer  moins  orageufe  que  celle  3u  Confeil.  L'occafion 
s'en  préfenta  au  mois  de  Novembre  de  l'année  1690 ,  par  la 
création  d'une  troifieme  charge  d'Avocat  GénéraL  Mon 
père  s'adrefla  d'abord  à  M.  de  Pontchartrain  qui  en  étoit  le 
créateur,  &  à  M.  le  Chancelier  qui  auroit  dû  en  être  le  dit 
penfateur,  pour  en  demander  l'agrément  en  feveur  die  fon 
fils;  mais  il  trouva  l'un  déjà  engagé  avec  M.  le  Pelletier,  à 
préfent  Doyen  du  Confeil,  pour  M.  Turgot  fon  gendre, 
&  l'autre  médiocrement  bien  intentionné ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  pour  tout  ce  qui  le  regardoit.  Cependant  comme  M.  de 
Pontchartrain,  qui  ferepentoit  de  s'être  engagé  fi  prompte- 
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ment ,  lui  a  voit  dit  que  fes  vœux  feroient  pour  moi ,  &  qu'il 
lui  confeilloit  d'agir  direâement  par  lui-même  auprès  du 
Roi ,  mon  père,  qui  craignoit  que  fa  modeftie  ne  Tempêchât 
de  parler  aufli  bien  qu  il  fçavoit  écrire ,  prit  le  parti  de 
s'expliquer  au  Roi  par  une  lettre  qui  étoit  un  chef-d'œuvre 
dans  fon  genre.  Il  y  amenoit  fi  naturellement  l'hiftoire  du 
long  féjour  de  la  charge  d'Avocat  Général  dans  la  famille 
de  MM.  Talon,  dont  le  premier  qui  l'eût  remplie  étoit  mon 
bifaieul  maternel ,  qu'il  fembloit  qu'il  y  eût  une  efpece  de 
)uAice  à  donner  une  Charge  femblable  à  fon  arrière  petit-fils. 
Il  y  parloit  enfuite  de  moi  avec  une  confiance  perfuafîve  par 
fa  modeftie  nïême  ^  &  il  finifibit  fa  lettre  en  difant  qu'il  étoit 
né  fujet  avant  d'être  père ,  qu'il  devoir  infiniment  plus  au 
Roi  qu'à  fon  propre  fils ,  &  qu'il  feroit  bien  fâché  de  le 
propofer  à  Sa  Majefté,  s'il  ne  le  croyoit  capable  de  répondre 
dans  la  fuite  à  une  fi  grande  grâce.  Ce  n'efi  pas  fans  beaucoup 
de  pudeur  que  je  yous  rapporte  ici  des  paroles  qui  me  fai- 
foient  trop  d'honneur ,  mes  chers  enfansj  peut-être  la  feule 
chofe  qui  ait  befoin  d'excufe  dans  la  vie  d'un  homme  fi  ref- 
peé^ablc ,  eft  d'avoir  été  beaucoup  plus  père  en  cette  occa- 
îion  qu'il  ne  fe  l'imaginoit.  Sa  lettre  fut  rendue  au  Roi  comme 
Sa  Majefié  en]troit  au  Confeil  oii  l'on  devoit  lui  parler  des 
différens  fujets  qui  fe  préfentoient  pour  remplir  la  nouvelle 
charge  d'Avocat  Général;  le  Roi  fe  la  fit  lire  toute  entière, 
&  il  parut  qu  elle  faifoit  impreffion  fur  lui.  M.  le  Chancel* 
lier  difcourut  affez  longuement  fur  le  mérite  des  concurrens^ 
mais  d'une  manière  fi  confufe  &  fi  embârraflee  ,  que  tout 
ce  qu'on  y  put  démêler,  fiit  qu'il  penchoit  du  côté  de 
M.  Turgot.  M.  de  Pontchartrain ,  comme  mon  père  l'a  tou- 
jours cru ,  fe  contenta  de  dire  au  Roi ,  qu'il  ne  pouvoir  que 
bien  choifir  entre  M.  Turgot  &  moi.  Le  Roi  faifit  cette 
parole,  &  dit  que  puifque  cela  étoit,  il  vouloit  faire  plaifir 
à  mon  père  qui  étoit  incapable  de  le  tromper ,  même  fur 
fon  propre  fils.  C'eft  ainfi  que  la  chofe  fut  décidée  en  ma 
feveur  par  lé  feul  fufFrage  de  mon  père.  M.  de  Pontchar- 
traia  le  lui  fit  aiTez  entendre  en  lui  écrivant  fur  le  champ 
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de  venir  remercier  le  Roi  d'une  grâce  qui  devoit  lui  hke 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  n'en  avoir  robligation  qu'à  lui<* 
même.  11  fit  le  lendemain  Ton  remerciement  au  Roi,  en  me 
préfentant  à  Sa  Majefté,  qui  ajouta  encore  la  grâce  de  la 
parole  au  mérite  de  celle  qu'il  m'avoit  faite,  ou  plutôt  à 
mon  père. 

Jeferois  donc  bien  ingrat  fi  je  ne  reconnoiiTois  ici  que 
c'eft  à  lui  feul  que  je  fus  redevable ,  non  -  feulement  de  la 
place  d'Avocat  Général ,  mais  du  peu  de  fuccès  que  je  puis 
y  avoir  eu.  Il  m'y  avoir  préparé  par  une  éducation  à  la- 
quelle tout  autre  que  moi  auroit  peut-être  mieux  répondu  : 
il  m'y  a  foutenu  par  fes  lumières ,  par  fes  confeils  ,  par  (es 
exemples.  Que  ne  puisje  rendre  à  mon  fils  aîné  qui  remplit 
à  préfent  le  même  miniflére,  tout  ce  que^'ai  reçu  d'un  père 
fi  accompli  !  Je  m'en  acquitte ,  au  moins  autant  que  je  le 
puis  9  en  lui  préfentant  un  fi  grand  modèle  >  dont  j'efpere 
qu'il  profitera  encore  mieux  que  je  n'ai  t^ché  de  le  faire. 

J'éprouvai,  quelques  années  après ,  la  même  bonté  de  mon 
père  lorfqu'il  fut  quefiion  d'un  autre  établifTement  pour  moi^ 
je  veux  dire  de  mon  mariage }  il  voulut  bien  fe  conformer 
à  mon  goût ,  parce  que  je  ne  crains  pas  de  dire  que  la 
raifon  y  avoir  encore  plus  de  part  que  l'inclination,  ou 
plutôt  fon  goût  même  étoit  auffi  décidé  que  le  mien  en  faveur 
d'une  perfonne  dont  le  nom  fembloit  être  devenu  celui  de 
la  vertu  même,  &  qui  m'apportoit,  avec  un  bien  fuffifant 
à  mes  defirs ,  des  richefTes  de  pudeur ,  de  fagefTe ,  de  mo- 
defBe  préférables  à  toutes  celles  qu'on  ofFroit  à  mon  père 
avec  des  partis  d'ailleurs  très- convenables.  Il  en  a  remercié 
Dieu  'conmie  moi  dans  tout  le  refle  de  fa  vie.  Attaché  à 
une  belle- fille  que  le  Ciel  fembloit  avoir  formée  pour  lui , 
avec  des  fentimens  de  tendrefTe  &  de  confiance,  dont  fes 
propres  enfans  auroîent  pu  être  jaloux,  s'ils  n'avoient  tous 
été  pour  elle  dans  les  mêmes  difpofîtions. 

Environ  un  an  après  mon  mariage ,  mon  père  fit  un  pas 
dans  le  Confeil  qui  donna  lieu  au  public  de  croire  qu'il  en 
feroit  bientôt  un  plus  confidérable.  M.  d'Argouges ,  Con- 
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feîller  d^Etat ,  mourut  prefque  fubitemcnt  à  Verfailles  au 
mois  d'Août  de  Tannée  i69'5 ,  &  fit  vaquer  par  fa  mort  une 
des  deux  places  de  Confeiller  au  Confeil  Royal  des  Finances, 
qui  excitoient  alors  Tambîtion  de  tous  les  Confeillers  d'Etat. 
Elles  les  tiroient  de  pair ,  pour  ainfi  dire ,  &  les  approchoient 
fort  près  du  Miniftre  par  Thonneur  d'affifter  deux  fois  la 
femaine  à  unx  Confeil  où  le  Roi  étoit  préfent ,  avec  le  Chan- 
celier y  le  chef  du  Confeil  &  le  Contrôleur  Général.  M.  de 
Breteuil,  grand  père  de  celui  qui  eft  aujourd'hui  Secrétaire 
d'Etat ,  difoit  que  ceux  qtii  remplifToient  ces  deux  places  , 
étoient  comme  de  petits  Dieux  placés  entre  le  Confeil  ordi- 
naire 9  qu'il  comparoir  à  la  nature  humaine ,  &  les  Minières 
qu'il  regardoit  comme  les  Dieux  de  la  terre. 

Mon  père,  quoique  le  plus  digne,  étoit  peut-être  celui 
de  tout  le  Confeil  qui  penfoit  le  moins  à  demander  la  place 
vacante  par  la  mort  de  M.  d'Argougês  ;  il  croyoit  même 
qu'elle  étoit  deftinée  à  un  autre  auquel  il  Tauroit  fi  peu  enviée, 
qu'il  auroit  voulu  la  lui  procurer.  11  étoît  donc  fort  tran- 
quille fur  cet  événement  comme  fur  tout  autre ,  lorfque  le 
lendemain  de  la  mort  de  M.  d'Argougês ,  il  vit  arriver  chex 
hri ,  fur  les  trois  heures  après  midi ,  un  Coufrier  chargé  d'une 
lettre  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  lui  apprenoit  que  le 
Roi  l'avoit  choifi  pour  remplir  la  place  qui  vaquoit  dans 
ion  Confeil  Royal. 

J'étois  avec  lui  lorfqu'il  reçut  cette  lettre,  &  je  fus  témoin 
dés  premiers  mûuvemens  qu'elle  excita  dans  fon  ame }  au 
lieu  de  recevoir  agréablement  cette  nouvelle ,  je  le  vis  non- 
feulement  furpris,  mais  affligé  d'un  tel  choix,  &  je  fentis 
bien  qu'il  fe  repréfentoit  en  ce  moment  toute  la  délicatefle 
d'une  place  qui  l'obligeoit  à  donner  fon  avis  fur  les  propo- 
rtions les  plus  hazardeufes  de  la  ânance ,  il  ne  put  même  en- 
tièrement contenir  l'émotion  intérieure  de  fa  confcience.  Les 
larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  &  il  fallut  prefque  le  confoler 
de  ce  qui  auroit  donné  une  iî  grande  fatisfaftion  à  tout  autre 
Confeiller  d'Etat  ;  cependant  il  fe  remit  après  quelques  mo- 
mens  de  réflexion,  &  efpérant  que  Dieu  foutiendroit  fa  vertu 
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dans  une  place  qu'il  fembloit  que  Dieu  même  lui  envoyât; 
il  réfolut  d  aller  le  lendemain  à  Verfailles  pour  remercier  le 
Roi  d'une  grâce  moins  defîrée  encore  qu'efpérée. 

Il  paroiflbit  en  effet  aflez  extraordinaire  que  M.  de  Pont- 
chartrain,  naturellement  fort  attentif  à  l'avancement  de  Ces 
proches,  &  qui  avoir  dans  le  Confeil  un  frère  &  un  beau- 
frere,  dont  le  dernier  fut  même  très-mortifié  de  n'avoir  pas 
la  place  de  M.  d'Argouges ,  leur  eût  préféré  mon  père,  qui 
n'étoit  que  fon  coufin  -  germain  par  alliance.  M.  de  Pont- 
chartrain  a  toujours  dit  que  c'étoit  le  Roi  feul  qui  avoit  agi 
dans  ce  choix ,  foit  que  la  chofe  fût  véritable ,  foit  qu'il  eût 
intention  de  ménager  une  famille  dont  il  vouloit  étouffer  le 
murmure  &  les  reproches.  Plus  il  patloit  ainfi ,  plus  on  vou- 
loit que  ce  fut  Madame  de  Maintenon  qui  eût  infpiré  au  Roi 
un  fi  digne  choix  ;  elle  étoit  alors  en  effet  comme  la  DéefTc 
de  la  fortune,  à  laquelle  on  attribuoit^  dans  le  Paganifme^ 
tous  les  effets  dont  on  ne  voyoit  point  de  caufe  apparente  ; 
je  n'ai  cependant  jamais  entendu  rien  dire  à  mon  père  qui 
pût  appuyer  cette  conjeâure  ;  je  fçais  feulement  que  Ma- 
dame de  Maintenon  paroiffoit  avoir  beaucoup  d'eftime  pour 
lui,  qucMqu'il  ne  lui  eût  jamais  parlé  que  par  rapport  aux 
affaires  de  M.  le  Duc  du  Maine;  elle4ui  écrivit  même  une 
lettre  de  compliment  fur  fon  entrée  au  Confeil  Royal,  qui 
étoit  tournée  avec  cet  air  naturel  &  délicat  qu'elle  fçavoîc 
donner  à  toutes  fes  lettres,  mais  qui  ne  pouvoit  faire  en- 
tendre qu'elle  eût  eu  la  moindre  part  à  la  nouvelle  dignité 
de  mon  père;  cependant  le  public  en  jugeoit  autrement,  & 
tiran*  de-là  des  conféquences  pour  un  avenir  qui  ne  paroiffoit 
pas  fort  éloigné,  avec  un  Chancelier  dé  quatre- vingt. ans, 
il  regardoit  la  place  qu'on  venoit  de  donner  à  mon  père  , 
comme  le  degré  d'où  il  devoir  monter  à  celle  de  Chancelier 
de  France. 

Mais  mon  père  ne  s'y  conduifit  pas  comme  un  homme  qui 
auroît  eu  des  çfpérances,  il  ne  penfa  qu'à  y  foute  nir  le  ca- 
raftere  d'une  vertu  toujours  égale,  &  qui ,  fi  j'ofe  parler  ainfi, 
avoit  encore  toute  la  fleur  de  fa  première  innocence* 
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U  n'imita  donc  point  ceux  qui,  dans  la  même  place,  s'é- 
Hoient  accoutumés  à  regarder  la  volonté  du  Contrôleur  Gé- 
néral comme  une  loi  fuprême  à  laquelle  ils  pou  voient  con- 
former leurs  fuffrages  fans  blefler  leur  réputation  ni  même 
leur  confcience.  U  fçut  toujours  être  jufte ,  dans  le  règne 
même  de  la  finance ,  &  pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  y 
a  pafle ,  il  fe  conferva  toujours  la  vertueufe  liberté  de  ne 
pas  fuivre ,  &  même  de  copibatre  fagement  les  avis  du 
Contrôleur-général,  qui  lui  fembloient  contraires  à  la  juftice 
ou  au  bien  public.  Quoique  la  politique  ordinaire  des  Contrô- 
leurs Généraux  les  portât  à  éviter  fouvent  le  Confeil,  &  à 
{gâte  prendre,  au  Roi  les  plus  grandes  réfolutions  fur  la 
finance ,  lorfqu'ils  travailloient  feuls  avec  lui  j  il  y  eut  ce- 
pendant plufieurs  occafions  importantes ,  comme  par  exemple^ 
lorfqu'il  fut  queftion  du  retranchement  ou  de  la  réduftîon 
des  rentes  fur  la  ^ill^  *  dans  lefquelles  mon  père  fit  paroître 
cette  judicieufe  fermeté  ,  qui  confiftoit  à  montrer  la  raifon 
avec  autant  de  lumière  que  de  fimplicité ,  &  à  convaincre  au 
moins  la  confcience  de  ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui. 

Le  Roi,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fuprenant,  les  Contrô- 
leurs-généraux mêmes,  qu'il  contredifoit,  ne  lui  en  ont  ja- 
mais fçu  mauvais  gré  i  il  fçavoit  accompagner  fa  réfiftance 
de  tant  de  douceur  &  de  modeftie ,  qu'on  ne  pouvoit  s  em- 
pêcher de  Teftimer  &  de  Taimer ,  lors  même  qu'on  ne  fui- 
voit  pas  fes  fentimens  ,  &  la  feule  vengeance  que  l'on  fe 
permit  quelquefois  d'exercer  contre  lui,  étoit  de  lui  repro^ 
cher  qu'il  étoit  trop  vertueux  t  &  qu'il  portoit  la  délicatefTe 
fttr  le  devoir  jufqu'au  fcrupule. 

Le  feu  Roi,  je  ne  craindrai  point  de  le  dire ,  fembloit  lui- 
même  révérer  une  fi  grande  vertu.'  Il  écoutoit  fouvent  mon 
père  avec  une  attention  marquée  j  &  on  eût  dit  quelquefois , 
qu'il  auroit  bien  voulu  ne  s'être  pas  fait  une  règle  de  fuivre 
toujours  l'avis  du  Contrôleur-général  en  matière  de  finance, 
lorfque  ce  Miniftre  avoir  pour  lui  la  pluralité  des  fuflfragcs, 
qu'il  ne  manquoit  gueres  d'entraîner, 

M.  le  Duc  de  Beauvilliers ,  qui  faifoit  profeffion  de  vivre 
Tome  XIIL  K. 
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en  Chrétien  aa  milieu  de  la  Cour,  prévenu  dès  fa  jeunefle 
d'une  grande  eftime  pour  mon  père  ^  par  ce' qu'il  en  avoît  en* 
tendu  dire  à  M.  Colbert^  honora  encore  plus  fa  vertu,  lorf- 
qu'il  le  vit  de  plus  près  au  Confeil  Royal.  Mon  père  étoit 
d'ailleurs  lié  d'une  ancienne  amitié  avec  M.  l'Abbé  de  Fé*- 
nelon,  depuis  Archevêque  de  Cambray^  qui  étoit  Précep- 
teur des  Enfans  de  France,  &  dont  le  géme ,  fort  fupérieur 
à  celui  du  Duc  de  Beauvilliers^  avoit  un  entier  afcendant  fur 
les  fentimens  de  ce  Duc.  Us  confervoient  encore  tous  deux 
un  crédit >  qu'ils  perdirent  depuis,. fur  l'efprit^de  Madame  de 
Maintenon  plus  puiflante  que  jamais  auprès  du  Roi,  à  qui; 
£)n  âge,  &  encore  plus  le  dégoût,  ou  la laffitude  de  tous  les^ 
plaifirs ,  ne  faifoient  plus  trouver  de  charmes  que  dans  la  dou-^ 
ceur  de.  fa  fbciété.  Mon  père ,  qu'elle  efiimoit  fort^.  comme 
)!e  l'ai  déjà  dit,  étoit  donc  alors  véritablement  dans  la  route  der 
la  fortune.  La  Cour  &  la  Ville  le  croy oient  ainû  :  lui  feul  pa-^ 
coifToit  ou  l'ignorer ,  ou  le  craindre }  mais  la  révolution  que 
le  Quiétifme  caufa  bien-tôt  après^  ne  fut  que  trop  favorable 
à  la  modeitie  de  mon  père ,  quoique  perfonne  ne  dût  y  avoir 
moins  de  part  que  lui.  Le  livre  des  maximes  des  Saints,  qui 
échappa  à  l'Archevêque  de  Cambray ,  par  l'imprudence  & 
.  le  zèle  peu  éclairé  de  tes  amis ,  excita-  d^abord  un  fouleve^ 
ment  prefque  univerfel ,  &  auroit  pu  avoir  dès  fuites  plus^ 
foneûes  pour  TEgUfe,  fi  ce  Chef  du  parti  qu'on  appelloit  Quié^ 
tifte  ,  n'eût  eu  encore  plusr  de  modération ,  qu'il  n'avoit  de 
beauté  d'efprit»^ 

Perfonne  cependant  n'oibit  en  parler  au  Roi  j  on  craignoît 
le  crédit  de  l'Archevêque  de  Cambray ,  du  Duc  de  Beauvil* 
lâers  &  de  tout  ce  qui  les  environnoit.  On  craignoit  même 
celui  de  Madame  de  Maintenon ,  que  l'on  croyoit  encore 
gouvernée  par  eux.  M.  de  Pontchartrain  fut  le  feul  qui  ofa* 
rompre  ce  filence  trop  politique,  quoiqu'il  eût  toujours  été 
intimement  lié  avec  Madame  de  Maintenons}  &  il  y  a  lieu- 
defpérer  pour  lui ,  qu  il  en  recevra  la  récompenfe  dans  le 
Ciel ,  puifqu'il  en  a  porté  la  peine  fur  la  terre  par  la  perte^ 
de  fon  crédit,  qui  commença  dès-lors  à  éprouver-  une  déca*- 
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^étice  dont  il  ne  s^^eft  jamais  relevé.  Le  Roi^  dont  la  droi- 
ture ne  pouvbit  être  trop  louée ,  reçut  M.  de  Pontchartrain^ 
lorfqu'il  Tavertitdu  bruit  quefaifoitle  Livre  de  TArchevêque 
de  Cambray  j  Comme  David  auroit  écouté  un  Prophète  en* 
voyé  de  Dieu  pour  lui  donner  un  avis  falutaire.  AuiE  furpris 
^{u'affligé  de  cette  nouvelle,  il  alla  d*abord  chez  Madame  de 
Maîntenon,  &  lui  dit,  d'un  ton  qui  faîfoit  fentir  fa  douleur 
&,  ÙL  Religion  :  Ek  quoi  j  Madame ,  qae  deviendront  donc  mes 
petits  enfans  t  En  quelles  mains  les  ai-je  mis  f  L'émotion  du 
Roi  pafla  aifément  jufqu'à  Madame  de  Maintenon ,  qui  don« 
fioit  alors  fa  véritable  confiance  à  TEvêque  de  Chartres ,  & 
•qui  confervoit  encore  une  très -grande  confidération  pour 
M.  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris,  tous  deux  fort  op- 
pofés  au  Quiétifme.  Le  fort  de  l'Archevêque  de  Cambray 
îxxt  bien-tôt  décidé.  Banni  de  la  Cour  avec  les  Abbés  de 
Langeron  &  de  Beaumont,  on  crut  que  la  difgrace  du  Pré- 
cepteur &  de  ceux  qui  lui  étoient  le- plus  attachés,  entrai- 
neroit  celle  du  Gouverneur.  La  délicatefle  infinie  du  Roi 
fur  IxReligion  le  faifbit  pencher  vers  le  parti  le  plus  rigou* 
reux)  &  après  avoir  firappéle  Chef  du  parti,  il  lui  paroiflbit 
dangereux  d'en  épargner  le  principal  appui.  On  lui  infpira 
néanmoins,  ou  il  réfolut  de  lui-même,  par  cet  efprit  d'équité 
qui  lui  étoit  naturel ,  de  confulter  l'Archevêque  de  Paris , 
dont  il  efHmoit  alors  finceremênt  la  vertu ,  avant  ^que  de 
prendre  cette  grande  réiblution» 

Le  fon  du  Duc  de  Beauvilliers  fijt  donc  remis  par-là  entre 
les  mains  d'un  des  plus  grands  ennemis  du  Quiétifme}  &  fi 
l'Archevêque  de  Paris  avoir  été  élevé  dans  les  principes  de 
Machiavel,  ilVauroit  pas  faéfité  à  faifir  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  perdre  un  hcMmme  qtfil  ne  pouvoit  jamais  efpérer 
de  gagner  véritablement*  Mais  il  fut  plus  Chrétien  que  po- 
litique} &  fe  défiant  de  lui-même,  il  ne  voulut  fe  déterminer 
que  par  l'avis  de  mon  père,  capable,  par  fon  efprit,  de  fentir 
toutes  les  vues  de  la  plus  profonde  politique ,  incapable  par 
£>n  cœur,  de  fuivre  jamais  d'autres  mouvemens  que  ceux  de 
la  confcience  la  plus  éclairée* 
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Mon  père  honoroit  fincerement  dans  M.  de  BeauvilKets 
un  efprit  de  religion ,  de  modération  &  de  juflice  qui  écla« 
toit  dans  toute  fa  conduite.  Il  ne  regardoit  fa  prévention 
pour  les  myiHques  modernes ,  que  comme  une  illufîon  paf^ 
,  fagere ,  &  comme  tin  éblouiflement  de  piété ,  que  l'exemple 
&  l'autorité  de  l'Archevêque  de  Cambray  avoit  caufé,  mais 
que  la  <:ondamnation  ou  la  rétraftation  de  ce  Prélat ,  diffi- 
peroient  entièrement.  La  qualité  d'homme  de  bien  qu*il  ref- 
peftoit  dans  la  perfonne  de  ce  Miniftre ,  étoit  pour  lui  un 
il  grand  titre ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  le  facrifier  fur 
de  fîmples  foupçons ,  ni  punir  fans  retour  la  foibleffe  excu- 
fable  d'avoir  trop  déféré  aux  fentimens  d'un  génie  auffi  fu- 
périeur  &  auffi  féduifant  que  celui  de  l'Archevêque  de  Cam- 
brai- Il  fe  faifoit  même  un  véritable  fcrupule  de  contribuer 
à  bannir  de  la  Cour  l'homme  qui  y  donnoit  le  plus  grand 
exemple  de  religion,  &  à  ôter  d'auprès  du  Roi  le  plus  ver- 
tueux de  tous  ceux  que  ce  Prince  honoroit  de*fa  confiance* 
Il  jugea  donc  mieux  du  Duc  de  Beauvilliers,  que  le  Duc  de 
Beauvilliers  n'auroit  peut-être  jugé  de  mon  père  même;  & 
il  fit  voir  en  cette  occafîon,  qu'on  rfa  pas  eu  tort  de  dire, 
que  plus  un  homme  eft  vertueux ,  moins  il  eft  porté  à  fe 
défier  de  la  vertu  des  autres.  L'Archevêque  de  Paris ,  fixé 
par  un  avis  d'un  fi  grand  poids  >  confeilla  au  Roi  de  con- 
ferver  M.  de  Beauvilliers  dans  tous  fes  emplois,  &  il  lefit>. 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avoit  reçu  une  efpece  d'abjura- 
tion folemnelle  de  ce  I>uc,  accompagné  de  fa  femme  ^dii 
Duc  &  de  la  DucheiTede  Chevreufe,  qui  vinrent  tous  lui 
déclarer  qu'ils  renonçoient  fincerement  à  tout  ce  qui  avoit 
pu  les  éblouir  d'abord  dans  le  langage  fpécîeux  des  Myf- 
tiques. 

Soit  que  M.  de  Beauvilliers  ait  fçu,  ou  qu'il  ait  ignoré* 
Ja  part  que  mon  père  avoit  eu  au  Confeil  de  l'Archevêque 
de  Paris ,  il  eft  au  moins  certain  que  depuis  l'affaire  du  Quié- 
tifme,  il  affefta  plus  de  paroître  ami  de  mon  père  qu'il  ne 
le  fut  en  effet.  Je  ne  veux  pas  croire ,  quoique  des  genj 
dignes  de  foi  me  l'aient 'affuré ,  qu'il  ait  eu  la  malignité  de 
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vouloir  le  faire  pafler  pour  un  homme  qui  avoit  une  pente 

fecrette ,  fmon  pour  le  Janfénifme ,  au  moins  pour  les  Jan- 

féniftes ,  foupçon  qu'il  fuffifoit  alors  de  répandre  pour  perdre 

les  meilleurs  fujets  dans  Tefprit  du  Roi.  Je  fçais  qu'on  n'aime 

guères  dans  le  monde ,  &  que  Ton  hait  même  à  la  Cour  ceux 

à  qui  Ton  croit  devoir  trop ,  &  dont  la  préfence  fembie  nous 

dire  toujours,  qu'ils  ont  été  les  maîtres  de  notre  fort  j  mais 

je  ne  règle  point  mon  jugement  par  de  telles  conjeftiues  ;  je 

fuis  au  moins  bien  afTuré  que  mon  père,  qui  voyoit  fort  clair 

dans  le  cœur  des  autres,  quoiqu'il  ne  parlât  prefque  jamais 

de  ce  qu'il  y  voyoit,  a  toujours  cru  que  celui  de  M.  de  Beau- 

villiers  s'étoit  fort  refroidi  pour  lui ,  depuis  la  difgrace  de 

l'Archevêque  de  Cambray.  Peut-être,  après  tout,  ce  char^ 

gement  ne  doit-il  être  attribué  qu'à  des  împreffions  reçues 

trop  facilement  parce  Duc  de  quelques  Sulpiciens , .  dont 

le  génie  borné  convenoit  aiTez  à  la  mefure  du  fîen,  ou  des 

liaifons  que  mon  père  avoit  avec  la  Maifon  de  Noailles 

&  que  le  Languedoc  avoit  formée ,  Maifon  qui  étoit  l'objet 

de  l'envie  des  Courtifans  ,   &  que  le  parti  Quiétifte  re- 

gardoit  comme  foQ  ennemie:  mais  il  faut  laii][er  à  Dieu  le 

jugement  du  cœur  humain,  &;  tâcher  d'imiter,  au  moins 

fur  ce  fujet  le  (îlence  &r  la  modération  de  mon  père. 

Le  refroidiflement  du  Duc  de  Beauvilliers  à  fon  égard  ne 
pouvoit  lui  nuire  dans  l'efprit  de  Madame  de  Maintenon,  qui 
ne  parut  avoir  aucune  peine  à  fe  détacher  de  ce  Duc  &  de 
l'Archevêque  de  Cambray ,  foit  par  fon  inconftance  naturelle, 
foit  par  les  Confeils  de  l'Evêque  de  Chartres,  qui  la  domi- 
noit,  comme  ont  toujours  fait  (es  Direfteurs,  ou,  ce  qui  lui 
feroit  plus  d'honneur,  par  une  délicateffe  de  Religion  ;  mais 
ce  Prélat  avoit  fi  bien  réuffi  à  lui  faire  voir  le  Janfénifme  où 
il  n'étoit  pas ,  &  d'ailleurs  mon  père  étoit  un  Courtifan  fi 
peu  aiïïdu ,  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  de  mieux ,  étoit 
qu'elle  ne  lui  fôt  pas  contraire,  comme  je  croirois  volontiers 
qu'elle  n'en  a  jamais  mérité  le  reproche. 

Ainfi  s'évanouirent  toutes  les  efpérances  que  les  amis  de 
mon  père  avoient  conçues  de  l'élévation  de  fa  fortune ,  & 
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Ton  réconnut  bien-tôt  que  fa  dcftinée  étoit  de  mériter  les  pre- 
mières places^  fans  jamais  y  parvenir.  Mais  avant  que  de 
parler  du  changement  qui  arriva  par  la  mort  du  Chancelier, 
il  me  refte  à  vous  expliquer ,  mes  chers  en&ns ,  la  dernière 
part  que  mon  père  eut  à  l'affaire  du  Quiéti(me. 

Le  bref  du  Pape  Innocent  XII ,  contre  le  livre  deTAr- 
chevêque  de  Cambray  étant  enfin  arrivé ,  &  tous  les  Evoques 
4u  Royaume  Tayant  reçu  dans  les  aflemblées  de  chaque 
Province  qui  furent  tenues  par  Tordre  du  Roi ,  M.  de  Pont- 
chartrain  fut  chargé  de  dreflTer  les  Lettres  Patentes  néce(^ 
faires  pour  faire  enregiftrer  ce  bref  dans  Icjs  Parlemens.  Ce 
Miniftre  eut  recours,  pour  faire  cet  ouvrage,  aux  lumières 
&  à  l'expérience  de  M.  de  Harlay,  Premier  Préfident  au 
Parlement»  fon  ancien  ami,  &  alors  fon  concurrent  déclaré 
pour  la  place  de  Chancelier.  Comme  il  avoir  pour  mon  père 
une^  coimance  beaucoup  plus  fincere,  il  lui  envoya  le  projet 
jde  ces  Lettres  Patentes  telles  que  M^  de  Harlay  les  avoit  dreC- 
fées,  pour  l'examiner  avec  moi,  à  caufe  de  là  place  d^ancien 
Avocat  Général  que  j*avois  alors  Thonneur  de  remplir» 
Mon  père  fut  furpris  auifi  bien  que  moi  en  lifant  ce  projet, 
non  pas  tant  du  ftyle  diffus  &  embarraffé  qui  carâôérifoit  or* 
dinairement  les  ouvrages  de  M*  de  Harlay,  que  de  n'y  point 
voir  la  claufe  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  laiffer  au  Par-^ 
lement  Texamen  de  la  forme  extérieure  d'une  Bulle,  &  la 
liberté  d'y  mettre  les  modifications  néceffaires  pour  la  coq« 
fervation  des  maximes  du  Royaume.  Au  lieu  d'employer 
cette  cïaufe  dans  fon  projet ,  M^  de  Harlay  n'avoir  fait  que 
copier  trop  fidèlement  le  ftyle  des  Lettres  Patentes  données 
fur  les  Bulles  des  Papes  dans  l'affaire  du  Janfénifme,  où  Ion 
faifoit  toujours  dire  au  Roi  qu'il  avoit  fait  examiner  ces 
Bulles  dans  fi>n  Confeil ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  trouvé  de 
contraire  à  nos  libertés ,  en  forte  qu'après  un  examen  fait 
par  le  Roi  même ,  il  ne  reftoit  plus  au  Parlement  que  la 
gloire  de  Tobéiffance. 

M,  de  Harlay  avoit  donc  agi  en  cette  occafîon ,  comme 
r»u;oit  pu  fair^  un  ConfeiUer  d'Etat  jaloux  de  l'autorité  du 
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Coniéil ,  &  mon  père  fit,  au  contraire,  le  perfonnage  d'un 
Premier  Préfident  attentif  à  Thonneur  de  fon  Corps  &  encore 
plus  au  bien  de  FEtatr  11  croyoit  en  général ,  qu'il  étoit  avan* 
tageux  au  Roi  de  mettre  toujours  fon  Parlement  entre  lui 
&  la  Cour  de  Rome,  pour  le  charger  de  la  haine  d'un  exa- 
men, ou  de. ces  modifications  que  cette  Cour  fupporte  û 
impatiemment,  &  ilfentit  d'autant  plus  la  néceffité  de  fuivre 
cet  ancien  ufage  à  l'égard  du  Bref  d'Innocent  XII  en  partie 
culier,  que  nos  Evéques  même  ne  l'avoient  reçu  qu'avec 
plufieurs  modifications  par  rapport  aux  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  qvton  y  avoit  aâez  mal  ménagées^ 

Mon  père  envoya  à  M.  de  Pontchartrain  un  Mémoire 
^'il  avoit  fait  avec  moi  fur  ce  fujet  j  où  il  relevoit  aufE 
quelques  termes  obfcurs  du  projet  dreâfé  par  M.  de  Harlay  ; 
&  ce  Miniftre  en  fut  tellement  frappé,  qu'il  détermina  le 
Roi  à  fuirre  le  ftyle  le  plus  favorable  au  Parlement ,  ou  plu^ 
tôt  aux  véritable»  intérêts  du  Roi  même.  M.  de  Harlay  n'a 
jamais  fçu  à  qui  il  étoit  redevable  d'avoir  obtenu  en  cette 
eccafion  plus  qu'il  ne  demandoit  ;  il  affeâa  d'abord  d'en^ 
parler  avec  affez  d'indifférence }  mais  dans  la  fuite ,  ayant 
eu  le  temps  de  (e  pardonner  à  lui-même  de  n'y  avoir  pas  penfé, 
il  fit  arrêter  au  Parlement  que  le  Parquet  en  iroit  rendre 
grâces  au  Roi  au  nom  de  la  Compagnie. 

Le  Chancelier  Boucherat  ne  furvéquit  qu'environ  quinze 
jours  à  la  fin  de  cette  grande  affaire*  Son  fucceffeur  n'auroir 
pas  été  douteux ,  fî  le  Public  en  eût  eu  la  nomination.  Ce  mot 
de  Tacite  fembloit  être  fait  pour  mon  père  j  La  voix  du 
peuple  choijit  fouvent  pour  le  Prince;  &  s'il  veut  chercher  le 
plus  âigru ,  un  confetitement  unanime  le  lui  préfente.  Mais  le 
Roi  étoit  alors  plus  occupé  du  defîr  d'avoir  un  nouveau^ 
Contrôleur  général ,  que  du  foin  de  bien  choifîr  un  Chan- 
celier. Il  commençoit  à  fe  lafler  de  M.  de  Pontchartraia,. 
qui  avoit  fôutenu ,  pendant  plufîeurs  années,  une  feveur  plus 
marquée  que  celle  d'aucun  de  (es  prédécefTeurs.  Madame 
de  Maintenon  à  qui  il  avoit  réfifté  quelquefois  trop  libre- 
ment ,  le  haiflfoit  autant  qu'elle  Tavoit  autrefois  aimé.  Un 
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goût  nouveau  pour  M.  Chamillart  ne  s'étoit  pas  moins  dé- 
claré dans  elle  que  dans  le  Roi ,  qui ,  charmé  du  refpeft  & 
de  la  modeftie  que  cîelui  ci  avoir  fçu  conferver  dans  la  fami- 
liarité intime  où  il  avoir  été  admis ,  le  regardoit  comme  ua 
homme  qu'il  formeroit  à  fon  gré ,  &  en  qui  il  pourroit  fe 
complaire  comme  dans  fon  ouvrage  ;  mais  on  ne  pouvoir  le 
pilacer  fans  déplacer  M.  de  Pontchartrain,  à  qui  il  paroiiToit 
impoffible  d'ôrer  le  titre  de  Contrôleur  général,  fans  le  faire 
Chancelier.  Ainfi  ce  fut  par  une  efpéce  de  difgrace  qu'il  par^ 
vint  à  la  première  dignité  de  i  Etat ,  &  le  Roi  l'en  resétit 
moins  pour  lui  donner  la  place  de  Chancelier,  que  pour  lui' 
ôter  celle  de  Contrôleur  général. 

Je  ne  parlerois  point  ici  de  la  manière  dont  ce  choix  fot 
confommé ,  fi  Ton  h'avoit  cru  que  le  Roi  avoir  eu  mon  père 
en  vue  dans  ce  qu'il  dit  à  M.  de  Pontchartrain,  en  le  fa> 
fant  Chancelier.  Sçavant,  comme  tous  les  Princes,  dans  l'art 
de  parer  &  d'embellir  leurs  bienfaits ,  il  lui  demanda  s'il  fe- 
roit  content  de  quitter  fa  place  pour  celle  de  Chancelier. 
Ce  Miniftre ,  toujours  libre  &  décidé  dans  fes  réponfes,  lui 
dit  :  moi ,  Sire  ,  eh  comment  ne  [erois-je  pas  content  de  quitter 
la  finance  pour  devenir  Chef  de  la.  Juftice  ,  puifque  jaurois  été 
charmé  de  la  quitter  pour  n'être  rien  t  Le  Roi  fe  mit  à  rire  ^ 
&  lui  dit,  puifque  cela  efi  y  il  faut  £enfer  à  difpofer  de  votre, 
place.  Il  y  a  des  gens  qui  en  voudroient  bien ,  &  dont  je  ne 
voudrai  pas  s  Hy  ^Tt  a  que  je  voudrois  bien  y  mettre^  &  qui 
ne  voudroient  pas  y  entrer  y  il  y  en  a  enfin  qui  la  voudront  bien 
prendre  j  &  que  je  voudrai  bien  auffi  y  placer.  On  ctut  que  le 
Roi  avoit  voulu  caraftérifer  M,  de  Çaumartia  par  le  pre- 
mier trait,  mon  père  par  le  fécond,  &  M.  Chamillart  par 
le  trôifiemp.  On  devinoit  jufte  au  moins  pour  le  dernier , 
puifque  le  Roi  l'envoya  chercher  fur  le  champ ,  pour  lui  ap- 
prendre qu'il  le  faifoit  Contrôleur  général. 

Mon  père,  qui  fçavoit  depuis  long- temps,  quelles  étoient 
les  vues  du  Roi  fur  ce  changement,  &  qui  craignoit  la  place 
de  Contrôleur  général,  fans  defirer  celle  de  Chancelier,  dont 
il  difoit  quelquefois  de  la  meilleure  foi  du  monde  quil  ne 
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ik  crayoit  pas  dîgne^  étoit  plus  content  &  plus  heureux  que 
ceux  qu'on  élevoit  aux  plus  grandes  places  j  &  je  fuis  fur 
<ju'il  remercioit  Dieu  en  feçrej  d'avoir  tellement  arrangé  I4 
^uite  des  conjonâures^  qu'il  ne  courut  pas  m^œe  le  rifque 
4}e  monter  plus  haut. 

Il  goûtoit  encore  plus  la  tranquillité  dont  il  jouifToit  dans 
le  fécond  rang,  lorfquil  voyoit de  près  les  divifions  qui  agi* 
toient  prefque  toujours  ceux  que  la  faveur  avoit  élevés  au 
premier.  Elles  lui  donnèrent  bien-tôt  une  occupation  peu 
agréable  &  encore  xnoins  facile ,  pour  concilier ,  s'il  fe  pou- 
voit,  le  nouveau  Contrôleur  général  avec  le  Secrétaire  d'Etat 
de  la   Marine,  dont  la  fonction  étoit  exercée  en  chef  par 
M.  de  Ponrchartrairi.fils  du  Chancelier,  depuis  que  fon  père 
avoit  été  élevé  à  cette  dignité.  Le  fujet  ordinaire  de  leurs 
diflférens  étoit  le  Commerce,  qui  avoit  un  rapport  prefqu'égal 
à  loirs  Minifleres.  La  terre  &  la  mer  fembloient  en  faire  le 
partage  naturel:  mais  comme  ce  que  la  mer  apporte  eil  def- 
riné  à  Tufage  de  la  terre,  &  que  les  richefles  de  la  terre  font 
aufE  confiées  à  la  mer,  les  limites  du  pouvoir  de  ces  deux 
Mimftres  étoient  fouvent  confondues,  &  les  objets  en  pa- 
roiflbient  tellement  mêlés ,  qu'il  étoit  affez  difficile  d'en  faire 
une  juûe  féparation.  Mon  père  y  réuflit  néanmoins.  Il  dreffa 
comme  les  articles  d'un  Traité  de  paix  entre  deux  Puiffances, 
encore  plus  jaloufes»qu'oppofées.  Le  Miniilre  de  la  Finance 
comme  celui  de  la  Marine  >  convinrent  de  fe  renfermer  de 
part  &  d'autre-  dans  les  bornes  que  fa  iageffe  leur  avoit 
marquées  ^  &  ils  auroient  vécu  tous  deux  plus  tranquilles , 
s'ils  ne  les  avoient  jamais  paffées. 

Mon  père,  qui  aûj^ît  beaucoup  mieux  fervîr  de  média- 
teur ou  de confeil  auffiliniftrcs  que  d'être Miniftre  lui-même, 
vit  croître  fes  occupations  plus  laborieufes  qu*éclatantes ,  par 
rélévation  de .  M.  de  Pontchartrain  à  la  dignité  de  Chance- 
lier de  France.  11  y  avoit  confervé  la  même  confiance  pour 
mon  père ,  &  il  le  confultoit  encore  avec  plus  de  plaifir 
fur  les  voies  de  la  Juftice,  qu'il  ne  Ta  voit  fait  fur  celles  de 
la  Finance,  comme  fiion  père,  de  fon  côté  lui  répondoit 
Tome  XUL  L 
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avec  bien  plus  de  goût  ^  fur  une  matière  qui  étoit  û  conforine 
à  fon  inclination»  il  croyoit  être  rentré  dans  fa  patrie  avec 
le  nouveau  Chancelier ,  &  n'avoir  plus  qu'à  y  refpirer  fon 
air  natal,  au  lieu  que  la  Finance: étoit  pour  lui  comme  une 
terre  étrangère.  Toutes  les  difficultés  qui  naiiToient  dans 
Tordre  de  la  Juftice,  toutes  les  confultations  importantes  des 
Parlemens^  tous  les  réglemens  dont  ils  avoient  befoin ,  & 
toutes  les  loix  nouvelles  qu'ils  demandoient,  étoient  confiées 
à  l'examen  de  mon  père,  qui,  travaillant  véritablement  en 
Chancelier  de  France,  (ans  en  avoir  le  titre,  envoyoit  à 
M.  de  Pbnchartrain,  non-feulement  des  matériaux  excellents, 
mais  des  ouvrages  parfaits  ^  auxquels  il  ne  manquoit  plus  que 
le  nom  du  Chancelier,  ou  le  caraâere  de  l'autorité  royale» 
Il  auroit  bien  fouhaité  que  M.  de  Pohtchartrain  ne  fe  fut 
pas  contenté  de  fuffire  pleinement  au  courant  des  affaires , 
&  qu'il  eût  été  plus  fufceptible  des  idées  auffi  fages  qu'éten- 
dues, dont  mon  père  étoit  rempli,  pour  réformer  ou  pour 
perfeéliônner  l'adminiftration  de  la  Juflice  dans  ce  Royaume* 
Mais  foit  que  la  rapidité  de  génie,  qui  étoit  le  caraâere  fin- 
gulier  de  M.  de  Pontchartrain ,  ne  lui  permît  pas  d'arrêter 
long'temps  fa  vue  fur  le  même  objet  j  foit  qu'il  crût  que  la 
fubtilité  de  l'efprit  humain  étant  plus  ingénieufe  à  éluder  k 
Loi ,  que  le  Légiflateur  ne  l'efl  à  en  affurer  l'exécution,  la 
multitude  des  remèdes  ne  fervoit  fouv€nt  qu'à  multiplier  les 
maux;  foit  enfin  qu'il  eût  trop  appris  dans  la  place  de  Con- 
trôleur général,  que  la  finance  fe  joue  des  plus  faintes  Loix, 
mettant  la  Juflice  au  nombre  de  fes  revenir  ,  &  ne  reg^- 
dant  la  règle  que  comme  une  occafion  d^en  vendre  la  di^ 
penfe  ;  il  eu  toujours  certain  que  1^  projets  de  légiflation 
n'étoient  nullement  de  fon  goût:  &  c'efl  en  partie  ce  quia 
privé  le  Public  des  grands  avantages  qu'un  Chancelier  plus 
Légiflateur  auroit  tiré  des  lumières'  &  du  travail  de  mon 
père*  Je  dois  néanmoins  dire  ici  à  fà  décharge  que  la  coh- 
jonfture  des  temps  n'étoit  que  trop  propre  à  fortifier  en  lui 
cette  difpofition.  Il  fut  hit  Chancelier  à  la  veille  de  la  pks 
grande  guerre  que  la  France  ait  jamais  foutenue>  &  il  cefla 
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de  rétre  un  an  après  la  paix.  Cétoit  beaucoup  faire  ^  dans 
des  temps  fi  difficiles,  de  remédier  aux  maux  les  plus  pref- 
fans  î  &  il  falloir  avoir,  comme  mon  père,  un  excès  de  zèle, 
fi  ]t  puis  parler  ainfî,  pour  ofer  entreprendre  de  travailler  au 
milieu  de  la  guerre  même ,  «1  un  ouvrage  qui  paroît  réfervé 
pour  un  temps  de  paix. 

Mon  père  ne  laiffoit  pas  de  gémir  fouvent  avec  moi ,  du 
peu  d'attention  qu'on  donnoit  à  la  Juftice}  &  il  fe  reprpchoit 
prefque  de  ne  lui  être  pas  plus  utile ,  fur-tout  lorfqu'il  me  vit 
encore  plus  à  portée  de  féconder  (es  vues  dans  la  Charge  de 
Procureur  Général,  où  j'entrai  un  an  après  que  M.  de  ront^ 
chartrain  eut  été  fait  Chancelier. 

Mon  père  n'eut  pas  la  peine  de  demander  pour  moi  une 
place  qui  convenoit  naturellement  au  plus  ancien  Officier 
du  Parquet.  M.  de  Harlay ,  qui  étoit  alors  dans  un  accès  de 
tendrefie  pour  moi  par  le  contre-coup  de  la  haine  qu'il 
avoir  pour  mon  prédécefleur ,  en  avoit  parlé  le  premier  au 
Roi ,  &  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain  m'auroit  volon- 
tiers tenu  lieu  de  père  en  cette  occafion.  Le  Roi  partoit  pour 
Fontainebleau  quand  M.  de  la  Briffe  mourut,  &  à  peine 
mon  père  y  fut-il  arrivé  qu'il  eut  le  plaifir  d'apprendre  que 
je  fortois  de  la  place  d'Avocat  Général,  qui  commençoit  à 
l'inquiéter  pour  ma  famé ,  &  que  j'entrois  dans  celle  de  Pro- 
cureur Général,  où  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  affifté  de  fes 
confeils  pendant  feize  années  entières,  c'eft-à-dire ,  pendant 
prefque  tout  le  temps  que  je  l'ai  remplie.  ^ 

Ce  fat  dans  la  même  année  ,  &  environ  un  moif  aupara- 
vant ,  qu'il  fit  le  mariage  de  ma  troifieme  fœur  avec  M.  le 
<îuerchois,  alors  Maître  des  Requêtes,  &  à  préfent  Con- 
feiller  d'Etat ,  digne  par  fa  droitur-e ,  f)ar  fa  juftice ,  &  par 
ion  défintéreflement ,  d'être  le  gendre  de  mon  père. 

La  joie  qu'il  eut  de  ces  deux  événemens  fut  bien-tôt  trou- 
blée par  la  perte  qu'il  fit  l'année  fuivante  de  ma  fœur  aînée, 
qui  auroit  pu  porter  la  fainteté  dans  fa  maifon,  fi  elle  ne 
Fy  avoit  pas  reçue. 

Ppit  4t  temps  avant  que  mon  père  revint  du  Languedoc; 
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le  goût  naturel  qu'elle  avoit  pour  la  retraite  lui  avoit  infpîré^ 
la  réfoiution  de  fe  coniàcrer  à  Dieu  dans  la  Mai^n  des 
Filles  de  rEnfance,  établie  à  Touloufe  par  Madame  de  Mon^ 
donville.  Elle  y  trouvoit  une  grande  régularité,  fans  aucune 
des  auftérités  corporelles,  que  la  délicateffe  de  fon  leinpé* 
rament  ne  lui  auroit  pas  permis  de  foutenir  dans  une  autre 
Maifon  relîgieufe.  Mon  père  &  ma  mère  fufpendirent  long* 
temps^  l'exécution  de  fon  deflein  ,  foit  par  la  peine  qu'ils^ 
avoient  à  fe  féparer  d'elle  pour  toujours,  ou  plutôt  pour 
mieux  éprouver  fa  vocation.  Mais  fa  fermeté  L'emporta  enfla 
fur  leur  réfiftance  j  &  quoique  je  fufie  encore  bien  jeune  ^ 
je  la  vis  entrer  avec  douleur  dans  une  Communauté  qui 
étoit  dès* lors  en  butte  à  des  ennemis  û  puiiTants,.  que  je 
craignois ,  comme  bien  d'autres ,  qu'elle  ne  pût  y  réfifter*. 
L^événement  ne  juièifia  que  trop  mes  preflentimens,  A  peine 
mon  père  fut-il  fortidu  Languedoc,  que,  malgré  le  concours, 
des  deux  PuifTances,  qui  avoient  également  confpiré  en  fa* 
veur  de  ce  nouvel  établiffement^  il  fut  renverfé  par  un  coup 
d autorité,  &  ma  fœur  obligée  ée  venir  fe  réfugier  dans* 
l'afyie  de  la  maifon  paternelle ,  avec  Madame  le  Guerchois , 
qje  ma  mère  avoit  laiffée  auprès  d'eUe,  &  qui  n'avoir  alors- 
que  fîx  ou  fept  ans.  Arrachée  ainfi  malgré  elle,  du  lieu  de 
fa  retraite,  elle  avoit  fçu  s'en  faire  une  nouvelle  au  nulieu^ 
de  fa  famille.  Elle  trouvoit,  à  la  vérité,  dans  mon  père  & 
dans  ma  mère,  des  exemples  de  vertus  dignes  d'être  pro« 
pofés  aux  plus  (kints  Religieux  ;  mais  fidelle  jufqu'au  fcrupule 
à  (es  premiers  engagemens ,  elle  avoit  obtenu  d'eux  la  lî- 
liberté  de  vivre  féparée  d'eux-mêmes  dans  leur  maifon ,  ne 
mangeant  jamais  à  leur  table,  venant  les  voir  feulement  après 
leur  repas ,  difparoifliint  à  la  première  vifite  qu'on  annonçoit^ 
renfermée  tout  le  refle  du  jour  dans  fon  appartement,  dont 
elle  ne  fortoit  que  pour  aller  à  Téglife,  &  où  elle  paflbit  fain^ 
tement  fa  vie  fans  aucune  autre  fociété  que  celle  d'une  fille 
de  l'Enfance  qui  la  fervoît,  &  de  Madame  le  Guerchois^ 
dont  la  vertu  fait  l'éloge  de  l'éducation  qu'elle  en  a  reçue^ 
Au  milieu  d'une  vie  fi. retirée,  elle  confervoit  une  douceur,. 
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une  gaieté  &  des  grâces  mêmes  dont  le  monde  auroit  pu 
faire  cas*  Mais  fon  caraôlere  dominant  étoit  la^^raifon,  &  il 
fembloit  qu  elle  l'eût  reçue  iinguliérement  de  mon  père  ^ 
comme  par  une  efpece  de  droit  d'aînefle.  Amie  tendre  & 
folide  y  il  n'y  avoit  point  de  fecret  qu'on  ne  pût  confier  (u- 
f ement  à  fa  difcrétion ,  comme  il  n  y  av&it  point  d'aflfaire 
fur  laquelle  elle  ne  fût  en  état  de  donner  un  bon  confeil  ;. 
mais  elle  étoit  bien  éloignée  de  s'y  préfenter  d'elle-même 
&  de  fuccomber  à  la  tentation  de  faire  fentir  fon  mérite^ 
Infenfible  à  tout  ce  qui  flatte  la  nature ,  &  entièrement  morte 
au  monde  ,  on  eût  dit  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre 
toujours  plus  invifible  ^  &  à  cacher  fa  vie  dans  le  fein  de 
Dieu.  Vraiment  digne  du  nom  de  fainte  que  nous  lui  avions^ 
donné ,  mais  fainte  aufE  aimable  que  refpeâable,  qui  étoit 
non- feulement  Texemple,  mais  les  délices  de  fa  famille.  Le» 
plus  douces  heures  de  ma  vie  font  celles  que  )'ai  pafTées  avec 
elle  :  fatigué  du  travail  &  de  l'ennui  des  affaires ,  je  n'avoi» 
qu'à  monter  dans  fa  chambre  pour  refpirer  un  air  pur  & 
ferein^  qui  me  délafibit  en  un  moment  de  l'application  la 
plus  pénible,  &  les  charmes  de  fa  fociété  me  tenoient  prefque 
lieu  de  tous  les  plaifîrs.  Un  Médecin  y,  qui  eut  le  malheur  de 
réui&r  à  la  délivrer  d'un  aûhme  habituel  >  la  fît  tomber  dan» 
une  maladie  de  langueur,  où  après  avoir  joint  le  mérite 
de  la  pénitence  à  celui  de  la  plus  parfaite  innocence ,  elle 
expira  entre  mes  bras  &  ceux  de  Madame  le  Guerchois ,  qui 
eut  comme  moi  la  trifle  confolation  de  recevoir  Ces  dernier» 
foupirs. 

La  foi  fbutint  mon  père  dans  cette  affliélion.  Soumis  fan» 
réferve  à  la  volonté  de  Dieu ,  malgré  la  tendrefTe  naturelle 
de  fon  cœur,  il  »'occupoit  faintement  du  bonheur  de  celle 
qui  n'avoit  feit  que  le  précéder  dans  le  ciel ,  où  il  vivoit 
déjà  par  fon  efpérance  :  il  fut  même  obligé  de  prendre  beau- 
coup fur  lui  en  cette  occafîon  pour  ne  pas  augmenter  la^ 
douleur  de  ma  mère  qui  étoit  fort  incommodée,  &  à  qui  par 
cette  raifon  ^  l'on  &t  obligé  de  cacher  d'abord  la  mort  de 
xriafœur.^ 
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Il  reprit  bientôt  fes  occupations  ordinaires ,  perfuadé  qu'utt 
homme  public  doit  trouver  fa  principale  confolation  dans 
faccompliflement  de  fes  devoirs.  La  graade  uniformité  de 
fa  vie,  qui  n'en  faifoit  que  comme  un  feul  jour,  m'engage- 
iroit  dans  une  répétition  continuelle,  fi  je  voplois  entrer  dans 
un  détail  fuivi  de  fes  travaux:  ilme  fuffit  de  vous  en  avoir 
donné  une  idée  générale,  comme  je  Tai  déjà  f^it,  &  dy 
ajouter  que,  toujours  le  ipême  au-ded^ns,  &  méritsnt  tou- 
jours les  mêmes  égards  au-dehors,  il  avoit  une  égale  part  à 
la  confiance  des  Miniftres  qui  étoicnt  le  plus  oppofés  Tun  à 
Tautre,  tels  que  M.  de  Chamillar^  &  M.  de  Pontchartraîn 
le  Secrétaire  d'Etat  j  honoré  de  tous  comme  un  homme  qui 
n'étoit  véritablement  ami  quç  de  la  raifon^  $c  cjui  ne  tenojt 
qu'à  fon  devoir^. 

M.  Defmarets,  qui  fut  fait  Contrôleur  Général  des  Fî^ 
pances  en  Tannée  1708  à  la  place  de  M.  de  Chan^illard, 
avoit  fuccédé  à  la  haute  eftime  de  M.  Colbert  pour  mon  père, 
pomme  à  prefque  toutes  fes  grandes  qualités  j  j'ai  été  plu^ 
^eurs  fois  à  portée  d'çn  voir  des  preuves ,  ipais  fur-tout  dans 
une  efpece  de  commiflîon  à  1^  têtp  de  laquelle  il  mit  moa , 
père ,  pour  diriger  &  pour  animer  toute  la  poiic.ç  du  Royaume, 
par  rapport  à  Tincroyable  difette  de  bleds  donf  la  France 
Cut  affligée  en  1 709 ,  ce  qu'il  fit  çnçore  à  l'égard  de  la  m^ 
ladie  dçs  beûiaux  qui  furvint  quelque  temps  après.  Mon 
père  étoit  non- feulement  le  chef,  mais  Tame  de  ces  conb- 
miffions,  où  M.  Defmarets  avoit  fouhaité  que  j'entrafTe 
^uffi  pour  être  comme  le  lien  ^es  opérations  du  Confeil  & 
de  celtes  du  Parlement  en  cette  matière,  llfuivoît  avec  une 
çntiere  déférence  tpus  les  avis  de  mon  père ,  &  il  ne  faifoft 
prefque  que  (îgner  les  ordres  &  les  înftruftions  qu'il  en  rece- 
•yoit  toutes  dreflfées  pour  les  envoyer  dans  le^  Provînceç, 
afluré  qu^il  avoit  rempli  tout  ce  qu'il  devoit  à  l'Etat  dans 
des  conjonftures  fi  importantes ,  en  remettant  les  intérêt? 
publics  entre  les  mains  du  meilleur  citoyen ,  de  l'homme  le 
plus  fage,  6ç  du  confeil  lé  pluç  éclairé  au'ily  eût  d^ns  I^ 
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La  Finance  fuffifoit  d'ailleurs  pour  Foccuper  entièrement 
dans  ces  triftes  années,  où  nous  avions  à  combattre  en  même 
temps  des  ennemis  viâorieux  au-dehors  ^  &  la  famine ,  eri-^ 
core  plus  à  craindre  au- dedans }  où  les  revenus  du  Roi 
diminuoîent  chaque  jour,  pendant  que  les  dépenfes  croif* 
foient  fans  mefure  y  &  où  cependant  M.  Defmarets  eut  la 
gloire  de  foutenir  l'Etat  par  un  crédit  inefpéré,  &  de  lui 
donner  le  temps  de  finir  une  guerre^  prefque  fatale  à  la  France, 
par  une  paix  non-feulement  tolérabîe ,  mais  glorieufe* 

L^époque  de  cette  paix,  fi  heureufe  pour  le  Royaume, 
fut  marquée  d'une  manière  Lien  trifle  pour  mon  père ,  par  la 
perte  qu'il  i^t  en  Tannée  171 3  ,  de  ce  qu'il  aimoit  le  plus  dans 
le  monde ,  &  qu'il  devoit  le  plus  aimer. 

Le  Roi  étoit  parti  pour  Fontainebleau  les  derniers  jours 
du  mois  d'Août }  mon  père  devoit  sy  rendre  le  4  Septembre, 
&  toutes  fes  mefures  étoient  prifes  pour  le  voyage  que  ma 
mère  devoit  faire  avec  lui. 

Le  famedi  au  foir,  qui  étoit  le  1  Septembre,  ma  mère 
fut  attaquée  vers  minuit  d'une  fièvre  fi  violente  qu'elle  parût 
prefque  frappée  à  mort  dès  le  premier  moment  de  fa  ma- 
ladie* Le  mal  porta  d'abord  à  fa  tête ,  qui  demeura  prefqu'e 
toujours  fi  embarrafTée  >  qu'il  parut  que  c^étoit  comme  par 
une  efpece  de  prefientiment  qu'elle  s'étoit  confeiTée  le  fa- 
medi matin  avec  autant  d'attention  ,  fuivant  le  témoignage 
de  fon  Confefieur,  que  fi  elle  eût  cru  faire  la  dernière  con- 
feffîon  de  fa  vie.  Les  faignées  redoublées,  Ik  d'^autres remèdes 
qu'on  y  joignit ,  donnèrent  néanmoins ,  deux  jours  après , 
une  légère  efpérance  de  guérifon;  mais  à  la  fin  du  quatrième 
jour  elle  l(ffoba  dans  un  état  fi  fâcheux ,  qu'on  crut  devoir 
profiter  de  quelqu'intervalle  de  connoifiance  pour  lui  faire 
recevoir  les  Sacremens  de  l'Eglife.  Elle  en  profita  elle-même 
pour  prier  mon  père  de  faire  diflribuer  aux  pauvres  environ 
mille  écus  qui  étoient  dans  fon  cabinet.  Mon  père,  qui  avoit 
déjà  prévenu  fes  defirs  par  une  aumône  à  peu-près  égale ,  les 
iuivit  eny  ajoutant  encore  cette  fomme  :  enfbrte  que  dans  Fef- 
pace  de  fept  jours,  ils  dépoferent  entre  les  mains  des  pauvres^ 
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un  tréfor  que  ma  mère  retrouva  le  feptieme  dans  le  cieL 
Depuis  ce  teiyips-là ,  fa  raifon,  toujours  obfcurcie ,  ne  laiflbît 
^entrevoir  quelques  rayons  de  lumière  que  lorfqu'on  lui  par- 
loitde  Dieu.  11  fembloît  alors  qu'elle  fe  ranimât  pour  devenir 
capable  d'attention ,  &  fon  amour  pour  la  Religion  lui  faifoit 
recouvrer  une  connoiflance  qui  lui  manquoit  fur  tout  le  refle* 
Elle  retomboit  aufli-tôt  après  dans  une  efpece  de  rêverie , 
où  fon  cœur  nourri  dans  une  longue  habitude  de  ferveur  & 
d  oraifon ,  mettoit  dans  fa  bouche  les  prières  qui  lui  étoient 
le  plus  familières ,  qu'elle  ne  ceflbit  de  répéter  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  contention ,  qu'on  étoit  obligé  de  la  prier  de  ren- 
fermer dans  fon  fein  ce  que  fa  voix  ne  pouvoit  prononcefr 
fans  faire  un  effort  qui  avançoit  fa  fin.  Elle  le  promettoit 
inutilement}  fon  cœur,  plus  vivant  que  fon  efprit,  pouvoit 
bien  produire  encore  les  fentimens  dont  il  étoit  pénétré; 
mais  il  n'avoit  plus  la  force  de  les  contenir.  Ce  fut  dans  cet 
état  qu'elle  s'endormit  du  fommeil  des  juftes,  pour  aller  jouir 
dans  le  ciel  de  celui  qu'elle  avoit  û  ardemment  aimé  fur  la 
terre  ,  &  dont  fon  amç  accablée  &  fa  voix  mourante  ne 
pouvoit  fe  laifer  de  répéter  le  nom. 

Nous/perdions  la  meilleure  mère  qui  fut  jamais ,  &nous 
croyions  prefqùe  pleurer  avec  elle  le  meilleur  de  tous  les  pères, 
Nous  n'efpérions  pas,  dans  ce  trifle  moment^  qu'à  Tâge  de 
78  ans,  avec  une  famé  toujours  très- délicate,  il  pût  furvivre 
à  une  mort  qui  rompoit  les  nœuds  d'une  union  de  plus  de 
cinquante  ans,  mais  encore  auili  tendre  que  iî  elle  eût  été  dans 
fa  naiffance ,  ni  foutenir  le  vuide  affreux  que  cette  féparatiom 
alloit  mettre  dans  fa  vie ,  dont  ma  mère  rempliflbit  tout  le 
temps  que  les  affaires  lui  laiffoient.  ^ 

Dieu  nous  confola  au  moins  par  rapport  à  cette  crainte , 
en  nous  faifant  trouver  dans  mon  père  une  raifon  &  une 
religion  fupérîeure  à  la  plus  jufte  &  à  la  plus  vive  douleur. 
Il  fe  jetta  à  genoux  lorfqu^pn  vint  lui  apprendre  que  ma  mère 
avoit  rendu  le  dernier  foupir,  &  demeura  environ  un  quart 
d'heure  en  prière,  offrant  à  Dieu,  dans  toute  l'amertume 
de  fon  î^çgie ,  le  ikcriâce  Iç  plus  douloureux  qu'il  pût  jamais 
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5uî  faire ,  &  méritant  de  recevoir  toutes  les  confolatîons  du 
Ciel  par  le  prompt  effort  d'une  foi  vive  &  foumife  fans  ré- 
ferve  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  nous  renvoya  tous  enfuite ,  & 
Coucha  feul  dans  une  chambre  de  la  maifon  que  j'occupois 
alors  à  côté  de  la  fîenne.  A  peine  Theure  de  fe  lever  fut-elle 
venue ,  qu'il  alla  fe  confefTer  &  entendre  la  Méfie  dans  la 
Chapelle  du  Collège  qui  eft  auprès  de  Saint  André-des-Arts } 
nous  l  y^fuivîmes ,  &  nous  Ty  vîmes  communier  ^vec  la  fer- 
veur dPun  Saint  qui  ne  paroifToit  plus  occupé  qu'à  fe  réunir 
en  Dieu  à  celle  qu'il  venoit  de  perdre.  Il  fe  releva  de  fa 
prière,  &  il  revint  chez  moi  avec  un  courage  dont  il  me 
donna  dans  le  moment  des  preuves  fi  touchantes  pour  moi , 
que  je  ne  puis  y  penfer  fans  verfer  encore  des  larmes  mêlées 
de  tendrefle  &  d'admiration.  Il  nous  dit  qu'il  alloit  dans  l'ap- 
partement de  ma  mère  pour  y  chercher  le  teftament  qu'elle 
avoit  fait,  &  il  prit  avec  lui  M.  l'Abbé  Couet  pour  l'y  ac- 
compagner. Il  falloir  néceflairement  traverfer  la  chambre 
où  ma  mère  étoit  morte  pour  entrer  dans  un  petit  cabinet 
cil  étoient  {e$  papiers ,  &  même  pafler  aiix  pieds  de  fon  lit. 
M.  r Abbé  Couet ,  frappé  d'une  circonftance  fi  douloureufe , 
offi-it  à  mon  père  de  lui  apporter  l'un  après  l'autre  tous 
les  papiers  qui  fe  trouveroient  dans  le  cabinet ,  afin  qu'il 
pût  les  examiner  dans  une  autre  chambre,  fans  s'expofer  à 
tine  fi  trifte  vue  j  mais  mon  père  lui  répondit  que  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  de  n'avoir  point  l'imagination  trop  aifée 
à  émouvoir ,  &  que  ces  fortes  de  circonftances  extérieures 
ne  faifoient  pas  aflez  d'impreffion  fur  lui  pour  rien  ajouter 
à  fa  douleur  j  qu'il  étoit  dans  l'ordre  que  ce  fût  lui-même 
qui  fît  la  recherche  de  ce  teftament,  &  qu'il  falloit  s'y 
conformer.  Il  entra  donc  dans  le  cabinet  par  un  paflage  fi 
étroit  aux  pieds  du  lit  où  étoit  le  corps  de  ma  mère ,  qu'à 
peine  une  perfonne  feute  pouvoir  y  pafler.  Il  trouva  bien- 
tôt le  teftament  olographe  qu'ail  cherchoit,  où  après  avoir 
fait  des  legs  particuliers  à  fes  autres  enfans,  ma  mère  m'inC- 
tituoit  fon  légataire  univerfel  5  mais  il  fut  aulfi  affligé  que 
Surpris  dé  voir  que,  quoique  ce  teftament  fût  entièrement  fini 
Tome  XIII  M 
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dans  toutes  ces  difpofitions  générales  ^  il  y  manquoit  encore 
quelques  lignes ,  enforte  que ,  figné  au  bas  de  toutes  les  pages , 
il  ne  rétoit  point  à  la  fin  de  la  dernière ,  parce  qu'elle  n'étoit 
pas  entièrement  achevée.  Il  efpéra  d'abord  d'en  trouver 
un  autre  original  entièrement  parfait  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment qu'il  remua  plus  d'une  fois  tous  les  papiers  de  ma  mere^ 
&  après  avoir  paÂTé  une  heure  &  demie  dans  une  recherche 
fi  trifte  en  elle-même ,  &  encore  plus  trifte  par  fes  circons- 
tances ,  il  revint  chez  moi  fort  touché  de  n'apporter  qu'un 
teilament  imparfait  ^  il  cherchoit  néanmoins  à  s'en  confoler 
en  remarquant  que  la  fignature  qui  étoit  au  bas  de  chaque 
page ,  fembloit  pouvoir  fuffire  pour  autorifer  Jes  difpofitions 
qui  y  étoient  contenues  ,  &  qui  marquoient  afiez  le  partage 
que  ma  mère  faifoit  de  fa  fuccefiîon }  mais  cette  confolation 
auroit  été  peu  folide  s'il  aroit  eu  des  enfans  d'un  autre  ca- 
raélere,  &  Dieu  lui  en  préparoit  une  autre  plus  heureufe 
pour  moi  &  plus  digne  d'un  tel  père.  Mes  frères  &  Madame 
de  Tavannes  (  car  Madame  le  Guerchois  étoit  à  Be(ançon  ) 
entendirent  la  leôure  du  teftament  imparfait ,  avec  le  récit 
que  mon  père  leur  fit  de  fes  recherches  inutiles ,  &  dans  le' 
môme  inftant ,  fans  s'être  copfultés  l'un  l'autre  ,  fans  héfita- 
tions,  fans  partage,  &  par  un  vœu  commun  qui  pârtoit 
librement  de  la  bonté  &  de  la  noblefle  de  leur  cœur,  ils  dé- 
clarèrent tous  à  mon  père  que  les  formalités  des  tefiamens 
n'étoient  pas  faites  pour  une  famille  comme  la  fienne ,  qu'il 
leur  fuffifoit  de  fçavoir  la  volonté  de  ma  mère ,  &  qu'ils  la 
regardoient  comme  une  loi  inviolable  dont  ils  exécuteroîent 
les  difpofitions  avec  autant  de  foumiflion  &  plus  de  plaifir 
que  s'il  ne  lui  manquoit  rien  du  côté  de  la  forme.  Mon  père 
fentit  vivement  la  confolation  que  lui  donnoit  une  réfolution 
fi  prompte ,  fi  généreufe ,  fi  unanime ,  &  il  mêla  des  larmes 
de  joie  à  celles  que  lui  faifoit  verfer  fa  douleur.  Je  ne  fiis 
pas  moins  touché  que  lui  dun  procédé  fi  noble  &'fi  ver- 
tueux }  mais  s'il  m'eft  permis  de  parler  ici  de  moi,  formé  du- 
même  fang  que  ma  fœur  &  mes  fireres ,  je  fentis  au-dedans 
de  moi  autant  de  répugnance  à  profiter  de  leur  défintéreffe- 
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Aient ,  qu'ils  avoîent  d^ardeur  à  me  le  témoigner.  Je  réfiftai 
donc  fortement  à  leur  générofité  j  je  leur  dis  que  j'en  avois 
le  coeur  pénétré,  &  que  je  Tau  rois  toute  ma  vie ,  mais  que 
j*étois  né  aufli  avec  trop  de  délicatefle  de  fentiment  pour 
vouloir  leur  céder  fur  ce  point,  &  qu'entr'eux  &  moi,  ce 
qui  devoir  décider,  n'étoit  ni  leur  amitié  ni  mon  fcrupule, 
mais  Tordre  de  la  Providence  qui  avoir  permis  que  ma  mère 
mourût  fans  avoir  achevé  fon  teflament.  Mon  père  jouit 
pendant  quelque  temps  du  fpeâacle  d'un  combat  (i  peu  or- 
dinaire dans  les  familles ,  ce  qu'il  méritoit  prefque  feui  de 
voir  dans  la  fîenne  ;  mais  enfin  il  le  termina  en  me  difant 
que  je  ne  devois  me  faire  aucune  peine  d'accepter  l'ofFre  de 
ma  fœur  &  de  mes  frères ,  parce  que  connoiflant  les  inten- 
tions de  ma  merè ,  dont  les  difpofitions ,  concertées  avec 
lui ,  ne  dévoient  faire,  fuivant  leurs  vues,  qu'un  feul  afte 
avec  le  fien ,  il  fe  croiroit  obligé  de  me  dédommager  fur  fon 
bien ,  de  ce  qu'un  oubli  involontaire  m'avoit  fait  perdre  dans 
la  fucceffion  de  ma  mère,  &  qu'ainfi  la  condition  des  uns  & 
des  autres  feroit  toujours  la  même  dans  l'événement.  Je  fus 
donc  obligé  de  céder ,  non  fans  eflFort  &  fans  regret ,  à  l'hon- 
nêteté de  mes  fœurs  &  de  mes  frères }  la  manière  dont  ils 
ont  toujours  vécu  avec  moi  depuis  ce  temps-là ,  a  fait  voir 
encore  mieux  que  les  aftes  par  lefquels  leur  générofiié  fut 
confommée ,  combien  elle  étoit  iincere  &  effeâive.  Je  fuifis 
avec  joie  l'oflfcafion  de  leur  en  témoigner  ici  ma  confiante 
feniibilité  j  mais  il  me  reftera  toujours  un  fecret  déplaifir  de 
n'avoir  pu  être  à  portée  de  faire  véritablement  pour  eux  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  moi. 

Mon  père  étoit  bien  fiir  que  Madame  le  Guerchoîs ,  qui 
étoit  abfente,  ne  manqueroit  pas  de  fuivre  un  exemple  qu'elle 
auroit  donné  fi  elle  eût  été  en  état  de  le  faire  ;  mais  comme 
M.  le  Guerchois  n'étoit  pas  obligé  de  penfer  auflî  noble- 
ment fur  ce  fiijet  que  fes  propres  enfans ,  il  crut  que  le  parti 
le  plus  honnête  &  le  plus  convenable ,  étoit  de  lui  envoyer 
un  homme  de  confiance  qui,  en  finftruifant  de  la  difpofition 
où  étoit  le  refte  de  la  famille ,  pût  lui  faire  fentir  qu'pn  efpéroit 
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qu'il  n'en  troubleroit  point  l'union  &  le  concert.  M.  de 
Valjouan,  qui  fe  compte  toujours  pour  rien  quand  il  s'agit 
de  rendre  fer  vice  à  ceux  qu'il  aime ,  s'oflfrit  à  faire  ce  voyage, 
&  £t  par-là  un  grand  plaiiir  à  mon  père  j  je  n'ai  rien  vu  de 
il  touchant  &  d e  (t  chrétien  ^  par  rapport  à  la  mort  de  ma 
mère ,  rien  de  û  fage  &  de  fi  raifonnable  par  rapport  à  fon 
teftament ,  que  la  lettre  &  le  mémoire  que  mon  père  donna 
à  M.  de  Vaijouan  pour  M.  le  Guerchois  j  il  ne  fe  contenta 
pas  même  de  cette  démarche ,  &  craignant  les  furprifes  àe 
la  mort,  il  écrivit  dès  le  lendemain  un  codicile  par  lequel  il 
me  donnoit  de  plus  fur  fon  bien  tout  ce  que  j'aurois  perdu 
fur  celui  de  ma  mère ,  s'il  arrivoit  que  fon  teftament  impat-^ 
fait  ne  fût  pas  exécuté  y  il  différa  feulement  de  figner  cet  aâe 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  des  nouvelles  de  M.  le  Guerchois, 
&  ce  fut  feulement  la  veUIe  de  fa  mort  que  j'appris  qu'il  avok 
pris  une  précaution  fi  excei&ve,  mais  par- là  même,  fi  toiw 
chante  pour  moi.  Elle  étoit  bien  fuperfiue  en  effet.  M.  le 
Guerchois  agit  en  cette  occafîon  comme  s'il  n'eût  pas  été 
le  gendre  9  mais  le  fils  de  mon  père.  M.  de  Valjouan  n'eut 
aucune  peine  à  lui  infpirer  des  fentimens  auâî  nobles  que  les 
fiens.  A  l'égard  de  Madame  le  Guerchois^  ce  n'étoit  pas  elle* 
i|u'il  falloit  perfuader,  fon  cœur  prévenoit  les  offices  de 
l'ambafTadeur.  Uniquement  occupée  du  defir  de  joindre  fes 
larmes  à  celles  de  mon  père  &  du  refle  de  la  £imille,  elle 
partit  de  Befânçon  auffi-tôt  après  l'arrivée  ^e  M.  de  VaU 
Jouan  avec  une  procuration  de  M»  le  Guerchois^  pourao 
quiefcer  entièrement  aux  volontés  de  ma  mère,  comme  £- 
elles  euflfent  été  revêtues  de  la  forme  qui  leur  manquoit. 

C'efl  ainfî  que  ce  qui  auroit  pu  devenir  une  fource  de 
divifion  dans  la  famille  de  mon  pere^  ne  fervit  qu'à  en 
augmenter  l'union.  Dieu  ne  vouloit  point  que  rien  pût 
troubler  la  tranquillité  d'une  vieillefTe  fi  vénérable  j  il  nous 
le  conferva  encore  trois  ans  &  quelques  mois  après  la. 
roort  de  ma  mère ,  pour  nous  faire  vois  que  la  vertu  dé 
non  père  fe  fuffifoit  pleinement  à  elle  -  même  ^  &  que- 
les  privations  les  plus  fenfibles  pouvoient  bien  émouvoir  fk 
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trande    tendrefle  y  mais    non  pas  ébranler   fa  chrétienne 
termeté. 

Nous  le  reconnûines  en  effet  par  la  tranquillité  avec  la- 
quelle il  reprit  fes  /onftions  ordinaires.  Après  que  le  Roi  fat 
revenu  de  Fontainebleau ,  Sa  Majefté  ^  qu'il  eut  rhonneui" 
de  faluer,  lui  renouvella  les  mêmes  témoignages  de  bonté 
fur  la  mort  de  ma  mère,  qu'Elle  m'avoit  chargé  de  lui  porter 
de  fa  part  dans  un  voyage  que  je  fus  obligé  de  faire  à  Fon- 
tainebleau :  mon  père  parut  après  cela  dans  les  affaires  tel 
qu'on  Tavoit  toujours  connu ,  renfermant  dans  fon  fein  fa 
profonde  douleur ,  &  fe  livrant  à  fon  devoir  avec  la  même 
préfence,  la  même  liberté  d'efprit  que  s'il  n  eût  pas  perdu 
la  confolation  ordinaire  &  Tadouciflement  continuel  de  tous 
{es  travaux. 

Jamais  ame  en  effet  ne  fut  plus  tranquille  que  la  tienne  & 
plus  maîtrefle  de  tous  fes  mouvemens.  Un  accident  auiS: 
effrayant  qu'imprévu  qui  arriva  dans  fa  maifon ,  l'année 
d'après  la  mort  de  ma  mère  ^  nous  en  donna  une  nouvelle 
preuve. 

Nous  l'avions  quitté  fur  les  on2:e  heures  du  foir  j  il  s'étoît 
couché  à  fon  ordinaire  &  nous  aufE:  à  peine  étions-nous^ 
endormis,  que  fur  le  minuit  nous  fûmes  réveillés  par  un  grand 
'bruit  qui  paroiffbit  venir  du  côté  de  la  maifon  de  mon  pere^ 
nous  nous  levâmes  promptement  pour  voir  ce  que  c'étoit , 
&  en  ouvrant ,  une  fenêtre  qm  donnoit  du  côté  où  étoit  le 
)ardin  de  mon  père ,  nous  vîmes  un  grand  feu  qui  paroiflfoit 
ibrtir  de  fa  maifon ,  imniédiatement  aui-deffus  de  fa  chambrer 
Nous  courûmes  chez  lui^  Madame  la  Chanceliere  &  moi, 
avec  une  inquiétude  &  un  tremblement  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer ,  fans  rencontrer  aucun  domeftique  qui  pût  nous  raf-* 
furen  Ce  fut  lui-même  qui  le  fit  ;  nous  le  trouvâmes  en  robe- 
de-chambre,  qui  fe  promenoir  dans  la  falle  de  fon  apparte-^ 
ment  &  qui  donnoit  {es  ordres  avec  autant  de  fang  -  froid 
^e  s^il  n'eût  fait  que  di6ier  tine  lettre  au  malheureux  Secré- 
taire dont  l'imprudence  avoit  caufé  cet  accident.  C'étoit  um 
ilèsrhon  homme,  &  d'un  efprit  même  affez  cultivé  f  mais» 
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qui  avoir  la  tête  (i  foible,  qu'un  verre  de  vin  fuffifoit  pour 
ofFufquer  fa  raifon,  foit  qu'il  en  eût  trop  pris  ce  jour-là,  & 
qu'il  eût  mis  lui-même  le  feu  à  (es  papiers,  foit  qu'il  eût 
oublié  en  fe  couchant  d'éteindre  fa  lunyere ,  il  porta  lui- 
même  le  premier  la  peine  de  fon  ivrefTe  ou  de  fa  négligence^ 
&  il  fut  étouffé  avant  qu'on  s'apperçût  que  le  feu  étoit  à  fa 
chambre j  mais  la  flamme  ayant  gagné  les  fenêtres,  &  s'étant 
fait  un  paffdge  au  dehors ,  des  gens  qui  étoient  dans  la  rue 
vinrent  en  donner  avis  chez  mon  père  j  il  couchoit  précifé- 
ment  fous  la  chambre  qui  étoit  en  feu ,  &  on  venoit  de  le 
réveiller  brufquement  dans  fon  premier  fommeil  iorfque 
nous  le  trouvâmes  dans  fa  falle  fans  aucun  air  de  trouble  ni 
d'agitation.  Il  n'en  penfoit  que  plus  utilement  aux  fecours 
néceflaires  qui  vinrent  chez  lui  de  tous  côtés  ;  du  Perrier  y 
amena  fes  pompes.  Tous  les  Officiers  de  Police ,  foit  du 
Châtelet  ou  de  la  Ville ,'  y  accoururent  promptement  :  M.  d' Ar- 
genfon  s'y  diftingua  fur -tout ,  foit  par  une  fermeté  &  une 
préfence  d'efprit  auffi  rares  qu'utiles  dans  ces  fortes  d'occa- 
iions ,  foit  par  un  talent  (ingulier  pour  infpirer  aux  autres  des 
mouvemens  vifs,  réglés  &  efficaces.  Le  zèle  des  autres  Offi- 
ciers n'éclata  pas  moins  en  faveur  de  mon  père ,  dont  la  tran- 
quillité ne  fut  pas  même  altérée,  lorfqu'on  lui  vint  dire  que 
le  feu  s'étoit  communiqué  au  garde-meuble  &  à  une  chambre 
oïl  prefque  tout  ce  qu'il  avoit  de  mémoires  &  de  papiers  de 
fes  Intenda^ices  étoit  renfermé.  On  crut  pendant  quelque 
temps  que  toute  la  maifon  feroit  brûlée,  &  nous  commen- 
cions même  à  craindre  pour  celle  que  nous  habitions,  Heu- 
reufement  l'afFeftion  du  peuple  vint  au  fecours  de  mon  pere# 
Il  étoit  tellement  aimé  &  révéré  dans  fon  quartier ,  qu'on 
n'étoit  embarraffé  que  de  la  multitude  de  ceux  qui  venoient 
s'expofer  pour  fon  fervice.  La  nombreufe  communauté  des 
Auguftins,  qui  s  y  employa  plus  utilement  que  tous  les  autres, 
étoit  comme  une  troupe  difciplinée  qui  agiffbit  avec  autant 
de  règle  que  d*ardeur ,  fous  les  ordres  des  Officiers  de  Police. 
Enfin  le  feu  fijt  éteint  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  &  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  fingulier  dans  cette  trifte  aventure ,  c'eft  que 
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dans  une  maifon  toute  ouverte  depuis  minuit ,  jufqu'à  dit 
heures  y  &  dans  un  jardin  où  on  avoir  jette  au  hafard  tous  les 
meubles  qu'on  put  dérober  à  4a  violence  du  feu ,  il  n'y  eut 
rien  de  perdu  ni  même  d'égaré:  tantil  eft  vrai  queTaffeftion 
du  peuple  eft  de  toutes  les  gardes  la  plus  iidelle ,  &  que 
rhomme  de  bien  trouve  des  relTources  inefpérées  dans  l'ad- 
miration qu'excite  fa  vertu. 

La  feule  chofe  qui  toucha  mon  père  dans  cet  événement, 
fiit  la  fin  tragique  de  fon  Secrétaire  qu'on  trouva  le  fpir  pref- 
que  réduit  en  cendres.  Il  parut  infenfible  à  la  perte  de  tout 
le  refte,  même  à  celle  des  minutes  de  prefque  toutes  les 
lettres  importantes  qu'il  avoit  écrites  dans  fes  Intendances  , 
&  d'un  grand  nombre  de'mémoires  précieux  dont  je  regret- 
terai toujours  que  le  feu  nous  ait  enlevé  le  fecours  &  le 
modèle. 

Je  craignis ,  comme  le  refte  de  la  famille,  que  l'agitation 
&  le  mouvement  ,  au  moins  extérieur,  d'une  telle  nuit, 
n'altérât  la  famé  d'un  homme  qui  étoit  dans  fa  quatre-ving- 
tième^ année  j  mais  on  ne  s'en  apperçut  en  aucune  manière. 
Mon  père  travailla  dès  l'aprèsdîner  à  fon  ordinaire,  dans 
une  maifon  à  moitié  brûlée  ,  &  fes  occupations  continuelle^ 
n'en  fouffirirent  aucune  interruption. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  temps  de  cet  incendie ,  que 
M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain  exécuta  la  grande  réfo- 
lution  de  renoncer  à  fa  Charge  &  à  la  Cour ,  pour  paffer 
le  refte  de  fes  jours  dans  cette  reTrâite  auffi  fainte  qu'hono- 
rable, qu'il  foutient  encore  fi  dignement.  M.  Voifin,  chôîfi 
par  le  Roi  pour  lui  fiiccéder,  donna;  pour  la  première  fois> 
l'exemple  du  miniftere  de  la  Juftice  réuni  dans  la  même 
perfonne ,  à  celui  de  la  guerre.  Il  y  avoit  aflez  peu  de  /ym- 
pathie  entre,  fon  carafteri^  &  celjii  de  mon  père,  qui  étoit 
bien  éloigné  de  chercher  à  faire  de  nouvelles  liaifons,  même 
avec  un  Chancelier  qu'on  regardoit  comme  le  Miniftre  fa- 
vori ,  &  qui  rétoit  en  effet. 

La  mort  du  fea  Roi ,  qui  arriva  Tannée  fuivante ,  fépara 
encore  plus  mon  père  du  tourbillon  des  affaires  ;  elles  pri- 
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rent  une  face  nouvelle  au  commencement  de  la  régence  dt 
M.  le  Duc  d'Orléans.  L'établiiTement  d'un  grand  nombre  de 
Confeils ,  &  la  forme  qu'on  donna  à  celui  du  Commerce^ 
diminuèrent  beaucoup  les  occupations  de  mon  père.  Il  con« 
ferva,  à  la  vérité,  fa  place  de  Confeiller  au  Confeil  royaU 
fous  un  autre  titre  qui  fut  celui  de  CenfeilUr  au  Confeil  de  la 
Régence  pour  les  affaires  de  finance  ,•  mais  il  y  ailifîoit  aflez 
rarement ,  foit  parce  que  fa  fanté  ne  le  lui  permettoit  pas , 
foit  parce  qu'il  étoit  bien  aife  de  donner  à  Dieu  tout  le  temps 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus*  employer  utilement  pour  le 
bien  de  l'Etat }  &  ce  fut  dans  une  û  fainte  occupation  qu'il 
pafTa  la  dernière  de  (e^  années. 

Je  l'ai  donc  conduit  infenfiblement  jufqu'à  la  fin  de  (a  car- 
rîere  }  j'ai  épuifé  le  récit  des  aâions  extérieures  &  des  prin- 
cipaux événemens  de  fa  A^ie  ,  dont  j'ai  pu  avoir  quelque 
connoiflance  :  mais  fi  fçn  ai  achevé  l'hiftoire ,  il  me  femble 
que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher  afle:;:  légèrement  la  peinture  de 
fon  caraâere,  de  fes  moeurs,  de/a  religion.  Goûtez  donc 
9vec  moi ,  mes  chers  enfans,  le  plaifir  utile  &  coiifolant 
de  nous  en  former  une  image  fidelle  ,  d'en  rechercher  ju(^ 
qu'aux  moindres  traits ,  &  de  pénétrer  dans  cet  intérieur 
prefque  inacceffible  à  d'autres  yeux,  où  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  le  voir  encore  plus  grand  fans  comparaifon 
au  dedans  de  lui-même ,  qu'il  ne  le  paroiiToit  au-dehors. 

Les  talens  de  Tefprit  auroient  fuffi  pour  le  faire  paroître 
fupérieur  aux  autres  hopomes  j  il  les  pofTédoit  tous,  foit  par 
un  don  de  la  nature ,  foit  par  un  efiet  de  fon  application^ 
J^  fécondité  &  la  jufteiTe^  l'étendue  &  la  profondeur,  les 
grâces  &  la  délicateife  fe  faifoient  admirer  fi  également  dans 
ion  çaraâere  ,  qu'on  auroit  pu  lui  dire  fans  flatterie  ; 

l  .  .  .  £t  qua  divifa  bedtoi    , 
JEfficiune ,  coUe3a  UnesJ   '     '  ' 

Arrêtons-nous  un  moment  à , chacun  de  ces  traits,  me» 
ehers  enfans,  &  ne  perdons  rien  d'un  fpeÔacle  (i  agréable^ 
nais  çncorç  pl«s  propres  k  nous  inftruire  qu'à  nous  plaire^ 
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r  La  facilité  de' fon  génie  écottifi  grande,  iqoe  Tétude  lui 
ëuMt  ixrefque  inutile*  On!  titt  difi,  non»  qu'ilr  »v»it  apprit; 
toutes  iesL.fciences»  m^if.qu'iL  Ises.àvoit inventées*  ILluiTufrl 
fifdtt  de  méditer  ^oejoittierèppko^flfen  teadc^^kib^^trev^^i 
idées  fe  me\(^f<3iicot^'n»!i^ai^ 

naître  Tune  de  l'autre ,  {ans  qu'il  eût  befoin  de  cherchée  ail-= 
leurs  ce  que  Ton  propre*  fonds:  ^roduifoit  de  lui-mémek' 
,  Erprifatiffi  jufte  que  fécond:^  sla  difpoitiion  ne.  lui  coAtoit 
pas  plu»  que  rinv^mioo^iSantijfttnaifi  avotf  eu;  |e  te^np^^d 
fiûreune  étude  particalieck  de  tft)fA«^ode«.4am  çesifsiences^ 
dont  le  principal  ét»tdl  d'en,  faite. pfendré  l'h^^it^dâ /^ 
comme  le  pli  à  notre: ratrofi^^^y.ayQit.dao$. fa  ipaçi^KQde 
penfcc  une  eipc«e'c^analy(e  cachée,  par  laqueUe  H  fçavoit 
donner  à  toutes^  fies  idées ,  cett^  Cuite:^jceitienc()atnâment;i»_ 
ce  progrès  fimple  &I  natutel,  qui  bonddi^  J'<^prit{^  la  y^^  ' 
comme  par ^  degrés  impercepttblesi,  &çs{ûïifyif  ^m  hXe^ 
ex^ûtion.fuffit  quelquefois  pour;  produire?  ilsrCQiiViâion»;-. 
:  Une  clarté  qui  alloit  jufqu'à  la  plus  parfait^;., évidence^ 
éfoit  le  fruit  de  la  juâelTe  de.(ès.:pMtfée$  ;  /^  ^t.avQi^  ^e 
Sentiment  û  vif  &  iî  délicat  fuRj)e.p!9in^^iqi|ie:irie9P^çhapr 
poit  à  1  exactitude  plutôt  qu'à  la  ij^vérité  de  fa  î:ritiqm^^  )f^ 
rai  vu  foUveht'  s'arrêta:  fur  é^'  cvpfe/fipns^  q^j'iparoiâbient 
d'abord  claires  &<Drre6^es ,  cUre  mpdeflemem  qp'elio;  a  voient 
je  ne  fçais  quoi  qUi  lui  fa^t  encore  ^e  la  peine  j,  y  réfléchir 
un  inftanc^  ôc  en  dévelappiMr  ei^t^  fi.  fenfibleffient  i  le  dé* 
faut  caché  »  qn'on  étoit  obligé  /l'avouer  «q^'il  n'app^tejooiit 
qu'à  lui  dédire, pleinement  ^Crsqu'il  p&cuCoït.  -■:  ,.  ^  ;i 
L'étendue  de  Ton  efprii  en  égaloit  la  juftefieV  A^"^  %^^  ^^^ 
fit  jamais  aucun  tort  à  l'autre.  Au-deflus  des  fujets  les  plus 
médiocres,  fans  les  négligée ^  crodiTani,  pour  aiçifi  i^e, 
avec  les  plus  yaiUls,  ians  deoieuref  jamais  ai)-4efroQs  de  fa 
matière,  la  mefure  de  fon  e(]3njt  fe  pr<jtp£^tiQnnoit.to)^dur^ 
à  celle  de  ibn.oibjet.  Il  nefortoiraMCt^i  ouvr^ g^  de  fa  plume, 
qui  ne  Bit  comme  yn  traité  parÊiit::ilir  le.  point  qu'il  étoit 
obl^é  d'examiner  -,  rien  de  tmp  ni  de;  trop  peu  ;  un  choix 
Si  une  fage  (îp^néié  dai)5ï  VabondaiiçQ  |n^me  çn.  faifoient  le 
Tome  XIII,  N        ' 
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caradere ,  &  comme  pu  ne  trouvoicrien  à  y  ajouter,  on 
ne  pouvoit  en  retrancher  la  moîadre  partie  uns  en  dimiuier 
la  pe#fe£lion  &  Tintégrité.  Aufit  1-appUcation  avec  laquelle 
il  t^availloit  étoit  -  eUe  preTqq'incroyable  j  occupé'  de  cha^ 
qde  objet,  comme  s'il  n'eâ^eàr  poiniH  eonnu  4*auti«i  il  s'étoit 
tellement  rendu  maitrd  de  fo»  efprit,  qu'il  en  avoit  f^t  un 
efprit  de  toutes  Ïe6  heures  6c  de  toutes  les  fituations  où,  il 
p6ut<$it  fe  trouver;  Je  Tai  vu  plaâeurs-fQis  dans  TeS' voyages , 
éctitê  ttaitquilteffient  fur  la  premiece  table  ■  qa'il  troovoit 
dâââ  (me  hôfellede,  au  nnlied  du  bttitt  que  ie$' domeftiquetf 
^fdênt  clans  ùt  chambré  par  nécefifoé ,  &  ce  qu'il  écri- 
toif'àlorsavûitle  même- tour  ^  la  même  exaâitude,  la  même 
élégance  que  ^'if  y  eût  travaillé  avec  toutes  Tes  commo* 
«lités  idans  tmlieu  éloigne  de  r^us  les  fujèt^'xie'  diftraâipiu 
BÎf^nfermè  dàiis  le  fecret  ^dei^^n^ame,  it  s'en  fàifoit  comme 
tÈàé  retrait^  ^pâiâble;  où  tien  ne  pa;)«ivok  interrompre  fon 
attention.  UA'^tre  adroit  |»i  s'applaudir  de  ce  talent,  mais 
il -s'en  humilioitv,  au  lieu  de  s'en  glorifier  jil  /e  reprochoic 
dé  travailler  avec  trop  de  contention,  de  il  m'a vertiflbit "fou- 
vent  de  ne  pas  fiHvi>6«iii  exemple  qu'il  ne  m'appattenoit  pas 
d'^mk'er.    ■'■'  ■•••-•  :■■•'•■.    '-l  i^'*-.  *  ■ 

■  Il  ^al'biti  l'avoir  va , -pôorr  comprendre  jaiqu'oîi  alloit  la  pé- 
riétration  &  la  profondeur  d'un  efprit  fi  étendu  &  fi  appli- 
({ué  -;  c-étoit  une  chofe  furprertante  de  lui  voir  dreffer  un 
Edît,  u«e  Déclaratiorf,  un  Aitêt important t  aucun  cas, au- 
«une  ex^tioh,  aucune  (acuité  Ae  ^  déroboit  à  fes  i^ 
mieres;  &  il  portôit-fi  loin- la  prévoyance,' qu'il  méritok 
ViiâîmeAt  d'être  appelle  la  raifon'du  Légiilatéur,  &  l'efprit 
même  de  la  LoivCétte fagâcité  lui  étoit  fi  naturelle,  qu'elle 
le  fulvbit  jufqu^  «dans  les  afte$;-les  :plus  ordinaires  Jdè<  la  ifo- 
ciété  dVîle.  Des  Notaires  tônfommés  dans  leur  art  paî-Oif^ 
ibierit  des  *ovi«s':âiJprès  A6  lui  :  il  âj!>p6ifcèvoit  de*  défauts 
<kh$^  fetir  ftyte' tbW  ifs  éîeoiént  obligés  de  convenir  j  il  p»e- 
noit  la  plutoepour  Ies'cbTriger,''&:  Ton  eût  dit  que  la  lumiei'e 
en  fortoit;  Je  l'ai  vu' te  dottller  cette  peine ,  non- feulement 
pour  les  aélès  qui  "lé'^egardoiehc>  mais  pour  ceux  de  (es 
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amist  &  tly  a  bt^âd^K  famîUcS'ijpiJui  devront  un  j.ou^  Leur 
repos  &  leur  fureté ,  par  l'application,  fcrupuleu^  avec  la- 
quelle il  réfornxojt  oti  éclairciiToit  lès  claufes  d'un  contrat 
de  mariage,  d'un*  teft^ae^t,  ;4'uAe  iubilitfition  ,  ou  dW 
autre  a6beimportj3nt,  fut  lequel  ça  venoit  le  qonf^lter. 

Je  ne  you$  dîffitoulerai  p^s  ni^mei  mes ^ch^ers.^pfan*^  qu'il 
m'eft  arrivé  plus  -d'ufte  fois  <  dans  iQa  jeuneiTe,  de  murnoiurer 
d'abord  en  fecret  contre  fa  trop  grande  exa£lijtude«  Je  lui. 
apportois  des  projets  qu'il  m'a  voit  chargé  dp  drefler ,  pour  mofi 
inftruâion,  plutôt  que  pc^ur  fon  foulagement.  Il  me  difoit  d'à?! 
bord  avec  fa  bonté  ordinaire,  qu'il  çq  étoicaii^  conteQt^ojaais. 
lorfqu'il  les  repa0bit  en  détail^,  la  ^n^tr^i^cvi  &:  Ja  (blidité, 
de  fon  jugement  Tarrêtoient  tout  d'un  coup  fur  les  endroits 
mêmes  qui  ne  m'avojent  paru  fufceptibles  d'aucune  diffî- 
eulté.  Il  les  déchajrftoit,  fi  j'ofe  le  dire,  de  telle  jn^piiere^ 
ôc  il  en  £iifoit  une  anatOiWe  û  fx§^,  ique  >'étoi$  fûrfMri,^ 
&  prefque  iail^igié  ^  voir,  qu  il  t^.m^.tp&pk  p|us  rien.d^ 
mon  travail  :  mais  après  avûjr  eçteodu  fes  raifons  ,  je  ne 
pouvois  plus  qu'admirer  la  profondeur  de  fon  génie,  &.me, 
plaindre  xk  la  trop  courte  mefurç  d^  mien,  qyi  .n'avoit  j)u^ 
découvrir  le.  premier.Qp  qui  mf  p^gi&M  û;facile  à  trouyei;^'^ 
lorfque  ©on  pere^me^l'avolt  «p^fé.;; ,  ,    ,  :  i 

J'ai  connu  des  efprits^vi^  ^^ard^ut^  qui  r^gardoient  cette- 
attention  furprenante  de  mon  pere«  comme  une  efpece  de. 
défaut  ;  ils  l'accufoient^df.  pécber  pa^  le  defir  même  de  la 
perfeâion  ,  &  de  tomber  par-là  dans  une  lenteur  qui  faifoit- 
trop  attendre' les  fruits  de-  fe$  travaux*  D'aW4;eé  attribuoie^it 
cette  lenteur  appaMfttçà  Jia  perplexité  d'ion  «fpritândéci^, 
qui ,  par  un  excès  de  lumières  ou  de  fcrupule ,  béûtoit  long^- 
temps  avant  que  de  fe  déterminer,  &  readoit  fa  jnatche 
trop  longue,  pour  v^oir:  ^  rendre  trop  ^ffur^e»  Aiçfi  par- 
loient  quelquefois  desiMi^îiflriâs  d^un^gé^v^plus  pjrompt  que 
felîde ,  qui  ne  trouvoienc  pfts  que  mon i père  les  fervît  toujours 
au  gré  ^  leur  impatiehce^  « 

A  4a  vérité.,  il  ne  fc  livroît  pas  vojonti/çrs  à  cette  vivacité 
vmm^tït  fraaçoife^  quiavoit.fdii  de.lBl grands  progrès. en  fon 
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abfence }  8t  au  lieu  que  cei  nouveaux  Minîftr es  mefuroient  fou^ 
vent  le  mérité  de  Touvrage  pa^  la  diligence  de  rouvrièr,  il  étoit 
encore  dans  la  vieille  erreur,  fi  c*en  eft  une,  qu'on  travaille 
toujours  affez  vîte,  lorfque  Toottavaille  affez  bien.  Il  aimoir 
à  pafler  par  le  4oûte,  potrf  arriver  plus  iârement  à  la  dëd- 
fion  }  mais  ce  n'étoit  pas  un  doute  oifif  qui  vient  de  l'embar- 
ras ou  de  r<)bfcurîté  de  fon  efprît  j  c'étoit,  au  cofitraire, 
un  doute  toujours  agiflant,  un  doute  d'examen ,  derecher^ 
ehes  9  de  méditations ,  qui  le  conduifoit  à  une  plénitude 
dt  lumières ,  &  à  une  f^teté  prefqu'infaillible  de  Ju^ment» 
Si  elle  étoit  quelque  fois  différée»  on  y  gagnoit  même  da 
côté  du  temps.  Les  projets  <}e^  autres  paroiflbient  finis  plutôt 
que  les  fiens }  mais  ils  ne  Tétoient  pas ,  il  falioit  y  revenir 
plufîeurs  fois,  y  changer,  y  fuppléer ,  en  retrancher,  &  fou- 
vent  par  des  difficultés  qu'ils  n  avoient  pas  prévues ,  recom- 
mencer l'ouvrage  dans  le  temps  qu'on  lé  croyoit  fini.  Ceux 
de  mon  père  lui  coûtoient  plus  de  peine ,  mais  ils  n'en  coû«- 
toiéht  qu'à  lui  :  ils  étoient  fi  bien  digérés  &  fi  folidement 
çonfiruits ,  qu'on  eût  dit  qu'il  travaîHoit  pour  Tétemité  ,  8t 
lorfque  l'on  comparoir  le  temps  qu'il  folloit  perdre  à  redref- 
fer  les  vues  des  autres,  avet  celui  que  mon  père  employoit 
utilement  à  porter  d'abord  les  fiétines  à  la  perfeâmn,  oi» 
trouvoit  que  fa  lenteur  âvoit  été  beaucoup  plus  diligente  que 
leur  promptitude,  &  l'on  étoit  forcé  de  reconnoître  avec  lui^ 
que  le  feul  moyen  de  finir  promptement  un  ouvrage  efl  dat> 
le  bien  finir.  '  ^  ; 

Qui  n'aurort  cru  qu'un  efprit  d'une  appKcarrorr  fi  laborieufe 
devoit  produire  plUs  d'épines  que  de  fleurs ,  &  contraôer,. 
au  milieu  des  affaires  qu'û  manioit  continuellement,  une- 
efpéce  de  fécherefTe  dans  le  flyle  &  une  trifte  aoôérité? 
c'étoit  cependant  tout  le  contraire:  à  cette  attention  févere,. 
'm:ême  rigide  fur  le  fonds  des  chofes,  fuccédoient  des  grâces, 
fimples  &  naturelles ,  qui  étoient  comme  le  coloris  qu'il-  fça- 
voit  ajouter  fans  effort ,  à  Texaôitude  Ôr  à  la  précifion  àw 
deffein.  On  pouvoir  dire  de  lui  comme  de  Periclès,  que  la 
DéefTe  de  la  perfuafion  étoit  affife  fur  ies  kvres^  Aufli  l'a-t-oik 
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dit  plufieurs  feisf  en  Languedoc ,  lorfqu'on  écoutoît  Tes  ha* 
rangues  qui  lui  coûtoient  il  peu  >  &  qui  étoient  prerqu*autan£ 
de  chef'd'œuvres. 

Je  voudfois,  en  ce  moment  ^  avoir  au  moins  une  partie 
de  fbn  éloquence  pour  vous  en  exprimer  dignement  le  ca« 
raélere.  Il  a'y  en  eut  jamais  où  Tart  fe  fit  moins  fentin  Tout 
ce  qui  avoic  un  air  de  déclamation  lui  étoic  naturellement 
infupportable.  La  délicatefle  de  Ton  goût  #e  s'accommodoit 
pas  même  du  ftyle  que  nos  plus  grands  Orateurs,  modernes 
ont  introduit  dans  l'éloquence  facrée  &  profane  j  de  cespeni 
féesj  où  Ton  cherche  plutôt  le  merveilleux  que  le  vrai;  de 
ces  furprifes  que  Ton  prépare  à  l'auditeur  par  des  traits  plus 
éblottiflans  que  folides  j  de  ces  antithefes  perpétuelles^  &  de 
cette  cadence  trop  marquée^  qui  plait  d'abord  par  fa  juC- 
te/Te  9  &  qui  ennuyé  bientôt  par  Ton  uniformité.  Il  n'y  trou« 
voit  point  ce  naturel  riche,  cette  heureufe  abondance ^  cette 
noble  liberté  d'un  génie  fupérieur,  qui,  loin  de  marcher 
toujours  à  pas  mefurés ,  court  rapidement  à  fon  but ,  & 
entraine  d'autant  plus  fûrement  les  fufFrages  ,'  qu'elle  ne  pa- 
roît  point  occupée  à  les  briguer.  Ainfi  jugeoit-il  des  ouvrages 
d'autrui,  &  c'eft  dans  cet  efprit  qu'il  compofoit  les  fîens. 
Ses  difcours  n'étôient  point  un  amas  de  faux  brillans ,  6c 
comme  ceux  qui  fe  font  dans  le  goût  préfent ,  un  tiiTu  d'é- 
pigrammes  en  profe.  Son  ébquence  étoit  auÂi  (impie  que 
fa  vie  ;  aucun  ornement  ambitieux  ^  aucune  expre/Iion  afiec* 
tée ,  aucun  tour  recherché  avec  art  n  en  altéroit  la  pureté. 
Il  plaifoit  fans  effort  >  fans  paraître  même  avoir  pour  but 
de  plaire  ;  il  ne  vouloir  régner ,  &  ne  régnait  en  effet , 
que  par  les  feuls  charmes  de  la  raifon.  Si  votre  frère  aîné, 
qui  vient  d'en  montrer  l'empire  avec  tant  de  fuccès ,  avoit 
entendu  les  difcours  de  mon  père,  il  auroit  été  encore  plus 
perfuadé ,  que  la  raifon  eft  vraiment  l'ame  de  l'éloquence» 
£Ue  animoit  en  effet  toutes  fes  paroles  i  &  fi  fon  cœur  y 
îoignoit  quelquefois  des  mouvemens  auili  naturels  que  les 
penfées  de  fon  efprit,  il  ne  les  excitoit  dans  les  autres  que 
parce  qu'il  les  fentoit  encore  plus  vivemem  au  dedans  de 
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lui-même  ;  U  fe  peîgnoit,  fans  y  penfcr ,  dans  tous  (es  dif- 
çours.  On  y  voyoit  le  caraôere  d'un  homme  de  bien ,  qui 
fuîvoit  librement  Timpreffion ,  &  fi  j'ofe  le  dire ,  rînfpiration 
de  fa  vertu.  Il  fuffifoit  de  l'entendre  parler ,  pour  être  con- 
vaincu qwe  ce  caraftere  cft  eflentiel  au  parfait  Orateur ,  & 
j«  lui  appliquerois  volontiers  ces  vers  dont  Quintilien  fe  fert  / 
pour  faire  fentir  combien  une  vertu  reconnue  ajoute  de  poids 
h  l'éloquence.      • 

Tum,  putau  gravcm  ac  mentis  ,  fi  fom  virum  qucm 
Comptxcn  ^  fiUm  ;  arnUifiUc  auribus  adjlant  ; 
JUc  rcgip  di^is  a/iimos  y  &  pcBora  mulcct^ 

Mon  père  ne  fe  contentoit  pas ,  en  effet,  de  gouverner 
les  efprits  par  Topinion  même  qu  on  avoit  de  fa  vertu }  il 
fçavoit  les  adoucir ,  les  gagner  par  une  douceur  fecreie  ^ 
par  une  infinuation  pénétrante ,  par  une  efpece  d'enchame^ 
fhent  attaché  à  fes  paroles,  &  jufqu'au  fon  de  fa  voix.  La 
nature  avoit  encore  ajouté  ce  préfent  à  tous  ceux  qu'elle 
lui  avoit  faits.  Sa  voix,  fans  être  forte,  avoit  je  ne  fçai  quoi 
de  touchant  &  d'harmonieux ,  qui  frappoît  agréablement  les 
oreilles  les  plus  délicates»  Je  ne  crois  pas  qu  il  fe  fut  jamais 
exercé  dans  Tart  de  la  prononciation  ;  mais  il  avoit  Toreille 
Ç\  jufte,  qu'il  fçavoit  lui-même  conduire,  ménager,  diverfi^ 
fier  fa  voix  &  faire  fentir,  fans  aucune  affeâfttion,.à  fes 
Auditeurs ,  toute  la  force  &  toutes  les  grâces  qui  éclatoient 
dans  (ts  difcours.  On  y  adm^roit  fur- tout  l'ufage  qu'il  fça* 
voit  faire  des  Belles-Lettres ,  quelquefois  par  des  applica- 
tions auflî  juftes  qu'ingénieufes ,  &  toujours  par  un  goût 
général  qui  dominoit  dans  toute  la  fuite  de  fes  difcours,  & 
qui  fembloit  y  faire  revivre  Jes  grâces  attiques  &  Turba- 
frité  romaine. 

Voulej-vous ,  mes  chers  enfans ,  en  concevoir  encore  »n« 
plus  haute  idée ,  lifcT;  &  relifej:;  ces  harangues  |>récieufes , 
qu'il  a  prononcées  aux  Etats.de  Languçdec,  ik  vous  me  repro? 
pherez  peut-être  de  n'en  avoir  pas  dit  aflez ,  fur-tout  quand 
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&  les  règles  de  la  lijberté  humaine ,  ou  celle  qu'il  fit  après 
les  troublés  du  Viyarais ,  &  qui ,  comme  je  vous  Tai  déjà 
dit ,  fut  Touvrage  d'une  feule  matinée»  Je  vous  renvoyé  ici 
à  ces  deut  difcours  ^  parce  qu'il  me  femble  s'y  être  élevé 
au-d^us  de  lui-même  ;  mais  ils  font  tous  d'une  perfeâion 
d'autant  plus  inimitable,  quelle  paroît  plus  naturelle. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  public  qu'il  avoit  cette  élo* 
iquence  yraie ,  ample ,  naïve  &  auffi  délicieufe  que  raifon- 
nable.  Il  portoît  ce  caraâere  dans  fes  Mémoires ,  dans  fes 
Lettres  mêmes.  Tous  les  genres  du  ftyle  épiftolaire  lui  étoient 
également  familiers ,  &  il  y  fçavoit  parler  toute  forte  de 
langage.  Celui  du  fens  &  de  la  raifon  domipoit  dans  les 
Lettres  férieufes ,  où  il  difcutoit  fi  exaâement  &  fi  métho* 
âiquétnent  les  affaires  qui  en  étoient  l'objet ,  qu'il  n'y  laif- 
foit  rien  ni  à  fuppléer,  ni  à  expliquer.  La  morale  ou  la  re*- 
ligion  ne  parloient  pas  moins  foUdcment  ni  moins  agréable- 
ment dans  celles  qu'il  écrivoit  à  Ces  enfans.pour  les  inftruire, 
ou  à  fes  amis  y  pour  leur  donner  le  confeil  ou  la  confolarion 
dont  ils  avoient  befoin.  Falloit-il  prendre  un  ftyle  plus  léger 
&  plus  fieuri,  il  y  réuffiffoit  avec  la  même  facilité.  Le  fel  le 
plus  fin  &  le  plus  délicat  venoit  |*offrir  à  fon  efprit ,  &  l'on 
voyoit  quelquefois  cet  homme  fi  grave  &  fi  vertueux  ne  pas 
dédaigner  d'écrire  à  fes  petits- enfans ,  qui  fçavoient  à  peine 
figner  leur  nom /des  lettres  d'un  badinage  fi  gracieux  &  fi 
aimable ,  que  Voiture  même  aurait  pu  le  4ui  envier.  Mais 
de  quelque  manière  qu'il  voulût  diverfifier  fon  ftyle ,  on  le 
teconnoiffoit  toujours  par  une  .douceur,  ou  mêfne  fi  je  Tofe 
tlire,  par  une  onôion  qui  lui  étoit  propre,  &  qui  alloit  jus- 
qu'au cœiir  ,  pendant  qu'il  charmoit  î'èfprit  par  fon  agré- 
ment, mais  fur -«tout  par  une  bienféance  fi  naturelle  &  fi  par- 
faite ,  qu'il  feinbloit  prendre  le  caraftere  de  tous  ceux  à  qui 
il  écrivoit,  (ans  perdre  jamais  lefien  ^  pour  leé  rendre  tous 
au/fi  râifonnables  que  lui. 

Je  m'arrête  peut-être  trop  long -temps  à  vous  peindre 
l'homme  d'efprit  dans  mon  père.  Cétoit  en  effet  la  moindre 
partie  de  fon  caraftere];  ôc  je  dois  jn'attacher  encore  plus, 
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mes  chers  enfans,  à  vous  repréfenter  en  lui  le  fage  &  le 
chrétien. 

Exempt  de  toute  paflion  ^  on  ne  Tçavoît  pas  même  s'il  ea 
avoir  jamais  eu  à  combattre  :  tant  la  vertu  régnoit  dQUçe<* 
ment  &  tranquillement  dans  Ton  ame. 

Je  ne  crois  pas  que  Famour  du  plaifir  lui  ait  jamais  fait 
perdre  un  feul  moment  de  fa  vie.  H  fembloit  même  qu'il 
n'eut  pas  befoin  de  délaflement  pour  réparer  les  forces  de 
Ton  efprit,  ou  s'il  s'en  permet^oit  quelquefois,  la  le^iiire  4'un 
Hiftorien  ou  d'un  Livre  dç  Belles-Lettres ,  la  converfatipu. 
d'un  ami ,  ou  celle  de  pia  mer^,  lui  fuffifoient  pour  renoiiF 
veller  fon  attention ,  encore  ces  délaflemens  étoiept-ils  Çi  ra^ 
res,  qu'on  eijt  dit  qu'il  fe  les  reprochoit^ 

L'ambition  ne  troubloit  pas  plus  la  tranquillité  de  fon 
cœur.  U  n'en  avoir  jamais  fenti  pour  lui-même ,  &  dans  lët- 
tabliflement  de  fj^  enfans ,  il  n'avoit  eu  en  vue  que  de  les 
/nettre  à  portée  de  fervir  le  Public  &  d'éviter  le  danger  d'unç 
vie  douce  &  oilive,  qu'il  regardoit  comme  l'état  dun^tçnta*- 
tion  continuelle  &  univerfellet 

Comment  la  foif  desricheûes  auroit-elle  pu  s'allumer  dans 
une  am[e  û  géi]iéreufe ,  qu'elle  auroit  cru  s'avilir  en  deman^ 
dant  Içs  récompenses  Ips  plus  juftement  méritées ,  dans  le 
temps  même  oii  la  Cour  fembloit  en  être  devenue  plus  pro^ 
digue  ?  Vingt  ans  pafîes  laborieufement  dans  les  plus  grandes 
Intendances,  trente  &  une  années  de  fervice  au  Confeil 
dans  les  emplois  les  plus  pénibles  &  les  plus  utiles  à  TEtat, 
ne  lui  ont  pas  fait  naître  la  penfée  de  rien  demander  ;  &  je 
dois^ire  à  fa  gloire,  ou  peut-être  encore  plus  à  la  honte  des^ 
.Minières,  qu'on  ne  lui  a  jamais  rien  donné.  Il  eft  mort  à 
quatre*vingt-un  ans ,  (ans  avoir  reçu  aucune  peniion ,  aucune 
gratification  extraordinaire;  &  Ton  pourroit  mettre  fur  fon 
épitaphe ,  cex[ue  je  crois  avoir  lu  dans  celle  de  M.  de  Hatiay 
Sancy  :  Nuliâ  labonim  mercedc ,  aut  pedtâ  aut  acceptât  ^^  apr 
pointemens  mêmes,  malgré  la*  part  qu'il  avoit  à  l'adtniniftra- 
tion  des  finances,  &  les  oçcafions  continuelles  de  travailler 
îivep  Je  Contrôleur  général,  épient  prefque  toujours  le? 
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iiien  payés;  je  me  fouviens  à  cette  ôccafion^  que  M.  Def- 
narets  me  dit  un  jour ,  comme  je  me  promenois  avec  lui 
dans  fon  jardin  :  m  il  fout  avouer  que  M.  votre  père  eft  un 
)»  homme  bien  extraordinaire.  J'ai  appris ,  par  hafard  qu'il  n'eft 
^  pas  payé  de  fes  appoint;^mens ,  quoiqu'il  en  ait  befoin;  pour- 
»  quoi  ne  me  le  dit-il  pas  à  moi  qu'il  voit  tous  Içs  jours  ?  U 
fp  fçait  bien  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  je  tufie  plus  aife  de  foire 
n  plaiiîr  yf.  Je  lui  répondis  en  riante  que  Tes  appointemens  pour- 
roient  bien  n'être  par  fîtôt  payés  ^  s'il  attendoit  que  mon  père 
lui  en  parlât,  &  qu'il  fçavoit  bien  que  c'étoit  Thomine  du  monde 
à  qui  le  mot  de  demander  coûtoit  leplus  à  prononcer  ;  «  il  eft 
If  vrai ,  me  dit  M.  Defmarets ,  qu'il  eft  d'une  réferve,  &  même 
>»  d'une  timidité  ûir  {t%  intérêts  ,  qui  eft  trop  parfoite  pour  le 
)»  temps  préfent }  &  le  malheur  de  mon  état  eft  de  fe  voir  fi 
f>  fouvent  importuné  par  des  gens  qui  demandent  ce  qui  ne 
>»  leur  appartient  pas ,  qu'à  la  fin  on  ne  fçauroit  croire  qu'il 
n  puifle  y  avoir  un  homme  qui  ne  demande  pas  même  ce 
yf  qui  lui  eft  dû  le  plus  juftement.  Mais  puifqu'il  y  en  a  au  moins 
>>  un  dans  le  monde ,  il  s'appercevra  bien-tôt  que  je  penfe  plus 
)»  à  luir,  que  lui-même  h.  Il  y  penfo  en  efEet ,  &  mon  père 
fentit  Ton  attention  comme  s'il  en  avoit  reçu  une  grâce* 

Quels  défouts  pouvoit  avoir  un  homme  fi  infenfîble  au 
plaifir,  à  l'ambition ,  à  l'intérêt  même  le  plus  légitime  ?  Toutes 
les  foiblefTes  humaines  font  prefque  des  fuites  de  ces  trois 
grandes  paffions}  &  il  faroit  inutile  d'en  faire  ici  le  trifte 
dénombrement ,  pour  vous  dire  feulement ,  mes  chers  en- 
fens ,  que  votre  aïeul  n'en  avoit  aucunes.  Defpréaux  le  pei- 
gnoir donc  d'après  nature ,  lorfqu'il  difoît  de  lui ,  avec  le 
chagrin  d'un  Poète  fatyrique  :  Cejl  un  homme  qid  difefperc 
r humanité  :  il  me  paroit  fi  efiimable  qu^il  en  efi  haïffahle.  Et 
comment  pourrois-je  aimer  un  mortel  fins  défauts ,  V  fur  qui 
la  fatyre  ne  peut  trouver  aucune  prife? 

Mais  après  tout ,  quoique  l'Ecriture  loue  celui  qui  a  pu 
faire  le  mal,  &  qui  ne  l'a  pas  fait,  l'exemption  de  dé- 
fauts n'eft  encore  que  le  premier  degré  de  la  vertu  ;  &  je 
parle  ici  d'une  père  qui  l'a  porté  jufi^u'au  dernier. 
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li  ne  connoiiToît  pas  feulement  la  Juftice  par  la  pép^trja^ 
tion  de  Ton  efprit,  il  la  fentoit,  pour  ainfi  dire  j  comme  par 
l'inftinft  &  le  mouvement  naturel  de  fon  cœur  au-deflus  des 
préjugés  ou  des  préventions.  S'il  en  avoit  quelqu'une,  ce 
n'étoit  que  contre  lui  -  même  j  plein  de  défiance  pour  {qs 
propres  lumières,  il  craignoit  fur -tout,  Tillufion  des  pre- 
mières penfées ,  &  le  danger  des  jugemens  précipités.  Cha- 
que affaire  étdit  pefée  au  poids  du  fanâuaire ,  comme  s'il 
n'en  eut  eu  qu'une  feule  à  juger.  Sagement  prodigue  de  fon 
temps  pour  entendre  les  plaiaeurs ,  pour  travailler  avec  leur 
confeil,  pour  lire  exaftement  leurs  Mémoires ,  fans  avoir  ja- 
mais Tefprit  en  repos  jufqu'^à  ce  qu  il  fut  entièrement  fixé  par 
l'éclat  de  la  vérité  ;  c^étoit  la  feule  agitation  qu'il  éprouvoit 
en  qualité  de  Juge.  Les  pailions  qui  troublent  les  autres  Ma« 
giftrats  n'ofoieat  aller  jufqu'à  lui.  Egalement  éloigné  &  de 
cette  foibleiTe  qui  tremble  devant  la  faveur,  &  de  cette 
fprce  trompeufe  qui ,  la  prenant  pour  un  caraftere  certain 
de  l'injuftice ,  fe  fait  un  vain  mérite  d'y  réfifter  :  le  defir 
d'un  faux  honneur  n'avoit  pas  plus  de  pouvoir  fur  lui  qae  la 
crainte  d'une  fauife  infamie.  Uniquement  attentif  à  confidé- 
rer  les  chofes  en  elles-mêmes ,  il  oublioit  entièrement  les 
noms  &  les  perfonneâ  }  ou  fi  fon  cœur  étoit  quelque  fois 
ému  dans  les  fondions  de  la  Juftice  ,  c'étoit  lorfque  le  bon 
droit  lui  paroiflbit  en  péril ,  ou  qu'il  s'afîligeoit  de  l'avoir  vu 
fuccomber.  L'entêtement  pour  hs  opinions,  ouTenvie  de 
dominer  fur  celles  des  autres ,  n'y  avoit  aucune  part  :  le  pur 
zèle  de  la  juftice,  un  amojjrfincere  de  la  vérité  lui  infpi- 
roient  alprs  des  réfle>(ions  profonde?,  qu'il  ne  pouvoit  con- 
tenir au  dedans  de  lui-même ,  fur  le  danger  de  donner  trop 
à  l'efprit  &  à  ce  qu'on  appelle  le  fens  commun  que  chacun 
croit  avoir  &  qui  eft  fi  jrare  en  effet,  fur  la  néceffité  de  s'ins- 
truire à  fond  des  principes  du  droit ,  &  de  former  fa  raifon> 
ep  méditant  à  loifir  fur  celle  des  hommes  les  plus  raifonnables.. 
Le  Confeil ,  &  fur-tout  les  jeunes  M.  D.  R.  ne  fourniflbient  que 
trop  de  matières  à  de  fi  utiles  inftruôions. 

Que  ne  puis- je  vous  les  rendre  comme  je  les  ai  reçues  L  Mais 


Digitized  by 


Google 


DEM.  D'AGUESSEAU.  107 

îly  a  fuppléé  par  fes  prières ,  &  j'ai  la  conlblation  de  voir,  que 
ceux  de  mes  enfans  qui  fe  font  confacrés  à  la  Magîftrature , 
travaillent  comme  s'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  les  entendre. 

S^,  juftice,  refpeftable  au-dedans,  avoit  au-dehors  l'ex- 
térieur le  plus  aimable  :  fa  douceur ,  fon  affabilité  &  fa  pa- 
tience étoient la confolation  des  plaideurs,  ils  croy oient  voir 
en  lui  une  efpece  de  divinité  bienfaifante  qui  fe  plaifoit  à 
effuyer  les  larmes  des  malheureux  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
adoucir  leurs  peines  ^  à  guérir  leurs  maux,  &  qui  les  foula- 
geoit  dès  le  premier  abord,  par  la  bonté  même  avec  laquelle 
elle  les  écôutoît.  A  toute  heure,  à  tous  momens  fa  porte 
s'ouvroit  à  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  fecoùrs.  Le 
riche  n'avoit  pas  plus  de  droit  fur  fon  temps  que  le  pauvre  ; 
&  û  mon  père  avoit  quelque  diftinftion  à  faire ,  le  dernier 
auroit  eu  la  préférence  dans  la  promptitude  de  l'expédition. 

Toujours  jufte  à  l'égard  des  autres,  il  ne  ceffoit  quelque- 
fois de  l'être  que  pour  lui.  Prêt  à  fe  condamner  fur  fes  pro- 
pres intérêts ,  la  délicateffe  de  fa  confcience  le  faifoit  alors 
douter  contre  la  certitude  même;  &  il  étoît  ingénieux  à  trou- 
ver des  prétextes,  pour  rendre  la  condition  de  ceux  avec  qiiî 
iltraitoît  plus  avantageufe,  que  fouvent  ils  n'aurôient  ofé 
le  demander. 

A  une  juftice  fi  pure  fe  joîgnoît  la  prudence  la  plus  con- 
fomroée  :  nul  efprit  n'étoit  plus  pénétrant  pour  prévoir  de 
loin  tous  les  inconvéniens ,  plus  attentîfà  les  prévenir  ,  plus 
fécond  en  refTources  pour  les  réparer.  Il  n'y  avoit  guères  de 
mal  dont  il  n'apperçût  bien-tôt  le  remède  :  les  expédîens  les 
plus  convenables  fembloient  fe  préfenter  à  lui,  fans  quil 
eût  prefque  la  peine  .de  les  chercher  ;  &  le  nœud^  le  plus 
embarraffé  trouvoit  aifément  entre  {es  mains  un  dénoue- 
ment au/fî  fîmple  qu'imprévu. 

Quoiqu'il  fréquentât  peu  ce  qu*on  appelle  le  mpnde,  il 
n'en  connoifToit  pas  moins  les  différens  caraâeres,  ce  qui 
eft  encore  une  grande  partie  de  la  prudence.  Sa  bonté  ne 
nûifoit  point  à  la  juflefTe  de  fon  difcernement.  Il  s'abflenôit 
volontiers  de  juger  des  autres,  lorfqu'il  n'étoit  pas  quefHon 
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d'agir  j  &  toujours  en  garde  contre  les  jugemens  téméraires, 
il  évitoit  même  les  jugemens  fuperflus.  Mais  lorfqu'ils  de- 
venoient  néceûaires  pour  fe  bien  conduire  dans  une  aâion 
importante ,  on  s'appercevoit  qu  aucun  défaut ,  aucune  foi^ 
«blelTe ,  aucune  (îngularité  de  ceux  avec  qui  il  traitoit,  ne 
lui  avoit  échappé.  Trop  éclairé  pour  eflimer  beaucoup  de 
gens,  trop  fage  8c  trop  humain  pour  laifler  éclater  aucun 
£gne  de  jnépris ,  perfonne  n'a  mieux  connu  les  hommes ,  & 
perfonné  n'en  a  moins  parlé. 

Une  difcrétion  û  parfaite  rendoit  inutile  auprès  de  lui 
cette  induftrie  fi  commune  dans  les  Provinces,  &  fur-tout 
en  Languedoc ,  pour  pénétrer  dans  Tame  d'un  Intendant , 
&  pour  découvrir  les  fecrets  de  fon  cœur.  Sa  candeur  na« 
turelle  lui  donnoit  pour  amis  tous  ceux  qui  Tapprochoient, 
fans  que  Ces  paroles  lui  aient  jamais  fait  un  feut  ennemi  ^ 
iincere  dans  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire,  mais  impénétrable 
dans  ce  qu  il  falloit  taire  néceiTairement. 

Ne  croyez  pas ,  mes  chers  enfaus ,  que  fa  prudence  83: 
fa  difcrétion  fufTent  en  lui  ,  comme  elles  te  font  fôuvent 
dans  les  autres,  des  vertus  fbibles  &  puHllanunes.  On  ûe 
comprenoît  pas  comment  une  ame  fi  douce  pouvoit  être^ 
en  même-temps ,  fi  intrépide.  Sous  un  extérieur  modefle  & 
qui  paroiflbit  timide,  par  fa  modefiie  même,  ilcachoît  Fa 
plus  véritable  fermeté.  Je  n'ai  reconnu  dans  fes  voyages^ 
ni  dans  le  refîe  de  fa  vie ,  aucune  efpece  de  dangers  qui 
fiflent  la  moindre  impreflion  fur  lui,  lorfqu'ils  étoient  iné- 
vitables. Mais  camme  il  y  a  deux  fortes  de  courages, Tua 
de  cœur,  Tautre  de  Tefprit,  on  peut  diftinguer  auifî  deux 
genres  de  crainte  j  rune  qui  afFeae  le  fèntiment  par  Fémo 
fion  de  la  machine ,  Tautre  qui  agite  la  raifon  même  par  un 
cflfet  de  fa  prévoyance  &  dé  fes  réflexions.  Mon  père  ne 
connoiflbit  point  Tune  ,  &  s'il  éprouvoit  quelquefois  Fautre  ^ 
à  laquelle  les  hommes  les  plus  fages  font  ordinairement  les 
plus  expofes,,elle  n^infpiroit  à  fon  efprit  que  des  mouvemens 
utiles  qui,  en  lui  faifant  prévoir  le  mal,  lui  en  découvroieiit^ 
prefque  en  même-temps  ^  le  remède.. 
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De  ce  mélange  de  juftice ,  de  prudence  &  de  courage 
naiflbit  en  lui  cette  égalité  d'une  ame  parfaite  ^  qui  fe  poA 
fédoit  toujours  en  paix,  &  qui  ne  connoiflbit  pas  plus  les 
variations  de  Thumeur  que  le  dérangement  des  paf&ons«  La 
partie  fenfible  de  Ton  ame  ne  fervbit  qu'à  lui  infpirer  une 
affe£Hon  tendre  pour  {es  devoirs ,  comme  la  beauté  de  Ton 
imagination  ne  travailloit  jamais  que  pour  la  vérité ,  pour  la 
}uAice ,  pour  la  raifon  ;  des  incommodités  fréquentes ,  une  in- 
fomnie  habituelle,  une  agitation  fouvent  d^ouloureufe  dans 
fon  fang,  ne  pouvoient  déconcerter  Theureufe  harmonie 
des  mouvemens  de  foii  cœur*  Jamais  corps  ne  fut  plus  agité 
que  le  {\en,  &  jamais  ame  ne  fut  plus  tranquille.  On  le  retrou* 
voit  tel  qu'on  Tavoit  laifle ,  toujours  égal,  toujours  femblable 
k  lui-même ,  toujours  maître  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit. 

De -là  ce  fond  de  modération  qui  le  tenoit.daiis  un  (i 
jufte  milieu,  que  jamais  on  ne  le  voyoit  ni  s'élever  par  or- 
gueil, ni  fe  dégrader  par  foiblefle,  ni  fe  laifler  emporter 
par  une  joie  immodérée ,  ni  s'abandonner  à  une  triftefle  ex- 
ceffive.  La  règle  &  le  devoir,  toujours  préfens  à  fon  efprit, 
le  contenoient  fans  peine  dans  les  bornes  de  la  plus  exaéle 
fagefle,  &  pour  définir  fon  véritable  caraftère,  il  auroit 
ftim  de  dire  que  c'étoit  une  raifon  vivante,  qui  aniraoit  un 
corps  docile  à  Ces  leçons ,  &  accoutumé  de  bonne  heure  à 
porter  fans  effort  le  joug  de  la  vertu« 

De-là  cette  coïnplaifance  judicîcufe  &  cette  docilité  éclai- 
rée qui  charmoit  tous  ceux  que  (es  emplois  &  (es  différentes 
occupations-  affocioient  à  {es  travaux.  On  eût  dit  qu'il  s'inf- 
truifoit  lui-même,  dans  le  temps  que  c'étoit  lui  qui  les  inf- 
trnifoit  ;  toujours  fupérieùr  fans  faire  jamais  fentir  fa  fupé- 
riorité  &  paroiffant  même  l'ignorer,  fon  premier  mouvement 
le  portoit  à  croire  que  les  autres  avoient  phis  d'efprit  que 
lui.  Comme  il  ne  cherchoit  que  le  vrai ,  il  Tauroit  reçu  avec 
joie  de  la  bouche  d'un  enfant  mêmej  &  on  le  voyoit  quitter 
uo  bon  avis  pour  en  prendre  un  meilleur,  avec  une  (impli- 
cite dont  ceux  qui  travailloient  avec  lui  étoient  encore  plus 
étonnés  (][ue  de  retendue  de  iès  lumières^ 
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Dé  ce  même  fond  de  modération  &  de  fagefle  venoît 
cette  tempérance  &  cette  frugalîté ,  cette  vie  fobre  &  ré- 
glée qui  auroit  pu  fervir  de  modèle ,  non  pas  feulement  à 
des  Philofophés,  mais  aux  Religieux  les  plus  parfaits.  La 
{implicite  &  l'égalité  de  fon  ame  fe  faifoient  fentir  jufques 
dans  celle  de  fon  goût  &  de  fon  appétit  j  les  alimens  les 
plus  communs  étoient  les  feuls  qu'il  connût,  toujours  les 
mêmes  &  toujours^  dans  la  même  quantité,  en  forte  que  je 
ne 'croîs  pas  qu'iPaît  jamais  plus  mangé  un  jour  de  fa  vie 
que  Tautré.  Il  mêloit  fi  peu  de  vin  avec  fon  eau,  qu'il  ne 
pouvolt  prefque  s'en  appercévoir  que  pair  les  yeux  ;  les  tables 
les  plus  délicates*  ne  dérangeoient  point  l'uniformité  de  fes 
repas  ;  il  craignoit  même  de  s'y  trouver,  non  par  la  peine 
de  réfifter  à  une  tentation'  dont.il  n'étôît  pas  fufceptible  ,  ' 
mais  par  la  perte  du  temp^  qui  tn  eft  inféparable,  &  parcje  . 
que  l'attention  que  l'on  y  donne  fouvent  à  la  bonne  chère  ' 
lui  étoit  à  charge.  Toujours  dur  à  lui-même,  &  ignorant 
pfefque  tout  ce  qu'on  appelle  les  commodités  de  la  vie,  il  ■ 
difoit  tj^^ïl  n^avoit  aucun  méi*îte  à  s'en  paiTer,  parce  que  ne  ; 
les  ayant  jamais:  ni  défirée's,  ni  éprouvées  ,  il  n'en  fentoit 
point  là  privation. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  qu'un  homme  fi  folidement 
vertueux  ait  foutenu,  avec  la  même  perfeftjon,  les  difFétens  " 
carafteres  d'où  naiffent. tous  les  devoirs  de  la  fociété,  &  qu'il  . 
aft  été  !non-feutemeht  le  plus  digne  Màgiftrat,  mais  le.  ci- 
toyen, le  mari,  le  père,  le  maître, Tami  le  plus  patfaït  &  * 
eh  même-temps  le  piusr  aimable. 

Dans  un  corps  foible  &  délicat,  il  portoit  une  ame  ro- 
biifte  &  digne  d'un  véritable  Romain,  aimant  fa  patrie  avec 
cette  aiFeftiori  qui,  félon  Cicéron,  renferme  tous  les  autres 
amours.  Dévoré  coptinueîîemerit  par*  lé  aèle  du^bien  publie, 
çô  n'eft  point  une  exagération  de  dire  qu'il  en  étoit  auflS 
oécupé  la  nuit  que  le  jour.  Comme  il  oôrmoît  fort  peu, 
l'objet  ordinaire  de  fes  foihS  ne  lui  échappoit  pas,  m^e 
dans  le  temps  le  plus  deftitié  au  .repos  ;  vivement  fenfiblè  ' 
aux  biens  &  aux  maux  de  l'Etat,  plus  affligé  des  4nalheurs 
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•  publics  que^de  fçfç  j^en^s  dojnfeftîqijes  ^^  il  étoit  encotp  plus 
citoyen  qu€  mari  &  que  père  :  maii  ennemi  de  toute  often- 
lation  dans  les  fervices  quil  rendoit  à  TEtat ,  il  cherchoit  la 

-fatisfaftion  plutôt  que  la  gloire  de  l'avoir  fervij  &  il  n'étoit 
jamais  plus  content  que  lorfqu  il  pouvoit  goûter  le  plaifir ,  (i 
peu  connu  de  ceux-même  qui  paffent  pour  bons  citoyens , 
d'être  l'auteur  inconnu  de  la  félicité  pubUc[ue, 

Ceft  peut-être  la  moindre  partie  de  fon  éloge  d'avoir  été 
auffi  bon  mari  que  bon  citoyen^  il  étoit  né  pour  rendre  heu- 
reufe  toute  femme  qu'il  auroit  époufée.  Il  étoit  né  même 
pour  la  rendre  parÊûte;  6c  qui  auroit  pu  ne  pas  devenir  rai- 
fonnable  en  paÔant  fa  vie  avec  la  raifon  même  j  mai$  le  ciel 
ne  lui  avoit  rien  laiffé  à  faire ,  ni  même. à  deiîrer  fur  ce  fujet. 
Il  en  avoit  reçu  une  femme  fi  accomplie^  qu'on  pouvoit 
dire,  que  lui  feul  étoit  digne  d'elle^  CQmme  elle  feule  étoit 
digne  de  lui#  Ils  s'eûimoient  &  s'aiiQoient  réciproquement 
par  la  même  eftimeâc  le  même  amour  qu'ils  ^voient  pour 
la  vertu.  Que  fi  le  caraâere  d'efprit  de  ma  mère  9  fupérieur 
à  celui  de  beaucoup  d'hommes  ^  fi  la  jufle  confiance  de  mon 
père,  fi  même  fa  douceur  &  fa  bonté  naturelle  ont  donoé 
lieu,  à  ceux  dont  une  vertu  trop  parfaite  bleffe  les  yeux,  de 
dire  de  lui,  que  le  feul  défaut  d'un  honunfi  qui  n'en  avoit 

'  pQi^it  étoit  dç  felaiflfer  gouverner  par  fa  femo^ }  cejte  efpeçe 
de  foibleffe,  qu'on  vouloit  lui  reprocher^  auroit  pu  faire 
honneur  à  ma  mère,  &  mon  père  n  auroit  p^s  dû  en  rougir, 
puifqu'on  n'a  jamais  pu  montrer  uùe  feule  aftipn  4ç  fa  vie 
qu'il  n'eût  pas  dû  faire,  .&  qu'il  n  eût  faite  qpe  par  déférence 
pour  les.  fentijpenj  de  im  ^ere.  Auflî  <nfe.feifoit-il  que.rire 
de  ces  fortes  de  difcQuts!j,&.que  poiivoît^liairê  de  mieux? 
AuToii-îl  fallu,  pour  fe.juftifier,  qu'il  ie  fût  brouillé  avec 
la  raifon  qui  feule  les  gouvernait  tou&  tkux  également  i 

•  Ici,  mesxh'ferfftsÊittSii  je* fuis  obligé:  db  rouvrir  «ntiere- 
^snent  une  pbiie  q»i  fciw:4ouîbiMS:  mil  ijé^-méci .  p^ 

^  faire  en  lui  le^  portrait  du  >iri«lleur /père  X|uii  fut  îaraai^ 
pore  en  effet!  Quel  £oM\àâtebdtl^tàî,^4iÂtténttitm^^^M^- 
.  iance,  de  follicitude  pour  firi  enfarol  )fl;îic:crains  point  de 
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dire,  avec  un  cœur  pénétré  de  reconnoiflance ,  qu'il  nous 
aimoit,  fans  comparaifon ,  plus  que  lui-même ,  mab  fon  ami* 
tié  n'étoit  point  une  afFeftion  aveugle ,  ou  ambitieufe,  fou- 
vent  plus  nuifible  à  des  enfans  y  que  TindifFérence  ou  Taver- 
fion  même  de  leur  père.  La  raifon  conduifoit  fa  bonté  pa- 
ternelle 9  comme  le  ref^e  de  {es  fentimens.  Délirant  la  per- 
feflion  de  (es  enfans  beaucoup  plus  que  leur  fortune»  à  peine 
leur  efprit  commençoit-il  à  fe  développer,  qu'il  commen- 
çoit  auffi  à  jetter  dans  leur  ame  encore  tendre  les  premières 
femences  de  la  vertu,  non  de  cette  vertu  qui  ne  feit  tout 
au  plus  que  rhonnête  homme ,  mais  de  celle  qui  forme  le 
chrétien  par  les  grandes  idées  de  la  ReUgion,  fans  laquelle 
mon  père  nous  difoit  fou  vent,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vertu 
,  fincere ,  folide  &  durable  ;  une  précaution  infinie  pour  éloi- 
gner de  nous  toute  apparence  de  vice  ou  d'irréHgion  j  des 
leâures  proportionnées  à  la  mefure  de  notre  raifon  j  des 
inibuâions  courtes  >  mais  pleines  de  fens  &  d'onâion  ;  des 
exemples ,  encore  plus  utiles  que  les  paroles  ,  étoient  les 
moyens  qu'il  employoit  continuellement ,  pour  nous  infpirer 
la  piété  &  Tamour  du  devoir.  Il  fuffifoit  prefqùe  de  le  re- 
garder, pour  fentir  naître  en  foi  fes  fentimens,  &  pour  éprou- 
ver cette  efpece  de  paflion,  dont  Platon  a  dit,  que  la  pré- 
fence  de  la  vertu  feroit  fui  vie ,  û  elle  fe  rendoit  vifîble  à  nos 
yeux  fous  une  forme  corporelle. 

Heureux  de  pouvoir  croître  à  l'ombre  d'un  père  fi  parfait; 
nous  trouvions  en  lui  le  plus  excellent  maître  de  la  fdence 
comme  de  la  vertu.  Il  fçavoit  rendre  l'une  auffi  aimable  que 
l'autre,  &  la  méthode  qu'il  pofiedoit  au  fouverain degré,  en 
applanifibit  les  principales  difficultés. 

Il  forma  pour  mon  éducation  un  plan  d'étude  fi  naturel  9' 
fi  fîmple  &  en  même  temps  fi  utile ,  que  plufieurs  de  Ces  amis 
l'ont  emprunté  de  lui,  pour  élever  leurs  enfans  de  la  mente 
manière  ;  mais  peu  content  de  m'avoir  ainfi  tracé  le  chemin  ^ 
il  fe  déroboit  fouvent  à  fts  plus  importantes  occupations  ^ 
pour  juger  par  lui-même  de  la  fidélité  avec  laquelle  je  le 
iuivois^  Cétoit  alors  que  par  la  jufte^e  de  fon  difcemement^ 
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par  la  délîcatefle  de  fon  goût ,  &  encore  plus  par  la  vivacité 
de  fon  fentiment  pour  le  vrai,  pour  le  jufte,  pour  tout  ce 
qui  peut  former  le  cœur  autant  que  Tefprit  ;  il  m'infpiroit 
une  louable  ardeur  de  fuivre,  au  moins  de  loin,  un  père 
qui  vouloit  bien  marcher  avec  moi  &  redevenir  enfant  avec 
fon  fils  j  non  pour  ramalTer  des  coquilles  fur  le  bord  de  la 
mer  9  comme  Scipibn  &  Lelius,  mais  pour  m'apprendre  à  de- 
venir un  homme  fçavant  &  raifonnable» 

Le  temps  de  fe%  fréquens  voyages  étoit  le  plus  favorable 
pour  nous.  Il  nous  menoit  prefque  toujours  avec  lui,  &  fon 
caroffe  devenoit  une  efpece  de  claffe ,  où  nous  avions  le  bon- 
heur de  travailler  fous  les  yeux  d'un  fi  grand  maître.  On  y 
obfervoit  une  règle  prefqu'auifî  uniforme  que  fi  nous  enflions 
été  dans  le  lieu  de  fon  féjour  ordinaire. 

Après  la  prière  des  voyageurs ,  par  laquelle  ma  mère 
commençoit  toujours  fa  marche,  nous  expliquions  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins ,  qui  étoient  Tobjet  aftuel  de  notre 
étude.  AJon  père  fe  plaifoit  à  nous  faire  bien  pénétrer  le 
fens  dès  pailages  les  plus  difficiles }  &  {es  réflexions  nous 
étoient  plus  utiles  que  cette  leâure  même.  Nous  apprenions 
par  cœur  un  certain  nombre  de  vers  qui  excitoienten  lui, 
lorfque  nous  les  récitions ,  cette  efpece  d'enthoufiafme  qu*il 
avoir  naturellement  pour  la  poéfîe  :  fouvent  même  il  nous 
obligeoit  à  traduire  du  françois  en  latiii ,  pour  fuppléer  aux 
thèmes  que  le  voyage  ne  nous  permettoit  pas  de  faire.  Une 
leÔure  commune  de  quelque  livre  d'hifloire  ou  de  morale 
fuccédoit  à  ces  exercices,  ou  bien  chacun  fuivoit  fon  goût 
dans  une  lefture  particulière  :  car  une  des  chofes  qu'il  nous 
.infpiroit  le  plus,  fans  Texiger  abfolument,  étoit  que  nous 
euffions  toujours  quelque  livre  de  choix  pour  le  lire  après  nos 
études  ordinaires ,  afin  de  nous  accoutumer  par-là  à  nous  pafTer 
du  fecours  d'un  Maître,  &à  contraôer ,  non- feulement  l'ha- 
bittade,  mais  l'amour  du  travail. 

La  raifon,  qui  dirige  également  la  vertu  &  la  fcience, 
étoit  fi  puifTante  chez  lui ,  quelle  lui  fuffifoit  pour  régner, 
{ans  peine ,  fur  fes  enfaps.  Il  n'avpit  pas  même  befoin  d'y 
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joindre  le  fecours  des  peines  ou  des  récompenfes  j  un  vifage 
plus  férieux  qu'à  l'ordinaire ,  un  regard  uii  peu  plus  févere, 
nous  paroifToit  un  véritable  châtiinent  j  un  air  de  fatisfaôion 
une  parole  de  louange  y  le  moindre  (igné  d'approbation ,  nous 
tenoit  lieu  de  la  plus  grande  récompenfe.  Auffi  nous  ^ifoic- 
il  iêntir^  dès  la  première  jeuneffe ,  qu'une  raifon  toujours 
égale  9  une  vertu  qui  ne  fe  dément  jamais ,  exerce  une  auto- 
rité qui  fe  fuffit  pleinement  à  elle- même ,  parce  qu'on  lui 
obéit  par  amour  j  par  admiration ,  &  que  c'eft  prefque  tou- 
jours la  faute  de  ceux  qui  gouvernent ,  s'ils  ont  beibin  de 
multiplier  les  châtimens  &  les  récompenfes» 

L'attention  démon  père  fui  voit  le  progrès  de  notre  âge ,  nous 
la  voyions  croître  avec  nous»  Les  études  d'un  ordre  fupérieur 
trouvoient  en  lui  une  fupériorité  proportionnée.  Sans  avoir 
toutes  les  lumières  d'un  Pbilofophe  de  profeffion ,  il  conuoifToic 
mieux  que  perfonne  le  véritable  ufage  de  ta  Philofophie.  J'eus 
d'abord  de  la  peine  à  lui  pardonner  l'ennui  que  me  caufa  l'étude 
de  la  mienne  i  mais  je  compris  enfuite  qu'il  avoit  jraifbn  de 
croire  que  rien  n'eft  plus  utile  pour  étendre  notre  efprk ,  que 
d'étudier  les  différentes  manières  de  penfer  dont  les  )iommes 
(ont  capables,  &  que  le  contrafle  d'une  mauvaife  méthode^  nous 
afFeimit  encore  plus  dans  le  goût  &  dans  l'ufage  de  la  bonne» 
Mais  fa  principale  attention  dans  la  Philofophie  étoit  de  pous 
£aire  obferver  exaâement  les  juftes  limites  de  la  raifon  hu^ 
maine,  jufqu'où  elle  peut  aller  fans  témérité,  en  quel  en- 
droit elle  eft  obligée  de  s'arrêter  &  de  fe  remettre  entre  les 
BMiins  de  la  religion ,  qui  feule  peut  la  conduire  à  fon  vérita- 
ble objet,  &  qui  commence  précifément  où  la  raifon  finit* 

Cétoit  avec  ces  précautions  qu'il  me  permettoit  de  me 
livrer  à  l'étude  de  la  Philofophie  j  &  j'y  trouvois  tant  de 
charmes ,  que  j'eus  bien  de  la  peine  enfuite  à  goûter  l'étude 
du  Droit  RoBiain,.  Mon  père  fçut  m'y  ramener  doucement 
&  avec  plaiiîr^  en  m'élevant  aundeflus  du  Droit  pofitif,  pour 
chercher  dans  les  Loix  ces  premiers  principes ,  tirés  de  la 
nature  de  l'homme  &  du  bien  général  dt  la  Société ,  qui 
rendent  la  fcience  du  Droit  aoâi  noble  qu'utile»  J'ai  encoce 
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un  écrit  qu'il  ie  donna  la  peine  de  faire  pour  m*initier  dans 
la  le£lure  du  Digefte ,  où  il  me  découvrait  le  véritable  eC- 
prit  dans  lequel  elle  doit  être  faite  ^  foit  pour  démêler  dans 
le  caHos  des  Loix  la  pure  lumière  de  ia  juftice  naturelle, 
foit  pour  Uen  fentir^  d'un  côté,  la  néceflité  &  lutilité,  de 
Tautre,  les  dé£iuts&  les  inconvéniens  du  Droit  pofitif,  dont 
il  droit  enfuité  des  conféquences  importantes ,  non-fèulement 
pour  un  Magiih:at>  mais  pour  tout  homme  raifonnafale,  re^- 
montant  comme  par  degré ,  jufqu'à  la  juftice  fuprême  &  im- 
muable, confiderée  dans  fa  fource  &  dans  ie  fein  de  Dieu 
même ,  qui  feule  peut  nous  confoler  de  Timperfeâion  des 
Loix  humaines  par  l'attente  de  cette  lumière  dont  nous  fe« 
rons  pénétrés ,  lorsque  fuivant  ces  paroles  de  faint  Pierre  ^ 
par  lefquelles  mon  père  fini0bit  Ton  ouvrage  ;  Novos  cœlos , 
novam  terram  expeStamus ,  in  tpâbus  jufiitia  hahitat.  Ceil 
ainfi  que  toujours  attentif  à  nous  iàire  prendre  le  véritable 
efprit  de  chaque  genre  de  fcience,  il  ne  penfoit  qu'à  perfec^ 
tionner  l'ouvrage  de  notre  éducarion,  fans  aucune  ardeur  de 
le  finir  \  ou  plutôt  il  fçavoit  le  hâter  lentement  par  une  cul- 
tnre  continuelle,  perfuadé  que  l'efprit  humain,  conmie  les 
autres  produâions  de  la  nature ,  a  befoin  d'un  long  travail ,  & 
même  de  l'opération  fecrete  du  temps,  pour  parvenir  à  une' 
hçureufe  maturité.  Aufli  condamnoit-il  fouvent  cette  ambi- 
tion mal  entendue,  qui  porte  la  plupart  des  pères  à  vouloir 
prévenir  l'âge  marqué  par  les  Loix  ,  pour  procurer  à  letirs 
enfans  des  dignités  prématurées ,  qui  leur  ôtent  prefque  tou- 
jours l'envie,  &  fouvent  même  le  loifir  de  travailler  à  les 
mériter.  C'étoit,  félon  lui,  une  des  plus  grandes  caufes  de 
cette  décadence  fenfible  de  la  fcience  &  de  la  vertu ,  qu'il 
déploroit  dans  les  Etats,  niais  fur  tout  dans  celui  de  la  Ma- 
g^àrature  ;  &  ce  fqt  par  cette  raifon,  qu  après  que  j'eus  achevé 
l'étude  la  Philofophie,  il  me  fit  employer  une  année  entière 
à  me  fortifier  dans  Tétude  des  Belles  -  Lettres ,  pr  la  lec- 
ture, par  la  traduôion,  &  fouvent  par  une  imitation  Ubre 
des  plus  grands  originauy,  exercice  qu'il  croyoit  plus  propre 
qu'aucun  autre,  à  former  le  goût  d'un  jeune  homme,  en  lui 
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faifant  prendre  le  caraâere  &  comme  le  ton  des  Maîtres 
de  réloquence* 

J'avois  donc  près  de  dix-neuf  ans  lorfque  je  commençai 
rétude  de  la  Jurifprudence ,  &  plus  de  vingt-un  quand  je 
fus  reçu  dans  la  Charge  d'Avocat  du  Roi  au  Châtelet ,  qu'il 
regardoit  comme  le  noviciat  le  plus  utile  pour  la  jeunefTe  ; 
mais  le  plus  avantageux  de  tous  étoit  celui  que  je  feifois 
fous  fes  yeux. 

Je  ne  finirois  point,  mes  chers  cnfens,  fi  je  voulois  vous 
expliquer  ici  en  détail  les  fecours  infinis  que  j'ai  reçus  de 
lui  dans  l'exercice  de  toutes  les  Xharges  que  j'ai  remplies 
fucceffivement.  Il  me  fembloit,  tant  qu'il  a  vécu,  que  nulle 
difficulté,  nul  événement ,  nulle  conjonâure  ne  pouvoit 
m'embarrafler.  Je  recourois  à  lui  comme  à  la  fource  de  la 
fageffe ,  de  la  prudence  &  du  difcernem^nt  exquis»  Cet 
homme,  qu'on  accufoit  quelquefois  de  trop  douter,  ne  me 
lâiflbit  plus  aucun  doute  dans  l'efprit,  &  dégagé  de  toute 
inquiétude,  je  fortois  d'auprès  de  lui  avec  une  fatisfaftïon  & 
un  repos  intérieur,  qui  me  mettoit  en  état  d'employer  libre- 
ment le  peu  que  j'avois  de  talens ,  pour  faire  ufage  des  pen- 
fées  que  je  tenois  de  mon  père ,  ou  qu'il  avoit  affermies  & 
fortifiées  par  la  folidité  de  fon  jugement. 

Je  m'arrête  depuis  long-temps,  mes  chers  enfans,  à  vous 
^  peindre  en  lui  le  caraftere  d'un  véritable  père ,  &  vous  vous 
appercevez ,  fans  doute ,  de  la  peine  que  j'ai  à  finir  une  image 
fi  intéreflfante  pour  moi.  Cependant ,  pour  remplir  toute  l'i- 
dée que  préfente  le  nom  de  père  de  famille,  il  me  refteroit 
à  vous  le  repréfenter  tel  qu'il  étoit  dans  (es  affaires  domef^ 
tiques  j  mais  j'ai  prefque  honte  de  m'arrêter  à  un  fi  petit 
objet  dans  la  vie  d'un  fi  grand  homme. 

Je  vous  dirai  donc  feulement,  mes  cbers  enfans ,  que  dans 
la  conduite  de  fa  fortune  particulière,  ilportoit,  par  raifon, 
le  même  efprit  d'ordre  &  d'arrangement,  qu'il  avoit  par  in- 
clination dans  le  foin  de  la  fortune  publique.  Ainfi ,  le  père 
de  famille  le  plus  défintéreffé  étoit,  en  même-temps,  le  père 
de  famille  le  plus  attentif,  foit  dans  ce  qui  regardoit  Téta- 
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bliffemcnt  de  (es  enfens,  foit  dans  la  difpeiifation  fage  &  ré- 
glée de  (es  revenus.  Il  les  gouvernoît,  en  eflfet,  plutôt  avec 
Tapplication  d'un  difpenfateur ,  qu'avec  lafiFeélion  d'un  pro- 
priétaire. S'il  fe  repofoit  fur  ma  mère  du  détail  de  la  dépenfe, 
il  veilloit  avec  elle  à  Tadminiflration  générale  de  Ton  bien  :  tous 
les  ans  il  s'en  rendoit  un  compte  fidèle  à  lui-même ,  &  par  le 
fofji  qu'il  prenoit  de  tenir  un  regiftre  exaft  des  cbangemens 
qui  arrivoient  dans  fon  patrimoine,  il  fe  formoit  chaque  an- 
née un  tableau  fucceffif  de  fa  iituation  aôuelle,  fans  aucun 
amour  pour  les  richeffes ,  fans  trouble  pour  fon  état  préfent , 
fans  follicitude  pour  l'avenir  ,  la  raifon  feule  exigeoit  de  lui 
cette  attention,  &  c'étoit  à  la  raifon  feule  qu'il  laccordoit.  II 
la  regardoit  comme  un  devoir  pénible ,  mais  néceffaire  ;  & 
il  nous  difoit  fouvent,  que  tout  homme  fage  étoit  obligé  de 
prendre  un  foin  raifonnable  de  fon  bien,  foit  pour  fe  mettre 
en  état  de  pourvoir  à  l'établiffement  de  fes  enfans,  de  foute- 
nir  même  les  accidents  imprévus,  &  fur-tout  d'affifter  les 
pauvres  dans  leurs  befoins,  qui  étoit  un  des  principaux  objets 
de  fa  noble  &  vertueufe  économie. 

Je  fouhaite,  mes  chers  enfans,  que  vous  profitiez  mieux 
que  moi  de  ces  fages  leçons.  J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver 
une  femme  qui  m'a  épargné  l'embarras  de  les  fuivre ,  &  dont 
la  conduite  a  juftifié  ma  confiance ,  encore  plus  que  ma  pa- 
refle.  Mais  comme  vous  ne  devez  pas  compter  abfolument 
fur  un  pareil  bonheur ,  j'ai  cru  vous  devoir  rappprter  cette 
inftruâion  de  mon  père,  au  hafard  que  vous,  vous  en  ferviez 
pour  me  faire  mon  procès  fur  le  peu  d'attention  que  je  donne 
à  mes  affaires. 

Un  tel  père  de  famille  étoit  né  pour  rendre  (es  domeftiques 
prefque  auffi  heureux  que  fes  enfans.  Il  les  traitoit,  en  effet, 
moins  en  maître  qu'en  père ,  d'autant  plus  commode  à  fervir 
que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  ignoroit  prefque  l'ufagedes 
commodités  de  la  vie.  Un  homme  qui  fe  réduifoit  en  tout  au 
néceffaire ,  ne  pouvoir  jamais  être  difficile  à  contenter.  Ceux 
qui  le  fervoient  n'avoient  pas  pliis  à  craindre  fon  humeur  que 
fa  délicateffe  :  il  ïui  en  coûtoit  pour  prendre  fur  lui  la  réfo- 
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lution  de  les  gronder  quand  ils  manquoient  à  leur  devoir  ; 
&i  il  foufiroit  plus  en  les  reprenant,  que  ceux  mêmes  qu^il 
reprenoit.  Sa  principale  attention ,  comme  celle  de  ma  mère , 
étoit  de  veiller  fur  leurs  mœurs  ,  de  les  faire  inilruire  de  la 
Religion  9  de  leur  apprendre  à  connoitre  &  fervir  le  feul 
Maître  véritable.  Mais  le  foin  qu'il  prenoit  du  fpirituel  ne 
lui  faifoit  point  négliger  ce  qui  regardoit  leur  étabUflement 
temporel.  Ils  le  trouvoient  toujours  prêts  à  entrer  dans  leurs 
befoins  >  &  à  leur  donner  tous  les  fecours  de  libéralité  ou  de 
prote£Hon  que  de  bons  doineftiques  peuvent  attendre  d'un 
bon  maître.  Sa  charité  pour  eux  s'étendoit  bien  au-delà  des 
bornes  de  leur  fervice  ;  il  çeflbit  d'être  leur  maître ,  6r  il 
demeuroit  toujours  leur  confeil^  leur  appui  ^  leur  bienfait 
teur* 

Je  voudrois  à  préfent  pouvoir  faire  parler  ici  Ces  amis,  pour 
vous  dire  >  mes  chers  enfans ,  combien  ils  ont  trouvé  de  ref- 
fources  &  de  charmés  dans  fon  amitié.  La  juftefTe  defon  dif- 
cernement  &  la  connoifTance  du  monde  lui  avoient  appris 
combien  il  eft  difficile  d'avoir  un  grand  nombre  de  véritables 
amis  :  mais  après  les  avoir  bien  choifîs  ^  il  fe  livroit  à  eux 
avec  la  plus  aimable  (implicite  ^  &  il  ne  méritoit  pas  moins 
leur  confiance  par  la  fureté,  que  par  la  tendreffe  de  fon  ami- 
tié. Le  fecret  de  fidélité  &  le  fecret  de  prudence  ou  de  dif- 
crétion  ne  lui  coûtoient  pas  plus  l'un  ^e  l'autre*  Perfonne 
ne  fçavoic  mieux  parler  que  lui,  quand  il  le  falloir,  fwirce 
que  perfonne  ne  fjavoit  mieux  fe  taire ,  &  faire  fervir  fon 
filence  autant  que  fes  paroles ,  à  l'avantage  de  Ces  amis.  11 
ne  leur  arrivoit  rien  dont  il  ne  fût  plus  occupé  qu'ils  ne  pou- 
voient  l'être  :  non-feulement  il  agiflbit,  mais  il  penfoit  pour 
eux  i  il  prévoyoit  de  loin  les  embarras  dans  lefquels  ils  poQ- 
voient  fe  trouver  j  il  prévenoit  jufqu'à  leur  defir ,  &  rien  ne 
le  flattoit  davantage  que  le  plaifir  de  pouvoir  les  furprendre 
agréablement ,  en  leur  apprenant  qu'il  avoir  fait  pour  eux  ^ 
ce  qu'eux-mêmes  n'avoient  pas  encore  penfé  à  demander. 
Libéral  de  fon  temps  en  leur  faveur,  quoique  ce  fût  le  feul 
bien  dont  il  fut  naturellement  avare>  il  f^pmbloit  n'avoir  ja- 
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maïs  rien  à  faire ,  iorfqu'ils  venoient  le  confulter ,  &  il  fe 
prêtoît  à  eux  de  fi  bonne  foi,  qu'on  eût  dit  qu'il  n'étoit  au 
mande  que  pour  eux. 

Une  amitié  fi  efFçftive  n'avoit  rien  d'épin^eux ,  ni  de  diffi- 
elle  dans  le  commerce  }  régulier  &  délicat  )ufqu'au  fcrupule 
dans  Tes  procédés  ^  par  rapport  à  fes  amis ,  il  n  exigeoit  po^ttt 
d'eux  rigoureufement  le  retour  d'une  femblable  délicatefle. 
Au-defîus  des  démonftrations  extérieures ,  il  ne  s'attachoit 
qu'au  fond  des  fentimens ,  &  lattention  plus  ou  moins  grande 
de  {es  amis,  ne  régloit  point  l'ordre  ou  la  mefure  de  Ton  af- 
feâion.  Comme  il  fe  fufiifoit  pleinement  à  lui-même^  il  fça- 
voit  fe  pafier  de  leur  affiduité ,  &  il  n'en  goûtoit  pas  moins 
enfuite  le  plaifir  de  leur  préfence.  Ami  auffî  délicieux  que 
foKde^  il  l'étoit  d'autant  plus  qu'il  fçaroit  l'être  fans  art^  & 
qu'on  étoit  charmé  de  voir  que  le  mérite  le  plus  parlait  n'a- 
voit  point  d'autre  ornement  chez^ui  que  la  firoplicité  de  la 
nature. 

Mais  la  douceur  de  fon  commerce  n^étoit  pas  un  bien  ré* 
fervé  à  un  petit  nombre  d'amis  particuliers  j  tous  ceux  qui 
l'approchoient  en  jouifFoient  prefqu'également.  Si  quelque- 
fois y  par  l'attention  continuelle  qu'il  donnoit  aux  objets  de 
{es  travaux ,  il  paroiffoit  prendre  peu  de  part  à  une  conver- 
fation  frivole  ou  indifférente,  ce  n  étoit  point  en  lui  l'effet 
d'une  humeur  trifle  &  fauvage  j  la  paix  &  la  douceur  étoient 
toujours  répandues  fur  fon  vifage ,  dans  le  temps  même  qu'il 
paroiâ^it  le  plus  enfoncé  dans  une  méditation  profonde  :  il 
en  fortoit  aifément  auflî-tôt  qu'on  difoit  des  choies  qui  pou- 
voient  plaire  à  un  homme  raifonnable  j  &  il  revenoit  de  cette 
efpece  de  diflraftion  avec  autant  de  facilité  &  d'agrément  y 
que  s'il  n'eût  pas  perdu  la  fuite  de  la  converfation. 

11  auroit  eu  même  naturellement  une  pente  fecrete  pour 
la  plaifancerie ,  &  il  y  auroit  réuffi  comme  dans  tout  lerefle^ 
s'il  n'avoit  méprifé,  ou  plutôt  étouffé  en  lui  ce  talent.  On 
s'en  appercevoit  quelquefois  par  des  traits  d'une  raillerie  fi 
iîne,  &  en  mênaç- temps  û  douce  ,  qu'elle  ch^rmoit  ceux- 
mémes  fur  qui  elle  tomboit.  Mais  «il  fe  peraMttok  z^tremetuc 
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ces  fortes  de  traits,  qui,  cependant,  ne  portoient  prefque 
jamais  que  fur  fes  enfans ,  ou  {qs  meilleurs  amis ,  &  pour  Tor- 
dinaire  on  ne  remarquoit  la  délicatefle de  fa  critique,  que  par 
un  fourire  prefqu  infenfible ,  qui  laiflbit  entrevoir  une  réfle- 
xion ironique ,  renfermée  avec  foin  dans  le  fond  de  foname, 
tant  il  craignoit  de  donner  trop  de  liberté  à  fon  imaginatio», 
&  de  faire  la  moindre  bleflure  à  la  réputation  du  prochain. 

Il  eft  furprenant  qu'un  homme,  fi  férieufement  occupé  de 
{es  devoirs  &  fi  attentif  à  être  toujours  en  garde  contre  lui- 
même,  ait  pu  conferver,  jufquà  la  fin  de  fa  vie,  un  fond  de 
joie  &  même  de  gaieté,  que  de  longues  infirmités  ne  pou- 
voient  altérer.  Perfonne  ne  rioit  de  meilleur  coeur  que  lui , 
&  il  le  faifoit  avec  toute  la  fimplicité  d'un  enfant,  ou  plutôt 
avec  cette  paix  &  cette  férénité  que  la  bonne  confcience 
infpire  à  une  ame  innocente.  Auffi  avoit-il  encore,  dans  la 
plus  extrême  vieiUefie,  une  fleur  &  une  délicatefle  d'efprit 
qui  fe  feroit  fait  admirer  dans  la  plus  vive  jeunefle.  Il  n'avoit 
pas  même  perdu  le  talent  de  faire  des  vers  qui  lui  étoit  na- 
turel, quoiqu'il  ne  fe  fût  guères  permis  de  le  cultiver }  & 
vous  n'avez  peut-être  pas  oublié ,  mes  chers  enfans ,  que  peu 
de  temps  avant  fa  mort,  quelqu'un  de  nous  ayant  &it,  en 
badinant,  un  couplet  de  chanfon  fur  Madame  le  Guerchois, 
mon  père  y  répondit  pour  elle,  par  un  autre  qu'il  confia  en 
fecretà  Madame  la  Chanceliere,  à  condition  qu'elle  n'en  nom-, 
meroit  pas  l'Auteur:  mais  le  couplet  étoit  fi  bien  tourné, 
qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  le  deviner.  Des  efprits  plus  aufteres 
que  le  mien  regarderoient  peut-être  ce  récit  comme  peu 
digne  d'entrer  dans  la  vie  d'un  fi  grave  Magiftrat  j  mais  lorf- 
que  ces  fortes  de  traits  ne  fervent  qu'à  donner  des  grâces  à 
la  plus  folide  vertu,  ils  embelliflent  le  portrait  bien-loin  de 
le  défigurer  j  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  charmé 
comme  moi,  mes  chers  enfans,  de  vous  rappeller  dans  ce 
moment  la  bonté  &  la  fimplicité  de  ce  vieillard  vénérable; 
qui  vouloir  bien  entrer  dans  les  jeux  innocens  de  Ces  enfans, 
&  leur  montrer  un  efprit  encore  jeune  dans  un  corps  abattu 
par  le  poids  dçs  années* 

Mais 
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Mais  il  eft  temps  de  reprendre  un  ton  plus  férieux,  pour 
achever  ici  la  dernière  partie  de  fon  caraftere.  Nous  avons  d'a- 
bord admiré  Thomme  d'efprit  dans  mon  père ,  nous  venons  d'y 
refpefter  le  fage ,  il  ne  nous  refte  plus  que  d  y  révérer  le  chré- 
tien, qui  étoit  chez  lui  autant  au-defTus  de  l'honnête  homme, 
felon  le  monde,  que  la  religion  eft  au-defllis  de  l'humanité* 

La  piété  n'étoit  prefque  pas  un  bien  acquis  pour  mon  père, 
elle  étoit  née,  pour  ainfi  dire,  avec  lui.  Dieu  Tavoit  prévenu 
de.  fes  bénédiélions  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Ceux  qui 
Kavoient  connu  dès  le  collège,  ou  dans  fa  première  )euneffe, 
la'ont  pas  moins  refpefté  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  que  ceux 
qui  n'ont  pu  voir  que  les  dernières  années  de  fa  vie }  &  tous 
l'ont  regardé  comme  étant  du  petit  nombre  de  ces  âmes  pri- 
vilégiées, qui  ont  le  bonheur  de  porter  aux  pieds  du  Trône 
de  l'Agneau  fans  tache,  cette  robe  d'innocence  qu'ils  en 
ont  j-eçue  dans  le  Baptême. 

On  ne  le  vit  donc  point  fe  livrer  plus  au  monde  dans  un 
âge  que  dans  un  autre.  Toujours  également  éloigné  d'une 
vie  de  plaifir  &  d'amufement,  toujours  également  occupé  de 
fes  devoirs ,  toujours  effrayé  de  la  moindre  apparence  du 
vice ,  toujours  fidèle  aux  mêmes  exercices  de  vertu  ,  il  n'eut 
point  à  déplorer,  dans  fa  vieillefle,  les  égaremens  ou  les 
ignorances  de  fa  jeuneiTe ,  ni  à  réparer  des  heures  vaine* 
ment  perdues  dans  un0  diflîpation  qui  lui  auroit  été  plus  à 
charge  que  l'occupation  la  plus  pénible.  La  retraite,  la  fru- 
galité ,  la  dureté  même  de  fa  vie,  la  privation  volontaire  de 
tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus  douce,  la  continuité  d'une 
application  jaborîeufe  qu'il  n'interrompoit  prefque  jaiâais , 
auroient  paru  à  des  pécheurs  convertis  une  ^ffez  rude  péni- 
tence; &  en  effet ,  il  n'y  en  a  guères  de  plus  difficile  à  fou- 
tenir ,  qu'une  vie  de  raifon  &  de  foi,  qui  ne  fe  permet  aucun 
des  adouciffemens  de  la  nature.  C'étoit  cependant  la  vie  d'un 
jufte  qui  n'avoit  aucune  faute  confîdérable  à  expier, mais  qui 
par  cette  raifon  même ,  fe  reprochoit  les  plus  légères  avec 
uafi  û  rigoureufe  févérité ,  que  la  timide  délicatefle  de  fa  conr 
^ence  en  étoit  fouvent  trouhléç. 

Tome  Xlll  Q 
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L'Ecriture  Sainte,  qu'il  médîtoit  Je  jour  &  la  nuit, 
(  furrout  le  nouveau  Teftament)  lui  étoit  devenue  (î  fami- 
lière j  quon  ne  pouvoir  prefqu'en  commencer  un  paffage  de- 
vant Wij  que  fon  cœur  n'achevât  encore  plus  que  fa  mé- 
moire. Il  la  lifoit,  non  avec  la  curiofité  fouvent  téméraire 
&  malheureufe  dun  Sçavant  ou  d'unPhilofophe,  nt  même 
avec  l'attention  feche  &  fubtile  tfun  Théologien  ,  mais  avec 
la  foi^  la  ferveur  9  la  docilité  d'un  humble  Chrétien  :  il  né 
cherchoit  à  y  connoître  que  la  grandeur  de  Dieu  &  la  baC* 
fefle  de  l'homme.  Dieu ,  qui  cache  (ts  myfteres  aux  fuperbe* 
&  qui  les  relevé  aux  humbles ,  fembloit  l'inftruîre  lui-même 
&  lui  découvrir,  dans  la  teâure  des  livres  faints,  toute  la 

Î)rofondeur  des  vérités  nécefTaires  au  falut.  Il  en  lifoit  peu ,  mais 
ong-temps.  Un  verfet  de  l'Ecriture  étoit  pour  lui  véritable- 
ment le  pain  des  forts  9  où  il  trouvoitune  nourriture  abondante  ^ 
par  l'attention  qu'il  avoità  en  pénétrer  tonte  la  fubftance,  à 
fe  Tapproprier,  &,  pour  ainfi  dire,  à  fe  Fincor  porer  toute 
entière ,  pour  ne  plus  vivre  que  de  la  vie  de  Jefus-Chrift. 

Ceux  qui  l'ont  accufé  d'avoir  du  penchant  pour  le  Janfé- 
nifme  &  de  favorifer  un  parti  plus  que  l'autre  dans  l'Eglife  ^ 
Gonnoiffoient  donc  bien  mal  fon  caraftere.  11  n'y  en  eut  ja- 
mais, ni  de  plus  éloigné  de  toute  extrémité,  ni  dephisop* 
pofé  à  l'efprit  de  difpute  &  de  contention.  Il  difoit  comme 
l'Auteur  de  l'imitation,  qu'il  aimoit  bien  mieux  fentir  la  grâce , 
que  de  chercher  à  la  définir.  Loin  de  vouloir  fonder  l'obfcu- 
rité  d'un  Myftere  impénétrable  à  l'efprit  humain ,  il  ne  fe 
permettoit  pas  même  la  ledure  des  ouvrages  polémiques ,. 
dont  notre  uécle  a  été  inondé  ,  fur  cette  matierer  Rempli  de 
la  charité  qui  édifie,  &  non  de  la  fcience  qui  enfle,  il  fe 
eontentoit  de  gémir  en  fecret  des  divifions  dont  l'Eglife  étoit 
affligée,  &  fe  tenant  toujours  dans  le  dernier  rang  de  fe^ 
enfans  les  plus  foumis ,  il  ne  prenoit  part  aux  difputes  qui 
la  troublent  que  par  des  prières  ferventes  tju^  offroit  fans^ 
ceffe  à  Dieu ,  pour  lui  demander  d'affermir  toujours  la  vérité 
par  la  charité.  Je  lui  dois  même  la  juftice  de  vous  dire  ici^ 
mes  chers  enfans  ,  que  dans  toutes  ces  occafions  délicatesr^ 
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où  le  miniftere  que  j'exerçois.^  m'obligeoit  à  faire  quelque 
démarche  importante  fur  les  affaires  qui  avoient  rapport  au 
Janfénifme ,  c'étoit  toujours  lui  qui  me  donnoit  les  confeils 
les  plus  fages>  &  en  même-temps  les  plus  modérés^  Efprit 
véritablement  pacifique  y  û  tous  ceux  qu'on  a  malignement 
enveloppés  dans  le  nom  général  de  Janféniftes^  euUent  été 
de  fon  caraâere  ^  il  y  a  long-temps  que  TEglife  jouiroit 
d*une  heureufe  pait.  Ennemi  de  toute  prévention^  &  fur-touc 
de  ce  qu'on  appelle  partialité,  il  ne  voyoit  dans  ceux  qui 
À  voient  befoin  de  lui,  que  l'homme  &  le  chrétien ,  (ans  y 
appercevoir  ce  qu'on  appelloit  le  Janféniite,  le  Molinifte, 
le  Sulpicien.  Les  Jéfuites  à  qui  il  avoit  plû,  je  ne  fçais 
par  quel  motif  de  le  rendre  fufpeâ  fur  cette  matière , 
étoient  obligés  d'avouer  qu'ils  avoient  toujours  reçu  des 
marques  de  fa  juffice ,  &  même  de  fa  bonté.  Mais  il  étoit 
deftinéy  peut-être  comme  fon  fils>  à  juftifier  la  définition  que 
le  Maréchal  d'Harcourt  donnoit  du  Janfénifme^  lorfqu'il  di« 
foit  j  quun  Janfénijie  n  étoit  fouvent  autre  chofe  qtiun  homme 
quon  voulait  perdre  à  la  Cour* 

La  grandeur  de  la  foi  dont  mon  père  étoit  animé  en  éga- 
loit  la  foumiffion  &  la  (implicite  y  il  n'étoit  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  ne  penfent  à  Dieu  que  dans  le  moment  de  la 
prière  ou  d'un  autre  aâe  de  religion.  Il  pouvoit  dire  comme 
David  :  /^tfvc^w  toujours  le  Seigneur  devant  les  yeux  y  il  efi  â 
ma  droite  y  afin  que  je  ne  fois  jamais  ébranlé.  La  Loi  de  Dieu 
continuellement  préfente  à  fon  efprit  étoit  la  lumière  qui 
éclairoit  fes  pas  y  la  règle  de  fes  difcours ,  l'ame  de  toutes 
(es  a6Hons.  11  en  étoit  fi  fortement  occupé,  qu'il  y  rappor- 
toit  tous  les  événemens,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  fi 
éloigné ,  qu'il  ne  ramenât  d'abord  à  la  Religion.  Il  parloit 
peu  fur  tout  le  refte,  fi  ce  n'eft  lorfque  la  juftice>  la  charité 
ou  l'amitié  l'exigeoient  de  lui }  mais  dès  le  moment  que  la 
convérfation  tomboit  fur  quelque  vérité  chrétienne,  on  eût 
dit  que  fon  cœur  fe  dilatoit ,  &  que  fes  expreffions  ne  pour 
voient  fuffirc  à  ks  fentimens,  C^étoit  en  effet  le  fond  de 
fan  ame  qui  fe  répandoit  au- dehors ,  avec  une  lumière  fi  pute 
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&  une  attention  fi  pénétrante ,  qu'il  auroît  fallu  avoir  te 
cœur  bien  dur  pour  Tcntendre,  fons  être  touché  du  defir  de 
devenir  homme  de  bien. 

Le  recueillement  &  Tardeur  qu*on  remarquoit  en  loi ,  lorf- 
qu'il  prioit  Dieu,  fur-tout  au  faint  facrifice  de  la  Mefle,  font 
au-deffus  de<toute  expreffion.  Confondu  fouvent  dans  la  foule 
du  peuple ,  ou  caché  dans  le  coin  obfcur  d*une  chapelle ,  il 
paroiflbit  comme  anéanti  devant  la  Majefté  du  Dieu  vivant,. 
On  eût  dit  que  fa  foi  le  faifoit  jouir  par  avance  des  bien» 
que  nous  efpérons,  &  que,  femblable-  à  Moïfe,  il  étoit  auflt 
pénétré  de  la  préfence  de  Dieu  que  s'il  eût  vu  rinvifiblcy 
il  ne  pouvoir  même  contenir  au-dedans  xie  lui  les  mouvc- 
mens  tendres  &  fervens  de  fa  piété ,  on  voyoit  ks  yeux 
rougir  &  fe  mouiller  de  larmes*  On  eniendoit  fornr  de 
fa  bouche  des  paroles  enflammées  du  feu  de  Tamour  divin; 
&  c'étoit  un  fpeftacle  fi  édifiant,  qu'on  ne  pou  voit  s'empê^- 
cher  de  dire  en  le  voyant,  ce  nefè  pas  un  homme,  c'efl  un 
ange  qui  vit  avec  nous  fur  la  terre. 

Que  vous  dirai- je  après  cela^  mes  chers  enfans,  des  effets 
cTune  foi  fi  vive  &  fi  animée,  de  fa  foumiffion  profonde  & 
de  (on  abandon  fans  réfeive  à  la  volonté  de  Dieu ,  de  fou 
détachement  entier  de  tous  les  biens  périfTables,  &  ce  qui  eft 
peut-être  encore  plus  rare,  de  cette  attention  confiante  & 
uniforme  fur  lui-même ,  qui  prévenoit,  ou  qui  réprimoît  dans 
le  premier  inflant  tous  les  mouvemens^de  l'humanité.  Il  avoit 
reçu  de  la  nature  un  coeur  délicat  &  fenfible ,  avec  un  fang 
vif  qui  s'allumoit  aifément}  &  comme  la  promptitude  n'eft 
pas  incompatible  avec  la  plus  grande  bonté,  il  auroit  pu 
être  fort  prompt ,  s'il  fis  fut  Jaiffé  aller  à  fon  tempérament;, 
mais  ce  tfétoit  que  fon  vifage  qui  trahifToit,  malgré  lui,  une 
émotion  entièrement  involontaire.  On  le  voyoit  rougir  &  fe 
taire  dans  le  même  moment ,  la  partie  fupérieure  de  foa 
ame  laiffant  paflfer  ce  premier  feu  fans  riert  dire,  poui?  réta- 
Èlif  auffi-tôt  le  calme  &  la  tranquillité  dans  la  partie  fenfible-,, 
cp'une  longue  hatàtude  rendoit  toujours  également  docile  aux: 
hkx.  de  la.  caifoa  &  de  la  leligioiu 
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Ce  n'étoit  donc  pas  feulement  à  la  facilité  de  fon  naturel 
qu'il  deyoit  cette  douceur  &  cette  manûiétude  qu'on  admi- 
roit  en  lui  ;  il  lui  en  coûtoit  peut-être  moins  qu'à  un  autre 
pour  la  conferver  dans  un  âge  avan^cé,  mais  il  falloir  qu'il 
eût  fait  fur  lui  un  grand  effort  ^ dans  fa  jevincflè,  pour  s'a^er- 
mir  dans  cette  tranquillité  qui  ne  fe  fouîenoit  que  par  une 
attention  fi  perfévérante  à  éluder  toujours  le  premier  mou- 
vement. 

Les,  furprifes  de  la  douleur  même  le  trouvoient  toujours 
prêt  à  leur  réfifter.  Il  eut  une  fois  deux  doigts  de  la  maia 
droite  prefqu'eniierement  écrafés  dans  une  porte  cochere 
qu'on  ferma  brufquement  fur  lui.  On  lui  fit  d'abord  tremper 
ces  doigts,  qui. en  avoieat  à  peine  la  figure^  dans  une  taffe 
pleine  d'eau-de-vîe.  Je  le  trouvai  dans  cet  état  }  il  ne  lui 
échappoit  pas  feulement  unfoupir^il  racontoit  fon  aventure 
avec  le  même  fang  froid  que  s'il  n'eut  fenti  aucune  douleur. 
On  le  traita  d'abord  fort  mal,  ^^  baume  qu'on  lui  avoit 
indiqué  comme  un  remède  fpécifique  ,  renfermant  le  fan^ 
corrompm  qu'il  falloir  faire  fortir  ,  lui  fit  enfler,  non-feule- 
ment la  main,  mais  le  bras,  de  telle  manière  que  l'on  com- 
mença à  craindre  les  fuites  de  cet  accident.  Il  fiillut  rou- 
vrir la  plaie  &  y  fairç  même  des  incitions  }  mais  fa  patience 
étoit  à  répreuve  de  tout.  Il  auroit  été  plus  ému,  s'il  avoir 
vu  faire  cette  opération  fur  un  autre.  Une  fenûbilité  &  une 
compaffion  infinie  pour  les^  maux  d'autrui,  étoit  jointe  en  lui 
à  une  fermeté  qui  alloit  prefque  jufqu'à  l'indifférence  pour 
les  fiens.  Si  quelquefois  daiis  les  accès  d'un  rhumatifme  vio- 
lent, ou  des  autres. maux  de  douleur  qu'il  a  éprouvés,  iï 
lui  échappoit  de  fe  plaindre  lép^erement,  il  fortoit  de  f^  plainte 
même  une  prière  fervente,  pour  démoder  à  Dieu  la  grâce 
fàe  fouffrir  avec  foi  &  avec  une  réfignation  parfaite  à  fes^ 
prdres.  Sa  patience  n  étoit  donc  point  une  difpofition  pure^ 
laent  philoibphique.  Loin  de  toure  oftentation ,.  il  ne  cher- 
choit  ni  à  cacher  des  défauts^i  ni  à  montrer  des  vertus^  j  il  ne 
déffoit  point  la  douleur^  comme  un  Philofbphe  Stoïcien,  de 
lui  faire  avouer  qu'elle  efl  ua  mal  i,  mais,  connoillant  %&ut» 
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Timpuiflance  de  la  fagefle  humaine ,  pour  y  réfifter  par  elle* 
même>  il  le  voit  les  yeux  vers  le  Giel,  d'où  il  atténdoit  tout 
fon  fecours;  &  Dieu,  qui  vouloit  le  purifier  de  plus  en  plus, 
par  des  infirmités  douloureufes ,  faifoit  croître  fa  patience  & 
Ton  amour  par  fes  douleurs  mêmes. 

Un  Saint  difoit  que  la  mefure  d'aimer  Dieu  eu,  dePaîmer 
fans*  mefure  ,  &  je  puis  dire  ici ,  avec  vérité,  que  mon 
père  n'en  connoiiîbit  point  d'autre.  Il  avoit  mérité ,  par  fon 
innocence,  de  fentir  combien  le  Seigneur  eft  doux  à  ceux 
qui  mettent  en  lui  toute  leur  efpérance }  mais  plus  il  aimoit , 
Dieu  &  le  trouvoit  digne  d'être  aimé,  plus  il  îe  reprochoit 
de  ne  Taimer  pas  encore  afTez  &  il  fe  plaignoit  de  fa  tié- 
deur, pendant  que  les  âmes  les  plus  parfaites*  portoient  envie 
à  la  ferveur  de  fon  amour. 

Un  cœur  fi  pénétré  de  ces  fentimens  pour  Dieu  ne  de- 
voir pas  avoir  un  amour  moins  tendre  ni  moins  févere  pour 
le  prochain.  Il  Taimoit ,  en  effet ,  non-feulement  comme  lui- 
même  ,  mais,  plus  que  lui-même }  il  me  feiotibloit,  en  le  voyant , 
que  je  concevois  aifement  tous  les  cara6^eres  que  faint  Paul 
attribue  à  la  charité ,  &  qui  diftinguoit  les  premiers  chré- 
tiens ,  dont  feu  M.  de  Pomponne  difoit ,  que  la  vue  de  mon 
père  lui  rappellôit  toujours  Tidée.  Ty  voyois,  en  effet,  une 
charité  douce,  patiente,  équitable,  qui  croyoit  tout,  qui 
efpéroit  tout,  qui  fupportoit  tout;  charité  véritablement  in- 
dulgente, qui  ne  connoifToit  ni  la  malignité  de  Tenvie,  ni 
la  témérité  des  jugemens,  auffi  prompte  à  s'accufer  elle- 
même,  qumgénieufe  à  excufer  ïes  autres  ;  charité  éclairée , 
qui,  toujours  attentive  à  fufpendre  fa  cenfure ,  ne  Tétoit 
pas  moins  à  ne  fe  point  laiffer  éblouir  par  les  dehors  d'une 
fauffe  vertu  j  enfin,  charité  défîntéreffée  &  univerfelle,  qui 
n'oublioit  que  fes  propres  avantages ,  qui  s'étendoit  à  tous 
ies  befoins,  qui  fembloit  fe  multiplier  avec  les  difFérens  genres 
rie  mifçre,  &  qui  le  portoit  continuellement  à  faire  raumône, 
pour  ainfî  dire,  de  fon  temps  ,  de  fes  lumières,  de  fon  crédit, 
3utant  que  de  fes  biens  mêmes.  Plus  content  &  plus  fatisfait, 
lorfqu'il  »Yon  çonfolé  une  famille  a^igée ,  ou  cju'il  Tavpit 
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aidée  9  fbutenue,  relevée  par  fes  confeils ,  que  s'il  avoir  pro- 
curé à  la  fîenne  la  fortune  la  plus  digne  d'envie.  Heureux 
rhomme  de  bien  qui  a  eu  cette  intelligence  pour  fecourir  les 
malheureux,  &  qui  femblable  au  faint  homme  Job  a  pu  dire 
véritablement ,  /ai  délivré  le  pauvre  qui  crioit  en  vain^  &  le 
pupille  qui  n  avoir  point  de  défenfeur  ;  jai  goûté  le  plaijir  de 
recevoir  les  bénédiSions  de  celui  qui  alloit périr  fans  mon  fecours 
&  de  confoler  le  cceur  de  la  veuve  ;fai  été  tœil  de  t aveugle ,  le 
pied  du  boiteux^  le  père  de  tous  Us  mif érables. 

Il  étoit  û  vivement  touché  de  compailîon  pour  eux ,  que 
fbn  cœur  ne  pouvoir  avoir  aucun  repos,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
eu  la  confolation  de  les  a/fifter.  J'ai  oui  dire  à  ma  mère , 
qu'elle  Tavoit  vu  plufîeurs  fois  revenir  trifte  chez  lui ,  parce 
qu'il  avoiî  entendu  faire  le  récit  de  la  trifte  fituation  où  fe 
trouvoit  une  perfonne  ou  une  Emilie  >  qui  fouvent  lui  étoit 
inconnue ,  &  qu'il  ne  i^avoit  s'il  auroit  de  quoi  la  fecourin 
Les  larmes  lui  en  venoient  aux  yeux^  &  il  n'a  peut-être  jamais 
fouhaité  d'être  riche,  que  lorfqu'il  auroit  voulu  pou  voir  verfer 
libéralement  une  fortune  abondante  dans  le  fein  du  pau- 
vre &  de  l'indigent*  11  tournoit  fon  efprit  de  tous  côtés, 
pour  trouver ,  par  xme  pieufe  induftr ie ,  de  quoi  leur  fournir  un 
{ecout$  fuffifant ,  &  ma  mère  qui  avoir  le  cœur  au/fî  grand 
que  loi,  fembloit  rendre  le  calme  à  fon  ame  agitée ,  lorfqu'elle 
avoit  pu  lui  découvrir  une  fource  inconnue  à  fa  charité* 

Sa  fortune  avoit  été  pendant  long- temps  plus  que  médiocre  ^ 
&  elle  ièmbloit  diimnuer,  à  mefure  que  le  nombre  de  fes 
enfans  augmentoit.  Son  bien  avoit  .foufiert  de  grands  retran- 
chemens  j  &  fur  fes  charges  feules ,  mon  père  avoit  perdu 
plus  de  250000  livres.  Les  pauvres  ne  s'en  apperçurent  ja- 
mais ^  &  il  n'en  répandit  pas  moins  libéralement  fes  au- 
mônes, content  de  laiffer  à  fes  enfans  un  patrimoine  de  vertus  ^ 
ë'honneur^  de  capacité,  qui  pût  les  dédommager  un  jour 
avec  ufiure  dçs  injuftices  de  la  fortune  ;  mais  perfonne  n'a 
plus  éprouvé  la  vérité  de  cette  parole  :  Cherche^  premieremmt 
le  Royaume  de  Dieu  &  fa  juJUcey  &  le  refie  vous  fera  dormi 
comme  par  furcroit^ 
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Dewx  fucceffions  confidérables ,  qui  toGiberent  dans  fa  fa-i 
mille,  réparèrent  fes  pertes  paffées;  &  les  revenus  dont  il 
jouiflbit,  comme  Confeiller  au  Confeil  Royal,  le  mettant 
en  état  de  faire  tous  les  ans  quelque  épargne  modérée,  il 
mourut  beaucoup  plus  riche  qu'il  ne  Tétoit  lorfqu'il  fe  maria ^ 
Pieu  fe  plaîfant  ainfi  à  verfer  fes  bériédiftions  temporelles 
fur  celui  qui  ne  penfoit  qu'à  mériter  les  éternelles  ,  &  qui 
pbrtoit  (î  loin  le  défintéreflement ,  qu'il  s'expofa  à  perdre 
une  des  deux  fucceffions  dont  je  viens  de  parler,  pour  avoir 
çu  la  délicatefle  de  ne  pas  vouloir  accepter  le  dépôt  du  tef- 
tament  de  M.  de  Pifeux  Ton  co.ufin  germain,  où  mon  frère 
cle  Valjouan  étoit  inftitué  légataire  univerfel,  délicatefle  qui 
fut  caufe  que  le  teftament  penfa  être  fupprimé. 

Cétoit  auffi  une  chofe  admirable  que  la  confiance  de 
mon  père  &  de  ma  mère ,  dans  les  fecours  inefpérés  de  la 
providence.  Ils  m'ont  dit  fouvent,  qu'ils  avoient  reçu  des 
marques  fi  fenfibles,  &  en  tant  d'occafîons  différentes  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  héfiter  un  moment  à  fe  priver  même  du 
néceflaire  en  certaines  conjonftures  pour  le  donner  aux 
pauvres. 

Leur  règle  ordinaire  étoit  de  réferver  pour  l'exercice  con- 
tinuel de  leur  charité;  la  dîme  de  tout  ce  qu'ils  rece voient, 
&  à  la  fin  de  Tannée  après  avoir  vu  ce  qui  leur  reftoit  de 
leur  revenu ,  &  ce  qu'ils,  pouvoient  employer  en  fonds  > 
pour  augmenter  le  patrimoine  de  leur  famille ,  ils  comptoient 
les  pauvres  pour  un  de  leurs  enfans,  en  forte  que  s'ils  avoient 
ïoooo  livres  à  placer,  ils  n'en  plaçoient  que  huit  &  en  don^ 
noient  deux  aux  pauvres  ,  qu'ils  regardoient  comme  leur 
propre  fang ,  par  une  adoption  fainte  &  glorîeufe  pour  eux, 
qui  mettoit  Jefus-Chrift  même  au  nombre  Ae  leurs  enfans. 
Mais  les  calamités  publiques  &  particulières  augmentoient 
prefque  toujours  la  part  des  pauvres  bien  au-delà  de  cette 
proportion  j&  nous  avons  vu  par  les  regîftres  de  mon  père, 
qu'il  y  avoir  eu  des  années  où  leurs  aumônes  avoient  paâfé 
22000  livres,  c*eft-à-dire,  le  tiers  du  revenu  dont  ils  pou* 
voitfnt  jouir. 
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Ils  regardmeiu  r^mmone  coBiine  ime  dette  (i  privilégiée ^ 
que  les  heToûts  ées  pauvres  Fewpo^toîerK  foièveiRt  fui'  leurs 
propres  beibios^  &  fur  eetïx  mônfte»  qui  étoient  les  plus  preP- 
uns.  Ma  mère  avôît  un  carofle  qui  ne  pou  voit  plus  lui  fervir, 
iioi>-reulement  arec  bienséance  ^  mais  iivec  fureté.  Une  pro« 
vhsce  défolée  par  la  grêle ,  ou  par  un  autre  fléau  du  Ciel^ 
reçut  tout  l'argeut  qu'elle  avcdt  deiliné  à  acheter  un  autre 
caroffe,  &  elle  fe  réduiiic  à  faire  réparer  le  fien^  autant  qu'il 
iiit  poffî>le,  pour  attendre  que  la  mifere  des  pauvres  lui  per- 
mit de  ùke  cette  dépenfe.  Une  autre  fois  elle  s'étoit  réfer» 
vée  une  ibmme  pour  acheter  un  meuble  qui  lui  étoit  néce(^ 
£ùre  9  mais  une  famine  dont  le  Limoufin  fut  af&igé  ^  lui  fit 
oublier  le  befotn  qu'elle  avoit  de  ce  meuble }  &  comme  de 
par^  malheurs  fe  fuccédererit  1^  années  fuivantes^  elle  e& 
mone  fans  avoir  pu  fe  le  donner* 

Autant  que  mon  père  &  ma  «ère  étoient  fagement  prodi* 
goes  de  leur  bien  pour  en  faire  de  û  grande  libéralités  ^  au- 
tant étoient-ils  attentifs  à  les  cacher  aux  yeux  des  hommes. 
Us  n'en  montroient  qu'amant  qu'il  le  falloir  pour  Fexemple.; 
le  refte  n'étoit  coamu  que  de  Dieu  ou  d'un  petit  nombre  de 
confidens  néceflaires  de  leur  charité.  A  cela  près ,  leur  main 
gauche ,  fuivant  le  précepte  de  l'Ëvangile ,  ne  fçavoit  pas 
ce  que  faifoit  leur  main  droite.  Ma  mère  obfervoit  fî  exafte- 
ment  cette  règle,  qu'elle  fortoit  fourent  feule  le  matin,  fans 
aucun  domeftiqi»,  &  vêtue  comme  la  plus  fimple  Bourgeoife^ 
pour  aller  vifiter  les  pauvres,  &  juger  p^^  ^^^  yeux  de  leor 
itéceffité.  .Aflî»  eourageufe,  malgré  fon  extrême  délicatefTe, 
pour  monter  jufques  dans  des  galetas  obfcurs  où  la  plus  grande 
mifere  cache  {es  foufFrances^  6l  avoir  le  plaifîr  de  mettre  fon 
aumâne,  elle-même ,.  dans  la  main  du  pauvre,  de  retirer  un 
malade  des  portes  de  la  mort,  de  dérober  une  fille  bien  née 
à  la  remation  de  la  pauvreté,  &  de  confoler  toute  une  fa- 
mille maHieureufe  autant  par  fa  préfence  &  par  fes  avis 
^chatitables,  ^ik  par  l'abondance  d'une  libéralité  inefpérée. 

Tant  de  qualités  fi  rares  &  fî  éclatantes  qui  étoient 
propres  à  mon  perev  ^  ^'^^  pairtagemt  arec  ma  mère  au- 
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roient  pu  lui  être  dangereufes,  û  l'orgueil  ^  qui  tire  fon  poi- 
fon  de  la  vertu  même,  avoit^ouvé  quelque  entrée  dans  fon 
cœur  :  mais  il  n'avoit  rien  à  craindre  des  illufions  de  Tamour 
propre.  Dieu  avoit  confié  tous  les  dons  de  la  nature  &  de 
la  grâce  dont  il  Tavoit  enrichi ,  à  la  garde  de  la  plus  fincere 
&  de  la  plus  profonde  humilité*  Elle  lui  cachoit  prefque  la 
vue  de  fon  mérite ,  &  elle  auroit  voulu  pouvoir  le  cacher 
aux  autres.  Peu  content  de  fe  réduire  dans  fon  opinion  à 
re  qu'il  étoit ,  non  aux  yeux  des  hommes ,  mais  à  ceux  de 
Dieu  même ,  en  quoi  confifte  la  véritable  humilité ,  il  fe  ra* 
baifîoit  encore  au-deflbus  j  &  le  fentiment  de  fa  foibleffe  do» 
minoit  tellement  en  lui ,  qu'il  ignoroit  cette  force  d'efprit 
dont  les  autres  profitoient ,  mais  dont  il  ne  fe  permettoit  ja* 
mais  de  jouir.  Les  lumières  de  fon  génie  étoient  comme  les 
•yeux  de  notre  corps,  qui  voient  tout  fans  fe  voir  eux-mêmes: 
on  eût  dit  qu'il  n  avoit  pas  même  befoin  d'attention  pour  évi- 
ter la  vanité.  Il  paroilïbit  humble  parce  qu'il  Tétoit  ;  il  lui 
en  auroit  coûté  pour  paroitre  vain,  &  il  auroit  fallu  pour 
cela ,  qu'il  eût  autant  combattu  contre  fon  naturel ,  que 
prefque  tous  les  hommes  ont  à  combattre  pour  paroitre 
humbles. 

Lorfqu'il  revint  de  (es  Intendances  ^  la  grande  réputation 
xju'il  y  avoit  acquife,  &  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite^ 
donnèrent  lieu  à  bien  des  gens  de  l'obferver  d'abord  atten- 
tivement, pour  voir  s'il  ne  chercheroit  point  à  s'élever  at*- 
deifus  des  autres ,  &  à  profiter  de  (es  avantages  naturels  ou 
acquis  :  mais  on  fiit  bien  furpris  de  voir  que  cet  homme , 
d'un  génie  fi  fupérieur  en  effet,  étoit  en  même-temps  l'homme 
le  plus  modefte  &  le  plus  humble.  Loin  de  prêter  à  la  raifon 
cet  âir  impérieux  qui  révolte  fouvent  ceux  qu'elle  veut  aflii- 
jettir  ,  il  propofoit  fes  avis  avec  tant  de  pudeur  &  même 
de  timidité ,  qu'ils  perdirent  quelquefois  une  partie  de  le«r 
poids  auprès  des  efprits  fuperficiels  qui  en  jugent  par  l'air 
'6c  par  le  ton,  plutôt  que  par  la  folidité  du  raifonnement. 
Auffi  les  Courtifans  qui  ne  mefurent  la  grandeur  du  mérite 
que  par  les  eâforts  de  l'ambition  ou  du  defir  de  h  gloire^ 
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bnt-îls' quelquefois  méconnu  le  fîen.  Peu  d'efprits  avoient 
iflez  de  pénétration  pour  percer  en  un  moment  ce  fonds  d*hu- 
milité  dont  il  couvroit  les  talens  de  fon  efprit,  &  Téléva-. 
tien  -de^fon  cœur.  Plufieurs  fembloient  en  douter  à  fon  pre- 
mier afpeâ  &  chercher  fa  réputation  en  le  voyant  :  mais  ce 
que  fa  modefUe  lui  faifoit  perdre  d abord,  elle  le  lui  ren- 
doit  dans  la  fuite  avec  avantage  ;  &  il  acquéroit ,  en  fe  fai-  / 
fant  connoitre ,  tout,  ce  que  les  autres  perdent  fouvent  à  me^ 
taxe  qu'on  les  connoît. 

Une  modeitie  fi  |>atfaite  le  rendoit  naturellement  ennemi 
du  fafte^  &^e  tout  ce  qui  ne  fert  qu'à  une  vaine  repréfen- 
tation.  Il  fçut  conferver,  au  milieu  d'un  fiecle  où  chacun 
fembloit  oublier  les  bornes  de  fon  état ,  toute  la  fimplicitd 
qui  convient  à  U  Magiftrature,  &  oppofer  au  moins  fon 
exemple  à  lexcèi  d'un  luxe  indécent ,  par  lequel  elle  s'eft 
avilie  au  lieu  de  s'ennoblir.  Sa  mai  fon,  (ts  meubles*,  fi  table, 
(ts  équipages,  en  un  mot,  tout  l'extérieur  de  fa  vie  étoit, 
pour  me  fervir  ici  d'un  mot  de  Ciceron ,  comme  une  efpece 
de  Philofophie,  qui  fembloit  reprocher  à  (es  égaux  la  folie 
d'une  magnificence,  encore  plus  contraire  à  leur  profeffion 
qu'onéreufe  à  leur  fortune.  11  pefoit  dctns  la  balance  la  plus 
exafte  ce  qu'il  devoir  à  la  dignité;  de  fon  état,  fans  bleller 
les  loix  d'une  modeftie  chrétienne }  mais  comme  il  eft  fou- 
vent  difEcile^  d'y  obferver  un  jufte  milieu,  il  avoit  pour  prin- 
cipe d'être  plutôt  en  deçà  qu'au-delà  des  bornes ,  &  il  aimoit 
mieux  qu'on  eût  à  lui  reprocher  la  modération  que  Texcès. 
Ainfi,  lorfquil  fut  admis  au  Confeil  Royal  j^  il  conferva  fon 
ancien  ufage  de  n'aller  à  Verfailles  qu'à  deux  chevaux ,  contre 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  été  fes  Collègues  ou  ks  prédécef- 
feurs.  Je  më  fouviens  que  cette  modeftie  lui  fit  honneur  dans 
Tefprit  du  Roi,  &  ce  qu'on  auroit  plus  de  peine  à  croire  , 
ce  ^t  au  Père  le  Tellier  qu'il  en  eut  l'obligation.  Ce  Jéfuite, 
à  qui  le  Roi  demanda  pourquoi  il  ne  fe  fervoit  pas  d'urt  ca- 
rofle  à  fix  chevaux,  comme  le  Père  de  la  Chaife  \  lui  repon- 
dit, que  cela  ne  convenoit  pas  à  fon  état  j  &  qu'il  auroit  été 
encore  plus  honteux  de  le  faire  depuis  quMl  avojt  rencontré 
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plufieurs  fois  fur  le  chemin  de  Veifailles,  dans  une  chaife^à 
deux  chevaux ,  un  homme  de  Tâge,  des  fervices  &  de  la  di* 
gnité  de  M.  d'AguefTeau.  Le  Roi  approuva  la  réponfe  & 
la  comparaifon  du  Père  le  Tellier ,  &  je  crois  qu*il  le  dit  lui- 
même  quelques  jours  après  à  mon  pere^  qui  apprit  psr-là^ 
que  9  fans  y  penfer,  il  lui  avoit  mieux  fait  fa  cour  par  fa 
modeflie  ^  qu'il  ne  Tauroit  faite  par  le  faile  de  fon  équipage. 

'  Ce  n'eft  pas  que  mon  père  n'eût  Famé  aiTez  grande  pour 
être  magnifique  ^  mais  il  ne  plaçoit  pas  la  magnificence  dans 
ces  dépenfes  frivoles  qui  ne  fervent  qu'à  flatter  le  goût^  la 
molefTe  ou  la  vanité.  11  gémîfToit  de  voir  les  Magiftrats 
même  entrer  fur  ce  point  ^  dans  un  combat  inégal  av^c  les 
enfans  de  la  fortune ,  je  veux  dire  avec  les  financiers  y  dont  il 
regardoit  le  luxe  comme  un  des  plus  grands  maux  qu'ils  euA 
fent  fait  à  l'état}  &  il  difoit  foùvent^  avec  ce  grand  (kns  qui 
régnoit  dans  toutes  fes  paroles ,  que  c'àcit  un  genre  d hommes 
qui  avoit  ruiné  les  pauvres  par  leur  recetu ,  &  les  riches  par 
leur  dépenfe  ;  mais  fe  priver  d'un  fuperfius  dangereux ,  pour 
fatisfaire  plus  dignement  fa  générofité  par  des  libéralités  bien 
placées  ,  être^  pauvre  pour  foi  &  riche  pour  les  autres  ;  ré- 
pandre (ts  dons  avec  une  fage  profufion  fur  Çes'  efnfans,  fur 
fes  amis ,  fur  les  pauvres ,  &  mettre  toute  fa  grandeur  à  faire 
des  heureux,  voilà  ce  qu'il  appelloit  la  véritable  magnificence } 
&  quand  il  pouvoit  goûter  ce  plaifir ,  il  fembfoit  craindre  feu- 
lement que  la  religion  n'y  eût  pas  aflez  de  part>  &  que  fon^ 
amour  propre  n'en  fût  trop  flatté. 

Un  homme  qui  fentoit  fi  bien  en  quoi  confiftc  la  vraie 
gloire ,  fçavoit  encore  mieux  méprifer  celle  qui  n'en  a  que 
l'apparence.  Les  louanges ,  dont  le  defir  eft  la  dernierfe  paf^ 
fîon  qui  s'éteigne  dans  le  cœur  des  plus  fages,  étoient  vérita- 
blement onéreufès  à  fa  modeflie.  On  le  voyoit  rougir  de 
bonne  foi ,  &  paroître  embarraffé  des  éloges  les  mieux  mé- 
rités. Ils  né  faifoient  qu'exciter  dans  fon  ame  un  nouvel 
afte  d'humilité  ;  &  ce  qui  pouvoit  l'honorer  devant  lesiiom- 
mes ,  ne  fervoît  qu'à  le  rendre  plus  vil  &  plus  abjeft  à  fes 
propres  yeux. 
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Telles  ont  été  les  mœurs  âc  le^  vertus  de  votre  aïeul  ^ 
mes  chers  enfans.  L*âge  aggmentoit  en  l^ii  ces  faintes  difpo- 
fitioos  ,  d&ns  ie  teœps  aiéine  qu'il  (knïbloit  qu  elles  ne  pufient 
plus  croîtr-e.  Chaque  année  ^  chaque  jour  le  trou  voit  plils 
détaché  de  la  terre,  plus  élevé  vers  le  Ciel  j  &  à  naefure  qu'il 
avançoit  dans  fa  carrière ,  il  redoubloit  fon  ardeur  pour  arri« 
ver  au  terme  unique  de  Tes  defirs 

J'ai  vu  èes  gens  de  bien ,  étonnés  de  ce  qu'un  homme  d'une 
û  grande  vertu ^  n'avoir  pas  pris  à  la  fin  de  Tes  jours  le  parti 
de  fe  retirer  entièrement  du  monde ,  pour  n'être  plus  occa»pé 
que  des  années  éternelles  ;  mais  fans  vQuJoier  diminuer  ï<ï 
prix  de  ces^  retraites  éclatantes  >  dont  je  refpejEle  la  fainteté 
&  dont  j'envie  le  bonheur  ,  je  ne  craindrai  point  de  mettre 
ici  au-de0us  du  mérite  de  la  retraite  une  vertu  qui  n'a  pas 
même  eu  befoin  de  ce  fecours,  pour  achever  de  îe  purifier* 
U  eft  grand  de  s'arracher  au  monde  pour  s'enfevelir  tout 
vivant  dam  une  profonde  folitude  ;  mais  il  eft  pks  difficile^ 
&  par  cette  raifon  mêrae,  il  eit  peut-être  eiicore  plus  grand, 
de  fçavoir  fe  faire  une  iolitude  auîfi  fainte  au  milieu  du  monde, 
&  d'y  éviter  tout  ce.  que  les  autres  ne  peu^vent  iiiir  qu'en  le 
quittant,  le  ne  doute  point  que  mon  père  n'ait  eu  plus  d'une 
(ois  lapenféede  la  retcaiie:  6c  A  lui  eâ  échappé  des  difcoturfÉ 
qui  le  feifoient  aâez  entendre  ^  mais  Dieu,  qui  avoit  pris 
M.  de  Fieubet  pour  le  mettre  en  fureté  dans  le  defert  des 
Camaldul«s,  fembloit  retenir  vifiblemêm  mon  père  dans  le 
le  monde ,  parce  qu'il  vouloir  en  faire  l'exemple  fîngalier ,: 
&  prefifu'onique ,  d'm>e  vie  fainte  &  uni^forme  ,  toujours 
animée  du  même  .éfprit  de  Rdigipn,  &  fomenue  jufqu'à  la» 
fin,  avec  autant  de  pureté  &  de  ferveur,  que  s'il  eût  vécu  dans 
te  fond  de  la  Thébaikle.  Ce  fut  {ans  doute  par  cette  raifon: 
que  Dieu  conferva  à  mon  père.,  dans  l'âge  le  plus  avancé ^ 
toute  la  force  d'efptit  que  mont  père  avoic  eue  dès  fa  jeu- 
nèfle,  afin  que  continuant  toujours  de  fervir  le  pubKc,  fens. 
fe  mwe  jamais  à  lui-même,  il -arrivât  tranquillement  à  fen 
dernier  terme,  dans  le  fein  d'une  femîlie  qu'il  confoloit ,  qu'il 
édifioit,  qu'il  uniflbit  par  fa  préfence^  &  qu'il  devoit  inilruire 
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par  la  fainteié  de  fa  mort ,  comme  il  Tavôit  inftruîte  pa» 
celle  de  toute  fa  vie.  • 

-  Me  voici  donc  enfin  parvenu  à  ce  moment,  ohjedefire 
depuis  il  long-tetops  d'arriver,  &  où  je  dois  me  rappeUer 
avec  vous ,  les  ;  circonftances  d'une  mort  fi  précieufe  aux 
yeux  de  Dieu,-  mais  ïî  trifte  &  fi  douloureufe  pour  nous.  • 

Il  étoit  attaqué  prefque  tous  les  hyvers,  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie,  d*uu  rhume  violent  &  opiniâtre,  qui  ne 
fe  diffipoit  entièrement  qu'au  retour  du  printems.  Il  en  fut 
plus  accablé  que  jamais  au  commencement  de  Tannée  1716} 
&  vers  le  mois  ée  Mars  il  tomba  dans  un  fi  grand  abatte^ 
ment,  que  nous  commençâmes  à  en  craindre  les  fuites*  Nous 
eûmes  cependant  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  lui  qu'il 
voulût  voir  un  Médecin.  Naturellement,  il  efpéroit  bien  de 
fa  famé,;  &  il  në-croyoit  p^s  que  la  Médecine  pût  rien  ajou- 
ter au  régime  exaA  qu'il  obfêrvoit,  &  qu'il  regardoit  comn» 
le  feul  remiede  d'Un  homme  de  fon  âge.  Il  fe  détermina  enfin 
à  appeller  un  Médecin  qui  avoit  des  remèdes  finguliers,  & 
heureufement  éprouvés  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  Ce 
Médecin  n'eut  pa«  pl^utôt  V4i  mon  peré,  qu'il  nous  confirma 
dans  le  trifte  foupçon  où  nous  étions  déjà,  que  la  véritable 
nature  du  mal  étoit  4in  ulcère  au  poulmon  ;  mais  comme  les 
Médecins  font  toujours  riclies  en  efpérances,  il  nous  affura, 
&  il  difoit  affez  vrai,  qu'il  en ^avoit  guéri  plufieurs  malades 
d'un  âge  auffi  avancé  que  mon  père.  Il  nou?  fit  efpérer  du 
snoirfs  qu'il  Iq  feroit  vivre  long^ temps  en  cet  état.  Le  fuccès 
parut  d'abord  répondre  à  fes  promefles  ^  mon  père  fe  trouva 
confidérableraent  foulage}  fes  forces  revinrent,  fa  toux  s'ap*- 
paifa ,  il  dormit  mieux  qu'il  n'avoir  fait  depuis  plufieurs  an* 
nées ,  il  fut  même  en  état  de  travailler  ;  mais  le  fond  du  mal 
fubfiftoit  toujours,  &  tout  l'effet  du  remède  £3  réduifoit  ^ 
lui  faire  pafTer  alFez  doucement  les  fix  derniers  mois  qui  pré-^ 
cédèrent  fa  mort. 

On  fe  fiattoit  néanmoins,  comme  cela  arrive  toujours  dans 
les  longues  infirmités ,  &  nous  croyions  n'avoir  rien  à  crain- 
dre juf(^u'au  temps^du  grand  fr^Jid.   J'étois  îillç  à  frefnçf 
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dans  cette  confiance;  je  vins  à  Paris  le  jour  de  la  fainft 
Martin  :  )e  trouvai  mon  père  dans  le  même  état  où  je  Tavois 
laiiTé)  je  ny  apperços  encore  aocim  changement  le  leode- 
main  en  dînant  avec  lui>  fi  <:e  n'eib  qu'il  me  parut  plus  pâle 
qu'à  Ton  ordinaire.  Mais  le  foir  en  rentrant  chez  moi^  je  fiis 
furpris  d'apprendre  qu'un  moment  après  que  je  i'avois  eu 
quitté  9  il  s'étoit  plaint  d'une  douleur  dans  les  entrailles  ^  que 
Ton  prit  d'-abord  pour  une  colique  ordinaire.  Le  friflbn  s'y 
étoit  joint ,  &  la  fièvre  s'étoit  déclarée  fi  violemment ,  que 
fon  Médecin  l'avoit  déjà  fait  faigner  lorfque  j'y  arrivai.  Je 
montai  aufii^tôt  dans  fa  chambre,  &  fé  le  trouvai afiez  peu 
inquiet  de  fon  mal ,  difant  feulement  qu'il  fentoit  toujours 
de  la  douleur  dans  le  ventre.  Je  jugeai  cependant ,  à  la  con- 
tenance du  Médecin  j  qu'il  trouvoit  mon  père  plus  mal,  qu'il 
ne  vouloir  le  faire  paroître;  &  je  con^mehçai  de  ce  moment 
à.trembler  pour  une  tête  fi  chère.  Le  mal  n'augmenta  pas  lé 
refte  de  la  foirée.  Mon  père  ayant  été  obligé  de  fe  lever 
pour  l'effet  d'un  remède  qu'il  a  voit  pris ,  ne  parut  point  affoi-- 
bli.  La  bande  qu'on  avoit  mife  à  fon  bras  après  la  faignée 
fe  délia,  &  il  vit  couler  de  nouveau  fon  fang  avec  joie  ;  il 
aimoit  naturellement  la  faignée,  &  ilila  foutenoità  l'âge  de 
quatre- vingt  ans^  comme  s'il  n  en  àvoit  eu  que  vingt-cinq* 
Je  ne  fus  pas  fâché  non  plus  de  cer  accident,  qui  fiit  comme 
une  (econde  faignée ,  par  la  peine  qu'on  eut  à  arrêter  fon 
Amg }  je  me  flattois  que  cela  pourroit  fervir  à  détourner  l'in- 
flammation d'entrailles  qu'on  craignoit  poUr  mon  père.  La 
nuit  fe  pafla  afiez  tranquillement  ;  mais  le  lendemain,  quî 
éorit  un  vendredi ,  là  fièvre  continua  toujours  avec  les  mêmes 
douleurs  qui  fe  renouvelloient  de  temps  en  temps ,  &  un 
embarras  qui  comnie^çoit  à  fe  former  dans  la  poitrine.  Ma- 
«dame  la  Chanceliofe  qui  étoit.  reftée  à  Frefnes ,  &  que  j'y 
avois  envoyé,  chercher  de  grand  niatin ,  arriva  fur  les  quatre 
heures  après  midi  avec  quatre  de  fes  enfans.  Mon  père 
fe  plaignit,  avec  fa  bonté  ordinafite>  de  ce  qu'on  lui  avoit 
fait  quitter  fa  campagne  pour  le  venir  voir ,  difant  qu'il  eT- 
peroit  que  ibj^  mal  me  ferait  rien^  &  qu'il  avjeit  c^gcei  à, 
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an  refté  de  beaux  jours  qu^elle  alioit  perdre*  Vous  vous  (odi 
tenez  auffi ,  mes  chers  enÊios ,  qu'il  vous  fit  le  même  ac« 
eneil  qu^à  fon  ordinaire,  &  qa'il  revts  reçut  avec  autant  dé 
«endrefTe  que  dam  fa  meilleure  fauté.  Le  famedi  pttXcfaen* 
tier  ne  fut  pas  phis  orageux  que  le  vendredi  j  mais  fur  la 
neuf  heures  du  foir  n^us  crûmes  appercevoir  un  comment 
cernent  de  rêveries  &  des  mouvemens  involontaires  dans  les 
bras,  avec  uà  pouls  intermittent  ^  qui  nous  obtigei^ent  de  faire 
venir  promptemem  le  Médecin  pour  en  juger  plus  flkre^ 
lAcnt  que  nous.  Il  trouva  le  mal  coniidérablement  augmensé; 
&  je  crus,  comme  ie  reftedeJa  famille,  qu'il  ne  falloit  pas 
perdre  de  temps  à  lui  propofer  de  recevoir  les  Sacremens  ^le 
TËglife,  qu'il  auroit  demandés  lui-même  avec  ardeur,  s'il 
s'étoit  fenti  auffi  mat  qu'il  nous  le  paroifToit.  J'envoyai  dooc 
<hjerchcr  ion  ConfeiTeur  qui  étoit  le  Sou  s- Vicaire  de  faint 
Andréa  homme  d'une  grande  vertu  &  d'une  auffi  grande 
simplicité;  C'étoit  tout  ce  qu'il  cherchoit  dans  ibs  Coti£s& 
ieurs}  &  çn  quelque  lieu  qu'il  eût  été,  il  n'en  avoit  jamatt 
eu  d'autres  que  fon  Curé,  fon  Vicaire,  ou  un  Prêtre  habitué 
^e  fa  paroîfie.  M.  Guyart;  (  c'étoit  lencmi  du  Sous-Vicaire) 
^int  fur  les  ontse  heures  vil  s'approcha  du  lit  de  mon  pwe^ 
-^ont  le  pouls  l'ayant  effrayé ,  il  lui  dit ,  avec  une  franchîfe 
qui  n'avoit  rien  de  dangereux  auprès  d'un  tel  malade ,  que 
l'état  où  il  le  trouyoit  hii  donnoir  de.  l'inquiétude,  &  qu'il 
lui  confeilloit  de  fe  confeflfer^  parce  que  fi  fon  mal  augcae»* 
'toit,  il  ne  pourroitsy  préparer  avec  fon-  exafHtude  ordinaire, 
ùitis  s'incommoder  confidérablement.  Mon  pete ,  qoi  étok 
alors  entièrement  revenu  de  cette  agitation  dont  nom  ations 
été  allarmés  ,  entra ,  fans  héfiter,  dans  la  penfëede  (cm  Coi>- 
fefTcur,  &  il  4i'eut  pasibe(bin  d'une  longue  prépai^ation' pour 
la  fuivte  j  outre  <]^'il  ^toit  toujours  prêtSr  qê^  ies'd^âiacs 
lui  étoient  bien  phis  pféfens  que  fes  vertus,  il  y  avoit  à 
peine  douzre  jours  qd'il  avoit  fait  fes  dévotions.  A  peine  & 
fot-îl  confeffé,  que  fon  Médecin  lui  annonça  qu'il  avoit  des 
remède^  k  lui  faire  ,  dont  il  n'ofoit  hafarder  Tefiai,  jufqu*à 
^t  qu'on  hd  eût  Istit  recevoir  l^iaint  Viatique*  Men  père, 
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qui  jugeoit  plus  fa\rorablement  de  fon  état,  y  confentit,  plu- 
tôt par  un  effet  de  fa  foi  &  fon  amour  pour  Dieu ,  que  par 
la  crainte  d'une  mort  qu'il  ne  croyoit  pas  û  proche  i  mais 
accoutumé  à  foumettre  fans  peine  fon  jugement  aux  lumières 
de  ceux  qui  le  conduifoient ,  il  crut  ne  pouvoir  faire  trop 
tôt  le  facrifice  de  fa  vie  à  celui  de  qui  il  l'avoir  reçue ,  & 
dont  il  en  attendoit  une  meilleure» 

Il  témoigna  donc  feulement  à  fon  Confeffeur,  qu'il  auroît 
bien  fouhaité  qu'on  lui  eût  donné  le  temps  de  faire  une  con- 
feffion  générale  de  toute  fa  vie,  pour  fe  préparer  à  la  der- 
nière Communion  qu'il  auroit  peut-être  le  bonheur  de  faire. 
M.  Guyart  l'aflura ,  que  connoiflant  pleinement  fes  difpoii- 
tions ,  il  ne  croyoit  point  que  cette  préparation  lui  fût  nécef- 
faire  y  &c  qu'il  lui  fufiîfoit  de  perfévérer  dans  les  fentimens 
de  pénitence  &  de  contrition  où  il  venoit  d'entrer  en  fe 
confefFant. 

Cefaint  Prêtre,  qui  admîroît  fon  Pénitent  &  qui  a  fait 
une  relation  exaâe  de  la  mort  de  mon  père  pour  fa  propre 
édification,  a  cru  devoir  y  attefter,  &  lui  feul  pouvoit  lefça- 
voir,  que  mon  père,  qui  ne  feVatisfaifoit  jamais  lui-même 
fur  ce  qu'il  devoir  à  Dieu ,  avoit  fait  dans  fes  dernières  con- 
fe£5ons  la  revue  la  plus  exa6le  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
donner  la  moindre  inquiétude  c^ans  fa  vie  paflîée ,  &  dont 
cependant  il  s'étoit  déjà  accufé  plus  d'une  fois  dans  fes  con- 
feâions  pardcûlieres  oju  générales  y  mais  fur-tout  dans  celle 
qu'il  avoit  faite  au  dernier  Jubilé.  L'extrême  délicatefle  de 
fa  confcience,  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  Dieu,  la  crainte 
des  mouvemens  humains  qui  fe  mêlent  dans  le  bien  même 
que  nous  faifoçs,  cette  humilité  qu'il  pofFédoit  dans  un  degré 
fi  éminent  ;  ce  fond  de  fimplicité  &  cette  modeftie,  vrai- 
ment chrétienne ,  qui  ne  voyoit  en  lui  que  l'imperfeétion 
inféparable  de  l'humanité,  le  tenoient  dans  une  défiance  fi 
continuelle  de  lui-même ,  qu*il  pouvoit  dire  comme  le  faint 
homme  Job  :  Verebar  omnia  opéra  mea ,  fcièns  quod  non  par* 
ceres  delinqûenti ,  &  qu'il  devenoit  une  preuve  vivante  de 
la  fincérité  avec  laquelle  les  plus  grands  Saints  difoient  fou« 
Tome  XIIL  S 
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vent,  qu'ils  n'étoient  que  des  pécheurs.  Ceft  Ton  Confef- 
ieur  qui  nous  parle  ici ,  mes  chers  enfans  j  je  ne  fais  qu'abré- 
ger £cs  expreffions,  &  je  ne  fuis  pas  fâché  d'avoir  interompu 
un  moment  la  fuite  de  mon  récit,  par  un  témoignage  non 
fufpeft,  pour  vous  montrer  que  ma  tendreffe  ne  m'a  point 
féduit  dans  le  portrait  que  je  vous  ai  fait  de  la  religion  &  de 
la  fainteté  de  mon  père. 

Cefl  lui  même  qui  nous  dit  auffi,  que  pendant  que  nous 
étions  allé  à  l'égHfe  pour  chercher  le  faint  Sacrement ,  mon 
père  confomma  fon  facrifice  par  des  aftes  de  foi,  de  charité, 
de  foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu ,  dont  l'exercice  lui  étoit 
fi  familier  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  laiffer  agir  fon  cœur ,  pour 
produire  au  dehors  tous  les  fentimens  dont  il  étoit  pé« 
nétré. 

On  lui  adminiftra  d'abord  TExtrême-Onftion ,  qu'il  voulut 
recevoir  avant  le  Viatique,  fuivant  Tefprit  de  l'Eglife  ;  & 
pendant  qu'on  appliquoit  les  faintes  huiles  fur  les  organes 
des  fens,  il  appella  fon  ConfefFeur,  qui  nous  a  appris  depuis 
ia  mort,  que  la  profonde  humilité  de  mon  père  avoit  prefque 
troublé  fon  ame  en  ce  moment,  par  le  fouvenir  du  grand 
nombre  de  fautes  qu'il  fe  reprochoit  feul  d'avoir  commifes  ^ 
par  fes  yeux,  par  fes "oreilles,  par  fa  langue.  Ecoutons  encore 
ici  le  Confefleur,  il  parlera  beaucoup  mieux  que  moi,  je 
crusj  dit-il  dans  fa  narration,  entendre  faim  Ephrem  (i), 
lorfquil  difoit  en  fe  recommandant  aux* prières  des  Fidèles , 
qu'il  avoit  fort  aimé  le  monde ,  &  quil  s' étoit  trop  attaché  à  la 
vanité.  Je  fus  effrayé  en  même-  temps  de  rinfenjibilité  de  tant 
de  pécheurs  que  nous  voyons  mourir  en  paix  ,  pendant  que  les 
jufles  fe  troublent  après  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres.  Je 
priai  donc  notre  faint  malade  de  ne  point  s'inquiéter  ^  &  de 
faire  réflexion  que  PonSion  fainte  quil  venoit  de  recevoir^  lut 

(i)  Saint  Ephrem  dont  Saint  Jean-Chryfoftome  a  fait  un  fi  bel  éloge,  a  écrit  ea 
fcngae  Syriaque  des  Commentaires  fur  toute  TEcriture  Sainte,  qui  furent  admirés 
des  Grecs  qui  étoient  accoutumés  à  ne  point  eftiraer  les  écrits  des  autres  peuples 
d'Orient ,  qu'ils  traitoient  de  barbares.  Un  avoit  une  fi  haute  idée  de  la  Jaintejé 
d*Ephrem ,  qu'on  alloit  1<*  chercher  dans  fa  folitude  où  ott  l'écoutoit  comme  un 
oracle.  U  combattit  les  béréfies  d'Arius  &  de  SabelUiu  avec  beaucoup  de  zèle» 
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étoit  donnée  pour  effacer  les  rejles  du  péché ,  &  pour  achever  de 
préparer  Centrée  de  fort  ame  à  Jefus-Chrijl. 

11  le  rççut  un  moment  après ,  avec  autant  de  ferveur,  que 
sll  Teût  déjà  vu,  fans  ombre  &  fans  nuages  dans  le  féjour 
de  la  gloire.  Nous  nous  approchâmes  tous  de  fon  lit ,  enfans 
&  petits  enfans,  fondant  en  larmes,  pour  lui  demander  fa 
bénédiftion.  Ce  fut  alors  que,  vraiment  femblable  au  Pa- 
triarche Jacob ,  &  rempli  de  TEfprit  du  Dieu  qu'il  portoit 
dans  fon  fein^  il  rappella  fes  forces  abattues  pour  nous  fou- 
haiter,  non  \ts  bénédiâions  de  la  terre,  mais  celles  du  ciel> 
dans  ces  termes  mêmes  que  Madame  le  Guerchois  eut  le  cou- 
rage d'écrire  un  moment  après. 

Je  prie  Dieu  y  mes  chers  enfans  ,  de  vous  conferver^  de  vous 
donner  à  chacun  ce  qui  vous  convient  ^  fuivant  la  condition  où 
vous  êtes ,  de  vous  faire  à  tous  la  grâce  de  vous  attacher  àv  os  de^- 
voirsy  de  les  remplir  félon  fon  efprit  &  de  vivre  fuivant  les  règles 
de  rEvangile.  Life:^'en  tous  les  jours  quelque  chofe ,  médite:^ 
ce  que  vous  en  lire^y  &  ri entreprene:^  jamais  rien  par  ambition 
ni  par  vanité.  Ne  vous  attache:^  point  à  la  vie  préfente  ,  thais 
pcnfe:^  quH y  en  a  une  après  celle-ci  qui  efl  éternelle;  que  la  vie 
dont  vous  jouiffe:^  efl  cour  te  ^  quelle  paffe  prorhp  tentent  ^  &  quelle 
nous  conduit  à  une  vie  heureufe  ou  maUieureufe ,  qui  ne  finira 
jamais.  Je  ne  fcaurois  vous  en  dire  davantage ,  ^  jai  même  eu 
bien  de  la  peine  à  achever  ces  paroles. 

Il  fit  néanmoins  encore  un  nouvel  eflFort,  &  étendant  fes 
mains  hors  de  fon  lit,  il  nous  dit  :  Je  vais  vous  donner' ma 
bénédiSion:  je  vous  la  donne  comme  votre  père  ^  mais  vous  en 
ave^  une  autre  dans  le  delà  qui  il  faut  la  demander;  je  lepne 
de  tout  mon  coeur  de  vous  la  donner  ;  &  levant  les  yeux  au 
Giel ,  il  bémt  toute  fa  famille  en  faifant  fur  elle  le  figne  de 
la  Croix.  Nous  ne  pûmes  lui  répondre  qu'en  baifant  tendre- 
ment (es  mains  véhérables,  avec  un  fentiment  mêlé  de  dpu-' 
leur  ,  de  refpeft  &  d'admiration  qui  nous  mettoit  comme  ' 
hors  de  nous-mêmes.  ^    ^ 

Mon  frère  de  Valjouan  fut  le  feul  de  (ts  cnferis  qui  ne 
put  d'abord  avoir  la  confolation  de  recevoir  une  bénédic- 
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tion  û  touchante.  Des  affaires ,  qui  demandoient  fa  préfence  ^ 
Favoient  obligé  d'aller  faire, un  voyage  de  quelques  jours 
dans  rOrléannois.  Madame  le  Guerchois  lui  avoit  écrit 
dès  le  fécond  jour  de.  la  maladie  de  mon  père  i  mais  il 
ne  reçut  point  la  lettre  par  le  contretemps  de  fa  marche , 
qu'on  ne  pouvoir  prévoir }  heureufement  un  courrier  que 
nous  fîmes  partir  cette  nuit  même ,  le  trouva  à  Orléans  le 
dimanche  matin ,  &  il  arriva  la  nuit  fuivante  ,  pbur  parta- 
ger avec  nous  les  bénédiâions  de  mon  père  &  notre  dou- 
leur* 

Mon  père  fe  trouva  un  peu  mieux  pendant  tout  le  jour^ 
par  TefFet  d'un  remède  qui  fembla  le  dégager,  ou  plutôt  parce 
que  la  Providence  voulut  qu'il  mourût  au  milieu  de  tous  fes 
enfans ,  &  qu'il  eût  le  temps  de  leur  donner  encore  plus  de 
marques  de  tendreffe ,  &  plus  d'exemples  de  vertu. 

Mais  comme  l'ardeur  de  la  fièvre  continuoit  toujours^  il 
crut  qu'une  faignée  pourroit  la  modérer  ;  fon  Médecin  n'ofa 
rifquer  ce  remède  à  caufe  de  la  mauvaife  difpofition  du  pouls  ^ 
dont  il  tiroit  toujours  un  trifle  préfage }  &  mon  père  n'y 
infifla  pas,  paroifTant  n'avoir  plus  de  volonté,  (î  ce  n'eft 
pouif  le  bien  ^e  fa  famille  y  comme  il  le  fit  voir  dans  cette 
même  journée. 

Nous  fumes  furpris  de  lui  entendre  dire  fur  les  trois 
heures  après  midi ,  qu'il  vQuloit  fe  lever  pour  mettre  un 
dernier  ordre  à  des  papiers  que  lui  feul  pouvoit  arranger; 
&  nous  comprimes  bien  par -là  qu'il  ne  penfoit  plus  à  la 
vie.  Nous  ne  pouvions  néanmoins  attribuer  cette  réfolution 
/  à  l'inquiétude  d'un  malade  qui  n'en  témoignoit  aucune ,  & 

qui  d'ailleurs  ne  fe  conduifoit  jamais  que  par  raifon»  Mais 
'  conyne  fon  état  y  réfîfloit  abfolument,  M.  Guyart  lui  reprd- 
fenta  que  dans  la  foiblefTe  oh  il  étoit,  ce  mouvement  pou- 
vait lui  être  fatal  :  qu'il  n*avoit  qu'à  fe  faire  apporter  {es 
ptapiers  &  qu'il  les  arrangeroit  lui-même  fur  fon  lit.  Le  Père 
•Généraldc  ^^  1^  Tour  * ,  qui  étoit  alors  dans  fa  chambre,  fe  joignit 
la  Congréea.  ^u  ConfefTcur ,  comme  nous  l'en  avions  prié ,  pour  détermi- 
iSrc.  ^     '*  ner  mon  père  à  cette  penfëe  :  mais  leurs  repréfentations  furent 
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kotiles.  Il  leur  répondit  d'un  ton  afTuré ,  qu'il  étoit  abfolu^ 
ment  néceifaire  qu'il  fe  levât ,  &  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui 
donneroit  la  force  dont  il  avoit  befoin  dans  une  aélion  que 
fon  devoir  exigeoit  de  lui  j  il  fallut  donc  le  laiffer  faire ,  & 
nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  oppofer  davantage  à  la  vo- 
lonté d'un  père  que  Dieu  conduifoit  (i  vifiblement  dans  toutes 
{es  démarches. 

Il  fe  leva  &  il  alla  à  fon  bureau  d'un  pas  ferme  &  âiTurè^ 
qui  nous  caufa  autant  de  joie  que  d'étonnement.  Nous  nous 
retirâmes  tous  par  refpeél  i  mais  il  retint  Madame  la  Chan* 
celiere  avec  lui ,  qui  lui  témoigna  le  plaifir  qu'elle  avoit  de 
lui  trouver  encore  tant  de  force,  après  la  manière  dont  il 
avoit  paffé  la  ftuit.  Il  lui  répondit,  qu'en  èflFet,  il  fe  fentoit 
plus  fort  qu'on  ne  penfoit  :  Fous  vous  êtes  tous  ,  lui  dit- il  ^ 
iien  alarmés  cette  nuit  &  je  ri  en  fuis  point  fâché  ^  je  Jms  ravi^ 
au  contraire ,  (F avoir  des  enfans  fi  touchés  du  foin  de  monfalut  ; 
mais  puifque  Dieu  me  laiffe  le  temps  de  mettre  ordrp  à  mes 
affaires,  il  faut  que  j^ en  profite  pour  vous  expliquer  toutes  mes 
intentions  j  afin  que  rien  ne  puiffe  troubler^  après  ma  ^mort^  la 
paix  &  l'union  que  je  laiffe  dans  ma  famille.  Tétois  bien  fur 
cette  nuit  que  Dieu  ne  me  retireroit  pas  de  ce  monde  ^  avant- 
que  feu ffe  fait  ce  que  je  veux  faire  avec  vous.  Il  prît  enfuîte 
fon  telîament  olographe,  avec  quelques  autres  mémoires 
écrits  de  fa  main.   Il  exigea  de  Madame  la  Chanceliere 
qu'elle  le  lût  d'abord  tout  entier ,  &  il  la  chargea  de  m'en 
expliquer  les  difpofitions ,  dont  apparemment  il  n'avoir  pas 
voulu  me  faire  part  lui-même ,  pour  ménager  ma  tehdrefle> 
&  la  fienne.  Il  y  ajouta,  ce  que  je  ne  fçaurois  répéter  fans* 
verfer  de  nouvelles  larmes  de  reconnoiffances ,  qu'il  voulôit 
for  toutes  chofes ,  que  je  fuffe  content  ;  que  s'il  y  avoit  dans 
fon  teftament  quelqu'article  qui  me  fît  la  moindre  peine,  il. 
\t  changeroit,  &  qu'il  étoit  perfuadé  que  Dieu  lui  donneroit 
le  temps  de  le  faire.  Madame  la  Chanceliere^  qui  pouvoir 
réponàre  de  mes  fentimens ,  conune  des  fiens ,  l'affura  que 
je  ferois  encore  plus  touché  de  cette  marque  infinie  de  fa , 
Jbonté^  que  de  tout  le  bien  qu'il  me  faifoiti  II  lui  en  donna 
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encore  une  nouvelle  preuve ,  prefqu  aufli  fenfible  que  la  pre^ 
miere,  en  lui  faifant  voir  ce  codicile  dont  j*ai  déjà  parlé, 
&  qu'il  avoit  pris  la  précaution  de  faire,  dans  le  temps  quU 
étoit  encore  dans  l'incertitude  fur  le  parti  que  M.  le  Guer- 
chois  prendroit  par  rapport  au  teftament  imparfait  de  ma 
mère }  &  quoique  le  prompt  &  généreux  acquiefcement  de 
fon  gendre  eût  rendu  cette  précaution  inutile,  mon  père 
avoit  toujours  confervé  le  xodicile  qu'il  fit  alors,  pour  me 
faire  voir  combien  il  avoit  eu  d'attention  à  ménager  ma 
délicateffe ,  encore  plus  que  mes  intérêts.  Mais  il  étoit  fi  éloi- 
gné de  fe  vanter  du  bien  qu'il  faifoit,  que  la  mort  feule  pût 
arracher  de  lui  ce  fêcret,  parce  qu'en  effet,  il  ne  pouvoît 
m'être  ujile  qu'après  fa  mort,  pour  montrer  que  je  n'aurois 
rjen  perdu ,  quand  même  fes  autres  enfans  n'auroient  pas  ref- 
peâé,  autant  qu'ils  l'avoient  fait,  les  volontés  imparfaites 
de  ma  mère» 

Le  même  efprît  d'équité  pour  fes  enfens ,  &  d'une  atten- 
tioH  toujours  favorable  pour  moi  fur  un  point  d'honneur 
auquel  il  m'avoit  vu  fi  fenfible,  lui  avoit  infpiré  un  autre 
Ménjoire,  dont  il  expliqua  les  motifs  à  Madame  la  Chan-» 
celiere.  . 

L'objçt  principal  de  fon  teftament ,  comme  de  celui  de  ma 
mère,  avoit  été  qu'en  comparant  les  legs  particuliers  de  fes 
autres  enfans  avec  le  legs  univerfel  qu'ils  faifoient  en  ma 
faveur  ,  i\  fe  trouvât  que  j'euffe,  au  moins,  une  double  part 
dans. leur  fucceffion,  comme  s'ils  euflent  voulu  imiter,  en 
ce  point,  même ,  les  moeurs  des  anciens  Patriarches  ,  qu'ils 
ayoîent  fi  bien  retracées  dans  toute  leur  vie  4  mais  depuis 
que  mon  père  avoit  fait  fon  teftament ,  il  avoit  reçu  le 
paiement  de  plufieurs  dettes  fur  lefquelles  il  ne  comptoit 
pas.trop,  &  qui  aurbient  augmenté:  fe  fucceflion.  d'environ 
irooooo  livres.  Sa  juftice  narurelle  ,1&  la  prçportion  qu'il 
\50uloit  établir  entre  fes  enfans^  demandoient  que  cette  aug- 
mentation qui  auroit  tourné  au  profit  du  Légataire  univerfel, 
s'il  n'en  avoit  pas  difpofé  autrement,  fût  partagée  entre  tous 
fe$  enfans ,  fur  le  même  pied  que  le  refto  de  fa  fucceffîon« 
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Il  le  vouloit  ainiî  par  équité  j  mais  en:  même -temps,  par 
bonté  pour  nous  ^  il  ne  vouloit  pas  récrire  dans  la  forme 
ordinaire  d'un  teftament  j  il  s'étoit  donc  contenté  d'en  faire 
un  fimple  Mémoire,  où  il  ajoutoit  40090  livres  au  legs  de 
mon  frère  TAbbé,  pour  le  dédommager  de  la  diminution  des 
rentes  fur  l'Hôtel- de- Ville;  &  il  dit  à  Madame  la  Chance- 
liere,  qu'il  laifibit  exprès  cette  efpece  de  difpofîtion  impar- 
faite ,  afin  qu^après  fa  mort ,  je  pufTe  avoir  la  fatisfaâion  de 
faire ,  pour  mes  frères  &  mes  fœurs ,  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  moi  après  la  linort  de  ma  mère ,  en  exécutant  à  leur 
avantage  une  volonté  informe  de  mon  père  ,  comme  ils 
avoient  exécuté  en  ma  faveur,  le  teftament  informe  de  ma 
mère  ;  &  en  effet  l'objet  de  cette  compenfation  réciproque 
d'honnêteté  étoit  à  peu  près  égal  des  deux  côtés. 
•  Madame  la  Chanceliere  lui  témoigna  combien  elle  fentoit 
tout  le  mérite  d'ube  attention  fi  fingu liere  à  ménager  la  pudeur 
d'un  fils  aîné ,  <iui  avoir  eu  le  déplaifir  de  fe  voir  vaincu  en 
générofité  par  fes  cadets  ;  j'en  fus  pénétré ,  lorfqu'elle  m'en 
fit  part,  &  je  n'oublierai  jamais  cette  bonté  d'un  père  mou- 
rant, qui  ne  penfe  qu'à  augmenter,  s'il  étoit  poffible,  l'union 
de  fa  famille ,  en  y  confervant  une  jufte  proportion ,  non- 
feulement  dans  les  biens ,  mais  dans  les  procédés  même.  Je 
lui  en  témoignai ,  auffi-tôt  que  je  le  pus ,  it^a  vive  reconnoiC- 
fance,  &  je  l'aflurai,  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  croire, 
que  je  refpeôerois  encore  plus  ce  mémoire  que  fon  tefta- 
ment même.     ^  .  '    .  :         . 

Mon  père  ne  fe  contenta, pas  d^avoir  arnfi  expliqué  Te* 
intentions  &  fes  motifs  à  Madame  la  Chanceliere,  il  voulut 
entrer  avec  elle  dans  le  détail  du  bien  qu'il  laiflbit  à  Ces  en^ 
fans,  &  elle  vit  que,  par  une  exâfHtude  fans  exemple,  il 
avoit  pris  la  peine  de  faire  lui-même  un  état  fidèle  de  ce  que 
produiroit  le  legs  uniyerfel  qu'il  mè  faifoif  par  fon- tefta- 
ment. -  .  1  .  ^  i 
'  ^on  attention  fomenue  par  fa  force  extraordinaire  que 
Dieu  lui  donnoit^  alla  efiicore  plus  loin,  il  l'inftruifit  de  plu- 
fieurs  faits  particuliers ,  dont  la  connoiffance  pouvoit  être 


Digitized  by 


Google 


144    DISCOURS  SUR  LA  VIE  ET  LA  MORT 

néceâaire^  &  idcmt  il  rappella  toutes  les  circonflances  avec 
une  liJDerté  &  une  préfence  d'efprit  prefqu'incroyables.  Mais 
iur-tout ,  il  lui  expliqua  i'ufage  qu'il  vouloit  que  nous  fifEons 
des  appoimemens  qui  lui  étoient  dus ,  &  de  quelques  autres 
arrérages  qui  feroient  payés  après  fa  mort*  Gomme  il  n'en 
avoit  pas  eu  befoin  pour  foutenir  fa  dépenfe  courante,  fon 
intention  auroit  été  de  les  employer  en  fonds  à  mefure  qu'il 
les  auroit  reçus  ,  en  prenant  toujours  une  part  pour  les 
pauvres  qu'il  ajoutoit ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit^  au  nombre 
de  {^s  enfans.'  11  dit  donc  à  Madame  la  Chanceliere,  qu'il 
comptoit  que  j'en  uferois  de  la  même  manière  j  lorfque  ces 
fommes  rentreroient  y  voulant  que  les  pauvres  ne  perdirent 
rien  à  fa  mort  ,.&  qu'ils  le  retrou vafTent  dans  la  perfonne 
de  fon  fils*  Vous  ne  doutez  point ,  mes  cher's  ehfians ,  que 
BOUS  n'ayons  accompli  religieufement  cette  pieufe  deilina* 
tion  ;  &  plût  à  Dieu  qu'il  nous  fut  poflible  de  nous  confor-^ 
mer  auflî  fidellement  à  fon  exemple  dans  tout  le  refte. 

'  Telles  furent  les  principales  chofes  que  mon  père  dît  à 
Madame  la  Chanceliere  dans  cette  converfation  ^  qui  dura 
très-long-temps ,  fans  gu'il  en  parût  fatigué.  Il  les  accom- 
pagna de  tant  de  témoignage  d'eftime,  de  confiance,  deten- 
dreffe  pour  elle,  qu'elle  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon 
«fprit,  pour  ne  pas  fuccomber  à  l'excès  de  fa  douleur,  en 
voyant  un  fi  bon  père  lui  parler ,  prefque  pour  la  dernière 
fois,  avec  une  cordialité  û  intime  &  fi  touchante. 

Il  voulut  qu'elle  emportât  avec  elle  fon  teftament  &  les 
mémoires  qu'il  y  avoit  joints ,  pour  me  les  faire  yoir  Ôc  en 
être  dépofitairc  jufqu'à  fa  mort ,  lui  répétant  encore,  qu'il 
étoitbienaffuré,  que  s'il  avoit  quelqu'autre  chofe  à  faire  pour 
fa  famille ,  Dieu  permettroit  qu'il  eût  le  temps  de  l'achever. 

Quelle  alarme  n'auroit-on  pas  prife,  dans  une  autre  fa* 
mille,  d'une  converfation  fecrette  qui  dura  plus  de  deux 
heures ,  &  dont  on  vit  fortir  Madame  la  Chanceliere  avec 
un  porte-fêuille  à  la  main  ?  Mais  mon  père  avoit  infpiré  fon 
efprit  à  tous  fes  enfans.  Aucun  d'eux  n'en  conçut  la  moindre 
inquiétude,  ils  ne  demandèrent  pa$  même  à  Madame  la  Chan-* 
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delîere  ce  due  mon  père  lui  tvoit  dit,  m£  c'étok  ion  tefla- 
ijQent qu'il  lui  avait  confié.  Tout  x^ccupés  de  loir  douleur, 
fans  penfer  [à  leur  imérât,  ik  fe  Itvroient  fî8i|i4eHio)t,  (ans 
aucune  défiance^  à  la  juilice,  à  la  ûge^^  à  la  .borné  dSun  ûel 
père,  &,  j  ofe  dire  aidii^  auxientimens  de  celle  qùil  ajrok  ho- 
norée du  dépôt  de  fes  demîens  TolontéS^ 

Mon  père ,  content  d'avoir  fini  totir  ce  qui  Iw  reftoit  à 
faire  dans  ce  monde,  iê  remit  au  lit ,  dont  il  nedevoit  plus 
fe  relever^ uns  qu^cm  ronarrquÂt  en  loi ^a  moindre  agitation, 
&  paroifTant  même  plus  trafiqmlls  que  lorfqu'il  s'étoit  levé. 

Le  foir  il  eut  un  rttdo»bfement  comme  ies  autres  jours 
de  fa  maladie  $  &  fa  refpiratioa  y  qu'ii  avoit  eue  toujours 
fort  haute  dans  Tardeur  de  fa  6évre  ,  faîfant  entendre  une 
efpece  de  (iflement  conûdérabl^  dans  fa  poitrine ,  fon  Conr 
fefleur,  qui  le.  crut  très^mal^  voulut  «vranencer  à  réciter 
auprès  de  lui  les  prières  de  l'agonie  ;  iî  prenoi^Hj^me  queN 
ques  paroles  peu  foivies  qui  écbappoient  à  mon  père  pour 
TefFet  d'un  tranfport  au  cerveau  ;  mais  le  ^iédccin  Taverrit 
que  le  mal  n  étoit  pas  auffi  prenant  qu'il  le  paroifToit ,  &  que 
l'accablement  de  la  tête  &  de  la  poitrine  ne  demandoit ,  en 
ce  moment,  que  du  repos.  Mon  père  s'endormit  en  effet  bien- 
tôt après  :  fon  fommeil  d«ira  peu  ,  mais  il  f!e  réveilla  avifc 
une  fi  grande  liberté  d'efprit,  qu'il  demanda  qu'on  lui  tôt 
quelques  pfeaumes*  M.  Guyart  choifit  les  deux  premiers  de 
la  pénitence.  Mon  père  n^entra  pas  feulement  dans  ies  réfle^ 
Xïons  que  fon  Confefîeur  mêloit  ds  ternes  en  temps  à  cette 
leftore ,  il  y  joignoit  les  fiennes  fur  los  wrerfets  qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  touchans,  &  dont  on  voyoiç  que  fon  ame 
étoit  toute  pénétrée. 

Il  paflTa  le  refle  de  la  nuit  affez  tranquillement,  fans  vou- 
loir foufFrir  qu'aucun  de  fes  enfans  veillât  auprès  de  lui. 
Nous  le  défitions:  tous  -également ,  foit  pour;  ôtr^  à  portée 
de  le  fervir  nikis-mèînes,  foit  ponr  notre  :  c^nfolation  ,  8c 
par  rinq4iiétade  naturelle  'qu'on  fenc  loufqu  on  eft  éloigné  ^ 
d'un  tel  malade  j  mais  il  voulut  être  obéi  fur  ce  point,  crai- 
gnant  dans  ces  moinens  mémses ,  comme  ill'avoit  fait  toute 
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fa  vie /que  lesacrtres  ne  s*incommodaffent  pour  lui;  &  moins 
occupé  de  fori  mal  que  de  la  famé  de  Tes  enfans  ^  il  fallut 
donc  exécuter  fes  ordres  en  npus  retirant,  ou  du  moins  en 
ne  pdroiâTaht  plus  devait  lui; 

Nous  n'étions  guèrcs  en  état  de  prendre  du  repos,  nom- 
feulement  par  la  trifte  fîtuation  où  étoit  mon  père ,  mais  par 
Fimpariénce  où  nous  étions  de  voir  arriver  mon  frère  de 
Valjouan ,  dont  nous  craignions  toujours  que  notre  courrier 
n  eût  pu  retrouver  lî  trace  ;  enfin,  entre  minuit  &  une  heure 

.  le  bruif  que  fit  fa  chaife  en  entrant  dans  la  cour,  nous  fit 
éprouver  un  mouvement  tle  joie  au  milieu  dé  la  plus  pro- 
fonde triftefle.  Il  monta  d'abord  chez  mon  père  qui,  en  Tcm- 
braffant,  lui  marqua,  avec  fa  bonté  vraiement  paternelle > 
toute  la  confolation  qu'il  avoit  de  le  voir  avant  de  mourir. 
Mon  frère  put  à  peine  lui  répondre  par  le  faififlement  où  il 
étoit  d^^flN  premier  moment,  quoique  cependant  Tair  na- 
turel aveclequel  mon  père  le  reçut  le  lui  fit  paroître  un  peu 
moins  mal  que  nous  ne  le  croyions.  Il  effuya  bien-tôt  comme 
nous  un  ordre  rigoureux  de  s'aller  repoîer  &  de  ne  repa- 
roître  que  le  lendemain  matin. 

Son  Confefleur^  qu'il  avoit  obligé  de  s'aller  coucher,  re- 
vint de  bonne  heure  &  le  trouva  toujours  dans  la  même  appH- 

•  cation  à  l'objet  continuel  de  fes  penfées,  c'eft-à-dlre>  à  l'éter- 
nité j  mais  fon  mal  ne  faifoit  qu'augmenter,  quoiqu'il  y  eût 
quelquefois  des  momens  de  relâche.  La  poitrine  s'engageoit 

.  de  plus  en  plus,  &  tout  l'art  du  Médecin  paroîflbit  inutile* 
Je  crus  donc  devoir  fupplier  mon  père  de  trouver  bon  qu'on 
en  fît  venir  d'autres;  &  je  me  femis  d'autant  plus  obUgé  à 
lui  faire  cette  prière ,  que  bien  des  gens  blârfioient  le  chaix 
^u'il  avoit  fait  du  Médecin  qui  le  traitoit-  U  me  répondit, 
que  la  pluralité  des  Médecins  ki  avoit  toujours  paru  embar- 
raffante  &  dangereufe  ;  qu'il  étbit  content  de  foa  Médecin 
qui  comioîfibit  fon  tempéramment ,  &  qui  l'avoît  bien  cot>- 
duit  depuis  qu  il  étoit  entre -fes  mains  ;  &  que  quand  oia  avok 
pris  un  foin  raifonnable  de  fa  fanté,  il  felloit  abandoonerles 
événemens  à  la  Providence.  le  n'ofai  pas  infiller  après  cette 
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riponfe;  &  le  reûô  de  I9  famiUe  jpfut  cdœme  moi^  .<juit, 
ny'avoit  point  d'autre  psrA à  pr«»4re:,qûô/4ie  ifeiçpnfor- 
inef  à  foa  femiiqpo^  :  \nj  i:-  •..;:  rO  -r,  li  ,5Û  : ..  n  -■  ,:    '.- 
•:.  L'après  midi  dû  iftêiQfî  jQVir^;qui  éja>Ât  le  iun4i  j  Madame, 
1»  ChançeUere  lui  préfçrif^  ipoû,fiJ[s  dePlimqiit  {q«leli€  çvoit 
fait  venir  de  Frefne,  &  qui  avoit  alors  un  peu  plus  de  trois 
ans*  Elle,  le  fit  q^ttre  à  géoouX  auprès ,du:lic  de  mon  père, 
pour  lui  dçman4^i^  ia  bénédi^i^n*  /^  }^çfis.  la  dp^ne  ^^  lui 
dit-il,  moru^^er  ^fant^  &-  de^  toufiffiçnAcmur^  Jfprix  Dieu 
quil  paas  rcmflijfe  J^Jon  efp/it  ^\4e,  f<^SagéJ[fi ,  quU  vous 
jfaffi  la  grate  de  vivt^  en  bor^  chtétieru  Trav^iLU^-y  \dès'à'pré:- . 
fent  ;  applique:^- vous  à  vjQus  corriger  de^vos  défauts  ^  &  de  ces 
petites  humeurs  auxquelles  vous  éte^  fiÙ^^  >  ^fi^  ^  devenir  un 
honnête  Iwmme.  En  difant  ces  parples ,  il  embralTa  cet  .enfant^ 
^{21  fe  mit  à  pleurer,  comme  s'il  ^voit.déja'Xenti  la  perte, 
qu'il  alloit  faire. 

C'étoit  une  chofe  furprenante  que  fon  attention,  fa  fer- 
meté ,  ion  égalité  dans  tout  le^cours  de  fa  maladie }  &  je 
n  approchois  jamais  de  fon  lit  quç  je  nleufle  prefque  dan?  la 
bouche ,  &  au  moins  dans  le  co5\jir ,  c^s  paroles  de  l'Ecriture  : 
Moriatur  anima  mea  morte  ji4jlor}i%^  &  fiant  itoyijfima  mea, 
horumfimilia.  Je  ne  crois^  pa6,i^  en  effet ,  que  l'humanité  ait 
jamais  rien  fait  voir  de  plus  grand ,  &  en  même  temps  de 
plus  fimple.  11  mouroit  véritablement  comme  il  avoit  vécu. 
On  eût  dit  qu'il  n'a  voit  fait  qu'apprendre  à  mourir  dans  tous, 
les  momens  de  fa  vie,  &  qu'il  s'étoit  tellement  familiarifé 
avec  la  mort,  par  la  loiîgjie  habitude  d'y  penfer,  qu'il  n'en 
étoitpas  plus  ému  que  de  toute  autre  aâion  ordinaire.  Mais 
toujours  également  homme  de  bien,  fans  être,  touché  du 
defir  de  le  paroître ,  fa  fermeté,  n'avoit  rien  de  philofophique. 
La  Religion  feuU  la  foutenoit,.&:  quoiqu'elle  fut  devenuCi 
en  lui  comme  une  fecpnde  nature,  on  ne  le  voyoit  point 
chercher  une  efpece  defoulagement  &  de  confolation  à, 
produire  au  dehors  les  grands  fentimens  dont  fon  cœur  étoit 
pénétré,  &  à  faire  ce  qu'on  appelle  uoe  belle  mort.  Pour 
biçn  mourir,  il  continuoit  fçulemçnt  ^e  bien  vivre.  Toujours 
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également  occupé  de  ces  trois  grands  objets  q^t  avoient  iiiïU 
t^  toute  h  conduite  9  Dieu^  fa  Êimilte^  le  prochain  ^it  (5en-^ 
foit,  il  parloit,  il  agiffoit  fur  ces  trois  poigts^  comme  dan» 
&  plus^  parfois  ^nté^  f>ieu  venoit  toujours  le  premier 
rang,  &  le  pkis^  grand  plaiik  qu'oil  lui  pût  i^ire  étoic  de* 
lui  en  parler. 

Sa  famille  teno it  le  fecond,  mais  fans  k  <tétou¥iier  du  pre** 
mier ,  parce  qu'il  n  y  penfoit  que  dans  la  vue  de  Dieu ,  à  qui. 
il  s'offfoit  continuellement  avec  tdute  fa  nombreufe  pofté-' 
nté.  Madame  la  Chanceliere  lui  parlant  un^  fbf*  ée  la  grac« 
que  Dieu  lui  feifoit  de  ne  point  craindre  la  tnort ,  &  le  priant, 
de  fe  fouvenir  d'elle  &  de  fies  enfans ,  larfqu*il  feroit  en  po{- 
(feffion  du  bonheur  éternel  :  Ata  fille ^  lui  ^\x^ï\^  j'avoue  qut  }& 
ne  fuis  pas  affe:^  parfait  pour  defirer  la  mort  /  mais  en  méne^ 
temps ,  fai  une  fi  grande  confiance  dcmst  la  bonté  de  Dieu  &' 
dans  les  mérites  de  Jefus^Chrifi  y  que  je  ne  fçaurois  la. craindre  f 
&  vou^  pàuvei^  être  ajiirée  ,  que  fi  IMeu  me  faif  la  grâce  de 
J0ui^d&  lui  dans  le  Cielj  &  i>ous  &'  toute  ma  fanùlle  y  aurti^ 
un  intercefieur  qui  ne  cejferajcmais  de  demander  four  vous  Us 
grâces  &  les  fecours  dont  vous  aure:^  hefi}in.  Le  même  fond^ 
ae  charité  lui  faifoit  aimer  Dieu  dans  le  prochain  j  ôf  il  mou*- 
rut  en  le  fervant,  comme  itavoit  feît  pendant  tous  les  jours 
de  (à  vie.  La  veille  de  fa  mort  il  diâa  à  Madame  la  Ghan- 
cdiere  un  mémoire  affez  long  >  dans  la  feule  vue  d'inftruire 
dtes  gens  qu'il  connoiffoità^ peine,  mais  quil  craignoit  qu'on 
n-'inquiétât  dans  kl  fuite ,  fur  une  vieille  affaire  dont  lui  feul 
avoit  la  clef\  il  en  rappella  toutes  les  circonftances  les  plus 
éloignées,  avec  la  même  exactitude,  la  même  netteté  d'efprit 
que  fi  elles  euflent  été  récentes,  voulant  que  ce  mémoire  fût 
une  reflburce  pour  ceux  que  cette  affaire  regardoir,  qui  les 
mît  en  état  de  trouver  entre  mes  mains  de  quoi  fe  défendre,  fr 
on  les  attaquoit.  Il  porta  encore  plus  loin  fon  attention  chari- 
table ,  &  dans  le  temps  même  que  fon  mal  auroit  pu  l'occuper 
entièrement,  il  donna  ordre  que  l'on  mît  à  part  tous  les  placer» 
&  tous  les  mémoires  qui  étoient  entre  fes  mains ,  ann  que 
ceux  qui  pourroient  en  avoir  befoin ,  ne  fuffent  pas  obligés 
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^attefidire   poui:  les  i étirer  que  fan  inyentaire  fût  achevé. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  de  telles  diibaâiotis  n'étoient  pas 
capabks  de  te  àétoumcr  uir  ttoment  de  la  vue  de  Dieu.  Auffi 
ks  gens  de  biens^  qui  te  vaioient  voir  pendant  ùt  maladie^ 
&  entr'autfes  le  Père  de  Isa  Tour  &  M.  TAbbé  Couet,  qui 
y  palfoient  prefque  toute  la  journée ,  étoient  dans  Tadmi- 
ration  de  voir,  par  les  r-eponfes  qu'il  leur  faifoit,  combien  fbn 
cœur  demeuvott  toujours  intimeinenc  uni  à  Dieu  Ôc  à  Jefus^ 
Chfift, 

Le  lundi  au  foir,  malgré  raccaM;emene  d'une  fièvre  vio^. 
tente  >  qui  ne  lui  la^oit  qu^ine  foible  liberté  <fe  refpirer,  il 
demcmda  qti'on  lui  lût  des  pfeaumes ,  &  il  dit  que  Mé  Guyard 
lui  avoit  déjà  tu  Les  deux  premiers  de  la  pénitence*  M.  TAbbé 
Couet  lui  lut  donc  le  troifieme  &  le  quatrième  ;  mon  père 
Tincerrompok  fôuvent  pour  lui  fair^  expliquer  les  verfets  qui 
épient  ou  plus^  difficiles ,  ou  pkis  dignes  d'a4tention  ;  &  il  y 
a^tok  de  kii-méme  les  réflexions  les  plus  touchantes.  Son 
Médecin  ne  put  s^empêcher  de  lui  repréfenter,  combien  cette 
application  pouvoir  lui  être  diEmgereufe.  Que  vouie^-vous  donc 
fU€  jefip(f^9  lui  répondit  mon  père  ,^  vous  ne  voule:ç^pas  qut 
je  rifUcktffk  &  que  je  penfi  à  Dieu  t  C'efl:  ainfi  que  faint  Mar- 
tifî  difbit  à  ies  difciples,  lorfqu'ils  le  preffoient  un  peu  avant 
fà  mort ,  de  fe  mettre  dans  une  poflure  plus  commode  :  Laif- 
fe:ç-^moi  regarder  le  ciel  plmôt  que  la  terre  ^  afin  que  mon  ame 
commence  à  prendre  la  route  quelle  doit  fuivre  en  fonant  de 
mon  corps.  Cette  comparaîfbn  n'efl  pas  de  moi,  mes  chers 
enfans ,  cVft  le  Confeffeur  de  mon  Père  qui  s'en  fert  dans 
fe  relation,  &  qui  lui  applique  auffi  ces  paroles,  que  Sulpice 
Sévère  a  dit  du  même  feint  Martin.  Elevé  toujours  vers  le- 
cielj  fon  ejpnt  invincible  aux  attaques  de  lu  maladie  nefe  relâ^ 
choit  jamais  de  cette  attention  continuelle. 

Après  la  lefture  de  pluiîeurs  pfeaumes ,  mon  père  voulut 
que  M.  TAbbé  Couet  lui  fît  la  prière  du  foir.  Il  marqua  lui- 
fhéme  les  oraifons  qu'il  defiroît  qu'on  y  joignît  j  il  fe  fît  ré- 
citer fur-tout  celle  qu  il  ne  roanquoit  point  de  dire  tous  \ts 
jours  pour  nui  mère..  11  en  demanda  encore  unef  autre  pour 
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la  paix  de  ITglife ,  dont  il  étoit  toujours  fi  fagement  &  0 
chrétiennement  occupé. 

^  ^  Vers  le  minuit ,  il  fouhaita  que  tout  le  monde  fortlt  d© 
fa  chambre ,  comme  il  avoir  fait  la  nuit  précédente.  Tétois 
il  accablé,  comme  Madame  la  Chanceliere  >  que  nous  allâmes 
prendre  un  moment  de  repos»  Madame  de  Tavannes  &  Ma- 
dame le  Guerchois  eurent  plus  de  forcera:  elles  demeurèrent 
afTez  près  de  lui ,  fans  qu'il  s'en  apperçût.  Les  douleurs  qu'il 
foufFrit  pendant  le  refte  de  là  nuit  par  Toppreffion  de  fa  poi- 
trine^ &  par  un  râlement  qui  augmentoit  toujours,  ne  fe 
firent  remarquer  qu'à,  fon  pouls.  Le  Médecin ,  voyant  qu'il  lui 
reftoit  encore  un  efprit  de  vie,  malgré  l'accablement  de  la  na- 
ture ,  ne  perdoit  point  abfolument  courage ,  &  lui  faifoit  tou- 
jours des  remèdes  bien  plus  propres  à  le  fatiguer  qu'à  le  guérir, 
mais  incapables  de  troubler  fa  paix  &  de  lafTer  fa  patience. 

Le  mardi  matin  nous  le  trouvâmes  beaucoup  plus  mal; 
&  comme  M.  de  Valjouan  n'avoir  pu  recevoir  avec  nous  fa 
béhédiftion ,  il  le  fupplia  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  même 
grâce  qu'il  avoit  faite  à  {e$  autres  enfans.  Mon  père  lui  ré- 
pondit en  ces  termes ,  qui  furent  recueillis  avec  la  même 
fidélité  que  tout  le  refte.  F'ous  me  demande:^  ma  béncdiSion , 
mon  cher  fils  ,  je  vous  la  donne  y  non  pour  le  temporel  ^Mon  pour 
les  biens  de  cette  vie ,  qui  pajfent;  mais  pour  les  biens  étemels  , 
qui  doivent  feuls  vous  occuper.  Je  prie  Dieu  qud  vous  comble 
de  fes  grâces  ^^.quil  vous  donne  la  foi  y  lUfpérance ,  la  charité  , 
r humilité  y  la  foumijjion  à  fes  ordres  dans  U accompliffement  de 
fa  volonté  &  de  fes  dejfeins  fur  vous.  Je  vous  recommande  la 
lecture  de  H Ecriture  fainte ,  non  par  un  efprit  de  curiofité^  mais 
pour  y  apprendre  vos  devoirs.  lÀfe:^en  tou$  Us  jours  quelque 
çhofe  ,*  6*  faites  vousr-en  une  étude ,  pour  y  chercher  uniquement 
la  juflice  &  le  royaume  du  CieL  II  ajouta  quelques  mois  à  ces 
paroles,  pour  recommander  à  mon  frère  de  n'être  pas  trop 
philofophe }  mais  comme  il  faifoit  un  grand  effort  pour  parler^ 
nous  le  priâmes  de  fe.repofer  un  moment.  Je  l'affurai  que 
nous  tâcherions  de  profiter  tous  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  à 
R)on  frère,  &  je  lui  dis  que  nops  Iç  fyppliions  dç  nous  bénir 
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tous  enfemble  encore  une  fois.  Il  le  fît ,  &  nous  recommanda 
en  même- temps,  de  vivre  toujours  dans  Funion ,  dans  la  paix 
&  dans  la  charité. 

Son  Confeffeur  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire ,  qu'il  venoît 
de  renfermer  toute  la  Religion  dans  le  peu  de  paroles  qu'il 
avoit  dites  à  M.  fon  fils.  Mon  père  laiffa^tomber  cette  réfle- 
xion ,  dont  fa  modeftie  fut  peut-être  biefTée  ;  &  tout  occupé 
dans  ce  moment  de  ce  même  filsj  fi  digne  de  fon  eflime  & 
de  fa  tendreife ,  il  le  retint  auprès  de  lui ,  pour  tâcher  de 
vaincre  par  un  dernier  effort  Téloignement  que  mon  frère  a 
toujours  eu  pour  les  fondions  publiques ,  &  de  l'engager  à 
confentir  que  mon  père  prît  des  mefures  pour  lui  faire  avoir 
fa  place  de  Confeiller  d'Etat.  Ce  n'efl  pas  qu'il  eût  oublié 
ce  qu'il  venoit  de  lui  dire,  qu'il  lui  fouhaitoit,  non  les  biens 
temporels ,  mais  les  biens  éternels*  L'ambition  auroit  attendu 
bien  tard  pour  s'infinuer  dans  une  ame  fî  fainte  à  l'extrémité 
de  fa  vie  :  c'étoit  au  contraire  la  Religion  même  qui  lui  inf- 
piroit  cette  penfée/  Il  avoit  toujours  été  perfuadé ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  la  néceflité  du  travail  &  de  l'occupation , 
du  danger  d'une  vie  douce  &  oifive,  de  l'obligation  impofée 
à  tout  homme  raifonnable  d'employer  fes  talens  pour  le 
bien  commun  de  la  fociété.  Il  connoifToit  ceux  que  Dieu 
avoit  donnés  à  mon  frère,  capable  de  tout  par  le  caraftere 
de  fon  efprit,  &  digne  de  tout  par  la  difpofîtion  dé  fon  cœur. 
Il  avoit  cherché  plufieurs  fois,  pendant  fa  vie,  à  l'engager 
dans  des  emplois  où  mon  frère  fut  obligé  de  fe  confacrer 
entièrement  au  fervice  du  Public.  Il  mouroit  donc  encore  en 
ce  point  comme  il  avoit  vécu  ;  &  toujours  libre  de  toute  am- 
bition ,  ce  n'étoit  pas  la  dignité  de  Confeiller  d'Etat  qu'il  de- 
fîroit  pour  mon  trere,  c'étoit  la  néceflité  de  devenir  aufli  . 
utile  aux  autres ,  que  mon  frère  l'étoit  à  lui-même.  Mais  l'in- 
clination naturelle ,  fortifiée  par  de  longues  réflexions  fur  le 
danger  &  la  difficulté  des  fondions  publiques ,  fut  plus  puif- 
fante  que  les  confeils  de  mon  père.  Mon  frère  ne  put  fe 
réfoudre  à  lui  promettre  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  lui 
tenir  j  &  ce  fut ,  en  un  fens,  par  un  effet  de  fa  vertu  même. 
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&  de  fa  tendreflc  pour  mon  père ,  qa'H  cot-k  f»cc  de  ré- 
€Aer  à  des  exhortations  auiC  temices  que  vertueuses. 

Mon  père,  n'ayant  pu  furmonter  une  répugnance  fi  invin- 
cible, tourna  fes  vues  du  côté  de  M*  le  Gerchois ,  en  fa- 
veur duquel  il  fit  écrire  à  M.  le  Duc  d'Orléans  la  lettre 
qu'A  a  voit  d'abord  réfolu  d'écrire  pour  mon  fi-ere^  &  qui  eut 
fon  effet  aufli-tôt  après  fa  mort.  Il  éioit  environ  huk  heures 
du  matin  quand  tout  cela  fut  fini.  Je  voyois,  avec  une  ex* 
trême  douleur ,  les  derniers  momens  s'approcher.  Le  râle- 
ment  augmentoit  ;  le  pouls  devenoit  beaucoup  plus  mauvais } 
la  force  manquoit  à  mon  père  ;  mais  fon  attention  conftante 
pour  fa  famille  ne  lui  manquoit  pas.  Il  eut  la  penfée  d'ajouter 
en  ma  faveur  im  explication  à  fon  teftament,  fur  des  cas 
qu'il  regardoit   lui-même  comme  prefqu'impofEbles ,  mais 
qu'il  croyoit  plus  fur  de  prévoir,  pour  l'union  &  la  tranquil* 
Jité  de  fes  enfans.  J'eus  beau  le  uipplier,  en  Tembraflant, 
de  fe  fouvenir  feulement  devant  Dieu ,  d'un  fils  pour  qui  il 
avoir  toujours  eu  tant  d'affeâion ,  (ans»  fe  fatiguer  par  un 
excès  de  bonté  pour  lui.  Il  exigea  abfolument  que  je  fifie  un 
projet  de  cette  explication }  je  ne  pus  l'ébaucher  que  trè^, 
imparfaitement,  dans  le  trouble  où  me  jettoit  une  fi  vive 
douleur.  Il  me  marqua  les  changen^ens  8i  les  corre6Hons 
qu'il  defîroit  qu'on  y  fît  avec  une  lumière  &  une  précifion 
qui  alloient  jufqu'au  prodige  dans  l'état  où  il  étoit.  Je  n'en 
parle  que  pour  conferver  ici  le  fouvenir  de  cette  dernière 
marque  de  fa  tendreffe.  Dieu ,  qui  lui  avoir  donné  tout  le 
temps  dont  il  avoit  befoin,  pour  les  difpofitions  néceflaires 
dans  fa  famille^  le  retira  de  ce  monde,  avant  qu'il  pût  con«- 
fommer  celle  qu'il  ne  regardoit  lui-même  que  comme  une 
précaution  furabondante ,  &  peut-être  exceflive. 

Quelques  momens  après  ce  que  je  viens  de  raconter,  on 
vit  qu'il  toumoit  entièrement  à  la  mort,  confervant  néan« 
moins  affez  de  préfence  d'efprit,  &  aifez  de  force  de  corps , 
pour  vouloir  figner,  &  pour  figner  en  effet  une  lettre  de 
recommandation  qu'il  avoit  fait  écrire  en  faveur  d'un  homme 
qui  avoit  travaillé  long-tejnps  fous  lui, 
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Il  ne  furvéqnk  pas  mé  hèdfé  àf  téttè  figriaturfe  ;  &  fon 
CoïifefFeuf  jugea  à  propb^  de  faire  afUpïrès  dé  lui  lés  prières 
des  agonifans,  pendant  cfuë  taoti  père  confèrv'ait  toujours 
toute  faf  coiinoiflance.  H  lui  demanda  en  lei  faifânt ,  s'il  ne 
s'uniffoi*  pas  à  lai ,  ôi  s*il'  H*éiftdSpas  dans  tous  les;  féntiraens 
^e  ôéS  prîttès  mfpn-ént  ?  Ktbri  père  lui  répondit ,  qu^il  Fe 
faifoir  de  toit  fon  cœur.^  Il  p^aïut  le  fuirrè  évec  la  même 
attention ,'  pendant  qùé  M.  Gtfyâii  ré'cttbit  lés  trois  derniers 
pfeaumés  de  la  pénitence.  On  s'appèrçut  un  momèi^t  après 
que  mon  père  hVntendoit  plus  qiie  difRcilement ,  Ôe  il  rendit 
le  det'nîer  foupir  fur  lé  midi,-  pcndaht  que  1-oh  recîtoit  le 
pféaume ,  Confitemmi  Domina  qiêoniath  hohiis.  Commençant 
ainfi  en  nfou^aht,-  le  cantîqtie^  dés  rinféricordés  érérnélles,' 
pour  ailet*  lé  continuer  à- jamws^  dans- lé  ciel. 

On  ndus  artacha  malgré  Vit^ts  de-  fa^  chatébre ,  maïs  nous 
tfen  fortiôîtS  qu'après  avoir  éii  la  tffffé  conrolâtiôh  d'aller 
lui  baifer  îes'  Aàihs  pôtîf  ta  tîérnieite'  fois".  Son  vîfage  n'étoit 
point  changé;  La  moA?  réfpéSia'  fes  tràfts^,  non- feulement 
dans  ce  premier'  niëhiént,  niais  tant  qtfil  fut  vifîble  à  nos* 
y^uxi  I^  métfie'dbuceur,-la  même  férèriité/la  méiîié  bonté 
éclatbît  fifr  fotf  fïontl-  Eé  vÎTaéité- même  dé  fés^  couleurs 
naturelles  n^étoit  pàs^éhtoi^^  éfëintie,  &  qùàhd  nous  àlHohs 
prîër  EMeu  aupt'ès  dé  lui,  rfous  cfuffioris  tfif  qu'il  rfétoit  pas 
mort,  &  qu'il  dbfiïioît  féUfeiiWnt  d^un  fdrtïthèîl  tranquiÛe, 
imagé  dé  là  paix  éterhdW  doiifc  il  jduîffoît  dans  le  feîn  de 
Dieu; 

La  donleùr  de  fâ  mort  né  fé  rénlFernia  pai?  dans  lè^' bornés 
de  fa  famille,  ou  d'un  petit  ndrfibté  cFanris';  pfetfonné  né  Tap-^ 
prît'  (ans  en  être  toucKê,  S:  tous  les  géhJ  de  Bien  crurent 
pleutér  en  lui  j  non- feulement  un  hdmrâe  vertueux  j  mais  en 
quelque  manière  la  vertu  même.  Chacun  faifoit  à  Ténvi  fon 
éldgé.  On  louoit  égaléifieht  e^  lui* l'Homme,  le  Citoyen^ 
le  Màgîftriit,  lé  GKréîîeiïy^  &' il  recevait  aVec  ufore,  après 
fa  friort,  un  encens  non  fufpfeft  que  fa  n/odeftié  avoir  tou- 
jours refttfé  fi  coriftammérft  pendant  fa  vie.  Les  pauvres  fur- 
tout  &  les  malheureux  faifoienî  encore  mieux  fon  pânégy- 
Tomt  XIII.  V 
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rique,  par  ramertume  de  leiir4ouleuf.  On  ;V<;)ypit  coulter^le 
leurs  yeux  de  véritables  larmes  j  ils  perdolçat  un  père  conime 
nous ,  &  ils  le  pleuroient  comme  nous. 

Ses  funérailles  fans  pompes  &  fans  éclat  ^  plus  (Impies  & 
plus  modeftes  que  cellesi  du  moindre  bourgeois;,  parce  qu'elles 
étoient  telles  qu'il  les  avoit  ordonnées  ,  en  furent  d'autant 
plus  célèbres  par  la  mémoWe  &  par  les  louanges  de  fa  yeftu< 

Tout  le  peuple  accouroit  avec  empreflement,  &  par  ua 
fentiment  de  religion ,  pour  voir  pafler  un  corps  qu'il  regar- 
doit  avec  raifon  comme  les  reliques  d'un  véritable  Saint* 

II  fut  porté  à  l'Eglife  de  Saint  André  fa  paroifTe,  au  milieu 
des  regrets  &  des  bénédiâions  de  ceux  mêmes  qui  ne  con- 
noiflbient  que  fa  réputation.  Le  public  fut  encore  plus  tour 
ché  quand  on  vit  que  fon  humilité ,  plus  durable  que  fa  vie, 
lavoit  porté  à  vouloir  être  enterré  dans  le  cimetière  avec 
ceux  qu'il  avoit  toujours  regardés  comn>e  fes  enfans  ou  comme 
£es  frères ,  enforte  que  femblable  encore  en  ce  point  aux  an- 
ciens Patriarches^  on  peut  dire  <juilji  rejoignit  à'fan  peuple  y 
appojîtus  efl  ad  populum  fuum,  C'eft-là  que  fa  dépouiUe  mor- 
telle repofe  faintement  auprès  de  celle  de  plusieurs  de  fa 
famille,  de  ma. mère  &  de  m^  iceur.  La  mort  a  réuni  ce 
qu'elle  avoit  féparé ,  &  leurs  oiTemens  vraiment  humiliés  ^ 
à  en  juger  félon  lempndey  i^  réjqpiffent  en  paix  dans  l'attente 
de  ce  moment  où  la  voix  de  Dieu  ra^nimant  une  cendre  fi  pré- 
cieufe  pour  la  r.eyêtir  de  l'immortalité,  on  verra  leur  corps 
pafTer  de  l'obfcurité  d'un  cimetière  à  cette  gloire  ineflfable 
qu'ils  partagerons  avec  leurs  ames-d^ps  leçiel,  apsès  ea 
^voir  partagé  l'humilité  fvir  la  terre»      .  .  > 

Les  provinces  ne  furent  pas  moins  fenfîhles  à  la  mort  â^ 
ce  Magiftrat  que  la  yille  capitale  ;  elle  excita,  fur-tout  dans- 
celles  qu'il  avoit  gouvernées  autrefois  en  qualité  d'Intendant^ 
des  regrets  auffi  vi^^^après  trente  ou  ^quaraime  an&que^s'il 
n'eut  fait  qu'en  fortfr».4d?s^  peuples,  .çkns  plufieurs  endroits^ 
lui  fendirent  d'cux^r n^ême^  fies  honneurs. funetres  d'autant 
plus,  fin ceres,  qu'ils, Uj'étpient  ni  demandés  ni  attendus,  & 
que  fans  fonger  à  lui  plaire  ni  à  fa  f^n^île  j  la  recoimoiflancft 
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^e  ces  peuples  ne  penfoît  qu'à  ofFrîr  volontairement  un  facrî- 
iice  de  prières  pour  le  bonheur  éternel  de  celui  qui  avoît 
fait  autrefois  leur  félicité  temporelle  :  tant  il  eft  vrai  que 
la  mémoire  du  jafte  eft  aufS  immortelle  que  fa  vertu ,  &  que- 
la  vénéri^tion  des  hommes  lui  élevé  dans  leur  cœur  des  mo- 
numens  plus  glorieux  &  plus  durables  que  ceux  qui  ne  fervent' 
qu'à  immortalifer  la  vanité  des  Grands,  &  fouvent  leur  ini- 
quité. Ainfi  vivra  toujours,  paria  réputation ,  cet  homme* 
admirable  que  fon  fils  même  peut  louer  fans  être  fufpeft, 
ce  nouvel  Abraham  5  à  qui  il  "fembloit  que  Dieu  eût  dit 
comme  à  ce  faint  Patriache  :  Je  fuis  le  Tout-Pùiffant  ^  marche:^ 
devant  fnoi  &  foye:^  parfait.  Ne  craigne:^  rien ,  je  fuis  votre 
proteBeury  Çf  je  ferai  votre  récomptnfe  infinie.  11  a  voit  toujours 
liiarché  devant  Oieii ,  &  pendant  «qu'il  ne  penfoit  qu'à  de- 
venir parfait.  Dieu  prenoit  foin  de  le  rendre  heureux',  ac- 
compliflant  pour  lui  les  promefles  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament ,  comme  pour  nous  montrer  en  fa  perfonne  que 
la  piété  également  utile  pour  la  vie  préfente  &  pour  la  vie 
foture  reçoit  fouvent ,  dans  les  récompenfes  mêmes  de  ce 
monde ,  un  gage  des  récompenfes  plus  folides  que  Dîeû  lui 
prépare  dans  l'autre.  •      i      .     . 

Toute  fa  vie  en  effet  ne  fut  prédiue  qu'une  longue  fuite  de 
cette  efpece  de  profpérité  qu'on  peut  appeller  félicités  tempo- 
ïelles  des  Prédeftinés ,  parce  que  fans  éblouir  l'efpr'it ,  fans 
corrompre  le  coeur  j  elle  les  remplit  de  cette  joie  pure  & 
ifaifonnable  qui  fait  le  bonheur  du  fage  &' du  Chrétien. 
■  Heuteux  dans  fa  famille ,  foit  par  lé  taiérite  d'une  femme 
qui ,  conïime  vous  l'avez  vu  dans  le  caraftere  que  j'en  ar 
tracé  ,  étoit  au  -  defTûs  de  fon  fexie  par  fon  efprit ,  au- 
deiTus  de  fori  efpcit  pat  fa  Vertu,  au-deflus  même  de  fa  vertu 
par  fon  humilité,  foit  par  Tattachènnlènt  tendre  &'^conftant 
de  fei  enfans ,  tous  également  einprefll^s'^  i*'érîter  fon  ëftime, 
&"entre  ïefquels  il  ne  vit  jamais  régtier  d'autre  émulation' 
que  celle  de  lui  plaire  davantage.    -  ^  '  ^  ^ 

'   Heureux  du  côté-des  honneurs,  foit  parce  qu'ils  vinrent 
Je  ehercher-  cbliiltpeP'tf eux-mêmes  ians  ^ji'ii  en  eût- jamais^ 
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coûté  aucune  «y^nce  s^  fa  viertp  ^  foit  par  la  ]uûe  mefure 
avec  l^qi|e||is  ils  ii)l  ititejf)t  d^i(pen(és ,  plutôt  félon  Ton  incli* 
natipi)  que  felop  (es  talens^  ^uÈ  grand  aux  yeux  ^u  pyblic 
que  s*i|  fut  p^rypnu  a^  premier  rgng  de  fon  état ,  mais  plu$ 
content  ^  plus  tranquille  dans  lie  fi^cond>  que  fa  p^cxjçfiie 
xnên^e  trouvpi;  çnçoip  i|rqp  éley^. 

Heureux  (jq  côté  (|e^  riçheiTe^  fuffiffinte^,  fans  être  ex* 
ce^yes,  qvfp  laproyideqcç  feç^^loii,  dans  les  derniers  tepips^ 
avqir  répapdgei  d^u^e  iiianierf  y^f^ble  fur  f^f lui  gi)i  clam  une 
j^tuation  tnoins  f^yoi[^\e  ^  ^vqit  lapt  de  fois  pfirtagé  fon  né* 
ceiFairp  mêtne  ^veç  \p  payvfe. 

Heureux  dans  fc(  vieiljefljs,  qù  i\  çpnierya  toute  la  yigneur 
&  tp^^ê§  Ips  grf^ces  ^p  fop  efprit ,  oii  Dieu  ternpéroit  telle* 
ment  fes  infirmiités^  qq*elles  fe^voient  à  ei(ercer  f^  pa^tience 
fans  interforapre  la  çonpn^ité  de  fop  travail ,  &  où  i[  r^ cueil^ 
loit  les  fruits  pr^ç^enx  4u.pe  yie  longue  &  yertu^fe,  hpnoré 
&  ^nçpre  plus  aii^é  ^p  fous  ,  refpe6ié  çof^^ne  T^racle  du 
Confeil ,  révéré  comme  le  modèle ,  comme  le  dernier  terme 
de  la  vert^  hjuiiijiine  y  ^f:-  jpuiifa^t  pendant  fa  vie  df  cette 
efpeçe  de  vçnér<(tipi\  que  l^%  plus  grands  hpçimes  n'açbgf  pnt 
fouvent  que  par  la  mort.  » 

Heureux  enfin  d^ns  le  genre  Pf^^W^  de  la  m^Ia.^i^  qui  le 
conduifît  infeniiblement  au  tombeau  %  &  qui  diminuant  pea- 
^•peu  l^^  forces  de  fon  corps  «  refpeâa  toujours  pf lies  de  fon 
aine 9  afin  qu'environné  d'w^e  npmbreufe  famille,  voyant  les 
enfanii  de  (ç^  petits  renfan^^  8f,  n'^^m  pl^s  rien  à  defirer  ea 
ce  monde,  iîeutlacpnfol^^pn  d^xpifer  ^tre  let^sj^r^s.,  dans 
cette  plénitudç  (ie  jp^rs  6^  encore  plus  de  raiibç^  <)^i,  f%n^ 
avoir  éprouvé  leshorreyrç,  nimêjpp^  les  ténèbres  de  la  mort^ 
ne  fouf]^it  qu'une  ^çUp^d'^n  œpmeoii  j^w  pafPs^du  bonheur 
de  la  tçxre  à  la  féliçit^^  à/a  ciel.  ^ 

Glorifions  Dieu,  inesi  cher^  enfans^  de  toutes  ces  béné- 
diâions  temporçUe^  dont  il,:ji  çonjb^é  mon  père  j  mais  Ipupns- 
le  infiniment  plus  de  la  voir  élevé  ^çurdeffus  de  ces  bénédic- 
tions mêmes ,  pp^r  i^e  défiler  que  celles  qui  ne  uniront  ja* 
mais;  &  rendons  grâces  à  ù.iniféifijçevderqui  npi}s  donnç  la 
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grande ,  la  folidc  confolation  de  pouvoir  invoquer  un  Saint 
dans  la  pçrfonne  de  mon  père.  Ce  n'eft  point  par  de  vains 
gémiiTemens  &  par  une  douleur  ftériie  que  nous  devons 
honorer  fa  mémoire.  Je  me  reproche  même  les  larmes  que 
la  triile  image  de  fa  <nort  m'a  fait  répandre  (i  fouvent  en 
voulant  vous  la  retracer.  Il  y  a  de  la  foiblefle  à  s'attendrir 
d  une  manière  trop  humaine  ,  ûir  des  vertus  plus  dignes 
d'être  admirées  que  d'être  pleurées ,  &  qui  font  à  préfent 
çonlàcrées^à  Timmortalité.  La  vraie  piété  &  la  marque  effen- 
(ielle  d'ime  tendreife  religieufe^  ell  de  regarder  un  père  Ci 
iaint  comme  s'il  vivoit  au  milieu  de  nous ,  de  l'avoir  toujours 
préfent  à  notre  efprit ,  &  de  nous  dire  fouvent  à  nous-mêmes, 
mais  fur^tout  dans  les  conjonâures  les  plus  difficiles  y  qu'auroit 
dit,  qu'auroit  Êiit  un  tel  père,  quels  auroient  été  {ç$  fen- 
dmens  ou  ià  conduite  s'il  s'étoit  trouvé  dans  les  mêmes 
çirconâaaces  ?  La  mort  n'a  hit  que  le  dérober  à  nos  yeux, 
elle  n'a  ei^ercé  fon  empire  que  fur  la  moiftdre  partie  de  fon 
être}  tout  ce  que  nous  avons  aimé  &  admiré  dans  mon 
père,  vit  encore  aujourd'hui  &  vivra  éternellement,  non  dans 
la  mémoire  fragile  des  hommes,  mais  dans  la  vérité  im- 
muable de  Dieu  même.  Adreffons  -  nous  donc  continuelle- 
ment à  lui:  il  nous  voit,  il  nous  entend  Vil  connoit  mieux 
que  nous  nos  véritables  intérêts  ;  fa  charité  purifiée,  par  le 
feu  de  l'amour  divin  dont  il  e&  à  préfent  pénétré,  n'en 
eft  pas  moires  tendre  ni  moins  agiffante  pour  nous.  Oui,  j'ofe 
Tefpérejr  «inii  ,  ame  fainte  &  bienheureufe  qui  pouvez  à 
préfent  nous  obtenir  de  Dieu  tous  les  biens  que  vous  nous 
avez  fouhaités  à  la  fin  de  votre  vie  mortelle  j  vous  ne  cefferez 
jamais  de  conduire  vos  enfans  dont  vous  fentez  toujours  que 
vous  éte&  le  pece.  Nous  vous  donnons  de  juûes  louanges, 
&  vous  nous  obtiendrez  des  vertus.  C'eft  à  vous  que  ijous 
devons  la  vie  twturelle,  c'eft  par  vous-même^  que  nous  avons 
reçu  les  prémices  de  la  vie  fptrituelle  ;  vous  avez  commencé 
de  la  former  en  nous  par  une  éducation  fainte ,  par  une  longue 
fuite  d'inftruâions,  par  des. exemples  encore  plus  efficaces; 
achevez  votre  ouvrage ,  ou  plutôt  priez  Dieu  d'affermir^ 
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d'augmenter ,  de  perfeftionner  en  nous  ce  qu'il  y  a  commencé 
par  vous.  Vous  êtes  dans  le  féjour  de  la  paix,  &  nous  vivons 
encore  au  milieu  des  troubles  &  des  agitations  de  ce  monde. 
Souvenez-vous  fur-tout  de  ce  fils  que  vous  avez  toujours  fi 
tendrement  aimé,  &  qui  eft  encore  plus  expofé  que  vos 
autres  enfans  aux  orages  de  cette  vie.  Il  y  a  déjà  fait  nau- 
frage plus  d  une  fois  aux  yeux  des  hommes  :  faites  que  le 
naufrage  même  le  conduife  dans  le  port.  Ceft  fans  doute  par 
pn  effet  de  vos  prières  que  Dieu  a  voulu  le  défabufer  des 
grandeurs  humaines ,  en  faifant  fervir  ces  grandeurs  même 
de  matière  à  fon  humiliation  &  à  fa  pénitence  j  apprenez-lui  à 
mettre  fon  fort  fans  héfîtation  &  fans  rcferve  entre  les  mains 
de  celui  qui  peut  feire  plus  que  nous  ne  pouvons  demander 
ni  même  comprendre }  &  foit  que  Dieu  continue  de  lui  f^ire 
expier  fes  fautes  par  une  difgrace  falutaire ,  foit  qu'il  Texpofe 
encore  au  danger  d'un  retour  de  fortune,  foutenez-le  par  vos 
prières  dans  Tune  &  dans  l'autre  épreuve  :  foyez  avec  lui 
dans  la  tribulation,  &  foyez-y  encore  plus,  s'il  eft  poflible, 
dans  la  profpérité.  Continuez  de  bénir  fes  enfans  j  qu'aucun 
de  ceux  que  Dieu  vous  a  donnés  ne  périfTe.  Puiffions  -  nous 
avoir  le  bonheur  de  nous  voir  tous  réunis  avec  vous  dans  la 
célefte  patrie  ,  &  fanftifiés  par  vos  prières ,  vous  regarder 
pendant  toute  l'éternité  comme  le  digne  inftrument  dont  la 
bonté  de  Dieu  fe  fera  fervi  pour  opérer  notre  feliit. 

Que  vous  dirai  je  de  plus,  mes  chers  enfens,  après  ces 
vœux  que  je  viens  de  former  pour  vous  &  pour  moi  j  ils 
vous  montrent  tout  le  fi-uit  que  nous  devons  tirer  également 
de  la  vie  &  de  la  mort  de  mon  père.  J'ai  tâché  de  remplir, 
dans' ce  récit,  le  deflein  que  je  m'étois  propofé ,  de  vous 
inftruire ,  de  vous  édifier ,  de  vous  animer  comme  moi  à  la 
vertu  par  un  exemple  qui  nous  eft  fi  propre ,  &  que  nous 
devons  nous  approprier  encore  plus  s'il  eft  poflible.  Confo- 
lons-nous  donc  de  n'avoir  pas  le  portrait  de  mon  père,  que 
fa  modeftie,  peut-être  exceflive  en  ce  point,  nous  a  toujours 
refufé ,  &  que  nous  avons  tenté  prefqu'inutilement  de  lui 
flérober.  Le  Peintre  le  plus  fidèle  ne  nous  auroit  confervé 
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que  rîmage  périflable  d'un  corps  qui  n'eft  plus  que  cendre 
&  que  pouifîere.  Nous  aurions  à  la  vérité  la  confolation  d'y 
reconnoître  les  traits  paffagers  de  cette  douce  &  aimable 
phyfionomie  qui  promettoit  beaucoup  &  qui  tenoit  davan- 
tage }  mais  nous  en  ferons  bien  dédommagés  û  nous  fommes 
attentifs  à  étudier  ces  traits  invifibles  qui  formoient  lé  carac- 
tère durable  &  immortel  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur.  Ce 
feroit  m^me  trop  peu  pour  nous  de  les  connoître,  fi  nous  ne 
travaillons  à  les  faire  revivre  dans  notre  conduite  :  non ,  il 
n'appartient  pas  à  la  peinture  de  nous  repréfenter  un  homm^ 
fi  accompli  :  c'eft  à  nous  d'être  ces  portraits  vivans  ,  où  le 
public  puifîe  le  reconnoître  &  le  retrouver  tout  entier.  Je 
ferai  bienheureux,  mes  chers  enfans ,  fi  j'ai  pu  exciter  en  vous,, 
par  ce  difcours ,  tme  fi  noble  &  fi  vertueufe  émulation  j  je 
i^fpere  de  la  grâce  de  Dieu  &  des  bonnes  inclinations  que 
vous  en  avez  reçues,  vous  fur-tout,  mon  cher  fils,  qui^  plus 
avancé  en  âge  que  vos  frères  &  fœurs,  étiez  le  plus  tendre 
objet  de  l'afieâion  de  mon  père  j  vous  dont  il  avoit  prédit 
tout  ce  que  vous  avez  fi  bien  tenu  dans  la  fuite ,  &  qui  ayant 
reçu  comme  lui  les  premières  bénédiftions  du  ciel  dès  votre 
enfance ,  me  donnez  tant  de  fujets  d'efpérer  que  vous  fere25 
auffî  comblé  comme  lui  des  dernières  bénédiéHons  que  Dieu^ 
réferve  à  celui  qui  aura  combattu  jufqu'à  la  fin.  Je  n'attends 
pas  moins  de  mes  autres  enfans ,  &  j'ai  cette  confiance  dans 
les  prières  de  mon  pece,  que  Dieu  les  faifant  toujours  croître 
en  lumière  &  en  religion,  ils  fentiront  de  plus  en  plus  ce 
que  je  leur  ai  déjà  fait  dire  par  mon  père ,  qu'il  n'eft  point  de 
vertu  folide  &  durable  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  plus  pur 
Chriftianifme. 

C'eft  pour  vous  en  infpirer  le  goût  &  le  defîr,  mes  chers 
enfans,  que  je  fuis  entré  dans  un  fi  grand  détail  fur  le  carac- 
tère, fur  les  moeurs^  Car  la  mort  tle  iSoç  père.  J'en  retran* 
cherois  beaucoup  fi  j*écriviais  pour  le  public.  Peu  de  per- 
fonnes  font  capables  de  fenVir-fe  prix  de  tous  les  traits  que 
j'ai  tâché  de  recueillir  j  &  je  pourrois  dire  même  que  le 
inonde  n'en  eft  pas  digne  :  mais  je  n'ai  écrit  que  pour  vous 
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&  pour  moi ,  comme  an  fîh  pénétré  d^amour  &  d'admîra^ 
tion  pour  un  pcre  dont  il  croit  n'aroir  jamais  affez  parlé, 
pour  graver  profondément  une  image  ft  utile  dans  Famé  de 
fes  cnfàns.  Le  cœur  ne  connoît  point  de  bornes ,  &  le  mien 
m'a  mené  plus  loin  que  je  ne  le  croyois  lorfqne  j^ai  commenté 
ce  Difcours.  Je  ne  me  reproche  pourtant  point  cet  excès  ; 
j*aî  dit  beaucoup  de  chofes  de  mon  père  ;  mais  il  s*ert  faut 
beaucoup  que  je  n'aie  tout  dit.  Non- feulement  je  vous  per- 
mets ,  mais  je  vous  prie ,  mes  chers  enfans ,  d'en  penfer  en- 
core plus.  Imaginez  quelque  choie  de  plus  grand  que  ce 
portrait  de  mon  père  -y  plus  vous  élèverez  vos  idées ,  plus 
vous  approcherez  de  la  vérité ,  au-defTous  de  ^aquelie  j'avoue 
que  je  fuis  fouvent  demeuré ,  par  Timpuiffance  où  je  fuis 
d'exprimer  tout  ce  que  je  fens  fur  ce  fujct.  S'il  faut  néan- 
moins eflay er  de  le  renfermer  comme  dans  un  feul  trait  ^  j«f 
finirai  ce  Difcours  en  vous  recommandant,  mes  chers  enfens, 
comme  je  me  le  recommande  à  moi-même,  d'aimer,  deref^ 
peftcr ,  de  révérer  à  jamais ,  &  encore  plus  à'imiter  un  aïeul 
qui ,  dans  toute  fa  vie ,  n'a  rien  fait ,  n'a*  rien  dit  ^  n'a  rien 
penfé  même  que  de  louable  :  au-deffus  de  prefque  tous  les 
hommes  par  l'élévation  de  fon,  génie ,  &  encore  plus  au- 
deffus  de  lui*même  par  l'égalité  de  fa  raifon ,  &  par  la  fain^ 
teté  de  fa  religion* 

Fin  de  la  Vie  de  M.  d!Aguejfcau. 
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Récit  de  ce  que  M.  le  Chancelier  ctAgueffeau  a  fait  en. 
faveur  des  Maximes  du  Royaume  ,  des  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  &  de  notre  Droit  Public  Eccléjîa^ique  ,  dans  la 
difpute  du  Qiàétifme  en  i6qj i  dans  les  affaires  du  Bref  de 
1703  contre  le  fameux  cas  de  confciencc}  delà  Bulle  vitieam 
Domini  Sabaoth</£  ijob  ;  de  M.  l'Evêque  de  Saint- Pons  y 
&  de  lu  Déclaration  des  dou^^e  Evéques  en  lyio  au  fujet 
de  VAjfémblée  du  Clergé  de  ij<yb* 


^éQKêas 


\j  E  p  U I S  la  célèbre  paix  de  TEglife  Gallicane ,  qu'on 
appelle  la  paix  de  Clément  IX,  (i)  TEglife  de  Paris,  qui 
avoit  été  &  qui  fera  toujours  en  France  le  grand  théâtre. 

(i)  Cette  paix  eft  celle  qui  termina ,  à  la  fin  de  1668 ,  les  conteftations  au  fujçt 

de  la  fienature  du  Formulaire,  &  dont  l'exécution  ordonnée  par  1* Arrêt  du  Confeil 

.  du  18  Qâobre  1668  /l'a  encore  été  depuis  paf  l'Arrêt  du  Confeil  du  5  Mars  1703 , 

&  par  les  Déclarations  des  \  Oôohr^  1717  &  %  7uill  1719  •  enregiflrées  an  Paik^^ 

Tomt  XUU  X 


Digitized  by 


Google 


i6i    MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES  ^ 

des  guerres  eccléfiafliques ,  avoit  joui  d^une  heurenie  traa^ 
quillité. 

François  de  Harlay ,  Prélat  d'un  génie  élevé  &  pacifique  ^ 
auquel  il  n'auroit  riea  manqué  s'il  avoit  (ça  autant  écHfier 
TEglife  qu'il  étoit  capable  de  lui  faire  honneur  par  fes  talens, 
&  de  la  conduire  par  fa  prudence,  fe  conduifoit  lui-même 
avec  tant  d'habileté,  qu'il  réufliflbit  prefque  toujours  égale- 
ment à  contenir  la  vivacité  d^  ceux  qu'on  appelloit  Janfe- 
nifles  ,  &  à  éluder ,  au  moins  en  grande  partie ,  les  coups 
des  Jéfuites.  Il  avoit  eu  une  grande  part  à  la  paix  de  l'Eglife* 
Il  fçavoit  ce  qu'dle  avoit  coûté  de  peines  &  de  travaux; 
&  comme  h  diftinéiion  du  fait  8c  du  droit  en  avoit  été  la 
bafe,  il  fentoit  que  ce  fondement  ne  pou  voit  être  ébranlé, 
fans  que  tout  l'édifice  fut  menacé  de  fa  ruine.  Les  Minières 
du  Roi ,  vraiment  diignes  df  ce  nom ,  concouroient  avec 
lui  dans  ces  fentimens.  Les  Confeileurs  mêmes ,  plus  raifon- 
nables  alors ,  ne  s'éloi&ioienc  pas.  de  ces  vues  pacifiques }  & 
le  Père  de  la  Chaife,  oont  le  règne  a  été  le  plus  lopg,  étoit 
un  bon  Gentilhomme  qui^imok  à  vivre  en  paix  &  à  y  laifler 
vivre  les  autres  ^  capable  d'amitié ,  de  recornioiflfaïKre  & 
bienfaifant  même  »  autant  que  les  préjugés  de  fon  corps 
pouvoient  le  lui  permiettre.  Le  trouble  que  €au(à  en  1 676 
une  Ordonnance  de  TEvique  d'Angers  &  TArrêt  du  Confeil 
qui  la  condamna  ,  fut  léger  &  de  peu  de  durée.  L'Arche* 
vêque  de  Paris  étoufl&jit  d^abord ,  autant  quli  le  pouvoit, 
^'■*»*^^*^^  Pi  I   I  '  i   I  'II'   I  I    I  1 1 1 1     ^    1  II» 

ment*  Les  clanfesde  cette  ronciSsiîoa  forent,  que  les:  cpiatre  Evoques  qui  aroiett 
donné  des  Mandemens  *  dans  l'afFaire  du  Janfenifme ,  ne  ftrotent  point  figner  le 
Formulaire  au  pied  de  ce»  Mandemens  :  mab  qu*à  rexemple  d'un  grand  nombre 
d'autres  Evéques  de  France ,  ils  fe  contenteroient  de  donner  les  mêmes  iattrac* 
tions  dans  des  procès  *  verbaux  de  Synode ,  au  pied  deAfU^ls  ils  feroient  figner. 
Ceft  ce  qui  fut  exécuté  :  &  d'après  le  certificat  qu'en  donnèrent  M.  l'Evéqne  de 
Châlons.ftK. Marne  (  Vialard)  &  Mi  Amaad  ,1e  Pape  &  lé^Roi  dédarerent  qu'As 
•étoient  (atitfaits.  II  y  eut^una  «Msillt^intfjfU  par  Ofiire  de  Louis  XIV  pour  éter. 
nifer  la  mémoire  de  cette  paix. 

"^  lU^  y «u^iqiHÙeiit k  difttnaîofi  feiéDwr  ftoni toa» U<^ twnpSt  tmrt  h  foMÎi&afi  dne  ^PEgliiê 
Wr.  lesv  quel^ioQs  de  droit  ^  de  dt^rÎM  qu'elle  décide  ,  telle  q^.  la  coqdainiiition  des  errettff 
des  cinq  faipeufes  Propofilions ,  «c  celle  qui  îui  eft  due  for  les  jugcmeni  qu'elle  prononce  en  mattert 
^  Utn  non  tiféléi,  tel  qa>fr  le  f^t,  fi  art  meurs  ftnt  eofi»«imct  dinrle  gror  Ki»«  latin  4t 
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tontes  les  femences  de  difcorde  :  perfuadé ,  comme  tous 
ceux  qui  font  propres  au  Gouvernement,  que  jamaisune  affaire 
n'eil  plus  aifée  à  terminer  que  dans  le  moment  de  fa  naiffance , 
&  qu  il  eft  incomparablement  plus  aifé  de  prévenir  les  maux 
que  de  les  guérit.  Les  Jéfuites ,  (urs  de  lui  &  ne  le  craignant 
point ,  parce  qu'il  les  craignoit ,  &  que  fâ  conduite  qui  pou- 
voit  leur  donner  toujours  prife  fur  lui,  le  mettoit  dans  leur 
dépendance ,  le  laiflfoient  alTez  faire  ce  qu'il  vouloit ,  d'au- 
tant plus  qu'il  avoit  toujours  l'habileté  de  lés  mettre  dans  fa 
confidence  &  de  pàroître  agir  de  concert  avec  eux.  Il  n'é- 
toit  pas  même  haï  des  Janfeniftes  les  plus  fenfës.  Il  avoit  fçu 
parer  adroitement  des  coups  que  Ton  vouloit  leur  porter. 
Ses  manières  aimables  &  engageantes  étoient  comme  un 
cliarme  qui  calmoit  ou  qui  fufpendoit  les  fureurs  des  partis 
contraires  ;  &  jamais  homme  n*a  mieux  fçu  fe  faire  tout  à 
tous  pour  les  gagner  tous  :  heureux  fi  c'eut  été  à  la  Religion 
qu'il  eût  voulu  les  attacher  plutôt  qu'à  fa  perfonne.  Mais  en 
travaillant  pour  lui-même,  il  travailloit  aufiî  pour  la  Religion 
qui  s'altère  toujours  dans  les  difputes ,  &  qui  ne  croît  véri- 
tablement que  par  la  charité.  Ainfi  par  un  de  ces  événemens 
qui  font  feniir  le  prix  des  qualités  propres  au  Gouverne- 
ment, on  vit  FEglife  en  paix  fous  le  règne  d'un  Archevêque 
plus  attentif  à  donner  de  bons  confeils  qu'à  édifier  par  la 
fainteté  de  fa  vie  •,  &  on  Fa  vue  toujours  agitée ,  fous  la  con- 
duite d'un  Prélat  refpeflable  par  l'innocence  &  la  pureté  de 
fes  mœurs. 

François  de  Harlay  mourut  au  mois  d'Août  de  l'année 
1 695  ;  &  comme  dans  le  choix  des  fuccefleurs  on  cherche  tou- 
jours à  éviter  l'inconvénient  dont  on  a  été  le  plus  frappé 
dans  la  conduite  de  leurs  prédécefleurs ,  le  Roi  dont  la  reli- 
gion avoit  été  fouvent  alarmée  par  le  compte  qu'on  lui  avoic 
rendu  de  la  conduite  perfonnelle  de  François  de  Harlay, 
voulut  fe  mettre  refprit  en  repos  par  le  choix  d  un  fujef  dont 
les  mœurs  puflent  devenir  le  modèle  de  l'Eglife  Gallicane. 
La  bonté  dont  il  honoroit  toute  la  maifon  de  Noailles  ,  le 
goût  perfonnel  qu'il  avoit  pour  la  candeur,  la  fimpHcité-,  la 
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modeftie  de  TEvêque  de  Châlons  qui  relevoient  en  lui  Téclat 
de  fa  vertu,  enfin  des  confeils  auxquels  le  Roi  étoit,  depuis 
plus  de  dix  ans ,  dans  l'habitude  de  fe  prêter  aifément ,  ache- 
vèrent dé  le  déterminer  en  faveur  de  ce  Prélat ,  dont  la  ver- 
tueufe  réfiflance  augmenta  encore  Teftime  que  Sa  Majefté 
avoit  déjà  pour  lui. 

Un  tel  choix  fut  d*abord  applaudi}  &  Louis  XIV  n'a  ja- 
mais été  fi  content  de  lui-même  que  lorfqu'il  eût  mis  à  la  tête 
de  TEglife  de  France  un  Prélat  qu'elle  refpeâoit  comme  un 
homme  félon  le  cœur  de  Dieu ,  &  qui  n'étoit  p^s  moins  félon 
le  cœur  du  Roi. 

Louis- Antoine  de  Noailles,  élevé  à  l'Archevêché  de  Paris, 
y  fut  donc  regardé  d'abord^  non- feulement  comme  l'Arche-, 
vêqiïe  de  la  Capitale  du  Royaume ,  mais  encore  plus  comme 
une  efpece  de  favori  auquel  le  RoiaUoit  fe  livrer  par  goût, 
par  eftime  pour  la  Religion. 

Les  Janfénifles  fur- tout,  grands  Doâeurs,  mais  mauvais 
Prophètes  ,  s'approprièrent,  en  quelque  manière,  la  joie 
d'un  choix  qu'ils  regardèrent  prefque  comme  une  viftoire 
remportée  fur  le  parti  contraire }  mais  les  Jéfuites  leur  firent 
fentir  dans  la  fuite ,  qu'ils  s'étoient  trop  hâtés  de  triompher. 

Ceux-ci ,  plus  habiles  &  plus  profonds ,  fe  joignirent  hau- 
tement aux  acclamations  publiques ,  &  témoignèrent  peut- 
être  plus  de  joie  au-dehors,  que  ceux  qui  en  fentoient  le 
plus  au  dedans.  Accoutumés  à  dominer,  même  par  leur  fer- 
vitude  ,  ils  parurent  vouloir  fe  livrer  entièrement  au  nouvel 
"  Archevêque;  ils  recherchèrent  publiquemenjt  fon  amitié  j  ils  ' 
s'en  firent  même  honneur  auprès  du  Roi.  Et  après  avoir  bien 
vécu  avec  un  Pafteur  peu  févere,  ils  voulurent  lui  faire 
-voir ,  qu'ils  étoient  capables  de  bien  vivre  avec  un  Saint  ;  mais 
malgré  toutes  ces  démonftrations  apparentes,  le  fyftême 
qu'on  a  vu  éclater  depuis,  fut  formé  dèslors ,  &  ils  réfolurént 
dès  le  premier  moment,  ou  de  gagner  l'Archevêque  ,c'eft'à- 
dire,  de  le  fubjuguer,  ou  de  le  perdre. 

Lqs  premières  années  fe  paflerent  aflez  tranquillement, 
non  pas ,  à  là  rérité ,  fans  cette  défiance  réciproque ,  qui  nait 


Digitized  by 


Google 


DE  VÈGLISE  DE  FRANCE.        165 

infailliblement  de  la  différence  dçs  carafteres  &  de  la  jaloufîe 
d'autorité  :  mais,  ni  les  Jéfuites  ne  défefpéroient  encore  de 
s'aflujettir  TArchevêque,  ni  l'Archeyêque  n'avoit  encore  re- 
noncé à  Tefpérance  flattçufe  de  ïè  les  attacher  véritablement. 

Il  avoit  pris  d  abord  le  meilleur  parti ,  qui  étoit  de  con- 
fierver  une  exafte  neutralité  entre  les  deux  partis  j  de  tomber 
à  droite  ou  à  gauche ,  fur  tout  ce  qui  pourroit  blefler  la  vé- 
rité, ou  troubler  la  paix  ,  &  de  fç  faire,  ou  refpeâer,  ou 
craindre,  des  deux  côtés ,  par  l'égalité  de  fa  juftice. 

Les  Janféniftes  réprouvèrent  les  premiers,  par  Tindifcré- 
tion  q[u'il$  eurent  de  rompre  un  filence  forcé,  qui ,  cependant, 
leur  avoit  été  fi  falutaire,  &  par  Hmpatience  de  recouvrer 
une  liberté  prématurée  ,  qui  devoit  être  pour  eux,  le  préli- 
minaire d'une  plus  dure  fervitude. 

Un  Père  Gerberon  (i)  fi  je  ne  me  trompe,  s'avifa  de 
faire  paroître  une  exppfition  de  la  foi  catholique ,  dans  la* 

2uelle  on  prétend  qu'il  renouvelloit  les  erreurs  condamnées 
ans  les  cinq  fameufes  propofitions.  Au  premier  bruit  de  ce 
livre,  les  difputes  fe  rallumèrent,  les  deux  partis  s'émurent, 
&  TArchevêque  ,  obligé  d'interpofer  fa  nouvelle  autorité 
pour  étouffer  la  difcorde  renaiflaijte ,  voulut  le  faire  par  une 
Ordonnance  de  Tannée  16^6  j  qui  nefatisfit  aucun  des  deux, 
partis ,  &  dont  ils  firent  ou.l éloge  ouïe  blâme,  par  upe  con-». 
tradi6Hon  prefqu'égale. 

Les  uns  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  y  eût  réalifé  ce  qu'ils 
appellent' le  phantôme  du  Janfénifme,  qu'il  y  eût  cité  avec 
honneur  les  différentes  condaqioations  de  Janfénius  ,  les 
cenfures  de  la  faculté  de  Théologie  contre,  le  célèbre  An*., 
toine  Arnaud  ,  &  qu'il  eût  déclaré  hautement,  qu'il  ne  fouf- 
frifoit  point  que  Ton  s'élevât  dans  fon  Diocèfe  contre  des 
décifions  refpeftables, auxquelles  tpus  les  efprits  étoient  obli- 
gés de  fe  foumettre.  / 

Les  autres  attaqiioient  la  doftrine  de  l'Ordonnance ,  auffi 

(i)Tou$  les  Auteurs  du  temps  cojiyicDncnt  cpic  c'étoit  M  de  Barco? ,  neveu  du 
i^ikbre  Abbé  de  Saint-C^ran. 
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éloignée  du  Molinifme  qu'elle  paroiflbit  conforme  à  ce  qu'on 
appelle  rAuguftinianifme  j  &  ils  fupportoient  encore  plus 
impatiemment  certains  iraits  placés  à  la  fin  de  cettç  Ordon»^ 
nance ,  auxquels  le  public  croyoit  reconnoltrc  les  Jéfuites 
défignés  fous  le  caraftere  d'efprits  inquiets ,  fans  autorité  & 
peut-être  fans  charité^  toujours  prêts  à  troubler  la  paix  de 
l'Eglife  y  p^r  des  foupçons  vagues ,  &  par  des  accufations 
edieufes  de  Janfénifme. 

Ainfi  le  feul  effet  d'une  Ordonnance,  qui  ne  contenta  per- 
,  fonne,  fut  d attirer, fur  fon  auteur  la  querelle  qu'il  voutoit 
terminer  entre  les  deux  partis ,  &  de  faire  fentir  dès-lors  à 
FArchevêque  de  Paris  combien  il  cft  difficile  d*Ôtre  neutre 
.  dans  les  difcord^  civiles ,  &  par  quelle  fatalité  il  arrive  prêt- 
que  toujours  que  les  deux  combattans  fe  tournent  également 
contre  celui  qui  veut  les  féparer. 

Les  deux  f)artls  Paccuferent  en  effet  de  n*étre  pas  cfac- 
cord  avec  lui-même.  Le%  Janféniftes  difoient,  comme  les 
MoHniftes ,  que  la  fin  de*  la  pièce  en  déroentoit  le  commen* 
cément,  que  TArchevêque  prouvoit  d'abord  le  tort  des  Mo- 
liniftes,  pour  partit  eftibiic  contre  les  Jartféniftes  j  mais  les 
Jéfuites  plus^  profondément  blefFés,  ajoutoieni  qu'il  ne  leur 
donnoit  1  avantage  que  dii  côté  de  la  forme  y  avantage  qu*it 
ne  pouvoit  leur  refofer^  puifque  les  décifions  des  Papes 
étoient  pour  eux  ,  mais  que  dans  le  fond  il  favorifoit  la 
doftrine  des  Janféniftes ,  dans  le  temps  même  qu'il  paroilToit 
la  condamner. 

On  vit  parohre  plufieurs  écrite  des  deux  partis,  qui  dé- 
chiroient  alternativement  la  même  Ordonnance  ;  &  les  Jan-^ 
féniftes  ne  gardèrent  pas  plus  de  mefurea  fur  ce  point  que 
les  Jéfuites.  Un  feul*  d'entr'eux  fe  détacha  pour  écrire  en  fa- 
^M.  Dugtict.  veur  de  l'Ordonnance,  &  faire  fentir  aux  zélés  de  fon  parti, 
qjie  les  Difciples  de  faînt  Auguftin  dévoient  applaudir  à 
cette  pièce ,  au  lieu  de  la  décrier ,  que  depuis  le  comment 
cernent  des  troubles ,  on  n'avoit  point  vu  paroître  de  décla^ 
ration  pjus  claire  &  plu«  formelle ,  en  faveur  de  la  faine 
dpftrinç  j  que  la  vérité  détenuç  long-temps  (îaptivç  con»'^  ' 
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.mençoit  enfin  à  fortir  <l'efclavage ,  &,  cjue  fi  T Arche vêqqe 
avoit  été  obligé  de  mêler  ^  à  la  douceur  d'une  déclaration  fi 
favorable  à  la  doârine  des  Pères ,  le  fouvenir  amer  des  cen- 
fibres  prononcées  contre  le  Janfénifine,  ou  plutôt,  s'il*  n*a- 
,  voit  pas  dit  dans  fon  Ordonnance  tout  ce  que  Ton  pouvoir 
.penfey  au  fiijet  de  ces  çenfures,  il  falloit  fçavoir  jouir  avec 
reconnoiflançe  de  ce  c[uil  avoit  dit  fur  le  fond ,  fans  lui  faire 
un  crime  de  ce  -qu'il  n'avoir  pas  dit  fi3r  la  forme.  Mais  cçt 
écrit  eut  le  même  fort  que  TOrdonnance.  11  ne  put,appaifçr 
les  plaintes  de  Tun  ni  de  l'autre  parti  j  &  il  ne  fervit  peujt- 
être  qu'à  aigrir  encore  la  plaie  des  Jéfuites ,  qui  ne  (entaient 
déjà  que  trop,  combien  la  doôrine  de  TArchevêque  leur  étoit 
contraire  dans  le  fond*  Ils  furent  cependant  obligés  de  difli- 
muJer  alors  leur  chagrin ,  &  d'ati«ndre  une  conjonfture  plus 
.£aivorable«   L'affaire  du   Quiétifme  &  de  l'Archevêque  de 
Cambrayy  qui  fomentoit  .dès- lors,  &  qui  s'alluma  entière- 
ment l'année  fuivant^,  étoit  un  contre  temps  fâcheujf^  pen- 
dant lequel  leur  crédit  fouffritune  efpece  d'éclipfe ,  &r  celui 
de  l'Archevêque  de  Paris  reçut  un  nouvel  éclat. 

Je  laifîe  à  des  perfonnes  plus  infiruites ,  &  à  de  meilleures 
plumes,  le  foin  d'expliquer  la  nafflance,  les  progrès  ,65  les 
fuites  de  cette  grande  affaire ,  qui  n'a  pas  été  moins  une 
intrigue  de  Cour,  qu'une  querelte  de^Rétigîori  j  ôTje  nïé  con- 
tenterai d'en  tracer  ici  une  efpece  de  tâl^leau-  et)  général  ^ 
fans  entrer  dans  d'autres  circoniîances  particulières  que  celles 
qui  auront  rapport  aux  faits  aicxquels  j'ai  eu  qiielqiie  part^ 
&  qui  font  le  feul  objet  de  ce  Mémoirt. 

L'Ai>bé  de  Fénelon  (i) ,  depuis  Archevêque  de  Cambray, 

« 
■   ■■■«•■        I      I  _  ■  .1  ■       Il   .   1    I  j    ,     I   II  II  I  >  I       111  ^ 

ri)  Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  dnrerfité  des  vHef ,  des  intérêts  &  des 
panions ,  influe  fur  la  manière  d'apprécier  lek  grands  hommes ,  que  less  portraits 
oppofés  qu'-on  afiatts  de  M.  de  Féneioç.:Lesiins  romdéoeint  epmme  Thomme  qvi 
aToit  fyx  le  mieux  réunir  en  lui  les  qualités  contraires  &  incompatibles,  a  Simple 
n  &  délié,  ouvert  &  profond,  modeAe  &  ambitieux ^feofîble  &  i^di^^^^ »' ca- 
s»  pablede  tout  defirer,  capable  de  tout  méprife^;  toiI)ourf  atité,  toti)o«irs  trafl- 
n  quille;  ne^t  mêlant  de  rien,  entrant  dans  tout  ;;  SulpiJnen,  Mimonnaire  mêm^,  & 
sf  Courtifan  propre  à  jouer  les  rôles  les  plus  éclataîls;  propre  à  vitre  dans  robfcunté; 
f»  fuffifant  à  tous ,  &  fe  fuffifant  enc#re  plus  à  lui*mê(ne;  génie  verfatile  qui  fçavoit 
s»  prendre  tous  les  caraâeres  (sasperdrqamais  le  fiea'^  dont  le  fond  étoittineimagina- 
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*  étôit  un  de  ces  hommes  tares,  deftfinés  à  faire  époque  dans 
leur  fiecle ,  &  qui  honorent  autant  rhumanité  par  leurs  vertus 

"qu'ils  font  honneur  aux  lettres  par  leurs  talens  excellens  j 

*  facile,  brillant,  dont  le  caraéïtere  étbit  une  imagination  fé- 
'  conde,  gracieufe  &  dominante,  Ùlxïs  faire  fentir  fa  domina- 
tion. Son  éloquence  avoit  en  efïetplus  d'infînuation<jue  de 
véhémence  j  &  il  rjgnoit  autant  par  les  charmes  de  ia  fo- 
ciété ,  que  par  la  fupériorité  de  Tes  talens ,  fe  mettant  au 
niveau  de  tous  les  efprits  Si  ne  difputant  jamais,  paroilTant 

"même  céder  aux  autres  dans  le  temps  qu'il  les  entraînoit, 
-  Les  grâces^coutoient.de  fes  IçvréS}  &  il  fembloit  traiter  lés 
plus  grands  fujets,  pour  ainfi  dire,  en  fe  jouant.  Les  plus  pe- 
tits s'ennobliflbient  fous  fa  plume,  &  il  eut  fait  naître  des 
fleurs  du  fein  des  épïrres.  Une  noble  fingularité  répandue  fur 
'toute:  fa  perfonhe ,  &  je  ne  fçais  quoi  de  fublime  dans  le 
'fimplb  ajoutoicnt  à  fon  caraÔére  un  certain.aîr  dé  Prophète; 
;Ie  tour  nouveau,  fans  être  afféfté,  qu'il  donnoit  à  (es^  ex- 
'  preflîons ,  faifoit  croire  à  bien  des  gens  qu'il  pofledoit  toutes 
les  fciences ,  comme  par  irifpiration  ;  on  eût  dit ,  qu  il  lés 
'  avoit  inventées  plutôt  qu'il  ne  les  avoit  apprifes.  Toujours 
original ,  toujours-créateur ,  n'imitant  perfonne  &paroiflant 


,  H  tioniiiconde ,  ^cîeiife  &  dominante  ».  D'autres  Ecrivains  ont  apprécié  bien  difFé- 
^  remment  les  quaUtés  de  cet  illuftre  Prélat.  Ils  ont  peint  des  traits  les  plus  touchans  cette 
'  aimable  cancjeur ,  cette  noble  (implicite  &  cette  douceur  inaltérable  qui  répandirent 
rtant  de  charmes  fur  fa  yie^  &  qui  le  font  encore  tant  chérir  après  fa  mort.  Ils 
n'ont  pa  parler  fans  des  tranfports  d'admiration,  de  cette  piété  tendre  &  fmcere 
qui  ne  cherçhoit  en  tout  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  hommes.  La  diverfité 
'  ^appanfe  de  ces  fugemens  éclate  d'une  manière  encore  plus  fenfible  dans  les  pa- 
rallèles de  Bofluet  *  &  de  Fenelon  que  les  Proteftans  &  certains  Philolophes  de  nos 
jours  noa^ont  fâiffés.  'Ttvouons  donc  que  dans  tous  les  temps  rien  n'a  été  plus  rafe 
;que  cet  efprit  d'équité  &  cette  impartialité  fcrupuleufe  avec  laquelle  on  doit  louer 
les  talenf  ôc  les  vertus  des  grands  hommeis:  la  maxime  il  ùge  ^  lauda  parce ,  vûv- 
Iptra  farcius  ,  n'a  pas  été  «mieux  prat^qtiée  par  les  modernes,  que  par  ki  anciens.  • 


*  On  Ht  arec  étonnement  tout  ce  qui  a  échappé  à  la  plume  des  Jui'ieu  &  des  MosTieHns  contre 
b  mémoire  du  grand  BoiTuet^  Le  Coriphée  des  Incrédules  a  tiouiTé  plus  loin  (es  in^eaives.  Il  a  ofé 
dire  de  rhomme  qui  a  le  ihteux  fait  fervir  la  Philofophie  au  triomphe  de  la  Religion ,  qu*il  avok  d4ê 
fentimens  Philofophiques  bun  difiîircns  de  fa  Théologie^  Vouloir  ainfi  répandre  des  (bupçons  fur  U 
pureté  de  la  foi  d*un  Prélat  qui  a  travaillé  avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès  pour  TEglife ,  &  qui 
a  tant  de  droit  â  nos  éloges  &  à  notre  admiration  ,Vf  ft  tout-à-la-Fois  fe  jouer  de  la  vérité  6c 
-  im>ntrer  I9  foihloSs  de  (a  caufe»  jp*eâ ,  en  ua  aor»  ic  eomUe  du  délire*  *         u      \ 

lui-même 
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luî-même  inimitable.  Ses  talens  long-tcmp»  cachés  dans  lob- 
fcurité  des  Séminaires ,  &  peu  connus  à  la  Cour,  lors  même 
qu'il  fe  fut  attaché  à  faire  des  miffions  pour  la  converfion  des 
Religionnaires,  éclatèrent  enfin  par  le  choix  que  le  Roi  en  .  s 
fit  pour  l'éducation  de  Ton  petit-fils  ,  le  Duc  de  Bourgogne. 
Un  fi  grand  théâtre  ne  Tétoit  pas  «op  pour  un  fi  grand  Ac- 
teur; &  fi  le  goût  qu'il  conçut  pour  le  myftique  n'avoit  trahi 
le  fecret  de  fon  cœur  &  le  fo/ble  de  fon  efprit,  il  n'y  au- 
roit  point  eu  de  place  que  le  Public  ne  lui  eût  defiinée,  & 
^ui  tfeût  paru  encore  au-deflbus  de  fon  mérite.  / 

Un  naturel  fi  heureux  fut  perverti,  comme  celui  du  pre-^ 
mier  homme,  par  la  voix  d'une  femme*; &  fes  talens,  fa  *m|  .  ^ 
fortune,  fa  réputation  même,  fiirent  facrifiés,  non  à  Tillufion  aïeuîe' mafcr- 
ées  fens,  mais  à  celle  de  l'efprit.  On  vit  ce  génie  fi  fublime  îî^^/f  ^*•  !* 
fe  borner  à  devenir  le  Prophète  des  Myftiques  &  l'Oracle  Beife,      ^ 
du  Quiétifme  ;  ébloui  le  premier  par  l'éclat  de  fes  lumières, 
&  éblouifiant  enfuite  les  autres  ;  fuppléant ,  au  défaut  de 
fcience,  par  la  beauté  de  fon  efprit,  fertile  en  images  fpé- 
cieufes  &féduifantes,  plutôt  qu'en  idées  claires  &  précifes , 
voulant  toujours  paroître  Philofophe  ou  Théologien ,  &  n'é-^ 
tant  jamais  qu'Orateur:  caraâere  qu'il  a  confervé  dans  tous 
les  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie. 

Il  trouva  le  Quiétifme  fort  décrié  par  une  Ordonnance 
du  dernier  Archevêque  de  Paris,  &  encere  plus  par  la  con- 
damnation de  Molinos  >  que  le  Pape  Innocent  XI  avoit  pro- 
noncée. Effrayé  des  excès  de  ce  Myfl:ique ,  que  fon  coeur 
déteftoit,  &  que  la  pureté  de  (es  mœurs  ne  défavouoit  pas 
moins  ,  mais  trompé  par  la  prévention  de  fon  efprit,  qui 
avoit  faifi  fortement  une  fauffe  idée  de  perfeftion,  il  forma 
le  deflein  hafardeux,  de  condamner  les  conféquences,  fans' 
abandonner  le  principe  j  &  il  ofa  fe  donner  à  lui-même  la 
taiffion  de  purger  le  Quiétifme  de  tout  ce  que  cette  Seflte 
avoit  d'odieux,  de  le  renfermer  dans  {es  véritables  bornes, 
de  faire  le  peribnnage  d'Interprète  &  comme  *de  Médiateur, 
entre  les  Myftiqiids  &  les  autres  Théologiens,  d'apprendre 
Tome  XIIL  Y 
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aux  uns  &  aux  j,utres  la  force  des  mots  dont  ils  fe  feN 
voient,  &  de  fe  rendre  par- là  comme  l'arbitre  fuprême  de 
la  dévotion.  . 

Eft-il  vrai  que  voyant  le  Roi  fe  tourner  entièrement  du 
côté  de  la  Religion ,  les  perfonnes  les  plus  puifTantes  à  la 
Cour  fe  conformer ,  au  ninns  en  apparence ,  au  goût  du  Sou- 
verain ,  &  la  dévotion  devenir  TinArument  de  la  fortune ,  il 
ait  eu  la  penfée  de  joindre  la  politique  à  la  myfticité,  & 
de  former,  par  les  liens  fecrets  d'un  langage  myftérieux,  une 
puiiTante  cabale ,  à  la  tête  de  laquelle  il  feroit  toujours  par 
Félcvation  &  Tinfinuation  de  fen  efprit,  pour  tenir  dans  fa 
main  les  refforts  de  la  confcience,  &  devenir  le  premier  mo- 
bile de  la  Cour ,  ou  dès  le  vivant  du  Roi  même ,  ou  du 
moins  après  fa  mort ,  par  le  crédit  du  Duc  de  Bourgogne , 
qui  avoir  un  goût  infini  pour  lui }  c'eft  le  jugement  que  bien 
des  gens  en  ont  porté ,  &  qu'il  faut  remettre  au  fouverain 
fcrutateur  de  l'efprit  &  du  cœur  humain. 
.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  eft,  que  fi  ce  jugement  ne 
femble  pas  téméraire ,  l'Archevêque  de  Çambray  ne  fut  pas 
plus  heureux  en  politique  qu'en  Théologie ,  puifque  fa  doc- 
trine fut  condamnée  &  fa  fortune  détruite  par  les  moyens 
mêmes  qu'il  avoir  pris  pour  l'élever. 

Le  bruit  fe  répandit  d'abord  fourdement,  qu'il  favorifoît 
les  opinions  des  Quiétiilesi  &  le  foupçon  s'en  augmenta  tel- 
lement ,  que  l'Archevêque  de  Paris ,  l'Evêque  de  Meaux  & 
•  M.  Godet  TEvêque  de  Chartres*  commencèrent  à  prendre  lachofe  fé* 
EvêquT^dê   «eufement ,  &  jetterent  les  fondemens  de  cette  efpece  de 
Chartres ,  fut  Triumvirat  alors  uni  contre  le  Quiétifme ,  &  <lepi>is  divifé 

dans   la  fuite ^  i      t      /•'    «r 

le  contradic  P^^  i^  Janfenifme. 

tcur  perpétuel  L'allarme  fiit  portée  jufqu'aux  oreilles  du  Roi  ^  &  l'on  a  cru 
îêjîê^  dJÎf^  ^"^  c'étoit  le  Chancelier  de  Pontchartrain,  alors  Contrôleur 
fis,  dans  Taf-  général  des  finances  &  Secrétaire  ^'Etat,  qui,  malgré  1^ 
M'Bjffu'l\?^  crédit  du  Duc  de  Beauvilliers,  le  plus  grand  adorateur  de 
toujours  réfté  l'Abbé  dcFénelon,  &  malgré  laproteôion  qu'on  craignoit 
ïivê^la^^^^  alors  que  M.  de  M.  .  .  .  •  ne  donnât  à  l'on  &  à  l'autre, 
Parij,  avoir  eu  le  courage  tf avertir  le  Roi,  qu'il  fe  formoit  à  la 
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Cour ,  &  prefque  fous  (ts  yeux ,  Un  parti  redoutable  à  la 
Religion ,  pernicieux  aux  bonnes  moeurs  y  &  capable  d'intro* 
duîre  un  fanatifme  auffi  fatal  à  TEglife  qu'à  TËtat.  On  pré- 
tend même  que  ce  fut  là  Tépoque^  ou  du  moins  la  véritable 
jCaufe  de  la  décadence  de  fa  faveur.  Tous  ceux  qui  étoient 
engagés  dans  la  cabale  myftique  ne  lui  ayant  jamais  pardonné 
cette  efpece  de  délation  fecrete,  &  s'étant  toujours  attachés 
depuis  ce  temps-là  à  le  décrier  dan&.refprit  du  Roi,  par  des 
voies  fouterraines ,  en  faifant  pafler  pour  Janfénifle  y  celui 
qui  les  avoir  fait  pafier  pour  QuiétiAes. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eil:  qu'on  vit  éclater  alors  la 

gande  droiture  du  feu  Roi  j  ni  l'eftime  qu'il  avoit  pout  le 
uc  de  Beauvilliers ,  ni  la  confiance  dont  il  l'avoit  honoré 
en  le  faifant  Gouverneur  de  fes  petits  enfans,  Chef  du  Confeil 
des  finances  &  Miniflre  d'Etat  >  ni  la  crainte  de  paroître  s'être 
trompé  dans  le  choix  de  ce  Duc^  dans  celui  de  l'Abbé  de  Fé^- 
nelon,  &  de  tous  ceux  qui  étoient  auprès  des  jeunes  Princes 
&  que  la  contagion  du  Quiétifme  commençoit  à  gagner  ^ 
ne  l'empêchèrent  point  de  fe  déclarer  hautement  contre 
toute  nouveauté  ^  d'ordonner  qu'on  approfondit  exaâement 
les  foupçons  qu'on  avpit  contr'eux  &  de  chercher  Uïîiquey 
ment  dans  cet  examen ,  le  maintien  de  la  bonne  doârine  & 
&  la  gloire  de  la  Religion. 

A  la  vérité ,  en  prenant  cette  réfolution  il  n'eut  à  com- 
battre en  lui  -  même  aucun  goût  perfonnel  pour  l'Abbé  de 
Fénelon ,  foit  que  naturellement  il  craignît  les  efprits  d'un 
ordre  fupérieur,  foit  qu'une  certaine  fîngularité,  &  je  ne  fçais 
quoi  d'extraordinaire,  qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  en- 
troit  dans  le  caraôere  de  cet  Abbé,  n'eût  pas  plû  ati  Rpi, 
dont  le  goût  fe  portoit  de  lui-même  au  fîmple  &  à  l'uni  î 
foit  que  l'Abbé  de  Fénelon,  voulant  paroître  fe  renfermer 
dans  (es  fon6Hons ,  eût  évité  par  une  politique  profonde  de 
s'infinuer  dans  la  familiarité  du  Roi,  ou  qu'il  eût  pçut-êtte 
défefpéré  d'y  réuffir ,  il  t&  au  moins  certain  que SaMajeftd 
n'a  jamais  paru  le  goûter  ,  &:  qu'elle  n'eut  aucune  peine  à  \0 
facrifîer  dans  la  fuite  >  lorfque  le  mal  lui  parut  intolérable^ 
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UAbbé  de  Fénelon  n  igaoroit  pas ,  fans  doute ,  ces  âif-. 
pofitions  du  Roi }  &  il  en  fentit  d'abord  toutes  les  confé- 
quences.  Il  crut  les  prévenir  en  fe  jultifiant  dans  Tefprit  des 
trois  Prélats,  qu'il  regarda  dès-lors  comme  fcs  plus  grands 
ennemis.  Il  fe  flatta  de:  les  appaifer  en  convenant  des  prin- 
cipes avec  èux/&  ce  fut  dans  cette  vue  que,  par  lentre- 
mife  de  Tronçon  ,  qui  étoit  à  1^  tête  des  Sulpiciens,  homme 
plus  fenfé  &.plus  raifonnable  quC  beaucoup  d autres,  oo 
*  Trente  dïciïd  les  famcox  articles  dlfly*,  où  ion  renferma  dans  un 
quatre  articles  petit  nombre  de  propofîtions ,  les  principales  règles  de  la 
poft^^IuT  e?^  créance  &  du  langage  fur  la  Théologie  rayfHque. 
reursduQuié-      Cçs' aïiicles  furent  fignés  comme  une  efpece  de  traité, 
^*^"^  jpar  les  Chefs  des  Partis  contraires,  &  ils  furent  fui  vis  dHine 

réconciliation,  au  moins  apparejite «  &  d'une  paix  peut-être 
infidelle,  qui  parut  néanmoins  avoir  calmé  les  efprits ,  diffipé 
les^  foupçons  &  couvert  le  pafle* 

UAbbé  de  Fénelon  en  recueillit  le  fruit  par  le  grand  préf 
fent  de  l'Archevêché  de  Cambray ,  que  le  Roi ,  raffuré  fur 
fes  fentimens,  lui  fit  peu  de  temps  après  :  heureux  s'il  avoir 
fçu  jouir  d'un  retour  fi  favorable,  &  fe  foutenir  dans  une 
fituatron  où  il  n'a  voit  qu'à  fe  taire  pour  être  tranquille  dans 
le  temps  préfent,  &  nourrir  de  plus  grandes  efpérances  pour 
l'avenir. 

Mais  on  reconnut  bientôt,  que  l'homme  d'efprit  n^a  fou- 
I  vent  point  d'ennemi  plus  redoutable  que  fon  efprit  même  5 

que  de  toutes  les  efpéces  d'amour-propre ,  la  plus  dangereufe 
eft  celle  qui  nous  attache  à  nos  opinions  en  matière  de  Re- 
ligion ,  &  que  l'éloquence  devient  prefque  toujours  un  talent 
fatal  à  celui  qui  fe  flatte  d'en  avoir  aflez  pour  rendre  tout  ce 
qu'il  penfe  vraifemblable.  Eny  vré  d'ailleurs  de  l'encens  d'un 
parti  qu'il  tenoit  demme  enchanté  par  les  charmes  de  fon  es- 
prit ,  &  ne  confultant  qu'un  petit  cercle  d'adorateurs ,  dont 
il  étoit  le  centre  ,  il  crut  qu'il  entraîneroit  également  toute 
Ja  terre  j  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  lé  crut  de  bonne  foi,  lorf- 
qu'il  fit  paroître  fon  livre  des  maximes  des  Saints.  11  éblouit 
en  effet,  le  Dofteur  Pirot,  Approbateur  de  cet  Ouvrage 
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qui  Fappella ,  un  livre  tout  (Tor ,  où  les  limites  du  vrai  &  du 
faux  étoient  fi  exaftement  marquées ,  qu'on  ne  pouvoit  plui 
s'y  méprendre.  Mais  dans  cette  mine ,  où  l'Approbateur  n  a- 
voit  vu  que  de  l'or ,  le  pul?lic  plus  pénétrant  &  moins  flatr 
^eur  crut  ne  trouver  prefque  que  de  la  terre  ;  le  fouléve- 
ment  fut  univerfèl.  Les  cenfures  que  l'archevêque  de  Paris 
&  l'Evéque  de  Chartres  publièrent  alors,  contre  les  écrits 
de  celle  qu'on  appelloit  la  nouvelle  Prifcille*,  ouvrirent  les  *Mad.Guyoa 
yeux  à  tout  le  monde  j  &  les.adouciffemens  du  Prélat ,  qu'-oii  a/"*^"^^^^"^ 
ofa  regarder  comme  un  nouveau  montan,  parurent  ne  letvit  faciu  de  faire 
qu'à  rendre  le  poifon  plus  dangereux ,  parce  qu'il  étoit  mieux  ^Î^ÎT^'^Ma  Jf^ 
prépare*  '  ciit  inutuié  ; 

L'Archevêque  de  Carabray  étoit  alors  dans  fon  nouveau  ^"  Toncns. . . 
Diocèfe  î  &  c'étoit  même  en  fon  abfence  ,  que  des  amis, 
trop  officieux  avoient  fait  imprimer. fon  ouvrage.  Etonné  dn^ 
bruit  qu'il  faifoit,  ôf  craignant  dç  fe  voir  bienfôt  condamné' 
par  fes  Confrères ,  il  comprit  qu'il  n'avoit  point  d'autre,. parti 
à  prendre  que  de  déférer  lui-mime  fon  livre  aii  jugement  du 
Saint  Siège.  Le  Roi  le  trouva  bon ,  quoique  ce  fût  vne  ef- 
pece  de  plaie  aux  libertés  de  l'EgUfe  Gallicane,  qu'Unç  4tfaire. 
née  dans  le  Royaume  n'y  fut  jDas  décidée.,  i^v^nt  cjMiÇ  d'êtrç 
portée  à  Rom^  ;  mais  on  le  perfuada  que-Compi^  c'^étoit, 
l'Archevêque  de  Carpbray  qui  l'y  pôrtoit  volontairement  j, 
&  avec  la  permiffion  du  Roi,  le  mal  étoit  moindre»  &  qu'en 
tout  cas,  il  pôurroit  être  réparé  par  la  manière  dont  on  rece- 
vroit  ia  décifion  du  Pape.      '  ,     \.        ;  ^       ,    ^./ 

.  L'Archevêque  de  Cambray  y  gagna  toujiÀjrs  de  p'avoir; 
que  pour  Adverfairçs  ceux  qu'il  craignoit  d'avoir  pour  Jugfes, 
&  de  pouvoir  fe  flatter  de  prolonger  l'aiFaire  par  les  retar^  . 
démens  ordinaires  à  la  Cour  de  Rome,  de  mettre  à  ^profit 
le  bénéfice  du  temps,  &  de  trouver desiteeipéramens  qui 
fauveroient  peiii-être  fon  honneur,  6ç»  mettroient  fon, livre  k 
çpuvert  d'une  flétriflure  injuri^ufe.  ' 

.  :  Les  trois  Prélats  que  j'at  appelles  les  Triumvirs  du  Quié* 
lifmex  le  fuivirent  dans  le  Tribunal  qu'il  avoit  chotfî,  &  ne 
JCefuferent  point  dy  paroître  (qs  égaux,  dans  rinilru6tion  du. 
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procès ,  comptant  bien  qu'ils  feroient  enfin  fes  fupérleiirs 
dans  le  jugement.  Après  un  (î  grand  éclat,  &  le  combat  une 
fois  engagé  ,  le  Roi  prévoyant  que  Tiflue  n'en  feroit  pas 
avantageufe  à  l'Archevêque  de  Cambray ,  ne  crut  pas  qull 
convînt  de  lâiffer*  l'éducation  de  fes  petits  enfans  entre  les 
mains  d'un  homme  déjà  fufpeft,  s'il  n'étoit  pas  encore  con- 
vaincu i  &  d'ailleurs  ^  dans  l'efprit  du  Roi ,  c'étoit  prefque 
être  coupable  que  d'être  accufé  ert  matière  de  Religion. 
L'Archevêque  eut  donc  ordre  de  demeurer  dans  fon  Dio- 
cèfe  }  on  éloigna  des  Princes  l'Abbé  de  Langeron,  Dupuy , 
l'Echelle  &  tous  ceux  qu'on  croyoit  trop  attachés  à  la  per- 
fonne  &  aux  fentimens  de  l'Archevêque  de  Cambray  }  le 
Gouverneur  même  fut  fur  le  point  d'être  entraîné  par  la 
chute  du  Précepteur.  La  délicateffe  du  Roi,  fur  ce  qui  pou- 
voir întérefler  la  Religion,  fembloit  le  faire  pencher  vers 
le  parti  le  plus  fur  j  &  après  avoir  frappé  le  Maître ,  il  lui 
paroiflbit  dangereux  d'épargner  le  Difciple.  On  lui  infpira 
cependant,  ou  il  réfolut  de  lui-même  ,  de  confulter  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  avant  que  de  prendre  cette  grande  réfolu- 
tion.  Le  fort  du  Duc  de  Beauvilliers  fut  donc  remis  entre 
les  mains  d'un  des  plus  grands  ennemis  des  Quiétiiles  ;  & 
fuivant  les  principes  de  Machiavel,  il  n'auroit  pas  dû  héiiter 
à  profiter  d'une  occafion  û  favorable ,  pour  fe  défaire  d'un 
homme  qu'il  pouvoit  perdre  d'un  feul  mot ,  &  qu'il  ne  de- 
voit  pas  efpérer  de  pouvoir  jamais  gagner  ;  mais  il  fiit  plus 
vertueux  que  politique,  &  il  mit  dans  fa>:onfidence  un 
homme  capable  de  fentir  toutes  les  règles  de  la  politique^ 
mais  incapable  de  les  préférer  jamais  à  celles  de  la  coi^^ 
fcience. 

Cet  homme  étoh  mon  pcre  j  que  l'Archevêque  de  Paris 
confulta,  comme  lé  Roi  l'avoit  confulté,  &  qui  jugeant  des 
autres  par  lui-même,  efpéra  mieux  du  Duc  de  Beauvilliers, 
que  le  Duc  de  Beauvilliers  ne  répondit  à  fes  efpérances* 
Mon  père  honoroit  fincé rement  en  lui  cet  efprit  de  Religion | 
de  modération  &  de  juftice,  qui  éclatoit  dans  toutes  fes  ac^ 
fions.  Il  regardoit  fa  prévention  pour  le  .Quiétifme  cowgoMB 
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mne  illu{î#n  paiTagere,  comme  Une  efpece  d'éblouiflemeQt  de 
vertu,  que  Texemple  &  Ffiutorité  de  l'Archevêque  de  Cam- 
bray  avoient  fait  naître  ^  &  que  fa  condamnation ,  ou  fa  ré- 
traâation  diillperoient.  La  qualité  d'homme  de  bien,  qu'il 
refpeftoit  dans  le  Duc  de  ÉeauviUiers,  étoit  un  fi  grand 
titre  pour  lui,,  qu'il  crut  qu'on  de  voit  lui  facriôec  de  iînjplés 
^  foupçons  î  &  il  fe  fit.  une  efpece  de  fcrujHile  d'ôter  d'ajuprès 
du  Roi  l'homme  le  plus  vertueux  de  tous  ceux  ^ui  avoient 
part  à  la  confiance  de  Sa  Majefté* 

Le  Duc  de  Beauvilliers  fut  donc  rai&rmi  àans  (a  fituatiûn 
par  les  con/eils  dei'Archevêque  de  Paris ,  fondés  fur  le  feftr 
firoent  de  mon  pere^j  qui  a  reçu ,  fans  doute»  dans  le  ciel  la 
récon^enfe  de  fa  vertu  &  de  i^  grande  manfuétude.  Je  le 
croîs  d*autant  plus ,  qu'il  en  a  été  mal  récompènfé  fur  la  terre, 
le  Duc  de  BeauvilUers ,  qui  paroiflbit  fort  de  fes  aixvs  juf- 
qu'alors ,  s'étànt«)U)ours  refroidi  pour  lui  depuis.ce  terops-là. 
Et  Ton  a  même  voulu  me  faire,  croire,  que  fa  prévention  pout 
le  Quiéîifme,  l'antipathie  qu'il  ayoit  conçue  pour  ceux  qu'on 
nomme  Janféniftes ,  depuis  qu'ib  s'étoient  déclarés  contre 
l'Archevêque  de  Cambray ,  &  fon  goût  pour  lesvSulpicîens;, 
dont  le  génie  convenoit  alfezà  la  mefuredu  fien ,  Y^^vçi^nt 
porté ^  dans  les  dernières  années defâ  vie^  à  re^re  de  maur 
vais  offices  à  mon  peré^  comme  ami  dfts  Janféniilës ,  &  d'ailr 
leurs  d'un  caraÔere  d'efprit  trop  fcrupuleuç:,. reproché  que 
mon  père  ne  méritoit  pas.  Ses  doutes  étoient  en  lui  Teffet 
de  rétendue  de  fes  lumières ,  &  ne  fervoient  qu'à  affjsrmir 
fa  décifion ,  quand  il  avoir  Une  fois  pris  fon  parti.  Mais  quand 
xnême  fa  modeftie  Vâuroit  fait;  héfiter  queli^efoisj^  Ç^  n^êr 
toit  pas  au  Duc  de  Beauvilliers  de  lui  reprocher  un  fcrupule 
auquel  il  avoit  lui-même  tant  d'obligation.  Mais  on  n'aime 
point  ceux  auxquels  on  doit  trop,i&  dqnf  Ia;piîéfence  fetnble 
3a<H2s  dîlre  toujours,  qu'ils  ont  ét^  Ig^maitte^  dei'nptrç/orr. 
^près  tout,  je  poii^e  peut-être  trop  loin  çe^  .CQ5jft6l\irç§  & 
41  fe  peut  fjaire:que  la  préventipoîciXtrêrte:4u  ÎHicdeiBeai*- 
■viUiers  contre  le  Janfénifnie,  fans  îiy.Qir  peut- êtr§  jamais  fçu 
«0  quoi  il  CQ»fiftoit.>  ait  é%f  laXçule,W«fe^f<pn  rej&oidif- 
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femfeftt  fKDter  mon  perCc  Quoi  qu'il  en  {oit ,  il  parut  alors  rew 
noncer  abfolument  au  Quiétifme,&  foit  qu'il  eût  cru  de  lui^f 
même  de  voit  faire  éclater  fon  changement  par  une  a6Hoa 
Aiarquée,  fcât  qutf  cette  démarche  lui  eût  été  infpirée^pour 
éonvairtcre  té  Roi  <le  la  fincérité  de  fa  converfion,  il  alla 
che;î  l'Archev^ue  de  Paris  atec  la  DuchefTede  Beauvilliers, 
le  Duc^  &  la  Ddc^elTè  de  Chevreufe ,  qui  s'étoient  laiffés 
éblouir  comme  hii^  powàiTurer  l'Archevêque ,  qu'ils  étoient 
abfolument  défabufés  d'un  {yùème  f\  dangereux ,  &  pour  en 
faire*  uhb  efpece  d'aSjur&tion  entre  fes  mains ,  diont  l'Arche* 
réque  ne  manqua^  pa»  de  faire  leur  cour  8c  la  tienne  au  Roit 
Je  ne  fcais  néartUioins  (i  )e  n'anticipe  pas  le  temps  de  cette 
converuon^  &  (i  elle  ne  fut  pas  le  fruit  de  la  conftitution 
du  Pape ,  pour  Tautorité  duquel  le  Duc  de  Beauvilliers  avoit 
preifque  la  crédulité  d'un  Ultramontain. 

Péndaînttoos  ces  mouvemens  delà  Cour,  l'Archevêque 
de  Cambray  avoit  publié  une  Inftruâion  paftorale  affez  mal 
digérée  ,  qui  étoit  comme  l'apologie  de  fa  doârine  j  &  i'E- 
vêque  de  Mea\i?£  s'étoit  chargé  j  prefque  feul,  de  tous  les 
envisages  qu'il  falloir  faire  >  pour  développer  aux  yeux  du 
Pape  &:  de  l'Eglife  attentive ,  tous  les  Myfteres  du  Quié^ 
tifmfe  adouci  de  l'Archevêque  de  Cambray»  On  vit  donc 
entrer  en  lîce  deux  Advérfaires  illuftres,  plutôt  égaux  que 
femblables  ^  l'un^  confommé  depuis  long- temps  dans  la  fcience 
de  l'Eglife ,  couvert  des  lauriers  qu'il  avoit  remportés  tant 
de  fois  en  combattant  pour  elle  ^  contre  les  Hérétiques  :  Athlète 
îiïfatigable,  que  fon  âge  Se  fes  viâoires  auroient  pu  difpenfet 
^  s'engager  dans  un  nouveau  combat ,  mais  dont  f efprit 
encore  vigoureux  6r  fupérieur  au  poids  des  années  confei^ 
voit,  dans  fa  vieiliefle,  une  grande  partie  de  ce  feu  qu'il  avoit 
eu  dans  fa  jeunefTe  j  l'autre,  plus  jeune  &  dans  la  force  de 
l'âge  >  moins  connu  pât  fes  écrits  ,  néanmoins  célèbre  par 
la  réputation  de  fon  éloquence  &  de  }a  liauteur  de  fon  géni€> 
nourri  &  exercé  depuis  lone^temps  dans  la  matière  qvâ  Êûr 
foit  le  fujet  du  combat  4  polTédant  parfaitement  la  langue 
des  Myftiques,  capable  de  tout  entendre^  de  tout  expli^ 
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quer ,  &  de  rendre  plaufible  tout  ce  qu'il  expliquoit.  Tous 
deux  long  temps  amis ,  avant  que  d'être  devenus  également 
rivaux  ;  tous  deux  recommandables  par  l'innocence  de  leurs 
moeurs ,  également  aimables  par  la  douceur  de  leur  com- 
merce î  ornemens  de  l'Eglife ,  de  la  Cour ,  de  l'humanité 
même  }  mais  l'un  refpeâé  comme  un  foleil  couchant,  dont 
les  rayons  alloient  s'éteindre  avec  majefté  ;  l'autre,  regardé 
comme  un  foleil  levant,  qui  rempliroit  un  jour  toute  la  terre 
de  fes  lumières ,  s'il  pouvoir  fortir  de  cette  efpece  d'éclipfe 
dans  laquelle  il  s^étoit  malhéureufement  engagé.  On  vit 
couler  de  ces  plumes  fécondes  une  foule  d'écrits ,  qui  di- 
vertirent le  public  &  affligèrent  l'Eglife,  par  la  divifîon  de 
deux  hommes ,  dont  l'union  lui  auroit  été  aufli  gloriéufe  qu'u* 
tile,  s'ils  avoient  f^u  tourner  contre  fes  ennemis  les  armes 
qu'ils  employoient  l'un  contre  l'autre. 

Le  fcandale  étoit  moins  grand ,  tant  qu'ils  ne  combatti- 
rent que  fur  le  fonds  de  la  Doftrinej  &  l'on  pouvoir  le  re- 
garder du  moins  comme  un  mal  néceifaire.  Mais  la  fcene 
devint  plus  trifte  pour  les  gens  de  bien,  lorfqu'ils  s'atta- 
quèrent mutuellement  fur  les  faits ,  &  qu'ils  publièrent  des 
relations  contraires  où,  comme  il  étoit  impoffible  qu'ils  di- 
fent  tous  deux  vrais ,  ou  vit  avec  douleur  ,  mais  avec  cer- 
titude, qu'il  falloit  que  l'un  des  deux  dît  fauxj  &  fans  exa- 
miner ici  de  quel  côté  étoit  la  vérité,  il  eft  certain  au  moins 
que  l^Archevêque  de  Cambray  fçut  fe  donner  dans  l'efprit 
du  public   l'avantage  de  la  vraifemblance. 

L'Evêque  de  Meaux  compenfa  cet  avantage  par  la  fupé- 
riorité  de  fa  caufe  &  de  fa  capacité  j  l'efprit  étoit  d'un  côté, 
&  la  raifon  de  l'autre  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d'ef- 
forts &  fans  avoir  de  grands  obftacles  à  furmonter,  que 
la  raifon  fut  enfin  viaorieufe.  Le  parti  des  Miftiques , 
aufE  caché. d'abord  que  leur  doélrine,  étoit  beaucoup. plus 
grand  qu'il  ne  le  paroiiFoit.  Les  perfonnes  les  plus  accrc^ 
ditées  de  la  Cour  avoient  été  éblouies  par  la  fpiritualité 
&  peut-être  par  la  commodité  de  cette  doftrine.  Plufîeurs 
Jéfuites  y  étoient  entrés  j  &  le  Roi,  malgré  fa  prévention 
Tome  XIIL  Z 
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pour  la  Société ,  avoit  été  obligé  ,  par  fon  zèle  encore  pli» 
grand  pour  la  Religion,  d'en  faire  arrêter  quelques-uns. 

Quoique  cette  contagion  n'eût  pas  gagné  jufqu  au  fond 
de  la  Compagnie,  &  que  le  Corps  n'eût  pas  adopté  les  opi- 
raon$  des  Particuliers,  la  politique  fit  fur  ceux  mêmes  qui 
en  étoient  foct  éloignés^  ce  que  Tillufion  &  la  fédu6lion 
avoit  fait  fur  les  autl'es  ,  &  ceux  qu  on  appelloit  Janféniftes, 
ayant  pris  parti  contre  les  Quiétiftes,  ou  comme  TËvêque 
dfi  Noyon,  Clernajont-Tonnerre ,  les  avoit  affez  bien  nommés,, 
çoptife  les  Serm^QuiédJlesy  la  politiq^ie  des  Jéfuites  les  obli- 
gcoit  à  foutemr  ceux  qui  étoient  en  butte  à  leurs  ennemis^. 
Us  crurent  même  que  c'étoit  un  perfonnage  à  iBénagec 
pouc  eux  que  FArchevêque  de  Cambray  ^  &  ils  fentirent 
que>  foit  par  la  pureté  de  fes  moeurs,  foit  par  la  fingularité 
de  ies  talens ,  foit  par  le  crédit  qu'il  avoit  dès-lors  à  la  Cour 
&  par  la  faveur  beaucoup  plus  grande  à  laquelle  il  devoit 
parvenir  un  jaur,c'étoit  le  Prélat  de  tout  le  Clergé  françois 
qu'ils  pouvoient  oppofer  avec  le  plus  de  fuccès  à  TArchc- 
itêque  de  Paris* 

Jufques-là  TArchevêque  de  Cambray  avoit  paru  n'être  que 
médiocrement  de  leurs  amis,  non  quil  penchât  du  côté  du 
Janfénifme  par  rapport  au  dogme  (i  )  ,  mais  la  morale  relâchée 
des  Jéfuites ,  &  la  Religion  toujours  tournée  chez  eux  en 
politique ,  paroifToit  lui  faire  horreur }  c'étoit  ainfi  qu'il  s'en 
çxpliquok  quelque^is  avec  fes  plus  intimes  amis*  Mais  dans 
le  monde ,  &  fur-tout  à  la  Cour,  ce  n'eft ni  Teftime,  ni  même 
la  fympathie  des  fentimens  qui  forme  les  liaifons,  c'eft  Tin- 
térêt  &  le  befoin  réciproque  que  Ton  croit  avoir  les  uns  des 
autres.  La  fortune  s^y  joue  du  nom  de  l'amitié ,  &  c'ieft  un 
phénomène  de  morale  fort  commun  en  ce  pays- là ,  de  voir 
un  homme  fe  brouiller  en  un  moment  avec  (es  plus  grands 
amis  y  &  fe  réunir  auffi  promptement  avec  its  plus  grands 

(i)  Il  étoit  fi  éloigné  de  la  doârine  des  Hiomiftes  &  des  Augufiiaiem ,  qu'il  fon«* 
ienoit  la  néceffité  de  l'équilibre  poar  pouvoir  mériter  ou  démétiter.  Mais  dans  f«i 
Lettres  fur  la  Métaphyfique  &  la  Religion ,  fa  Ao&tïtit  fur  la  dépendance  de  Tliomnic» 
4(  le  bcfoia  qu'il  a  d*UA  fecojtt^  divio»  eft  égaleqAent  pur  &  Vik/ùsofi^ 
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ennemis.  Non  feulement  Taniitié,  mais  la  haine  même,  lorf- 
qu  elle  eft  confiante  &  fupérieure  aux  changemens  dlntérét 
ou  de  fortune ,  y  eft  regardée  comme  un  prodige  de  vertu* 

L'Archevêque  de  Cambray  changea  donc ,  ou  de  fentî- 
ment,  ou  du  moins  de  ^conduite ,  à  Tégtrd  des  Jéfuites  j  8t 
ceux  qui  paflbient  dans  fon  efprit ,  pendant  qu'il  n'en  avoit 
pas  befoin ,  pour  les  corrupteurs  de  la  morale  par  leur  relâ- 
chement, &  de  la  Religion  même,  par  leur  politique,  de* 
vinrent  bientôt,  lorfqu'ii  fe  vit  forcé  de  recourir  à  leur  ap- 
pui, une  Société  utile,  néceflaire  à  TEglife,  le  fléau  des 
Hérétiques  &  l'afyle  de  la  bonne  do.ftrine.  Tels  furent  à  peu 
près  les  éloges  qu  il  donna  aux  Jéfuites  dans  un  fermon  qu'il 
prêcha  quelques  années  après  dans  une  Eglife  de  fon  Diocèfe. 

Le  Cardinal  de  Bouillon  étroitement  lié  avec  h  Com- 
pagnie D.  J. ,  &  à  qui  le  Roi  avoit  permis  d'aller  à  Rome  pour 
être  à  portée  d'y  recevoir  la  qualité  de  Doyen  du  Sacré 
Collège  lorfqu'elle  viendroit  à  vacquer,  prit  des  engage-^ 
mens  auffi  intimes  avec  l'Archevêque  de  Cambray,  Se  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  que  la  fubtilité  de  fon  géoie ,  fon  crédit 
perfonnel,  celui  de  (es  amis  &  fur-tout  des  Jéfuites  j  pût  lui 
fournir  de  moyens ,  ou  pour  éluder  ,  ou  pour  retarder  du 
moins  la»décifion  du  Saint  Siège. 

Mais  enfin  le  feu  Roi  &  le  Pape  Innocent  XII  firent 
voir  que  la  droiture  du  cœur,  quand  elle  eft  ferme  &  fin- 
cere,  vaut  quelquefois  mieux  pour  le  Gouvernement,  que 
la  fupériorité  de  l'efprit.  Le  Roi  preffa  tant  le  Pape ,  &  le 
Pape  la  Congrégation  chargée  de  l'examen  du  livre  de  l'Ar- 
chevêque de  Cambray,  que  tous  les  détôursf  &  tous  les  fub- 
terfiiges  de  (es  partifans  furent  inutiles.  Le  dernier  qu'ils  ten- 
tèrent fut  de  propofer  au  Pape  de  faire  des  canons  de  Théo- 
logie inyftique  qui  |irévinflent  toutes  les  ëifputes  &  fervif- 
fent  de  régie  aux  Théologiens  dans  une  matière  fi  fubtile. 
Rien  nétoit  plus  adroitement  imaginé  que  ce  détour,  qui 
tendoit  non-feulement  à  éternifer  Taffaire ,  mais  à  fauver  le 
livre  de  l'Archevêque  de  Cambray,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  fe  foumettre  à  ces  canons .  &  de  dire  que  c'étoit-là  le' 
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véritable  efprit  de  fon  ouvrage.  Mais  le  Saint  Père ,  malgré 
fa  (implicite  naturelle  >  malgré  le  peu  de  capacité  qu'il  avoir 
dans  les  matières  théologiques  ^  &  le  poids  de  fa  grande 
vieilleffe,  fentit  d'abord  le  piège  qu'on  lui  tendoit^  &  fe 
mettant  en  colère  >  il  déclara  qu'il  vouloir  abfolument  que 
l'aiFaire  finît. 

Elle  fiit  donc  terminée  piar  une  conftitutîon  en  forme  de 
Bref,  qui  condamnoit  le  livre  des  maximes  des  Saints ,  & 
vingt-trois  propofîtions  qui  en  avoient  été  extraites ,  avec 
des  qualifications  prononcées  refpeftivement  fuivant  le 
moderne  &  dangereux  ufage  de  la  Cour  de  Rome  ;  on  n'y 
évita,  ni  la  claufe  motu proprio ^  ni  d'autres  claufes  contraires 
à  nos  libertés.  Le  bon  Pape  ne  penfoit  qu'à  finir  prompte- 
ment  le  fond  de  l'aiFaire ,  &  ceux  fur  qui  il  fe  repofoit  du 
foin  de  la  forme,  n'étoient  peut-être  pas  trop  fâchés  d'y  fe- 
mer  des  épines  qui  purent  faire  naître  des  difficultés  fur  la 
réception  du  Bref  dans  ce  Royaume*^ 

Le  Roi  le  reçut  avec  autant  de  joi«  que  le  Pape  en  avoit 
de  le  lui  envoyer ,  &  ne  penfa  plus  qu'aux  voies  dont  il  fe 
fervirôit  pour  le  faire  publier  dans  fes  Etats. 

Le  Premier  Préfident  deHarlay  fut  confulté  fur  ce  fu^et;  & 
il  ouvrit  lavis  d'aflfembler  les  Evêques  par  Provinces,  &  de  faire 
accepter  le  Bref  dans  ces  aflemblées,  pour  le  revêtir  enfuite 
de  Lettres  Patentes ,  qui  feroient  enregiftrées  au  Parlement» 
Cette  forme  nouvelle,  plus  régulière  que  celle  qu'on  avoit 
fuîvie  dans  les  affaires  du  Janfénifme,  &  à  laquelle  il  ne 
manquoit  pour  la  rendre  entièrement  canonique ,  que  de  la 
convertir  ou  en  de  véritables  Conciles  provinciaux ,  ou  en? 
im  Concile  national,  par  Tadjonélion  du  fécond  ordre,  fot 
approuvée  par  le  Roi.  Et  ce  fut  le  Premier  Préfident  qui 
dreffa  le  projet  d»la  lettre  circulaire,  par  laquelle  Sa  Ma* 
jefté  écrivit  à  tous  les  Archevêques  de  foa  Royaume,  d'af- 
fembler  leurs  Suffragans,  pour  délibérer  avec  eux  fur  l'ac- 
ceptation du  Bref.  Le  ftyle  de  cette  lettre ,  comme  tout 
ce  qui  fortoit  de  la  plume  du  Premier  Préfident ,  n'étoit  pas. 
aufli  correft  qu'il  eût  été  à  défirer.  Et  il  pouvoit  donner 
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quelque  prife,  de  part  &  d'autre,  aux  ennemis  &  aux  dé- 
fenfeurs  de  nos  libertés  ;  mais  le  fond  en  étoit  bon,  &  le 
Clergé  de  France  fut  û  charmé  de  voir  renaître  une  forme 
d'aflembléequi  approchoit  fort  cl  un  Concile  provincial,  qu'on 
ferma  volontiers  les  yeux  fur  des  défauts  légers  d'expreffion 
qu'un  critique  exaft  auroit  pu  trouver  dans  cette  lettre. 

L'Archevêque  de  Cambray,  qui  avoir  combattu  comme 
un  lion  pour  la  défenfe  de  fon  ouvrage  ,  tant  qu'il  avoit 
efpéré  de  vaincre,  ou  du  moins  de  n'être  pas  vaincu,  prit, 
en  homme  d'un  efprit  fupérieur ,  le  parti  de  fe  foumettre 
d'abord  comme  la  plus  humble  brebis  du  troupeau  ;  ce  fiit  l'ex* 
preffion  dont  il  fe  fervit  dans  l'afte  de  fa  foumiffion.  Il  n'at- 
tendît pas  même  que  le  Roi  eût  fait  la  moindre  démarche 
pour  autorifer  le  Bref  dans  (ts  Etats  :  qùoiqu'aucun  Décret 
de  la  Cour  de  Rome  ne  puifle  y  être  reçu  fans  l'aveu  du 
Souverain,  il  fit,  en  prévenant  cet  aveu,  une  de  ces  fautes 
heureufes  y  qu'il  n'appartient  qu'aux  grands  hommes  d'hafar- 
der  ;  &  ne  pouvant  plus  éviter  la  condamnation  de  tous  tts 
Confrères,  il  fe  hâta  de  s'aflurer  au  moins  l'honneur  de  s'être 
condamné  le  premier.  Son  Mandement ,  court  &  touchant  > 
confola  tous  (ts  amis ,  afQigea  tous  fes  enrvemis ,  &  démentit 
la  prédiftion  faite  par  TEvêque  de  Meaux  dans  la  chaleur 
de  .la  difpute ,  que  fi  l'Archevêque  de  Cambray  étoit  con- 
damné, on  verroit  bientôt  renaître  la  difiinâion  du  fait  & 
du  droit,  &  toutes  les  autres  fubtilités  dont  on  ne  fait  que  trop 
d'ufages  dans  les  difcuffions  théologiques. 

Lès  Aflemblées  provinciales  fe  tinrent  fucceflîvement  dans 
chaque  Province ,  avec  une  parfaite  uniformité ,  foit  pour  la 
condamnation  du  livre  de  l'Archevêque  de  Cambray,  foit 
pour  la  confef vation  du  droit  des  Evêques  dans  les  jugemens 
de  Doftrine  &  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  s'excita, 
fur  un  dernier  point ,  une  louable  émulation  entre  les  diflFé- 
rentes  Provinces  ^  chacune  voulut  avoir  l'honneur  d'avoir 
mieux  foutenu  le  pouvoir  attaché  au  caraÔereépifcopal^de 
juger  ou  avant  le  Pape ,  ou  avec  le  Pape,  ou  après  le  Pape, 
&  le  droit  danjs  lequel  les  Evêques  font^  de  ne  recevoir  lesi 
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conftitutions  des  Papes  qu'avec  examen  &  par  forme  de  ju- 
gement. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  ce  témoi- 
gnage folemnel  que  FEglife  gallicane  rendit  à  fa  Doftrine, 
c'eft  qu'il  fut  placé  dans  un  temps  où  nous  n'avions  aucun 
démêlé  avec  la  Cour  de  Rome ,  &  où  le  Roi  vivoit  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  le  Pape ,  dont  il  ne  craîgnoit  rien 
&  n  avoit  rien  à  craindre  ;  en  forte  que  ce  fut  à  la  vérité 
feule,  &  non  à  la  néceffité  des  x:onjonftures ,  que  Ton  fut 
redevable  d'une  déclaration  des  fentimens  du  Clergé ,  fi  au- 
thentique &  fi  unanime.  Auroit-on  cru,  dans  ce  temps-là, 
qu'il  ne  fe  pafferoit  pas  plus  de  fix  ou  fept  années,  fans  que 
ces  mêmes  maximes ,  qu'on  publioit  alors  fur  les  toits  j  fiifTent 
non-feulement  attaquées  à  Rome,  mais  prefque  abandonnées 
ou  du  moins  déguifées  &  palliées  en  France  j  mais  nous  fom- 
nies  dans  un  pays  où  l'on  peut  moins  que  par-tout  ailleurs 
hafarder  des  prophéties  fur  l'avenir  le  plus  prochain. 

Il  fut  dur  à  l'Archevêque  de  Cambray  de  fe  voir  obligé 
d'affembler  fa  Province  pour  prononcer  au  milieu  de  (es  Con- 
frères unti  cenfure  encore  plus  folemnelle  contre  lui-même, 
que  celle  qu'il  avoit  fait  paroître  à  la  première  nouvelle  de 
fa  condamnation.  L'Evêque  de  Saînt-Omer,  homme  d'efprit, 
mais  chaud  comme  un  Provençal  qu'il  étoit ,  &  chicaneur 
comme  un  Normand,  ne  fe  contenta  pas  de  lui  voir  avaler 
•doucement.ce  calice;  il  fe  plût  à  en  augmenter  l'amertume 
par  les  indignes  tracafferies  qu'il  lui  fit  dans  l'Aflemblée  pro- 
vinciale de  Cambray,  où  il  vouloir  non  -  feulement  que  ce 
Prélat  fe  fournît  à  fa  propre  condamnation,  comme  il  î'avoît 
déjà  fait  de  fi  bonne  grâce,  mais  qu'il  avouât  encore  qu'il 
étoit  véritablement  tombé  dans  les  erreurs  que  le  Pape  avoit 
condamnées,  faifant  aînfi  le  procès  à  fes  intentions  mêmes, 
en  lui  arrachant  la  foible  confolation  de  pouvoir  dire  au 
moins  qu'il  avoit  bien  penfé  s'il  s'étoit  mal  exprimé.  L'Ar- 
chevêque de  Cambray  répondit  à  fes  interpellations  pref- 
fantes  &  odieufes ,  avec  une  fagefle  &  une  modération  di- 
gnes d'une  meilleure  caufe.  Les  autres  Evêques  de  la  même 
Province,  indignés  du  procédé  de  PEvêque  de  Saint-Omer, 
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vinrent  au  fecours  de  leur  Archevêque,  &  fe  contentèrent 
de  la  proteftation  qu'il  réitéra  en  leur  préfence,  de  fa  fou- 
mif&on  parfaite  au  jugement  du  Saint  Siège. 

Ce  fut  prefque  la  feule  Province  où  Ion  parla  foiblement 
du  droit  des  Evéques  &  des  claufes  contraires  à  nos  libertés^ 
qui  étoient  dans  le  Bref  ;  il  échappa  même  au  faint  &  vé- 
nérable Evêque  d'Arras  ,  qui  n'a  jamais  pu  fe  réfoudre  à 
prendre  un  parti  décifif  fur  l'infaillibilité  du  Pape ^  déparier 
en  quelque  manière  contre  lui-même,  en  difant  :  A  Dieu 
ne  plaife  que  je  veuille  juger  de  nouveau  ce  que  le  Saint  Siège 
a  décidé.  11  a  pourtant  bien  cru  depuis  *  pouvoir  examiner  ce     *Lor$d«  la 
que  Rome  avoir  jugé  :  tant  il  eft  vrai  que  la  diverfité  des  faits  ^*  ^ôJ^jç" * 
&  la  différence  des  conjonélures  influent  dans  Tefprit  des  voir  que  reia* 
hommes  les  plus  fages  y  furies  maximes  mêmes  qui  devroient  *'7"^Td  c- 
étre  les  plus  indépendantes  de  la  variété  des  circonftances.  trine  de  ijx^h 

Tous  les  procès- verbaux  des  Aflemblées  provinciales , 
ayant  été  envoyés  au  Roi,  il  n'étoit  plus  queftîon  que  de 
drefler  les  Lettres  Patentes  qui  dévoient  mettre'le  fceau 
de  fautoriré  royale  aux  délibérations  des  JugeAccléfîaf^ 
tiques  i  &  le  Premier  Préfîdent  de  Harlay  fut  encore  chargé 
d'en  faire  le  projet. 

Il  fuivit  d'abord  trop  fidèlement  le  inodele  des  Lettres 
Patentes  qui  a  voient'  été  expédiées  fur  les  Bulles  d'Inno*- 
cent  X  &  d'Alexandre  VU  contre  le  Janfénifme*  Le  ftyle 
de  ces  Lettres  Patentes  étoit  contraire  à  l'autorité  du  Par- 
lement, &  ne  convenoit  pas  mieux  aux  intérêts  bien  en- 
tendus du  Gouvernement.  Le  Roi  y  marquoit  qull  avoit  fait 
examiner  its  Bulles  dans  fon  Confeil ,  &  que  n'y  ayant  rien 
trouvé  de  contraire  aux  Droits  de  fa  Couronne ,  &  aux  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane,  il  ordonnoir qu'elle  feroit  en-, 
regiftrée  &  publiée  au  Parlement ,  pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur.  Par-là ,  tout  examen  étoit  inter- 
dit au  Parlement  j  le  Roi  étoit  cenfé  l'avoir  fait  ;  &  il  n'étoit  . 
plus  permis  1  cette  Compagnie  d'ajouter  aucunes  modifica- 
tions en  enregiftrant  les  Bulles  des  Papes ,  par  rapport  aux 
claufes^  ou  abufives  ^  ou  dangereufes,  qu'elles  pourroient  con- 
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tenir.  Cependant ,  le  Premier  Préfident  de  Harlay ,  trouvant 
ce  ftyle  établi  dans  les  derniers  exemples ,  ou  plutôt  dans 
les  feuls  que  Ton  eût  jufqu  alors  des  Bulles  reçues  fblera- 
nellement  dans  le  Royaume  en  matière  de  Doftrine,  crut, 
ou  par  prudence ,  ou  par  timidité ,  devoir  fuivre  le  même 
ityle ,  de  peur  de  fe  compromettre  en  demandant  qu'on  le 
changeât,  &  que  Ton  mît  dans  ces  Lettres  Patentes  la  claufe, 
/z7  vous  appert  quil  ny  ait  rien  dans  la  Bulle  de  contraire 
aux  Droits  de  notre  Couronne^  Libertés  de  Œglife  Gallicane  y 
maximes  &  ufages  de  notre  Royaume  :  çlaufe  qu'on  a  accou- 
tumé de  mettre  dans  les  Lettres  Patentes  qui  s'expédient 
fur  les  Bulles  d'union  de  Bénéfice ,  ^  autres  obtenues  pour 
des  intérêts  particuliers. 

Le  Chancelier  Boucherat  vivoît  encore  alors,  c'eft- à-dire, 
qu'il  n'étoit  pas  mort  j  ft  fanté  étoit  tellement  aflFoiblie  par 
le  nombre  des  années  &  par  une  longue  défaillance,  qu'il 
ne  faifoit  prefque  plus  aucun  exercice  de  fa  Charge ,  fi  ce 
rfeft  qu'iOionoroit  encore  quelquefois  le  Confeil  de  la  pré- 
fence  de'rori  corps.  M.  de  Pontchartrain ,  Contrôleur  Géné- 
ral ,  Miniftre  &  Secrétaire  d*Etat,  fon  fuccefleur  défigné  dans 
l'efprît  4u  Roi ,  en  exerçoit  déjà  leç  fondions  par  une  efpece 
d'anticipation  ;  ainfi  ce  fut  à  lui  que  le  Premier  Préfident 
de  Harlay  envoya  le  modèle  des  Lettres  Patentes  que  le 
Roi  étoit  fur  le  point  de  donner  fur  le  Bref  d'Innocent  XIL 
Ce  Miniftre  qui  avoir  une  grande  eftime  pour  mon  père  , 
&  qui  m'honoroit  auffi  de  {a  confiance,  voulut  avoir  fon 
avis  &  le  mien  fur  le  projet  du  Premier  Préfident  de  Har- 
lay ;  il  l'envoya  donc  à  mon  père  &  lui  écrivit  de  m'en  parler. 
Nous  le  lûmes  enfemble ,  &  après  avoir  fait  quelques  obfer- 
vations  légères  fur  des  défauts  de  ftyle  &  de  clarté,  nous 
fûmes  également  étonnés  de  voir  qu'un  Premier  Préfident, 
cliargé  de  dreffer  des  Lettres  Patentes  fur  une  conftitution 
du  Saint  Siège  ;  n'avoit  pas  profité  d  une  occafion  fi  favo- 
rable ,  pour  demander  que  la  claufe,  s'il  vous  appert^  y  fût 
employée  pour  mettre  le  Parlement  en  état  de  conferver, 
ftlon  fon  devoir ,  par  de  fages  modifications  les  maximes  du 
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Royaume,  &  les  Droits  de  TEglife  Gallicane  i  (V-ç'eut  été 
le  Miniflre  qui  les  eût  dreâfées,  nous  n'aurions  pas  été  éton* 
nés  quil  eût  fuivi  le  ftyle  de  Ut  Cour,  &  que  fuppofant, 
comme  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  ce  cara6^ere^ 
<{ue  tout  refprit  &  toute  la  raiibn  du  monde  réfide  dans  le 
Confeil,  il  eût  regardé  comme  une  témérité  de  vouloir  exa- 
miner ce  qui  y  avoit  paffé'}  mais  qu'un  Premier  Préfident, 
à  qui  un  Miniilre  donne  la  carte  i>lanche  pour  drefTer  un 
projet  de  Lettres  Patentes  oublie  ou  abas^nne  le  ûyle  du 
Parlement  pour  prendre  celui  du  Confeil  ^  c'étoit  ce  qui 
nous  paroiflbit  (i  difficile  à  comprendre ,  que  nous  avions  de 
la  peine  à  en  croire  nos  yeux ,  &  que  nous  foiipçonnions 
presque  le  Miniftre  d'avoir  fait  effacer  la  claufe  s  il  vous 
appert ,  pour  y  fubftituer  celle  qui  fuppofe  Texamen  fait  par 
le  Roi  même.  Mon  père  crut  cependant  quil  falloit  appro- 
fondir la  chofe  jufqu  au  bout ,  &  pour  cela  envoyer  un  Mé- 
moire à  M.  de  Pontchartrain ,  qui  contiendroit  d'abord  une 
obfervation  fur  les  défauts  du  ftyle  que  nous  avions,  remar* 
qués  dans  le  projet  drefle  par  le  Premier  Préfident  de  Harlay^ 
mais  où  l'on  infifteroit  principalement  fur  la  néceffité  d'ad- 
mettre  la  claufe,  ///  vous  appert. 

Je  fus  chargé  par  mon  père  de  dreflcr  ce  Mémoire  fuivant 
les  vues  qu'il  m'avoit  expliquées }  &  je  tâchai  d'y  faire  voir 
principalement  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  même  de  pré- 
férer un  ilyle  qui  donnoit  à  fon  Parlement  la  liberté  de 
prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  prévenir  tous 
les  abus  que  Ton  pourroit  faire  d'un  décret  du  S*  Siège  contre 
l'ordre  public  du  Royaume^  &  cela  fans  commettre  ni  la 
perfonne  ni  l'autorité  du  Roi  même ,  avec  là  Cour  de  Rome, 
enforte  que  toute  l'iniquité  en  retombât  fur  le  Parlement , 
&  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gracieux  &  de  favorable  pour 
le  Pape  fût  toujours  réfervé  au  Roi. 

M.  de  Pontchartrain ,  à  qui  ce  Mémoire  fut  envoyé  par 
mon  père ,  faiiit  â  bien  ce  principe  par  la  bonté  &  la  beauté 
defon  efprit,  qu'il  agit  en  Premier  Préfident,  comme  le  Pre- 
mier Pxéfident  avoit  agi  de  fa  part  en  Miniiïre ,  &  qu'il 
Tome  XML  A  a 
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perfuada  au  Roi  que  la  claafe  s*il  vous  appert  bien  appro^ 
fondie  ^  loi  étoit  plus  avantageufe  que  la  claufe  plus  hono- 
rable en  apparence,  mais  moins  utile  en  effet ,  qui  Aippofe 
que  Texamen  d'une  Conftitution  du  Pape  ayant  été  fait  par 
le  Roi  y  dans  fon  Confeil,  il  ne  refte  plus  au  Parlement  que 
la  gloire  de  robéiffance. 

M.  de  Pontchartrain  n'eut  point  d'obflacle  à  vaincre  dans 
refprit  du  Roi»  foit  parce  quil  traita  cette  affaire  tête  à  tête 
avec  lui  5  foit  parce  que  les  partifans  du  Quiétifme  étoient 
bien  éloignés  -de  vouloir  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
naître  des  difficultés  dans  l'enregidrement  d  un  Bref  qui  conte- 
noit  leur  condamnation. 

Le  Premier  Préiîdent  de  Harhy  fut  bien  furprîs  quand  il 
vit  par  la  réponfe  de  M.  de  Pontchartrain,  qu'on  lui  accor- 
doit  plus  qu'il  n'avoit  demandé.  Il  n'avoit  jamais  fçu  néan- 
moins à  qui  il  en  avoit  lobligation  i  je  me  gardai  bien  de 
m'en  vanter  auprès  de  lui ,  prévoyant  que  la  reconnoiflance 
feroit  médiocre  de  fa  part  j  &  je  n'en  parlai  mêmeàperfonne 
qui  pût  le  redire ,  de  peur  qu'il  neparût  que  ce  n'éroit  pas 
&  lui  que  fa  Compagnie  étoit  redevable  d'une  autorité  dont 
elle  n'avoit  pas  joui  dans  les  derniers  exemples. 

Il  m'en  parla  le  premier,  car  comme  la  lettre  de  Madame 
de  Pontchartrain  lui  marquoit  que  le  Roi  defiroit  de  fçavoir 
pat  avance  les  modifications  que  le  Parlement  pourroit  em- 
ployer en  enregiftrant  le  Bref  du  Pape,  ir voulut  en  dreffer 
avec  moi  le  projet  ;  &  il  affefta  de  faire  d'abord  affez  peu 
de  cas ,  en  ma  préfence ,  du  pouvoir  que  le  Roi  accordoic 
bu  rendoit  au  Parlement. 

'  Nous  convînmes  fans  peine  des  modifications  qui  feroient 
néceffaires  en  cette  occafion }  &  il  fe  prêta  de  fort  bonne 
grâce  à  tout  ce  que  je  lui  proposai  fur  ce  fujet.  J'étdis  alors 
très  -  bien  avec  lui  :  fon  caraâere  étoit  tel  qu'il  n'aimoit 
prefque  jamais  une  perfonne  que  par  le  contre  coup  de  la 
haine  qu'il  avoit  pour  un  autre  j  &  comme  il  liaiffoit  fort 
M.  de  la  Briffe ,  Procureur  Général  ^  j'étois  devenu  depuis 
quelque  temps  lobjet  de  ia  tendreffe.  lime  parloir  fur  toutes 
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fortes  de  madères  «vec  une  ouverture  6c  une  cordialité  dont 
j'étois  moi-même  furpris  ;  &  je  dirai  ici  en  pafiant ,  que  je  ne 
fçais  pourquoi  il  plaifoit  à  ce  Magiftrat^  qui  avoir  tant  de 
qualités  eltimables,  de  fe£ure  roirprefque  toujours  avec  un 
mafque  dans  le  public  j  il  Ta  fouvent  ôté  devant  moi ,  &  j*ai 
vu  en  lui  des  fentimens  de  noblefTe^  de  générofité ,  de  gran« 
deur  d'ame^  dont  j'ai  été  charmé  ^  en  forte  que  ce  qu*ii  ca« 
choit ,  valoit  fouvent  beaucoup  mieux  que  ce  quHl  montroit. 
Le  projet  des  modifications  fut  envoyé  à  M«  de  Pontchar- 
train  :  le  Roi  le  vit  &  l'approuva  :  les  Lettres  Patentes  fu« 
rent  expédiées ,  adrefTées  au  Parlement  &  enregifbées  avec 
les  mêmes  modifications* 

M.  le  Premier  Préiident  de  Harlay  qui  avoit  paru  fi  in- 
différent fur  la  claufe,  s'il  vous  appert^  voulut  néanmoins  la 
faire  valoir  en  finiflant  cette  affaire  ;  &  il  fît  arrêter  dans  la 
Compagnie^  que  les  Gens  du  Roi  iroient  de  fa  part,  rendre 
grâce  à  Sa  Majeflé  de  la  bonté  qu'elle  avoit  eu  de  laifTer  à 
fon  Parlement ,  pour  le  bien  de  fon  (ervice ,  Texamen  de  la 
ferme  extérieure  de  la  coniUtution. 

~  On  nous  fit  entrer  dans  la  Grand'Chambre  pour  recevoir 
cette  commiffion;  le  Premier  Préfident>  qui  nous  en  fit  part, 
raccompagna  des  expreflions  les  plus  gracieufes  pout  nous , 
fur  le  difcours  que  je  venois  de  prononcer  en  apportant  ces 
Lettres  Patentes }  &  il  me  dit  que  la  Compagnie  exigeoit 
de  moi  que  je  les  miffe  dans  fes  regiftres.  Je  répondis  le  plus 
modeflement  &  avec  le  plus  de  démonftration  de  reconnoif- 
iance  qu'il  me  futpoffible,  à  llionaeur  que  le  Parlement  me 
Csiifoit;  &  jeTaflurai  auifurplus,  que  nous  nous  acquitterions 
incefTamment  avec  joie  de  la  commiffion  dont  il  nous  char- 
geoit  par  rapport  au  Roi.  - 

Ce  fut  le  vendredi ,  1 4  Août  i  (^99 ,  que  cela  fe  pafla ,  & 
le  dimanche  fuivant  nous  allâmes  à  Verfaitles ,  MM.  de 
Fleury^  Portail  &  moi,  où,  après  avoir  rendu  à  la  dignité 
du  Chancelier  3oucherat ,  que  dôus  trouvâmes  fort  accà- 
blé ,  rh&nneur  qui  lui  étoit  dû,  nous  eûmes  celui  de  faluer 
le  RoiV'^  de  Jlui  aiu:quer  la  reconnoiflance  de  fon  Par^ 
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lement.  Sa  Majefté  reçut  notre  compliment  avec  Tair  le  plus 
gracieux  &  le  plus  ouvert  que  je  lui  aie  jamais  vu.  Elle  nous 
parla  auffi  obligeamment  (ut  notre  compte ,  que  fur  celui  du 
Parlement}  &  Elle  nous  chargea  de  fan  eiHme  &  de  Ai 
confiance.  Nous  lui  fîmes  les  ejtcufes  de  M  le  Procureur 
Général^  quune  maladie  de  langueur  &  de  chagrin,  caufée 
par  les  dégoûts  continuels  que  le  Preniier  Préfident  lui  don- 
noit^  avoit  empêché  de  venir  avec  nous;  &  nous  nous  re- 
tirâmes. 

Un  moment  après  un  de  ceux  qu  on  nomme  les  garçons 
bleus  chez  le  Roi,  qui  vint  nous  conduire  dans  Tapparte* 
ment  de  Bontemps ,  oii  nous  allions  nous  rafraîchir ,  nous 
dit  en  chemin ,  que  nous  devions  être  bien  contens  de  nous- 
mêmes  9  &  qu'à  peine  étions^nous  fortis  du  cabinet  du  Roi , 
il  avoit  entendu  Sa  Majefté  faire  notre  éloge  &  dire ,  qu'il 
n'avoit  pas  de  plus  dignes  Magiftrats  dans  tout  fon  Royaume. 
Il  faut  fî  peu  de  chofe  pour  repaître  la  vanité  de  l'homme , 
que  la  nôtre  ne  lai0a  pas  d'être  allez  flattée  d'im  difcours 
qui  nous  parut  couler  de  fource  &  partir  de  l'abondance  du 
cœur. 

Je  (çus  deux  jours  après,  par  mon  père,  que  le  Roi  avoit 
demandé  au  Confeil ,  comment  fe  portoit  le  Procureur  Gé- 
néral, qui  n'avoir  pu  venir  avec  les  Avocats  Généraux,  dans 
une  députation  que  le  Parlement  lui  avoit  faite  le  dimanche 
précédent i  &  que  fur  ce  qu'on  lui  répondit,  qu'il  étoit  tou- 
jours languiflant^  le  Roi  dit  ces  propres  paroles  :  Four  ctla 
it  faut  avouer  que  ce  pauvre  homme-là  a  été  bien  toumumé 

\par  le  Premier  Préfident.  Cjnix  qui  entendirent  ce  difcoiirs 
en  tirèrent  y  a  mauvais  augure  pour  le  Premier  Préfident,  par 
rapport  à  la  place  de  Chancelier  qu'on  regardoit  déjà  comm^ 
vacante,  &  fur  laquelle  bien  dfts«gens  croyoient  que  le  Roi 
Jbéfitoit  encore  entre  lui  &  M.  de  Pontchartrain. 

Il  ne  reftoit  pjus,  pour  finir  l'affaire  du  Quiétifjne,  que 
de  faire  imprimer  les  Lettres  Patentes  &  l'Arrêt  d'enregif- 

:  trement.  Je  ne  pourrpis  me  difpenfer  d'jr  faire  inférer  mon 
difcours  I  fiur-tout  après  l'invitation  que  le  Premier  Préfidûit 
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m'ayoit  faire  au  nom  de  la  Compagnie ,  de  le  remettre  dans 
les  ^.egiftres.  Mdis,  je.crus^  fuivaat  l'avis  de  mon  pere.^ 
que  je  devois  prendre  auparavant  la  précaution  de  le  faire 
voir  au  Roi^  quand  cène  (eroitque  pour  prévenir  les  com- 
mentaires malins ,  que  le  parti  coodamné  -^  ou  le  parti  vi<;- 
.torieux,dont  j'avois  cependant  ménagé  l'un  &  loué  l'autre, 
poorroit  en  faire  auprès  de  Sa  Majeiié,  fi  elle,  n'avoir  pas 
été  prévenue  fiir  ce  fujet;  &  la  fuite  jirilifia  la  abôaté  du  Con^ 
£eil  que  mM  Jptte^  quiéi^oic  enoxre  plus  snon  oracle  ^m'»- 
voit  donné* 

J'envoyai  donc  .mon  léifcours  à  M.  de  Pontchartrain }  il 
le  lut  au  Roi  en  préfence  de  Madame  de  Maioteaon»  Sa  Ma- 
jefté  y  fit  deux  critiques ,  rùnefur  quelques  exprèffîons  qu'Elle 
.trouva  trop  flatteufes  pour  rArchevjêque  de  Cambray^i  J'a- 
vois  beaucoup  aimé  ce  Prélat,  avec  lequel/fétois  affez  lié, 
avant  même  qu'il  iut  il  la  Cour  ;  &  il  Éiut  avouer  ({ue  fon 
-commerce  étoit  déliciièux;  AfUisé  de  ^  iilufion.^  que 
je  n'attribuois  qu'à  une  trop  grande  fubtilité  d'efprit ,  )'avois 
cherché  à  adoucir ,  par.  mes  paroles,  l'amertume  defaMif- 
grâce  &  à  le.  confoler  moi-màné  eti  quelque  mapiei^»  de 
ce  que  fét^s  obligé  de  iaire'  contre  lui.  le  ne  diiSmillet^ti 
pas  non  plus  j  que  n'ignorant  pas  combien  les  îévolutions 
•font  ordinaires  à  là  Cour ,  &  prévoyant  que  celui  «q^'on 
-venoit  de  flétrir  par  une  cenfure  rîgoureufepoairroit  y  reve- 
nir un  jour  pour  y  jouer  un  premier  rôde  ^  i'avois  crû  jjull 
-étoit  de  la  prudefnce  de  ne  point  aigrir  le  mal  par  lërikoeté 
des  exprëffîons,  &  de  faire  femii?  i  l'Archevêque  deÇam- 
•bray,  que  ne  pouvant  approuver  Ici  pieux  excès  de  fon  zèle, 
je  n'avois  jamais  ceffé  d'admirer  (es  talens  6e  de  refpeûer  fo 
vertu^  Le  Roi  trouva  donc  que  j'en -parfois  lii  peu  trop  fa- 
rvoriri>lement  $  mais  fa  critique,  toujours modérée:i;omme  ijiin 
caraftene,  ne  mexbûta  kjue  lé  retranchement*  d*unc  iigne 
'd'écriture,  &  en  laiflfa  affisz  dans  mon  difcours,  pounrehi^lir 
Tobjet  que  je  m'étois  propofé. 

La  féconde  critique  me  fit  voir  jufqu'oti  le  Roi^ortoii, 
de  lui<tiéine>  fa  grande  d^lica^efleilu:  la  teligio^À  iuri^ 
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pouvoir  dans  les  matières  eccléiîaftiques }  il  fut  d'abord  bléfl^ 
de  la  qualité  àiEvéque  extérieur  que  je  loi  donnois  dans  mon 
difcours.  11  craignit  qu'elle  ne  fût  trop  forte  >  &  il  me  fît. 
écrire  par  M.  de  Pontchartrâin  \  que  je  priiTe  garde  à  né  lui 
attribuer  que  ce  qui  lui  appartenoit  véritablement.  Mais , 
comme  c'eft  le  titre  que  les  Evéques  de  Nicée  donnèrent  à 
Conftantin ,  &  que  les  aflemblées  du  Clergé  ont  fouvènt  ré- 
pété en  parlant  à  nos  Rois  ^  je  répondis  à  M.  de  Pontchac« 
•train ,  qu après  avoir  admiré  le  fcrupule  du  Roi,  je  croyois 
pouvoir  laifler  dans  mon  difcours  une  qualité  fî  autorifée  par 
TEglife  même ,  &  il  y  demeura  en  efEet. 

Au  furplus ,  le  Roi  donna  à  ce  difcours  plus  de  louanges 
quHl  n'en  méritoit  ;  &  Madame  de  Maintenon  en  fut  (i  char- 
mée*, qu'elle  dit  peu  de  jours  après  à  T Archevêque  de  Paris, 
par  qui  je  Tai  fçu ,  qu'elle  trouvoit  dans  mon  fty le  je  ne  fçat 
'quoi  defupérieur,  &  pomme  une  efpecede  langage  prophé- 
tique ,  cara^ere  que  je  ne  m'étois  pas  attendu  qu'on  m'at« 
tribuât.  ^ 

11  fut  imprimé  avec  l'Arrêt*  Il  ne  m'efl  pas  revenu  que 
que  lei^panifans  du  Quiétifme  s'en  fbient  plaint  ;  feulement 
quelques  critiqués  du  parti  des  Janfénifies  trouvèrent  que 
j  y  avois  trop  loué  le  Roi. 

Aînfi  fut  confommée  la  condamnation  du  livre  de  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  }  exemple  peut-être  unique  dans  !'& 
r^life,  d^ine  querelle  de  do6brine  terminée, fans  retour, par 
un  féut  jugement^  qu'on  n'a  cherché  depuis  ni  à  faire  retraè- 
ter  f  ni  à  éluder  pardes  difHnâions  fpécieufes.  La  gloite 
en  eft  due  à  la  fagefle  &  à  la  fupériorité  de  génie  de  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  ,  qui  comprit  tout  d'un  coup,  que 
le  trop ^ grand  defir  de  fe  juftifîer  nuit  fouvent  plus  qu'il  ne 
fert,  &  que  de  toutes  les  manières  d'ef&cer  les  torts  qu'on 
nous  impute,  la  plus  fôre  âz:  la  plus. efficace  eft  4^  les  laiâfer 
oublier  &  fe  perdre,  pour-ainfi  dire,  dans  le  fîlence  ;  outre 
que  l'expérience  qu'il  avoir  faite  des  jiigemens  des  hommes, 
dans  le  cours  delà  dîfpute^  auroit  dû  lui  faire  ièntir  qu'il 
ieroit  toujours  condanmé  par  plusi  des  (rois  <]piarts  de  Tes 
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luges ,  parce  qu'il  y  en  aurpic  toujours  plus  des  trois  quarts 
donc  il  ne  feroit  pas  entendu. 

Il  fe  contenta  donc  de  protefler  en  un  feul  mot  en  fa- 
veur de  l'innocence  de  Ton  cœur  &  de  la  droiture  de  Tes 
intentions  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape^  &  il  a  gardé 
depuis  un  iilence  abfolu  fur  fa  condamnation  ^  Ci  ce  n'eft  pour 
déclarer  encore  qu'il  y  acquiefçoit,  quoique  dans  quelques 
écrits  de  piété  qu'on  a  imprimés  dans  la  fuite  ^  les  critiques 
aient  obfervé  encore  quelques  reftes  de  ce  levain  du  Quié- 
tifme  j  dont  on  prétend  qu'il  efl  bien  difficile  de  fe  purifier 
entièrement  quand  on  en  a  été  une  fois  infeâé. 

J'ajouterai  ici ,  pour  finir  cette  légère  ébauche  de  Thifloire 
du  Quiétifme  en  France,  que  mondifcours  fur  la  conflitu* 
tion  du  Pape ,  également  expofé  à  la  cenfure  des  Proteftans 
&  à  celle  des  Ultramontains  \  fut  mieux  entendu  des  der- 
niers que  des  premiers. 

Le  Miniftre-Jurieu,  malgré  fon  goût  pour  la  fatyre>  fut 
la  duppe  des  éloges  que  j'avois  donnés  »  en  le  commençant, 
au  Pape,  &  ne  fentit  point  le  contrepoifon  de  ces  louanges, 
répandu  dans  tout  le  refle  du  difcours,  où  après  un  encens 
qu'on  ne  pouvoir  refufer  dans  de  telles  circonftances  à  un  très- 
boa  Pape  >  î'avois  placé  en  termes  mefurés,  mais  fort  intelligi- 
bles 9  les  principes  les  plus  favorables  à  Tautoritédes  Evêques , 
&  les  plus  contraires  aux  prétentions  modernes  des  Papes. 

Cependant,  ce  Miniftre  crut  avoir  trouvé  une  occafîou 
naturelle  de  triompher  des  variations  de  la  Cour  de  France^ 
&  d'infulter  à  la  foiblefTe  des  Magiftrats  qui  changeoient 
de  maximes  &  de  langage  au  gré  du  Souverain.  Il  voulut 
même  rendre  le  contrafte  plus"  fenfible ,  en  faifant  réimpri- 
mer à  la  fin  d'un  ouvrage  qu^il  publia  alors ,  le  difcours  que 
l'Avocat  Général  Talon  avoir  fait  en  1690  dans  Taffaire  des 
franchifes ,  ^  eny  joignant  le  mien.  Pour  faire  fentir  par 
le  parallèle ,  ou  plutôt  par  l'oppoiition  de  ces  difcours ,  com- 
bien les -maximes  étoient  peu  durables  en  France,  &  com- 
bien la  puifTance  romaine  y  faifoit  de  progrès. 

Les  Ultramontains,  plus  fins  en  cette  occaiion  que  le  Mi- 


Digitized  by 


Google 


191  MEMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 
nHbre  Proteftant ,  démêlèrent  fans  peine  Tancienite  doftrîne 
de  ce  Royaume ,  au  travers  des  louanges  dont  je  Tavois  aflai^ 
Tonnée;  as  peu  s^cn  fallut  qu'ils  ft'engageafTent  le  Pape  à 
s'en  plaindre  hautement.  J'ai  fçu  da  moins  qu'un  Jéfuite  Lta^ 
lien^dont  iai^àpséfem  oublié  le  nom^  mais  qui  avoit  la  con« 
fiance  6u  Papd  Innocent:  XIl  ^fit  tout  ce  qu'il  put  poutTirritev 
eontre  i^ion  dlffcours  ( r)  i  mais  le  Saint  Père  étoit  déjà  (î  affoi-* 
bli  par  i^âge  &  pal  les  inltrmités^  qui  le  çonduiûrent  bientôt 
à  fa  fin  >  quil  ne  prit  pas  fea  comme  on  le  defiroit,.  outre 
qu'il  éf  oit  naturellement  doux  ^  ami  de  la  paix  &  bien  inten^ 
tionné  pour  la  France*  • 

'  C'êft  ainfi  que  jie  fus  attaqtié  d'un  côté^  parce  qu'on  ne 
m'entendoit  pas,  &  de  Vautre  parce  qu'on  m'entendoit.  Mais 
au  milieu  des  inveélives  du  Miniflre  Jurieu ,  il  lui  échappa 
un  trait  afTez  plaifant,  qui  étoit  comme  la  morale  qu'on 
pouvoit  tirer  de  la  fcène  qui  venoit  de  fe  paâer  en  France 
fur  le  Qutétifme  de  l'Archevêqiie  de  Cambray.  Pendant , 
difoit  c^  Miniftre,  que  l'Evêque  de  Meaux  &  les  plu^  grands 
Prélats  de  France  fe  déchaînent  contre  un  Confrère  illuftre, 
qui  n'eA  coupable  ^  tout  au  plus ,  que  d'avoir  voulu  exhorter 
les  hommes  à  trop  aimer  Dieu ,  ils  laiflent  en  repos  les  Jé« 
fuites ,  qui  les  autorifent  à  ne  pas  l'aimer  aflez ,  ou  plutôt  y 
qui  les  déchargent  mâme  entièrement  de  l'obligation  de  l'ai- 
mer ;  ils  préfentent  celui  qui  n'a  péché  que  par  un  excès 
d'amour  pour  I>ieu ,  &  ils  font  la  cour  à  ceux  qui  pèchent  par 
le  défaut  eontraire«  Le  Clergé  de  France  fe  )u{Hfi^  en  quelque 
knaniere  de  ce  reproche  ^  dans  la  cenfure  qui  fut  faite  par 
l'/Aflemblée  de  l'année  fuivante  ^  comme  je  le  dirai  dans  nu 
moment. 

Le  Chancelier  Boucherat  ne  furvéquit  guères  plus  de 
quinze  jours  à  la  fin  de  l'affaire  du  Quiétifme ,  &  il  mourut 
dans  les  premiers  jours  de  Septembre  1699.  Parvenu  par 

degré  au  comble  des  honneurs,  il  entra  dans  la  fuprâme 

*»  i  ,         ■■■.,,,  , 

(i)  «  Ce  Difcodcs ,  dit  M.  le  Préfident  Hainaut,  dan$  fon  Hiftoire  de  France, 
p  1099 ,  eft  on  monument  immortel  de  la  folidité  des  maximes  de  l'Eglife  de  France  , 
p  ^  honofçn  li  iama^  Ja  inémoirç  4e  ce  prand  Ma^at  (  M.  d'Agiie^eau.  > 

Magiftraturej, 
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•Magiilratyre ,  avec  plusf  de  téputatîoh  qu'il  n'en  fortit;  & 
on  lui  appliqua  ce  trait  de  Tacite  fur  Galba.  Major  pnvaio 
vifus  >  dam privatus  fuit  ^Âf  omnium  confenfu  capax.  imperandiy 
niji  imperaffet.  Cétoit  un  Jgénîe  médiocre ,  regardé  pendant- 
long-temps  comme  4gal  auix  affaires,  jamais  comme  {upé- 
rieur;  une  trop  grande  éléyation  fit  Connaître,  qu'il  y  étoit 
caéme  inférieur.  Son  plusgrand  mérite  étoit  d'avoir  appris, 
par  une  longue  expérience,  à  entendre  aflez  bien  le  courant 
du  Confeii ,  &  beaucoup  mieux  qu'on  ne  t'entendoit  lui* 
mêiâe.  Les  paroles  fortdieiit  fi  confufément  de  fa  bouche  & 
tha[rgées  di  tant  dî|  p€U«nt1ièfes  &  de  digreffions ,  que  quand 
il  îw^oit  btt&ucoup '^lé V on  chercbbit  ce  qu'il  avoit  dit; 
4>on  homme  d'ailleurs,  ami  de  l^ajuilice^  vivant  avec  affez 
de  dignité  ,  fçachant  fe  ménagera  la  Cour,  Chancelier  ao- 
"deflus  du  médiocte ,  très-habile  père  de  famille^  il  laifia  à 
its  enfans  une  fôftune  itnmeiife)  mais  t][ui  n'en*  a  pas  été  plus 

adorable.'       •  ■  -'i»i'  ■    ^'1  •'•'   ^  J'* 

Si  les  paroles  des^  Ridis  ^toient  auffi  irrévocables  que  celles 
de  Dieu ,  le  Premier  Préfidenf  de  Harlay  aoroit  été  fon  fuo- 
cefleur.  Il  a  paffé  vpout  eôtvftant  que  |e  Koi  le  lui  avait  pro- 
mis; &  ce  n'étoît  ^a«  4af^réfti€re^â>is  qwe^^Sa  Majefté  avoit 
]etté  les  yeux  fur  ki ,  ^potfr '  lui  ^oiifijêr- une-dignité  fi;  émi- 
-nènte.  Il  avôk  ét4ê^fur4és^n]^  ^dè«- la  mprt'duOianœ^ 
k  Telfier ,  prédéceffeur  de  W.  Bôucherac ,-  dans  le  temps  qu'il 
n'étoic  encôce  que  Çj?*€ureur  Général  ;  mais  on  prétend  que 
tout  le  Mîniôere'y  Uni  comiré  <to  '  bij^^  on  redoutok 

HÉgalettent  l'ambition  &  la.  févél'îté  i  on  avoit*  détourné  le 
Roi ,  prévenir  d'4illeurs^  par  le  *râit  nialin  que  le  Chancelier 
le  Tellier  avoit  lâché  un  jour  -comre ,  en  difant  au  Roi,  que 
la  cire  ne  feroit  pas  molle  enfre  fes  mains.  Depuis  ce 
temps-là ,  il  étdt  parvenu  à  là  dignité  de  Premier  Préfident  ; 
&  la  foibleffe  du  Chattcelier  Boucheïat ,  qui  d'ailleurs  étoit 
abfolument  gouverné  par  Harlay  dé  Booweuîl,  fon  gendre, 
coufîn  getmain  du  Prérrtièr  Préfident,  avoit  fait  que  le  der- 
nier exerçoit ,  prefque  par  avance-;  les  fondions  de  Chance- 
lier, confgl  té  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  Tordre  de  I4. 
TomcXIIL  Bb 
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Maeiftrature  &  à  Tadmirnihation  générale  de  la  Juftide, 
dreuant  prefque  toutes  les  Loix  qui  fe  faifoient  fur  cette  m9r 
tiere ,  &  regardé  )>ar  le  Roi  même  comme  un  oracle. 

Mais  Sa  Majeflé  voulpit  mettre  M.  Chamillard  à  la  tête 
de  la  finance  j  il  falloit  pour  cela  en  ôter  M.  Pontchartrain  j 
&  le  Roi  qui  Tavoit  &>i:t  goûté  pendant  long- temps,  &  étoit 
content  de  (es  fervices,  ne  pouvoit  s'en  défaire  qu  en  le  faifant 
Chancelier.  Les  engagemens  du  Roi  avec  le  Premier  Préûdent 
cédèrent  donc  au  goût  perfonnel  qu'il  avoit ,  non  pour  M^ 
Pontchartrainv  mais  pour  M.  Chamillard,  6i  ce  fut  par  une 
efpece  de  difgrace ,  que  ie  Conttroleur  Général  fut  élevé  à 
la  dignité  de  Chancelier.  Le  Roifçavam,  conune  tous,  les 
Princes,  dans  l'art  de  parer  &  d^embellir  Tes;  iyciyeurs,  a^ 
nonça  à    M»  Pontchartr^in  ,  avec  toute  la  grâce  imagir 
nable  qu'il  lui  donnoit  la  première  dignité  du  Royaume  ^ 
&  lui  demanda ,  s'il  feroit  content  du  changement  qu'il  Êû- 
foit  dans  Ton  état  ;  M.  Pontchartrain  toujours  libre  &  tou- 
jours décidé  dans  Tes  réponfes,  lui  dit,  <ji  /  Sire^  comment 
ne  ferois  -  je  pas  conunt  de  quitter  la  finance  pour  être  Cha^ 
celier^  puifque  je  la,  quitterais  avec  joie  pour  ri  être  rien.  Le 
Roi  fe  mit  à  rhre  &  lui  ddtgna  en  même-temps  ùxn  âiccef- 
feur  par  un  difcours  qm  fk  connoître  au  nouveau  Chance* 
lier,  que  Sa  Majefté  avoit  penfé  à  trois  perfonnes  d'un  ca* 
raâere  fort  différent*  ^  Pour  ce  <|ui  dk  de  votre  place,  lui 
f^  dit  le  RqI  ,  il  y  en  a  qui  en  voudroieqt  bien,  mais  dont  )e 
n  ne  voudrai  pas  j  ily  en  a  que  }e  voudrois  bien  y  mettre  Se 
»  qui  n'en  vaudront  point  ;  il  y  en  a  enfin  qui  pourront  la 
9^  vouloir ,  &  que  je  pourrai  vouloir  auffi  y  placer  >»•  Ceft  à 
peu  près  ce  qu'Augure  avoit  dit  en  parlant  de  ceux  à  qui 
l'Empire  pourroit  paffer  après  lui»  Gallum  afinium  avidum  & 
minorem ,  Mariuni  Lfpidum  ,  eapaeem^  fed  ^fpemantem ,   Z. 
amentium  non  indignun% ,  Çf  fi  fors  dar^tur  non  aufurum. 

On  crut  que  le  prejmier  caraftere  marquoit  dans  l'efprit 
du  Roi  M.  Caumattin ,  Confeille^  d'Etat,  &  Intendant  des 
finances  ,  te  fécond,  mon  pères  8c  le  troifiepie,  M.  Cha- 
millard. Bien  des  gens,  avpient  penfé  ^u^il  feroit  queftion  du 
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fécond'^  deUh^k-dite y  dexnon  pere^  pour  la  place  de  Chaiï- 
celier  ^  &  il  écoit  certainement  du  nombre  de  ceux  que  la 
voix  pul)lique  péfente  au  premier  ;  car  comme  dit  encore  le 
même  Tacite,  y?  veiis  }^Ugere,  œnfenfu  monfiratur.  La  maniée 
dont  il  avoit  été  placé  aa  Con£eil  Royal  des  finances  ^  ûms 
Savoir  ni^  demandé  ni  même  àiXiti^  Cavoit  fait  regarder  par 
bien  des  gens,  comme  fuccefleur  défigné  du  Chancelier  Boiv 
cherat,  qui  le  croyait  lui-même,  &  qui,  par  cette  raifon^ 
ne  piwvoit  fouffrir  mon  père }  maisidans  le  goût  ftngulier  que. 
fe  Roi  avoir  pour  .M.  Chamillard,  hvdautfe  ne  pouvoitêtre 
Chancetier  qtte  cêbii  qui  étoit  en  état  de  lui  réfigner  la  fi-r 
nance  ;  &.  d'ailleurs,  je  î\xh  perfaadé  que  fi  le  premier  Prél- 
udent n'avoit  eu  pour  concurrent  que  mon  père,  il  Tauroit 
«nporté  fiir  lui  dans  Tefprit  du  Roi. 

M.  Pontchartraid  revint' donc  chez  lui  avec  les  Sceaux.; 
le  Roi  envoya  chercher  M.  Chamillart  pour  lui  remettre 
radmioiftrattoa.de  la  finance,  &  le  plus  content  de  tous  fut 
mon  père,  dont  la  modeftie  &  Thumilité  étoient  fi  vraies, 
qti'à  peine  lui  venoit-il<ians  TeTprit,  que  Ton  pût  jamais  penfer 
à  lui  pour  les  grandes  placesi 

Je  reviens  maintenant  à  la  fuite  de.  la  querelle  du  Janfé^ 
nifine  que  celle  du  Quiétifine  avoit  tenue  comme^endormie 
pendant  quelque  temps,  mais  non  pas  de  telle  manière» 
qu'elle  ne  fe  réveillât  quelquefois ,  pour  donner  de  nouvelles 
fcèhes  au  public* 

-  Telle  fiit  celle  du  prohlime  eccUfiaJUquc ,  libelle  qui  piru| 
vers  la  fin  de  Taonée  1698  ,.ou  àU  commiencem«nt  de  Tan^f 
née  1699,  '  (  c{  ^ 

L'Auteur  alors  incornu  de  ce  libelle  fatyrique  oppofoit 
Louis- Antoine  de  Noaifles,  Evoque  de  Çhâlons,  à  Louis- 
Antoine  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris,  Ôfi^demandoit 
maHgnëment^  lequel  des  deu:*  on  devoir  croire,  ou  l'^pprp»- 
bateur  des  réflexions  du  Père  Quefriel  fur  le  nouveau  tefta- 
jnent,  ou  le  Cenfeur  du  livre  de  Texpoûtion  de  la  foi  du  Père 
de  Gerberon  *i  *M,Barcoi; 

Il  ie  jottoit  avec  affez  defprit  dans  «et  ouvrage ,  fur  la 
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coniràdiÔion  qu'il*  croypit  trouYer  cotre  l^Eréque  &  TAr- 
chevêque ,  emre  rapprobation  de  ce  qu^on  appellent  le 
Janfénifme  dins  le  père  Qoe&tel,  &.la  condamnation  dit 
même  Janrénifme  ^  dans  le  Père  Gerberon  }  c'eft  aîn(t  que 
fût  donnée  comme  le  premier  figoal  de  cette  guerre  Êitale^ 
quei  le  livre  du  Père  Quefnél  a  depuis  allumée  dans  !'£- 
glife# 

Le  foupçon  tomba  d'abord  fur  les  Jéfuitesf  &  le  Publie 
ne  croyoit  pas  (e  tromper  quand  il  les  regardoit  comme  les 
Aateûrà  d'ani  libelle?^  qui  fefnbtoit  d'ailleurs  avoir: été  répanda 
habikmêtU  eYi  France  >  pour  faire  une  efpeee  de  dnterfion 
dan»  raJfâk^  dâ  Quiétifflie.  L^J? ère  Daniel^  Jéfbite'^  diC- 
tingoédàns- fa  Société^  par  fon  génie  &  par. fa  capacité ^ 
eut  le  malheur  d'en  être  plus  accufé  que  les  autres;  il  cher« 
tfha  vainéâie&t  à  s-tin  juâiiier  par  une  Lettre  ècrkè  à  FAr* 
ehevêqtfe  àà  Paris^dainslaqUelkal  attendit,  par  «ce  qu'il  y 
a  de  {^U$  faiitty  .quHl'n'aVoît.aucune  part:)à  cet  ouvrage. 
Maii  1^  Publia  prévenu  s'obftinoît  malgré!  lui  à  Ten  croire 
TAufteur  if  &  Is  doGititïe  dôr  équivoques  fe  tonrnam  contre 
(es  défenfeurs^  on  vouloit  en  ttrarver  à  iquelque  iprix  que  ce 
fût  dtins  la  lettre  ;du  !  Pérff  0àtHél><:onu»eâ  Dieu  eut  per- 
mis que  e^ùx  qui  autorifenc  Tart  de  mei^tir  en  fureté  de 
cûtifeienee  ne*  fuiTem  pas  crtis^^  lors  mêrae^  qu'ils  diibient 
vraii"  ''  ^  '-•••.'/     ' 

Tout  ce  qui  parut  de  plus  certain  alors.;  c'eft  que  fi  les 
Jéfùites  h'âV^ieht  pas  eu  de  parc  à  la  compoiition  de  cet  ou* 
Tt'agô,  ils  iû^  avoieiu  euidu. moins  à  fa  publicatîan'^  &  que 
c'étoit  un  Père  Soriaftre^  Jéfuite  Flamand^  qui  Tavoit  Élit 
imprimer  à  Liège* 

Mais  le  véritable  Auteur  de  ce  fameux  ouvrage  ûit  enfin 
démafqué  quelques  -années  après»  I>omTierry',  Bénédi^h 
de  la  -Congrégation  de  Saint- Vannes,  &  Jatffénifte  dcsph» 
outrés  ,  qui  fut  mis-  à  la  Baftille  par 'ordre  du  Roi,  avoua 
dans  la  fuite,  que  c'étoit  Kii  qui  avoir  compofé 'lei^/^i>£/eiwe; 
il  Tavoit  fait  avec  tant  d'art ,  &  Tenfant ,  dont  ii  éiort  le  vé- 
ritable pete^  a  voit  fi  £3rt  Tair  d'un  Jéfuite ,  qu'ont  ne  doit  pas 
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être  furpri^  que  le  Public  s'y  foit  mépris ,  &  que  qoelqees 
JéiUites  mêmes  y  aient  été  troiiq>és  ,  puifqisi'ils  s'étoient 
chargés  de  ion  éducation  &  du  foin  de  le  produire  dans  le 
monde. 

Quoi  <{u'il  en  foit ,  la  profondeur  &  b  noirceur  même  do 
véritable  père ,  sll  ek  vrai  que  Dom  Thiery  ait  voulu  lê 
fuppofer  aux  JéAntes,  eut  d'abord  tout  le  iuccès  qu'il  enpou^ 
voit  attendre  ;  &  Ton  vit  en  cette  occafîon  ^  comme  dans 
plusieurs  autres^que  la  vraifën^lance  peut  quelque  Ibis  Fem^ 
portier  fiir  la  vérité  même« 

L'Archevêque  de  Paris  né  crut  pas  devoir  laifler  un  telle 
hardieâe  impunie  ^  &  il  craignit  que  fon  âlence  ne  devint 
une  preuve  de  la  contradiâion  qu'on  lui  reprochoit  ;  mais 
en  même-temps  il  ne  )ugea  pas  à  propos  d'éclater  lui^néme 
contre  le  libeHe,  &  après  en  avoir  parlé  au  Roi ,  qui  le  trai- 
toit  encore  fort  bieft  &  qui  lui  taiifa  le  ibin  de  venger  fon 
honneur,  il  excita  le  Miniftere  public  à  prendre  en  maiii 
fa  défenfe  coritre  un  ouvtage  fi  impérieux.  Il  en  parla  à  M. 
de  la  Briffe,  arlor^s  Procureur  Général ,  &  comme  je  remplit- 
fois  alors  la  placé  d^hcîén  Avocat  Général  y  autjuel^  h  pa- 
ifole  appartient  dans  desotcafions  de  cette  nature,  il  m  en 
p4ria  aufR  &  il  tï  tôt  pas  dé  peiint  à  réveiller  lé  séleJdécé 
Magiftrat  ni  le  mien.  iLé  Prenwer  Préfident  de  Harlay  y  entra 
avec  la  même  vivacité  j  nous  convînmes  tous  que  le  libelle 
étoit  digne  du  feu',  &  qu'en  Fy  condamnant  par  un  Arrêt 
du  Parlement  ftir  le  Rcquifitoire  du  Procureiw  Général ,  il 
falloir  ordonner  en  mênr^e-temps  qull  feroit  informé  contre 
les  Auteurs ,  Imprimeurs  &  diftributeurs. 

Ceft  ce  qui  fut  exécuté  par  un  Arrêt  du  z^  Janvier  1^99 , 
dans  lequel  le  difcours  que  je  fis  pour  appuyer  les  conclu- 
fions  par  écrit  du  Procureur  Général  fut  inféré;  &  le  Pre^ 
mier  Préfident ,  ancien  ami  de  la  Mftifori  de  Noailles ,  fit 
remarquer  à  l'Archevêque  de  Paris^,  avec  quelque  coiîiplai^ 
fance  pour  lui-même  &  quelque  nîaiîgnité  pour''  les  autres  , 
les  différences  qu'il  avoit  miféi  avec  art  entre  ies^roftclofions 
&  l'Arrêt }  la  principale  confiftoiten  ce  que  les  ^cdiitfKifibns 
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pprtoîent,  que  le  libelle  fetoit  brûlé,  fuivaqt  lui^gc;  ordi-^ 
naire^  dans  la  cour  du  Palais  au  bas  du  degré  de  la  Sainte 
Chapelle  j,  au  lieu  que  T Arrêt  ordpnae  que  l'exécution  feroit 
faite  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  afin  que  la  réparation 
qq'on  ordonnoif  par-là  "en  faveur  de  T  Archevêque  i  fût  encore 
plus  marquée  par  le  lieu  de  cette  efpeçe  de  fupplice^  L'Ar- 
chevêque  fentit  avec  plaifîr  cette  différence ,  &  je  m'apperçus 
bien  que  le  ftyle  du  Premier  Préfident  lui  avoit  paru  meil- 
leur que  celui  du  Parquet,  quoique  pe^-être  à  fa  place, 
j'aurois  autant  aimé  que  la  punition  de  cet  attentat  eût  paru 
accordée. encore'  plus  au  Public  qu'à  ma  perfonne# 
'  On  chercha  dans  la  fuite  à  empoifonner  le  difcours  que 
j'avois  prononcé  en  cette  occafion  j  &  foit  par  prévention 
contre  TArchevêque,  foit  par  une  efpece  de  malignité  na- 
turelle aux  fpeôateurs  contre  les  Auteurs ,  on  voulut  trouver 
du  myftere  dans  mes  paroles ,  &  deviner  que  j'y  avois  voulu 
faire  un  portrait  fatyrique  de  T Archevêque  i  comme  iî,  étant 
obligé  de  développer  le  venin  du  libelle  dont  }e  venois  do 
requérir  la  flétriflure ,  &  de  ramaffer  en  peu  de  mots  les  dif- 
férens  traits  répandus  dans  cet  ouvrage  contre;  l'Archevêque, 
je  Tavois  voul^  peindre  d'après  la  vérité ,  plutôt  que  d'après 
la  calomnie.  Je  fiis  également  furpris  4ç.  affligé  lorfque  j'ap« 
pris  le  tour  malin  que  Ton  donnoit  à  mçs  paroles  &  la  mau- 
vaife  intention  que  des  efprits ,  malhçureufement  fubtils  ^ 
vouloîent  m'attribuer.  Je  démentis  hautement  une  interpré* 
tation  fi  éloignée  de  mes  véritables  fentimens  &  heureufe- 
ment  la  chofe  n'alla  pas  plus  loin ,  foit  que  ce  foupçon  n'ait 
pas  été  porté  jufqu'aux  oreilles  de  l'Archevêque  ,  foit  oe 
me  connoifiant  comme  il  le  faifoit  &  jugeant  de  mon  dif» 
cours,  par  mon  difcours  même,  il  n'y  eût  donné  aucune  at- 
tention. : 
^  *  Jufques-là  le  çréd^  de  l'Archevêque  de  Paris  fe  foutenoit 
toQfours,  &  ces  premières  efcarmouches ,  que  de  fimples 
aventures  cbmmençoient  de  part  &  d'autre ,  n'avoient  pas 
encore  engagé  le  coimbat.  Le  Roi ,  charmé  des  moeurs  de 
ion  Archeylque ,  s'étojt  poné  avec  plus  d'ardeur  à  le  faire 
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revêtir  de  la  pourpre  romaine,  <;fue  FArchevêque  même  n'en 
stvoit  d'ajouter  ce  nouvel  éclat  à  fa  perfonne  &  à  fa  maifon. 
Ce  fut,  fi  je  ne  me  trompe,  en  Tannée  1700  qu*il  reçut 
cet  honneur  par  une  promotion  extraordinaire  }  mais  une 
faveur  fi  diilinguée  ne  changea  ni  fon  cœur^  ni  celui  des 
Jéfuites. 

Une  afiemblée  du  Clergé  qui  fe  tint  cette  année,  &  à  la- 

3uelle  il  ne  voulut  pas  ainfier,  pour  laifTer  Thonnéur  entier 
e  la  Préfidence  à  l'Archevêque  de  Rheims  ,  &  pour  mon- 
trer, qu^il  n'étoit  pas  auffi  jaloux  de  cette  fonâion  que  Tavoit 
été  fon  prédécefleur  ,  augmenta  les  fujets  de  défiance  &  de 
haine  entre  les  Jéfuites  &  le  Cardinal. 

On  y  entreprit  de  'condamner  également  les  Janfénifies 
&  les  Jéfuites ,  les  premiers  par  rapport  à  leur  affeâation 
de  traiter  toujours  te  Janfénifme  de  phantôme  (i) ,  les  der^ 
niers  par  rapport  aux  abus  &  aux  relâchemens  qu^on  leur 
reproche  dans  la  morale.^^  Les  premiers  n'eurent  point  de  tlé- 
fenfeurs>  6r  les  partifans  des  derniers  agirent  fans  fuccès, 
foit  par  le  Crédit  fupérîeut  du  Cardinal  de^oailles ,  foutenu 
de  la  faveur  naiflante  de  l'Evêque  de  Chartres,. &  de  la  ca* 
pacité  reconnue  de  l'Evêque  de  Meaux ,  foit  pSairce  que  les 
Jéfiiites  eux-mêmes  craignirent  de  fe  déclarer  ouvertement 
pour  des  opinions  fi  décriées ,  foit  enfin ,  par  cette  droiture 
fi  naturelle  au  Roi,  qui  lui  i&ifoit  fentir  la  vérité  &  la  juf- 
tice,  comme  par  goût  &  par  inftinâ:,  toutes  les  fois  .qu'on 
ne  les  lui  préfentoit  point  y  revêtue  des  couleurs  du  Janfé^ 
nifme. 

Mais  l'Archevêque  de  Rheims  s'étoit  fi  mal  coiîduit  dans 
le  <:ours  de  cette  afiemblée,  que  malgré  des  difpofitions  fi 
favorables ,  l'on  craignit  que  ce  deflein  n'échouât  par  les 
intrigues  fourdes  &  profondes  de  ceux  qui  avoient  intérêt 


'  ^1)  On  peut  entendre  par-là  deuxchofes  très-différentes:  Tune  aue  les  erreurs 
condamnées  dans  les  cinq  Propofitions ,  ne  font  pas  des  erreurs  ;  Tautre  que  ce 
iont  ttès*certaineaient  des  erreurs  »  maïs  qui  ne  font  foutenues  par  perfonne.  Ceft 
ëans  le  premier  fen»  que  la  cenfure  de  1700  femble  Savoir  pris.  C'eft  dans  le  fécond 
ieulemem  ^ue  l'ont  entendu  ceux  dont  on  parle  ici. 


Digitized  by 


Google 


^00     MEMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

de  le  traverfer.  U  eut  le  bon  efprit  de  fentir  lui-méinfé  1« 
befoio  qu'il  avok  de  TArchevêque  de  Paris  i  &  la  dignité  è 
laquelle  ce  Prélat  venoit  d'être  élevé,  lui  donnant  un  rang 
iupérieur  à  tous  les  Archevêques,  quoique  plus  anciens  qu« 
lui ,  il  ne  re/loit  plus  .de  difficulté,  qui  pût  empêchjer  que  ^ 
fuivant  un  ufage  fouvent  obfervé  dans  le  Clergé,  on  ittviE&$ 
le  Cardinal  de  NoaiUes ,  comme  Evêqué  diocéfain,  à  venir 
prendre  fa  place  dans  rafTemblée.  La  propofition  que  TAr^ 
chevêque^  Rheims  en  fit,  fut  reçue  avec  applaudîâeiÉient> 
Et  le  nouveau  Cardinal,  nommé  Préfident  avec  TArcbevêquc 
de  Rheims ,  mit  àifément  la  dernière  main  à  la  condaomatioii 
des  proportions  que.raffèmkiée  avoix  eKasninées ,  &  à  la  dé^ 
faire  au  moins  apparente  des  Jéfiiices. 

La  cenfurede  la  projpofiti^n^oii  Tontraitoit  le  Janfénirme 
de  phantônie  n'adoucit  point  pour  eux  lîamjeisume  du  ea^ 
lice  ;  elle  irrita  les  Janfémâes^  ians  appaifer  les  Jéfuites ,  ôc 
parim  malheur  inévitable  à  tous  ceux  qui  veulent  être  vé^ 
xitcd^lement  juftes,  TégaUté  de  la  juilice  qu'on  exerça  cont3:e 
les  deux  Partis  ne  fer  vit  qu^à  les  animer  encore  plus  l'un 
contre  l'autre  ^  &  à  leur  infpirer  de  Jiouvelles  penfées  de 
guerre ,  qui  n'attendoîeat  que  des  conjonfbires  &  des  pré* 
textes  pour  éclater. 

Le  fameux  cas  de  confcience  (i)  qui  parut  au  commence<i> 
ment  de  l'année  1703,  leur  en  fit  naître  une  occafion  fiivo* 
Table. 

On  y  fiippofoit  un^ConfisfieurembarraiXe  de  réponckeaux 
queftions  qu'un  Eccléfîaftique  de  Province  lui  avoir  propo- 
fées  &  obligé  de  s'adreâer  à  desDoâeurs  de  Sorbonne,  pour 

(i)  Cétoit  une  Confukation  au  fujet  d'gn  Pénitent  à  qui  fon  Confeffeur  refu*- 
foît,  difoit-on ,  rabfolution  jufqu'à.ce  qa*il  eât  figné  le  Formulaire  fans  difiinâion» 
Xe  feas  de  ta  répdnfe'étoit  aae  la  diftinéUon  entre  la  foumiffion  de  foi  due  au  droit, 
&  la  déférence  de  filence  &  de  rtÇpeâ  due  au  fait»  étotent  établies  *&  reconnues  4 
notoirement  dans  les  circonftances ,  qu'on  ne  devoit  faire  aucune  difficulté  de  figner 
le  Formulaire  fans  exprimer  cette  dift'mâion  :  6c  depuis  le  firef  d'Innocent  Xli  aux 
Evêques  des  Pays-Bas  en  1694,  beaucoup  de  perfonnes  qui  auparavant  ce  Bref 
en  faifotent  difficulté ,  aroient  penfé  différemment.  Cette  décifion  fut  fignée  en  170s 
par  quarante  Doâeurs/le  Paris,  dont  piiifieurs  étoient  Profefleurs  de  Théologie 
ou  Curés  de  Paris.  .  . 
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fuérir  des  (ctvfpnles  où  vrais  bu  imaginiiités  ;  tift  dé  ces 
rhipules  roùtoit  fur  la  natùte  de  la  CôutAiBôh  qdotk  devoit 
àvbir  'paûT  lès  coftftituticwis  dès  Papes  contre  te  fenfëiiifihe} 
Ôc  l*avii  dès  Dbôeurs  porroit,  <ïti'à  l'é^àttl  de  il  i^fiion 
à«  fèit,  lé  filenée  rèf^eâdèoi  fîiÀfoîttioiïr  tehdi^  à  tè*tJoh(? 
fitutkms  toate  Vohéiffihce  tiui  leuf  etoit  due. 

Oiï  très-grand  noAibre  de  tJoftètits  à  qui  ta  coiïfultattpii 
fat  préfentée,  ne  fentirentni  iespié^éS  qtfôttîèut-tendqitv 
tïi  les  cOiW&qttences  de  leur  déciitofi.  Un'fétiF,  pHis  alerte 
que  les  autres,  ^en  déik  &  dit  pôui  tout  répôtife,  qû'ôit 
ti'avoit  qu*à  hil  eavoyer  cet  EctleffaïWqaé  fi  fbrtïpuleux  & 
cfifHhii  tettiettrôitTeTprit.  Les  autres  foderivirent  fans  beau- 
coup de  réfles^ion,  à  la  décifion  qui  leur  fut  préfentéé  ée 
Qui  devint  bientôt  publique ,  foit  patl'iniprtidehcedesJan- 
féniftes  ,  ûu  par  le  zèle,  au  môihs  indilçrèt ,  des  Sulpî» 
ciens ,  ou  peut-être  par  Thabilèté  ic  rittdaftriè  des  Jéiaites. 
Des  (Ainemis  du  Cardinal  de  Noaillès  répandirent  alors , 
&:  Vont  fonvent  répété  depuis,  que  ce  Cardinal  n'avoit 
ignoré  ni  k  confultàtion  ni  la  répoiile  des  Doârédrs ,  Qt  qu^tl 
avoit  approuvé  bU  tbléré  leur  avis  ;  mais  fai  tôuiours  eu 
de  la  pCifie  à  cibîré  que  ce  fait  pût  être  vétitàble,  6c  quelque 
grande  que  foit  la  fédirité  naturelle  de  ce  Prélat,  dont  le 
caraébere  paifible  eu  rarement  troublé  par  !a  prévoyance 
de  Tavènir ,  il  ne  paroît  pas  vraifëmblabte  quil  eût  porté 
ââëz  loin  fa  iranquidité,  pour  ne  pas  (^ntît  dans  le  premief 
îtiotnëftt  l'otage  qu^  le  Cas  de  confcience  àlloit  exciter.  Il 
devoit  y  faite  d'autant  plus  d'attention^ qu'il  n'ignorôh pas 
que  fon  crédit  Cbfhmcnçbit  à  baiil^r  auprès  du  Roi ,  que 
TEvêque  de  Chartres  prenbit  le  deffus,  &  qu'ayant  fçu/at- 
tirer  toute  la  cortfiartcè  de  M'adanl^  de'  Mâïntèhbh/îl  hii 
âvoit,  pour  ainô  dire  ,  anéaché  (ti  ptoptei  àiidîis'poxtt  le 
combattre  plus  ^fément.'  ' 

Le  cas  de  tonfciénèe  ne  pouvclit  donc  pas  par bît'ré  dans  des 

circonftâheés  plus  défavantagèufes  au  CàrdiUal  de  Kdailles  ; 

âc  comme  on  ne  vit  point  qu'il  fe  donnât  aucun  mouve- 

isent  pour  en  arrêter  le  déhît  dads^ibn  D^ocèfe ,  ni  pour  le 
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flétrir  par  une  cenfure  ,  on  ne  manqua  pas  de  lui  faire  ua 
crime.de  fa  lenteur,  qui  pafla  d'abprd  pour  une. preuve  de 
connivence.  Ses  ennemis,  attentifs  à  profiter  de  tous  leurs 
avantages  >  empoifonnerènt  aifément  la  chofe  dans  Tefprit 
du  Roi  8c  lui, firent  emei^^re,  quepuifque  fon  Archevêque 
demeuroit  dans  le  filqnce ,  il  faîloit  faire  parler  le  Pape  & 
fsxciter  les  foudres  du  Vatican  contre  un  écrit  qui,  félon  eux, 
alioit  faite  reviyi;e  le  Janfénifme* 

,  Ils  avoient  bqfoin ,  en  même  temps,  de  lâcher  quelques 
pvêques  fur  le  cas  de,  conscience  ,  pour  pouvoir  dire  qu'if 
y  avoit  des  Prélats  qui  veilloient  pour  arrêter  le  cours  de  la 
mauvaife  dpârine,  pendant  que  le  Cardinal  de  Noailles  dor* 

^f  i'EyJgue  d'Apt ,.  pei\,connu  jufqu'alors  fi  ce  n'eft  par  la 
5îauv>iife  apptob^^on  (^u^'il  avoit  donnée  aux  vifipns  de  Marie 
d'Agrecb^of,qui|n «avoit  pas  empêché  la  Sorbonne;  de  les  cen- 
iurpr ,  maisPr^s^t  entièrement  dévoué  apx  Jéfuites,  efclavé 
àe  la  jCoiir  de  ïlome ,  .grand  partifaii  de  Finfaillibilité  & 
àufli  h^rcU^ qu  ignorant  ,:feur  parut  digne  de  marcher  à  la  tête 
des  enfai^s.  j^ei^us^  qui  .dévoient  comm€;nçer  le  coinbat*  Tel 
lut  le  prenHeri  JR^lat  qui  Te  fignala,  çn  !cppdamnant  le  cas 
de  confcienccj  oair  une  Ordonnance  du  4  Février  1703; 
0rdcwinancè.auffi^;'îdiculé\qué  put  ce  qui  eft  forti  depuis 
fàel)^  plume  d^ejcé  prélat  q^ui  eut  au  moins,  auprès 

ile^  Jéûiitei,  j&  ^u  Koi  ^:pêipe;^,  le  mérite  de  là-diligencè^ 
quomuè.dans  la  jfuïtplcè  ipé^iié'aît  ét,é  afTez  mal  récom- 
nenie.   .     -^  • 

,  ï-a  Cpur  de  Kômé,  ordinairement  plus  lente  dans  Ces  dé- 
mai^ches^  ma^s  f^re^  en  cette^  ôçcafion  du  crédit  des  Jéfuites 
&  de^'Evêqijev  de..;pharfi:e^  prés  les  traces  de 

née  1763  ,  un  Bref  jDar lequel  iIcond^mnQ«v^^^^^^^>.leç^pj^Or 
pofitions  cc)întfipvifi$.d^  le  cas  de.  cpnë?,ençç^^^^ 
qualifications  telles  quelles  Jéfuites  6f  les  Sulpicieiw  p^ 
]Yoient,le  deiîrer.        \  '        \  '  ^  .  ' 

,^.  Le  C^diriàL'de^Kp^»^      infiruît^jà^Fay^ance  d^:Cft  qui  ïe 
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tramoît  à  Rome ,  6c  prévoyéHit  iqa'fl  nç  pouvoir  fe  difpenfer 
de  fiiivre  f  exemple  du1?ape,  ctti£4bj)aré!»nin,eht  quHMoi  &i- 
roit  plus  honorable  de  le  prévçnir  j.mgis-il  rie  prévint  que 
Tartivée  du  'Çref  en  Frande,'&  non  pas  .lé  Bref  méirie,  puit 

3aële  Brèf^étoit^  t2;'^&-iq^eP0)rdonH!lm:édu'CaiÀn^ 
è'Noailles  'n'étôit'qjiè  du  iiîj  il  y  ciit  même  deï  Chfbno- 
logiftes  trop  exaiSb,'  qui  pretêndnrent  qo?I  y-  scvôilc' quelque 
erreur  dans  la  dktë  dé  belte  Ofd6rinance'i'15^"que  la  tïotivellè 
du  Bref,  qui  ètok  fm  le' "point  cParriver ,  Tavoit  feSt  rétro- 
grader de  quelques  jours,-  afiri  que  cette  cenfure  .parût  Tou- 
vr.agè  'd\iri  zèle  fifere  &  inflépendàrrt,"  pliftôt  que  d'iihe  coffly 
plaifancè,fi[?lrcéeî  &  d'une cl^éce  de'ifer'J^'ttdè. 

Quoi  qu'il  ên'foit ,-  on'  vît  pàrdib-èi  pt«fqvf en  même  temps, 
&  le  Bref  dû' Pape  &  leMandement  du  Cardinal  deNoaillës 
qui,^  fans  eaf^ire  ici  un  plus  lon^  détail,  eut  le  fort  prefqoe 
de  tous  'i&'  autres  duy Agés  i'it'èft-â-iJii-éi  d'aliéner  les  Janf^^ 
'niftes  Taris' hri'gagtiérlèui'sî*AdV6rftifes.'''  -  '  ' 

'  Le  Bref  fiiè  rendu^-âttild  par  le  Nbnce  -Guâlterio ,- avec 
un  autre' Bref 'adrèffé>'Sk'Ma]fi!fté-,  par  lequel  le  Pape  l'exci^ 
toit  à  fe  joindre  à  l'Arc'hevélque  de  Parîs^poùr  punir  les' Doc- 
teurs qui  avoiênt  ofé-foufcritié'ie'cas  de  confciençe. 

Le  Roi' fît  une  rte/ift  fort-  gracièufé  à  ce  Brè^^  en  f 
manquant  lé  plaifif' iu'il  'ai^it'-ëuMe  léJi^eceVôirjîla^drôit 
le  Pape,  qull'étdit  dariy'4a?5fofiiot^'<ft^r^fw<^^ 
faintes  exhortations  de- pihéiiïtu3x',  ''  //  *  .'••-) 

'  Le  ftyle  du  Bref  aùroit  pu  inérîter  une  autre?  téponfe  ; 
d'autant  pWs  qu'il  f  en  ayôît  im  tricnfieinè  àdrefltê  au  Cardinal 
de  Noàilles  ,  où  le'I^âpe  ^dSfe  ^nèbfe  iriofii»  de  ihénâgei 
mens  ;  &  cobroandôit^ch  Mkîtit  ^ën'iilasPqtfil  h'ejaièrtoît 
enpere.  •'  ''  ■'  "'    ;'  -'l^-^^^^^  •'•■-'•      ■;■•••■■,-'. 

Les  efprîts  fageiéc  véritablement  amis  de  la  paix  fof  érit 
effrayés  de  voir  renaîtife  un  des  tro^lès  qui  avaient  autre- 
fois càùfétânt  d'a^ttatibiï  dâns;rE|lifè"de  Franèîfii  Le  Chan- 
ceitef  de  Pohtchartrkiri ,  qiii'confer^oït  encore  -ùtt  refte  dé 
créait'  auprès  du  RoiVen^t  vireineSt  touché  \  St  il  propofa 
à  Sa  Majeflé  de  rendre  un  Arrêt  femblable  à  celui  qu'elle 
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^vokteaà^  içix  Tam^^fr  l,^<^J?:,  à  .rûCcaTioti  de  1^  paix  <te 

gQ3it««?  aux  4fipx  Partis, 

Tout  le  Con&il  fuit  (ft;  m^o^  avis ,  &:  il  parut  uo  Arrêt  ^  le 
5  M^ts  1 7P3 ,  çQpip^^  fl?©t  ppyr  mot  ûir  celui  4e  i  d^8 ,  mais 
Sjpi  q'et|^  p<i^  \^  fù^pf^ùficcks  f  çon^e  on  l^yerra  dans  la  Aiite. 
^  fci  «a^iijÇTjeçnpî,  f  ppr  i;enif  1«^  p^roje  qvton  avoit  donoiée 
^u  Papç,  £^ehj>u^iâatitifs  Pç^ors  qui  avoient  roo^pu 
^  ftleqc^, ,  Iç  Rpi ^i^,^a, quelques-un^, loais  en aâez  peti^ 
nombre, païf ce  qu'ils  fe  r^tca^berent  prerqji^  tous  ^ti^ aveur 
gUment  qu'ils,  avoient  ^né  leur  confuUationf  &  on  les  vïx 
aiier  en  foule  pour  xl^faire  ce  qi^'ils  avp^pt  ù^  chez  un  Ch^ 
npine  de  Notre- Daiof^,  alors  ajftad^é  ap  C^xéç^j^  dè-NiO^lles 
qui,  par  une  maiivaife  plaifanterie ,.  en  a  retenu  le  noin  de 
Maître  à  deffiner. 

Ce  qq'il  y  p^t  déplus  ^^gnliecidans  r«^l  des  DioiÔeui^ 
fut  celui  de  Dupin,  auffî  p^  /anffinifle  (jpe  qeux  «^  le  fai- 
foient  exiler,  ^  «martyr  d'une  ppinion,  qu'il  ne  fuiyoit  pas 
lui-même.  Maison  crut,  non  fans  beauçQfup  d'apparence , 
que  fon  plu$  grand  crime  étoit  d'avoir  foutenu  plus  d'une 
fois,  dans  fes  écrits, les  miuda^es  de  la  France  cpntfpla  4qc^ 
trine  4es  i  m^ra^ont^in^  j  ^  le  Roi  voîdilt  tellement  fe  édrç 
un  inérite  appris  ^u  P^pe  de  l'exil  de  Dupin ,  que  le  m|lm^ 
jjouf  que' Sa  Maleilil^^i^i^,  e9e  envoya  un  de  fes  Gea^il»* 
hommes  ordinaires  en  faire  part  au  Nonce,  auquel  il  eitt 
prdfie  da  di^,  quex'étoit  pour  faite  plaifîr  à  Sa  Sainteté, 
qjijçje  Rqi  9-aitoj$  §ff3fi,çç^,pp^\iu  l^e  Pape  raconta  lui- 
même  Cie  iait  |k  un  Ag^iU  4u  Citfdfnaî  de  Médicis^»  qui  l'é? 
çrivit  en  Fi?m«;e  j^nsgijeJettrç  dop'tjj'ai  vu  ToriginaU 

Sa  Sainteté  reçut*  cette  nouvelle  avec  une  fi  grande  }oie^ 
qu'elle  écriyjt  un  StTfîfgu- Roi  Ipio  Avril  fiii vaut,  pour  le 
congratuler  i^avo^r  exilé  un  Doâeur  que  le  Pape  appelloif 
«dans  ce  Bn^4ti^  hotçime  de  doâfine  p^verfe  &  capable  d'a- 
voir attepmé.  plufieufSjftiUi  à  laMaielfté  du  Saint  Siège.  JVè- 
^uio/isJoârina  h»mittemc^4em«ramqufplunesapofioUc»  fe<Us 
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On  çosfifTêad  aiiement  qa'un  Pape  faffe  de  tels  remer- 
£Îi9en$  î  on  a  pH^s  de  peine  à  croire  qu'un  Roi  de  France 
puiûe  les  reçevQif .  Mais  notre  hiftoire  eft  pleine  de  pareils 
<5^i»pie$,  On  y  yojt  le?  défeoièurs  de  nos  bbertiés,  non-feu- 
lement fans  récompenfe,  mais  fouvent  puais  du  fecvice  qu'ils 
çnt  rendu  %  ia  Patrie  4c  fkctiâés  aux  reflentira^fis  de  la  Cour 
^e  Home,  pendant  que  la  faveur  &  les  grâces  font  pour  ceux 
qui  trahirent  ou  qui  attaquent  nos  maximes,  en  forte  que 
û  elles  fe  foutieiinent  toujours  au  milieu  d'une  conduite  û 
Ipifarre,  U  feml)le  que  ce  foie  une  efpece  de  mirade,  & 
comme  pa^  une  proteâion  fin^liere  du  Ciel ,  qui  ne  veut 
pas  que  la 'domination  papale  s'étaUifle  entièrement  dans 
l'Eglifc. 

Je  reviens  de  ces  IjLéâexions,  qu'un  bon  Citoyen  ne  fçau^ 
roit  prefque  fe  refufer,  à  la  fuite  de  notre  hiâoire. 
,  Le  Cardinal  de  Noailles,  plus  embarraffé  de  fa  réponfe  & 
^e  fa  conduiie  à  l'égard  du  Pape,  que  le  Roi  ne  Tavoit  été 
de  la  fienne ,  prit  Te  parti  de  faire  bonne  contenance  & 
d'écrve  une  grande  lettre  au  Pape,  ou  pour  fe  juftifier  du 
reproche  que  Sa  Sjainteté  fembloit  lui  faire  de  fa  trop  grande 
indulgence ,  il  lui  expliquoit  les  circonftancesjde  cette  affaire, 
la  cemure  qu'il  avoit  prononcée ,  la  foumiffion  &  la  rétrac- 
tation de  prefque  tous  les  Doôeurs  qui  avoient  eu  l'impru- 
dence de  iigner  le  cas  de  confcience ,  TAnéc  que  le  Roi 
l^yoit  rendu  le  5  Mars ,  &  enfin  la  joie  que  le  Cardinal 
avoit  de. voir  fpn  jugement  confirmé  par  celui  du  Papej 
dont  il  avoit  reçu  le  Bref  le  même  jour  qu'il  avoit  publié  fe 
cenfiire. 

Bien  des  gens  crlireiit  qu'il  auroit  pu  renverfer  laphrafe 
&  dire,  qu*U  avoit  puhlii  fa  cenfure  le  même  jour  tfu'U  avoit 
reçu  U  Bref* 
•  L'a£^ire  anroît.pu  paroître  finie  à  cseux  q^i  n'cnvifegeoient 

Sue  l'écorce  ides  chofes.  Çn  avoit  répandu  un  écrit  impnt» 
ent  ;  l'Axcbevéque  de  Paris  &  le  Pape  Favoîent  cenfuré  \ 
les  Doâeurs  qui  avoient  eu  La  facilité  èiy  foufcrire  s'étoieut 
rétra^é^ ,  ôr  ceux  qui  réfifbient  encore  avoient  été  exilés« 
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L'Arrêt  du  5  Mars  impofoit  un  filence  rigoureux  &  fcmbloît 
rétablir  la  paix.  Tout  cela  étoit  plus  que  fuffifant  à  n  envi- 
iager  que  le  bien  de  la  chofe  }  mais  tout  cela  n'étoit  rien 
pour  contenter  la  prévention  ou  la  paflion  de  ceux  qui  avoient 
part  à  cette  aiFaire. 

J'en  fus  averti  de  bonne  heure  j  &  je  fçus  que  Ton  voùloît 
crtgager  le  Roi  à  interpofer  fon  autorité  pour  faire  recevoir 
folemnellement  le  Bref  du  Pape  dans  fon  Royaume. 

Comme  les  abus  &  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
fur  nds  libertés  y  éclatoient  de  tous  côtés  ,  je  crus  devoir 
prévenir  le  coup ,  autant  qu'il  m'étoît  poffible  ^  par  deux 
Mémoires  que  j'envoyai,  l'un  au  Chancelier  de  Pontchar- 
train ,  pour  le  mettre  pleinement  au  fait  de  cette  affaire  & 
lui  développer  tellement  le  venin  caché  dans  ce  Bref,  qu'il 
fût  en  état  d'empêcher  le  Roi  de  fe- déclarer  ie  Protefteu* 
d'un  attentat  de  la  Cour  de  Rome  fur  nos  maximes  j  il  en 
fentit  parfaitement  toutes  les  conféquènces  j  &  il  prit  la  peine  ^ 
comme  il  me  le  dit  dans  la  fuite,  d'en  faire  lui-même  un  pré^ 
cis  &  de  le  fortifier  de  (es  propres  réflexions ,  pour  détour- 
ner l'orage  dont  nous  étions  menacés. 

Ceux  qui  l'excitoient  le  pluî  fortement  prévirent  bien  qu'ils 
trouveroient  le  Parlement  en  leur  chemin,  8t  que  cette  Com- 
pagnie feroit  plus  difficile  k  perfuâder  que  le  Roi.  Ainfi  crai- 
gnant les  obftacles  qu'ils  rencontreroient  infaillibleftient  s'ils 
fuîvoient  la  ligne  droite ,  ils  furent  obligés  de  biai-fet  &  de 
lendre  à  leur  fin  par  une  ligne  oblique  qui,  jufqu*alors^  n'a- 
voit  point  eu  d'exemple  dans  le  Royaume.       ^  ^       !<         ^ 

Ils  évitèrent  donc  d'abord  de  propofer  au  Roi  de  faîfe  . 
expédier  des  Lettres  Patentes  adreflTées  au  Parlement  ;  & 
au  lieu  de  cette  forme  ordinaire,  ils  firent  infinuer  à  Sa  Ma- 
jefté  de  faire  feulement  part  aux  Evêques  du  Bref  du  Papei 
en  le  leur  envoyant  avec  un  lettre  fignée  d*urf  Secrétaire 
d'Etat ,  dans  laquelle  on  leur  raarquerôit  en  termes  généraux; 
ce  que  le  Pape  &  le  Roi  avoient  fait>  combien  la  piété  du 
Roi  s'accQrdoit  avec  le  zèle  de  Sa  Sainteté,  pour  maintenir 
l'intégrité:  de  la  Foi.  Le  Roi  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que 
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de  s  oppo fer  fortement  au  renouvelLement  des  troubles  que  les 
propofîtions  condamnées  de  Janfénius  avoient  excités ,  &  que  Sa 
Majejlé  avoitfi  heureufement  appaifés. 

Ce  détour  adroit  fut  propofé  au  Confeil}  &  s'il  y  réùffit,  , 
ce  ne  fut  pas  au  moins  fans  réfîftance  de  la  part  du  Chance- 
lier de  Pontchartrain  &  de  ceux  ijui  avoient  le  plùs^  de  lu- 
mières &  de  zèle  pour  la  confervation  de  nos  maximes.  Ils 
combattirent  fortement  une  proportion  (i  nouvelle  &  fi  mal 
imaginée,  mais  ils  ne  furent  pas  les. plus  forts.  Uavis  con- 
traire, foutenu  par  des  Minières  peu  inilruits  &  prévenus^ 
l'emporta  fur  la  contradiôion  des  premiers ,  &  les  Secré- 
taires d'Etat  eurent  ordre  d'écrire  chacun  une  lettre  circu- 
laire aux  Evêques  de  leur  département  dans  Tefprit  que  je 
viens  de  marquer,  &  fui  vaut  le  modèle  uniforme  qui  leur 
en  fut  donné. 

Ces  lettres  bien  entendues  ne  difoient  rien ,  elles  ne  pref* 
crivoient  aux  Evêques  ni  de  recevoir  le  Btef  du  Pape ,  ni 
de  le  faire  publier.  Elles  ne  renfermoient  qu'un  témoignage 
du  «èle  du  Roi  contre  le  Janfénifme ,  dont  perfonne  ne  dou- 
toit,  &  fi  tous  les  Evêques  du  Royaume  avaient  été  bien 
fenfésjils  fe  feroient  coptentés  de  répondre  à  ces  lettres, 
qu'ils  étoient  remplis  du  mê^^j^2;èle  contre,  les  nouveautés, 
&  qu'ils  redoubleroient  leur  vigilance  dans  leur  Diocèfe', 
pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  être  une  occafion  de  trouble 
dans  l'Eglife.  , 

Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  les  Auteurs  de  cette  forme 
nouvelle  attendoient.de  la  prévention  ou  de  la  çomplaifance 
d'un  grand  nombre  d'EvêqueS  j  ils  ne  doutpient  pas  qu'à  la 
vue  d'un  Bref  du  Pape ,  envoyé  par  un  Secrétaire  d'Etat, 
la  plupart  de  ces  Prélats  ne  cruflfent  qu'on  les  excitoit  par-là 
à  le  publier ,  &  quand  cette  démarche  auront  ;  été  une  fois 
Élite,  ceux  qui  l'excitoient  fe  croyoîent  affez  forts  pour  la 
foutenir  auprès  du  Roi  &  pour  engager  les  Evêques,  plus 
judicieux  ou  plus  lents  à  s'y  conformer  ;  ep  forte  que  fans 
avoir  à  combattre,  ni  contre  le  Chancelier  pour  avoir  de» 
Lettres  Patentes ,  ni  contre  le  Parlement  pour  les  faire  en« 
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regiârer,  ils  parviendroient  par  une  route  nouirellè  à  imprî- 
iiwr  fur  ce  Bref)  fans  aucune  Loi  du  Prince,  le  cnaôert 
de  Loi  eccléfîaiHquè  dans  le  Royaume.  Leurs  efpérances 
ne  furent  pai  trompées ,  au  moins  de  la  part  de  quelques 
Prélats. 

Les  plus  ardens  à  faire  leur  cour  crurent  roir  dans  la  lettre 
ce  qui  n'y  étMt  pas,&  fe  donnèrent  eux-mêmes  Tordre  qui 
y  manquoit  de  publier  le  Bref. 

D'autres  plus  prodens  dt  courtifan^  plus  habites,  mais 
non  pas  plus  heureœt  dans  févénement,  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  confuher  le  Père  de  la  Chaif^  ;  &  fur 
la  foi  de  fa  réponfe  favorable  à  la  publication  du  Bref,  ils 
décidèrent  ce  cas  de  politique  auffi  imprudemment  que  les 
Doâeurs  de  S^rbonne  avoient  décidé  le  cas  de  coufcience. 

Le  Mandement  de  TEvéque  de  Clermont  parut  des  pre- 
miers ,  &  le  Pece  de  la  Chaife  le  préfenta  à  Sa  Majefté 
avec  éloge*  Le  Roi,  n'ayant  pas  fait  encore  toutes  les  ré- 
flexions que  fa  grande  fageâe  lui  fit  hitt  dans  la  fuite  fur 
les  conféquentes  de  ce  Mandement ,  le  reçut  d'abord  Ùtvo' 
rablement)  6c  plufieurs  Prélats,  attentifs  aux  louanges  que 
Sa  Majeflé  donna  au  xèle  de  l'Evéque  de  Clermont,  furent 
afHieés  de  n'at^oir  pas  prévena  ce  Prélat  de  cherchèrent  à  fe 
conioler  en  le  fuivant* 

Les  chofes  s'aîgrifToient  tellement  de  jour  en  jour ,  que 
l'Arrêt  du  5  Mars,  qui  avoit  été  d'abord  reçu  du  public  avec 
applaudiflement  comme  l'ouvrage  de  la  fagefTe  du  Roi ,  que 
le  Cardinal  de  Noailles  avoit  envoyé  au  Pape ,  que  le  Roi 
lui-même  avoit  adreffé  à  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume , 
commença  à  être  regardé  comme  une  pièce  fufpeâe ,  qui 
favorifoit  indireâement  le  Janfénifme.  Le  Pape  le  fit  aflèz 
entendre  par  le  Bref  qu'il  écrivit  au  Roi  le  10  Avril  au  fujet 
de  l'exil  des  Doâeurs.  Et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
autorifer  les  murmures  de  cetix  qui  étoient  du  parti  contraire 
aux  Janfénifles^  Ils  commencèrent  donc  à  fe  plaindre  hau- 
tement de  ce  qu'en  impofànt  également  filence  aux  deux 
partis ,  on  traitoit  la  vérité  comme  l'erreur  &  l'on  défar- 
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moit  la  bonne  caufe^  fous  prétexte  de  réprimer  les  efforts 
de  la  mauvaife. 

Cette  matière  fut  agitée  dans  un  Confeil  qui  fe  tint  en 
€f  temps- là }  &  peu  s'en  fallut  que  Ion  ne  fe  repentît  d'avoir 
rendu  un  Arrêt  qui  n'étoit  que  de  pure  police  ^  ^  qui  ne 
défendoit  que  l'aigreur  &  les  injures  fans  toucher  au  fond 
dk  la  doârine.  Mais  enfin,  les  mouvemens  de  ceux  qui  at- 
taquèrent cet  Arrêt  furent  diilipés  par  les  remontrances  du 
Chancelier  qui  fit  voir  au  Rqjl  <iue  cet  Arrêt  n'étoit  que 

.la  fidèle  copie  de  celui  qui  a  voit  attiré  tant  d'éloges  à  Sa 
Majefté  en  Tannée  1668.  Telle  étoit  la  fîiquation  de  cette 
affaire  lorfque  je  crus.,  aufii  bien  que  tqutle  Parquet  alors 
compofé  de  MM.  de  Fleury  ,  Portail  &:  le  Nain,  qui  va- 
loient  tous  beaucoup  mieux  que  moi,  qu'il  ne  nous  étoit  plus 

.permis  de  garder  le  filence  fur  ceittô  affaire ,  plus  importante 
par  fe$  incidens  quelle  ne  pouvoir  l'être  dans  le  fpnd,  & 
qui  tendoit  ouvertement ,  par  les  formes  ipufitées  qu'op  y  ha- 
fardoit ,  à  la  fubverfion  de  l'ordre  public  &;  des  maximes  les 
plus  inviolables  du  Royaume.    .        ^  .       .. 

Tout  ce  que  nous  avions  à  faire  fe  réduifoit  à  deux  points. 
•L'un  de  montrer,  par  une  aftion  d'éclat,  l'irrégularité,  de 
la  conduite  des  Evêques  qui,  en  publiant  un  Bref  émané  de 
la  Cour  de  Rome  fans  qu'il  eût  été  revêtu  de  Lettres  Pa-  - 
tentes  du  Roi ,  donnoîent  atteinte  aux  premiers  principes  du 
Gouvernement  politique  en  cette  matière. 

L'autre  pbs  important  encore,  d'arrêter  le  progrès  d'une 

.  affairjB  qui  alloit  rallumer  le  feu  dans  l'Eglife,  &  d'empêcher 

-  ^u'un  Brfef ,  fi  contraire  à  nos  libertés ,  ne  fût  r^evêtu  de  l'au- 
torité du;  Roi ,  qu'on  vouloir  y  conduire  par  degré  ,  en  l'en- 
gageant de  telle  manière  par  des  démarches  peu  méditées , 
<ju'il  ne  pjit  plus  reculer  dans  la  fuite  &  qu'il  fût  dans  la  né- 
ce^té  de  couvrir,  par  une  fom^e  plus  régulière >  la  précipi- 
tation de  Ces  premières  réfolutions. 

Nous  crûmes  donc  d'abord  devoir  nous  expliquer  fur  un 
fujet  fi  important  avec  le  Premier  Préfident,  Achilles  de 

,  JHarlay ,  qui  commença  par  nous  témoigner  qu'il  avoir  été 
Tome  XIII.  D  d 
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furpris  de  ce  que  nous  étions  demeurés  jufques-là  dans  Tînac- 
tion,  J'aurois  bien  pu  me  juftifier  (i  je  Tavois  voulu ,  &  lui  par- 
ler des  Mémoires  que  j'avois  envoyés ,  il  y  avoit  près  de  deux 
mois ,  au  Chancelier  ;  mais  connoifTant  Ton  caraâere  jaloux 
de  tout  ce  que  les  autres  pouvoient  faire,  fur-tout  quand 
on  né  paffoit  pas  par  fes  mains ,  je  ne  jugeai  pas  à  propos, 
de  lui  en  rien  dire,  de  peur  que  mes  a6lions  ne  devinfTent 
un  plus  grand  crime  auprès  de  lui  que  mon  inaôion  pré* 
tendue  } 'outre  que  c'étoît  un  homme  fouvent  dominé  par 
fon  humeur  &  qui,  quoique  plein  de  grandes  qualités ,  n'é- 
toit  pas  fouvent  d'accord  avec  lui-même*  Enfin,  comme  je 
n'étois  pas  alors  en  (îtuation  d'avoir  une  entière  ouverture 
de  cœur  pour  lui ,  j'avois  attendu  qu'il  me  parlât,  11  avoit 
apparemment  attendu  la  même  chofe  de  fon  côté;  mais  le 
danger  devenoit  alors  trop  preflant  pour  s'attendre  de  part 
&  d'autre  ^  &  le  falut  de  l'afEaire  dépendoit  de  l'union  de 
tous  les'Magiftrats  qui  devaient  y  concourir.  Aufïi  depuis 
ce  moment  le  concert  devint  parfait }  &  ce  fut  alors  qu'il 
nous  confia  qu'il  avoit  parlé  au  Roi  de  cette  aflPaire  &  que 
Sa  Majefté  lui  avoit  ordonné  de  lui  en  donner  un  Mé- 
moire. 

Le  réfultat  de  la  converfatîon  que  nous  eûmes  avec  lui 
fut,  que  notre  grand  objet  confiftoit  à  empêcher  que  le  Bref 
du  Pape  ne  fût  reçu  dans  le  Royaume. 

Nous  comprîmes  par-là ,  que  le  Premier  Préfident  ne  croyoit 
guères  qu'il  fût  poffible  d'engager  le  Roi  à  reculer  en  quelque 
manière,  après  la  démarche  qu'on  lui  avoit  fait  faire >  &  trou* 
ver  bon  que  le  Parlement  fit  fon  devoir  contre  le  mande- 
ment  de  l'Evêque  de  Clermont ,  qui  avoit  éclaté  le  premier 
dans  le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris  ;  cependant  nous  crû^ 
mes  devoir  au  moins  faire  l'impolfible,  pour,oIyenir  la  li- 
berté d'agir  dans  une  occafion  où  les  premiers  ^fondemens 
de  l'ordre  public  étoient  ébranlés. 

Nous  allâmes  donc  à  Verfailles,  M.  de  Fleury,  Fancien 
Avocat  Général ,  &  moi.  Nous  defcendîmes  chez  M.  le 
Chancelier  que  nous  trouvâmes  dans  de  bonnes  diipofitions 


Digitized  by 


Google 


DE  UÉGLIS^E  DE  FRANCE.-       *ii 

auffi  fcandalifé  que  nous  du  mandement  de  TEvêque  de  Cler- 
mont  9  &  non  moins  convaincu  de  l'importance  de  rafiaire^ 
mais  en  même^emps  perfuadé  que  nous  ne  réuffirions  pas 
^  dans  la  démarche  que  nous  allions  faire ,  parce  qu'on  avoit 
prévenu  le  Roi,  &  que  Sa  Majefté  s'étoit  déjà  engagée  en 
approuvant  la  conduite  de  ce  Prélat.  Nous  fentimes  comme 
lui  la  difficulté ,  mais  nous  ne  perdîmes  pas  courage ,  & 
nous  allâmes  à  l'attaque  comptant  bien  que  nous  ferions  re« 
ponfles. 

Il  étoit  l'heure  du  lever  du  Roi  ;  nous  nousy^jréfentâmes^ 
Et  après  que  Sa  Majefté  eut  été' habillée ^  nous  la  fuivîmes 
dans  fon  cabinet. 

M.  de  Fleury ,  qui  avoit  fur  moi  la  prérogative  de  la  pa- 
role ,  lui  dit  d'abord ,  que  nous  venions  lui  demander  la  per* 
miffion  de  porter  nos  plaintes  au  Parlement  contre  un  Man<^ 
dément  de  l'Evêque  de  Clermont^  au  fujet  du  cas  de  con- 
fcience,  qui  étoit  direftement  oppofé  aux  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  &  aux  maximes  du  Royaume. 

Le  Roi  parut  furpris  de  la  proportion  &  nous  repondit 
affez  féchement ,  je  ne  vous  le  permet  tii  ne  vous  le  défends, 
mais  je  verrai  le  parti  qu'il  y  aura  à  prendre.  Nous  infiftâmes 
pour  lui  faire  connoître  que  ce  Mandement  étoit  contraire 
à  toutes  les  régies.  Le  Roi  répliqua ,  que  TEvéque  de  Cler- 
mont  n'avoit  fait  qu'exécuter  fes  ordres ,  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé ce  Bref  auffi  bien  qu'à  tous  les  autres  Evêques,  avec 
iwie  lettre  pour. les  obliger  à  s^y  coçforpier.  Je  pris  la  liberté 
de  lui. répondre,  que*  l'Evêque  de  Clermont  avoit  au  moins 
excédé  les  Ordres  de  Sa  Majefté  en  ordonnant  la  publica- 
tion du  Bref  dont  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  ne  parloit  point. 
Cette  réponfe  parut  embarraâer  le  Roi }  &  comme  il  ne 
difoit  rien 9  nous  lui  demandâmes,  apparemment  avec  plus 
de  vivacité  que pous  le  croyions  nous-mêmes,  s'il  nous  per-^ 
mettoit  de  revenir  ?  Le  Roi  fe  fentit  importuné  de  cette  de- 
mande qu'il  trouva  fans  doute  trop  prenante }  &  nous  ré- 
pondit avec  émotion  :  Oh,  Meffieurs,  je  vous  le  ferai  fça- 
voir  >  quand  j'aurai  pris  quelques  réfolutions  ^  &  fe  retira 
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avec  un  air  de  dureté  qui  ne  lui  étoit  pas  naturel. 
'  Nous  nous  retirâmes  de  notre  côté  ^  avec  un  air  de  trif- 
tefle  qui  convenoit  beaucoup  mieux  au  mauvais  fuccès  de 
notre  première  tentative;  &  nous  allâmes  en  rendre  compte 
au  Chancelier,  qui  fut  affligé  d'avoir  été  fi  bon  prophète, 
&  qui  défefpéra  prefqu'entierement^  comme  nous  de  la  réuf- 
iîte  de  cette  affaire. 

Nous  repartîmes  de  Verfailles  auffi  promptement  que  trif- 
tement,  &  comme  je  devois  aller  dîner  à  Auteuil  ce  jour-là 
avec  Defpréaux,  jymenai'M.  de  Fleury  &  nous  y  effayâroes, 
fans  beaucoup  de  fuccès,  d'oublier  pendant 'quelques  heures 
le  chagrin  que  nous  donnoit  un  voyage  fi  peu  favorable. 

Mais  pendant  que  nous  étions  occupés  de  ces  triftes  ré- 
flexions ,  les  chofes  changèrent  de  face  par  une  révolution 
âuflî  prompte  qu'inefpérée;  &  ce  fut  une  de  ces  occafions  où 
Fon  peut  dire,  avec  vérité,  que  le  falut  vient  du  côté  des 
ennemis. 

A  peine  étions  nous  partis  de  Verfailles  que  le  Roi  entra 
au  Confeil  j  le  Marquis  de  Torcy  en  ouvrant  fon  portefeuille 
en  tira  un  nouveau  Mandement  que  TEvêque  d'Acqs  avoit 
fait  publier  avec  le  Bref  du  Pape,  depuis  la  lettre  du  Roi. 
Les  terineis  bifares  dans  lefquels  il  étoit  conçu ,  les  éloges 
ridicules  qu'il  y  donnoit  au  Pape ,  &  la  hardieffe  avec  la- 
quelle il  y  répandoit  la  doârine  de  Tinfaillibilité,  rallume-   . 
rent  le  zèle  de  tous  ceux  qui  étoient  au  Confeil;  &  les  Mi- 
hiftres  mêmes ,  qui  étoient  lés  plus  oppofés  aux  Janféniftes , 
convinrent  qu'on  ne  pouvoit  épargher  une  Ordonnancé  fi 
extravagante.  .'      ' 

Le  Roi  donna  ordre  fur  le  champ  au  Chancelier  d'écrire 
au  Procureur  Général  du  Parlement  de  Provence^  d'inter- 
jètrer  appel  comme  d'abus  de  ce  Mandement  &  d'en  faire 
uri^^xemple.  Le  Chancelier,  qiil  a  t0U5ours  eu  Uhe^^préfence  - 
d'écrit  admirable,  prît  roceafionfaUx'cheVeox,  pour  faire  : 
connoître  au  Roi ,  que  TOrdannancè  de  l'Evéque  de  Cler- 
mont ,  moins  finguliere  dans  fon  ftyîe,  n'étoit  pas  plus  régu- 
lière dans  le  fond,  &  que  Tabus  étant  égal  dans  les  deux 
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Ordonnances ,  il  paroîtroit  extraordinaire  de  tomber  fur  Tune 
&  d'épargner  l'autre.  Ceux  qui  n  avoient  pu  s'empêcher  de 
livrer  ce  Mandement  de  TEvêque  d'Acqs  à  l'indignation  pu- 
blique ,  voulurent  trouver  des  diftinftions  favorables  à  celui 
de  l'Evêque  de  Clermont  pour  le  faire  excepter ,  s'il  étoit 
poifible ,  d'une  Loi  qui  fembloit  devoir  être  commune.  II 
s'éleva  dans  le  Confeil  une  grande  altercation  ,  non  fans 
beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre  ;  mais  enfin ,  la  juf- 
tice  naturelle  du  Roi,  l'emporta  fur  toute  autre  conûdéra- 
tion.  Sa  Majefté  fe  rendit  aux  bonnes  raifons  du  Chance- 
lier &  fentit  qu'il  n'y  avoit  que  de  la  fubtilité  dans  la  diftinc* 
tioa.qu'on  vouloit  faire  encre  les  deux  Ordonnances.  Ainfi 
elle  chargea  le  Chancelier  de  m'écrire ,  qu  elle  trouvoit  boii 
que  j'interjettafle  appel  comme  d'abus  du  Mandement  de 
l'Evêque  de  Clermont  j  mais  fous  cette  loi  expreffe ,  que  nous 
nous  rendrions,  M.  de  Fleury  &  moi,  le  mardi  fuivant  à  Ver- 
failles  ,  pour  lui  rendre  compte  des  termes  dans  lefquels  les 
conclufions,  le  difcours  de  l'Avocat  Général  &  l'Arrêt  fe- 
roient  conçus. 

Eu  arrivant  d' Auteuil  fur  les  fept  heures  du  foir ,  je  trou- 
vai une  lettre  du  Chancelier  qui  m'écrivoit  ,  que  depuis 
notre  départ  de  Verfailles  les  cieux  s'étoient  ouverts ,  &  qu'il 
en  étoit  parti  un  rayon  de  clarté  qui  avoit  diffipé  tous  les 
nuages  du  matin;  il  m'expliqua  enfuite  ce  que  je  viens  de 
raconter;  il  m'exhorta  à  mettre  à  profit,  par  ma  diligence, 
un  moment  fi  favorable  &  fi  peu  attendu. 

Nous  n'avions  pas  befoin  d'y  être  excités.  Dès  le  lende- 
main matin  nous  informâmes  nos  deux  Collègues  &  le  Pre- 
mier Préfident  de  ce  qui  s*étoit  pafTé }  &  nous  convînmes  que 
fi  le  Roi  approuvoit  ce  que  nous  aurions  Thonneur  de  lui 
préfenter  le  mardi ,  nous  entrerions  à  la  Grand'Chambre  dès 
le  Mercredi  matin ,  pour  faire  rendre  l'Arrêt .  afin  de  pré- 
verjir  les  variations  ,  toujours  à  craindre  dans  les  affaires  où 
l'on  a  à  coqibattre  un  grand  crédit  &  le  retour  facile  du  Maître 
à  fa  première  penfée. 

Le  difcours  de  l'Avocat  Général  fut  fait  dans  la  même 
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matinée  ;  fes  conclufions  dreCées,  &  Taprès  midi  nous  nous 
raffemblâmes  tous  quatre  chez  Tancien  Avocat  Général  pour 
y  mettre  la  dernière  main. 

Le  mardi  de  grand  matin  nous  nous  rendîmes  à  Verfailles 
M.  de  Fleury  &  moi,  chez  le  Chancelier,  qui  approuva  le 
difcours  que  nous  avions  concerté  enfemble ,  &  les  conclu- 
fions qui  en  étoient  une  fuite.  Nous  montâmes  enfuite  chez 
le  Roi  à  qui  nous  préfentâmes  nos  projets.  Sa  Majellé  or- 
donna à  M.  de  Fleury  de  lui  lire  Ton  difcours ,  &  quand  la 
leâure  en  fut  achevée  le  Roi  nous  dit,  que  quoiqu'il  n*eût 
pas  une  connoiiTance  parfaite  de  ces  fortes  de  matières ,  il 
lui  paroiiToit  néanmoins  que  ce  difcours  ne  contenoit  rien 
qui  ne  convint  au  fujet.  Nous  lui  fîmes  enfuite  des  excufes 
de  ce  que  le  dimanche  précédent  nous  lui  avions  peut-être 
parlé  avec  trop  de  chaleur.  Il  nous  répondit  avec  bonté , 
qu'il  n'avoit  pas  à  fe  plaindre ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  fe  déterminer  fur  le  champ ,  mais  que  du  moins 
il  ne  nous  avoir  pas  fait  beaucoup  attendre.  Ainfi  en  com- 
parant fes  difcours  du  dimanche  avec  ceux  du  mardi,  il 
étoit  aifé  de  juger  que  c'étoient  les  Jéfuites  &  les  Sulpiciehs 
qui  nous  âvoient  parlé  le  dimanche  &  que  c'étoit  le  Roi  qui 
nous  parloir  le  mardi. 

Le  lendemain,  9  Mai  1703  ,  nous  fîmes  notre  requifîtion 
dans  laquelle ,  fans  nous  contenter  d'attaquer  le  Mandement 
de  l'Evêque  de  Clermont,  nous  prîmes  la  précaution  de  re- 
nouveller  la  règle  que  cet  Evêque  avoit  violée ,  en  requé- 
rant des  défenfes  générales  de  publier  dans  le  Royaume  au- 
cuns Brefs ,  Bulles  ou  Décrets  de  Sa  Sainteté ,  fans  qu'ils  euf- 
fent  été  auparavant  revêtus  de  Lettres  Patentes  du  Roi,  en- 
regiftrées  au  Parlement.  L'Arrêt  qui  fut  rendu  le  même  jour 
étoit  entièrement  conforme  aux  conclufions  i  &  je  le  fis  im- 
primer aufli-tôt  qu'il  eut  été  rendu. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  la  furprife  de  la  Cour 
de  Rome  «  de  ceux  de  la  Cour  de  France,  qui  avoient 
engagé  le  Roi  dans  une  démarche  que  le  Roi  lui-même  s'é- 
toit  cru  obligé  dé  condamner.  L'Arrêt  du  Parlement  fut  pour 
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eux  comme  un  coup  de  foudre  dont  ils  fe  fen tirent  frappés 
avant  que  de  l'avoir  vu  partir }  le  coup  fut  même  redoublé 
par.  les  Arrêts  que  les  Parlemens  de  Provence  &  de  Guyenne 
rendirent  contre  les  Mandemens  des  Evêques  d'Acqs  &  de 
Sarlat,  qui,  après  avoir  partagé  la  faute  de  FEvêque  de 
Clermont ,  en  partagèrent  auffi  avec  luiJa  pénitence.  D'au* 
très  Prélats  qui  fe  préparoient  à  les  fuivre  &  qui  fe  repro- 
choient  peut-être  même  avant  l'Arrêt  de  ne  les  avoir  pas  pré- 
cédés, furent  fi  eflFrayés  de  l'Arrêt,  qu'ils  firent  retirer  leurs 
Mandemens ,  qui  étoient  déjà  fous  la  prefie  &  4ont  la  perte 
fut  peu  regrettée  du  public. 

Le  Pape  voulut  néanmoins  ufer  d'abord  de  la  diiSmuIa- 
tion  italienne  &  jugea  fa^zement  qu'il  lui  convenoit  mieux 
de  ne  paroître  point  bleUe  que  de  le  paroitre  inutileinent. 
Ainfi  dans  une  audience  que  Sa  Sainteté  donna  le  2  Juin  à 
un  Agent  du  Cardinal  de  Médicis ,  dont  j'ai  vu  la  lettre ,  elle 
lui  dit,  qu'elle  ne  prenoit  point  pour  une  ofFenfe  tout  ce  qui 
fe  faifoit  ou  qui  fe  pourroit  faire  de  la  part  des  Parlemens 
ou  autres  Magifl:rats  féculiers  contre  la  publication  de  fon 
Bref ,  parce  qu'elle  ne  l'avoit  pas  fait  pour  le  rendre  public 
en  France,  où  perfonne  ne  l'auroit  vu,  fi  la  Cour  ne  l'avoit 
pas  publié  j  qu  ainfi  cela  regardoit  plus  la  perfonne  du  Roi 
que  celle  de  Sa  Sainteté,  puifque  c'étoit  Sa  Majefté  qui 
avoit  jugé  à  propos  d'en  faire  part  aux  Evêques  de  fon 
Royaume  j  que  la  force  &  l'autorité  de  la  condamnation  du 
cas  de  confcience  ne  dépendoient  pas  de  la  publication  qui 
s'en  pouvoit  faire  en  d'autres  pays ,  celle  qui  en  avoit  été 
feite  à  Rome  étant  fuffifante  j  qu'au  furplus  il  n'écriroit  point 
aux  Evêques  contre  lefquels  les  Parlemens  s'étoient  élevés , 
(il  falloit  fans  doute  que  quelque  mauvais  François  lui  eût 
propofé  de  le  faire  )  qu'il  les  louoit ,  à  la  vérité  ,  de  s'être 
conformés  à  fon  fentiment  &  à  celui  du  Roi  $  qu'il  croyoit 
qu'ils  avoîent  rempli  leur  devoir ,  mais  que  cela  ne  devoit 
pas  l'engager  à  faire  aucune  démarche  à  leur  égard  qui  put 
troubler  la  paix  qu'il  vouloit  conferver  fur  toutes  chofes, 
&  ipe  de  fon  temps  on  ne  verroit  pas  le  Saint  Siège  faire 
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des  Cardinaux  pour  encourager  les  Evoques  à  fe  commettre 
avec  leur  Prince. 

Trois  jours  après  le  même  Agent  eut  occafion  de  revoir 
le  Pape^  mais  il  ne  le  trouva  plus  (î  tranquille  }  le  Cardinal 
de  Janfon  venoit  de  lui  parler  &  lui  avoit  donné  apparem- 
ment TArrêt  du  Parlement.  Le  Pape  tenoit  cet  Arrêt  entre 
fes  mains  &  Sa  Sainteté  en  lut  les  principaux  endroits  à 
l'Agent  du  Cardinal  de  Médicis  ^  non  fans  beaucoup  de  cha- 
leur ,  fe  plaignant  de  Tinjudice  du  procédé  &  fur-tout  da 
peu  de  retour  que  la  droiture  de  its  intentions  &  (t^  mena- 
gemens  continuels  trouvoient  dans  ce  Royaume.  Le  Pape 
avoit  tenu  les  mêmes  difcours  au  Cardinal  de  Janfon ,  mais 
ce  Cardinal  lui  avoit  répondu  affez  fécheraent ,  qu'avant  que 
le  Bref  de  Sa  Sainteté  pût  être  publié,  il  falloit  que  le  Par- 
lement l'eût  enregiftré.  C'étoit-là  ce  que  le  Pape  ne  pouvoir 
comprendre,  comme  il  le  dit  à  l'Agent  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis ,  parce  que  la  publication  de  fon  Bref  étant  venue  du 
Roi  &  non  pas  de  Sa  Sainteté ,  il  lui  paroiflfoit  inconcevable 
que  les  ordres  fouverains  du  Roi  ne  puiTent  s'exécuter,  fous 
prétexte  d'un  défaut  de  forme  relevé  par  des  Tribunaux  fou- 
rnis à  l'autorité  de  Sa  Majefté  même. 

Telle  fut  l'impreflion  que  l'Arrêt  du  Parlement  fit  furl'ef- 
prît  dû  Pape. 

En  France,  les  Jéfuites,  les  Sulpiciens  &  tous  ceux  qui 
étoient  oppo fés  aux  Janféniftes  n'en  étoient  pas  plus  contens. 
Us  furent  d'abord  étourdis  d'un  coup  fi  imprévu  j  mais  repre- 
nant bientôt  leurs  efprits,  &  voyant  qu'ils  n'avoient  pu 
vaincre  le  Parlement  par  furprife ,  ils  fe  retournèrent  d'un 
autre  côté  &  prirent  le  parti  de  l'attaquer  méthodiquement 
en  perfuadant  au  Roî  de  donner  des  Lettres  Patentes  adref- 
fées  à  cette  Compagnie  pour  y  faire  enregiftrer  le  Bref  du 
Pape ,  afin  que  les  défenfeurs  de  cas  de  coiifcience  ne  puf- 
fent  plus  fe  prévaloir  d'un  défaut  de  formalité ,  &  que  met- 
tant ainfi  les  chofes  en  règle,  ce  fût  le  Parlement  même  qui 
les  obligeât  à  recevoir  le  Bref  du  Pape? 

Nous  fûmes  bientôt  avertis  des  batteries  qu  ils  dreflbient 
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pour  nous  combattre  avec  nos  propres  armes  ^  tf^d^fTimulant 
au  Roi  tout  ce  que  le  Bref  renfermoît  de  contraire  à  nos 
libertés,  en  lui  infinuant  qu'il  ne  s'agiifoit  que  dy  fuppléer 
pour  ce  qui  lui  avoit  manqué  jufqu'alors  du  côté  de  la  former 
Nous  crûmes  donc  qu'il  étoit  temps  d'entrer  dans  le  fond 
de  l'affaire,  d'en  inftruire  le  Roi  &  de  lui  foire  ouvrir  les 
yeux  fur  les  abus  du  Bref,  qu'il  ignoroit  encore.  Je  l'avois 
déjà  fait  par^avance  dans  les  Mémoires  que  j'avois  envoyés 
d'abord  au  Chancelier  ;  &.  le  Premier  Préfident  en  fît  auffi 
deux  de  fa  part,  dont  il  envoya  1# premier  au  Roi  la  veille 
de  l'Arrêt  qui  fut  rendu  contre  le  Mandement  de  l'Evéque 
de  Clermont.  Le  fécond  ne  fut  foit  que  quelque  temps 
après.  L'un  &  l'autre  étoient  excellens ,  dans  le  fond  rem« 
plis  des  vrais  pfincipes  de  l'ordre  public  en  cette  matière  & 
écrits  avec  un  air  de  liberté  &  de  fermeté  qui  convenoit  au 
nom ,  à  la  dignité ,  à  l'âge  &  à  l'expérience  de  leur  auteur  : 
on  auroit  pu  y  defîrer  plus  d'ordre  &  de  clarté  dans  la  rédac- 
tion; mais  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'efprit,  une  grande  ima- 
gination, &  un  fel  (ingulier  dans  Texpreffîon,  fon  plus  grand 
talent  n'étoit  pas  celui  de  bien  écrire. 

Pendant  que  les.  principaux  Magiflrats  fe  réunilToient  ainit 

{30ur  foutenir  nos  libertés,  un  Evêque  de  France  employoit 
e  grand  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour  pour  les  renverfer  fans 
les  connoître,  ou  plutôt  parce  qu'il  ne  les  connoifToit  pas  & 
gu'il  étoit  alTez  dans  l'opinion  de  ceux  qui  avoient  voulu  per- 
fuader  au  feu  Roi,  que  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  n'é- 
toient  fou  vent  qu'un  vain  nom  &  un  prétexte  imaginé  pdr 
les  Janféniftes  pour  ne  pas  obéir  au  Pape,  On  jugera  aifé- 
mettt  à  ces  traits ,  que  c'eft  de  l'Evêque  de  Chartres  dont 
je  veux  parler  j  il  ne  fe  contentoit  pas  de  traiter  tous  les 
jours  cette  affaire  avec  Madame  de  Maintenon,  fur  laquel^ 
il  avoit  pris  un  grand  afcendant  j  il  lui  envoyoit  dés  Mémoires 
pleins  de  figures  vives  &  pathétiques  pour  lui  perfuader , 
&  par  elle  au  Roi ,  que  ne  pas  donner  des  Lettres  Patentes 
c'étoit  trahir  la  vérité  &  favorifer  l'erreur ,  faire  gémir  le  bon 
parti  &  triompher  le  Janfénifme ,  ofFenfer  le  Pape  &  désho- 
Tome  XIIÏ.  V  Ee 
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norer  Sa  Ç^efté  j  que  jamais  la  Coui;'  de  Rome  n'avoît  en- 
voyé  de  Bref  plus  innocent,  plus  refpeflueux  pour  le  Roi, 
moins  contraire  aux  maximes  de  la  France  j  qu  il  étoit  même 
à  fouhaiter  que  ce  Bref  fervît  de  modèle  à  tous  les  Décrets 
que  les  Papes  pourroient  nous  envoyer  dans  la  fuite,  qu'ainfi 
les  confeils  des  perfonnes  qui  étoient  d*avis  de  ne  le  pas 
recevoir,  lui  étoient  très-fufpeôs  &  ne  paroiflbient  fondes 
en  aucune  rd^fon  folide  ;  h  enfin,  difoit-il  dans  ces  Mémoires, 
»  les  chofes  ne  font  plus  entières  après  la  lettre  que  le  Roi 
>^  a  écrite  aux  Evêques  ^n  leur  envoyant  la  Conftitution , 
»  (  c'eû  ainfi  qu'il  appelloit  ce  Bref) ,  c^eft  ofïenfer  le  Saint 
»  Père,  c'eit  improuver  fa  cenfure  ,  c'eft  mettre  la  bonne 
»  doôbine  en  danger  ,  c^ejft  remettre  la  mauvaife  caufe  en 
H  honneur,  &  au-deffus  de  la  condamnation  ck  premier  Siège 
»  de  i'Eglife.  J  ajoute  ,  Madame ,  qu'après  les  démarches 
»  que  le  Roi  a  faites,  foit  en  répondant  au  Pape  fut  fon 
»  Bref,  foit  en  nous  faifant  écrire  fon  intention,  çn  ne  peut, 
»  lui  confeiller  de  revenir  fur  fes  pas ,  quand  Tordre  qu  il  nous 
n  a  fait  donner  n'auroit  pas  dû  être  donné,  &  qu'aucune  per- 
»  fonne  bien  intentionnée  ne  dira  jamais ,  il  faut  aujourd'hui 
n  que  Sa  Majefté  Fautorife  par  fes  Lettres  Patentes  pour  le 
»  mettre  à  exécution ,  puifqu'il  er^  reviendra  un  gran^  bien 
)»  &  que  la  chofe  eft  fondée  en  exemple  &  dépend  abfolu* 
n  ment  de  la  volonté  de  Sa  Majefté. 

Telle  étoit  la  véhémence  avec  laquelle  cet  Evêque  preC- 
foit  la  publication  du  Bref  de  Sa  Sainteté  j  ce  ne  fut  pas 
même  affez  pour  lui  d'avoir  fait  éclater  à  la  Cour  de  France 
fon  zèle  pour  cette  publication  }  il  voulut  encore  s'en  faite 
honneur  à  la  Cour  de  Rome,  &  l'on  n'a  de  ces  Mémoires 
que  parce  que  quelques  perfonnes  les  ayant  vus  à  Rome  , 
en  envoyèrent  une  copie  en  France,  fur  laquelle  j'ai  fait  faire 
celle  que  je  garde,  - 

Nous  avions  donc  à  combatre  en  même-temps,  &  le  Dir 
reâreur  de  Madame  de  Maintenon  &  le  Confeffeur  du  Roi, 
plus  difficile  à  vaincre  que  Madame  de  Maintenon  &  le  Roi 
même,  fi  l'un  &  l'autre  avoient  agi  par  leurs  propres  lumières* 
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Ils  ne  laiflbîent  pas  de  redouter  de  leur  part  le  Chancelier, 
le  Premier  Préfîdent  &  le  Parquet  réunis  contr'eux  en  fa- 
veur de  nos  libertés  }  le  combat  fut  long  &  le  fuccès  en  au- 
roit  été  fort  douteux,  (î  le  Roi  lui-même  ne  nous  eût  fourni 
un  moyen  pour  le  défarftier* 

Un  jour  que  le  Chancelier,  qui  avoit  foutenu  le  bon  parti 
dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  avec  une  vigueur  &  une 
fermeté  inflexible,  eut  une  longue  conférence  avec  le  Roi 
fur  ce  fujet,  êi  après  que  la  matière  eut  été  long  temps 
agitée ,  il  vint  tout  d'un  tûup  dans  Tefprit  du  Roi  de  dire 
au  Chancelier ,  que  pour  fe  déterminer  avec  une  entière 
connoifTance  de  caufe,  il  vouloit  que  Ton  fît,  par  forme  de 
fimple  projet,  les  mêmes  chofes  que  Ton  feroit  effeôive- 
ment  fi  Sa  Majefté  ptenoit  la  réfolution  de  faire  recevoir  le 
Bref  9  c'eft-à  dire,  que  Ton  drelTât  des  Lettres  Patentes  pou» 
en  ordonner  Tenregirtrement ,  des  conclufions  telles  que  nous 
croirions  devoir  les  prendre ,  avec  le  difcours  que  nous  fe* 
rions  en  les  apportant  à  la  Grand'Chambre  $  &  enfin  un 
Arrêt  tel  que  le  Premier  Préfideîit  jugetoit  que  le  Parlement 
devroit  en  rendre  un ,  fi  le  Roi  lui  laifloit  une  entière  liberté. 

Le  Chancelier  me  firfçavoir  I^  intentions  de  Sa  Majefté; 
il  en  écrivît^  en  même  temps  au  Premier  Préfident ,  à  cpji  je 
crois  que  le  Roi  le  dit  auffi  lui-même,  dans  une  audience 
particulière  qu'il  lui  donna  fur  cette  affaire ,  dans  laquelle 
il  cfpéroit  -peut-être  de  trouver  de  plus  facile  compofîtion 
que  le  Parquet ,  &  fur-tout  que  fon  Procureur  Général  j  car 
;'ai  toujours^  cru  que  c'étoit  en  ce  moment  qu  on  avoit  com- 
mencé à  jetter  dans  fon  efprit  les  premières  femences  de 
cette  prévention  qu'il  a  toujours  confervée  depuis  contre  moi 
fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  Janfénifme.  Mais  le*Premier 
Préfident  lui  parla  avec  tant  de  fermeté ,  que  Sa  Majefté 
vit  bien  que  c'étoit  la  caufe  des  maximes  du  Royaume  que 
nous  foutenio*ns  tous  également ,  &  non  pas  celle  du  Jan- 
fénifme. Elles  feroient  invincibles ,  en  effet ,  fi  les»  Magiftrats 
étoient  toujours  auffi  unis  pour  les  défendre ,  que  nous  le 
fumes  en  cette  occafion. 
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Nous  n'eûmes  donc  qu  à  travailler  fur  le  plan  qui  nous 
étoit  tracé  par  le  Roi  ;  nous  convînmes  d'abord  avec  le  Pre- 
mier Préiîdent  que  nos  concluions  &  le  difcours  qui  les 
accompagneroit  dévoient  tendre  à  des  remontrances  que  le 
Parlement  feroit  au  Roi ,  pour  le  fupplier ,  premièrement , 
de  trouver  bon  que  le  Bref  ne  fut  point  reçu  en  France ,  &  lui 
repréfenter  enfuite  que  s'il  vouloit  abfolument  l'y  faire  pu- 
blier ,  le  Parlement  ne  pourroit  fe  difpenfer  d'y  oppofer 
beaucoup  de  modifications ,  qui  bleiTeroient  peut-être  plus  le 
Pape  que  le  défaut  de  publication ,  &  qui  ne  feroient  d'ail- 
leurs qu'un  remède  aflez  foible  &  peu  proportioimé  à  la  gran- 
deur du  maL 

Après  avoir  fixé  aînfî  de  concert  l'objet  conmiun  auquel 
nous  devions  tendre  également,  chacun  fe  chargea  du  rôle 
qu'il  avoit  à  jouer  dans  cette  efpece  de  Comédie. 

Le  mien  fut  de  drèifer  le  projet  des  Lettres  Patentes ,  fui- 
vant  Tordre  particulier  que  le  Chancelier  m'en  avoit  donné  ^ 
le  projet  des  conclufions  &  le  précis  des  principaux  points 
fur  lefquels  dévoient  rouler  les  remontrances  du  Parlement. 

L'ancien  Avocat  Général  eut  pour  fon  partage  le  projet 
du  difcours  qui  expliqueroit  les  motifs  des  concluions  ;  &  le 
Premier  Préfident  fe  chairgea  de  dreffer  le  projet  de  l'Arrêt* 

Nous. nous  raifemblâmes  quelques  jours  après  pouf  exami- 
ner tous  ces  projets ,  $c  après  y  avoir  mis  la  dernière  main  , 
.  le  Premier  Préfident  fe  chargea  de  les  porter  à  Marly  ,.oîi  il 
devoir  les  faire  voir  au  Roi,  &  j'en  envoyai  en  même-temps 
le  double  au  Chancelier. 

La  conférence  fut  longue  entre  le  Roi  &  le  Premier  Préfi- 
dent ,  modérée  de  la  part  du  Roi,  forte  de  la  part  du  Premier 
Préfident,  qui  y  remplit  &  y  furpaiTa  même  nos  efpérances,. 

Sa  Majefté  lui  ayant  témoigiié  qu'elle  vouloit,  autant  qu'il 
fe  pourroit ,  contenter  le  Pape  avec  lequel  elle  fouhaitoit  de 
ne  point  fe  brouiller,  &  qui,  de  fon  côté,  vitoit  bien  avec 
elle  î  le  Premier  Préfident  lui  répondit ,  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  le  Pape  &  ne  vouloit  point  le  connoître  y  mais 
qu'il  connoifibit  les  maximes  de  la  Coiir  de  Rome  &  qu'il 
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ne  pouvoît  fe  difpenfer  de  dire  à  Sa  Majefté ,  que  le  même 
efprit  y  régnoit  toujours,  que  par  conféquent  il  falloir  tou- 
jours en  appréhender  les  mêmes  fuites  q\/on  en  avoir  Vues 
autrefois,  li  Ton  ne  s'y  oppofoit  fortement,  que  le  Roi  tou- 
jours viâorieux  n'en  avoit  rien  à  craindre  pour  fa  perfonnej 
mais  que  Ton  pouvoir  appréhender  que  les  fuccefleurs  du 
Pape  ne  vouluffent  faire  exécuter  un  jour ,  fur  les  defcen- 
daos  du  Roi,  ce  que  les  Papes  précédons  avoientofé  entre- 
prendre contre  fon  aïeuL 

On  prétend  que  ce  fut  dans  cette  même  converfation  que 
le  Roi  ayant  dit  au  Premier  Préfident,  qu'on  ne  pouvoir 
avoir  trop  d'égard  pour  les  Papes,  le  Premier  Préfident  ré- 
pliqua plaifamment ,  oui ,  Sire ,  il  faut  leur  baifer  les  pieds 
&  leur  lier  les  mains  ;  foit  qu'il  ait  fait  eflfeftiveropnt  cette 
réponfe ,  foit  qu'on  l'ait  imaginée  aflez  vraifemblablement 
d'après  fon  caraôere. 

Il  ne  s'en  fit  pas  au  moins  honneur  auprès  de  nous,  lorf- 
qu  il  nous  rendit  la  converfation  qu'il  avoit  eue  avec  le  Roi  ; 
mais  il  nous  parut ,  parce  qu'il  nous  en  raconta ,  qu'il  avoit 
prié  le  Roi  avec  beaucoup  de  force  &  de  dignité  de  ne  lui 
pas  donner  le  déplaifir ,  à  la  fin  de  fa  carrière ,  de  fe  voir 
obligé  d'abandonner  les  maximes  qu'il  avoit  foutenues  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  ;  que  le  Roi  étoit  le  Maître  de 
faire  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté ,  mais  que  pour  lui  il  ai- 
meroit  beaucoup  mieux  quitter  fa  place  &  renoncer  pour 
toujours  à  fes  fonftions,  que  de  les  deshonorer  par  une  ac- 
tion qui  eflfaceroit  toutes  celles  qu'il  pouvoit  avoir  eu  le 
bonheur  de  faire  dans  fa  vie  paffée  ,  pour  Iç.défenfe  des 
droits  de  la  Couronne  &  des  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane. 

Le  Roi  parut  un  peu  ébranlé ,  mais  en  même-temps/ort  fur- 
pris  du  parti  que  nous  voulions  prendre  de  conclure  à  lui  faire 
des  remontrances ,  auffi  bien  que  de  la  lil?erté  &  de  la  força 
avec  laquelle  nous  nous  expliquions  dans  nos  projets.  Le  Pre- 
mier Préfident  lui  répondit  noblement ,  que  fi  nous  étions 
coupables^  il  en  devoit  feul  porter  la  peine ,  parce  que  c'étoit 
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lui  qui  nous  avoit  confeillé  de  prendre  cette  voie  j  mais  que 
Sa  Majefté  (eroit  donc  bien  plus  furprife*  fi  elle  lilbit  fon 
Mémoire,  où  il  s^tok  expliqué  dans  des  termes  encore  pkis 
forts  que  ceux  des  Gens  du  Roi* 

Le  Roi  en^barf affé  dit  au  Premier  Préfîdent ,  qu*il  vouloit 
l'entretenir  encore  une  fois  fur  le  même  fujet }  mais  le  Pre- 
mier Préfident  le  fùpplia  de  l'en  difpenfer ,  difant  qu*il  ne 
pouvoit  pas  changer  de  fentiment,  &  quil  ne  feroit  qu'im- 
portuner une  féconde  fois  Sa  Majefté,  en  lui  répétant  ce 
qu'il  venoit  de  lui  dire. 

Il  revint  donc  à  Paris  aufli  peu  content  de  fon  voyage , 
qu'il  avoit  fujet  de  letre  de  lui-même. 

Tous  ces  moùvemens  ne  furent  pas  fi  fecrets  que  le  Nonce 
Gualterio  n'en  fut  averti,  &  il  ne  s'en  donna  pas  moins  de 
fon  côté  pour  tâcher  de  Taire  recevoir  le  Bref. 

Mais  enfin ,  le  Roi  prit  le  feul  parti  qui  étoit  digne  de 
fa  grandeur  &  de  la  proieélion  qu'il  a  toujours  donnée  à  la 
règle ,  toutes  les  fois  qu'il  s'eft  déterminé  par  lui-même^  Le 
Chancelier  frappa  le  dernier  coup ,  &  eut  l  honneur  de  cou- 
ronner l'ouvrage  des  autres  Magiftrats ,  par  la  réfolution  que 
le  Roi  prit  avec  lui  le  8  Juin  1703 ,  de  ne  point  faire  rece- 
voir le  Bref. 

Ce  fut  dans  le^  même  temps  que  Sa  Majefté  trouva  bon 
que  j'interjettafle  appel  comme  d'abus  d'un  Mandement  de 
l'Evêque  de  Poitiers  ,  femblable  à  celui  de  l'Evêque  de  Cler- 
mont,  &  qui  avoit  paru  depuis  ;  mais  Iq  Roi,  par  une  pré- 
caution pareille  à  celle  qu'il  avoit  prife  par  rapport  au  Man- 
dement de  l'Evêque  de  Clermont ,  voulut  voir'le  projet  de 
la. requête  que  je  devois  donner  fur  ce  fujet  ;  je  l'envoyai 
au  Chancelfer  qui  la  porta  au  Confeil,  où  elle  devînt  la 
matière  d'une  nouvelle  délibération.  Ceux  qui  n'avoient  pu 
empêcher  le  premier  Arrêt  firent  de  grands  efforts  pour  dé- 
tourner au  moins  le  Roi  d'en  laiffer  rendre  un  fécond  ;  mais 
■  Sa  Majefté,  fuivant  la  pente  de  fa  droiture  naturelle,  laiffa 
tendre  une  juftice  égale  fur  det  foutes-  égales ,  &  voulut  feu- 
lement, par  ménagement  pour  l'Evêque  de  Poitiers ,  qui  étoit 
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fort  bien  auprès  de  Madame  de  Maintenon ,  que  l'Arrêt  ne 
fût  pas  imprimé. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  cette  grande  affaire ,  où  le  Pu- 
blic put  voir,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  que  l'union  des  Magif- 
trats  eft  le  plus  ferme  appui  de  nos  maximes ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  l'on  ne  pût  efpérer  de  la  juftice  &  de  la  fa- 
geffe  du  Roi,  dès  le  moment  qu'on  feroit  affez  heureux  pour 
lui  ^re  connoître  la  vérité. 

Le  Premier  Préiident,  qui  avoît  fait  le  plus  beau  perfon- 
nage  du  monde  dans  cette  affaire  ,  voulut  mettre ^^  pour  ainfi 
dire  ,  la  bordure  à  Ton  tableau ,  en  profitant  de  roccafion 
des  difcours  qu'il  fit  à  la  faint  Martin  fuivante,  à  l'Evêque 
qui  célébra  la  Meffe  rpuge,  pour  donner  des  avis  généraux 
aux  Prélats  du  Royaume,  fur  ie  zèle  qu'ils  devoienr  avoir 
pour  la  conservation  de  nos  Libertés  dans  le  remerciement 
qu'il  fit  à  ce  Prélat,  dont  j'ai  oublié  le  nom.  H  dit  avec  gra- 
vité, que  le  Parlement  renouvelloit  avec  joie,  en  ce  jour, 
f obligation  qu'il  avoit  contraftée  de  faire  révérer  l'autorité 
légitime  des  Evêques  }  mais  à  condition  que' de  leur  côté  ils 
n  ôublieroient  pas  les  engagemens  de  leur  naiffance ,  qu'ils 
fe  fouviendroie»t  toujours  de  ce  qu'ils  dévoient  au  Roi ,  dont 
ils  étoient  nés  fujets  &  qu'il  avoit  accablés  de  {es  grâces  ; 
qu'ils  s'acquitteroient  en  même  temps  de  ce  qu'ils  doivent 
à^eur  Pays ,  à  TEglife  de  France,  à  héÊk  carafteres  ,  à 
eux^êmes  i  &  que  (ans  afpiter  à  fe  faire  valoir  par  des  voies 
que  leurs  prédéceffeurs  n'avoiem  pas  connues ,  ils  ne  cher- 
cher oient  point  d'autre  grandeur  que  celle  qui  eft  propre  h 
leur  miniftere ,  &  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  parvenir  quô 
par  leur  fidélité  à  remplir  également  tous  leurs  devoirs. 

Perfonnené  doute,  qu'il  n'ait  voulu  défigner  par  ces  traits 
FE^éque  de  Chartres  &  ks  voies  obliques  dont  il  s^étoit 
fcrvi  dans  l'affaire  du  cas  de  cdhfcience.  Le  Public  lui  fçut 
bon  gré  d'avoir  ofé  donner  ainfi  des  leçpos  publiques  à  un 
Prélat  qui  étoit  dans  une  fi  grande  •faveur  ;  &  il  y  affeéVa 
même  un  ton  &  des  phrafes  antiquesj  qui  rappellerent  Tir 
œage  de  l'ancienne  gravité  de  ces  Magiûrats  des  fîécles  paf- 
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fés  j  dont  toute  la  force  &  toute  la  grandeur  conûftoit  en  ce 
qu'ils  fçavoient  dire  la  vérité» 

Le  mauvais  fuccès  des  deux  premières  tentatives  que  les 
Jéfuites  &  les  Sulpiciens  avoient  fait  pour  faire  recevoir  le 
Bref  du  Pape  dans  le  Royaume  i  d'abord  par  un  chemin  obli- 
que &  enfuite  par  la  voie  direâe  &  naturelle ,  ne  les  rebuta 
point,  &  voyant  que  le  vice  étoit  dans  le  fond  de  la  chofe 
même  ,  c'efl-à-dire,  dans  le  jugement  que  le  Papepronon- 
çoit  en  première  inftance  ,  contre  un  écrit  publié  dans  le 
Ro^^aume,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  plus  parler  du  cas  de 
confcience ,  &  d'engager  le  Roi  à  obtenir  une  nouvelle 
Conftitution  du  Pape ,  qui,  fans  en  faire' mention ^  ne  paroi- 
troit  donnée  que  pour  faire  exécuter  les  Conftitutions  pré- 
cédentes des  Pape  contre  le  Janfénifme,  en  décidant  que 
le  filence  refpeâueux  ne  fuffifoit  pas  pour  rendre  Tobéiflance 
qui  étoit  due  à  ces  Conflitutions ,  même  dans  la  queftion  de 
fait. 

Le  prétexte  qu'ils  prirent  étoit  fpécieux  j  ils  dirent  au  Roi 
qu'il  s'agiflbit  de  forcer  les  Janfénifles  dans  leurs  derniers 
retranchemens  &  de  leur  enlever  une  reflburce  ou  une  dé- 
faite ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  éludoient  encore  les  Loix 
de  l'Eglife  &  juftifioit  au  moins  en  fecret,  un  Auteur  qu'elle 
avoit  Cl  expreflement  condamné.  Us  intérefleroient  la  gloire 
du  Roi  au  fuccèl^de  cette  entreprife  &  ils  ne  manqueroient 
pas  de  dire  à  Sa  Majeflé^  que  comme  c'étoit  elle  qui^oit 
eu  l'honneur  d'avoir  fait  prononcer  la  première  condamna- 
tion du  Janfénifme,  il  Êsilioit  quelle  eût  aui&  celui  d'achever 
fon  propre  ouvrage,  &  de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
condamnation. 

Je  n'ai  pas  été  affez  înflruît  du  fecret  de  la  négociation 
qui  fut  commencée  &  revue  dans  cette  année,  pour  en  pou- 
voir expliquer  le  détail ,  qui  d'ailleurs  ne  me  regardant  pas 
perfonnellement,  efl  hors  de  l'objet  de  ces  Mémoires. 

J'ai  fçu  feulement  xfUe  le  Pape  eut  d'abord  beaucoup  de 
peine  à  goûter  la  propoiîtion  de  donner  une  nouvelle  Bulle, 
(bit  qu'il  crût  que  les  Conflitutions  des  Papes  Innocent  X^8c 
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Alexandre  VII  étoient  fuffifantes  ,  ou  plutôt ,  parce  que 
l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  î'acceptaiion  de  la 
cenfure  du  livre  de  TArchevêque  de  Cambray  feroit  craindre 
au  Pape ,  qu'une  Conftitution  qui  lui  parôiflbit  peu  nécef- 
faire  ne  lui  attirât  le  même  dégoût  que  la  Cour  de  Rome 
avoir  reçu  par  les  differtations  importunes  que  les  Evêques 
de  France  avoient  faites  dans  leurs  affemblées  provinciales , 
fur  le  pouvoir  attaché  à  leur  caraftere,  d'être  Juges  comme 
le  Pape  ,  même  dans  les  matières  de  foi. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Janfon ,  qui  étoit  alors  chargé 
des  afiaires  de  France  à  la  Cour  de  Rome ,  travailloit  à  vaincre 
ces  difficultés ,  la  Faculté  de  Théologie  ,  qui  avoit  gardé  le 
ûlence  depuis  la  naifTance  de  cette  affaire ,  le  rompit  enfin 
par  une  délibération  du  4  Septembre  1704  j  où  y  après  avoir 
cenfbré  le  cas  de  confcience,  elle  arrêta  que  Petitpied  &  de 
Lan  9  Doâeurs  de  cette  Faculté  qui  y  feuls  des  quarante  Ap- 
probateurs du  cas  de  confcience ,  n*avoient  pas  encore  ré- 
traâé  leur  approbation ,  feroient  exilés  du  corps  de  la  Fa- 
culté &  privés  de  tous  les  droits  du  Doftorat ,  fi  dans  un 
mois  ils  ne  révoquoient  fincérement  la  foufcription  qu'ils 
avoient  faite  du  libelle  intitulé  Cas  de  Confcience.  De  Lan  , 
après  quelques  mois  d'exil  à  Périgueux ,  ie  foumit  enfin  à 
ce  décret.  Petitpied,  plus  ferme  &  plus  inflexible,  aima 
mieux  perdre  fa  chaire  de  Théologie  &  renoncer  même  à 
fa  patrie  que  de  fe  rétrafter ,  quoique  perfuadé  de  la  juftice 
des  décifions  des  Papes  contre  le  Janfénifme ,  mais  retenu 
feulement  par  la  crainte  de  reconnoître  TEglife  infaillible 
dans  les  Jugemens  des  queâions  de  fait ,  comme  il  Texpli* 
quoit  lui-même  dans  une  longue  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujet. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  le  décret  de  la 
Faculté  de  Théologie,  par  rapport  à  Tordre  public  du  Royaume, 
fut  Tattentioiî  louable  qu'on  y  eut ,  de  ne  faire  aucune  men- 
tion du  Bref  par  lequel  le  Pape  avoit  condamné  le  cas  de 
confcietice.  Si  cette  omiflion  réfléchie  &  délibérée  fut  d'au- 
tant «plus  remarquée  que  ce  décret  énonçoit  ie  Bref  du  Pape 
Tome  XIIL  F  f 


Digitized  by 


Google 


116    MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

au  Roi ,  qui  accompagnoît  la  cenfure  du  cas  de  confcîencë^ 
au/E  i'expreffion  de  Tun  fervoit  de  contrafte  au  filence  que 
Ton  gardoit  de  l'autre^  &  iaifoit  fentir  toute  la  force  de  ce 
filence  improbatif. 

Toute  Tannée  1704  fe  pafla  en  négociation  avec  la  Cour 
de  Rome  pour  obtenir  une  nouvelle  Conftitution* 

Le  Pape  prit  enfin  la  réfolution  d'accorder  cette  Confii* 
tution  aux  inftances  du  Roi  &  aux  prières  de  plufieurs  £vê- 
ques,  dont  le  zèle  plus  ardent  qu'éclairé,  n'obferva  pas  fort 
exa6^ement  les  Loix  du  Royaume,  puifqu'ib  s'adreflerent 
au  Pape  par  des  demandes  fecretes  fans  laveu  &  la  permii^ 
fion  expreflede  Sa  Majefté }  mais  comme  c'étoient  eux  qui  fai- 
foient  agir  le  Roi  y  ils  ne  craîgnoient  point  que  le  Roi  trou* 
vât  mauvais  qu'ils  agiflent  eux-mêmes. 
.  La  Cour  de  Rome  pefa  avec  une  attention  fcrapuleufe 
toutes  les  exprefiions  de  la  Bulle  qui  devoir  paroitre.  On  y 
évita ,  plus  pour  Thonneur  du  Pape  que  pour  l'intérêt  de 
l'Eglife  Gallicane ,  toutes  les  claufes  contraires  aux  libenés 
dé  cette  Eglife,  afin  de  prévenir,  s'il  étoit  poffîble,  des  mo- 
difications fi  odieufes  au  Saint  Siège ,  que  le  zèle  des  Parle» 
mens  leur  fait  oppofer  aux  entreprifes  de  la  Coût  de  Rome. 

On  fe  flatta  au/fi  ^  qu'après  cette  précaution  le  Clergé  de 
France  n'en  ayant  plus  à  prendre  pour  la  confervation  de 
Tes  droits ,  foufcriroit  purement  &  Amplement  à  la  Conflitu- 
tion  du  Pape  )  ce  qui  étoit  le  grand  objet  de  Sa  Sainteté  ^  & 
comme  la  condition  inviolable  fous  laquelle  il  accordoit  au 
vœu  du  Roi  une  Bulle  qu'il  fembloit  qu'onarrachoità  fa  corn- 
plaifance }  mais  comme  il  arrive  fouvem  aux  politiques  de 
s'abaifler  par  vanité ,  le  Pape  porta  fa  défiance  &  ion  in- 
quiétude fur  ce  point  jufqu'à  prendre  une  humiliante  précau- 
tion de  communiquer  au  Roi  le  projet  &  la  fubfiapce  de  la 
Bulle  qu'il  lâéditcHt  ;  il  eft  même  aflez  vraifemblable ,  que 
Sa  Sainteté  trouva  bon  que  le  Roi  fit  voir  ce  projet  aux 
Magiftrati ,  oui  font  principalement  chargés  de  veiller  à  la 
confervation  de  nos  Libertés ,  afin  d*étre  plus  aflurés,  comme 
le  Pape  le  fit  entendre  un  an  après ,  dans  un  Bref  écrit  aa 
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Roi  (Itr  raflembiëe  de  170$  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  fa 
Bulle  qui  pût  déplaire  aux  zélatem  les  plus  délicats  desufages 
de  la  France. 

En  effet»  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'année  1705  ^jç 
reçus  une  lettre  que  M*  de  Torcy  m'écrivoit  par  ordre  du 
Roi  9  à  laquelle  étoit  jointe  une  copie  du  projet  que  le  Pape 
avoit  envoyé  à  Sa  Majefté,  &  qu'elle  m^ordonnoit  d'exami- 
ner >  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien ,  dans  une  conftitution  dref- 
fée  fur  ce  nradele,  qui  pût  en  empêcher  la  réception  dans  le 
Royaume.  Comipe  la  lettre  portoit  que  M.  de  Torcy  en^ 
voyoit  le  même  projet  à  NL  le  Premier  Préfident  pour  avoir 
auffi  fon  avis  ,  ^e  crus  que  le  fecret  inviolable  que  le  Roi 
exigeoit  de  moi  fiir  cette  affaire  ne  regardoit  pas  M.  le  Pre- 
mier Préfident,  auquel  Sa  Majefté  SaàCoit  une  pareille  cour 
fidence.  Ainiî  j'allai  lé  trouver  dès  l'aptès  diné  du  jour  que 
î'avois  reçu  la  lettre  de  M.  de  Torcy ,  &  je  lui  demandcui 
quel  étoit  fon  fentiment ,  auquel  je  fouhaitois  que  le  miep 
fe  trouvât  conforme. 

Il  me  dit  £3rt  naturellement^  ce  qui  ne  lui  arrîvoit  pas 
toujours^  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'innocçnt  dans  le  projet 
qu'on  lui  avoit  communiqué  f  &  qu'il  étoit  à  fouhaiter  que 
la  Cour  de  Rome  ne  nous  envoyât  jamais  de  Bulles  plus  dan* 
gereufes. 

Je  le  priai  néanmoins  de  remarquer  »  qu'il  ne  paroiffoit 
pas  que  Ton  fe  difpofât  à  faire  motion  dans  cette  Bulle  des 
inftances  que  le  Roi  avoit  faites  auprès  du  Pape  pour  l'obte* 
tiir  ;  que  cependant  il  feroit  important  qu'on  n'y  oubliât  pas 
cette  circonftance  effentielle,  foit  pour  empêcher  qu'il  ne 
parût  que  le  Pape  agît  de  fon  propre  mouvement ,  foit  pour 
couvrir  les  démarches  trop  publiques  que  certains  Evêques 
avoient  faîtes  auprès  de  la  Cour  de  Rome. 
y  M.  le  Premier  Préfident  convint  de  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation  j  il  me  parut  difpofé  à  faire  réponfe  au  Roi  dans 
cet  efprit,  &  encore  plus 9  comme  cela  lui. arrîvoit  quelque 
fois  quand  nous  pendons  de  la  même  manière^  àr^'^n  rap« 
porter  à  ce  que  î'écrirois.  v:'> 

F  f  ij 
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J'envoyai  le  lendemain  un  Mémoire  à  M.  de  Torcy,  fur 
le  projet  de  la  Conftitutîon,  dans  lequel  je  remarquois  d'a- 
bord, que  par  la  déférence  que  le  Pape  avoit  pour  le  Roi 
en  cette  occafion ,  Sa  Majefté  recueil leroit  le  fruit  de  la  fa- 
geffe  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  Elle  avoit  refufé  de  re* 
cevoir  le  Bref  du  lo  Février  1703  ;  qu  on  n'avoit  peut-être 
jamais  vu  d'exemple  d'un  concert  pareil  à  celui  que  le  Pa^e 
vouloit  avoir  avec  le  Roi  dans  cette  affaire ,  en  lui  foumet^ 
tant,  en  quelque  manière ,  l'examen  &  le  jugement  de  la 
forme  de  fa  Conftitution  ;  mais  que ,  puifque  le  Pape  avoit 
cette  déférence,  il  ne  refuferoit  pas  ,  fans  doute ,  de  faire 
mention  des  inftances  que  le  Roi  avoit  faites  auprès  de  Sa 
Sainteté,  pour  l'engager  à  faire  ce  Décret,  &  que  renon- 
ciation que  le  Pape  feroit  de  ces  inftances  du  Roi  couvri- 
ront en  même-temps ,  &  le  propre  mouvement  qu'on  pouvoit 
trouver  fans  cela  dans  cette  Bulle,  &  l'indifcrétion  avec  la- 
quelle quelques  Evêques  étoient  entrés  fans  ordre  dans  cette 
affaif e  ;  qu'enfin ,  quoique  l'on  ne  vît  riçn  que  d'innocent 
dans  le  projet  que  le  Pape  avoit  envoyé,  il  fal/oit  toujours 
fe  défier^  jufqu'au  dernier  moment, ^e  ce  qui  viendroit  d'une 
*€our  fi  jaloufe  de  fon  autorité  j  &  que  comme  il  y  a  foovem;^ 
bien  de  la  diflférence  entré  le  projet  d'une  ConiHtution^  & 
la  Conftitution  même  ,  il  fupplioit  le  Roi  de  trouver  bon  que 
je  puifle  voir  la  Conftitution  aûffitôt  qu'elle  feroit'  publiée 
à  Rome ,  afin  d'être  en  état'  de  repréfenter  alors  à  Sa  Ma- 
jefté ce  qui  pourroit  exciter  l'attention  de  mon  miniftefe* 

Le  Cardinal  de  Noailles ,  à  qui  le  Roi  fit  communiquer 
le  même  projet  qui  m'avoit  été  envoyé,  propofa  d'ajouter, 
à  l'endroit  de  ce  projet  pu  il  étoit  fait  mention  des  Confti- 
tutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII,  que  ces 
Conftitutions  avoîent  été  acceptées  de  toute  l'Eglife. 

Le  deflein  de  ce  Cardinal  qui,  fous  la  pourpre  romaine,  a 
toujours  porté  un  cœur  vraiment  François ,  étoit  de  confer- 
ver,  par  cette  énonciation,  le  droit  des  Evêques  contre  les 
•f9uflei>  maximes  des  Ultramontains  fur  l'autorité  &  fur  l'in- 
faillibilité des  jugemens  du  Pape-j  mais  la  même  raifon  que 
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engageoit  M.  le  Cardinal  de  Noàilles  à  défirer  cette  addi- 
tion ,  la  faifoit  craindre  à  la  Cour  de  Rome  :  ainfi  toute  Tha- 
bileté  de  M.  le  Cardinal  de  Janfon  ne  put  obtenir  du  Pape^ 
qu'il  ajoutât  une  énonciation  qu^il  fuffifoit ,  en  effet  ^  que 
la  France  demandât,  par  porter  la  Cour  de  Rome  à  lare- 
jetter. 

Le  Cardinal  de  Janfon  crut  cependant  Tavoir  enfin  ob« 
tenue.  On  lui  fit  voir,  par  ordte  du  Pape,  un  projet  de  la 
Bulle,  où,  en  rappellant  les  premières Conflitutions des  Papes 
Contre  le  Janfénifme,  on  avoir  mis  ces  mots ,  qui  euffent  été 
reçus  avec  fi  grand  applaudifiement  par  toute  TEglife  ;  juas 
tanto  cum  applaufu  ,  tota  excepit  Ecdefia.  Mais  lorfque  la 
Bulle  eut  été  expédiée  ,  le  Cardinal  de  Janfon  n'y  retrouva 
plus  ces  mots  qu'il  avoit  lus  dans  le  projet.  Il  en  fit  du  bruit; 
H  s'en  plaignit  au  Pape  même  j  mais  Sa  Sainteté  lui  répon- 
dit froidement,  que  ce  n'étoit  qu^une  fîmple  énonciation  qui 
avoit  paru  nuifibîe,  lorfqu'on  avoit  relu  le  projet  avant  que 
de  le  mettre  en  forme  }&  qu'au  furplus  Iç  fait  de  l'acceptation 
des  premières  Bulles  étoit  fi  certain,  que  jamais  perfonne  ne  1« 
trêvoqueroit  en  doute. 

•     Le  Cardinal  de  Janfon,  piqué  d'à  Voir  été  aîftfî  la  dupe 

du^ape  &  le  jouet  de  la  fupercherie  italienne,  fit  ce  qu'il 

put  pour  couvrir  cet  affront  &  pour  fauver  fon  honneur  dans 

l'intérieur  du  Royaume  \  &  ayant  eu  Thabileté  de  faire  craindre 

ail  Pape,  que  l'omiflion  des  mots  retranchés  ne  devînt  un 

obflacle  à  la  réception  pure  &  fîmple  dé  fa  Conflitution  j 

"il  engagea  enfin  le  Pape  à  confentir  que  les  Evêques  de 

France  y  pufTent  fuppléer  ce  qui  y  manquoit ,  en  déclarant 

•dans  l'acceptation  de  la  Bulle,  que  le  Pape  Clément  XI  avoit 

juftement  condamné  la  témérité  de  quelques  Particuliers,  parce 

qu'ils  n'avoient  pas  voulu  obéir  aux  Conflitutionsdes  Papes 

Innocent  X  &  Alexandre  VII  (t%  prédéceffeurs ,  t^ue  VEgli[t 

'avoit  reçues  avec  vénération. 

L'approbation  que  le  projet  de  la  ConfHtution  avoit  eu 
dans  le  Royaume ,  èi  l'aïTurance  que  Sa  Sainteté  reçut  en 
<Béme*temps ,  que  fi  la  ConfUtution  répondoit  parfaitement 
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au  projet,  elleferoit  acceptée  avec  applaudifTemem  ,  firent 
croire  au  Pape  que  les  Evoques  de  France  ne  feroient  que 
jfoufcrire  unanimement  à  cette  Conftitution  ;  ou  que^  s'ils  ajou- 
toient  quelque  chofe  à  leur  acceptation ,  ils  fe  renfermeroient 
^xaâemenc  dans  les  termes  dont  Sa  Sainteté  étoit  convenue 
av^c  le  Cardinal  de  Janfon. 

L'attente  publique  dans  laquelle  on  étoit  de  cette  ConAi- 
tution,  qui  devoir  arriver  vers  le  temps  de  TAflemblée  du 
Clergé  en  Tannée  .1705 ,  fit  que  l'on  propofa  aux  aflemblées 
provinciales^  qui  précédèrent  l'AiTemblée  générale,  de  donner 
à  leurs  Députés  une  procuration  abfolue,  tant  pour  le  fpkituel 
que  pour  le  temporel. 

Toutes  les  Provinces  eccléfiaftiques  du  Royaume  ^  à  ^ 
réferve  de  celle  de  Narbonne ,  ne  ii^'ent  aucune  difficulté 
d'accorder  ce  pouvoir  à  leurs  Députés  ^  &  dans  celle  dfe 
Narbonne  Biéme  ^  il  n'y  eut  que  l'Evêque  de  Saint-Pons  qui  sy 
oppofa  après  avoir  repréfenté  à  l'afiemblée  provinciale  com- 
bien il  étoit  dangereux  d'accorder  un  pouvoir  û  étendu^ 
même  pdur  le  temporel^,  puifqu'on  ne  fe  ferviroit  de  ce  pou- 
voir que  pour  accabler  le  Clergé  par  de  nouveaux  emprunts^ 
qui  dégéoereroient  à  hi  fin  dans  de  véritables  aliénations» 
Après  avoir  fait  voir  le  mal  que  ces  emprunts  exceffifs  cao- 
foient  à  l'Eglife  de  France,  par  l'anéantiflemem  des  petits 
bénéfices  qui  fervoient  à  faire  étudier  de  jeunes  Eccléâaf- 
tiques ,  &  à  bannir  l'ignorance ,  mère  de  l'erreur  &  fouvent 
de  lliéréfîe  ;  enfin  «  après  avoir  dit  que  la  véritable  manière 
de  donner  de  grands  fecours  au  Roi  y  fans  ruiner  entière* 
ment  le  Clergé  ^  étoit  que  chacun  contribuât  à  proportion 
de  fes  revenus  annuels  ^  fans  s'embarrafTer  de  la  diminution 
de  fon  train  &  de  fa  dépenfe  ,  dont  il  falloit  faire  un  facri- 
iîce  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  ^  il  s'étendit  encore  plus  fur  ce  qui 
regardoit  le  fpirituel,  rappella  l'bifloire  de. ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  l'Eglife  de  France,  par  rapport  à  la  fignature  du  For- 
mulaire, &  à  ce  que  l'on  appelle  la  paix  de  Clément  IX  ^ 
dit,  qu'il  pouvoir  aiTurer,  conime  témoin  de  cette  paix ,  que 
:^Pap9  Ql  le  Roi  s'étQÎ^at  contentés  d'une  foumiifion  de  tç(- 
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peéfc  pour  ce  qui  regarde  le  fkit  de  Janfénîus  }  que  cepen* 
dant  aujourd'hui  plusieurs  Evêques  &  Archevêques  foute^ 
noient  dans  leurs  Mandemens  Tinfaillibilité  de  FEglife  dans 
ces  fortes  d'affaires,  &  M.  l'Archevêque  de  Narbonne  ayant 
pris  la  parole  en  cet  endroit ,  pour  dire ,  qu'il  étoit  vrai  que 
les  Evêques  avoient  été  trop  loin ,  &  que  ce  n'étoit  pas  là 
le  fentiment  de  TEgliiè  9  M«  de  Saint -Pons,  continuant  Ton 
difcours ,  ajouta  qu'il  avoit  écrit  en  ^veur  de  l'opinion  con-^ 
traire ,  &  qu'ainfi  il  ne  pouvoir  pas  donner  une  procuration 
abiblue  au±  Dépurés  fur  cette  queftion,  qu'il  regardoit  conune 
terminée  par  la  paix  de  Clément  IX ,  non  qu'il  fe  défiât  de  la 
do6lrine  oc  de  la  vertu  des  Députés ,  qu'il  fçavoit  être  dans  de 
très-bons  fentimens  ;  mais  que  comme  la  pluralité  des  voix  l'em- 
porta dans  les  aflemblées  du  Clergé ^  il  pouvoir  arriver  que, 
quoique  ces  Meilleurs  puiTent  penfer  &  parler  comme  lui^  fit 
encore  mieux,  l'avis  contraire  pré  vaudroit }  c;n  forte  qu'il  paroi- 
froit  que  fon  fentiment  feroit  conforme  à  celui  de  l'affemblée 
&  qu'on  le  regarderoit  comme  un  malhonnête  homme  qui  au« 
foit  été  d*un  femiment  dans  un  temps  &  du  fentiment  con* 
traire  dans  un  autre  ;  ce  qui  pourroit  Rengager  à  s'élever 
contre  le  fentiment  de  l'Aflemblée  pour  foutenir  fon  avis ,  qui 
y  feroit  contraire. 

Par  toutes  ces  raifons,  il  refufa  de  donner  aux  Députés 
(a  procurarion  pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel }  il  les  exhorta 
à  foutenir  la  Doélrine  &  les  Libertés  de  TEglife  de  France, 
&  à  empêcher  que  les  droits  de  TEpifcopat  ne  Âiffent  bleiTés 
par  une  Conftitucion  du  Pape ,  qui  étoit  fur  le  point  depa- 
roitre ,  Se  qui  n'étoit  plus  fiiipendueque  par  les  négociation! 
qu'on  Êûfoit  fyr  la  forme  de  la  réception. 

C'eft  ainfi  que  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons  commença 
déi^lors  à  annoncer  ce  qu'il  a  depuis  exécuté  ;  mais  fes 
remontrances  n'empêchèrent  pas  que  la  Province  de  Nar^ 
bonne  ne  iùivlt  l^xemple  des  procurations  données  par  les 
autres  Provinces ,  tant  pq»ur  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

Uaffemblée  fe  tenoit  à  Paris,  en  vertu  de  ces  procurations 
&  de  la  permiffion  du  Roi^  lorfque  l'on  reçut  enfin  la  BuUe 
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Cl  long-temps  attendue  ^  &  qui  ne  contenta  aucun  des  deux 
Partis  i  les  uns  trouvèrent  qu'elle  en  difoit  trop,  &  les  autres 
qu  elle  n'en  difoit  pas  afTez  ;  mais  peut-être  que  les  uns  & 
les  autres  faifoient  par-là ,  fans  le  vouloir ,  l'éloge  de  cette 
Couftitution  (i). 

Avant  que  de  l'envoyer  à  l'Aflemblée  du  Clergé ,  le  Roi 
voulut  qu'elle  fubit  encore  un  nouvel  examen  ;  &  j'en  reçus  un 
exemplaire  par  M.  de  Torcy ,  avec  ordre  de  voir  fi  elle  ne 
contenoit  rien  de  contraire  aux  Loixdu  Royaume.  M.  le  Pre- 
mier Préfident  reçut  un  pareil  ordre,  &  ce  fut,  fans  doute, 
l'effet  de  la  prière  que  j'avois  pris  la  liberté  de  faire  au  Roi, 
Iprfque  j'envoyai  mon  avis  fur  le  projet  de  la  Conftitution. 

Nous  ne  trouvâmes  rxen  dans  cette  Bulle ,  ni  M.  le  Pre- 
mier Préfident  ni  moi,  qui  ne  fut  conforme  au  projet  ni  qui 
dût  en  empêcher  la  réception.  Je  l'écrivis  à  M.  de  Torcy  j  mais 
j'ajoutai  néanmoins  dans  ma  lettre,  qu'il  étoit  important  que 
dans  les  délibérations  de  l'AiTemblée  du  Clergé,  &  dans 
l'Arrêt  d'enregiftrement  des  Lettres  Patentes  par  lefquelles 
Sa  Majeflé  ordonnoit  la  publication  de  cette  Bulle ,  on  prît 
quelques  précautions  innocentes,  &.femblables  à  celles  que 
l'on  avoit  prifes  dans  l'affaire  de  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray,  pour  conferver  les  droits  des  Evoques,  &  prévenir 
l'effet  de  cet  efprit  généralement  répandu  dans  la  Bulle,  que 
le  Pape  feul,..&  indépendamment  du  concours  des  Ëvêques, 
peut  faire  des  Loix  auxquelles  toute  lEglife  eff  obligée  de 
le  foumettre» 

Après  cet  examen  fecret  de  la  Conffitutîon  du  Pape,  il 


(i)  La  Bulle  Fineam  Domïni  fahaoth ,  après  ayoir  rapporté  en  leur  entier  toutes 
lesjBuHes  &  les  Brefs  d'Innocent  X ,  d'Alexandre  VU ,  de  Clément  IX  &  d'Inno- 
cent XII  fur  ces  queftionSf  décide  feulement  en  général  que  le  filence  refpeâiieux 
iàt  fuffit  pas  pour  latisfaire  aux  Conftitutions  de  ces  Papes.  Il  ne  fu^t  pas  en  effet 
pour  le  point  de  droit;  mais  ne  fuffit-il  pas  pour  Iç  point  de  fait,  comme  Clément 
IX  l'a  autorifé  ?  La  Bulle  Fîneam  ne  s'en  expliquant  pas  d'une  manière  précife ,  cela  fit 

S>enfer  aux  uns  qu'elle  n'en  difoit  pas  aflez,  &  aux  autres  qu'elle  en  difoit  trop.  L'Af- 
emblée  du  Clergé  de  1705,  en  la  recevant  «  fit  un  projet  de  Mandement  oii  ell^ 
iQe  propofa  de  fe  renfermer  dans  le  texte  précis  de  la  Bulle»  fans  y  rien  ajouter  ni 
diminuer:  &  elle  exhorta  les  Evéques,  par  une  lettre  c\XQ}À^\it  ^  à  fe  renfermer  unir, 
éucment  dans  h  déci/ion  qu'elle  contient,  f^^ns  rietf,  ajouter  nt  dimm^r^ 

ne 
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flè  reftoît  plu^  que  de  la  faire  recevoir  puWiquemjent  ,  &î- 
vant  les  Loix  du  Royaume.  Le  Roi  fuîvit  la  règle  ordinaire 
en  renvoyant  d'abord  au  Cierge,  afin  que  la  Doftrine  en 
étant  approuvée  par  les  Evêques  du  Royaume,  le  Roi  en 
ordonnât  enfuite  ta  pliblication  ;  &  je  fus  chargé  de  drefTer 
la  lettre  que  Sa  Majèfté  écrivit  à  rAflemblée  du  Clergé  en 
lur  envoyant  cette  Conftitution.  Le  Cardinal  de  Noailles 
l'ayant  reçue,  la  porta  à  TAffemblée,  &  crut  quil  convenoit 
de  l'annoncer  par  un  difcours  dans  lequel  on  lui  reprocha 
d  avoir  parlé  trop  foiblemeht  contre  les  Janféniftes,  &  trop 
fortement  contre  l'Archevêque  de  Cambray  &  quelques 
autres  Evêques  auteurs  de  la  Doôrine  de  l'infaillibilité  de 
FEglife  fur  les  faits  dogmatiques.  On  fut  furpris  en  enten- 
dant fon  difcours,  que  lui  feul  n'eût  pas  apperçu  le  piège 
qu'il  fe  tendoit  à  lui-même.  Il  le  fentità  la  fin,  mais  il  n'étoit 
plus  temps ,  &  l'on  verra  dans  la  fuite  le  dégoût  que  ce  dif- 
cours lui  attira. 

Le  Clergé ,  après  l'avoir  entendu ,  nomma  des  Commif- 
faires  pour  examiner  la  Bulle ,  fuivant  la  propofition  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  en  avoir  faite.  L'Archevêque  de 
Rouen ,  le  plus  ancien  des  Archevêques  qui  affifterent  à  cette 
Aflemblée,  fat  choifi  pour  être  à  la  tête  de  cette  Coittaiif-^ 
fion  ,  qui  fut  compofée  d'Evêques  &  d'Eccléfiaftiques  du 
fecond  ordre* 

Le  Cardinal  de  Noailles  auroit  voulu  d'abord  en  mettre 

frvêque  de  Montpellier  }  le  Roi  en  fiiit  averti  par  ceux  qui 
oient  voulu  rendre  ce  Prélat  fufpeft  à  Sa  Majefté.  Et  le 
Roi  dit  au  Cardinal  de  Noailles  :  i^Eh  bien,  Motifieur,  vous 
>»  mettez  l'Archevêque  de  Rouen  à  la-têtede  la  Commiffion 
n  de  la  Bulle,  &  TEvêque  de  Montpellier  fera  un  des  Com- 
yi  miflaires.  Voilà  une  Commiffion  qui  ne  fera  pas  grand  peur 
f^  aux-  Janféniftes  >>.  Le  Cardinal  de  Noailles  ayant  voulu  ré* 
pondre  quelque  chofe  fur  le.fujet  de  l'Evêque  de  Montpel- 
lier ,  le  Roi  lui  dit  :  «  Si  je  parlois  à  un  autre  que  vous,  je 
9^  lui  défèndrois  formellement  de  mettre  un  tel  fujet  dans  une 
I»  Commiffiojii  de  cette  nature;  mais  pour  vous ,  je  fuis  per- 
Tomt  XIII.  G  g 
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}9  fuadé  qu  il  vous  fuffit  de  fçavoir  que  cela  ne  me  fait  pas  de 
H  plaifîr^  pour  ny  plus  penfer».  On  prétend  que  le  Cardinal 
iniîfta  encore ,  &  que  le  Roi  lui  dit  une  féconde  fois  plus 
féchement,  qu'il  ne  conyenoit  nullementde  faire  entrer  TE- 
vêque  de  Montpellier  dans  cette  Comnaffion;  ainfî  il  n'y 
eut  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  robéiflance^ 
&  il  fallut  nommer  un  autre  Evêque  à  la  place  de  celui  de 
Montpellier.         ,  ^    - 

Le  premier  incident  de  la  CommifSon  fut  de  fçavoir,  fi 
les  Conimiffaires  du  fécond  o/dre  dévoient  avoir  voix  dé- 
libérative  dans  l'acceptation  de  la  Conftitifition ,  comme  dans 
toutes  les  autres  matières  qui  fe  traitoient  dans  TAflemblée.^ 
Des  raifons  fort  apparentes  fembloient  appuyer  leur  préten- 
tion i  il  y  avoit  des  exemples  pour  &  contre  i  mais  enfin ,  quel- 
ques Abbés  qui  avoient  une  grande  envie  de  paflerdu  fécond 
ordre  dans  le  premier ,  fe  regardèrent  dé)a  comme  Evêques  ^ 
&  facrifiant  leur  intérêt  préfent  à  celui  qu'ils  fe  flattèrent  d'a- 
voir un  jour ,  ils  abandonnèrent  la  caufe  de  leur  ordre ,  & 
engagèrent  les  autres  Députés  à  ne  plus  infîller  fur  cette 
difficulté. 

On  crut  auffi  dans  ce  temps-là  ^  qu'on  avoit  agité.  Ci  Voxt 
appeileroit,  à  la  délibération  qui  fe  feroit  dans  Taffemblée^ 
les  Evêques  non  députés  qui  fe  trou  voient  alors  à  Paris },  & 
il  fembloit  que  la  même  rai(bn ,  qui  faifoit  refufer  aux  Abbés 
la  voix  délibérative  pour  ce  qui  regarde it  cette  matière  > 
moins  comme  l'affaire  de  TAflemblée,  que  comme  celle  dg| 
Evêques  en  général ,  devoir  auflî  engager  les  Evêques  qm 
fe  trouvoient  réunis  dans  l'Affemblée  du  Clergé  à  appeller 
les  Prélat^  gue  d'autres  affaires  raflTembloient  à  Paris.  On 
trouvoit  d'ailleurs  cet  avantage  à  joindre  ces  troupes  auxi- 
*  UEvêque  Uaires,  que par4à  on  faifoit  entrer  dans  l'AfTemblée  unjPrélat* 

dfi  Chartres»  •/.***         i#*  i  i  i«i        t 

qui  etoit  regarde  èomme  le  grand  mobile  de  toute  cette 
affaire  ^  &  dont  on  croyoit  que  la  préfence  n'y  feroit  pas 
inutile. 

Mais  comme  il  y  avoit  auffî  à  Paris ,  dans  te  même  temp<, 
d'autres  Evêques  qu'on  foupçonaoiit  de  n'être  pas^  dans  Us 
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mêmes  fentimens ,  on  crm  apparemment  qu'il  y  avoit  peut-être 
plus  à  perdre  qu*à  gagner  fi  on  les  appelloit  tous ,  &  que  fi  on 
n'en  appelloit  que  quelques-uns ,  Texclufion  &  le  choix  Ce- 
loient  peut-être  également  injurieux  aux  uns  &  aux  autres  ^ 
outre  que  d'ailleurs  il  y  auroit  en  cela  une  afFeftation  ma- 
nifefte ,  qui  dimiaueroit  un  jour  l'autorité  de  Tacceptatioii 
du  Clergé. 

Je  ne  fçais  fi  le  public  fe  trompa  dans  Tes  conjefhires  ^ 
nais  il  crut  au  moins  que  ce  fut  par  les  raîfons  qu'on  jugea 
à  propos  de  n'appeller  aucuns  Evéque  non  député  à  la  dé- 
libération de  rAffemblée. 

On  tînt  plufieurs  féances  chez  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
pour  examiner  la  Confiitution.  Entre  les  diâférentes  propofi- 
tions  qui  y  furent  faites  par  les  Commîflaires ,  un  des  Dé- 
putés du  fécond  ordre  dit  un  jour,  qu'il  crpyoit  qu'en  rece- 
vant cette  Bulle,  il  feroit  à  propos  d'en  ordonner  la  foufcrip- 
tion,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  l'égard  du  formu- 
laire. Qui  n'auroit  cru  que  cette  propofition  auroit  été  fuivie 
tout  d'une  voix?  Cependant  il  n'en  eut  aucune  pour  lui,  ni 
dans  la  Commiffion,  ni  même,  dans  l'Afiemblée  à  laquelle  il 
fit  enfuite  la  même  propofition  ;  on  crut  au  moins  qu'il  feroit 
Evéque  ;  cependant  il  ne  l'eft  pas  encore  &  il  pourra  bien 
ae  l'être  jamais. 

La  matière  8c  la  forme  de  la  Conftitution  ayant  été  plei- 
nement difcutées  par .  les  Cottmiflaires ,  l'Archevêque  de  , 
Rouen  drefla  foh  rapport,  qu'il  lut  à  la. Commiffion,  avant 
que  de  le  lire  à  l'Afiemblée  ;  il  y  changea  quelques  endroits, 
fuivant  les  remarques  des  Commiflakes  qui,  après  cela,  pa« 
turent  très-fatisfaits  de  ce  rapport.  Cependant  l'Evêque  d'A- 
miens, Prélat  qui  avoit  autant  d'honneur  que  d'efprit ,  autant 
de  fagefie  que  de  fcience  &  autant  de  prudence  que  de  zèle^ 
s'am)erçui!quequelques-unsdes  Commî0aire$  murmuroienten 
fecllt  contre  quelques  renlarques  que  l'Archevêque  de  Rouen 
faifoit  dans  fon  rapport,  fur  les  maximes  de  la  Cour  de 
Rome ,  contraires  à  nos  ufages ,  difant  qu'on  aiFoiblilToit  par-là 
Tautorité  d&  la  Conftitution ,  &  que,  fans  y  penfer ,  on  four- 
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niffôit  des  armes  aux  JanféniAcs  poxir  la  combattre: la  chofe 
alla  même  fi  loin,  que  plufi^urs  des  Commiflaires  dirent^ 
que  fi  M.  TArchevêque  de  Rouen  taifoit  fon  rapport  à  rAf*. 
femblée  tel  qu'il  Tavoit  rélblu,  ils  déclareroient  hautement, 
que  c'étoient  (es  fentimens  qu'il  expliquoit ,  mais  que  ce 
n'étoient  pas  ceux  de  la  Commiffion.  L'Évêque  d'Amiens  en 
avertît  l'Archevêque  de  Rouen ,  &  lui  confeilla  de  rafiembler 
encore  une  ibis  les  Commiffaires  chez  lui  pour  s'expliquer 
avec  eux  &  donner  la  dernière  main  à  fon  rapport.  Cette: 
révifion,  qui  fut  faite  fui vant  lavis  de  l'Evêque  d'Aniiens,  fe 
termina  à  retrancher  les  maximes  qui  regardoient  la  Cour 
de  Rome/&  après  ce  retranchement,  on  ne  trouva  plus 
rien  dans  le  rapport  qui  ne  fut  conforme  au  vœu  commun 
de  la  Commiffion. 

Le  réfultat  du  rapport  &  l'avis  uniforme  de  la  ComnriA 
fion  portoit,  qu'après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  le 
droit  que  les  Evêques  ont,  par  inftitution  divine,  de  juger 
des  matières  de  la  doftrine ,  fur  ce  que  les  Conftitutiôns  du 
Pape  obligent  toute  TEglife,  lorfqu'elles  ont  été  acceptées 
par  le  Corps  des  Pafteùrs,  &  fur  ce  que  cette  acceptation 
de  la  part  des  Evêques  fé  fait  toujours  par  voie  de  jugement; 
lavis  de  la  Commiffion  étoit,  que TAflemblée  reçût  la  ConA 
titution  avec  refpeft  &  foumiffion ,  comme  conforme  à  la 
doftrine  &  à  la  pratique  de  TEglife  dans  tous  les  temps ,  & 
qu'elle  écrivît  deux  lettres ,  l'une  au  Pape  en  forme  de  con- 
gratulation &  de  remerciement  ;  l'autre  aux  Evêques  abfèns^ 
pour  les  exhorter  à  recevoir  la  Bulle  avec  uniformité.  L'avis 
de  la  Commiffion  étoit  encore  de  remercier  le  Roi,  au  nom 
de  TAflemblée,  de  prier  Sa  Majefté  de  faire  expédier  fes 
Lettres  Patentes  pour  la  publication  de  la  Bulle,  &  de  vou- 
loir bien  y  inférer  une  claufe,  pouf  interdire  la  connoif- 
fance  de  cette  matière  aox  prétendue  Exempts,  qui  fedifent 
ordinaires.  ' 

L'Aflemblée  déhbéra  enfuîte  pendant  deux  jours  fur  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle,  &  après  avoir  loué  &  approuvé  les    ^ 
maximes  expliquées  par  MM.  les  Cômmiflaîres,  etlefeconr. 
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fytmz  ç»  toMtJl  leur  ayis^àrexceptiop/de  la  claufo  qui 
regardoit  les  Exempts  ^  dont  la  première  édition  ;d^  l^djéli^ 
bératio©  du  Qçrgç^  qui  ^f,  mçHijtrée  .ajf  Roi  le.dinjdhçhe 
iaivant  ^  ne  fa^oit  aueunç  mentioxi^î  ^   ,      ;  /    , 

Pendant  qu«  cette  4éliI)ératioiv.fe;j&iibit ,  j  avais  drei][éy 
par  un  ordre  fiscret  du  Cbancelier^  un  projet  de  Lettre$ 
Patentes ,  pour  ordonner  la  publication  de  la  Conditution  { 
&  j'y  ajoutai  9  par  un  ai^ticle  (épjiré^  la  clai^fe  qv^  Ijii.Com- 
mi/Iion  établie  pour  Texapi^  de  .la  BuUe:^  avoir  i^tîdVvij^ 
qu'on  le  demandât  au  Rqi  contre  les  B^mpts.     ,.      .  :  ^ 

Lorsque  ce. projet  fut  lu  à  Sa  .Maj^^^é  dans  ion  Confeil^ 
le  Roi  voulut  que  dans  Tendroit  où  j'avois  fait  mention  de* 
conteilations  qqe  le  Uyre  de  Janjmiu^  avoit  fait  naîfre,  on 
ajoutât  ces  mpts^  U^  err^irs  du  iiv/ic  de  Jjmféniiis  i  ce  fut  1^ 
feul  changement  qjie  ^  Majeilé  y  dçitrjit  / 

On  examina ^nfi^ite ,  fiion y infér.ef^xitja  claufc) qui  regsi^y 
doit  les  Exempts  )  mai^-on  obferva  qn^^  quoique  i^avis  des- 
CommifTaires  elit  été  de  demander  cett^  eldufe>  cep^tiiltBm 
la  délibération  de  l^ASkmkUQr  cpnfori^e  dans  .tau<  lerjçile 
à  ravis.4«s;CQfniniflaires^^g»f(d;<>tt  lie  iiWnçç  fur  cet  article  t* 
&  Ton  crutt  dans  ce  premi%t  confell  ^  qjil^il  ne  coriyenoîfi 
pas  d'accorder  àmc  Evêque^  plus  qu'ilsin^:demat^oientc^ùx- 
mêmes  y  d*autanjt  plus,  qu'il  ny  ayp^it  riçii^dgns  Jft.Byli^  ^^* 
fôt  fujet  .à  être  èyécuté  par  voiç  de  jsinfdâftioa  jce  q*^  la; 
diftiji^ioit  de:Ccile  d^Alêxatîdre  VU^  ^i  ordonnoit'iô  ^gcwr 
ture  dîi  foriiHilair«  ^  &;  dont  le  Roi  jugea  à  jM-opos  ^^  ne  conr* 
ûcr  ^éciition  q^'aitx.  JE\çéqw$s  &  noo:  miîë  Exempts^         [, 

Va  des  Miniftres  du  Rôi  s'éleva  .npfên^  fort  coame  ç«tje, 
claufe ,  préiendaftt  que  c'étoit  çhoquefiRon»  faiî$  ïîé<feffité^ 
&'qïi«i}o«savioiîS:reçtt  {sjniktt^i  Bullfi^f  d<M*tl/'»dtefïçav.Qi<. 
été  éatte  aux  Ordinaires  ;ibti$  le  n^joi  jde%ueU  les  £xempjE« 

.  U  dû.  vrai'iqpjite  cette  iotnt^  d'adreiffie^  trouve  dans  it^ 
Confiitution  d'IiMKxent  X^  iion tre  les  cinq  prôpo(ixions> 
&  dans  la  pteiolare Bulle d'Alexaeidre  YII furla ittîflie ma- 
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fur  ces  deux  Bulles  contiennent  auciHie  teftri£tion  en  Êiyear 
des  Evoques.       -  '    . 

Mais  on  -pouvait  répondre  à  cela/ qu'il  efb  toujours  per^ 
mis  d'ajouter  aux  précautions  prifespar  nos  peres^,  &  que 
d^illeUrs  le  dernier  état  de  la  Jurifprudence^  étoit  pour  les 

Evéqués  ^  fuivant  les*  Lettres  Patentes  du  mois • 

1664. 

Quoi  qu'il  eii  Toit ,  comme  lei?  Evêques  avoient  manqué 
deviguéur  fur côt  article,  on  crut  qu'ils  devôMnt  s'imputer 
à  eux-mêmes  lé  cléfauÉ  d'une  cUufe  que  la  nature  de  la  Conf*- 
tÂîtitîonxqU'il  s'agîffok  de  reéevoir ,  rendoit  d'iriilleurs  peu  aé- 
ceflaire. 

La  claufe  ,*^Wrtfr/^  appert^  &c.  par  laquelle  le  Parlement  de- 
voir être  rendu  Jugède  la  forme  de  laConflitution ,  fouffrit  auffi 
d'abord  quelques  cotttradiÔions  ;  &  comme  j'avois  été  averti 
qttèçela  poiirroit  airriver ,  j'avois  pris  la  précaution  d'envoyer 
un  mémoire  fur  ce  fujet  >  pour  montrer  de  quelle  importance^ 
il  étoit  ^'inférer  cette  claufe  dans  les  Lettres  Patentes  >  &  de 
permettre  même  au  Parlement  d'inférer  dans  l'Arrêt  ti'enre* 
giftrenient  que^lque  modification  générale ,  qui  fut  une  efpece 
de  préiervatîf  contre  l'efprit  général  de  la  Conftirtnion. 

Ce  âe  fut  pourtant  pas  le  Miniftre  quie  je  craignoîs  le 
plus  en  cette  occafion,  qui  releva  cette  difficulté  ;  au  con*- 
traire,  il  approuva  la  claufe,  &  fut  d  avis  de  la  laifler  dans  le 
projet.  Mais  comme  on  avoit  pris  foin  apparemment  de  faire 
remarquer  au  Roi ,  que  cette  claufe  n'avoit  pas  été  'inférée 
dans  les  Lettres  Patentes  par  lefquellesSa  Majefté  avoit  or^ 
donné  la  publication  des  autres  Bulles  faites  contre  le  Jan- 
fénifme.  Elle  parut  d'abord  incliner  à  ne  la  pas  employer 
dans  les  noùvdtés  Lettres  Patentes  dottton^  examînoit  le* 
projet ,  afiii  que  lé  ftyte  fût  uniforme  dans  cette  matière. 

Mais  le  Chancelier  lui  repréfenta  que ,  depuis  les  pre^r 
mieres  Lettres  Patientes  expédiées  fuf  le$>  sffïisires  du  Janfé« 
nifme,  Sa  Ma jefté  avoir  cru  devoir  changer  ce^dftyle  dans* 
celles  qu'elle  avoit  <lonnées  fur  la  condamnatioft  du  livre  de 
JM«  l'Archevêque  de  Cambray ,  eù^fav  claàfef  s'il  i^ia  <VP^^^ 
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avait  été  inférée  après  une  mûre  délibération,  que  ces  Lettres 
établifToient  le  dernier  droit  &  Tufage  préfent  en  cette  ma- 
tière î  qu'iilriépendamment  même  de  cet  exemple ,  il  étoit  de 
l'intérêt  du  Roi  que  cette  elaufe  fût  inférée  dans  toutes  les 
LettreiJ  Patentes  de  pareille  nature,  :  que  ceux  qui  ne  ju- 
geoient  que  fur  Içs  apparences,  ptourroient,d*aiîord  croire  que 
le  Roi  fe  confervoil  une  plus  grande  autorité,  enié réfei^vant 
à  lui  feul  Texamen  des  Conftitutions  du  Saint  Siège  ;  maii^ 
que  c'étoit  tout  le  contraire,  parce  que  quand  le  Roi  agit 
par  lui-même,  il  lui  eft  bien  plus  .difficile  deréfifter  auîc  pref- 
f^:ïtûs  ibllicitatians  de  la  Cour  de  Rortie,  que  loîfquilrem 
voyc  cet  examen  à  un  Tribunal  qui ,  ne  connoiflant  que  la 
rigueur  de  la  règle  &  faifant  gloire  d'ignorer  les  ménage* 
mens  de  la  politique ,  étoit  toujours  eh  état  de  défendre 
Tautorité  du.  Roi,  les  droits  d^  la  Couronné;^  &  lêis  ^Libertés 
de  TEglife  Gallicjme,  avec  cette  fermeté  inflexible  <qui  con- 
vient à  fon  devoir  &  à  fon  être;  quainû  ^il  étoit 'de  la  fa- 
geffe  du  Roi  de  mettre  toujours  fon  Parlement. entre  Jbi  & 
la  Cour  de  Rome,  afin  de  pouvoir  dire. qu'il  a  fait  tout  ce 
que  le  Pape  lui  a  demandé  :^n  accordant  des  Lettres  Pa- 
tentes ;  mais  que  pour  ce  qui  regarde  U>foane  &  ^intérieur 
de  Ja  Conftitution  <le  Sa  Sainteté? >  iU'en.eft.repofiÉrfor  la  vi- 
gilance de  fon  Parlement}  que Veft  à  la  Cour. djeRo^e  de 
drefler  fes  Décrets,  de  telle  manière  que  le  Parlement  în'y 
trouve  rien  qui  bleife  les  maximes  du  Royaume,  &  qwe  (k 
elle  n  a  pas  eu  cette  intention ,  elle»  ne  doit  p*s  trcuvferié«'»ngô 
que  cette  ComjMgnie  véillôàtla,^cofafefvâtion  dud^  qui 
lui  eft  confié.  .•        /"       ï  i:!  ^  .     ^ 

Le  Roi ,  ayant  approuvé  Ta  vis  du  Chancelier ,  ajouts^ 
tout  de  fuite  :  mais  au  moins  quil  tiy  ah  point  A^  tracaffkries  ^ 
-voulant  dire  que  la  Bulle  étant  innocente ,  i[  nefeUoit  y  ap*? 
porter  aucunes  modifications  qui  eufiem  «n  air  àsi  chicane 
&  de  mauvaife  ; volonté^  j  qu'il  avôit  tout  (b^t  d!être.  fatisfait 
de  la  conduite  que  le -Piape  avoir  tenue  à  l'égard  de  Sa  Ma-^ 
je/lé  dans  cette aflFaire,  quildevoit.y  répondre  de.fapart,  ea 
prévenant  tout  ce  qui  pourroif  fiiire.de  la  peine  à  Sa  Sainteté  5 
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quie>  d^aitlcurs,  ilïievoybitpfïs  fur  quoi  pourroient  tomber  les 
modifications  du  Parlement  j  qu^iL avoir  pris  la  précaution 
de  faire  communiquer  le  projet  de- la  Conftitutîbn  au  Pre- 
mier Préiîdcni  & 'au  i  Procureur  Général  qui  la  voient  ap- 
prouvé ,  que  lorfque  la  Couftitotion  étoit  arrivée ,  il  la  leur 
avoit  encore  fait  envoyer  pour  l'examiner }  que  dans  ce  fe* 
cond  examen  ih  n'y  avoient  rien  trouvé ,  non  plus  que  dans 
le  prenïier,  qui  pût  en  empêcher  la  réception.  Où  pouvoir 
donc  être  après  cpla  le  fujct  d'y  mettre  des  réferves  &  des 
reftriftions  ?  Sur  tiela,  le  M^  de  Torcy  dit  au  Roi  qu'il  avoir 
entré  fes  mains  les  lettres  par  lefquelles  le  Premier  Préfi- 
dent  .&  le  Procuwur  Général  lui  avoient  écrit,  conformé- 
ment à  ce  que  Sa  Ma;efté  venoit  de  dire.  Il  lui  échappa 
^paremment  de  relever  en  cet  endroit  lafihxle  ma  lettre, 
par  laquelle  je  lai  marquois  qu'il  feroit  important  d'ufer  de 
quelques '  modifications  générales,  dont  on  pourroit  irouve-r 
le  modèle  dans  ce  qui  s'étoit  paffé  en  enregiflrant  la  con- 
damnation du  livre  de  M.  deCambray.  Quoi  qu'il  en  foit,il 
parutâu*  Confeil  que  le  Roi  ne  gôtteroit  aucune  modifi- 
cation, apris'llionnêteté  que  le  Pape  avoit  eue  de  concerter 
fa  Coftftîtution  a^ec  Sa  Majeftév 

-  Le  Chancelier  ayant  ea&ice  reçu  ordre  du  Roi  de  faire 
<roiF4efïr(îjet  des' Lettres  Patentes  au  Premier  Préfident,  il 
le  lui  montra  le  jeudi  27  Août.  Je  vis  auffi  le  Chancelier  le 
même  jourt,  &  il  médit  que  le  Premier  Préfid€;nt  qui  fortoit 
de  ch^-iuine  croyait:  pas  qu*il  fite  néceffaire  Rapporter 
âueui)^$  inodi^ttoiis^  dansl'eiiregiArement  des  Lettres  Pa- 
tentes &  de  la  Conftitution,  Je  convins  avec  lui ,  qu'en 
effet ,  il  n'y  avoir  pas  une  néceflité  abfolue  de  le  faire,  fur- 
tout  après  les  termes  danslefquels  lès  Lettres  Patentes  étoient 
conçues  j'mais  je  pterfîftai  à' croire,, que  fi  cette précautron 
fi'écôit  pa^  aModitfment  tiécepfatre\  el te  pouvoir  au  moins 
être  fort  utile  jte  Chancelier' nié  dit  d'en  parler  à  M.  le  Pre- 
mier Préfident  après  que  iloos  en  aurions  conféré  au  Parquet, 
MM.  les  Avocats  Généraux  &moi.   • 

Cela  fut  exécuté  diès:  le  lendemain.  «Nou$  nous  trouvâmes 
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tous  dans  les  ,mêmes  fentimens  au  Parquet }  mais  nous  ne 
pûmes  y  faire  entrer  le  Premier  Préfident.  Il  demeura  ferme 
dans  fa  première  penfée.  Il  ajouta  ^  que  depuis  long-temps 
il  n*avpit  vu  en  France  de  ConlUtution  du  Pape  plus  fage, 
plus  mefurée  y  moins  contraire  à  nos  libertés  j  qu'il  falioit 
îçavoir  gré  à  la  Cour  de  Rome  d'une  fi  grande  modérationrj 
qu'à  la  vérité  le  Pape  ne  difoit  pas  tout  ce  qu'il  en  avoit  pu 
dire  dans  fa  Conftitution ,  puifqu'il  n'y  parloit  pas  de  l'ac- 
ceptation des  Evêques  &  du  confentement  de  TEglife  uni*^ 
verfelle  }  mais  qu'il  ne  difoit  rien  de  contraire.  Enfin ,  que 
s'il  y  avoir  dans  cette  Bulle  quelques  expreffions  peu  con- 
formes au  ftyle  dont  on  fe  fert  dans  ce  Royaume  ,  il  ne  faU 
loic  pas  être  furpris  de  voir  des  Romains  parler  le  langage 
de  Rome ,  d'autant  plus  que  riejyie  nous  empêchoit  de  par- 
ler le  laiigage  de  la  France^  &  dSbonferver  par-là  les  libertés 
de  l'Eglile  Gallicane  dans  toute  leur  pureté. 

Il  nous  parut  enfuite  fort  blefle ,  &:  avec  raifon  ^  de  la 
penfée  de  quelques  Evêques  de  l'aflemblée  du  Clergé,  qui 
croyoient  repréfenter  toute  l'Eglife  de  France ,  dans  l'accep- 
tation de  la  Conftitution  du  Pa[5e  9  comme  û  une  aiTembiée 
du  Clergé ,  qui  n'cft ,  à  proprement  parler ,  qu'une  Chambre 
des  Comptes  eccléfiaftique,  pouvoit  jamais  pafler  pour  un 
Concile  national. 

Nous  fûmes  parfaitement  d'accord  avec  lui  fur  ce  point } 
mais  à  l'égard  de  la  réferve  générale  que  nous  croyons  qu'on 
devoir  faire  en  enregiftrant  la  Conftitution^  noua  nous  (épa- 
tâmes fans  rien  conclure. 

Ayant  enfuite  délibéré  entre  nous  fur  ce  que  nous  avions 
à  faire ,  nous  crûmes ,  que  quoiqu'il  n'y  eût  pas  lieu  d'efpérer 
que  le  Roi  nous  permit  de  propofer  aucune  modification, 
fur-tout  nous  voyant  abandonnés  par  le  Premier  Préfident  ^ 
nous  devions  cependant  faire  la  démarche  d'en,  demander  la 
permiffîon  à  Sa  Majefté,  afin  que  s'il  nous  la  donnoit^  nous 
fiffions  ce  que  nous  croyons  que  le  zèle  de  notre  miniftere 
nous  infpiroit,  &  que  s'il  nous  la  refufoit,nous  euifions  notre 
décharge  à  l'éffard  du  public.  Nous  réfolûmes  en  mêçoe- 
Tome  XIIL  H  h 
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temps  y  de  ne  propofer  que  la  réferve  la  plus  générale  de 
toutes,  c*eft-à-dire,  fans  préjudice  des  droits  de  la  Couronne 
&  des  Libertés  de  FE^ife  Gallicane.  Réferve  qui  nous  parût 
en  même-temps  &  fi  innocente ,  qu'elle  ne  pouvoir  effrayer 
perfonne,  &  fi  étendue  qu'elle  prévenoit  pleinement  l'abus 
que  l'on  pourroit  faire  de  quelques  omiffions  aflFeftées ,  & 
de  quelques  exprefiions  équivoques  qu'on  remarquoit  dans 
la  Conftitution  du  Pape. 

Nous  allâmes  à  Verfailles  le  dimanche  fuivant ,  M.  Por- 
tail, l'ancien  Avocat  Général  &  moi,  &  après  avoir  rendu 
compte  au  Chancelier  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  &  de  la 
r^folution  que  nous  avions  prife  fous  fori  bon  plaifir ,  il 
l'approuva  &  nous  encouragea  à  l'exécuter,  quoique  fans 
cfpérance  de  fuccès. 

Nous  montâmes  enfuite  xliez  le  Roi }  nous  eûmes  l'hon- 
neur de  lui  parler  après  fon  lever  &  de  lui  propofer  la  mo- 
dification dont  nous  étions  convenus  avec  je  Chancelier^ 
en  Iqi  marquant  en  même-temps ,  que  nous  la  propofions  y 
non  comme  abfolument  nécefiaire ,  mais,  comme  utile  & 
convenable* 

Le  Roi  reçut  la  proportion  fans  aucune  peine  ;  il  nous 
dit  d'abord  que  nous . pou vions  faire,  fur  cela,  tout  ce  qui 
étoit  dir  devoir  de  notre  Miniftere  j  il  nous  demanda  enfuite^ 
s'il  étoit  d'ufâge  d'inférer  ces  fortes  de  réfeives  dans  Tenre- 
giftrement  des  Bulles  du  Pape. 

Nous  lui  répondîmes ,  qu'on  n'en  enregiftroît  prefque  ja* 
mais  fans  prendre  une  femblable  précaution,  &  qu'on  avoii 
même  employé  des  modifications  plus  fortes  &  plus  expreffes 
dans  l'enregiftreqj^ent  de  la  cenfure  du  livre  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambray* 

.  Enfin,  le  Roi  nous  dit,  avec  beaucoiap  de  bonté,  qu'il 
ne  nous  «mpê>choit  point  de  faire  fur  cela  ce  que  nous  croi- 
rions être  le  plus  avantageux  pour  la:défenfe  dès  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  ,  pourvu  que  nous  euffions  une  grande 
Mtention  à  nous  renfermer  daws  ce  qui  feroit  abfoluaettt  né*^ 
ceâaire  pour  la  fin  que  nous  nous  p/opiofions*  ' 
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Le  Chancelier  ^  à  qui  nous  rendîmes  compte  de  cette 
converfation  en  fortant  de  chez  le  Roi  9  ne  fut  pas  moins 
étonné  que  nous  l'avions  été  du  fuccès  de  notre  propor- 
tion. Nous  lui  donnâmes  par  écrit  la  éiaufe  que  nous  de- 
vions requérir ,  qu'on  inféra  dans  FArrêt  d'airegiftrement. 
Il  ]a  porta  avec  lui  auConfeil  où  il  alloit^  afin  que  fi  le 
Roi  demandoit  à  la  lire ,  il  fut  en  état  de  le  fatisfaire  fur  le 
champ. 

Il  fe  pafia  deux  chofes  fingulieres  dans  ce  CpnfeîL 

La  première  regardoit  la  claufe  que  les  Commiflaires  du 
Clergé  avoient  propofée  que  Ton  inférât  dans  les  Lettres 
Patentes  contre  les  Exempts ,  &  qui  avoit  été  rejettée  a« 
Confeil^  principalement  parce  que  TAflemblée  neTavoitpas 
demandée  au  Roi. 

Il  eA  affez  difficile  de  concevoir  par  quel  motif  rAf&mblée^ 
ayant  approuvé  unanimement  la  propofition  de  cette  claufe 
lorfqu'*elle  fut  faite  par  les  Commiflaires ,  on  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  d  en  faire  mention  dans  le  réfultat  de  la  délibéra- 
tion de  ceue  Affemblée  ^  qui  fut  remis  entre  les  mains  du 
Roi. 

Mais  ce  qui*  avoit  été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Confeil  ne  fut 
pas  tellement  fecret ,  que  plufieurs  perfonnes  n'en  fuffenc  in- 
formées.  Quelques  Èvêques  de  i'AfiemBIée  fe  réunirent.  Le 
IVéfident  qui ,  à  ce  que  l'on  prétend ^  avoit  eu  peur  de  la 
Cour  de  Rome 9  reprit  courage  j  d'autres  dirent,  qu'il  avoit 
toujours  eu  intention  de  demander  au  Roi>  qu'il  lui  plût  de 
faire  inférer  cette  claufe  dans  fes  Lettres  Patentes  ^  mais  que , 
par  prudence,  il  avoit  cru  devoir  employer  pour  cela  des 
offices  fecrets  pour  ne  pas  compromettre  l'AfTemblée  à  un 
refus  public  &  formel. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  fçûmes  depuis  que  ce  Cardinal, 
que  nous  avions  laifTé  dans  le  ôabinet  du  Roi ,  avoir  fort 
prefTé  Sa  Majeflé  d'accorder  cette  claufe  aux  fouhaits  des 
Evêqdes. 

En  efifet ,  le  Chancelier ,  à  qui  il  en  avoit  nuffi  parlé  > 
Myânt  die  au  Roi|  qu'il  y*  avoit  deux  difficultés  à  régler  ai^ 
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fujet  des  Lettres  Patentes  que  Sa  Majefté  lui  avoit  ordonné 
de  fceller,  dont  la  première  regardoit  la  claufe  demandée 
par  les  Evéques.  Le  Roi  parut  difpofé  à  faire  ce  qu'ils  défi- 
firoient,  &  la  chofe  paffa  fans  aucune  contradi6lion. 

La  féconde  difficulté ^  dont  le  Chancelier  voulut  parler, 
étoit  la  proposition  que  nous  avions  faite  i  le  Roi  lui  dit, 
que  nous  avions  eu  l'honneur  de  Ten  entretenir}  &  ceux, 
qu'on  foupçonne  d'avoir  plus  de  penchant  pour  la  Cour  de 
Rome  qu'ià  ne  convient  à  des  Miniflres  du  Roî ,  crurent , 
fans  doute,  que  nous  étions  venus  propofer  à  Sa  Majeilédes 
modifications  fort  extraordinaires  fur  la  Bulle  du  Pape.  Ce 
fut  peut-être  à  cette  prévention  que  nous  fûmes  redevables 
de  la  faciUté  avec  laquelle  ils  reçurent  notre  propofition. 
A  peine  le  Chancelier  eut-il  expliqué  de  quoi  il  s'agiiToit, 
&  lu  le  projet  qui  étoic  entre  (es  mains  ^  qu'il  parut  que 
ceux  dont  on  pouvoit  craindre  la  contradiâion  ^  s'eftimoient 
heureux  apparemment  d'en  être  quittes  pour  û  peu  de  chofe  i 
en  forte  que  la  réferve  que  nous  proposons  fut  approuvée 
unanimement. 

Il  étoit  queftion ,  après  cela ,  de  faire  entrer  M.  le  Premier 
Préfident  dans  ce  tempérament  ^  qu'il  n'avoh  pas  paru  ap* 
prouver. 

Le  Chancelier  fe  chargea  de  lui  écrire  ce  qui  s'étoit 
pafTé  dans  le  Confeil;  &  comme  il  me  montra  fa  lettre^  ^e 
vis  qu'après  lui  avoir  dit  un  mot  fur  ce  qui  regardoit  la  claûfe 
des  Exempts  9  ii  lui  marquoit  la  proportion  que  nous  lui 
avions  faite  y  &  ajoutoit  que,  quoique  ni  lui  ni  nous  ne  cruf- 
fions  la  claufe  que  nous  proposons  abfolument  néceffaire , 
cependant,  foit  pour  entretenir  le  Roi  dans  Tufage  de  laifTer 
quelques  libertés  à  fon  Parlement ,  foit  pour  montrer  à  Rome 
que  nous  veillons  toujours  fur  fes  maximes,  il  avoit  confenti 
que  nous  fiflions  cette  proposition  au  Roi  ;  quie  Sa  Majeflé 
Tavoit  enfuiie  propofée  au  Confeîl,  &  qu'il  avoit  paffé  j 
que  M.  le  Premier  Préfident  feroit  mettre  dans  l'Arrêt 
d'enregiftrcment ,  comme  une  claufe  de  pur  ftyle ,  fans  pré- 
judice des  droits  de  la  Couronne  &  des  lÀbenés  de  fEgli/i 
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Gallicdne  y  à  quoi  le  Chancelier  ajoutoit^  qu'il  comptoit 
que  ce  n  étoit  pas  peu  gagner  pour  le  Parlement  que  dV 
voir  gagné  cette  claufe,  quolqu'inutile  en  cette  oceafîony 
après  avoir  gagné  celle ,  sHl  m^us  appert. 

Nous  ne  pûmes,  nous  difpenfer  d'aller  le  lendemain  in* 
former  le  Premier  Président  de  ce  que  nous  avions  fait  le 
dimanche  à  Verfailles* 

Quoiqu'il  en  parût  peu  fatisfait,  il  ne  témoigna  plus  au- 
cune répugnance  à  mettre  \e  fans  préjudice  y  &c.  dans  l'Arrêt 
d'enregiftrement.  Il  dit  feulement,  que  cette  réferve  étoit 
du  nombre  des  chofes  qui  ne  faifoient  ni  bien  ni  mal ,  en 
quoi  il  n'étoit  pas  dû  fentiment  de  Dumefnil,  célèbre  Avocat 
Général  du  feizieme  fiécle ,  qui  a  dit  dans  quelqu'un  de  fes 
Mémoires,  qu'il  n'y  avoit  point  de  modification  plus  éten- 
due ni  plus  efficace ,  que  la  réferve  générale  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane. 

Dans  la  converfation  que  nous  eûmes  avec  le  Premier  Préfî- 
dent  fur  ce  fujet,  il  lui  échappa  plufîeurs  mots  entrecoupés, 
qui  marquoient  qu'fl  avoit  envie  de. prendre  des  précautions 
dans  TArrêt  d'enregiflrement  contre  l'imagination  de  quel- 
ques Evêques ,  qui  transformpient  une  Aflemblée  du  Clergé 
en  Concile  national. 

Comme  il  ne  s'étoit  expliqué  fur  cela  que  d'une  maniera 
ambiguë ,  il  fallut  prefque' deviner  fa  penfée,  &  nous  fûmes 
affez  heureux  pour  y  réuffin 

Nous  crûmes  donc  entrevoir  que  fon  defiein  étoit  de  faire 
un  arrêté  en  eni;|seiflrant  la  Conftitution ,  par  lequel  il  fçroit 
dit,  que  Iq  Roi  ^roit  très  -  humblement  fupplié  d'envoyer 
cette  Conflitution  avec  fes  Lettres  Patentes  à  tous  les  Evê- 
ques de  fon  Royaume ,  afin  que  par  l'acceptation  qu'ils  en 
feroient,  elle  reçût  l'authenticité  qu'elle  ne  pouvoit  avoir 
ians  cela,  félon  les  ufages  &'  les  maximes  de  la  France. 

Mais  en  même-temps  que  nous  jugions  que  c'étoît-là  fa 
penfée  ,  nous  crûmes  qu'il  étoit  bon  de  la  lui  faire  expliquer 
plus  précifément.  M,  Portail  fe  chargea  de  le  voir  pour  cela  • 
&  alors  le  Premier  Préfîdent  lui  parla  très-clairement,  &  lui 
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dit,  qu'il  ne  fçavoit  pas  (i  nous  ferions  cette  ouverture  dans 
nos  conclufîons  ;  ciais  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfoiu  de 
ne  pas  oublier  une  chofe  û  ilnportante  dans  l'Arrêt  d'enre*- 
giftrement.  . 

Après  un  diibours  Ci  affirmatif ,  il  fembloit  que  nous  pou- 
vions, fans  craindne,  hafarder  cette  requifition  ;  nous  eûmes 
peur  néanmoins  qu'il  ne  nous  abandonnât^  &  ce  qui  augmenta 
notre  inquiétude,  ce  fut  l'incertitude  avec  laquelle  il  parla 
fur  le  même  fujet  à  M*  Portail  &  à  moi,  lorfque  je  luipor* 
tai  les  Lettres  Patentes*  la  veille  de  l'enregiftrement. 

Il  nous  parla  de  ces  Lettres  comme  s'il  ne  les  avoir  ja^ 
mais  vues ,  difant  que  tout  £ê  faifoit  fans  lui  j  que  nous  étions 
dans  un  temps  où  l'on  ne  pouvoit  compter  fur  rien  ;  que  ce 
que  l'on  avoit  propofé,  à  l'égard  de  l'envoi  de  la  Conftiiu- 
tion  à  tous  ks  Evêques  en  particulier,  étoit l>on  j  mais  qu'il 
ne  pouvoit  fçavoir  fi  cela  feroit  approuvé.  11  porta  même 
fa  mauvaife  humeur  &  fon  incertitude  affeâée  ,  jufqu'à  ne 
vouloir  pas  s'ouvrir  avec  nous  fur  le  jour  auquel  il  aflemble- 
roit  les  Chambres  pour  l'enregiftrement  des  Lettres  Patentes^ 
Il  demanda  froidemeiit  à  M*  Portail ,  qui  avait  trr.e  raifon 
particulière  dq  fçavoir  ce  jour,  parce  que  c'étoit  lui  qui  de- 
voit  porter  la  parole,  s'il  ne  venoit  pas  tous  les  jours  au 
Palais?  &  celui-ci  ayant  répondu  qu'oui  }  cela  étant,  lui 
dit-il,  nous  vous  envoyerons  chercher  quand  la  chofe  con- 
viendra }  il  le  fit  néanmoins  dès  le  lendemain ,  &  l'Avocat 
Général  fe  trouva  bien  de  s'être  préparé  id'avance. 

I^  ferai-je  point  un.  jugement  téméraire^  fi  je  foupçonne 
ici ,  qu'outre  qu'il  n'étoit  pas  content  de  ce  que  nous  avions 
feit  fans  lui ,  &  prefque  malgré  lui ,  il  fupportoit  avec  une 
fecrette  impatience  la  grande  union  qu'il  voyoit  régner  dans  ' 
le  ParqueK  Ce  qui  peut  autotifer  en  quelque  manière  ce 
foupçon  ,  eft  ce  qu'il  avoit  fiait  peu  de  jours  auparavant ,  à 
regard  du  même  Avocat  Général,  qu'il  fembloit  avoir  une 
grande  envie  de  défunir  d'avec  moi.  11  crut  apparemment 
çn  avoir  trouve  Toccafion  danis  k  fecret  que  j  avois  gardé 
(comme  j'y  étois  obligé  )  à  l'égard  de  M*  Portail,  fur  la  lettre 
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par  laquelle  M.  ne  Torcy  m'avbit  demandé  un  avi^  fur  le  pro- 
jet de  la  Conftjtution.  M  le  Premier  Préfîdent  étoit  le  feuf  au- 
quel j'en  euffe  parlé ,  parce  que  la  lettre  de  M.  de  Torcy 

•me  marquoit  qu*on  le  confultoit  en  même  temps  que  moij 
il  demanda  donc  à  M,  Portail,  fi  je  lui  avois  fait  part  de 
cette  confultation  j  &  M.  Portail  lui  ayant  répondu  que  je 
ne  lui  en  avois  pas  parlé  ,  il  lui  dit  en  parlant  de  moi:  Mon^ 

Jieur  il  vous  croit  mon ,  //  fait  tout  Jans  vou/^  &  ne  vous 
compte  pour  rien.  Ce  difcours  ,  qui  étoit  tout  propre  à  indif- 
pofer  M.  Portail  contre  moi ,  fit  une  impreffion  toute  con- 
traire fur  lui}  il  eut  le  bon  efprit  d'en  découvrir  le  motif,  &  il 
m'en  fit  la  confidence  fans  en  paroître  ému  en  aucune  ma- 
nière. Je  me  juftifiai  aifément  auprès  de  lui,  par  le  fecret 
inviolable'  que  l'on  m*avoit  prefcrit  ^  &  il  ne  m'a  pas  paru 
dans  la  fuite  de  fa  conduite ,  à  aucun  égard  ,  qtie  ce  fait 
ait  augmenté  Teftirae  qu'il  pouvoir  avoir  pour  le  Premier 
Préfident ,  ni  diminué  l  amitié  qu'il  avoit  pour  moi. 

Mais  peut  être,  encore  une  fois  ,  ce  jugement  que  je  fis 
alors  fur  M.  le  Premier  Préfident  étoit-il  téméraire  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  pou  voit  dire  de  lui  ce  que  Tacite! 
a  dit  de  Tibère  :  Naturâ  feu  ajfuetadine ,  fufpenfa  femper  & 
ohfcura  verha^  tum  verh  nitenti^  ut  fenfus  fuos  penitus  abderet\ 
it^ncertum  magis  implicahuntur.  Et  quoique  M.  Portail  ni  mol 
nefuffions  pas  comme  les  Pères  conftrits  du  Sénat  Romain, 

^quibus  unus  metus  ^fi  intelligere  videreAtu^;  cependant  nous 
fortîmesde  chez  lui  fort  embarraifés  ;  &:  aptes  y  avoir  fait  plu- 
fîeurs  réflexions  avec  MM.  les  Avocats  Générauîf  le  Nain 
&  de  Fleury,  nous  convînmes  que,  comme  il  falloir  toujout? 
aller  au  bien  fans  s'inquiéter  des  événemens  qui  tf étoient  pas 
en  notre  pouvoir.  M'.  Portail  ptopoferoit  dans  fort diftdurs  fut' 
la  Confiitution  du  Pape ,  de  faire  l'arrêté  tel  que  je  Taî  ejrpliqu^ 
ci*deffus  ;  mais  que ,  comme  cette  propofitionne  pouvdit  faird 
que  la  matière  d  un  arrêté  féparé  de  l'Arrêt  d'enregîftrement , 
jt  n'en  inférerois  rien  dans  mes  conclufions  par  écrit. 

Cela  fut  exécuté  le  lendemain  ;  M.  Portail  fit'  la  projrofitîoiï 
dèfarrêté>dànsundifcauryqu'il^ptonoitçafiiria  Bulle ,  Scdans 
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lequel  il  prouva  très-éloqueiftment ,  qu'on  avoît  grand  tort 
de  Taccufer  d'être  Janfçpifte.  L'Arrêt  d'enregiftrement  fut 
rendu  conformément  à  mes  conclufions  ,  avec  la  claufe 
fans  préjudke,  &c.  L'arrêté  qui  fuivit  cet  Arrêt  répondit 
pleinement  à  ce  que  nous  devions  attendre,  &  furpafla  même 
ce  que  nous  attendions.  Il  portoit^  que  >»  le  Roi  feroit  très- 
»  humblement  remercié  par  M*  le  Premier  Préfident ,  de 
>»  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  laifTer  à  la  Compagnie  la  liberté 
n  d'examiner  ,  s'il  n'y  avoit  rien  dans  la  Conditution  de 
H  contraire  aux  Saints  Décrets ,  Conflitutions  canoniques,  & 
n  aux  droits  &  libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  beaucoup 
n  moins  pour  aucun  intérêt  de  la  Compagnie  ^  que  pour  le 
i¥  fervice  que  cette  liberté  lui  peut  donner  lieu  de  rendre 
^  audit  Seigneur  Roi  en  d'autres  occafions. 

>»  Et  outre  que  ledit  Seigneur  Roi  feroit  fupplié  par 
H  mondit  fieur  le  Premier  Préfident ,  d'ordonner  que  ladite 
H  Cooftitutioa  foit  ^  envoyée  au  plutôt  à  tous  les  Archevê* 
¥^  ques  &  Evêques  de  fon  Royaume ,  afin  que  l'acceptation 
n  qu'ils  en  feront  >  &  la  publication  qui  en  fera  faite  dans 
n  leurs  piocèfes  ,  en  exécution  de  leurs  Mandemens^  puifle 
ft»  attirer  l'obéiflance  qui  eft  due  à  ladite  Conititution  ;  ce 
I»  qui  eft  néceffaire  pour  éteindre  la  divifion  de  fentimens 
>»  qui  a  para  trop  long-temps  fur  cette  matière  dans  FEglife 
>»  de  France ,  &  y  rétablir  la  paix  6c  la  charité  qui  y  «m* 
I»  roient  dû  régnera. 

On  verra  dans  la  fuite  >  que  ce  fut  cet  arrêté  qui  fut  ea 
quelque  manière  notre  falut  dans  l'enregidrement  des  Lettres 
Patentes  fur  ta  Conftitution  Unigenitus. 

Nous  crûmes,  peut-être  fans  fujet^  remarquer  encore 
quelques  fuites  du  chagrin  que  M.  le  Premier  Préfîdent 
avoit  eu  contre  nous ,  en  ce  qu'il  ne  nous  fit  point  charger 
par  la  Compagnie  d'aller  porter  au  Roi  fes  remerciemens  & 
Tes  prières ,  comme  cela*  s'étoit  fait  après  l'enregiflrement 
du  Bref,  par  lequel  le  Pape  avoit  condamné  le  livre  de  M* 
l'Archevêque  de  Cambray. 

Nous  nous  donnâmes  donc  à  nous-mêmes,  comme  nous 
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le  pouvions  faire ,  la  million  de  rendre  auffi  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Parlement  9  &  nous  le  fîmes  M. 
Portail  &  moi  le  dimanche  fuivant. 

Le  Roi  approuva  Tarrêté  de  la  Compagnie ,  &  Sa  Majefté 
envoya  à  tous  les  Evêques  la  Conftitution  du  Pape ,  &  les 
Lettres  Patentes  enregiftrées  au  Parlement ,  avec  une  Lettre 
de  cachet ,  que  je  fus  auiG  chargé  de  dreflen 

On  avoir  fait  chez  le  Comte  de  Pontchartrain ,  Secrétaire 
d'Etat,  fils  du  Chancelier  de  Pontchartrain ,  une  faute  grof- 
fiere  dans  la  Lettre  de  cachet ,  qui  fut  enregiftrée  au  Parle- 
ment avec  les  Lettres  Patentes,  &  dans  celle  qui,  comme 
je  le  dirai  dans  un  moment,  fut  adrefTée  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie, 

On  y  faifoit  dire  au  Roî ,  que  la  Conflitution  du  Pape 
avoit  été  faite  contre  l'écrit  intitulé  :  Cas  de  confcience ,  quoi- 
que le  cas  de  confcience  n'y  foit  pas  feulement  nommé  ; 
ainfi  i'on  y  mettoit  par-là  un  abus  qui  n'y  étoit  pas ,  en  fup- 
pofant  que  le  Pape  avoit  exercé  une  Jurifdi^ion  immédiate 
fur  un  écrit  compofé  par  des  Doâeurs  François  dans  ce 
Royaume,  fans  que  la  Caufe  eût  été  portée  devant  lui,  fui- 
vant les  formes  canoniques  obfervées  en  France.  Je  fis  re- 
marquer cette  faute  au  Chancelier  &  à  fon  fils.  Ils  prirent 
fur  le  champ  les  mefures  nécefTaires  pour  la  réparer,  en  fai- 
fant  retirer  les  Lettres  de  cachet,  quiavoient  été  envoyées, 
à  la  place  defquelles  on  en  fubftitua  de  plus  régulières. 

La  Conftitution  du  Pape  fut  aufli  envoyée  à  la  Faculté 
de  Théologie ,  comme  je  Tai  déjà  fait  entendre ,  avec  une 
fimple  Lettre  de  cachet,  par  laquelle  le  Roi  marquoit  à  la 
Faculté,  que  l'affemblée  du  Clergé  ayant  reçu  la  Conflitu- 
tîon  du  Pape,  &  Sa  Majeflé  voulant  que  cette  Conflitudon 
fut  fuivie ,  &  quil  ne  fût  riei  enfeigné  de  contraire  à  ce  quelle 
contenait ,  //  exhortait  la  Faculté  ■&  lui  enjoignait  de  tenir  la 
main  à  ce  que  dans  les  leSures  de  Théologie  ou  dans  les  Thèfes^ 
il  ne  fût  enfeigné  ,  ni  avancé  aucune  propofition  contraire 
aux  décifions  contenues  dans  cette  Bulle, 

La  Faculté  reçut  cette  Lettre  de  cachet  le  pfemier  jour 
Tome  XIII.  li 
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de  Septembre ,  &  elle  accepta  la  Bulle  le  même  jour,  ^vec 
un  confentement  unanime.  La  -délibération  portoit ,  que 
dorénavant  on  feroit  fouftrire  aux  Bacheliers  le  Formulairo 
d'Ale;candre  VII,  confirmé  par  la  nouvelle  Conftitution  du 
Pape,  au  lieu  de  celui  dont  la  Faculté  s'étoit  fervi  jufqu'a- 
lors ,  &  qui  difiere  en  quelque  termes  peu  importans  de  celui 
d'Alexandre  VII  j  mais  on  ajouta  à  cet  article  de  la  délibé-: 
ration  que  l'exécution  en  feroit  fufpendue,  jufqu'à  ce  que 
Ton  ait  fçu  la  volonté  du  Roi  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 
Je  n'ai  pas  fçu  fi  ce  Cardinal  en  avoir  parlé  au  Roi,  & 
)e  crois  que  les  chofes  font  encore  dans  le  même  état  à  cet 
égard. 

La  Faculté  fit  enfuite  demander  au  Roi  la  permiffion  de 
l'aller  remercier  de  l'honneur  qu'il  lui  avoir  fait }  le  Roi  le 
trouva  bon,  &  le  Doyen  Joifel,  avec  le  Syndic  &  fix  au- 
tres Dofteurs ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un  régulier ,  fu- 
rent préfentés  au  Roi  par  le  Cardinal  de  Noailles  pour  lui 
rendre  leurs  aâions  de  grâces.  On  a  mis  dans  les  regiftres 
de  la  Faculté ,  que  le  Doyen  avoit  fait  un  difcours  au  Roi 
dont  on  a  même  inféré  la  fubftance  dans  fes  regiftres.  Maià 
un  des  fix  Dofteurs  qui  l'affiftoient  m'a  afluré  ,  que  le  Roi 
ne  lui  avoit  pas  laiffé  le  temps  de  faire  fa  harangue,  &  que 
Sa  Majefté  lui  ayant  coupé  la  parole  dès  la  première  phra(è^ 
leur  dit  à  tous ,  qu'il  étoit  bien  aife  de  les  voir  ;  qu'il  avoit 
toujours  été  très-fatisfait  d'eux ,  dans  tout  ce  qu'ils  avoient 
feit  pour  l'Eglife  &  pour  la  Religion  }  qu'ils  étoient  d'une 
fcience ,  d'une  piété  &  d'une  vertu  qui  lui  perfuadoient, 
qu'ils  étoient  en  état  de  rendre  à  l'une  &  à  l'autre  de 
très-grands  fervices  j  que  s'il  s'élevoit  parmi  eux ,  ou  ail- 
leurs ,  quelques  efprits  inquiets  qui  vouluffent  avancer  des 
nouveautés  contre  l'ancienne  do6îrine  de  TEglife  &  les  ma- 
ximes de  la  France,  il  les  exhortoit  à  avoir  recours  à  fon  au- 
torité quand  ils  le  jugeroient  à  propos  jfoye:^  bien  affurés  , 
ajouta-t-il ,  quelle  ne  vous  manquera  pasy&  que  je  ne  crois 
pas  en  pouvoir  faire  un  meilleur  ujage  pour  le  bien  de  PEtat 
&  de  la  Religion^ 
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Le  Cardinal  de  Noailles  ,  ayant  pris  la  parole ,  dit  au 
Roi  :  Voilà  M.  le  Doyen  qui  étoit  à  Rome  à  la  naiffance 
du  Janfcnifme,  &  qui  vient  en  voir  la  fin  devant  Votre 
Majefté.  Le  Roi  demanda  fur  cela  au  Doyen  ,  quel  âge  il 
avoit  ?  Il  répondit  qu'il  avoit  86  ans.  L'Evêque  de  Bayeux, 
qui  étoit  préfent,  dit  au  Roi,  je  ferai  le  fuccefleur  de  M. 
le  Doyen.  C'eft  moi  qui  ferai  Doyen  après  lui  ;  &  le  Roi 
fe  tournant  vers  le  Doyen,  lui  dit  :  M.  le  Doyen ^  ne  laijfe:^ 
pas  de  vous  bien  porter;  je  fuis  perfuadé  queperfonne  ne  rem^^ 
plira  votre  place  avec  plus  de  capacité  6r  de  mérite  que  vous. 

M«  le  Cardinal  de  Noailles  dit  enfuite  quelque  chofe  eit 
faveur  de  Vivant ,  Syndic,  &  du  P.  Fraffen  Cordelier,  qui 
étoient  préfens  ;  le  Roi  ne  répondit  rien ,  &  les  Doôeurs  fe 
retirèrent.  Ils  allèrent  enfuite  recommander  à  M.  Chamilr 
lard  les  intérêts  de  la  Faculté,  au  fujet  des  amortifiemens; 
&  l'un  des  Dofteurs,  pour  faire  fa  cour  à  ce  Miniftre  & 
le  mettre  dans  leurs  intérêts,  eut  Thabileté  de  lui  rappeller 
agréablement  le  fouvenir  du  temps  dans  lequel  il  portoit.fi 
pieufement  les  chandeliers  à  faint  Nicolas  du  Chardonnet. 
Je  n'ai  pas  oui  dire  cependant,  que  la  taxe  de  ces  Doc- 
teurs ait  été  modérée  en  faveur  du  judicieux  compliment. 

Pendant  que  la  Faculté  de  Théologie  fe  fignaloit  par  (ts 
démarches  ,  les  efprits  s'aîgrifibient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus ,  dans  Taffemblée  du  Clergé.  On  y  avoit  cependant 
arrêté ,  avec  affez  de  concert ,  le  projet  de  la  lettre  qui  fe- 
roit  écrite  au  Pape  par  Taflemblée,  &  le  modèle  d'un  Man- 
dement uniforme ,  qu'on  envoyeroit  à  tous  les  Evêques , 
avec  une  lettre  circulaire  pour  éviter  leur  parefle  &  exciter 
leur  prudence  à  s'en  fervir  j  mais  foit  par  des  mouvemens 
.  intérieurs,  foit  par  des  impreflîons  étrangères  ,  l'union  des 
Corps  commença  à  s'altérer  ;  il  y  eut  des  membres  qui  s'é- 
levèrent hautement  xrontre  le  Chef  &  contre  TArohevêque 
de  Rouen,  qui  tenoit  le  fécond  rang  dans  TAffemblée.  On 
répandit ,  fur  toutes  leurs  paroles ,  un  venin  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'y  avoient  voulu  mettre  j  ils  prirent  ,  à  la  vérité, 
h  réfolution  humiliante  de  conjurer  l'orage,  en  fupprimant 
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Tun  y  le  difcoars  par  lequel  il  avoit  annoncé  à  l'Aflemblée  la 
Conftitution  du  Pape  ;  l'autre,  le  rapport  qu'il  avoit  fait  de  IV 
xamen  de  cette  Conftitution  j  mais  en  fuyant  un  inconvénient , 
ils  tomboient  dans  un  autre.  Il  fe  trouva  des  Evêques  d'un 
caraftere  d'efprit  plus  ferme  &  plus  roide  que  les  autres,  qui 
remontrèrent  que  Tufage  perpétuel  &  inviolable  du  Clergé 
étoît  d'inférer  ces  fortes  de  difcours  dans  les  procès-verbaux 
de  {es  Aflemblées  j  que  c'étoit  fur-tout  en  retrancher  une 
partie  effentielle  &  intégrante,  que  d'en  ôter  le  rapport  des 
Commiflaires  nommés  pour  Texamen  de  la  Conftitution } 
qu'un  procès- verbal  ainfi  mutilé,  feroit  la  honte  &  l'opprobre 
du  Clergé,  &  que  {es  ennemis  ne  pourroient  lui  faire  plus 
de  mal  qu'il  s'en  faifoit  à  lui-même,  par  une  fuppreffîon  noa 
moins  injurieufe  à  toute  l'Aftemblée  qu'aux  Commiflaires 
mêmes. 

^  Les  remontrances  de  ces.  Evêques  ne  furent  point  écou- 
tées }  mais  comme  il  y  en  eut  cjuelques-uns  qui  ne  purent 
fe  rendre  à  l'avis  contraire ,  qui  étoit  celui  du  parti  domi- 
nant, ils  refuferent  de  foufcrire  le  procès-verbal,  &  fe  reti- 
rèrent dans  leurs  Diocèfes  fans  l'avoir  figné. 

A  peine  l'Aflemblée  fut-elle  féparée ,  que  Ton  vit  éclater 
les  plaintes  de  deux  fortes  de  perfonnes,  contre  ce  qui  s'y 
étoit  pafle  dans  l'acceptation  de  la  Bulle.  Les  plus  zélés 
Anti-Janféniftes  voulurent  trouver,  foit  dai)s  l'acceptation 
Qiême  de  la  Conftitution,  foit  dans  le  modèle  du  mandement 
uniforme ,  un  deflein  caché  de  favorifer  les  novateurs  &  ae 
leur  fournir  des  prétextes  fpécieux  pour  éluder  les  foudres 
de  l'Eglife ,  tant  de  fois  lancées  contre  le  Janfénifme. 

Ils  répandoient  dans  le  public ,  que  ce  n'étoit  pas  fans 
myftere,  qu'on  avoit  dit,  dans  le  réfultat  de  la  Commiflion 
dont  l'aiTemblée  avoit  approuvé  les  maximes,  que  les  Conf- 
titutions  des  Papes  contre  les  Hérétiques  obligent  toute 
l'Eglife,  lorfqu'elles  font  acceptées^  par  le  corps  des  Pafteurs; 
qu'on  avoit  voulu  infinuer  par-là,  qu'il  falloir  que  l'Eglife 
aflembLée,  &  ne  compofant  qu'un  feul  corps,  eût  accepté 
de  femblables  Conftitutions  pour  leur  imprimer  le  caraâere. 


Digitized  by 


Google 


DE  UEGLISE  DE  FRANCE.        ^5} 

de  Loi,  &  que  ce  deflein  paroilToit  d'autant  plus  vifible- 
ment^  que  dans  le  modèle  du  mandement  uniforme  on  avoit 
ajouté,  que  les  Conflitutioos  des  Papes  fur  le  Janfénifme 
dévoient  être  regardées  comme  le  Jugement  &  la  Loi  de 
toute  TEglife,  après  tacctptation  foUmnelle  qui  en  avoit  été  faite 
par  le  corps  des  Pajleurs.  Qu'il  n*en  ÊsiUoit  pas  davantage 
pour  renouveller  toutes  les  erreurs  de  Janfénius  ,  &  pour 
mettre  en  fiireté  tous  ceux  qui  voudroient  les  renouveller, 
puifqu'ils  ne  manqueroient  pas  de  dire,  d'un  côté,  qu'il  étoit 
confiant  dans  le  fait,  que  le  corps  des  Pafteurs  n'auroit  pas 
accepté  folemnellement  les  Conftitutions  des  Papes  fur  le 
Janfénifme  ;  &  de  l'autre ,  qu'il  n'étoit  pas  moins  certain  dans 
ië  droit',  fuivant  lés  maximes  du  Clergé  de  France,  que  de 
femblables  Conftitutions  n'obligeoient  tous  les  Fidèles ,  que 
lorfqu'elles  auroient  été  acceptées  folemnellement  par  le 
corps  des  Patteurs  ;  d'où  les  Janféniftes,  meilleurs  Diale6H- 
ciens  que  Théologiens,  fe  croiroient  en  droit  de  conclure, 
qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  décidé  contr'eux,  d'une  ma- 
nière qui  obligeât  tous  les  Fidèles  à  s^y  foumettre^  &  voilà, 
difoit-on,  à  quoi  fe  réduiront  plus  de  cinquante  ans  de  peines 
&  de  travaux ,  que  Ton  a  employés  à  étouffer  cette  héréfîe 
naiflante.  La  délibération  du  Clergé  de  France  efface  & 
anéantit ,  par  un  feul  mot,  tout  ce  qui  s'eil:  fait  pendant  tant 
d'années,  &  relevant  l'efpérance  d'un  parti  qui  alloit  rece- 
voir le  coup  mortel,  remet  l'Bglife  dans  un  état  encore  plus 
fâcheux  qu'elle  n'étoit  au  conunencement  des  difputes. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  fubftance  d'un  écrit  qu'on  pré- 
tend avoir  été  compofé  fur  ce  fujet  par  un  Eccléfîaftique 
du  Séminaire  de  faint  Sulpice ,  &  qui  fut  préfenté  à  M.  le 
Cardinal  de  Noailles ,  avec  un  appareil  de  douleur  &  d'in- 
quiétude fur  les  maux  qui  menaçoient  l'Eglife,  dont  ce  Car- 
dinal ne  fut  néanmoins  que  médiocrement  touché. 

D'un  autre  côté  ,  les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  fe 
plaignoient  encore  plus  amèrement  de  la  conduite  du  Clergé 
de  France  ;  les  plaintes  de  cette  Cour  avoient  deux  prétextes 
différens  ,   la  régularité  du  procédé  bleffé  par  la  Fraqcc 
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étoit  le  premier  j  Tautorité  du  Pape  violée  par  les  Evoques 
étoit  le  fécond. 

On  difoit,  à  Tégard  du  premier,  que  le  Pape,  héfitant 
à  tomber  encore,  fans  nécôffité  ,  fur  une  erreur  fi  pleine- 
ment foudroyée ,  &  craignant  l'exemple  de  ce  qui  s*étoitpafle 
dans  la  réception  de  la  cenfure  du  livre  des  Maximes  des 
Saints,  avoit  eu  beaucoup  dé  peine  à  fe  réfoudre  à  faire 
une  nouvelle  Conftitution  fur  le  Janfénifme  ;  que  la  France 
la  lui  avoit  arrachée ,  pour  parler  ainfî ,  à  force  de  prières 
&  de  follicitations ,  mais  fous  la  promefle  faite  au  nom  du 
Roi,  par  fon  Miniilre,  auprès  du  Pape,  que  cette  Confli-» 
tution  feroit  acceptée  purement  &  Amplement,  fans  aucune 
modification  qui  pût  blefler  Tautorité  du  Saint  Siège  j  qu'il 
fembloit  que  pour  aflfermir  encore  plus  cet  engagement ,  la 
Providence  eût  permis  que  Ton  eût  infifté  en  France  à  de* 
mander  que  le  Pape  fît  mention  de  l'acceptation  de  TEglife 
en  parlant  des  Conftitutions  des  Papes  fes  prédéceflTeurs  fur 
le  Janfénifme  }  que  c'étoit  donc  à  ce  point  feul  que  les  plus 
zélés  défenfeurs  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  avoient 
réduit  toute  leur  délicateffe}  &  qu'enfin,  après  avoir  négo- 
cié fur  ce  point,  le  Cardinal  de  Janfon  étoit  convenu  avec 
le  Pape  de  l'agrément  du  Roi,  que  Sa  Sainteté  trouveroît 
bon  feulement ,  que  quoiqu'il  ne  fût  fait  dans  ces  Bulles  au- 
cune mention  de  Tacceptation  de  l'Eglife  ,  les  Evêques  de 
France  pouvoient  en  parler  len  recevant  cette  Bulle  ;  mais 
qu'ils  ne  le  feroient  que  par  une  fimple  énonciation  -,  que 
c'étoit  fur  la  foi  de  cet  engagement  que  la  Conftitution  avoit 
été  accordée  aux  prières  de  plufieurs  Evêques ,  &  aux  prefî- 
fautes  inftances  du  Roi  j  mais  que  lorfque  l'on  avoit  enfin 
obtenu  cette  Conftitution  fi  ardemment  defirée,  on  avoit 
oublié  à  quel  prix  le  Pape  avoit  bien  voulu  l'accorder  ; 
qu'on  l'avoit  fait  examiner  pendant  long-temps  par  un  petit 
nombre- d'Evêques,  dont  on  avoit  compofé  une  Commifllion 
particulière,  pour  juger  fi  la  Conftitution  devoit  être  reçue, 
ou  non  }  &  que  quoiqu'ils  enflent  été  d'avis  de  la  recevoir 
&*  que  l'Aflemblée  eût  adhéré  à  leurs  fentimens ,  on  avoit 
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mis  à  la  tête  de  cette  acceptation  des  principes  qui  renfer* 
moient  le  pouvoir  du  Pape  dans  des  bornes  fi  étroites ,  qu*en 
recevant  la  Bulle  avec  une  démonilration  apparente  de  ref- 
peâ,  on  afibibliiToit  réellement^  ou  plutôt  on  énervoit  en« 
jtierement  fon  autorité. 
•  Cette  autorité  ainfi  violée  étoit  le  fécond  iigne  des  plaintes 
de  la  Cour  de  Rome  ;  outre  qu'elle  ne  reconnoit  que  dans 
le  Pape  un  véritable  pouvoir  d'être  Juge  de  la  doftrine  & 
de  la  foi,  elle  foutenoit  encore  plus  fortement  que ,  lorfque 
le  Pape  a  une  fois  prononcé ,  les  Evêques  n'ont  plus  d  autre 
fbnâion  dans  TEglife  que  d'écouter  la  voix  du  Souverain 
Pafteur  &  de  sy  foumettre  j  examiner  fi  cette  voix  s'accorde 
avec  les  anciens  oracles  de  l'Eglife,  c'eft  lui  faire  injure  j 
&  délibérer  fi  on  lui  obéira ,  c'efl  être  déjà  coupable  de  dé^ 
fobéiflance.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  juger  après  le  Juge* 
ment  du  Pape,  il  ne  s'agit  que  d  exécuter  ce  qu'il  lui  a  plù 
d'ordonner.  L'acceptation  des  Evêques  eft  un  afte  de  fou- 
miâioh ,  &  non  pas  de  Jurifdiâion  plus  utile  pour  rendre 
publics  les  Décrets  du  Saint  Siège ,  que  pour  les  rendre  ir- 
révocables. Ainfi  parle  Rome  moderne  :  car  l'ancienne  Rome 
tenoit  un  langage  bien  différent,  &  l'on  peut  juger  par-là 
de  l'impreffion  que  les  paroles,  dont  le  Clergé  s'étoit  fervi 
en  recevant  la  Conftitution  du  Pape ,  dévoient  faire  fur  Sa 
Sainteté. 

Auffi  reçut-elle  avec  indignation  la  lettre  de  l'Aflemblée 
dans  laquelle  elle  ne  trouva  qu'un  faux  refpe£^  6c  une  fou- 
miffion  apparente. 

Elle  ne  fit  aucune  réponfe  à  cette  lettre ,  &  l'on  crut 
d'abord,  que  le  reflentiment  du  Pape  fe  termineroit  à  cette 
efpéce  de  mépris  du  Clergé  qui  lui  avoit  écrit  &  qu'il  ne 
le  condamneroit  que  par  fon  filence. 

Mais  avant  que  de  dire  combien  cette  efpérance  fe  trouva 
fauffe  dans  la  fuite,  je  dois  placer  ici  le  changement  qui  ar* 
riva  dans  le  Parlement  peu  de  temps  avant  que  la  colère  du 
Pape  éclatât  dans  le  Royaume. 

Le  Préfident  duHarlay,  après  avoir  héfité  pendant  long- 
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temps  de  céder  aux  fréquentes  attaques  d'apoplexie,  qui  ren- 
d©ienc  fa  langue,  plutôt  que  fon  efprit ,  inhabile  aux  fonc- 
tions de  fa  place ,  prit  enfki ,  ^ans  les  fêtes  de  .Pâques  de 
Tannée  1707 ,  la  réfolution  dy  renoncer  entièrement,  &  de 
pafTer  le  refle  de  fes  jours  dans  une  retraite  que  Tétat  de, 
£a  fanté  rendoit  néceifaire ,  6^à  laquelle  il  fut  principalement 
déterminé  par  le  Maréchal  de  Viîleroy,  fon  parent,  qui  fe 
montra  encore  plus  fon  ami  par  la  liberté  &  la  fagefle  du 
confeil  qu'il  lui  donna. 

Il  dépofa  donc  cette  grande  Magiftrature  &  fortit  du  Par- 
lement. Sa  démiilion  ayant  fait  racquer  la  place  de  Premier 
Préfident,  le  choix  du  Koi  fut  fufpendu  durant  quelques  jours 
entre  d^ux  hommes  d'un  caraftere  diflFérent,  &  d'une  feveur 
prefqu'égale.  Le  Préfident  Peletier  étoit  l'un,  &  M.  Voifin, 
alors  Confeiller  d'Etat,  &  depuis  Secrétaire  d'Etat  &  Chan- 
celier de  France,  étoit  l'autre; le  premier  appuyé  par  la  ca- 
bale alors  dominante  des  Sulpiciens,  &  non  moins  agréable 
aux  Jéfuites.  Le  dernier  porté  par  les  vœux  &  le  crédit  de 
Madame  de  Maîntenon  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
plus  grand.  Je  ne  crois  pas  devoir  me  mettre  fur  les  raAgs  y 
&  je  ne  prétends  pas  en  faire  honneur  à  ma  foible  vertu. 
J'ai  toujours  penfé',  à  la  vérité,  qu'on  ne  devoit  jamais  bri- 
guer les  grandes  places,  &  que  la  plus  folide  confolation 
que  puiffe  avoir  un  homme  de  bien ,  quand  il  y  eft  ap- 
pelle, eft  de  pouvoir  fe  dire  fincérement  à  lui-même,  que 
c'eft  la  main  feule  de  la  Providence  qui  l'y  a  conduit.  J'a- 
Tois  appris  cette  grande  maxime  par  les  inftruôions ,  &  en- 
core plus  par  les  exemples  de  mon  père  ;  mais  qui  fçait  ju{^ 
qu'à  quel  point  elle  mauroit  foutenue,  fi  Dieu  n^avoit  permis 
que  le  peu  d'apparence  de  réuffir  dans  les  difpofitions  où  je 
fçavois  qu'on  avoit  mis  le  Roi  à  mon  égard  ,  depuis  l'affaire 
du  cas  de  confcience,  vint  au  fecours  de  ma  modeftie  :  Je 
demeurai  donc  en  repos ,  pendant  que  les  deux  principaux 
concurrents  fe  donnoient  des  mouvemens  mieux  fondés 
que  n'auroient  pu  être  les  miens  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  fingu- 
lier,  c'efl:  que  pendant  les  huit  jours  que  l'incertitude  dura, 

l'un 


Digitized  by 


Google 


DÉ   L'EC^LYSE   1>È  FRANCE.        257 

**iin  des  compétiteurs  devint  prefqtie  malade^  par  la  crainte- 
jde  né  pas  réuffir  j  &  la  femme  de  l'autre  ne  fut  guères.  moins  ' 
agitée  de  l'inquiétude  <{ué  fon  mâfri  ne  fKit  ^fété  j  ils  furent 
tous  deux  contenSft  Le  Préfidcnt4^elletîerblbtint  la  place  de 
Premier  Pi^éfidénti  &  M.Voiûn  parvint  dans  la  fuite ,  à  la 
place  de  Miniftte  &  SecTétaire  d'Ëtat  ^  obifet  de  l'ambitioit 
de  fâ  femme  i.hiais  ce  qui  marqaa  bien  1  imprudence  des 
Yc^ux  humains,  M.kf  Pelletier  n'éprouva  dans  fa  place  qi)e  dt$^ 
peines'decorps  &  tfefj>rit,  îqui  l'obligèrent  à  en  foitir  bien- 
tàt,  àVec  plus  dç  joie'  q^'il  n'y  étoit  entré  »  &  la  fortune 
de  Mv  Voifins  devint  une-fource  d'diâertuiAe  pout^fa  femme^- 
qui  trouva  ,  dans  £>n  élévation  méflie  1  la  caufe  de  fa^ 
mort*'  •  '  .         .  '  ...  .     ,. 

Cependant  j  le-  tonnerre^  n'aVbrt  pas  ceffé  de-  grondet  à* 
Rome  9  &  lè  coup  partit  eû&ti  à'  peu  prè^  dans  [e  même  temps- 
que  le  changememdu  Parlemetiht,  c>flyà-dire,  versleCaréme 
de  Tannée  1707.  L'on  dit  alors  que  ce  coup  étoit  lancé ,  il 
y  avoir  près  de  dix-huit  mois,  fans  porter  néanmoins  juf-^ 
que  fur  hous,  parce  que  1*  crédit  du  Cardinal  Gualterio, 
qui  étoneaèore  Nohce  aupréis  du*  Roi,  en  avoir  fufpendij^ 
Féclar.  Ce  Catdîrtai ,  qui aîmoit  la  France,  &  qui  n'y  étoit 
pas  moins  aimé ,  ne  voulant  point  être  le  canal  des  ven-- 
geances  du  Pape^  IWoit  prié  inf^amment  d'attendre ,  pour 
ks  exercer ,  que  (dn  fucceffeur  fèit  arrivé  dans  ce  Royaume* 
Comme  le  départ^  du  Cardinal  Guklterio ,  &  l'arrivée  de  fon' 
fucceffeur  furent  différés  pendant  long^temps ,  on  avoit  prei^ 
que  oublié  en  France  que  le  Pape  étoit  en  colère,  lorfî-^ 
qu'elle  commença  à  éclater. 

Le  nouveau  Nonce ,  à  qui  la  comparaiibn  de  fbn  prédé*^ 
eefTeur  li'étoit  pas  favorable  en  Franée,  &  qui  vouidit  éviter 
qu'on  ne  crût  à  Rome  qu'il  lui  reflembloit,  fe  chvgea,  peu» 
de  temps  après  fori  arrivée,  de  révéler  lemyfteredé  la  colère^ 
du  Pape;  il  alla  d'abord  trouver  le  Cardinal  de  NoaiUesy 
&  il  lui  dit  d'un  air  afTez  embarrafTé ,  qu'il  étoit  porteur  dé> 
deux  Brefs  du  Pape,  un  pour  le  Roi ^  auquel  il  aui^t  l^kon^ 
netir  de  le  préfentér  inCeiOPimment '^Vautre  pour  les^Ev^ues 
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de  h  demi9r«  ^€^1^  da  Clf9i;g4 },  &  qae  comme  ùmi 

dft  ce,  dirao«r&  ;i  il  l^ii  dU^cpU  t^y  ^vmt  ^\m,  m.  fifif^Uq 
ni  pan  Qfitiféqufint:  de  ppé^eivtr^ainii  ca  ^J;ef  s'atireitoi^ 
k\»  fiiitfei  ^^n*:evStQit.fikHfni.^.  quf'à> foa, ^gacd  j^li'^pit^^ 

a»  p<>«r:  |»rl(^  plut  <jetteti6lè|»^t  §,  a»'4l|;î'-^aH  qeift  ^Kili^ 
"itêqHecderf  aj»,  §c.i»a,J«!pi5éftdftnft.5ji8#  ^inj>)é«^ji^#c  ùrt 

C«[4inal' de-  NoaiU«fty  y^e  It^iQelAjâi^oiitA il  rfj^uirq^f.leiPai^ 
à  ne  pouvoir  plus  trouver  d'Evêque  dans  le  Royaume»  ç% 
é(ato4i&.nsce9i<>iè'49'lkef*  ^l^e^ Çardisid.  deineuranffM^eird^ns 
lit;pJ««««»ré^«mfc  ^  §C;  iWùqttat.ti^e  ç'itoit  un  raaÛïe»^,,^,^ 
I0: 6)E^e;  oiftèt  pas-e^c^Uq^é  /€)$..^i)timens  à  Taflemblée  ipexv* 
dat^t^  qu!ëllie.'  Tô  (e»oit  ,^inai(i  que  c«:  inconvénient  paro^oi't 
à  préfeoD  Joféps^^l)ler^ai»{t;  il.  eefufa:  t(0|iL>oiiar».  de  recevoir  Iç 
$ce£v  1.6'  I^nce  fii^;l]iii})^  pas ^de  lui  ^aûwe  entc^voiv  les  plaintes 
qUct  ce  ârol^  coo^evoirh  ^nme:l3ftir(e^l^'éQ(44  Çlefg<^.  i^  Carr^ 
dtnal  d^I!loaiUes.  n^ub^a.pats  a«âÀ  ji  dë/tu^^ôtév  à^se  <q^ 
uiec  indi£e^ement>,  dfti|s  la.-  conver^ôon-y  toi^  ce^  ^pù-peu^ 
itoitcferiirifeàiy'  rép«adf0v:<S»e  I^once-  (e  retira,,  pçroiâaot  êtra 
don$(  U  rlfolvtàonr  d^e,-  gvif^me/t  9xi-=  Roi  le  Bref  dont  ûMeiM 
chargé  pom  Sa  Itfai^Aé»!  Un)  voyage  que  k  Roi  &»  iMarl^ 
daj»S(  c»  temp^liv  diooaa.  le:  hiCw  «^  Nonce. de  faiaie.pljsiiftur» 
xéâ$Kip9&  ûy  If  s-,  QQoréqpiBnceis  de.  la  déq:iarche<  qu'ils  avoJc^ 
ordre  de  faire.  On  croit  même  qji'il  3v<oit;  coalUlté  le,  Cajr* 
àhiisA  di'fij(2i!é«»,;qHireennoifiant  également  la  Qçut  de  Rome 
^^çelle.dê.Ftaniee>iiii'.eonreiUat  de^fe-faire  donnerrQn,nQ«iiel 
eedr^  av^«r;qu«t  d'iè»é««««r  le  premier*         ;.  r:  ■  ,.  . 

'  Siéi  qvaùt^iCMttti^c^coïtff'Ay  foit/pettir  d'a^tiesp  lîaii^^St 
q«iî  rt«^  i4e;font:  .pa*;OonnueS'.,JJ  eft  Gertain  (çue.  l.e.feïonç/», 
jijâFérAjd^endre  lëi^çiàuB^oU  ^qu'enfin  la  Cour^deRDmA 
a.jttisj  kécpettiidereftjJepoînfe.faiRe^pféfeflteft  i ,  ,,;  i,. 
c  Cf^(Wti  AilpteRjJ^iâW.éelwp|we.':4e»;e4(iie«  4  ïiomt^t 
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é*iWtt-«ift  Wèn^fôê  thÎTfàtttè.  Lé  ^dhancélierïnWtlonnanhe, 
fiM-  laqueBé  je  'Crtrs  t^vi^  pOûVôit  y  àvdit  tîe  rindifcrérioii  à 
parler,  &  pe«*6tre  *un  plos  g»ah'diircottvéïiient  à  fe  taire > 
inais  le  Chanteliet,  à  qui  je  m'en  otrVris ,  fflefditfeina  d'atteh- 
^re^tiefeî^bnèfeteâtfaitla'clétwarcftïecte  retitJrfehe  Btef  au  Roi , 
éétfattàte  cjtfoh  droytm  ators  qii^l  aiteit  f«rfe  incé^ùonnent. 

Je  demeurai  donc  encore  quelque  temps  dans  le  fil'ence  $ 
ittais  pendttft  que  \e  Nônte  héfitoît,  cm  fâifoit  femblant 
éli^ter  à  ftSré  pafoîtrt  tre  Bfëf  ;  une  titairi  întohiiue  te  ré- 
jjaridit  itopfiHié  en  hûn  'Stén  ifi-ançol^.  On  'fdupçoifha  lé 
Nomcfe  ffavdh-  fait  feïtfe  ïecréttwerit  tetté  inipteffion^  païf 
Itquelle ,  Taris  fè  coftrrneitre  petfoniïélleiatîît  avfec  h  Rbi , 
ï!  reftdoit  le  Brtf  "pubKc ,  &  faiîbit  totijoui^ ,  patAà ,  une  eP 
pece  èe  proteftaiiori  en  feveur  de  fautorité  dû  ï*ape  ;  on  n*a 
j^maîis  eu  ûéicntéKÂtà  t{ù*aft  iiiMple  foap^éHi  fur  ce  fait. 
~  n  fiem^étdit  plus  permis,  après  céïa,  4e  deiMetiirér  dans 
le  fflence  j  liikis  ctimme  le  Roi  étoit  à'  Marfy,  je  ne  pus 
avoir  rhonfiïéor  de  lui  parler ,  parce  ^'oti  t'y  allolt  point 
fims  ordre,  &- je  fus  oHigé  d'écrire  lad  'OiancelieV,  pbur 
demander  au  Roi^  par  Ton  canal,  la  l^^té  d'agir  contrée  clé 
Bref,  fuivant  le  devoir  de  mon  miniftetë.  Le  nouveau  ^rehiier, 
Pkéfident  êcrfvir  auffl  aa  Chantéliiér ,  à-peù-ptès  dans  les 
Altfies  termes  que  moi. 

Lé  Chancelier  tne  fit  ^éptôttîTe  le  pretfiier  ïtrin,  après  avoir 
ittsiti  cwnpte  au  Roi  de  nos  lettrés  dans  lé  Cofifeil,  que  le 
Rôi  goûtait  ^n  mon  ^Ht  '&  mes  raijhfis  tvntn  Chipfimé  &  îè 
êièhau  Si-tf'y  meus  qu'il  fe  cmyak  tropptès  définir  cette  affaire 
partÊocômmotlementypmTVo^fc  tien  faite,  avant 'qû*iTf$ût 
décifivement  à  quoi  s*en  tenir ^&  qu^,  citait  ce  qu'il  attendait 
Jôtts  les  jouri  ^ordinaires ,  pat  les  lettf es  du  Cardinal  de  la 
iremoiSe  8t  l'Abbé  de  Poîignacj  àin/i ,  Monjîeur,  démeurè:( 
etttore  en  repos  ^  (c'étoient  les  termes  dît  la  lettre  )7V  de- 
mande  lamêmechofe  <i*Af;  te  PttmefPréfidenï^  &  comme 
le  Roi  revient  id  famedi ,  Ôt  qu^âppatemment  vous  le 
Verrez  incontinent  après ,  vous  ^oui  eh  expliquerez  encore 
«avantage  arec  Itii. 

Kkij 
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J  allai  en  effet  .à  Y^rfailles  le  dimanche  faivaot^  avec  feu 
M.  le  Nain  ,\ievenu  Tançien  Avocat  Général ,  par  la  pro- 
motion de  M.  Portail  à  la  place  de  Préfident  à  Mortier* 
Le  Premier  Préfident  y  étoit  aufSle  même  jpur^  8r  il  parla 
au. Roi,  avant  nous,  au  fujet  du  Bref  j  il  en  reçut  à  peu  près, 
la  même  réponfe  qu'il  avoir  déjà  reçue  par  M^  le  Chaa- 
çelier.  .        '         . 

Nous. eûmes  Thonneur  de  lui  en  parler  enfuite.  M,  le 
Nain  &  moi.  Nous  infiftâmes  autant  que  le  refpeâ:  nous 
pût  le  permettre^  fur  Tinconvénient  qu'il  y  avoit  à  garder  le 
filence  fur  un  Bref  à  ipréfent  .fi  répandu.  Nous  repréfert* 
tâmes  au  Roi.,  que  non-feuleroent  les.  libertés  de  TEglife 
Galîicane,  mais  rhonneut  même  de  Sa  Majeôé  y  étoit  în- 
térefle  ;  qu'il  étoit  fort  extraordinaire  qu'un  Bref,  qui  lui 
étoit  adreflfé ,.  fut,  public  ayant  que  dç  ^îui  avoir  été  .rendu  i 
que  fi  Ton  ne  faifoit  rien  qui  put  apprendre  un  jour  à  la  pof- 
téri.té,,  que  le  Roi  n'avoit  pc(s  en  e&t  reçu  ce  Bref ,  per-^ 
Conh^  ne  douteroit  que  iSa  Majefté  ne  l'eût  reçu,  &  que  la 
yéceptipn  préfumée  d'un  tel  Bref  en  emporteroit  l'approba-î^ 
çion  dans  les  fiécles  à  venir.  .  .?, 

_  Cette  dernière  raifon  parut  faire  impreffion  fur  l'efprrtdnr 
RîGti^  fur  tout  lorfque  nous  eûmes  ajipi^té  qu'on  pouvoit  ^g^r 
contre  ce  Bref  d'une  manière  fi  innocente,  quç  cela  ne  trou^. 
bleroit  en  aucune  manière  la  fuite  de  la  négociation  qui  fe 
faifoit  à  Rome }  qu'on  pouvoir  douter  encore  de  la  vérité 
de  ce  Bref,  &  fans  l'attaquer  direâement,  fupprimer  les 
imprimés ,  qu'on  en  diflribuott  par  une  précipitation  contraire^ 
^  toute  forte  de  bieaféance,  &  que  le  Pape  n'auroit  gar^de 
d^avouer. 

.  Le  Roi  nous  dit  qu'il  y  feroit  de  nouvelles  réflexions  , 
&  nous  ordonna  d'en  parler  au  Chancelier  &  au  Marquis  ' 
de  Torcy.  Nous  le  fîmes  ,  fans  efpérer,  non  plus  qu'eux^ 
un  grand  fuccès  de  cette  nouvelle  fentative. 

On  en  parla  au  Confeil  qui  fiit  tenu  dans  la  même  matinée;^ 
&  il  y  fut  réfolu  que  nous  fuivrions  le  tempérament  dont 
nous  avions  fait  l'ouverture  au  Roi ,  mais  fous  deuxconditions«. 
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La  première ,  que  Ton  vcrroit  &  le  difccmrs  de  M.  TA  vocat 
Général  &  le  difpofitif  des  conclufions,  &. celui  de  rArrêc 
avant  que  cette  nouvelle  réfolutioft  pût  être  exécutée. 

L'autre,  que  TArrêt  ne  paroîtroit  pas,  &  ne  feroit  point: 
icnpriûié  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  Chancelier  &  le  Marijuis; 
deTorcy  nous  ayant  expliqué,  Taprès  midi,  les  intentions^ 
dû  Roi,  nous  en  fîmes  part  dès  le  foir  même  au  Premier, 
Préfident,  qui  étoit  revenu  dîner  à  Paris,  &  qui  neie  dév- 
fioit  point  de  ce  changement.     •  '.  .\  y. 

Dès  le  lendemain  matin  les  projets  du  difcours  de  TAvocàf 
Général,  de  nos  conclufions  &  de  TArrêt,  furent  drèffés  ,. 
&  je  les  envoyai  le  foipau  Chancelier. 

Le  difcours  portoit  en  fubftance  le  fujet  du  Bref,  Timpref- 
fion  &  ladiftributibnquon  en  avoit  faite  dans  Paris,  Tinten- 
tion  où  nous  étions  que  cette  pièce,  qui  n'étoit  levêtue d'au- 
cilne   formé  authentique,  fût  véritablement  émanée  de  Sa 
Sainteté;  que  nous  fçavions  même,  &  que  nous  pouvions 
en  affûter  la  Cour ,  qu'elle  n'avoit  point  été  présentée  au 
Roi ,  &  par  conféquent  qu'on  ne  pouvoit  regarder  Timpref- 
fion  téméraire  qui  en  avoit  été  faitp,  que  comme  l'ouvrage 
de  quelques  efprits  inquiets  &  ennemis  de  la  paix ,  qui  cher^l 
choient  à  troubler  cette  hewreufe  intelligence  que  nous  fou^- 
hâitions.de  voir  toujours  régner  entre  le  Sacerdoce  &  TEm- 
pire  :  qu'ainfi ,   iani  vouloir  faire  un  examen  prématuré  des 
maximes  répandues  dans  cet,  écrit ,  contre  les  droits  de  rEpif^ 
topat  &  les  Liberté^  de  VE^ife  Gallicane  y  nous. nous  xoh-- 
tenterions  de  nous  plaindre  quant  à  préfent  de  la  contra-», 
yention  fciife  à  la  poli<5e  extérieure  du  Royaume  ,  par  l'im- 
preffion  &   le  débit  de  ce  libelle,  &  demander  que  Fes. 
exemplaires  en  fuflent  fupprimés  ^  qu'il  fût  irifbrmé  contre 
ceux  qui  les  avoient  pu)?liés,  &  qu'il  fût  fait  des  défènfei> 

fnérales  d'imprimer  ni  débiter  aucuns  Rrefs^.flfifBulles  du 
ape ,  iufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  au  Roi  de  Ie|iutOTifér  fiar  des 
Lettres  Patentes  regiftrées  au  Parlement.    \\ 

Le  projet  de  mes  conclufions,^^- celui  de  l'Arrêt  répoo* 
doient  exactement  à  ce  qui  étoit  dans  ce  difcours» 
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Le  Roi  Ved  étant  lÊik' rendre  compte  ^xark  Oranoefier 
dans  IbnConfeil  ^  At  relier  des  matsque  j*^i  foulignés  ^  dans  lêP* 
quels  M»  i' Avocat  tGraéral  paiixm  en  générai  des  maximes 
lîpafïduœ  dans  le  Bref  contre  les  droits  'de  l'Epifcopat  & 
les  libertés  de  rEglife  fQatiicane  y  Se  le  Oiamcelier  ^rivic 
enapoftille  à  côté  À\x  pcojet  que  j*^  empe  mes  mains  >  ie* 
Roi  ma  fait  raytr  en  crayon  divxmt  Imi  ce  q^  Je  troupe  rdyif 
&  ajouter  U  mot  de  contenu  ^  au  Heu  de  ce  qui  ^ fi  raturé. 

A  la  fin  du  projet  des  concluions  dans  lequel  j'avois  mis^^ 
fnivant  le  ftyle  ordinake  que  l'Arrêt  feroit  lu  ,  publié  & 
affiché  par-toot  où  lieioin  ferait ,  ie  'Chancelier  écrivit  ces 
mots ,  à  condition  toutefois  'que  TArMt  ne  fer^  ni  ré£andu\  ni 
imprimé  j  ni  publié  y  ptfquà  nouvel  crdré. 

Le  Roi  tîia  dicU  lui-même  cexe  condition  ^  &  me  i^a  fait 
écrire  devant  lui  au  crayon. 

M.  de  Lamoignon  ^  Avocat  Général,  qui  fut  reçu  le 
mardi ,  &  qui  alla  le  mercredi  fakier  le  Roi  dans  {a  nouvelle 
qualité ,  rapporta,  ïzptès dîner,  k  projet  qifë  le  Chancelier 
avok  auffi  apoflillé  le  miême  jour  par  ordre  du«Roi«  Le 
Premier  Ptséiident  en  fut  'MJR,  informé  par  lui;  mais  comme 
le  lendemain  étoit  le  jour  de  là  fête  du  Saint  Sacremem^  la 
chofe  ne  pat  étpe  confommée  qiie  le  vendredi  matin  ;  ôccè 
fut  en  ce  jour  que ,  fuivant  les  projets  approuvés  &  corrigés 
par  le  Roi ,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  feccet  pow  fup- 
priroer  un  Bref  public ,  enibrte  qu'à  proprement  parler ,  ^c^é-  , 
toit  rArrét  guon  fupjMrimoit  &  non  pas  le  Brtef  :  mais  tl 
fallut  fe  conioler  xde  ce«te  efpecé  de  fuppreffion  4  ett  regar-* 
gardant  cet  Arrêt  comme  un  titre^ui  feroit  plus  d^ufege  pour 
la  poftérité  que  pour  le  (îecle  préfent* 

l'ai  eu  rhonneiK  de  témoigner  deux  ou  trois  fois  au  Roi , 
depuis  ce  temps -là,  combien  cette  fbppreffîonétoit  pénible 
aux  Magiftfats  qui  aimoient  (înceremctit  fa  gloiw  8t  Phon- 
neur  de  rcpifcopat  :  mais  il  m*a  toujours  répondu  qilé  le 
temps  n'étoit  pas/ encore  venu  de  foire  paroître  cet  Arrêt, 
&  qu'il  m'en  donneroit  Tordre  félon  les  nouvelles  qu'il  re- 
cevroit  de  Rome«  On  oontinuoit  en  efiet  de  négocier  auprès 
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du  Pape.  La  Cardinal  Fabronx^  alûi:s  ennemi  fecret  &  depuis 
«nnemi  déclaré  du  Cardinal  de  Noaiiies ,  étoic  cependant 
celui  que  le  Pape  honoroii  de  fa  confîa|i6e.  dans^  cette  occ;a^ 
£oa;^W  Cardinal  de  UTremoUk.,  Mim^ce  du^R>oi  à  la  Coûn 
de^  Roœev  avoic  charge  l'Al^  de  P4>li|^ac',,  Auditeur  dQ 
Ec^te^i  de  travaillée  âhcetJte  afiake  avec  Fabr<mL 

l^  coœxnK&Gii  étoi^  délicate  &  digne,  des^  talenst  de  cet 
AJjpéi.ii^^fUsou  juftififçt:  Iç  pbSQeédé  de  La  Qpur  de^France^ 
fy»  9d«u^  ramerfiumû  des  m^iine&  du<Clerg.é. 
.  L!Abbé  de  Poligpac  repiNéfentoit  fur  1^  pi::çnp|er,  point  ^ 
qpe  le  Roi  avoit  pleinem^t  .fati^fait)  à  toits  )«vengageia«n;i| 
c^'il  avoit  pris  avec  le  Pape  ^q  puiique  la  conAitutien  de.Sa 
Sainteté  avoit  été  raçue  avec  vénération.,;  fquiQi/fion^t  una^ 
^imté^.  que:  le  Roi  n'avoit .  pu-eqipéc|iw  que  d^  ,Ev'éqjue;â^ 
afl^blé»  ne!  fî0ent  de^  r-éâexiotis  entrVu?f  (kir  le  pouvoit 
attaché  à  leur  CMaâece}  maiisq^  ees.  réflexions^  nf'avQient 
produit  aucun  effet  cp<itraire  à  la  pro^aeiTe  àti  Roi ,  puirque 
la;  conclufion  de  toute&  les  obfeiVatix>]ns^qH'bn  avoit  £iit^s  dsins 
^'Ai&mhlée  du  Clergé»  avoit  été:  d'accepter»  kt  Çonâiti^v^n 
d|}:  Pape  purement  &  fimplement^  faiis.que.  cette 'AiTcttftbléA 
y;  eût  ajouté  la  moindre  modifi^atiomv  .,,,... 

Que  (%^  le  Roi  avoit  tenu^  fa  paceïe?  aveCf  9pe  exaé^e  Hde^ 
lité^.la  do6irine  du* Clergé  nét^it  pasmoks  innocente» 
^  Qur'oBr  lui  faifoit  un  crime  ,  premiéceotl^t  ^  d'^avpir  fait 
entendre  ^  A>it^  dans  le  ré  fui  ta  t  de  l'avis  d«^Çoai9ii0dîteS'> 
ÊD^t  dans:  la  modèle  dû  Mandement  cucixlw^  et\^/xty4r  aux 
Ei«êqi#;s:,t  q»ê  Ji«s  Confkîutions  4^s  PàpeS'  n  obligeoient*  l«# 
FideXeâ  q^ie  loriquelles  avoiend  été  dcceptées  Tolemaellch 
ii)ent>pa&  le  corps  des^  Paileiirs» 

yi^eç^dodmpentj.d^wm^  atpprojivé  exprefiement  cetffe  autre 
9i^^]j[^  i^^lôfneaf*  cçuiur^oe?  U  ra^torîté  da  S»  Sieg^,.  c^ 

^4^»fe^^  iU  pro^cd^t  toujott^^  par  voie  de  Jugefnent^ 
^  y Ahbé.  de-  Polignafc  répondoit  au  piremter  reproche  ,.qp^» 
<^!ia9g^i|  \^  pK>pofîtiei]i:4«'Ck^é  p»w  la:*  rendre  crimi^ 
4ey«ri..!ï»le.  le>GJ«»gr»îar<a«t-  jw»»s»ay«rteé  ^.p«rir.  fox»e  d« 
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propofition  négative  univcrfelle,  que  les  Conftîtutions  des 
Papes  n  obligent  les  Fidèles  que  lorfqu*elles  ont  été  acceptées 
folemneliement  par  le  corps  des  Pafteurs  }  maïs  qu'il  avoir 
dit  feulement  que  \ei  Conflitutions  des  Papes  obligent  toute . 
rÊglife,  lorfqu'elles  ont  été  acceptées  par  le  corps  des  Paf- 
teurs i  à  quoi  Ton  avoit  ajouté  ^  à  la  vérité  y  dans  le  Mande*» 
ment  circulaire ,  les  termes  ai  acceptation  foUmnclle  f  mais  qu'il 
y  a  une  extrême  différence  entre  ces  deux  manières  dé  s^ex« 
primer  ;  qoe  la  première  tend  à  refufer  tout  pouvoir  àux^ 
Décrets  du  S,  Siège  >  jufquà  ce  qu'ils  aient  été  folemnelie- 
ment acceptés  9  9U  lieu  qoe  la  féconde  explique  feulement 
une  vérité  certaine ,  également  reconnue  de  tous  ceux  qui 
font  foumis  à  l'autorité  de  TEglife ,  malgré  la  diverfité  de 
fentimens  qui  règne  fur  certains  points ,  entre  les  Dofteufs 
François  &  les  Doûeurs  Ultramontains  ,  que  les  Conilitù*»- 
tions  du  Pape ,  qui  font  acceptées  par  le  corps  des  Payeurs  y 
obligent  toute  l'Eglife* 

Qu'il  ne  s'agiffoit  point ,  dans  rAflemblée  du  Clergé ,  de 
faire  un  Traité  dogmatique  ou  une  differtvion  générale  fur 
i'étendue  du  pouvoir  du  Pape  &  du  corps  des  Evêques  com- 
parés l'un  avec  l'autre  (  que  s'il  en  eut  été  queftion  ,  ert 
n^auroit  pas  manqué  d'accompagner  la  propofition  de  tous 
les  corre6lifs  &  de  tous  les  adouciffemens  néceiTaires  ^  pour 
en  renfermer  Tufage  dans  fes  bornes  légitimes }  mais  que 
l'unique  objet  de  TAffemblée  avoit  été  d'affurer  en  toutes 
manier(9S  la  condamnation  des  Janfénides^  que  c'étoit  ce 
qu'elle  avoit  voulu  faire ,  en  mettant  cette  maxime  à  la  tête 
de  fa  délibération ,  que  les  Conftitutions  des  Papes  obligent 
toute  l'Eglife,  lorfqu'elles  font  acceptées  parle  corps  des  Paf- 
teurs}  il  n'étoit  pas  néceiTaire  d'çn  dire  plus  par  rapport  aux 
Janféniftes  y  ni  d^examiner  fi  les  ConlHtutions  des  Papes  foil^ 
desloix  pour  toute  TEgUTb,  indépendamment  de  Taccepta-^ 
tion  des  Evêques ,  puifqu'il  eft  certain  que  tous  les  Paileutï 
ont  accepté  celles  que  les  Papes  ont  faites  fur  le  Janfénifme« 
Il  ne  falloir  pas  non  plus  en  dire  moins  >  parce  que,  fans  cela  y' 
ki  Janféniftçs  auroient  eu  encore  un  préte3(te  de  défob^ii&ncf , 
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en  foutenant  que  les  Conftitutions  qui  les  condamnent  n'é- 
tant pas  acceptées  par  le  corps  des  Pàfteurs ,  n'obligeoient 
pas  toute  TEglife.  Le  Clergé  a  donc  évité  toute  difcuffion 
fuperflue  j  &  il  s'eft  renfermé  dans  ce  qui  étoit  abfolument 
néceffaire  pour  confondre  lopiniâtreté  des  novateurs ,  qu il 
falloir  forcer  jufques  dans  leurs  derniers  retranchemens. 

Que  s*il  avoit  employé  le  terme  de  corps  des  Pàfteurs ,  ce 
n'étoit  pas  dans  la  vue  de  faire  entendre  qu'il  falloit  que  TEglife 
entière  fut  affemblée  pour  accepter  une  Conôitution  du  Pape, 
Le  corps  des  Pàfteurs  ne  fubfifte  pas  moins  lorfqu'ils  font  fépa- 
rés  que  lorfqu  ils  font  aflemblés.  Et  cette  expreflîon  ne  ftgnifie 
autre  chofe ,  fi  ce  n  eft  que  lorfque  tous  les  Pàfteurs  ont  accep- 
té les  Conftitutions  des  Papes ,  elles  obligent  tous  les  Fidèles. 

Enfin  ,  que  fi  le  terme  d'acceptation  folemnelle  s'étoit 
glifte  >  non:  dans  la  délibération  du  Clergé  ^  mais  dans  le 
modèle  de  Mandement  circulaire,  il  étoit  vifible  que  l'on 
n'avoit  entendu  par  cette  expreflîon ,  qu'une  acceptation 
notoire  &  connue  de  tout  le  monde ,  puifqu'on  ne  pouvoit 
pas  préfumer  que  le  Clergé  de  France  eût  voulu  dire ,  contre 
la  vérité ,  que  les  Conftitutions  des  Papes  contre  le  Janfé- 
nifme  avoient  été  acceptées  par  un  Décret  exprès  &  folemnel 
de  toute  TEglife,  ' 

A  l'égard  du  fécond  reproche  qui  tomboit  fur  cette  pro- 
pofition ,  que  l'acceptation  des  Evêques  fe  fait  toujours  par 
voie  de  Jugement,  l'Abbé  de  Polignac  difoit  que  ceux  qui 
avoient  voulu  abufer  de  ces  paroles  pour  faire  écrire  au  Pape 
que  les  Evêques  de  France  prétendoient  être  Juges  de  fa 
Bulle  &  exercer  leur  Jugement  fur  celui  du  Souverain  Pon- 
tife, dévoient  être  également  regardés  des  deux  côtés  comme 
les  ennemis  du  Pape  &  du  Roi ,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
conmiettre  la  France  avec  le  Saint  -  Siège  :  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  fimple  &  de  plus  innocent  que  les  intentions  du 
Clergé  de  France:  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre 
juger  le  Pape  &  juger  avec  le  Pape^  entre  connoître 
de  la  décifion  du  Sair^t- Siège  ,  &  connoître  de  la  même 
matière  que  le  Saint  -  Siège  :  que  les  Evêques  de  France 
Tome  XIII.  L  1 
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n'étoient  pas  affez  ignorans  ou  affez  téméraires  pour  foutcnîr 
le  premier  j  mais  qiie  le  Pape  porteroit  trop  loin  aufli  fon  au- 
torité ,  s'il  vouloir  leur  reflifer  le  fécond ,  &  les  réduire  à  n*être 
que  les  fimples  exécuteurs  des  Décrets  Apoftoiiques  j  qu'ils 
avoîent  certainement  le  caraâere  de  Juges;  au'à  la  vérité, 
leur  Jugement  pouvoit  être  réformé  par  celui  du  Pape  j  mais 
que  l'autorité  d'^n  Tribunal  fupérieur  ne  privoit  pas  le  Tri- 
bunal inférieur  du  pouvoir  de  rendre  un  véritable  Jugement  : 
qu'il  importoit  peu  au  Pape  que  ce  Jugement ,  toujours  fu- 
bordonné  au  fien ,  fût  rendu  avant  ou  après  fa  décifion }  mais 
qu'il  importoit  beaucoup  à  l'Eglife  en  général ,  que  le  droit 
des  Evêques  fat  toujours  confervé,  &  à  l'Eglife  de  France, 
en  particulier,  de  déclarer  expreffément  qu'elle  ufoit  de  ce 
droit  dans  la  condamnation  des  Janféniftes,  qui,  fans  cela^ 
H'auroient  pas  manqué  de  dire  que  l'acceptation  des  Evéques 
n'étant  qu'un  afte  de  refpeâ  &  de  déférence  pour  le  Pape , 
ne  pouvoit  être  regardé  comqie  un  Jugement  véritable ,  par 
lequel  les  Evêques  avec  k  Saint  Siège  enflent  condamné 
leur  opiniâtreté }  qu'il  étoit  donc  abfolument  néceflaire,  pour 
leur  ôter  cette  défaite,  de  déclarer  que  le  Clergé  avoit  pro- 
cédé par  voie  de  Jugement  en  acceptant  les  Conftitutions 
des  Papes  fur  le  Janfénifme,  &  qu'au  fond  on  n'avoir  rien 
fait  en  cela  qui  n'eût  été  pratiqué  dès  le  tems  des  Conftitwtions 
des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII  contre  les  cinq 
Proportions* 

Ces  éclaircifFemens  qui  pouvoient  être  contredits  des  deux  • 
côtés ,  &  qui  avoient  leurs  inconvéniens  en  France  comme 
à  Rome ,  furent  néanmoins  affez  goûtés  du  Cardinal  Fabroni.. 
Le  Pape  parut  auffi  y  entrer  dans  les  audiences  qu'il  donna 
fer  ce  fujet  à  l'Abbé  de  Polignac,  qui  m'a  afTuré  qu'il  avoit 
été  fort  ferme  en  préfence  de  Sa  Sainteté ,  même  fur  le  droit 
qui  appartient  aux  Evêques  d'être  Juges  en  .matière  de  doc- 
trine }  il  protefta  au  Saint  Père ,  que  la  France  n'abandon- 
neroit  jamais  cette  maxime,  &  que  lui-même  ,  malgré  les 
prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  Cour  de  Rome,  aimeroît 
mieux  perdre  la  vie ,  que  de  rien  faire  qsi  pût  donner  lieu 
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cfavilîr  &  de  dégrader  la  dignité  du  caraÔere  Epifcopal ,  en 
réduifant  les  Evéques  à  n  être  que  les  exécineurs  des  déci« 
fions  du  Saint  Siège ,  &  comme  des  Appariteurs  chargés  de 
la  publication  de  Tes  Décrets }  &  fur  ce  que  le  Pape  lui  dit 
que  les  deux  propofitions  du  Clergé  de  France  feroient  con- 
danmées  y  quand  le  Pape  le  roudroit ,  par  tous  les  autres 
Evêques  du  monde  chrétien  :  TAbbé  de  Polignac  lui  répondit 
que  cela  pourroit  arriver  fi  on  les  prpnoit  en  mauvaife  part , 
en  ^'arrêtant  à  Técorce  fans  en  bfen  pénétrer  Tefprit  j  mais 
que  du  moins  il  étoit  fort  afluré  qu'aucun  Evêque  ne  fe 
condamneroit  lui-même  à  n  avoir  plus  d'autre  part  à  la  dé- 
cifion  des  quefHons  de  doôrine,  que  celle  de  publier  les 
Jugemens  que  le  Pape  avoir  rendus. 

Enfin ,  après  bien  des  conférences,  le  Pape  parut  fatîsfaît, 
&  fembla  convenir  tacitement  qu'il  n'avoit  pas  affez  entendu 
les  motifs  de  rAflemblée  de  1705  ,  lorfquil  avoir  écrit  ce 
Bref  fulminant  que  le  Cardinal  de  Noailles  n'àvoit  pas  voulu 
recevoir  j  il  dit  donc  à  l'Abbé  de  PoHgnac  que  (es  expli- 
cations pouvoient  être  bonnes,  mais  que  c'étoit  lui  feul  qui 
les  donnoit ,  &  que  rien  ne  faifoit  voir  au  Pape  que  ce 
fuflent  là  en  effet  lés  fentimens  du  Clergé  de  France. 

D'abord  pour  lever  cette  difficulté ,  le  Cardinal  de  Noailles 
envoya  un  Mémoire  au  Cardinal  de  la  Tremoille ,  contenant 
des  explications  approchantes  de  celles  de  TAbbé  de  Poli- 
gnac }  mais  il  avoir  pris  la  précaution  d'y  mettre  des  préfer- 
vatifs  contre  l'abus  que  la  Cour  de  Rome  pourroit  iaire  de 
ce  qui  fembloit  fa vorifer  les  prétentions  du  Pape ,  dans  cette 
expofition  des  fentimens  du  Clergé. 

Le  Pape  parut  encore  plus  adouci  par  ce  Mémoire ,  mais  11 
defira  deux  chofes  pour  finir  entièrement  cette  grande  affaire. 

L  une  fort  aifée,  qui  étoit  que  comme  ce  Mémoire  n'étoit 
figné  de  perfonne,  le  Cardinal  de  Noailles  écrivit  au  Pape 
une*  lettre  dans  le  même  efprit ,  lettre  dont  le  Saint  Père 
voudroit  bien  fe  contenter,  n'y  ayant  point  alors  d'AfTemblée 
du  Clergé  convoquée ,  qui  pût  effacer ,  par  une  explication 
favorable  ,  la  première  impreffion  que  la  délibération  de 
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rAflemblée  de  1705  avoît  faite  fur  Tefprit  de  Sa  Sainteté* 
L'autre ,  beaucoup  plus  difficile ,  étoit  que  le  Cardinal  de 
Noailles  ne  fît  pas  entrer  dans  cette  lettre  tout  ce  qu'il  avoit 
infînué  dans  fon  Mémoire  pour  mettre  à  couvert  les  Libertés 
de  TEglife  Gallicane  ,  en  accordant  au  Pape  une  fatisfaâion 
que  Sa  Sainteté ,  à  la  rigueur ,  n'avoit  pas  droit  d'exiger. 

Le  Cardinal  Fabroni  comparoit  ce  Mémoire  à  une  mine 
où  il  y  avoit  beaucoup  d'or,  mais  auffi  beaucoup  de  terre; 
&  quand  il  y  lifoit  ce  qui  étoit  pour  le  Pape  y  il  s'écrioit> 
voilà  ror:  mais  lorfqu'il  tomboit  fur  ce  qui  étoit  pour  les 
Evêques  de  France,  il  difoit,  voilà  la  terre:  il  vouloit  donc 
que  pour  épurer  entièrement  Torde  cette  mine,  &  le  fépa- 
rer  de  ce  mélange  de  terre  qui  en  altéroit  la  pureté,  le  Car- 
dinal de  Noailles  le  remît  au  creufet  pour  en  faire  fortir  une 
lettre  qui  fôt  toute  dun  or  pur,  &  digne  d'entrer  dans  le 
fan6luaire  du  Souverain  Pontife, 

Le  Pape  étoit  dans  la  même  difpofîtion.  A  quoi  bon^ 
difoit- il,  me  faire  une  expofition  odieufe  de  tout  ce  que  les 
Evêques  de  France  prétendent  contre  le  Pape  ?  Si  l'on  veut 
iincérement  terminer  ce  différend,  il  fuffit  de  marquer  ce 
qu'ils  ne  prétendent  pas.  Pourquoi  compiler  tous  les  monu^ 
mens  de  l'antiquité ,  &  me  remettre  devant  les  yeux  tout  ce 
que  les  Papes  ont  pu  dire  en  faveur  de  l'autorité  des  Evêques? 
Pourquoi  me  répéter  ce  que  les  Evêques  de  France  ont 
autrefois  écrit  à  S.  Léon  &  me  dire  que  les  mêmes  Evêques 
écrivant  à  S.  Martin ,  Pape ,  pour  recevoir  une  de  fes  Cons- 
titutions, fe  font  fervî  ées  termes  de  confentientes  &  de  con^ 
jirmantesf  Ou  l'on  veut  difputer ,  ou  l'on  cherche  férieufement 
&  de  bonne  foi  à  s'accommoder:  fi  l'on  ne  veut  que  difputer^ 
on  ramaffera  d'un  côté  tout  ce  qui  eft  pour  le  Pape,  &  de 
l'autre  tout  ce  qui  eft  pour  les  Evêques  ;  on  combattra  long- 
temps ,  on  ne  décidera  rien  ,  &  les  efprits  feront  plus  aigris 
que  jamais  :  mais  fi  c'eft  un  accommodement  que  Ton  cher- 
che ,  il  faut  éviter  toute  matière  de  difpute ,  &  fe  renfermer 
dans  ce  qui  eft  abfolument  effeniiel  pour  lever  l'équivoque 
des  propofitions  du  Clergé» 
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Le  Cardinal  de  la  Tremoille  &  TAbbé  de  Polignac  ren- 
dirent compte  au  Roi  des  difpofitions  du  Pape ,  &  fe  char- 
gèrent prefque  du  fuccès  de  la  négociation  ,  pourvu  qu'on 
leur  envoyât  une  lettre  du  Cardinal  de  Noailles  telle  que  le 
S.  Père  le  defiroit* 

Pendant  qu  on  attendoit  cette  lettre  à  Rome ,  un  Moine 
obfcur  &  inconnu  vint  de  lui-même,  ou  fufcité  par  d'autres, 
dénoncer  au  Saint  Office  le  nouveau  Teftament  du  Père 
Quefnel ,  Livre  approuvé  par  le  Cardinal  de  Noailles. 

Dès  que  l'Abbé  de  Polignac  en  eut  avis  ,  il  alla  trouver 
le  Cardinal  Fabroni ,  pour  lui  dire,  que  la  condamnation  de 
ce  Livre  feroit  fort  mal  placée  dans  la  conjonfture  préfente  j 
que  le  Cardinal  de  Noailles  la  regarderoit  comme  une  in- 
jure perfonnelle  &  recherchée  avec  affeftation  j  qu'il  n'en 
feudroit  peut-être  pas  davantage  pour  empêcher  ce  Cardi- 
nal d'écrire  la  lettre  qu'on  attendoit  de  lui ,  &  pour  rompre 
un  accommodement  auquel  l'honneur  du  S.  Siège ,  &  le  bien 
général  de  TEglife  étoit  Ci  fort  intérefle* 

Le  Cardinal  Fabroni  fentit  tout  le  contretemps  de  cette 
condamnation ,  &  il  afTura  l'Abbé  de  Polignac  ,  ou  que  le 
Livre  ne  feroit  point  condamné ,  ou  que  s'il  l'étoit ,  a|i  mar- 
queroit  dans  la  condamnation  que  le  poifôn  de  ce  Livre 
avoit  été  caché  avec  tant  d'art  >  fous  le  voile  de  plufîeur$ 
expreffions  artificieufes  ^  qu'il  avoit  été  impoffible  de  le  dé- 
couvrir,,fi  l'auteur  ne  s'étoit  trahi  lui-même,  par  des  Ou- 
vrages poftérieurs  qui  fixoient  tellement  le  véritable  fens  de 
fes  réflexions  fur  le  nouveau  Teftament  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  dévoilé  ce  myftere  d'iniquité ,  enforte  qu'après  cette 
préface,  l'approbation  du  Cardinal  de  Noailles  feroit  à  cou- 
vert de  tout  reproche ,  &  fon  honneur  en  fureté* 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  ^  &  les  efprits  pa- 
roiflbient  entiéremenr  difpofés  à  la  paix,  Lorfque  la  lettre 
du  Cardinal  de  Noailles  arriva. 

Cette  lettre  fut  feite  en  peu  de  jours  fuivant  la  maxime 
préfente  de  la  France  fat  benè  ,  Jî  fat  citb.  Le  Cardinal  de 
Noailles  en  donna  le  projet  au  Marquis  de  Torcy  qui  le  lut 
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au  Cardinal ,  où  il  fut  approuvé  &  même  applaudL  Tout  cela 
^e  pafla  pendapt  les  fêtes  de  la  Pentecôte  de  Tannée  1708, 
J'étois  alors  à  la  campagne ,  &  j'appris  à  moti  retour  ce  qui 
s'étoit  p^é  pendant  mon  abfence,  par  le  Cardinal  de  Noailles^ 
qui  me  donna  une  copie  de  fa  lettre. 

Je  la  trouvai  trop  foible  pour  la  France  &  trop  forte  pour 
Rome ,  peu  propre  à  terminer  Tafiaire  j  mais  je  crus  au  moins 
<ju  elle  n  y  gâteroit  rien. 

Uévénement  m'apprit  que  j-en  avois  mal  jugé,  au  moins 
dans  le  dernier  point.  Cette  lettre ,  beaucoup  trop  longue 
pour  ^n  homme  qui  né  vouloit  ni  mentir  ni  dire  la  vérité  ^ 
renvoyoit  le  Pape  à  ce  Mémoire ,  que  le  Cardinal  Fabroni 
appelloit  une  niine  mêlée  d'or  &  de  terre ,  &  par  conféquent 
elle  laiffoit  fubMer  entièrement  tout  ce  qui  étoit  or  en 
France,  mais  terre  &  terre  très-grofliere  à  Romej  elle  y 
ajoutoit  feulement  la  fignature  de  l'Archevêque  de  Paris , 
qui  atteftoit  comme  Préfident  de  l'Affemblée  de  1705 ,  & 
comme  principal  témoin  de  ce  qui  s'y  étoit  pafle,  que  les 
fentimens  du  Clergé  de  France  étoient  entièrement  con- 
formés à  ce  Mémoire  dont  la  fubftance  étoit  répétée  dans 
la  lettre  du  Cardinal  de  Noailles. 

Mais  quoiqu'on  n'eût  pas  fuivi  en  cela  les  intentions  du 
Pape  ni  les  vues  des  négociateurs ,  ce  ne  fut  pas  là  néan- 
moins la  plus  grande  raifon  du  mauvais  fuccès  de  cette  lettre. 
-  Elle  commençoit  par  ces  mots  :  (  Non  fine  intimo  doloris 
fenfu  accepi ,  quod  inimicus  komo  ,  qui  non  ceffat  fincero  Ec^ 
clefiœ  tritico  fuperfeminare  ^i:^aniay  confuctis  artïbus  utere^ 
tur)  ,  &c.  Le_ Cardinal  Fabroni,  mal  prévenu  en  faveur  du 
Cardinal  de  Noailles ,  &  qui  croyoit  en  être  haï  parce  qu'il 
le  haïffoit  ^  faifît  d'abord  les  premiers  mots  de  la  lettre  auffi 
promptement  qu'un  François  l'auroit  pu  faire ,  &  auffi  pro- 
fondément qu'un  Italien  ;  il  s'imagina  que  c'étoit  lui  qu'on 
avoit  défîgné  par  le  terme  â^inimicus  komo^  il  fe  récria,  ccfi 
donc  moi  qui  fuis  le  diable ,  &  il  le  devint  en  effet  ;  irrité  par 
ce  feul  mot ,  &  devenu  comme  furieux,  il  jura  qu'il  n'y  auro.îf 
plus  de  paix ,  &  il  en  vint  à  bout  :  le  premier  afte  d'hoftilité 
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fut  la  condamnation  du  nouveau  Teflament  du  Père  Quernel; 
eh  vain  TAbbé  de  Polignac  tâcha  de  Tappaifer,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  fe  fcandalifoit  mal -à- propos  d'une  expreffîon 
vague  &  générale  du  Cardinal  de  Noailles ,  qui  n'avoit  penfé 
qu'à  faire  une  phrafe  pour  commencer  fa  lettre ,  fans  fonger 
à  l'attaquer  dans  un  temps  où  il  fçavoit  bien  qu'on  ne  con- 
cluroit  l'accommodement  que  par  lui  ;  Fabroni  lui  réf>éta 
toujours  ,  j^  fuis  le  âiabUy  &  puifque  cela  eji^  le  Père  Quefnel 
fera  condamné  avec  toutes  fes  fauces  ^  &  le  nom  de  l'Appro- 
bateur n'y  fera  pas  oublié.  L'Abbé  de  Polignac  voulut  in- 
fifter,  mais  le  Cardinal  le  quitta  en  difant  toujours  ces  mots: 
inimicus  komo ,  inimicus  homo ,  qui  avoient  percé  jufqu'aii 
vif,  &  qui  avoient  fait  dans  fon  cœur  une  plaie  inctwaWe. 

Si  l'Eglife  étoit  périffable,  il  y  a  long-temps  que  de  fem- 
blables  raifons  l'auroient  fait  périr  ;  mais  Dieu  la  Youtient 
contre  les  paffions  de  ît%  Miniftres ,  &  malgré  le  Cardinal 
Fabrony  &  fes  femblaWes ,  ie  bon  grain  fe  confcrve  fous 
l'ivraie  que  Thomme  ennemi  y  a  femé  &  femera  toujours; 

Le  Pape,  ou  entraîné  par  les  confeils  violens  de  Fâbrony^ 
eu  ne  trouvant  pas  dans  la  lettre  du  Cardinal  de  Noailles 
tout  ce  qu'il  en  avoir  attendu ,  fut  plus  irrité  qu'appaifé  par 
cette  lettre ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  paroître  avoir  reçue 
&  qui  ne  lui  fut  pas  rendue  en  effet  j  le  Cardinal  de  la 
Tremoille  n'en  ayant  montré  qu'une  copie ,  pour  prefîentir 
les  difpofitions  du  Pape  avant  que  de  la  rendre. 

Cependant  des  affaires  plus  preffantes  ,  les  Allemand* 
maîtres  de  l'Italie  &  à  la  porte  de  Rome  ,  àt%  projets  im- 
puiffans  d'une  ligue  avec  la  France,  &  le  temporel  toujours 
plus  intéreflant  que  le  fpîrituel ,  tinrent  cette  affaire  en  fuf- 
pens  }  en  forte  que  le  refte  de  Tannée  1708  &  toute  l^armée 
1709  s'écoulèrent,  fans  qu'on  en  entendît  prefque  parler;^ 
&  il  fembloit  qu'elle  prît  le  chemin  de  fe  terminer  de  la 
meilleure  manière  dont  il  étoit  poffible  de  la  finir,  c'eft-à- 
dire ,  par  le  filence  &  par  l'oubli  ,  lorfque  le  retour  de 
l'Abbé  de  Polignac  en  France  la  ranima,  &  lui  fit  prendre 
une  nouvelle  face^ 
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Cet  Abbé,  déjà  défîgné  dans  refpnt  du  Roi  &  dans  les 
conjeftures  du  public ,  pour  faire  la  fonftion  de  Plénipo- 
tentiaire dans  la  négociation  de  la  paix ,  partit  de  Rome 
vers  la  fin  de  Tannée  1709,  pour  revenir  en  France. 

Le  Pape  le  chargea  de  travailler,  autant  qu'il  feroit  pof- 
iible ,  à  raccommodement  qu'il  avoit  commencé  de  négocier 
à  Rome,  fur  l'afifaire  de  TafTemblée  du  Clergé  de  1705  ;  il 
marqua  à  cet  Abbé  que  les  Cardinaux  lui  reprochoient  tous 
les  jours  fa  lenteur ,  &  qu'ils  le  prefFoient  continuellement 
de  finir  cette  affaire  par  une  condamnation  éclatante  de  la 
délibération  du  Clergé.  11  répéta  encore,  qu'il  étoit  bien 
fur  que  cette  condamnation  feroit  approuvée  par  tous  les 
Evêques  des  autres  Nations  ,  &  que  ceux  de  France,  qui 
fe  donneroient  pour  le  corps  des  Pafteurs ,  feroient  bientôt 
réduits  à  n'être  qu'un  très-petit  troupeau  menacé  d'être  traité, 
comme  Schifmatique ,  s'il  ne  foufcrivoit ,  comme  le  re.fte  ^ 
de  l'Eglife  ,  à  fa  propre  condamnation  j  enfin ,  il  recom- 
manda fortement  à  l'Abbé  de  Polignac  de  prefler  le  Roi, 
&  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  dans  le  Clergé,  de 
prévenir  des  extrémités  fi  fâcheufes ,  auxquelles  le  Pape  fe 
porteroit  à  regret,  mais  auxquelles  il  fe  porteroit  néanmoins 
infailliblement ,  fi  la  France  ne  lui  accordoit  enfin  une  fatis* 
faftion  jufte  &  néceffaire. 

L'Abbé  de  Polignac  rendit  fidèlement  en  France  ce  qu'il 
avoit  reçu  à  Rome.  Les  Jéfuites ,  qui. craignirent  une  féconde 
condamnation  du  Pape ,  fur  les  affaires  de  la  Chine,  plus 
claire  &  plus  expreffe  que  la  première,  cherchèrent  à  fe  faire 
-un  grand  mérite  auprès  de  Sa  Sainteté  en  s'attribuant  l'hon- 
neur d'avoir  engagé  le  Roi  à  terminer  le  diflférend  du  Clergé 
au  gré  de  la  Cour  de  Rome  ;  ainfi  ils  profitèrent  de  la  con- 
jonfture  du  retour  de  l'Abbé  de  Polignac,  pour  faire  leur 
affaire,  en  paroiffant  faire  celle  du  Clergé. 

On  repréfenta  au  Roi,  que  l'honneur  &  la  réputation 
de  Sa  Majefté  étoient  engagés  à  procurer  au  Pape  une  fa- 
tisfaâion  raifonnable  dans  cette  aflFaire.  Que  quoique  Sa 
Majefté  pût  dire  avec  vérité,  que  la  Bulle  ayant  été  reçue 
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purement  &  fimplèment,  Elle  avbit  rempli  tous  les  ehga-^ 
gemens  contra6tés  avec  le  Saint  Père  fur  ce  fujet }  il  étoit^ 
toujours  fâcheux  que  le  Pape ,  qui  s'étoit  livré  fi  abfolu- 
ment  au  Roi  dans  cette  affaire,  pût  fe  plaindre  qu'on  eût 
reçu  cette  dernière  Bulle  d'une*  manière  plus  dure  que 
les  précédentes  ,  qui ,  cependant  ,  n'avoient  point  été  • 
concertées  avec  le  Roi  comme  celle-ci  :  on  ajouta  que»- 
quoique  les  intentions  du  Clergé  euffent  été  bonnes ,  il  faU 
loît  avouer  que  ceux  qui  avoient  eu  le  foin  de  rédiger  les 
aâes  de  lalTemblée,  auroient  pu  mefurer  leurs  expreflions 
avec  plus  d'exaôitude  &  de  ménagement  j  qu'au  fond  le  mal 
étoit  encore  aifé  à  réparer,  qu'on  étoit  même  déjà  convenu^ 
des  articles  les  plus  effentiels ,  qu'il  ne  reftoit  prefque  plus  quer- 
de  retrancher  quelques  exprefEons ,  vraies  en  elles-mênles , 
mais  odieufes  à  la  Cour  de  Rome ,  &  peu  nécefTaires  pour 
conferver  les  maximes  delà  France}  que  c'étoit  donc  au 
Roi  d'examiner,  fi  dans  lafituation  où  étoient  alors  les  affaires , 
environné  d'ennemis  de  toutes  parts ,  voyant  toute  TEurope 
conjurée  contre  lui,  &  la  fortune  même  paffer  du  côté  de  le» 
ennemis,  il  lui  convenoit,  par  des  expreifions  prefqu'indiffé- 
rentes,  de  s'attirer  encore  un  nouvel  ennemi  dans  laperfonne 
du  Pape,  dont  les  armes  fpirituelles  répandroient  au  moins 
le  trouble  &  la  àivifion  dans  un  Royaume  déjà  afliégé  de 
toates  parts ,  par  les  armes  temporelles  des  Princes  ligués 
contre  la  France. 

Enfin ,  une  dernière  raifon  peut-être  plus  puiffante  encore 
que  toutes  les  autres  fur  l'efprit  du  Roi,  &  fur-tout  entre 
les  mains  d*un  Confeffeur,  étoit  le  prétendu  triom'phe  des 
Janféniftes.  qu'on  repréfentoit  à  Sa  Majefté  ,  comme  ceux 
qui  avoient  difté ,  en  quelque  manière,  les  termes  de  la  dé- 
libération de  l'affemblée ,  &  qui  avoient  prétendu  effacer  , 
par  un  trait  de  plume,  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu  alors 
contr'eux  à  Rome  ou  en  France,  en  établiffant  un  principe ^ 
par  lequel  les  premières  conilitutions  des  Papes  contre  le 
,  Janfénifme,  poutroient  être  aifémetit  renverfées.  On  repré- 
iemoit  donc  au  Roi  le  Janfénifme  comme  une  hydre,  que 
Tome  XJII.  M  m 
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des  premiers  coups  avoient  a£Foiblie  &  réduite  prefqu^iaux 
abois  y  mais  que  le  dernier  avoit  ranimée  &  comme  refluf* 
citée  î  en  forte  que  ce  monftre ,  dont  la  deftruftion  ki  avoit 
coûté  tant  de  foins  &  faifoit  tant  d'honneur  à  fa.  religion  ^ 
alloit  lui  échapper  s'il  n'y  prenoit  garde,  par  une  furprife 
qui  lui  feioit  perdre  en  un  ^our  Touvrage  de  plus  de  cinquante 
années» 

Il  n'efl  pas  difficile  de  concevoir  f  impreflion  que  de  pareils 
difcours  ppuvoient  faire  fur  Tefprit  d'un  Prince  religieux  &: 
prévenu  dès  fon  enfance  contre  ceux  qu^oa  appelle  Janfé-^ 
niftes»  Le  Confeâfeur,  par  efprit  de  parti  &  par  intérêt^ 
TEvêque  de  Chartres^  par  préventioo  &  par  défistut  de  lu- 
mière i  FAbbé  de  Polignac  ^  foit  par  le  deûr  naturel  à  tout; 
Négociateur  de  terminer,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  lat 
négociation  dont  il  eft  chargé ,  foit  p^  les  influences  fe* 
crêtes  de  la  pourpre  qu'il  efpéroit  ^  &  qui  font  toujours  plus 
4angereufes  pour  celui  qui  Tattend  que  pour  celui  qui  Ta 
feçue  i  tous  par  des  motife  différens  coocôuroîent  à  Êiire 
entrer  Sa  Majeûé  dans  les  vues  du  Pape,  &  le  Roiétoit  peut* 
être  le  feul  qui  ne  chetchoit,  en  cette  occaiion  comme  ei> 
toute  autre  y  que  le  bien  é»  la  Religion  &  la  paix  de 
ÏEglife» 

On  chargea  donc  TAbbé  de  Polignac  d'éfaguer,  pour  ainft 
dire  ^  la  lettre  du  Cardinal  de  Noailles,  d*en  retrancher  les 
branches  inutiles  &  nuifibles  même  au  corps  de  Tarbre  » 
c'eft-à^dire  ^  au  (uccès^  d'un  accommodement,  dont  la  France 
a'avoit  nullement  befoin ,  &  qu'elle  défiroit  cependant  pluS: 
que  lé  Pape  même,  auquel  il  étoit  de  la  dernière  imporrance 
d'avoir  quelquaâe  qu'il  pût  oppofer  à  la  délibération  de 
ïaffemblée  du  Clergé. 

Le  but  de  L'Abbé  de  Polignac  ,  en  faifant  l'extrait  des- 
principales propoiîtiops  de  la  lettre  du  Cardinal  de  Noailles^ 
fiu  Pape  ,  étoit  d'en  former  une  nouvelle  ,.  plus  (impie 
que  la  première,,  qui,  ménageant  la  délicatefle  des  oreilles 
fomaines,  put  être  au-  goût  de  Sa  Sainteté ,,  &  mettre  la 
dernière  fiiaia  à.  l'a£C€)mmodement  propofé  ,.  par  la  céf^ 
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'ponfe  favorable  qu*elle  attireroît  au  Cardinal  de  Noaillesi 

Mais  un  événement  important  donna  un  nouveau  tour  à 
cette  affaire 9  foit  qu'on  efpérât  qu'une  (impie  déclaration  des 
fentimens  du  Cardinal  de  Noailles  pourroit  la  terminer  en 
France  9  fans  pouflèr  plus  loin  la  négociation  avec  la  Cour 
<le  Rome }  foit ,  comme  il  eft  plus  vraifemblable  ,  qu^bn  ne 
peniat  à  engager  toujours  de  plus  en  plus  le  Cardinal ,  à 
lui  faire  faire  tant  de  pas  vers  le  Pape ,  qu  il  ne  pût  plus  re- 
fufer  de  faire  le  dernier* 

L'Abbé  de  Montboiffier,  Agent  du  Clergé,  lié  avec  T Ar- 
chevêque de  Cambray,  grand  ami  des  Jéfuites  ,  &^  par-là^ 
peu  favorable  au  Cardinal  de  Noailles^  avec  lequel  i  la  voit 
eu  d'ailleurs  plufieurs  prifes  désagréables  pour  l'un  &  pour 
l'autre ,  cet  Abbé ,  dis-je ,  avoit  toujours  différé  fous  divers 
prétextes  de  faire  imprimer  le  procès-verbal  de  l'Affemblée 
du  Clergé  de  1705» 

Enfin ,  preffé  une  infinité  de  fois  par  le  Cardinal  de 
Noailles  de  faire  paroîtreun  procès-verbal ,  à  la  publication 
duquel  le  Clergé  de  France  paroiffoit  intéreffé ,  l'Abbé  de 
Montboiffier 9  ayant  épuifé  toutes  les  défaites  imaginables» 
prit  le  parti  de  préfeater  un  Mémoire  au  Roi ,  figné  de  lui^ 
que  j'ai  vu  &  dans  lequel ,  en  qualité  d'Agent  du  Clergé, 
il  demandoit  à  Sa  Majefté  s'il  devoit  publier  ce  procès- 
verbal,  attendu  les  conteftations  que  TAffemblée  de  170$ 
avoit  fait  naître  ,  entre  TEglife  de  France  &  le  Saine 
Siège. 

On  fit  en  même-temps  ,  par  des  roîes  foutcrraînes ,  înfii^ 
nuer  au  Roi,  qu'à  la  vérité  il  étoit  difficile,  fans  deshonorer 
le  Clergé,  de  cacher  plus  long- temps  le  procès-verbal,  dont 
on  répandott  déjà  que  le  Pape  avoit  ofctertu  lafappreffionj 
que,  d'un  autre  côté,  il  étoît  fort  dangereux  de  le  laiffer 
paroître,  parce  que  Sa  Sainteté,  déjà  ntal  (fifpofée,  en  re- 
garderoit  la  publication,  comme  un  à&t  qui  metttoît  le 
dernier  fceau  à  l'injure  qu'il  prétendott  avoir  reçue ,  &  qu'il 
lî'attendoit  peut-être  que  cette  oçcafion  potit  éclater  fans  re- 
tour, comme  depuis  long-temps  il  menaçOit  de  le  faire-j 
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maïs  qu  entre  les  deux  extrémités  on  pouvoit  trouver  un  juftc 
milieu  pour  contenter,  dune  part,  le  Clergé,  en  laiflant  pa- 
roître  le  procès-verbal,  &  de  l'autre,  faiisfarele  Pape  en 
y  joignant  une  déclaratiçn  (ignée  du  Cardinal  de  Noailles 
ik  des  Prélats  de  cette  affemblée ,  qui  fe  trou\pient  alors  à 
Paris,  déclaration  qui ,  en  expliquant  le  véritable  efprit  des 
termes  qui  accompagnoient  Tacceptation  de  la  dernière  Bulle, 
put  être  comme  le  contre -poifon  d'une  délibération  trop 
crue,  pour  ainfi  dire,  &  trop  indigefte.C'étoit,  difoit-on, 
Tunique  moyen  de  contenter  en  même-temps  le  Cardinal  de 
J^oailles  &  le  Pape,  Tun  p^r  la  publication  du  procès- verbal, 
l'autre  par  l'explication  qui  Taccompagneroit. 

Le  premier  pouvoit- il  refufer  au  Roi  de  rendre  témoi- 
gnage publiquement  à  une  vérité  qu'il  avoit  déjà  atteflée 
dans  une  lettre  écrite  au  Pape  ?  &  le  dernier  devoir  être 
encore  plus  fatisfait  de  cette  voie  de  conciliation ,  que  de 
cellfe  qui  avoit^été  propofée ,  parce  qu'une  déclaration  faite 
ien  fraude  bu  fans  aucun  concert  apparent  avec  la  Cour  de 
Rome,  pouvoit  parojtre  moins  fufpefte,  &  auroit  un  plus 
^rand  poids  dans  l'opinion  publique  qu'une  lettre  écrite 
>  Sa  Sainteté ,  à  laquelle  le  ménagement ,  la  comptai- 
fance ,  la  politique  auroient  pu  avoir  plus  de  part  que  la 
.vérité. 

Il  fut  donc  réfolu  d'en  faire  la  proportion  au  Cardinal  de 
Noailles ,  &  ce  fut  le  Roi  même  qui  l'en  chargea  ;  il  lui 
donna  un  projet  des  propofitrons  que  la  déclaration  de  voit 
.contenir,  &  le  Cardinal  crut  y  reconnoître  la  main,  ou  du 
moins  le  génie  du  Père  Letellier.  ♦ 

<  Il  ne  fentit  pourtant  pas  d'abord  toutes  les  conféquences 
de  cette  démarche  j  &  comme  la  prévoyance  de  l'avenir 
n'a  jamais  été  fa  vertu  favorite,  peu  effrayé  du  préfent,  dans 
lequel  il  ne  croyoit  voir  qu'une  expofition  publique  des  fen- 
timens  qu'il  avoit  effeôivement  dans  le  cœur,  il  fit  peu  ou 
peut-être  point  de  difficulté  fur  la  chofe  en  elle-même}  & 
il  fe  réduifit  à  demander  du  temps  pour  examiner  attentive- 
ment  les  termes  dans  lefquels  le  projet  de  déclaration  avoit 
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,  été  conçu ,  voulant ,  fans  doute ,  fe  jetter  fur  les  brancttes 
pour  détruire  le  tronc,  dont  il  ne  laifFoit  pas  d'appréhender 
le  coup  par  un  fentiment  confus,  qu'il  ne  démêla  bien  que 
lorfqu*il  ne  fut  plus  temps  de  Téviter* 

Fidèle  à  Taudience  que  le  Roi  lui  donnoit  les  Vendredis 
ou  les  Mercredis ,  il  recevoir  chaque  femaine  une  nouvelle 

;  femonce  de  la  part  du  Roi,  pour  fçavoir  (i  fes  réflexions 
étoient  faites,  ou  s'il  avoit  pris  fon  parti.  Ses  réponfes  rou- 
loient  toujours  fur  le  détail  des  expreflionS  &  jamais  fur  le 
fond  même  de  la  chofe  }  mais  d'ailleurs ,  la  néceffité  de 
concerter  la  déclaration  avec  les  Prélats  de  Taflemblée  de 

'  1705  ,  qui  fe  trouvoient  à  Paris  &  qui  dévoient  y  foufcrire 
avec  lui,  fourniffoit  un  beau  champ  à  un  homme  accoututné 
à  combattre  en  fuyant,  &  qui  a  plus  fait,  dans  fa  vie,  de 
telles  retraites  que  de  belles  défenfes^ 

'  Le  hafard  fît  qu'un  des  Prélats  qui  étoient  dans  la  confî^^ 
dence  me  vint  voir  lorfque  la  chofe  étoit  déjà  fort  engagée, 
&  qu'on  avoit  accordé  au  Cardinal  de  Noailles  plufîeurs 
changemens  qu'il  avoit  propofés. 

Comme  ce  Prélat  étoit  fort  de  mes  amis  &  qu'il  avoit  aflez 
d'efptit  pour  fentir  les  inconvéniens ,  &  même  le  ridicule 
de  la  démarche  qu'on  vouloir  lui  faire  faire  avec  le  Cardinal 
de  Noailles  ;  il  vint  à  moi ,  comme  au  feul  homme  qui ,  foit 
par  k  place  qu'il  occupoit  &  dans  laquelle  la  curioiîté  eft 
non-feulement  permife ,  mais  recommandée  dans  tout  ce  qui 
peut  intéreffer  le  droii  public ,  foit  par  le  crédit  qu'il  s'ima- 
ginoit  que  j'avois  fur  l'efprit  du  Cardinal  de  Noailles ,  qui 
détournoit  le  coup  dont  il  étoit  menacé  }  il  me  confîa  donc 
fon  fecret  &  m'avertit  en  même-temps,  que  le  Cardinal  s'af- 
foibliflbit  abfolument  j  que  la  conciliation  de  l'affaire  étoit  fort 
avancée  j  qu'elle  pourroit  bien  être  finie  fans  retour  le  Mer^ 
credi  fuivant  dans  l'audience  que  le  Cardinal  de  Noailles  de- 
voir avotr  du  Roi,  &c,  &c. 

Je  fentis  bien  l'inconvénient  de  m'ingérer  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  fur  laquelle  ni  les  Parties  intéreffées,  c'eft- 
à*dire ,  ni  le  Cardinal  ^  ni  le  Roi  ne  m'avaient  demandé  mon 
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avis,  affaire,  d ailleurs ,  qui  étoit  déjà  gâtée  par  Kmprf- 
voyance  ou  la  foiblefTe  du  principal  aâeur ,  &  dans  laquelle 
je  ne  pouvois  prefque  que  me  nuire  k  moi-même  fans  être 
utile  au  Public  ;  mais,  comme  j'ai  toujours  eu  pour  maxime 
de  faire  mon  devoir  autant  que  je  Tai  pu ,  6ç  d'abandonner 
à  Dieu  le  foin  des  événemens  ;  que  d'ailleurs ,  les  affaires 
les  plus  défefpérées  peuvent  avoir  quelquefois  des  révolu- 
tions imprévues  &  inefpérées  ;  il  eft  du  zèle  de  ceux  qui 
font  chargés  des  intérêts  du  public  d'imiter  les  Médecins 
affeéHonnés,  qui  n'abandonnent  le  malade  que  lorfqu'ils  lui 
voyent  rendre  les  derniers  foupirs  ;  je  pris  la  réfolution  ha- 
(ardeufe  d'effayer  de  profiter  du  peu  de  temps  qui  reftoit 
pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Cardinal  de  Noailles,  pour  allef 
même  jufqu'au  Roi,  s'il  le  falloir,  pour  effayer  de  lui  faire 
fentir ,  s'il  étoit  poflible ,  les  fuites  âcheufes  de  la  démarche 
qu'on  afloît  faire. 

C'étoit  un  lundi  après  dîner  que  l'avis  m'en  fut  donné } 
&  le  Cardinal,  qui  étoit  à  Conflans  ce  jour-là ,  devoir  aller 
coucher  le  lendemain  à  Verfailles.  Je  fus  donc  obligé  d'aller 
le  Mardi  matin  à  fon  audience,  où  n'ayant  pas  trouvé  moyen 
de  lui  parler  en  particulier,  je  lui  dis  ce  que  j'avois  appris  la 
veille ,  fans  lui  nommer  l'auteur  de  l'avis ,  qui  avoir  exigé 
de  moi  un  fecret  inviolable.  Mais  je  lui  expliquai  (i  nettement 
les  circonftances  de  l'affaire,  qu'il  vit  bien  que  j'étois  plei* 
nement  au  fait,  &  que  celui  qui  m'avoit  parié  étoit  un 
homme  prefqu'auffi  inâruit  que  lui-même.  Il  parut  d'abord 
fort  embarraffé,  il  devint  plus  rouge  que  la  pourpre  dont 
il  étoit  revêtu  }  mais  enfin  il  m'avoua  que  tout  ce  qu'on 
m'avoit  dit  étoit  vrai,  excepté  que  l'affaire  n'étoit  pas  auflt 
avancée  qu'on  m'en  avoit  afilif é.  Il  me  promit-4}U  il  ne  la 
^niroit  pas  le  lendemain,  &  qu'il  feroit  fi  bieir,qiie  tioys 
aurions  tout  \t  loifir  d'en  parler  plui  particoliereinent  il  fon 
retour. 

Je  le  vis  le  lendemain  au  foir  ;  il  me  conta  tout  le  détail 
de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  ion  refus ,  fa  réfiffance  ,  (ts  diffi^ 
Cdltés  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ^voient  beaucoup  plus 
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roulé  fur  le  détail  que  fur  le  corps  de  raâfaire ,  enfin  fa  d^r 
faîte  prefqu'entiere,  en  forte  que  je  compris  qu'il  étoit  bien 
tard  de  vouloir  commencer  à  redreflcr  cette  négoeiationr 

Je  lui  demandai  û  Rome  entroit  dans  cette  affaire»  11  me 
répondit  qu  Elle  n  y  entroit  pour  sien  ^  &  )e  pris  occafioi» 
de  fa  réponfe  pour  lui  confeiller  de  chercher  du  fecours 
che3^  fes  ennemis  &  de  tâcher  de  faire  en  forte ,  que  le 
Nonce  fe  plaignit  de  ce  qu'on  vouloit  finir  une  fi  grande 
affaire  fans  lui  ordonner  une  fatisfaâîon  à  Çoth  Maître ,  fans 
confalter  le  Pape  cfui  deyoit  la.  recevoèr^. 

11  m'exhorta  »  de  foQ  côté,  à  entrer  dans  cette  aânire;  8c 
je  lui  dis  que  ^e  ne  demandais  pas  nûeux  ^  mais  que  c'étoir 
à  lui  d'en  fisiire  naître  Toccafion^  fans  quoi  iln'étoit  pas  na* 
turel  que  je  voulufie  m'mgérer  de  moi-même  dans  une  né^ 
gociatioa  qui  ie  paiToit  entre  le  Roi  &  lui,  &  forcer,  ea 
quelque  manière,  le  fecret  de  Sa  Majefté  j,que  d ailleurs ^ 
on  ne  manquerait  pas  de  foupçonner^  non  fans  beaucoup  de 
yraifemblance ,  que  c'étoit  lui  qui  m'avoit  révélé  le  fecrer 
&  que  s'appercevant  trop  tard  du  piège  qu^o»  lui  avoir  tendu 
il  m'a  voit  appelle  à  fon  fecours  pour  Ten  retirer^  ce  qui  paf- 
feroit  dans  Tefprit  du  Roi  pour  un  mauvais  procédé  &  pour 
une  tracafTerie  de  la  part  d»  Cardinal-,  qui  n  empécheroit  pas 
que  Tafifaire  ne  finît  fur  le  pied  dont  on  étoit  prefque  d'ac^r 
cord }  ce  qui  y  ajouteroit  feulement  la  circonftance  défa^- 
gréable  pour  le  Cardinal^  de  paroître  faire  demauvaife  graçe 
&  peut-être  de  mauvaife  foi ,  ce  qu  il  ne  croyoit  plus  pour- 
voir refufer  au  Roi ,  après  les  engagemens  qu^il  avoît  pris^ 
avec  Sa  Majefté.  ^ 

,  Je  ne  laiffai  pas  après  <:ela  d'entrer  en  matière  arec  fui 
ht  la  manière  dont  la  déclaration,  qu'il  devoir  figner  avoir 
été  dreffée  ,  il  me  fit  valoir  les  cliangemens  qull  avoit  déjà 
arrachés  j  mais  je  ne  fus  pas  aiTex  ébloui  de  ces  prétendus- 
avantages  pour  ne  pas  voir  &  ne  lui  pas  faire  femir,  malgré- 
tous  ces  changemens ,  qu'outre  le  vice  général  qui  étoit  dans^ 
le  fond  de  la  chofe,  il  reftoit  encore  plufiews  expreflîons» 
éan&>  le  pro^t  de  déclaratioQ:>  doot^  les  fiûtes  étoienfi  égale^ 
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ment  dangereufes  pour  TEglife  Gallicane ,  pour  les  maximes 
du  Royaume,  pour  fon  Elmifience  même. 

*  11  me  promit  d  y  faire  de  nouvelles  réflexions ,  de  retour- 
ner encore  à  la  charge  pour  faire  changer  ce  qui  me  faifoit 
de  la  peine,  &  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourroit 
rendre  cette  déclaration  moins  mauvaife ,  s'il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  d'éviter  de  la  faire. 

J'allai  peu  de  temps  après  à  Verfailles.  Cétoit  le  jour  de 
fainte  Geneviève  de  Tannée  17  lo.  Je  le  trouvai  dans  Tanti- 
diambre  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  fils  du  Roi,  où  j'en« 
trai  avec  M.  de  Fleury ,  Avocat  Général }  il  me  répéta  en 
particulier  ce  qu  il  m'avoit  dit  à  Paris ,  &  ajouta ,  qu'il  avoit 
envie  auffi  de  s'en  ouvrir  à  M.  l'Avocat  Général ,  pour  nous 
engager  lun  &  l'autre  à  agir  enfemble  auprès  du  Roi  j  il 
me  dit  encore ,  qu'il  en  avoit  parlé  à  M.  de  Torcy  qui  ap- 
prouvoit  aflez  fa  penfée  j  &  en  effet,  ce  Miniftre  que  je  vis, 
ou  le  jour  même  ou  quelque  temps  après ,  me  confirma  ce 
que  j'avois  fçu  de  fes  fentimens  par  le  Cardinal  de  Noailles. 
i  M.  de  Fleury  fentit ,  ainfî  que  moi ,  toutes  les  conféquences 
du  piège  qu'on  alloit  tendre  au  Cardinal  de  Noailles  }  mais 
il  trouva  aufli  comme  moi ,  qu'il  étoit  bien  tard  par  rap« 
port  au  fond  de  la  chofe ,  d'y  chercher  un  remède ,  &  bien 
dangereux  pour  nous  d'en  faire  la  tentative  fans  efpérance 
de  fuccès.    ,  . . 

Le  Chancelier,  que  je  confultai  fur  ce  fujet,  me  dit  que 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  ou  faire  ne  ferviroit  de  rien; 
que  cependant  je  pouvois  hafarder  d*agir ,  mais  qu'il  étoit 
à  ci^indre  que  le  Cardinal  ne  m'engageât  dans  une  dé* 
marche  bien  délicate,  dont  il  feroit  un  aflez  mauvais  garant. 
"-  Je  continuai  cependant,  après  ce  voyage  de  Verfailles, 
d'avoir  diverfes  conférences  avec  le  Cardinal ,  à  l'une  def- 
quelles  M.  de  Fleury  aflîfla  5  je  m'échauflai  même  une  fois 
^fTez  vivement  contre  lui ,  &  fur  le  fond ,  &  fur  la  forme 
de  ce  qui  fe  palToit.  La  feule  chofe  que  je  gagnai  dans  toutes 
ces  conférences ,  ce  fut  quelque  changement  dans  le  projet  de 
déclaration,  que  je  tâchois  de  ruiner  pièce  à  pièce,  à  chaqiie 
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conférence  j'avois  la  foible  confolation  de  la  rendre  un 
peu  moins  mauvaife  >  fans  pouvoir  parvenir  à  la  rendre 
bonne. 

Pendant  que  ces  conférences  durèrent,  c'eft-à-dire,  pen- 
dant pluiieurs  iemaines,  le  Cardinal  alla  plufieurs  fois  à  Ver^ 
failles.  Le  Roi  lui  parloir  à  chaque  voyage,  mais  il  éludoic 
toujours,  ou  retardoit  du  moins  la  conclufion  fous  divers 
prétextes,  difant  tantôt,  que  tous  les  Evêqugs  qu'on  atten- 
doit  pour  une  afFemblée  extraordinaire  qui  allcfit  fe  tenir  & 
dont- une  partie  avoît  été  de  celle  de- 1705  ,  ii'étoient  pas 
encore  arrivés  ,  tantôt  qu'il  y  avoit  encore  quelque  chofe 
à  réformer  dans  le  projet  de  Déclaration. 

Cependant,  dans  le  fond,  il  étoit  rendu,  &  ne  pouvant 
gagner  fur  lui-même,  ni  de  rompre  fes  premiers  engagemens, 
ni  de  les  fuivre ,  il  attendoit  le  bénéfice  du  temps  &,  le  fe* 
cours  de  mon  miniftere. 

D'un  côté,  quand  il  alloit  à  Verfailles  il  fe  fentoît  entraîné 
par  le  même  poids  qui  d'abord  Tavoit  fait  pencher  du  côté 
de  la  Déclaration,  &  )e  dois  dire  à  fa  décharge,  que  je  crois 
qu'il  le  faifoit  de  bonne  foi,  parce  que,  dans  le  fond,  la 
déclaration  lui  paroiiToit  innocente  quant  à  la  doârine ,  & 
il  cherchoit  à  fe  mettre  l'efprit  en  repos  en  fe  difant  à  lui^ 
même ,  &  il  me  le  répétoit  fouvent ,  que  c'étoit  au  Roi  & 
à  fon  Confeil  de  juger,  fi  cela  étoit  convenable,  par  rapport 
à  la  politique  &  à  la  conduite  que  Ton  devoit  tenir  à  l'égard 
de  la  Cour  de  Rome  î  mais  que  dès  le  moment  que  le  Roi 
n'exigeoit  de  lui  qu'une  explication  fincere  de  fes  véritables 
ientimens,  il  ne  pouvoir  jamais  la  lui  refufer. 

D'un  autre  côté ,  quand  il  revenoit  à  Paris  &  qu'on  lui 
faifoit  toucher  au  doigt,  d'une  manière  fenfible,  la  nullité 
ou  l'irrégularité  de  cette  Déclaration  &  les  abus  qu'on  en 
pouvoir  faire  dans  la  fuite ,  il  fentoit  bien  le  tort  qu'il  avoit 
eu  de  sy  prêter  dans  les  commencemens  j  mais  il  ne  voyoit 
point  de  moyen  par  lequel  il  pût  fe  dégager. 

Il  m'écrivit  même  une  fois,  qu'on  l'avoit  en  quelque  ma- 
nière furpris  en  lui  faifant  entendre  d'abord ,  qtie  ce  n'étoit  que 
Tome  XIII.  .       Nn 
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pour  la  fatisfaâion  du  Roi  qu'on  lui  demandoit  la.  déclara- 
tion de  Tes  fentimens  ;  que  cette  déclaration  ne  paroîtroit 
point  en  public  }  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  mettre  Tefprit  &  la 
cdnfcience  du  Roi  en  repos }  qu'après  cela,  le  Pape  pouvoit 
encore  fe  plaindre,  s'il  le  vouloit,  &  menacer  ;  mais  que  le 
Roi  demeureroit  ferme  &  n'exigcroit  plus  rien  du  Cardinal 
de  Noailles  à  cet  égard. 

Je  me  feryk  de  cette  confeflîon  qu'il  me  fit  pour  lui  faire 
fçntir  toute  l'indignité  du  procédé  de  ceux  à  qui  il  avoir  à 
faire,  en  lui  montrant  par  quel  degré,  de  fon  aveu  même^ 
on  l'avoir  conduit  d'une  Déclaration  fecrete,  qui  ne  devoir 
être  que  pouf  le  Roi,  aune  Déclaration  publique,  qui  devc- 
noit  la  condition  néceflaire  de  laquelle  on  faifoit  dépendre 
la  publication  du  procès-verbal  de  l'aflemblée  de  1705  ;  & 
enfin ,  il  demeura  tellement  convaincu  de  la  vérité  de  toutes 
mes  réflexions,  qu'il  convint  avec  moi  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  fe  difpenfer  de  figner  cette  Déclaration,  en  fai- 
fant  fentir  au  Roi  l'inutilité,  l'irrégularité,  le  danger  d'unô 
telle  Déclaration  }  &  que  fi,  malgré  ces  raifons,  le  Roiinfif- 
toit  toujours,  il  lui  diroit,  que  comme  elle  n'avoit  été  pro- 
pofée  que  pour  faciliter  la  publication  du  procès-verbal  de 
^i'affemblée  de  1705 ,  il  n'y  avoir  qu'à  fufpendre  cette  pubfi« 
cation  &  attendre  que  l'affaire  fut  finie  avec  la  Cour  de  Rome , 
moyennant  quoi  la  Déclaration  deviendroit  inutile }  qu'enfin , 
pour  dernière  reffource  il  tâcheroit  démettre  en  ;eu  &  qu'il 
diroit  au  Roi ,  que  la  cbofe  étoit  affez  délicate  pour  mériter 
queSaMajeftéprit  la  précaution  de  confulter  ceux  qui  étoient 
chargés ,  par  leur  miniftere ,  de  défendre  les  Libertés  de  l'Eglifè 
Gallicane  &•  les  maximes  du  Royaume* 

Il  alla  à  Verfailles  plein  de  (es  penfées ,  &  ;e  n*ai  jamais 
fçu  bien  exaftement  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  ce 
voyage  entre  le  Roi  &  lui,  fi» ce  n'efl  que  le  contre-temps 
d'une  médecine  que  le  Roi  avoir  pris  ce  )our-là  déconcerta 
toutes  les  mefures  du  Cardinal.  Il  ne  laiffa  pas  de  parler  aa 
Roi ,  mais  foiblement  &  en  peu  de  mots ,  &  il  fe  fervk  à 
(6a  retour  de  l'excufe  de  la  médecine  du  Roi  pour  fe  j[u^ 
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fier  auprès  de  moi^  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  parlé  auffi  forte- 
ment qu'il  me  Tavoit  promis. 

Cependant  il  arrivoit  tous  les  jours  des  Evéques  confti- 
ttttionpaires  qui  difoient  hautement  auRoi,  ou  au  Père  Letel* 
lier,  ou  à  TEvêque  de  Chartres^  qu'ils  ne  trouvoient  aucune 
difficulté  à  figner  la  Déclaration  propofée^  &  qui  offroient 
d'eux-mêmes  ce  que  le  Cardinal  de  Noailles  diiFéroit  de  faire 
depuis  fi  long-temps  j  en  fone  que  le  Roi  dit  un  jour  à  ce 
Cardinal,  que  les  autres  Evéques  ne  denfândoient  pas  mieux 
que  de  foufcrire  à  cette  Déclaration ,  en  faifant  tomber  par« 
là,  fur  lui  feul,  tout  le  reproche  d'un  refus  ou  d'un  retarde- 
ment qui  devenoitde  jour  en  jour  plus  fufpeé^  à  Sa  Majefté. 

Je  fis  encore  néanmoins  tout  ce  que  je  pus  en  cet  état , 
pour  engager  le  Cardinal  de  Noailles  à  demeurer  ferme  ; 
mais  je  vis  bien ,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  fît  à  Verfailles 
au  commencement  du  Carême ,  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à 
efpérer  &  que  les  derniers  engagemens  étoient  pris  j  enforte 
qu'il  ne  refl:oit  plus  d'autre  reffource  que  celle  de  mon  mi- 
niftere ,  qu'il  étoit  aflez  difficile  &  encore  plus  inutile  de  faire 
entrer  fi  tard  dans  cette  affaire. 

Cependant ,  dans  la  feule  vue  de  n'avoir  rien  à  me  repro- 
cher &  de  fauver  l'honneur  de  mon  miniftere,  ce  qui  fe 
paflbit  étant  devenu  fi  public  qu'il  ne  m'étoit  plus  permis  de 
l'ignorer,  je  pris  la  réfolution  de  faire  un  Mémoire  qui  pût 
être  lu  au  Roi  dans  fon  cabinet ,  &  qui ,  foùtenu  par  quel- 
ques-uns de  fes  Miniftres ,  dont  je  fçavois  les  difpofitions  ,^ 
pût  faire  ouvrir  les  yeux  fur  l'abfurdité  &  les  inconvéniens 
de  la  Déclaration  qu'on  àlloit  faire. 

Je  fis  d'abord  ce  Mémoire  fort  ample,  où  je  difcutois  exao- 
tementles  quatre  propofitions  dont  la  Déclaration  devoit  être 
compofée  ;  j'y  faifois  voir  que  de  ces  quatre  propofitions,  la 
première ,  par  laquelle  on  faifoit  déclarer  aux  Evoques ,  que- 
rajfemblée  de  ijob  avait  prétendu  recevoir  la  Confiitution  Vi- 
neam  Domini  Sabaoth ,  dans  la  même  forme  &  dans  les  mêmes 
maximes^  que  les  çiutres  Bulles  contre  le  livre  de  Janfenius 
avaient  étt  reçues^  était  la  feule  qui  fut  entièrement  innocente^. 

Nni) 
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Que  la  féconde  où  Ton  difoit ,  que  [ajfemblée  ri  a  point 
voulu  établir  qu  il  foit  nécejfaire  que  racceptoiion  des  Pajleurs 
fait  folemnelle  ^  pour  que  de  fembUbles  Conflitudons  du  Saint 
Siège  foient  des  règles  des  Jentimens  des  tideles  ;  &  la  qua- 
trième, où  Ton  déclaroit,  au  nom  de  la  même  aiTemblée» 
qu'elle  n'avoit  point  prétendu ,  que  les  ajfemblées  du  Clergé 
aient  droit  d'examiner  les  Jugemens  dogmatiques  des  Papes  , 
pour  s  en  rendre  les  Juges  &  s'élever  un  Tribunal  fupérieur 
étoient  équivoques  ou  imparfaites  ;  que  la  troîfieme,  qui  por- 
toit  que  laflemblée  étoit perfuadée ^  qùilne  manque  aux  Conf- 
titutions  contre  Janfenius  aucune  des  conditions  nécejfaires  pour 
obliger  toute  l'Eglife^  &  que  Ces  Evéques  foufcripteurs  y  croyant 
qiCelU  auroit  eu  le  même  fentiment  fur  les  Bulles  contre  Bayusj 
contre  Molina  &  contre  le  livre  des  maximes  des  Saints  ^  s^il 
en  eût  été  mention ,  étoit  très-dangereufe  ;  &  qu'enfin ,  elles 
étoient  toutes  également  inutiles  pour  finir  TafiFaire  du  Clergé 
de  France  avec  la  Gourde  Rome  fur  l'acceptation  de  la  der- 
nière Bulle,  &  capables,  au  contraire,  de  donner  aux  Papes 
de  nouveaux  avantages  pour  terminer  cette  affaire  au  préju- 
dice  de  l'autorité  des  Evéques ,  de  l'autorité  des  maximes  que 
nous  fuivons  dans  ce  Royaume. 

Mais  après  avoir  fait  bien  des  réflexions  fur  la  nature  da 
perfonnage  que  je  devois  faire  en  cette  occafion,  je  crus^ 
qu*il  ne  convenoit  pas ,  à  la  fituation  de  cette  affaire  &  à  la- 
mienne,  de  paroitre  fi  inftruit  du  fond  des  difficultés  que  le 
projet  de  Déclaration  pouvoir  fouffrir,  &  qu'ayant  affaire 
à  des  efprits  défians,  qui  ne  roanqueroient  pas  de  me  foup- 
çonner  de  n'être  que  Tinftrument  dont  le  Cardinal  de  Noaillcs 
fe  fervoit  pour  fe  tirer  d'affaire,  je  ne  devois  faire  rouler 
mon  Mémoire,  que  fur  ce  que  j'avois  appris  par  la  voie  pu- 
blique, d'une  Déclaration  que  quelques  Prélats  dévoient  fi- 
gner ,  ce  qui  me  paroiflbit  d'une  fi  grande  conféquence,  que 
je  croyois  devoir  fupplier  le  Roi  de  trouver  bon  qu'elle  me 
fût  communiquée,  pour  lui  repréfenter  à  lui-même  ce  que 
je  croirois  être  de  mon  devoir,  pour  remplir  les  obligations 
dtt  Miniftere  qu'il  m'avoit  confié.  ^ 
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Je  réduifis  donc  mon  Mémoire,  bù  j'expofois  d'abord  lé 
bruit  qui  fe  répandoic  dans  le  public  au  fujet  de  cette  Décla<- 
ration.  Je  faifois  voir  : 

En  premier  lieu  ,  que  fi  le  bruit  étoit  vrai,  ou  fi  la  dé'- 
marche  que  les  Evêques  alloient  faire,  n*étoit  pas  concertée 
avec  le  Pape,  cpmme  le  Public  prétendoit  qu'elle  ne  Tétoit 
pas  en  effet ,  les  conféquences  m'en  paroifloient  fort  dan- 
gereufes  ;  parce  qu'une  telle  Déclaration  faite  fans  concert 
avec  Sa  Sainteté  n  etoit  propre  qu'à  renouvelier  fes  plaintes 
fur  la  conduite  qu'on  tenoit  à  fon  égar'd ,  &  qu'on  lui  four- 
niroit  par- là  des-  couleurs  fpécieufcs  pour  les  appuyer }  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  dire ,  qu'il  étoit  contre  toutes  fortes 
de  bienféanc^s  que,  pendant  qu'on  traitoit  une  affaire  avec 
lui  &  au  milieu  d'une  négociation  commencée  depuis  long- 
temps ,  on  fît  paroître  tout  d'un  coup  une  Déclaration  dont 
il  n'avoit  pas  feulement  entendu  parler,  &  par  laquelle  ce- 
pendant on  vouloit  lui  donner  la  Loi  en  quelque  manière , 
en  l'obligeant  à  s'en  contenter. 

Secondement ,  que  comme  il  ri'étoit  pas  poffible  de  fe 
£atter  q«e  le  Pape  prît  pour  (atisfaÔion  fuffifante  la  Décla- 
ration de  quelques  Evêques  qui  agiffoient  fans  aucun  concert 
avec  lui ,  il  arriveroit  certainement  que  le  Pape  ne  s'ea 
tiendroit  pas  à  cette  Déclaration  &  qu'il  demanderoit  quelque 
€hofe  de  pins ,  &  qu  il  fe  ferviroit  même  avantageufemenc 
de  la  Déclaration  des  Evêques  pour  l'obtenir }  qu'il  diroit , 
fans  doute,  que  ces  Prélats  avoient  reconnu  d'eux- mêmes > 
que  les  expreffions  de  l'Aflembléè  étoient  équivoques  ou 
j)eu  correâes ,  puifque  d'eux-mêmes  ils  s'étoient  crus  obli- 
gés de  les  expliquer  ;  que  par-là  ils  avouoient  la  faute,  mais 
tqu^ils  en  commettoient  une  feconde  dans  la  manière  de  la 
réparer,  foit  parce  que  cette  réparation  fe  faifoit  fans  fça- 
voir  fi  le  Pape  la  trouveroit  fuffifante  ,  foit  parce  qu'elle 
«etoit  pas  fuffifante  en  effet.  . 

Que  fera  donc  Sa  Sainteté  ?  Elle  divifera,  pour  ainfidire, 
ia  fatisfaâion.  Elle  en  prendra  ce  qui  peut  lui  convenir  ; 
elle  eo  rejettera  ce  qui  ne  lui  conviendra  pas.  Comme  oa 
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prétead  que  les  deux  objets  de  cette  Déclaration  font  d'ex*- 
dure  f  d'un  côté ,  la  néceffîté  de  l'acceptation  folemnelle  des 
Conflit  ut  ions  des  Papes,  &  de  l'autre,  de  prouver  que  les 
Evêques  ne  croyent  point  être  Juges  des  Jugemens  du  Saint 
Siège ,  le  Pape  voudra  qu'on  aille  plus  loin  j  il  exigera  qu'on 
fe  ferve  d'expreffions  qui  faffent  moins  fentir  la  néceffité 
d'une  acceptation  exprefTe  ou  tacite^  &  qui  écartent  en  a& 
foiblifTant  l'idée  d'un  Jugement  porté  par  les  Evêques  ^ 
en  acceptant  les  Conflitutions  des  Papes ,  on  ne  peut  pas 
douter  des  intentions  de  Sa  Sainteté  }  Elle  ne  fes  a  que  trop 
déclarées  par  les  Brefs  qu'Elle  a  écrits  au  Roi  &  aux  £vê^ 
ques  de  l'Aflemblée  de  1705.  Or,  il  n'y  a  perfonne  qui,  en 
comparant  les  Brefs  avec  ce  qui  s'eft  répandu  dans  le  Pd^lic 
ifur  le  projet  de  Déclaration,  puiffe  préfumer  que  le  Pape  foit 
content  d'une  fatisfaâion  (i  peu  proportionnée  à  la  vafle  éten-' 
due  de  fes  prétentions. 

^  Ce  feroit  dçnc  vouloir  fe  flatter  que  d'efpérer  qu'une  telle 
Déclaration  pût  finir  entièrement  l'affaire  j  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux  ,  c'eft  qu'elle  la  mettra  dans  une  fîtuatioft 
plus  mauvaife  qu'elle  n'étpit  auparavant  :  le  Pape  regardera 
tout  ce  qui  fera  porté  par  cette  Déclaration  comme  un  droit 
Requis  fans  aucun  effort  de  fa  part ,  puifque  nos  Evêques 
le  lui  abandonnent  d'çux  -  piêmes ,  &  par  conféquent  cela 
ne  nous  tiendra  lieu  de  rien  daqs  la  négociation }  il  deman-» 
dera  donc  quelque  chofe  dç  plus  pour  finir  l'affaire  $  &>  ce- 
pendant û  ce  qu'on  dit  du  projet  de  Déclaration  efl  véritable, 
on  doit  la  regarder  en  France  coipme  le  dernier  terme ,  & 
pour  fe  fervir  d'une  expreflion  ufiiée  dans  les  négociations,^ 
comme  Vultimatum  de  la  France  ,  &  de  la  complaifance 
même  du  Clergé  pour  le  Pape. 

Ainfi,  ou  il  faudra  fe  brouiller  avec  Sa  Sainteté ,  par  l'écrit 
même  par  lequel  on  veut  fe  rapprocher  d'elle,  ou  il  faudra  aller 
au-delà  de  ce  dernier  terme ,  &  prendre  l'accommodement 
fur  le  vif,  u  l'on  peut  parler  ainfî ,  &  fur  la  fubflance  même 
de  l'Epifcopat^ 

Al^s  comme  toutes  ces  raifonsqui  pouvoient  fufEre  poiur 
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£dfe  Yoir  qu'il  ne  convenoit  nullement  de  faire  faire  cette 
Déclaration ,  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  fentir  par  quelles 
raifons  je  demandois  qu'elle  me  fût  communiquée ,  j'ajoutai 
deux  chofes  dans  mon  Mémoire. 

L'une ,  qu'il  y  avoir  une  liaifon  û  étroite  entre  le  pou- 
voir des  Evêquets  ,  comparé  avec  celui  du  Pape ,  &  les 
maximes  fondamentales  de  nos  libertés  ,  qu'oii  ne  pou* 
voit  auaquer  l'un  fans  faire  quelque  préjudice  è  l'autre, 
c'e(l-à-dire  à  nos  libertés  j  &  que ,  comme  la  défenfe  en  réiî* 
doit  principalement  dans  le  miniftere  qui  m'étoit  confié ,  je 
croyois  qu'il  m'étoit  permis  d'intervenir ,  en  quelque  ma- 
nière ,  dans  cette  caufe  pour  y  conferver  les  maximes  invio* 
labiés  du  Royaume. 

L'autre ,  que  ,  par  ce  qui  avoir  tranfpîré  du  projet  de 
cette  Déclaration ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  con- 
firmât des  propofitions  ou  imparfaites  ou  équivoques  &  même 
dangereufes  fur  le  pouvoir  du  Pape  &  des  Evêques  dans  le 
jugement  des  matières  de  doflrine. 

Que  Ton  prétendoit,  par  exemple,  qu'il  y  avoit  une  des 
propofitions  de  ce  projet  dans  laquelle ,  après  avoir  dit  que 
les  Conftitutions  des  Papes  fur  le  Janfénifme  ont  toutes  les 
conditions  néceffaires  pour  obliger  l'Eglife ,  ce  qui  n'eft  pas 
révoqué  en  doute  ,  on  ajoutoit  que  TAffemblée  de  170J 
aurait  eu  le  même  fentiment  fur  les  Bulles  contre  Bayus  &  contre 
Molina  &  contre  le  Livre  des  Maximes  des  Saints  ,  s'il  y  avoii 
été  quejiion  de  C autorité  de  ces  Bulles  s  qu'il  paroiflbit  bien 
extraordinaire  que  dans  un  temps  où  il  n'eft  nullement  quef- 
tion  de  ces  Bulles ,  huit  ou  dix  Evêques  particuliers  qui  n'ont 
aucun  caraftere  pour  repréfenter  l'Affemblée  de  1705 ,  vou- 
luflent  s'attribuer  une  efpece  de  fcience  con;eâurale  pour 
deviner  ce  que  cette  Aflemblée  auroit  pcnfé  fur  une  quef- 
tion  qui  n'y  avoit  pas  feulement  été  propofée. 

Que  cependant ,  s'il  étoit  permis  de  juger  de  l'intention 
de  ceux  qui  ont  dreffé  le  projet  de  cette  Déclaration  ,  il  y 
auroit  lieu  de  penfer  que  l'exemple  de  ces  Bulles  n'y  étoit 
employé  que  pour  faire  voir  qu'il  peut  fui&re/  qu'uûe  BuUe 
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ait  été  acceptée  tacitement  par  TEglife,  pour  y  devenir 
une  Ipi  irrévocable. 

Mais  qu'outre  que  le  Bref  du  Pape  Innocent  XII  contre 
le  Livre  des  Maximes  des  Saints  n*avoit  pas  été  fort  heu- 
reufement  placé  entre  les  exemples  d'une  acceptation  tacite, 
puifquil  n'y  a  point  de  Conftitutions  des  Papes  qui  aient 
été  reçues  d'une  manière  plus  folemnelle ,  il  fufEfoit  de  s'at- 
tacher à  ce  que  l'on  dit  dans  la  Déclaration  fur  la  cenfure 
d'Innocent  XI  contre  Molinos  j  pour  faire  fentir  tout  le 
'  danger  d'une  propofition.d'ailleurs  fi  peu  réfléchie. 

Qu'en  èlFet  on  ne  pouvoit  afBrmer  qu'il  ne  manquoit  à 
cette  cenfure  aucune  des  conditions  néceflaires  pour  obliger 
toute  TEglife ,  que  parce  qu'il  s'étoit  écoulé  un  temps  con- 
iîdérable,  c'eft-à-dire  de  vingt-deux  ans  ou  environ  depuis 
que  cette  Conftitution  avoit  été  publiée  à  Rome ,  fans  qu'au* 
cune  Eglife  particulière  eût  réclamé  contre  fa  décifion. 

Mais  que  fi  ces  principes  étoient  une  fois  admis ,  la  Cour 
de  Rome  feroit  en  droit  d'en  conclure  que ,  fuivant  la  doc- 
trine du  Clergé  de  France ,  atteftée  par  {es  principaux  Eve* 
ques  ^  toute  Conltitution  ^  contre  laquelle  on  n'auroit  rien 
dit  pendant  vingt  ans  ou  environ^  eu,  une  loi  qui  oblige 
toute  TEglife. 

Que  de  cette  conféquence  générale ,  on  ne  manqueroit 
pas  de  conclure  enfuite  qu'un  grand  nombre  de  Bulles ,  que 
nous  ne  connoiflbns  point ,  que  nous  n'avons  jamais  eu  la 
moindre  penfée  de  recevoir ,  que  nous  ne  recevrions  même 
pas  fi  le  Pape  nous  les  envoyoit ,  font  néanmoins  devenues , 
par  le  feul  laps  de  temps ,  des  loix  de  toute  TEgUfe.  Com* 
bien  y  a-t-il  de  Bulles  qui  ont  été  faites  en  faveur  des  immu* 
nités  Eccléfiaftiques  ,  pour  décider  que  les  Clercs  font 
exempts  de  toute  autre  puifTance  que  celle  de  l'Eglife,  & 
cela  de  droit  divin  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  font  direftement 
contraires  à  la  doftrine  de  la  France,  à  l'autorité  des  Rois, 
aux  droits  de  la  Couronne,  à  la  fïireté  même  des  perfonnes 
facrées ,  qu'on  n'a  point  reçues  dans  ce  Royaume  ,  parce 
qu'elles  regardoîent  des  faits  qui  s'étoient  paffés  dans  d'autres 
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Etats  ?  Et  cependant  par  cette  feule  raifon  que  toutes  les 
Bulles  n'ont  foufFert  aucune  cont/adiftion  ouverte  &  pu- 
blique ,  elles  feront  regardées  comme  autant  de  loix  aux- 
quelles toute  TEglife  s'eft  foumife,  &  Ion  réduira  déformais 
les  Evêques  à  la  dure  néccflîté  de  réclamer  hautement  contre 
toutes  les  Conftitutions  des  Papes  qu'ils  n'approuveront  pas^ 
à  peine  de  paiTer  pour  avoir  reçu  tacitement  tout  ce  qu'ils 
n'auroient  pas  rejette  expreffément. 

11  eft  vrai  que  l'acceptation  tacite  peut  fuffire  j  mais  pour 
prouver  cette  efpece  d'acceptation,  le  fimple  filence ,  ou  fi  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi ,  la  feule  réclamation  des  Evêques  n'eil 
pas  fufïîfante  j  il  faut  qu'un  fait  de  cette  importance  puifFe 
être  établi  par  des  preuves  pofitives ,  &  que  û  la  folemnité 
extérieure  ne  s'y  trouvoit  pas  ,  on  fafle  voir  au  moins ,  par 
la  conduite  de  l'Eglife ,  qu  elle  a  porté  un  Jugement  inté- 
rieur conforme  à  celui  du  Pape ,  &  que  ce  Jugement  foit 
prouvé  par  les  chofes  mêmes ,  s'il  ne  Teft  pas  par  les  paroles 
exprefles  d'une  acceptation  folemnelle. 

Je  conclus  mon  Mémoire^iqui  contenoient  des  réflexions 
encore  plus  étendues  ,  en  difant  qu'on  pou  voit  juger  par  les 
exemples ,  combien  il  étoit  néceflaire  de  pefer  exaftement 
toutes  les  expreffions  d'une  Déclaration  n  importante,  & 
que  cette  feule  obfervation  paroifToit  fuffifante  pour  juftifier 
la  très-humble  prière  que  je  croyois  devoir  faire  au  Roi  de 
vouloir  bien  que  j'eufle  connoifTance  de  toutes  les  propo- 
fitions  contenues  dans  cette  Déclaration ,  avant  qu'elle  fût 
revêtue  de  ùl  dernière  forme. 

Comme  la  chofe  prefToit,  &  que  j'aùroîs  eu  de  la  peine  à 
trouver  le  temps  de  donner  moi-même  ce  Mémoire  au  Roi , 
je  profitai  d'une  occafion  que  j'avois  d'écrire  au  Marquis  de 
Torcy ,  fur  une  matière  à  peu  -  près  femblable  ,  pour  lui 
envoyer  mon  Mémoire  y  &  ce  canal ,  moins  fufpeâ  que 
celui  du  Chancelier  ,.  contre  lequel  on  avoit  fort  prévenu 
le  Roi  y  me  parut  d'autant  plus  convenable  que  la  Décla- 
ration dont  il  s'agilToit  pouvoit  être  regardée  comme  un 
incident  de  la  négociation  qui  fe  faifoit  avec  la  Cour  de 
Tome  XIII.  O  o 
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Rome ,  &  dont  la  conduite  regardoit  le  Marquis  de  Torcy* 

Il  en  rendit  compte  au  Roi  dans  le  Confeil  d'Etat }  Sa 
Majefté  lui  ordonna  de  lire  mon  Mémoire }  il  le  fit,  non  fans 
peine  ^  à  caufe  des  fréquentes  interruptions  du  Duc  de  Beau-* 
villiers  ,  qui  revenoit  toujours  au  procédé  quand  il  étoit 
queftion  du  fond.  On  difoit  que  puifque  le  Cardinal  de 
Noailies  étoit  content,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  examiner;  en- 
forte  que  je  vis  bien  que  lattention  que  j'avois  eue  de  choiiir 
la  Bulle  contre  Molinos  pour  le  fujet  de  mes  réflexions  y 
comme  celle  à  laquelle  il  devoît  prendre  moins  d'intérêt  y 
n'avoir  pas  été  d'une  grande  utilité. 

Le  Chancelier  foutint  mon  Mémoire  autant  qu'il  lui  fiit 
poffible ,  mais  inutilement }  le  Roi  chargea  le  Marquis  de 
Torcy  de  me  faire  fçavoir  qu'il  approuvoit  mon  zèle,  mais 
'  que  la  chofe  étoit  trop  avancée  pour  la  mettre  en  délibéra- 
tion ,  &  que  fa  réfolution  étoit  prife  fur  ce  point. 

En  effet  la  Déclaration  fut  (ignée  peu  de  jours  après  par 
le  Cardinal  de  Noailies ,  &  onze  autres  Evêques.  Le  Procès- 
verbal  du  Clergé  de  1705  pamt  en  même  ten^s,  avec  cette 
Déclaration  placée  dans  un  lieu  poftiche ,  qui  cependant, 
comme  l'égide  de  Pallas ,  devoit  le  mettre  à  couvert  de  tous 
les  traits  de  la  Cour  de  Rome ,  &  le  rendre  entièrement 
invulnérable. 

J'avois  lieu  de  craindre  qu'on  n^eiit  fort  empoifbnné  aiH 
près  du  Roi  la  démarche  que  j'avois  faite  dans  cette  occa- 
fion  ;  cependant  il  ne  me  parut  pas  qu'elle  eût  fait  aucune 
impreffion  fâcheufe  fur  l'efprit  de  Sa  Majefté  j  &  le  Duc  de 
Noailies  ayant  eu  occafîon  de  me  nommer  peu  de  temps 
après  que  mon  Mémoire  eut  été  lu  au  Confeil  ^  le  Roi  lui 
parla  de  moi  avec  bonté  j*  enfbrte  que  cette  affaire  m'a  feit 
penfer ,  comme  plufieurs  autres  ,  que  l'on  rifque  fouvent 
beaucoup  moins  qu'on  ne  croit  en  faifant  fon  devoir,  poul^u 
qu'on  le  feffe  avec  la  prudence  &  la  modération  dont  le 
zèle  doit  toujours  être  accompagné. 

Telle  eft  la  véritable  hiftoire  de  la  Déclaration  de  1710, 
oh  le  Cardinal  de  Noailies  fut  dupe  de  fa  facilité  &  de  fon 
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peu  de  prévoyance  ,  où  il  fit  ce  que  le  Roi  vouloit  fans 
plaire  au  Roi ,  où  il  chercha  la  paix  &  ne  la  trouva  pas , 
puifqu'il  fut  obligé  dans  la  fuite  de  faire  auprès  du  Pape  les 
mêmes  démarches  que  s'il  n'avoit  point  fait  fa  déclaration , 
&  dont  par  conféquent  le  Pape  fçut  tirer  avantage  comme 
je  Tavois  prédit. 

A  mon  égard  tout  ce  que  je  pus  y  gagner  fut  le  chan- 
gement de  plufieurs  expreffions  dans  la  Déclaration  qui  la 
rendirent ,  comme  je  Tavois  dit ,  non  pas  meilleure ,  mais 
moins  mauvaife  qu'elle  nétoit  d'abord,  par  quelques  addi- 
tions qui  pourroient  y  fervir  de  correôiFs  toutes  les  fois  que 
la  Cour  de  Rome  voudra  en  abufer  contre  la  France  î  comme,  • 
par  exemple ,  ce  qui  eft  marqué  dans  la  dernière  proportion, 
que  les  Evoques  de  France  n'ont  point  prétendu  s'élever  un 
Tribunal  fupérieur  à  celui  des  Papes  :  d'où  il  eft  aifé  de  con* 
dure  qu'ils  ont  auilî  un  Tribunal  comme  le  Pape  en  matière 
de  foi,  &  que  la  feule  chofe  qu'ils  ne  prétendent  point,  & 
qu'en  eflFet  ils  ne  fçauroient  prétendre ,  c'eft  que  le  Tribunal 
foit  fupérieur  à  celui  du  Pape  ^  ce  qui  n'appartient  qu'à  TEglife 
univerfelle. 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  des  négociations  de  la 
Cour  de  Home  fur  l'affaire  de  l'Affemblée  du  Clergé  de 
1705 ,  t'ordre  des  temps  demande  que  je  place  en  cet  en- 
droit ce  qui  s'eft  paffé  fur  un  Mandement  de  M.  l'Evêque 
de  Sain^Pons,  &  fur  le  Traité  de  l'origine  de  la  Régale, 
compofé  par  Audout,  Avocat  au  Confeil. 

L'Evêque  de  Saint-Pons  étoit  un  des  plus  faints  Evêques 
que  TEglife  de  France  ait  eue  dans  les  derniers  temps.  Il 
xnarchoit  fur  les  traces  des  Evêques  d'Aleth  &  de  Pamiers  : 
la  pureté  de  fes  mœurs ,  la  (implicite  de  fa  vie ,  l'ardeur  de 
fon  zèle  &  fon  application  infatigable  aux  befoins  du  trou»* 
peau  qui  lui  étoit  confié ,  le  rendoient  digne  d'être  né  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ;  mais  la  piété  qui  réforme 
les  mœurs  ne  corrige  pas  toujours  les  défauts  du  teAipéra- 
ment  }  elle  agit  plus  fur  le  cœur  que  fur  Ja  tête ,  &  elle  laifle 
ibuveut  à  chacun  le  caraftere  d'cfprit  qu'il  a  reçu  de  la  nature* 
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UEvêque  de  Saint-Pons  paroifToit  être  du  nombre  de  ceux 
qui  lifent  plus  qu'ils  ne  digèrent ,  qui  penfent  plus  qu  ils 
n'expriment ,  &  qui  par  le  défaut  d'ordre  &  de  clarté ,  par 
rembarras  &  robfcurité  de  leurs  expreffions ,  paroiflent 
même  dire  ce  qu'ils  ne  penfent  fouvent  pas* 

11  paflfoit  pour  Janfénifte  &  ne  l'étoit  pas  ,  au  moins  dans 
le  fens  exaft  de  ce  terme  (l)  j  non- feulement  il  croyoit  les 
cinq  Propofitions  bien  condamnées  dans  le  droit  ;  mais  dans 
le  fait,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  les  attribuer  à  Jan-* 
fénius.  Et  il  eft  peut  -  être  celui  de  tous  les  Evêques  de 
France  qui  a  rendu  le  témoignage  le  plus  précis  de  l'exac- 
titude avec  laquelle  le  Clergé  avoir  examiné  la  -queftion  de 
fait  que  le  Janfénifme  avoit  fait  naître. 

Mais  il  ne  croyoit  pas  en  même  temps  que  l'on  pût  exi- 
ger une  foumiffion  égale  fur  le  fait  &  fur  le  droit*  Il  avoit 
été  du  nombre  des  dix-neuf  Evêques  qui  avoient  écrit  aa 
Roi  cette  lettre  célèbre  pour  la  défenfe  des  Evêques  d'Aleth, 
de  Pamiers,  d'Angers  &  de  Beauvais,  qui  eut  tant  de  part 
à  la  paix  de  TEglife  fous  Clément  IX  ;  &  il  paflbit  pour  être 
le  zélé  défenfeur  du  filence  refpeftueux  qui  avoit  été  le  lien 


(t)  On  le  prend  en  des  fens  très-différens  :  oa  entend  par  ce  terme,  on  des 
kommes  qui  foutiennent  les  erreurs  condamnées  dans  les  cinq  Propofitions ,  &  ei» 
€e  fins  cxafl  on  a  toujours  protefté  qu*il  n'y  en  a  point,  &  que  le  Janfénifme  eft 
«ne  chimère  &  un  fantôme  :  ou  des  perfonnes  qui  «e  veulent  point  fîgner  ni  obliger 
ks  autres  à  figner ,  qu'ils  croient  que  ces  erreurs  ou  ces  propofitions  fe  trouvent 
dans  le  gros  Livre  latin  compofé  par  M.  Janfénius,  mortEvêou^dTpresen  t640* 
En  ce  fens  moins  exaft,  les  quatre  célèbres  Evêques  de  1660,  les  dix-neuf  Pré- 
lats qui  prirent  leur  défenfe,  &  par  conléquent  M.  de  Saint-Pons,  qui  étoit  Tun 
de  ces  dix-neuf,  étoient  Janféniftes  :  ou  enfin  des  perfonnes  oui  foutiennent  la 
doftrinelde  S.  Auguftin  &  de  $•  Thomas  fur  la  Grâce  &  la  Prédefti nation:  celle  des 
SS.  Pères  &  de  S.  Charles  fur  la  Morale,  celle  du  royaume  de  France  fur  nos 
Libertés ,  ou  qui  mènent  une  vie  plus  conforme  à  la  fainte  févérité  de  l'Evangile;  & 
c'eft  en  ce  fens  encore  inexaa,que  des  efprits  prévenus  ont  appliqué  ce  terme  aux 
plus  refpeâables  Evêques,  tels  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  M.  BoiTuet,  &  à 
d'illuftres  Papes ,  tels  qu'Innocent  XI ,  Benoît  XIV  ,  &  aux  plus  grands  Magiftrats  ^ 

tels  oue  MM.  D père  &  fils ,  M.  Portail,  &c.  comme  on  le  remarque  dans- 

cet  Ouvrage.  On  voit  par-ià  en  quel  fens  on  peut  dire  qu'il  y  a  des  Janféniftes 
&  qu'il  n'y  en  a  pas  ^  qu'on  eft  Janftnifte  &  qu'on  ne  Teft  pas,  que  ce  terme  eft 
calomnieux  &  flétriffant  &  qu'il  eft  honorable.  Il  eft  temps  que  le  lele  pour  1» 
défenfe  de  la  Religion  réuniffe  tous  les  enfans  de  TEglife ,  &  faffe  difparoître 
toutes  ces  diffentions  &£ts  qualifications  injuiieufes  que  chacun  interprète  à  fon  gré^ 
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de  cette  paix  ,  &  qui  eft  devenue  depuis  la  caufe  d  une 
nouvelle  guerre. 

D'ailleurs  fes  liaifons  avec  ceux  qu'on  regardoit  comme 
Janféniftes ,  fes  querelles  avec  les  Jéfuites  &  les  Récollets , 
qui,  par  le  crédit  des  premiers,  avoient  fait  donner  beaucoup 
de  dégoûts  à  l'Evéque  de  Saint-Pons  par  la  Cour  de  Rome; 
enfin  Téloignement  que  ce  Prélat  avoit  .témoigné,  pour  la 
Bulle  Vineam  Domini  Sabaoth^  avant  même  qu'elle  parût, 
§c  les  précautions  qu'il  avoit  prifes  dans  l'Aflemblée  provin- 
ciale de  Narbonne  par  rapport  à  rAffemblée  générale  de 
1705  ,  tout  cela  le  faifoit  pafler  auprès  du  Roi  pour  un  efprit 
dangereux  ,  dans  le  temps  où  il  auroit  été  plus  fur  pour  fa 
fortune  d'avoir  les  fentimens  de  Janfénifte  que  d'en  avoir  la 
réputation. 

La  Cour  étoît'donc  fort  inquiète  fur  le  parti  que  cet 
Evêque  prendroit  par  rapport  à  la  Bulle  •  Vineam  Vomini  , 
&  il  augmenta  lui-même  cette  défiance  par  la  longue  attente 
dans  laquelle  il  tint  toute  l'Eglife  de  France  fur  ce  fujet* 

Enfin  on  vit  paroître  en  1706  un  Mandement  prolixe  de 
ce  Prélat  qui  trompa  également  l'opinion  que  Tuh  &  l'autre 
parti  en  avoient  conçue.  Son  intention  avoit  été  de  les  con- 
tenter tous  i  &  l'effet  en  fut  tel  que  l'eft  ordinairement  celui 
de  ces  fortes  de  projets.  Ce  Mandement  ne  contenta  per- 
fonne. 

Les  Janféniftes  rigoureux  trouvoient  mauvais  qu'on  l'eût 
fini  par  l'acceptation  de  la  dernière  Bulle ,  l'accufant  de 
détruire  ce  qu'il  avoit  lui-même  édifié,  de  rejetter  le  filence 
refpeftueux  dont  il  avoit  été  le  zélé  défenfeur,  &  de  pré- 
férer la  décifîon  obfcure  de  Clément  XI ,  fur  le  filence ,  à 
la  paix  glorieufe  de  Clément  IX,  dont  le  même  filence 
avoit  été  le  fondement. 

Les  Jéfuites,  au  contraire,  les  Sulpiciens,  &  tout  ce  qui 
avoit  du  crédit  à  la  Cour,  contens  de  la  conclufion  de  M.  TE- 
vêque  de  Saint-Pons,  puifqu'elle  tendoit  à  l'acceptation  de 
la  Bulle ,  ne  pouvoient  digérer  les  principes  fur  lefquels  il 
Tappuycit  i  ib  l'oppofoient  lui-même  à  lui-même  j  il-  préten- 
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doient  que  les  principes  dévoient  produire  une  autre  con- 
féquence,  ou  que  la  conféquence  démentoii  les  principes; 
que  condamnant  en  apparence  le  filence  refpeftueux,  il  le 
juftifioit  en  effet  j  qull  ne  faifoit  que  changer  le  fens  de 
ce  terme ,  fubftituer  une  fignification  forcée  à  la  place  de 
la  fignification  naturelle,  &  fous  prétexte*de  concilier  Clé- 
ment IX  avec  Clément  XI ,  entre  lefquels  il  s*étoit  formé 
comme  une  nouvelle  guerre  papale,  donner  tout  l'avantage 
à  Clément  IX ,  &  réduire  le  fens  de  la  Bulle  de  Clémçnt  XI 
à  un  galimatias  inexplicable. 

Quoi  qu'il  en  foit,  TEvêque  de  Saint-Pons  augmenta  encore 
plus  les  foupçons  &  la  haine  du  parti  dominant  par  trois 
lettres  qu'il  écrivit,  en  Tannée  1707,  à  TArchevêque  de 
Cambray ,  devenu  Tidole  des  Jéfuites  ,  dans  lefquelles  il 
réfiitoit  le  nouveau  fyftême  que  cet  Archevêque  avoir  in- 
venté, pour  foutenir  Topinion  de  Tinfaillibilité  de  TEglife 
dans  les  faits  dogmatiques. 

Quoique  l'Evêque  de  Chartres  n*ofôt  pas  fe  déclarer  ou- 
vertement encore  pour  cette  opinion ,  il  ayoit  néanmoins 
une  grande  pente  à  la  fuivre  j  &  toutes  fortes  de  raifons 
concourant  pour  l'animer  contre  TEvêque  de  Saint-Pons ,  il 
ne  fut  pas  difficile  aux  Jéfuites,  dont  le  jeu  confiftoit,  depuis 
quelque  temps ,  à  faire  dire  par  TEvêque  de  Chartres 
tout  ce  qu'ils  penfoient  eux-mêipes ,  d'engager  ce  Prélat  à 
fe  mettre  à  la  tête  des  ennemis  de  TEvêque  de  Saint- Pons* 

Il  ne  fiit  pas  plus  difficile  à  ce  Prélat  d'échauffer  le  Roi 
fur  ce  fujet  j  mais  comme  on  ne  crut  pas  pouvoir  fe  paffer 
du  Cardinal  de  Noailles  dans  cette  occafion  ,  Sa  Majefté 
l'engagea  à  tenir  une  affemblée  chez  lui  avec  TEvêque  de 
Chartres  &  quelques  autres  Prélats,  où  le  mandement  de 
FEvêque  de  Saint-Pons  fut  examiné  rigoureufement }  mais  cette 
affemblée  n'eut  aucun  effet.  Le  Cardinal  de  Noailles  déclara 
qu'il  ne  l'approuvoit  pas ,  mais  qu'après  tout ,  il  n'étoit  pas 
le  Juge  de  l'Evêque  de  Saint-Pons ,  &  que  s'il  y  avoit  lieu 
de  lui  faire  fon  procès ,  c'étoit  l'Archevêque  de  NarbomiQ 
^  les  Co- provinciaux  qui  dévoient  en  être  les  Jugest 
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L'Evêque  de  Chartres  ne  fe  rebuta  pas  par  le  mtuvais 
fuccès  de  cette  première  tentative  >  qui  fe  pafla  vers  le  com- 
mencement du  Carême  de  Tannée  1 708  ,  &  croyant  mieux 
téuffir  auprès  du  Roi  même  >  il  fit  à  Sa  Majefté  plufieurs  pro* 
poiitions  fur  les  différentes  voies  qu'il  croyoit  que  Ton  pou* 
voit  prendre  contre  TEvêque  de  Saint-Pons. 

La  première  était  d^ajjembler  les  Evéques  de  la  Province  de 
Narbonne  pour  examiner  le  Mandement  de  celui  de  Saint-- 
Pons,  &  pour  en  Juger. 

La  féconde ,  d^ajfembler  pour  le  même  effet  les  Evéques  qui  fe 
irouveroient  à  Paris. 

La  troifieme ,  de  s^adreffer  au  Pape ,  if  avenir  Sa  Sainteté  du 
Mandement  donné  par  l^Evéque  de  Saint^Pons^  &  de  s  en  rappor--  " 
ter  à  Elle  y  pour  réparer  ^  comme  elle  lejugeroit  à  propos  ^  le  pré^ 
judice  que  ce  Mandement  faifoit  à  la  dernière  Conflitudon. 

La  quatrième ,  de  *  lui  demander  des  Commiffaires  dans  le 
Royaume  pour  juger  de  cet  écrit* 

Tels  étoient  les  termes  mêmes  de  la  lettre  que  le  Marquis 
de  Torcy  .m'écrivit  par  ordre  du  Roi,  le  4  Avril  1708, 
pour  me  demander  mon  avis  fur  ces  différentes  proportions  ^ 
qui  avoient  été  faites  à  Sa  Majeièé. 

Le  nom  de  TEvêque  de  Chartres  n*étoit  pas  marqué  dans 
cette  lettre ,  mais  il  étoit  aifé  de  l'y  fuppléer ,  par  tout  ce 
que  Ton  fçavoit  d'ailleurs  de  cette  affaire. . 

La  même  lettre  me  marquoit ,  que  r affaire  étant  preffante  ^ 
Sa  Majejlé  s  attendait  que  je  ne  perdrais  pas  de  temps  à  lui 
faire  fçavoir  ce  que  fen  penfois.  C'étoit  alors  le  ftyîe  ordi- 
naire de  la  Cour  ;  on  aimoit  mieux  être  fervi  promptemenc 
que  d'être  bien  fervi}  à  mefure  que  l'autorité  croît,  le  Prince 
voudroit  devenir  créateur. 

Le  Premier  Préfident  reçut  ,  dans  le  même-temps ,  une 
lettre  femblable  du  Marquis  de  Torcy  ;  mais  comme  elles 
arrivèrent  l'une  &  l'autre  dans  la  Semaine  Sainte,  il  étoit 
à  fa  campagne  &  moi  à  la  mienne  ;  nous  ne  pûmes  donc 
conférer  enfemble  fur  ce  fujet,'&  nous  envoyâmes  nos  avis 
féparément,  fans  aucun  concert* 
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J'enamiriai  dans  le  mien  les  diflFér entes  propofitions  qui 
avoient'été  faites  à  Sa  Majefté. 

jy  rejettai  celle  d'aflembler  les  Evêques  qui  fe  trouve- 
roient  à  Paris,  pour  prononcer  un  jugement  fur  M.  de  Saint*- 
Pons ,  comme  la  plus  irréguliere  de  toutes ,  comme  égale*- 
ment  contraire  aux  maximes  du  Droit  Canonique  Romain,  ^ 
&  aux  règles  du  Droit  Canonique  François ,  plus  capable 
d'émouvoir  les  efprits  par  fon  irrégularité ,  que  de  les  calmer 
par  une  décilîon  (î  peu  canonique  ;  &  je  fis  fentir  que  TeAFet 
de  toutes  ces  voies  nouvelles  &  extraordinaires  fe  réduifoit 
prefque  toujours,  fur-tput  en  matière  de  Religion,  à  augmenp 
ter  les  troubles  au  lieu  de  les  appaifer» 

Uidée  de  sadrejfer  au  Pape  ,  de  s  en  rapporter  à  Sa  Sainteté 
pour  réparer  le  préjuJiee  que  le  Mandement  de  VEvéque  de 
Sainte  Pons  avoit  caufé  à  la  dernière  Conjlitution  ,  étoit  la  fuite 
de  celles  qu'on  avoit  infpirées  au  Roi  ;  &  elle  n'avoit  pas 
befoin  d'une  plus  longue  réfutation. 

Le  Marquis  de  Torcy  Tavoit  bien  fenti  par  avance ,  puif- 
qu  il  m'a  voit  marqué  par  fa  lettre,  qu'entre  ces  propofitions  > 
il  y  en  avoit  de  contraires  à  nos  maximes  ;  &  le  Chancelier 
que  je  vins  voir  à  Paris  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  plus 
vif  &  plus  ouvert  que  le  Marquis  de  Torcy,  m'en  parut  en- 
core pks  bleffé. 

Je  n'eus  donc  pas  de  peine  de  faire  fentîr  dans  mon  Mé* 
moire,  que  cette  voie,  aufli  nouvelle  qu'infoutenable,  feroit 
regardée  en  France  comme  un  facrifice  que  le  Roi  feroit 
contre  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  contre  lefienmême, 
des  maximes  les  plus  inviolables  du  Royaume ,  à  l'idole  de 
la  grandeur  romaine  ;  qu'il  étoit  inoui  qu'on  eût  déféré  au 
Pape  le  pouvoir  de  juger  à  Rome  des  Evêques  François  j 
que  Rome  même  ne  s'attendoit  pas  à  une  fi  grande  foibleffe 
de  notre  part ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  bon  ferviteur  du  Roi 
qui  ne  fût  atlarmé  d'une  pareille  propofition. 

Je  réduifis  donc  toute  la  difficulté  de  cette  affaire  dans  la 
forme  qui  étoit  mon  unique  objet ,  à  la  difçuflion  de  la 
première  &  de  la  dernière  propofition.  L'une  de  renvoyer* 

le 
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le  jugement  de  TEvêque  de  Saint- Pons  à  la  Province  deNar- 
bonne  j  l'autre  de  demander  des  Commiflaîres  au  Pape  pour 
lé  juger  dans  le  Royaume. 

Je  fis  voir  que  la  première  étoit  la  feule  qui  fut  con- 
forme à  l'ancienne  difcipline ,  &  que  les  Libertés  de  TEglife 
Gallicane  n'étant  autre  chofe  que  la  pofleffion  dans  laquelle 
cette  Eglife  s'étoit  confervée ,  de  fuivre  le  droit  commun 
&  dé  fe  régler  par  les  Canons ,  plutôt  que  par  la  volonté 
des  Papes.  On  y  avoit  toujours  regardé  comme  un  principe 
certain,  que  les  Evéques  dévoient  y  être  jugés  en  première 
infhince  par  les  Prélats  de  leur  Province,  au  nombre  de 
douze ,  que  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas  affez  dans  la  Province 
mdme  pour  former  le  nombre ,  il  falloir  en  appeller  des  Pro- 
vinces voïfines ,  &  que  fi  le  Pape  pouvoit  prendre  connoif- 
fance  du  procès  criminel  d'un  Evêque,  ce  n'étoit  qu'en  cas 
d'app>el  9  fuivant  la  difpofition  du  Concile  de  Sardique  ,  qui 
étoit  à  cet  égard ,  le  droit  commun  de  la  France  ;  que  fi  ces 
maximes  avoient  fouflFcrt  quelque  obfcurciffement  à  Tocca- 
fion  des  faufies  décrétales  qui ,  pendant  quelques  temps , 
avoient  donné  de  la  réalité  aux  chimères  ultramontaines , 
on  étoit  bien-tôt  revenu  en  France  de  cette  erreur,  depuis 
qu'on  eût  découvert  Timpoilure  &  la  vanité  de  ces  titres  j 
que  nos  Rois ,  qui  avoient  fenti  de  bonne  heure ,  combien  l'in- 
térêt des  Evêques  étoit  lié  dans  cette  matière  à  celui  de 
FEtat ,  avoient  fouvent  réclamé  l'autorité  du  droit  commun 
en  feveur  de  TEpifcopat }  qu'il  y  avoit  même  eu  des  Papes 
d'aflez  bonne  foi  pour  reconnoître  le  droit  des  Evêques  fur 
ce  point  j  qu'à  la  vérité ,  il  étoit  arrivé  quelquefois,  dans 
les  derniers  fiécles ,  que  par  le  crédit  d'un  Miniftre  qui  feii- 
foit  prévaloir  ùl  haine  ou  fon  ambition  aux  maximes  &  à' 
ilntérêt  de  l'Etat ,  on  avoit  eu  la  foiblefle  de  demander  au 
Pape  des  Commifiaires  pour  faire  le  procès  à  àts  Evêques 
&  de  faire  rendre  même  des  jugemens  contr'eux  par  cette 
voie }  mais  que  l'on  s'en  étoiç  bien-tôt  repenti ,  que  les  régies 
avoient  repris  le  deflus  ;  que  le  Clergé  entier  avoit  réclamé 
eoiitre  ces  exemples  particuliers ,  &  que  la  mémoire  étoit 
Tome  XIII.  Pp 
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efiiiorê  récente  de  cette  proteftadon  folemnelley  que  le  Clergé 
^iTemhlé  en  i6$o  fk  (ignifîerà  h  perfonoe  mêm?  du  Nonce , 
pour  venger  les  droits  de  rEpifçopat,  &  rétablir  Ja  pureti^ 
des  anciens  Canons  ;  qu'on  étoit  tellement  perfuadé  en  France 
de  la  vérité  de  ces  maximes ,  qu  on  ne  trouveroit  peut-être 
point  d'£yéque  qui  voulût  perdre  fon  propre  privilège  >  en  ff 
chargeant  d'une  commi/Bon  du  Pape  contre  ion  Confrère  ^  ov 
que  s'il  y  en  avoit  d'afiez  complaifant  pour  le  iaire,  ils  fer 
roient  tellement  deshonorés  par  cette  démarche  j  que  leuf 
jugement  ne  ieroit  plus  capable  de  faire  aucime  imprefliop 
fur  refprit  du  public. 

Qu'ainfiy  on  ne  voyoit  de  tout  côté  que  des  écueils  inét 
vitables  dans  cette  aiiaire  ;  qu'il  failoit  pour  Tentreprendre^ 
ou  fe  brouiller  avec  le  Pape^  en  la  faifant  juger  dans  la  Pro*- 
vioce  de  Narbonne^  oa^ce  qui  étoit  encore  plusfàcheux^ 
faire  violence  à  la  règle ,  &  facrifier  l'intérêt  de  l'Etat  à  celui 
de  là  Cour  de  Rome  y  Ci  l'on  vouloir  la  traiter  pardevant  de» 
Commiflaires  du  Pape. 

Que  la  penfëe  de  la  renvoyer  à  TafTemblée  du  Clergé 
qui  devoit  fe  tenir  dans  deux  ans  (  c'étoir  une  nouvelle  idéç 
que  je  fçavois  que  l'on  avoit  donnée  au  Roi)  paroiiToit  d'ar 
bord  plus  fpécieufe,  parce  que^  fuivant  lufage  préfent,  i| 
n'y  avoit  pas  de  Corps  plus  refpeélable  &  plus  autorifé  dan$ 
le  Clergé  de  France  que  ces  fortes  d'Afleqiblées  i  nms  qu'aii 
fond  l'aflemblée  du  Clergé ,  quoique  plus  nombreufç  &  plu$ 
auguile  9  fi  l'on  veut,  ne  pourroit  jamais  avoir  en  ce  poin% 
l'autorité  canonique ,  qui  réiide  dans  les  feuls  Evêques  de 
la  Province }  &  que  d'ailleurs,  cette  forme  nouvelle  &  fans 
exemple  >  n'étoir  pas  plus  convenable  aux  prétentions  de.  I3 
Cour  de  Rome  i  que  par  conféquent  en  prenant. une  telle 
voie  on  ne  contenteroit  pas  le  Pap^ ,  ^  l'on  blefferoit  tou- 
jours prefqu'également  la  règle  2  en  forte  que  par  cette  nou- 
veauté nous  ne  ferions  d'accord  ni  avec  le  Saint  Siège  ni 
avec  nous  mêmes. 

Je  concluois  de  toutes  ces  réflexions,  que  dans  une  affaire: 
i}  difficile  le  plus  fôr  étoit  de  ne  rien  précipiter,  d'attendre 
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i^aelque  chofe  <^  bénéfice  dv  temp«,  d'ciTayer  de  faire  en- 
tendre raifon  à  l^Evéque  de  Saint-Pcms ,  de  rengager  à  s*ej|^ 
pliqaer ,  de  tenter,  faivant  i'eTpnt  dti  miniilere  eccléûaftique» 
toutes  les  voies  de  douceur  &  de  conciliafiûn  avant  que 
de  pafier  aux  partis  de  rigueur  6t  de  févérité }  qu'on  pourroic 
même  fe  fervir  de  rAfièmblée  de  171  o ,  non  pour  rendre  un 
Jugement  contre  l'Ëvèque  de  Saint-Pons  ,^  mais  pour  prendre, 
des  précautions  capables  de  prévenir  le  mal  que  l'on  crai? 
gnoit ,  de  auxquelles  l'Êvéque  de  Saint>Pons  ferendroit  peut- 
être  laiosènoe,  vaincu  par  rantonsé  jde  l'Afieniblée }  qu'enfin  « 
fi  tous  les  ménagemens  étoient  inutiles,  ou  fi  le  mal  paroiCj 
foit  aStz  grand  pour  mériter  qu'on  ^t  recours  à  des  remèdes 
plus  forts,  il  feroit  toujours  temps  de  revenir  à  I»  Teule  voit 
canonique ,  qui  étoit  de  faire  juger  l'Evéque  de  SaintPonjS  par 
les  Evêques  de  fa  Province. 

'  Je  n'ai  pas  vu  l'avis  que  le  Premier  Préfideat  envoya  de 
Ion  côté,  8c  je  foehaite,  pour  ùm  honneur,  que  ce  qu'oii 
«'en  a  ra^ypotté  ne  foie  pas  véritable  i  car  on  prérend  que, 
fentam  coiame  moi  les  inconvéniens  des  diiFérens  partis  que 
l'on  pottvoic  fvendre  dans  cette  affaire ,  il  coockiott  à  la 
«raiter  par  la  voie  de  Tautorité  &  à  envoyer  t^ie  lettre  'de 
icadiet  à  i'Evêqcie  deSeintPons,  foit  pour  demeurer  dàn^ 
Ton  Diocèfe,  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  fait  beaucoup  de  pein^ 
'puffqo'il  n'en  fortoit  janu^  que  pour  les  Etats,  auxquels 
même  on  foaâroit  afifez  récemment  qu'il  affiliât  <  foit  ppflr 
l'envoyer  ailleurs  i  je  n'ai  pas  daigné  approfondir  U  vérité  d^ 
Ait  dont  je  fçavois  déjà  trop ,  pour  l'homteur  de  la  Magififa- 
f  ure  6c  même  de  rhumanité. 

Les  deux  avi«  ^ent  lus  au  Roi  d'abord  après  Pâques.} 
8c  S»  Majefté,  qui  prenoit  toujours  lei)on  parti  çfuafid  Elle 
étoit  inftruixe&qu'ËUe  agiffoitparres  propret  lumières,  trouva 
tant  de  difficultés  ou  d'inconvéniefts  dans  les  différences  prq- 
pofitions  qu'on  loi  avoir  faites,  qu'Eue  prit  la  réfoiatiofi  de 
fie  tien  Êrïre,  (k  de  dire  Ceulement ,  que  ce  ieroic  une  affaire 
à  traiter  dans  la  première  Aâemblée  du  Clergé,  où  cèpe»- 
4f|aiit  il  n'en  fiit  pas  int  la,  mdndse  meAtioa. 
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Qui  auroit  dit  à  l'Evêque  de  Chartres  &  aux  JéAiîtes  ^ 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  fi  animés  contre  TEvêque  de 
Saint-Pons ,  &  qu'ils  fe  croyoient  fur  le  point  de  lui  faire 
fon  procès  >  que  non- feulement  ils  ne  pourroient  en  venir 
à  bout  9  mais  que  le  Roi  même ,  dont  ils  croyoient  pouvoir 
difpofer  abfolument,  deviendroit  le  vengeur  de  l'Evêque  de 
Saint -Pons  contre  le  Pape,  auquel  on  lui  a  voit  confeillé> 
peu  de  temps  auparavant^  de  le  livrer.  L'Evêque  de  Chartres 
&  les  Jéfuites  Tauroient-ils  jamais  voulu  croire  ?  &  âers  de 
leur  crédit ,  n'auroient-ils  pas  même  traité  cette  propoûtion 
d'extravagante  ? 

Ce  fut  cependant  ce  qui  arriva  avant  la  révolution  de  deux 
années,  par  un  effet  de  la  même  droiture,  qui  avoir  rendu 
la  modération  du  Roi  Supérieure  à  toute  la  chaleur  de  ceux 
qui  l'animoient  contre  l'Evêque  de  Saint-Pons. 

Seroit  -  ce  former  un  jugement  téméraire  de  foupçonner 
que  ,  n'ayant  pu  réuflir  auprès  du  Roi ,  ils  s'étoient  tournés 
du  côté  du  Pape,  pour  faire  flétrir  en  quelque  manière  l'ou- 
vragé &  la  perfonne  de  l'Evêque  de  Saint-Pons,  &  engager 
peut*être  le  Roi  dans  la  fuite  à  adopter  l'ouvrage  de  la  Cour 
de  Rome.  Je  n'oferois  affirmer  la  vérité  de  cette  conjec- 
ture ,  mais  perfonne  au  moins  n'en  révoquera  en  doute  la 
vraifemblance. 

On  vit  donc  paroître,  le  i8  Janvier  1710,  un  Décret  da 
Pape,  dans  le  préambule  duquel  on  annonçoit  le  Mande- 
ment de  l'Evêque  de  Saint-Pons,  &  trois  lettres  que  le  même 
Prélat  avoît  écrites  à  TArchevêque  de  Cambray }  &  parce 
que  rinquifition  lesavoit  déjà  notées,  le  Pape  y  marquoit 
qu'il  avôit  appris  que,  malgré  cette  première  condamnation, 
ces  ouvïrages  fe  répandoient,  principalement  en  France  avec 
l'indignation  des  bons  &  le  fcandale  des  foibles,  &  un  péril 
évident  pour  le  falut  des  ames« 

Lacenfure,  fondée  fur  ces  motifs,  condamnoit  les  écrits 
de  l'Evêque  de  Saint-Pons ,  comme  contenant  des  propor- 
tions refpeâivemtnt  'faujfes ,  pemicieufes ,  fcandaleufes  y  fédi" 
ueufcs^  témirairis  ,  fcJufmaiiqms  ,  erronées ,  fauaru  l'hiréfie 
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&ttndantes  à  éluder  ouvertement  la  dernière  Confiitmion  donnée 
pour  extirper  Hhéréfie  janfénienne. 

'  Plafieurs  claufes  contraires  à  nos  maximes ,  un  ftyle  mé- 
prifent  &  des  expreffions  injurieufcs  à  TEpifcopat ,  fe  fei- 
foient  également  fentir  dans  tout  ce  décret ,  où  la  Cour  de 
Rome,  félon  Tufage  des  poltrons  qui  fe  croyent  les  plus 
fotxs^  9voit  cru  pouvoir  abufer  impunément  de  la  foiblefie  de 
fon  Adverfaire. 

Je  reçus  de  Rome  un  exemplaire  de  ce  Décret  vers  le 
commencement  du  mois  de  Février  ;  &  je  fis  un  Mémoire 
dans  lequel  j'expliquois  en  détail  les  diiférens  abus  qu'il  étoit 
aifé  de  découvrir  dans  cette  pièce  &  le  préjudice  qu'elle 
feroit  aux  Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  fi  Ton  diflimuloit 
Une  pareille  entreprife. 

Je  diftinguat  deux  chofes  dans  ce  Mémoire,  qui  a  voient 
été  toutes  deux  robjet  de  la  démarche  que  le  Pape  venoît 
de  Êdre  ;  d'un  côté,  la  Doârine,  &  de  l'autre,  la  perfonne 
de  l'Evêque  de  Saint-Pons. 
^  J'obfervai  fur  la  première  ; 

t  Premièrement ,  que  le  Pape ,  par  fon  Décret ,  jdgeoit  en 
première  inftance  &  de  fon  propre  mouvement ,  une  affaire 
qui  étoit  Aée  dans  le  Royaume. 

^^.  Qu'il  y  condamnoit  la  do6bine  d'un  Evêque  François, 
fans  avoir  entendu  cet  Evéque  &  fans  lui  avoir  donné  le 
temps  &  les  moyens  de  fe  faire  entendre» 

3^.  Qull  prononçoit  cette  condamnation  d'une  manière 
vague  &  indéterminée  ,  qui  pouvoir  tomber  autant  fur  les 
maximes  communes  à  toute  l'Eglife  Gallicane,  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Mandement  de  TËvéque  de  Saint-Pons ,  que 
fur  les  opinions  particulières  de  ce  Prélat, 

4"*'  Que  i^  %1^  entier  de  ce  Décret  étoit  rempli  de 
'Claules  &  d'expre/Hons  également  contraires  à  nos  mœurs 
'&  à  la  dignité  épifcopale,  comme  l'affectation  de  ne  don- 
'ner  au  Mandement  d'un  Evêque  que  le  titre  At  Libelle  ^  la 
^mention  d'un  Décret  de  Tlnquifition  qu'on  y  fuppofoit  être 
"tme  condamnation  fuffifante  contre  les  oiiviages  èlwi  Evêque 
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&  d^|tl  Ëvéque.  François  }  la  Jurifdiâian  des  loquiâteuff 
énoncée  dans  ce  Décret  i  Tautoricé  immédiate  que  le  Pap^ 
vottloit  exercer  dans  ce  Royaume  ^^en  ordonnant  que  les 
exemplaires  des  écrits  condamnés  feront  fupprimés  &  mém# 
livrés  au  feu  }  nulle  adrelTe  de  ces  Décrets  aux  Archevêques 
&  Evoques,  comme  û  le  Pape  étoic  Evêque  uaiverfel  &  te 
Pafteur  immédiat  de  toutes  les  EgUfes  particulières  ;, Déclara^ 
tion  précife^au  contraire  »  <que  la  pniblication  faite  à  Rom^ 
euroit  le  même  poids  >  que  û,  elle  avoit  été  faite  dans  tout 
te  Monde  Chrétien  i  enàn^  la  Majefté  Royale  attaquée  paf 
la  daufe  qui  comprenoit  les  perfonncs  mêmes  qui  doivent; 
être  défignées  par  une  note  exprefle  &  fpéciale»  ce  qui  re- 
garde principalement  les  Rois»  comme  les  Papes  eux-mêmes 
Tont  fouvent  reconnu.  Tels  furent  les  principaux  abus  ^pif 
îe  relevai  plus  au  long^daus  mon  Mémoire  ^  par  rapport  à 
a  partie  du  Décret  qui  regardoit  la  doârine  de  TEvêque  de 
Saint-PonSf 

Sur  ce  qui  regardoit  fa  perfonne ,  j'obfervai  non-feulemenit 
quil  étoit  très- irrégulier ,  mais  encore  plus  difficile  de  fé- 
parer  I  à  Tégard  d'un  Auteur  vivante  &  fur- tout  d'un  Evêque^ 
le  jugement  de  la  perfçnne  de  celui  de  la  Doârine. 

Que  fi  le  Décret  du  Pape  pouvoit  fubûfter^  les  Evêqu^ 
de  la  Province  de  Narbonne»  feuls  Juges  en  première  inf« 
tance  de  TEvêque  de  Saint-Pons ,  n'auroient  plus  rien  à  §aâïf 
dans  le  jugement  de  Lear  Collègue  ^  qu'il  étoit  certaiiM)* 
meikt  l'auteut  des  écrits  condamnés,  &  il  ne  les  nîoii  p^s  j^que 
<es  écrits  étQienriqéflie  condamnés  parle  Pape,  comtne  étape 
de  kt^  &  que  la  DoCbrîne  en  était  flétrie  avec  les  notes  1^ 
|>lus  infamantes  }  qu'ainû  il  faudroit,  ou  que  les  Evêques  de 
la  Province  de  Narbonne  fe  commirent  avec  Ss^  Saintet^^ 
4n  jugeant  ce^  qu'elle  avait  déjà  décidé  &  en  le  jugeant 
peut-être  autrement  qu  Elle  ^  ou  que^  fournis  aveuglémenf  À 
Ira  décifion  du  Pape,  ils  n'en  fuflent  que  fies  fimp^s  exécfh 
teurs  comte  la  perfonne  de  l'Evêque  de  S^int^^Pons  }  qu^^ 
iefoit  en  vain  qu  on  voudroit  excufer  la  conduite  du  Pape, 
«n  diiiin»  <{Mf  io»  Déçsçi  9e  portait  «nco^e  que  iiiv  I4  Dm* 
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trine  de  ce  Prélat^  parce  que  la  coti^unnatiop  de  la  Doc« 
trine  une  fois  prononcée  devenoit  un*  préjugé  certain  comr^ 
iapedbnne^  &  jettoit  du  moins  un  embarras  dans  le  >yge* 
mcot  des  Evéques  de  France ,  qui  faifoit  fentir  de  queiie 
importance  il  étoit  de  ne  point  s'écarter  des  reglo  &  de  ne 
pas  fouffiîr  que,  fous  prétexte  de  ne  prononcer  que  iur  la 
Doôrine,  le  Pape  (à  mit  en  pofleJflion  de  la  première  &  de 
la  principale  partie  du  jugement  qu'on  peut  prononcer  contre 
la  perfonne  d'un  Evéque. 

J'ajoutai  à  cette  première  réflexion  générale^  <)u'il  n'étoit 
^^me  vrai  que  le  Pape  fe  contentât ,  dans  fon  Décret^ 
de  fiatuer  fur  la  Doârine,  qu'il  y  érendoit  évidemmem  Ton 
pouvoir  fur  la  perfonne,  &  que  s'il  n'y  condamnoit  pas  en^ 
core  i'Evéqoe  de  Saint-Pons ,  il  y  déclaroit  au  moins  ^  qu'il 
avoir  le  pouvoir  de  le  condamner,  puifqu'il  y  marquoir^ 
que  ion  intention  étoit  de  procéder  contre  cet  Evéque» 

Qu'à  la  vérité  il  paroiâbit  qu'on  avoir  voulu  nous  donner 
le  change ,  en  ajoutant  que  le  Pape  procéderait  fuivatu  lei 
Âfp^Juions  canoniques,  mù%  que  l'équivoque  étoit  trop  9Xo(* 
£ere  pour  éblouir  des  yeux  éclairés  èc  attenriâ,  puiiqu^ii 
étoit  évident  que  ces  difpoiitions  canoniques  dont  la  Cour 
de  Rome  avoit  voulu  parer  fon  Décret^  n'étoienr  autre^^chofiç 
que  iè  Concile  de  Trente,  qui  réferve  au  Pape  feul  le  pou* 
voir  de  juger  les  Evéques,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'en 
doecer,  dâ  le  moment  que  le  Pape  déclaroit  dans  fon  Dé* 
cret,  ^'il  emendoit /)r^c^i^  lui-même  contre  l'Evéque  dé 
Saim-Pons  ;  au  lieu  qu'il  auroit  dû  fe  contenter  de  dire,  qu'il 
£enm  procéder  contre  lui  félon  le$  Canons,  s'il  avoit  voulii 
que  ces  termes  fuflent  entendus  des  Canons  qui  font  reçuf 
dans  le  Royaume* 

Je  conclus  de  toutes  ces  réflexions ,  oue  le  R^i  devoit 
permettre  à  fes  Officiers  Be  faire  éclater  leur  zèle  en  >cette 
occafion ,  par  une  précaution  d'autant  plus  néceflaire  que 
leur  fllence  pourroit  encourager  le  Pape  àalier  plui  iosh  fif 
à  poufler  fon  entreprifc  jufqu'à  citer  l'Evoque  de  Saint- Pons, 
oa  à  imnmer  lui*méme  des  Commiflaires  pour  lui  âtire  fc^ 
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Procès^  ce  qui  deviendroit  le  fujet  d'une  affaire  beaucoup 
plus  férieufe  avec  la  Cour  de  Rome. 
-  Quant  au  furplus ,  on  ne  devoir  pas  craindre  ({ue  TArrét 
qui  feroit  rendu  par  le  Parlement,  donnât  on  nouveau  poids 
au  Mandement  de  TEvéque  de  Saint -Pons  &  à  Tes  autres 
écrits  9  dont  la  Doârine  avoit  paru  rufpeâe  à  plufieurs  autres 
Prélats  du  Royaume  j  qu'il  étoit  aifé  de  tourner  TArrêt  de 
telle  manière  qu'il  ne  fit  que  repoufler  les  entreprifes  de  Ul 
Cour  de  Rome  fur  la  forme  extérieure  de  l'affaire,  fans  aur 
toriiêr  dans  le  fond  ladoârine  de  l'Evéque  de  Saint-Pons, 
en  laiffant  la  caufe  toute  entière  pour  être  examinée  par  ceux 
qui  en  étoient  les  Juges  compétens  dans  le  Royaume  i  Ôc 
qu'en  un  mot ,  le  Parlement  trouvoit  dans  Tes  regiftres  un 
exemple  qui  pouvoir  lui  fervir  de  règle  en  cette  occafion^ 
puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  y  fuivre  les  principes  de  l'Arrêt  ce* 
lebre  qu'il  avoit  rendu  en  1 563 ,  dans  le  procès  du  Cardinal 
de  Châtillon ,  dont  je  citois  les  termes  à  la  fin  de  mon  Mé** 
moire. 

Je  l'envoyai  au  Marquis  de  Torcy  qui  avoit  parlé  au  Roî^ 
de  Ton  côté,  du  nouveau  Décret  de  Sa  Sainteté  ,*&  qui  m'a« 
voit  écrit  que  le  Roi  verroit  avec  plaifir  les  obfervations  que 
je  ferois  fur  cette  pièce. 

Je  lui  adreffai  en  même-temps  un  Mémoire  féparé ,  qui 
comprenoit  auffi  ce  qui  regardoit  le  livre  d'Audoul  fur  la 
Régale 9  dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  &  j'y  marquois ,  que 
Û  le  Roi  laiffoit  au  Parlement  le  libre  exercice  de  fon  auto- 
rité contre  les  deux  Brefs  qui  avoient  flétri  les.  ouvrages  de 
l'Evêque  &  de  l'Avocat ,  on  pourroit  prendre  trois  voies 
pour  en  réprimer  l'entreprife. 

L'une >  de  déclarer  ces  deux  Brefs  abufifs  fur  l'appel  que 
j'en  interjctterois. 

L'autre,  de  m'en  recevoir  feulement  Appellant  comme 
d'abus,  &  cependant  ordonner  par  provifion,  que  les  exem- 
plaires  en  demeureroient  fupprimés. 

La  dernière ,  de  paroitre  douter  encore  de  la  vérité  de 
&$  Décrets  &  de  fe  contenter  d'ordonner  la  fuppteffion 
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ées  exeipplairés  qui  s'en  répandoient  dans  le  Royaumç. 

Tobrervai  que  de  ces  trois  voies  les  deux  premiere&étoienf 
les  plus  régulières,  mais  les  plus  fortes ,  &  que  la  dernierç 
étoit  plus  douce,  mais  non  pas  moins  utile  dans  le  fonds, 
quoiqu'on  y  gardât  plus  de  mefùres  avec  la  Cour  de  Rome , 
&que  jattendois  les  ordres  de  Sa  Majefté  pour  me  déter^ 
miner  à  celle  des  trois  formas  différentes  qui  lui  pajroitroit 
la  plus  convenable  dans  la  conjonéhire  préfente. 

Je  crus  devoir  ufer  de  toutes  ces  précautions  pour  façî-r 
liter  le  fuccès  d'une  démarche  fi  néceffaire  en  elle-même, 
mais  fur  laquelle  je  craîgnois  la  prévention  du  Roi  contre 
l'Evêque  de  Saint- Ppns,  &  l'habileté  des  ennemis  de  ce  Prélaf 
à  profiter,  ou  pour  mieux  dire ,  à  abufer  de  la  religion  di; 
Prince  pour  fervir  leurs  amis ,  ou  pour  nuire  à  leurs  ennemis^ 

Le  Premier  Préfident,  avec  qui  j'avois  conféré  de  cettç 
affaire,  envoya  auffi  au  Roi  un  Mémoire  fort  fçc  &  forç 
décharné,  qui  pouvoit  être  regardé  comme  la  table  d'une 
partie  des  chapitres  du  mien  j  au  fonds  il  y  prenoit  le  même 
avis  que  moi ,  &  infifloit  principalement  à  ce  que  l'Arrêt 
qui  ordonneroit  la  fuppreffion  du  Bref,  marquât  en  niêmç 
temps  que  c'étoit  fans  approuver  le  Mandement  de  Œvéqu^ 
de  Sjànt'Pons  y  qui  tend  à  rendre  inutiles  les  Conftitutions  du 
S.  Siège  adrejfées  au  Roi ,  acceptées  par  les  Evéques ,  &  confir* 
mées  par  des  Déclarations  &  Leur  es  Patentes  enregiflrées  en 
la  Cvur;  fans  quoi  les  novateurs  ne  manqueraient  pas  dH abufer  de 
V Arrêt  ^  pour  en  induire ,  par  une  condamnation  du  Bref  ,  une 
approbation  tacite  du  Mandement  Ù  des  libelles. 

Avant  que  de  parler  du  fuccès  de  ces  Mémoires  fur  l'af- 
faire de  l'Evêque  de  SaintPons,  il  faut  reprendre  ici  ce  qui 
regarde  le  Livre  d'Audoulfur  la  Régale,  parce  que  ces  deuif 
affaires  forent  jointes  enfemble  dans  la  délibération  dtt 
Confeil  &  tlans  celle  du  Parlement, 

Audoul,  homme  de  bien,  zélé  pour  la  défenfe  des  droits 
de  la  Couronne ,  plus  fçavant  qu'il  ne  faut  pour  être  un  boî) 
Avocat  au  Confeil^  mais  beaucoup  moins  qu'il  n'efl  nécefr 
faire  pour  être  bon  Auteur  ^  après  avoir  fait  des  recherchesj>lu$ 
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k)ngues  qu'heureufes  fur  Torigine  de  la  Régaie  ,  jugea  k 
propos  d'en  faire  part  au  public,  par  un  affez  gros  volume, 
plus  propre  à  faire  douter  de  la  juftice  du  droit  de  Régale 
qu'à  la  démontrer ,  comme  TAuteur  s'en  étoît  flatté.  . 

Au  feul  nom  de  Traité  du  droit  de  Régale  ,  la  Cour  de 
Rome  prît  feu,  &  elle  fut  d'autant  plus  bleflfée  de  celui 
d'Audoul ,  qu'il  y  prétendoit  que ,  malgré  la  grande  oppo- 
fition  que  le  Pape  Innocent  XI  avoit  fait  paroître  contre 
Vexteniton  du  droit  de  Bégaie  dans  tout  le  Royaume  ,  les 
fuccefleurs  de  ce  Pape  en  avoient  approuvé  luniverfalité. 

Le  Pape  jugea  donc  à  propos  de  le  condamner  par  un 
Décret  du  même  jour  que  celui  qu'il  avoit  publié  contre 
les  Ecrits  de  l'Evêque  de  Saint-Pons  i  les  épithetes  &  les 
qualifications  de  feux ,  (f  injurieux ,  de  contraire  à  timmuniu 
eccléjîajlique  étahlit  par  tordre  de  Dieu  &  par  lesfaints  Canons, 
iimpie ,  de  téméraire ,  <t erroné ,  même  Je  fentant  de  Hhéréfie  , 
n  y  furent  point  épargnées ,  avec  un  refpeSive  qui ,  fuivant 
le  ftyle  moderne  de  la  Cour  de  Rome ,  laiflfoit  au  lefteur 
l'embarras  de  chercher ,  non  fans  peine ,  les  endroits  aux* 
quels  on  avoit  vouti  appliquer  des  notes  (i  étonnantes  pour 
un  pareil  Livre  ;  &  au  furplus  ou  y  avoit  prodigué  les  mêmes 
claufes  que  j'ai  expliquées  par  rapport  au  Décret  qui  tegar-^ 
doit  TEvêque  de  Saint- Pons. 

Cette  entreprife  du  Pape  étoit  encore  plus  évidemment 
intolérable  à  des  Magiftrats,  que  celle  qui  avoit  été  faite 
contre  cet  Evêque.  Les  droits  du  Roi  étoient  attaqués  ;  il 
étoit  impoifible  de  demeurer  dans  le  (îlence  \  je  n'eus  pas  de 
peine  à  le  faire  voir  dans  le  Mémoire  que  j'envoyai  au  Marr 
quis  de  Torcy  fur  ce  fujetj  je  pris  la  précaution  d'y  mar- 
quer que,  comme  l'Ouvrage  d'Audoul  pouvoit  nuire  à  la 
caufe  de  la  Régale ,  plutôt  que  lui  être  utile ,  par  le  vice 
des  fondemens  fur  lefquels  il  étoit  appuyé ,  je  croyois  qu'il 
feroitbon  d'obferver  expreflfément ,  dans  le  difcours  des  Gens 
du  Roi  fur  cette  affaire ,  que  c'étoit  la  matière  ou  la  caufe 
en  elle-même ,  &  non  pas  les  principes  de  fôn  Défenfeur  que 
nous  foutenions  en  ce  moment  cpntre  les  entreprifes  de  la: 
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Cour  de  Rome.  Le  Premier  Préfident  prit  une  femblable 
précaution  dans  TEcrit  qu'il  donna  comme  moi  fur  le  même 
Décret;  au  furplus,  je  m'en  rapportai  à  cet  égard,  comme 
fur  ce  qui  regardoit  TEvêque  de  Saint-Pons ,  à  la  volonté  du 
Roi  fur  le  choix  qu'il  lui  plairoit  faire  entre  les  trois  diffé- 
rentes manières  d'agir  contre  les  deux  Décrets  du  Pape  que 
j'avois  propofés. 

Le  Marquis  de  Torcy  rendit  compte  au  Roi ,  dans  le  même 
Confeil ,  des  Mémoires  de  M.  le  Premier  Préfident  &  des 
miens  9  fur  Tune  &  fur  l'autre  affaire.  J'ai  eu  lieu  de  foup^ 
çonner  dans  la  fuite  ^  qu'un  des  Miniftres  qui  afiiftoient  à  ce 
Confeil ,  eût  bien  fouhaîté  dans  le  fond  de  fon  cœur  que  le 
Roi  ne  livrât  à  la  juftice  de  fon  Parlement,  que  le  Décret 
qui  condamnoit  le  Livre  d'Audoul ,  à  quoi  perfonne  ne  pre« 
noit  intérêt  dans  le  Royaume,  &  que  Ton  pût  paffer  fous 
(ilence  là  condamnation  des  Ecrits  de  î'Evêque  de  Saint-Pons, 
à  l'égard  de  laquelle  les  Jéfuites  &  les  Sulpiciens  croyoient 
que  le  fonds  devbit  l'emporter  fur  la  forme  ;  mais  l'abus  de 
cette  condamnation  étoit  fi  fenfible  ,  &  l'entreprife  de  la 
Cour  de  Rome  fi  manifefle ,  que ,  malgré  fes  pieufes  inten- 
tions ,  ce  Miniflre  ne  put  rien  oppofer  aux  raifons  folides 
que  nos  Mémoires  contenoient,  &  qu'il  paffa  tout  d'une 
voix  à  laiffer  agir  le  zèle  des  Officiers  du  Roi ,  contre  l'un 
&  contre  l'autre  Décret,  fans  que  le  Roi  parût  y  faire  la 
moindre  difficulté. 

Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  deviner  quelle  fut  celle  des  trois 
voies  que  j'avois  propofées ,  à  laquelle  Sa  Majeflé  donna  la 
préférence:  on  jugera  aifément  que  ce  fut  la  plus  douce, 
qui ,  en  laiflant  fubfifter  une  efpece  de  doute  volontaire  fur 
la  vérité  des  Décrets  du  Pape  ,  n'émpêchoit  pas  que  les 
coups  que  nous  devions  lui  porter  ne  fuffent  auffi  certains 
que  fi  nous  n'avions  pas  afFefté  cette  incertitude  apparente. 

Telle  fut  la  fubftance  de  la  délibération  du  Confeil ,  dont 
le  Marquis  de  Torcy  me  fit  part  par  une  lettre  du  25  Mars 
17 10,  dans  laquelle  il  infiflôit  principalement  fur  la  nécef- 
fité  des  précautions  que  nous  avions  propofées  de  prendre 
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pour  empêcher  que  la  condamnation  des  Décrets  du  Pape 
ne  pût  être  regardée  comme  une  approbation  de  la  doftrine 
de  TEvêqùe  &  des  principes  d^  TAvocat. 

,  Mais  ce  qu'il  y -eut  de  plus  important  dans  cette  lettre^ 
fut  Tordre  que  je  reçus,  auffi  bien  que  le  Premier  Préfident 
à.  qui  le  Marquis  de  Torcy  écrivit  une  lettre  femblable ,  de 
faire  voir  au  Roi  le  précis  de  nos  conclufiôns ,  &  celui  de 
\\Artèî  ^ont  elles  feroient  fuivies  ;  précaution  que  les  enne- 
mis de  TEvêque  de  Saint-Pons ,  qui  ne  Tétoient  gueres  moins 
des  Libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  &  qui ,  les  uns  par  in- 
térit,  les  autres  par  fimplicité  ou  par  ignorance  >  de venoient 
tops  les  jours  plus  hardis  à  favorifer,  oU  du  moins  à  excufer 
les.entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  avoient  fans  doute  inf- 
pirées  au  Roi ,  mais  qui  ne  leur  réuflit  pas  <lans  cette  oc-» 
çafiqm 

,  Je  communiquai  à  mes  collègues  les  ordres  que  ^'avois^ 
r^çus.  M*  de  Fleury,  ancien  Avocat  Général,  travailla  à 
ftire  le  difcours  qui  devoit  expliquer  &  accompagner  mes^ 
ÇQnclufîoos }  il  le  tira  prefque  tout  entier  du  Mémoire  que. 
j'avois  envoyé  à  M.  de  Torcy  j  &  nous  le  revîmes  enfemble 
avec  une  extrême  attention,  pour  n y- employer  que  des 
expreffions  aflez  mefurées  &  aflez  douces ,  pour  ne  point 
ofFenfer  la  délicatefle  de  nos  Ultramontains  François ,  mais  en- 
même  temps  ,  aflez .  fortes  &  afleï  énergiques  ,  pour  faire 
fentir  toute  la  force  de  nos  maximes. 

Nous  crûmes  avoir  eu  le  bonheur  d*y  réuflir ,  &  ayant 
porté  à  Verfailles,  le  Dimanche  fuivant,  le  difcours  de  l'A- 
vocat Général ,  qui  y  vint  avec  moi ,  le  projet  de  nnies- 
conclufiofis  St.  celui  de  TArrêt ,  le  Roi  ,  à  qui  nous  eûmes 
rhonneur  de  les  remettre,  nous  dit  que  le  difcours  étoit  trop 
Ipng  pour  être  lu  dans  ce  moment ,  mais  qu'il  le  feroit  lire 
dans  fon  Confeil  :  on  Vy  lut  le.  même  jour ,  avec  les  prb}et^. 
qui  Taccompagnoîent}  &  M.  le  Marquis  de  Torcy,  en  nous 
les  rendant  Taprès  dîner,  nous  dit  que  le  tout  avoit  reçu? 
une  approbation  unanime ,  à  un  endroit  près  du  difcours  de 
TAvocat  Général ,  où  Ton  avoit  relevé  une  feule  expref- 
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fion ,  très-peu  importante ,  &  qui  fut  réformée  fur  le  champ. 

Etoit^-cc  bien  finceremcnt  que  tous  les  Miniflres  du  Roi 
avoient  approuvé  ce  difcours  ?  Ceft  ce  que  la  fuite  fera 
voir.  Quoi  qu  il  en  foit ,  nous  revînmes  à  Paris  le  jour  même 
avec  un  plein  pouvoir  &  une  entière  autoriiàtion  du  Roi ,  qui 
nous  mit  en  état  de  confommer  la  chofe  deux  jours  après ,  par 
l'Arrêt  qui  eft.  joint  à  cette  relation,  &  dont,  par  cette  rai- 
fon,  il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  en  détail  les  difpofuions. 

Je  me  difpofois  à  faire  imprimer  cet  Arrêt,  fuivant  Tufagc 
ordinaire,  lorfqu'un  fcrupule,  ou  né  dans  mon  propre  fonds, 
ou  qui  me  fut  infpiré  d'ailleurs ,  ou  qui  pouvoit  être  fondé 
fur  ce  quon  nous  avoir  empêché  de  faire  imprimer  l'Arrêt,^ 
qui  avoir  été  rendu,  environ  trois  ans  auparavant,  contre 
le  Bref  du  Pape  au  Roi  fur  TAffemblée  de  1705,  me  fit 
penfet  que  le  parti  le  plus  fur,  pour  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher dans  une  matière  auffi  délicate  ,  étoit  d'en  écrire  au< 
Marquis  de  Torcy:  je  le  fis  néanmoins  de  telle  manière, 
qu^il  parut  que  cette  confultation  n'étoit  qu'un  excès  &  une 
fnrabondance  de  précaution.  Il  la  regarda  du  même  œil , 
&  il  me  répondit  qu V/  navoit  vu  aucun  doute  dans  l'efprit  du^ 
Roi  fur  rimprejfion  &  la  publication  de  11  Arrêt  ^  &  qiiil  n^ 
croyoit  pas  quil  fût  néceffairc  de  demander  un  nouvel  éclair--^ 
ciffement  à  Sa  Majefié^  qui  paroiffoit  avoir  fuffifamment  expli^^ 
quéfes  intentions  ,  quil  ne  lui  en  parleroit  donc  qiien  cas  qu'il 
reçût  la  lettre  de  M.  le  Premier  Préfident ,  quil  navoit  pas^ 
encore  reçue  ;  &  c'eft  ce  qui  me  feit  croire ,  lorfque  )e  me 
rappelle  les  circonftances  de  cette  affaire ,  que  le  fcrupule 
qui  m'avoit  arrêté  ,  venoit  du  Premier  Préfident  ;  il  ne. le 
fuivit  pas  néanmoins  ;  il  n'écrivit  pas  au  Marquis  de  Torcy , 
ou  il  s'en  rapporta  à  ce  qu'on  avoir  écrit  j  ainfi  l'Arrêt  fut 
imprimé  &  publié. 

Il  lî'eft  pas  furprenant  que  la^  Cour  de  Rome  n'ait  pas  été: 
contente  d'un  pareil  Arrêt  ;  mais  ce  qui  eft  plus  difficile  à* 
comprendre ,  c^eft  que  ce  fut  la  France  qui  voulut  exciter 
d'abord  la  vivacité  de  cette  Cour ,  &  l'animer  ^  en  quelque 
manière^  contre  la  France  même. 
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Non-feulement  les  Jéfuites,  toujours  plus  fidèles  au  Pape 
qu'au  Roi ,  mais  les  Sulpicîens ,  appuyés  du  crédit  de  TE- 
véque  de  Chartres  &  du  Duc  de  Beauvilliers  ,  s'unirent  à 
la  Cour  de  Rome ,  pour  attaquer  les  principes  qui  avoient 
fervi  de  fondement  à  l'Arrêt. 

Je  crus  d'abord  que  ce  mouvement  fe  termineroît  à  des 
plaintes^  fourde$  9  à  des  murmures  impuiflants»  tout  au  plus 
à  de  mauvais  offices  plus  dangereux ,  mais  non  pas  plus 
éclatans ,  contre  les  Gens  du  Roi. 

Mais  je  fus  bien  furpris^  lorfqu'un  jour  que  j'étois  à  Ver- 
failles  ,.  après  que  j'eus  rendu  compte  au  Roi  des  affaires  qui 
m'y  amenoieiit^  Sa  Majeflé  me  dit  qu'EUe  avoit  auffi  à  me 
parler}  qu'on  fe  plaignoit  beaucoup  d'une  propofition  qui 
étoit  dans  le  dernier  difcours  de  l'Avocat  Général  au  fujet 
du  Décret  du  Pape  contre  l'Evêque  de  Saint-Pons  j  le  Roi 
me  dit  tout  de  fuite  :  Je  ri  entends  pas  trop  bien  ces  fortes  de 
matières  ;  mais  on  m'a  dormi  des  Mémoires  dans  lefqueb  on 
fait  voir  que  M.  de  Fleury  a  été  trop  loin ,  Ù  quil  sefï  iearté 
des  maximes  que  vous  ave^  vous-même  établies  par  rapport  à  la 
condamnation  du  Livre  de  P Archevêque  de  Cambray.  On  y  a 
cité  les  termes  de  votre  difcours  ,  qui  font  fort  contraires  à  ce 
que  M.  de  Fleury  a  avancé  dans  le  fien.  Sa  Majefté  ajouta 
qu'EUe  fçavoit  que  M.  de  Fleury  avoit  beaucoup  d'égards 
pour  moi ,  que  je  viffe  donc  avec  lui  comment  il  feroit  pof- 
fible  de  réparer  la  chofe  >  &  le  Roi  me  fit  entendre  qu'il 
pourroit  entrer  en  la  Grand'Chambre  pour  expliquer  &  pour 
adoucir  ce  qu'il  y  avoit  d'exceffif  dans  fon  difcours. 

Je  répondis  au  Roi  que  j'étois  fort  furpris  de  ce  que  Sa 
Majefté  me  faifoit  l'honneur  de  me  dire,  que  j'avois  lu  avec 
une  grande  attention  le  difcours  de  M.  de  Fleury,  &  avant 
qu'il  fût  prononcé  &  depuis  qu'il  avoit  été  imprimé,  que  je 
n'y  avois  rîen  remarqué  qui  pût  bleffer  la  délicateffe  des 
efprits  élevés  dans  nos  maximes  j  que  j'étois  bien  fur  que 
M.  de  Fleury  n'en  avoit  point  d'autres  que  moi  fur  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane ,  &  s'il  lui  étoit  échappé  quelque 
expreffion  peu  correfte  fur  ce  fujet ,  j'avouois  que  je  n'avois^ 
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|>as  eu  afTez  d'efprit  pour  la  découvrir  ^  mais  que  ce  qui  me 
perfuadoit  que  je  ny  avois  point  été  trompé,  c'étoit  que  Sa 
Majeflé  avoit  bien  voulu  examiner  Elle-même  le  difcours  de 
M,  de  Fleury,  &  qu'Elle  Tavoit  fait  lire  dans  fon  Confeil, 
où  il  avoit  reçu  une  approbation  générale ,  à  la  réferve  d  une 
expreffion  qui  avoit  paru  équivoque,  &  quon  avoit  expli- 
quée fur  le  champ.  Le  Roi  m'interrompit  en  cet  endroit  •  & 
me  dit  qu'il  n'avoit  pas  une  connoiffance  aflez  exaéle  de  ces 
fortes  de  matières ,  pour  s'en  rapporter  à  fon  feul  jugement  ^ 
&  que  d'ailleurs  une  attention  plus  férieufe  découvroit  fou- 
vent  ce  qui  pouvoit  avoir  échappé  dans  une  première  lec- 
ture. Je  lui  répondis  que ,  pour  en  mieux  juger  ^  il  falloit  lire 
le  Mémoire  qui  avoit  été  donné  à  Sa  Majefté ,  qu'après  cela 
}e  ferois  en  état  de  lui  en  dire  mon  fentiment  avec  plus  de 
connoiffance,  &  avec  une  entierç  fincérité  ;  mais  que  comme 
cela  regardoit  dire6^ement  .M.  de  Fleury ,  dont  le  difcours 
étoit  a,ftaqué  ,  j'efpérois  que  Sa  Majefté  trouveroit  bon 
que  je  lui  communicafle  ce  Mémoire ,  &  que  je  n'efpérois 
pas  moins ,  que  lorfqu'il  auroit  eu  la  Uberté  d'y  répondre , 
Sa  Majefté  trouveroit  qu'il  étoit  également  d'accord  avec 
-les  maximes  de  la  France  &  avec  moi-même.  Je  fis  fentir 
auffi  au  Roi  de  quelles  conféquences  étoient  les  démarches 
qu'on  feroit  en  cette  occafîon ,  &  combien  il  étoit  important 
de  ne  pas  donner  liëa  à  la  Cour  de  Rome  de  triompher  de 
cette  efpece  de  guerre  inteftine  entre  les  Officiers  du  Parquet, 
&  de  fe  vanter  d'avoir  obligé  un  Avocat  Général  de  fe 
rétrafter. 

Le  Roi  me  parut  defirer  que  cette  aflFaire  fe  traitât  promp- 

tement,  à  caufe  du  bruit  qu'elle  commençoit  à  faire  à  Rome. 

Je  lui  demandai  s'il  fuffiroit  que  j'euffe  l'honneur  de  lui  rendre 

4ine  réponfe  le  Dimanche  fuivant  j  Sa  Majefté  l'agréa ,  & 

me  dit  qu'Elle  ne  demandoit  pas  plus  de  diligence. 

Au  fortir  du  cabinet  du  Roi,  je  lus  le  Mémoire  que  Sa 

.Majefté  m'avoit  donné  ;  &  je  fçus  en  réuniffant  bien  des  cir- 

conftances,  dont  le  détail  feroit  trop  long,  que  c'étoit  le 

Duc  de  Beauviliiers  qui  l'avoit  remis  à  Sa  Majefté.  J'eus 
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de  la  peine  à  comprendre  que  le  génie  étroit  des  S. .  • .  .i 
^uc  imaginé  un  détour  aufH  adroit  que  celui  de  me  commettre 
av^c  M.  de  Fleury  ^  de  me  prendre  pour  leur  auteur ,  &  de 
m'oppofer  à  cet  Avocat  Général  ,  comme  un  homme  qui 
n'étoit  pas  fufpeft  de  favorifer  le  Pape ,  &  qui  cependant 
en  avoit  parlé  beaucoup  plus  modérément  que  lui.  Je  foup- 
çonnai  Tadrefle  &  la  fubtilité  Jéfuhique  d'être  venue  au 
lecours  de  la  (implicite  Sulpicienne  ;  &  fans  être  la  dupe  des 
louanges  que  le  Roi  m'avoit  dit  que  les  auteurs  du  Mémoire 
îfte  donnoient ,  je  me  reffouvins  de  ce  que  dit  Tacite  :  P^J^ 
7>zum  inimicorum  genus  y  laudantts. 

Il  falloir  en  effet  que  toute  la  force  de  la  mine  que  nos 
Ultramontains  ,vouloient  faire  jouer  en  cette  occaiîon,  con- 
fiftât  dans  cette  oppoiîiion  de  fentimens  qu'ils  affeâoient  de 
faire  paroître  entre  M.  de  fleuri  &  moi ,  puifque  c'étoit  la 
feule  chofe  que  le  Roi  eût  retenue  du  Mémoire  qu'on  lui 
avoit  donné,  quoiqu'il  ea  contînt  beaucoup  d'autres  dont 
Sa  Majêfté  ne  dit  pas  un  feûl  mot4  . 

Au  fufplus ,  il  ne  fallut  pas  beaucoup,  d'attention  pour 
teconnoître  que  ce  Mémoire  ne  rouloit  que  fur  une  mauvaife 
équivoque,  oufiirce  que  ceux  qui  l'avoientcompofé,  n'entai- 
doient  ni  les  maximes  de  la  France ,  ni  le  diicours  mêmns 
qu'ils  vouloient  critiquer-  ^ 

La  propofition  qu'ils  relevoient ,  éfoit  o^il fuffifoit  ^  four 
s^ élever  contre  le  Décret  du  Pape  y  de  conjîdérer  que  Sa  Maj^fié 
y  prononçoit  ma  condamnât iofi  contre  de^  ouvrages  imprvf^ 
dans  le  Royaume  y  fans  que  la  connoijfance  en  eût  été  dévtxlue 
au  Saint  Siège  y  par  la  voie  de  l'appel^  fans  qu^eUe  lui  eût  été 
déférée ,  ni  par  le  Roi  y  ni  par  les  Evêques. 

Ils  oppoloient  à  cette  propofition  quelques  endroits  tirés 
<les.  Procès-verbaux  des  Affemblées  tenues  par  Provinces 
dans  l'affaire  de  l'Archevêque  de  Cambray,  où  les  Evêques 
avoient  reconnu,  que  dans  les  jugemens  des  queftions-  de 
Foi,  ou  de  Doftrine  ,  on  ne  fui  voit  pas  toujours  les  degrés 
ordinaires  de  la  Jurifdi6bion  eccléfîaûiqoe  ^  &  que  les  Papes 
en  ayoien(  fouvent  rendu  avant  les .  Evoques  des  tieux  oh 
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les  quçftions  s'étoient  formées }  mais  pour  rendre  la  chofe 
plus  touchante  ils  y  ajoutoient  ^  quç  j'avois  reconnu  la  même 
chofe  dans  mon  dîifcours  fur  la  même  affaire  ^  par  ces  mots 
qu'ils  en  avoient  tirés  avec  beaucoup  d'art  j  foit  enfin  que 
la  diligence  4u  Saint  Siège  prévienne  celle  des  autres  Eglifes^ 
comme  on  l^a  fouvetu  remarqué  dans  ces  derniers  temps.  La 
forme  de  la  décifion  peut  être  différente  ,  quand  il  ne  s*agit 
que  de  cenfurer  la  DoSrine  &  non  pas  la  personne  de  Jon 
auteur. 

Ainfi^  en  ne  prenant  qu'une  proportion  détachée  du  dif- 
cours  de  M.  de  Fleury,  &  une  proportion  détachée  du 
mien  ^  retranchant  d  un  côté  ^  tout  ce  qui  faifoit  voir  dans 
le  difcours  de  M.  de  Fleury,  que  ce  qu'il  refufoit  au  Pape 
n'étoit  pas  le  droit  de  rendre  un  ûmple  jugement  doârinal, 
mais  feulement  le  pouvoir  de  fe  donner ,  de  fon  propre 
mouvement ,  une  Jurifdiâion  immédiate  fur  le  Royaume , 
retranchant  de  l'autre ,  tout  ce  qui  faifoit  voir  dans  mon 
difcours ,  que  le  droit  commun  étoit  pour  le  premier  juger 
ment  des  Èvéques  fur  les  queflions  de  Doârine  mues  dans 
leur  Pays ,  &  que  quand  même  le  Pape  les  auroit  prévenus  , 
ils  n'en  perdroient  pa^  pour  cela  le  caraôere  de  Juges  ^  & 
qu'il  falloir  toujours  que  leurs  fuffrages  fe  réuniffent  au  ju- 
gement du  Saint  Siège  j  ils  avoieixt  trouvé  le  moyen  de 
préfenter  au  Roi  l'image  d'une  contrariété  peu  convenable 
entre  deux  Magiftrats  y  qui  auroient  paru  parfaitement  d'ac- 
cord, fi  l'on  avoir  rendu  à  chacun  d'eux  ce  qu'on  leur  avoit 
ôté,  pour  les  faire  paroître  contraires  l'un  à  l'autre. 

Ce  fut,  en  effet,  ce  que  fit  M.  de  Fleury  pour  fe  juflifîer 
auprès*  du  Roi.  A  mon  retour  de  Verfailles ,  je  lui  appris  le 
mauvais  office  qu'on  lui  avoit  rendu ,  &  je  lui  annonçai  en 
même-temps ,  qu'il  fortiroit  avec  honneur  de  cette  affaire* 
Il  fentit,  comme  moi,  toute  la  malignité,  &  en  même- temps, 
toute  la  foibleffe  du  coup  qu'on  avoit  voulu  lui  porter,  & 
il  n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  temps  pour  fe  mettre  en 
état  de  le  faire  fentir  au  Roi. 

Il  fit  pour  cela  deux  Mémoires. 
Tome  XIII.  Rr 
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Le  premier  n  étoit  qu*une  efpéce  de  parallèle  des  deux  dif- 
cours  ^  maïs  un  parallèle  exaâ:  &  fincere,  où  il  remettoic 
'  devant  les  yeux  dû  Roi  tout  ce  qu'on  avoit  retranché  de 
part  &  d*autre.  Et  <îomme  Tart  par  lequel  on  avoit  féparé 
de  nos  deux  proportions  tout  ce  qui  en  déterminoit  le  vé- 
ritable ♦ens^y  avoit  fait  naître  une  contradiftion  apparente'^ 
La  fidélité  avec  laquelle  il  reititua  des  deux  côtés,  ce  qu*oi) 
en  avoit  retranché,  y  rétablit  bien- tôt  une  parfaite  conformité. 
Le  tecond  Mémoire,  qui  n*étoit  prefque  pas  néceffaire, 
api  es  le  premier,  ne  fervoit  qu'à  faire  fentir  par  raifonnc- 
ment  une*  vérité  qui  fautoit  aux  yeux  d  elle-même ,  par  la 
féale  comparaifon  des  deux  difcours  rapportés.  Il  finiffoit  ce 
fécond  Mémoire  par  repréfenter  plus  amplement  au  Roi  ce. 
que  Je  ne  lui  avois  dit  d'abord  qu'en  paffant  ;  qu  outre  quU 
Jtroit  t rès' difficile  ^  pour  ne  rien  dire  de  plus  ^  de  faire  quelque 
changement  dans  les  difcours  inférés  dans  les.  régi  (ires  du  Par- 
lemtnt  devenus  publics  par  Cimpreffion ,  il  ferait  bailleurs  £unt 
confiquence  bien  dangereufe  j  jur-tout  dans  la  conjonSure  préh 
fente  y  défaire  aucune  démarche  publique  qui  pût  affi:>iblir  l^au^ 
torité  du  dernier  Arrêt  ^  Ù  faire  croire  que' la  France  commence 
à  varier  fur  Vobfervation  des  anciens  canons  ^  qui  font  les  fon- 
démens  de  fes  maximes ,  d^ autant  plus  que  toute  explication  qui 
pourrait  fans  faire  le  Pape  j  ferait  contraire  aux  premiers  prin- 
cipes de  nos  libertés^  &  que  toute  explication  qui  ferait  con- 
forme à  ces  principes  offenferoit  le  Pape  y  au  lieu  de  le  fatis faire. 
Mais  comme  pour  obtenir  ce  que  Ton  demande  il  faut 
fouvent  accorder,  ou  parcitre  accorder  quelque  chofe  de  fa 
part,  nous  conçûmes,  M.  de  Fleury  &  moi,  qu'une  fimple 
apologie,  ou  une  défenfe  feche,  quelque  jufte  qu'elle  fût^ 
ne  feroit  peut-être  pas  entièrement  vi£^orieufe,  fi  nous  ne fem- 
blions  entrer  en  quelque  manière,  dans  l'efpritduRoi ,  en  lui 
propofant  q»'elques  précautions  innocentes  pour  arrêter  les 
démarches  de  la  Cour  de  Home,  qu'on  lui  faifoit  craindre 
par  politique,  ce  qu'il  craignoit  de  lui-même  par  Religion} 
ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  propofa  au  Roi,  à  la  fin  de  fon 
Mémoire^  d'envoyer  un  précis  de  festaifons  au  Cardinal  de 
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la  Trémouille,  afin  que  ce  Miniftre  pût  inflruire  le  Pape  du 
véritable  efprit  des  Gens  du  Roi,  &  empêcher  qu'on  n'abu- 
fôt  de  fes  préventions  contre  les  max^es  de  France ,.  en  attri-^ 
iuant  aux  Officiers  du  Parquet  une  opinion  outrée  y  que  toutes 
les  expreJjHons  de  leurs  dijœurs  défavouoient. 

-  La  chofe  réuffit  comme  nous  l'avions  efpéré  j  nous  allâmes 
le  Dimanche  fuivant  à  Verfailles ,  M.  de  Fleury  &  moi  ; 
nous  eûmesr  l'honneur  de  préfenter  au  Roi  les   Mémoires 

•  qu'il  avoit  faits  pour  ia  juftification,  &  dont  nous  lui  expli- 
quâmes la  fubftance  j  Sa  Majefté  les  reçut  d'un  air  aflez  ou- 
vert, &  nous  témoigna  qu'Elle  feroit  fort  aife  que  l'on  pût 
aifément  terminer  cette  affaire.  Elle  nous  promit  de  faire 
examiner  les  Mémoires  dans  fon  Confeil,  où  ils  furent  lus 
en  effet  ou  le  jour  même ,  ou  peu  de  jours  après  j  on  y  trouva 
la  juftification  de  l'Avocat  Général  entièrement  complète; 
la  prétçndue  difcorde  des  Gens  du  Roi  s'évanouit ,  le  phan- 
fôme  difparut  &  le  Miniflre  qui  avoir  été  ou  l'auteur,  oiî 
plutôt  le  porteur  du  Mémoire ,  où  l'on  avoit  élevé  ce  phan^ 
tome,  n'eut  rien  à  dire  contre  une  vérité  claire,  dont  tout 
k  Confeil  demeura  convaincu. 

-  Le  Roi  n'exigea  donc  rien  davantage,  &  il  fe  contenta 
d'envoyer  à  Rome,  comme  nous  l'avions  propofé,  le  Mé- 
moire de  l'Avocat  Général,  afin  que  le  Cardinal  de. la  Tre- 
mouille  fut  en  état  d'informer  le  Pape  des  véritables  fenti- 
mens  àts  Gens  du  Roi,  &  de  fixer  les  fauffes  coulçurs  quon 
avoit  voulu  répandre  fur  leurs  difcours }  Sa  Majeflé  fit  écrire 
en  même-temps ,  qu'Elle  avoit  été  fort  fatisfaite  des  éclair- 
cifTepiens  que  l'Avocat  Général  lui  avoit  donnés ,  &  qu'Ella 
avoit  donné  les  ordres  nécelTaires  pour  les  faire  pafTer  jufqu'à 
Sa  Sainteté. 

Le  Cardinal  de  la  Tremouille  si*acquitta ,  fans  doute,  de 
ia  commiffion.  Le  Pape  demeura  dans  le  filence,  ou  du  moins 
Une  laiffa  exhaler  fa  colère  que  par  la  foibie  vengeance  de 
faire  mettre  l'Arrêt  du  Parlement  kV  Index  ^  où  nous  le  crûmes 
honorablement  placé,  avec  tant  d'autres  Arrêts,  qui  ont  été 
^rendus  pour  la  défenfe  de  nos  maxinws,  &  que  Rome  cano-, 

Rrij 


Digitized  by 


Google 


1 


jitf     MEMOIRES  SUR  LES   AFFAIRES 

nife ,  lorfqu'ellç  les  condamne.  Nous  crûmes  donc  devoir 
ignorer  cette  démarche ,  &  ne  nous  en  venger  que  par  le 
mépris,  Cétoit  Tancietyie  maxime  de  la  France  ^  qui  auroit 
cru  faire  trop  d'honneur  à  la  Congrégation  de  t Index ,  fi  elle 
s'étoit  élevée  hautement  contre  les  décifions  de  ce  Conci- 
liabule ;  oïl  fe  met  prefque  toujours  de  niveau  de  ceux  que 
Ton  combat,  &  c'eft  reconnoître  en  quelque  manière  un 
Tribunal  que  den  attaquer  Tes  Décrets  ;  a-t-on  bien  fait 
depuis  de  changer  de  maximes ,  c'eft  ce  que  nous  examinerons 
dans  la  fuite,  lorfque  nous  ferons  venus  à  ces  temps  de 
troubles  &  dé  divifions ,  dont  les  faits  que  j'écris  n'étoient 
isncore  que  les  foibles  préludes. 

Tout  ce  qui  s*étoit  pafle  au  fujet  de  TEvêque  de  Saint- Pons 
n'étoit  guère  propre  à  rendre  les  efprits  capables  des  voies" 
de  conciliation  qu'on  avoir  tentées  depuis  long-temps  pour 
finir  le  différend  que  Taffemblée  de  1705  avoir  fait  naître^ 
&  dont  la  plaie  faignoit  encore,  malgré  le  remède  auffi  mal 
conçu  que  mal  exécuté ,  de  la  Déclaration  faite  par  le  Carr 
dinal  de  Noailles  &  onze  autres  Prélats,  en  1710. 

Mon  avis  étoit  de  ne  rien  faire  de  plus,  (&  je  croyois 
même  qu'on  en  avoir  déjà  trop  fait  )  de  fe  tenir  fur  là  dé- 
fenfive,  de  déclarer  au  Pape,  qu'après  l'explication  que  le 
Cardinal  de  Noailles  avoir  donnée  des  fentimens  du  Clergé. 
Sa  Sainteté  devoit  être  pleinement  fatisfaite,  &  en  un  mot^ 
de  lui  marquer  une  telle  fécurité  &  une  fi  grande  fermeté, 
par  rapport  à  fes  menaces ,  que  le  Pape  qui  compiendroit 
qu'il  fe  commettroit  inutilement ,  s'il  hafardoit  un  coup 
d'autorité  qu'il  feroit  aifé  à  la  France  dé  repoufler. 

L'Abbé  de  Polignac,  qui  fuivoit  toujours  cette  affaire ,  & 
pour  qui  elle  ne  pouvoit  pas  bien  finir  fi  elle  fe  finiffoit  fans 
lui,  eut  plufieurs  conférences  avec  moi,  pour  me  pérfuader 
que  rien  n'étoit  plus  innocent  que  la  démarche  qu'on  preffoit 
le  Cardinal  de  Noailles  de  faire  en  écrivant  .une  lettre  au 
Pape ,  qui  ne  feroit,  à  proprement  parler ,  que  fa  Déclaration 
de  171  o,  traduite  en  latin  &  tournée  en  forme  de  lettre  j 
que  cette  Déclaration  étoit,  fans  doute,  fufiifante  dans  le« 
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JEidt^  pour  lever  toutes  les  difficultés  de  cette  affaire  }  mais  que 
dans  la  forme,  il  y  luanquoit  toujours  un  air  de  refpeâ  & 
de  déférence  pour  le  Pape  ,  fans  quoi  il  ne  croiroit  jamais 
avoir  reçu  une  {àtisfaâion  fuffifante  y  &  qu'après  tout,  quand 
on  étoât  d'accord  fur  le  fond,  il  ne  convenoit  pas  de  fe  rendre 
difficile  fur  la  forme,  ni  de  refufer  au  Pape  un  fimple  corn-* 
pliment. 

Je  ne  pus  goûter  toutes  ces  raifons  &  j'écrivis  même  dans 
ce  temps-là  une  efpêce  de  Mémoire,  en  forme  de  lettre, 
dont  je  n'ai  pas  gardé  de  minute ,  où  je  faifois  voir  à  un  ami 
de  l'Abbé  de  PoHgnac,  qui  m'en  avoit  éciit ,  que  c'étoit  pré-* 
cifément  le  fond  de  cette  afTaire  &  non  pas  feulement  la 
forme  qui  me  paroiffoit  en  faire  la  véritable  difficulté  }  que 
ceux  qui  lavoient  traitée  avec  le  Pape  fembloient  y  avoir 
voulu  faire  les  honneurs  du  Clergé  de  France  &  être  con- 
venus trop  facilement ,  que  le  Pape  pouvoit  avoir  quelque 
fiijet  tles'en  plaindre  }  au  lieu  qu'il  aurbit  fallu  d'abord  lui  dé- 
clarer nettement,  que  le  Clergé  n'avoir  rien  fait  dont  Sa 
Sainteté  dût  être  blefTée  ;  qu'il  avoit  parlé  le  même  langage 
que  les  Evêques  de  France  avoient  toujours  tenu  dès  le  temps 
de  faint  Léon  j  qu'on  n'efiaceroit  jamais  du  cœur  des  Fran- 
çois cette  maxime ,  que  les  Evêques  étoient ,  auffi  bien  que  le 
Pape,  les  Juges  de  la  Foi,  &  que  par  conféquent  ils  ne rece- 
voient  les  décrets  du  Saint  Siège,  que  parce  qu'ils  lestrouvoient 
conformes  à  la  tradition ,  dont  ils  étoient  tous  folidairement 
les  dépofîtaires  &  les  témoins  ;  que  quoique  le  Pape  ne 
convienne  pas  de  cette  maxime,  il  n'oferoit  jamais  la  con- 
damner ouvertement ,  parce  qu'il  feroit  bien  (ur  de  révolter 
par-là  toute  l'Eglife  de  France  (ur  un  point  fur  lequel  il  n'étoit 
pas  poffible  au  Pape  même  de  ne  pas  fentir  la  foiblefle  de 
fa  caufe  j  qu  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  n'eût  jamais  tenu 
d'autre  langage  à  Rome,  &  qu'une  fermeté  fi  bien  fondée 
auroit  bien-tôt  fait  tomber  cette  affaire  dans  l'oubli  ;  mais 
qu'après  la  démarche  qu'on  avoit  fait  faire  au  Cardinal  de 
Noailles  par  la  Déclaration  de  17 1  o ,  Déclaration  qui  donnoit 
au  Pape  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  &  peut-être  au-delà , 
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il  étoit  encore  plus  efTentiel ,  que  jamais  j  de  fe  confiner  dans  le 
dernier  retranchement ,  auquel  on  s'étoit  réduit ,  &  de  ne  pas 
faire  un  pas  au-delà ,  ce  qull  feroit  bien  difficile  d^éviter  dès  le 
moment  que  Ton  recommenceront  à  négocier  avec  le  Papej  que 
la  Cour  de  Rome,  toujours  avantageuse >  ne  manqueroit  pas 
d'expliquer  en  fa  faveur  la  lettre  la  plus  innocente  que  le  Car- 
dinal de  Noailles  pourroit  lui  écrire;  qu'Elle  en  triompheroit 
comme  d'une  fatisfaftion  que  la  France  avoit  cru  ne  pouvoir  refix- 
fer  après  la  Déclaration  même }  que  quelques  défauts  qu'on  pût 
trouver  dans  cette  Déclaration,  elle  avoit  au  moins  l'avan- 
tage de  paroître  faite  librement  &  dans  la  feule  vue  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité ,  fans  penfer  d'accorder  au  Pape  une 
çfpece  de  réparation  qu'il  n  avoit  pas  droit  d'exiger  ;  que  nous 
perdrions  donc  le  feul  mérite  que  pouvoit  avoir  cette  Dé- 
claration, fi  par  le  ftyle  foumis  &  obféquieux  d'une  lettre  pof- 
térieure  nous  donnions  lieu  à  la  Cour  de  Rome  de  dire,  non 
fans  fondement ,  que  "tout  avoit  été  exigé  ,  &  d'imprimer 
par- là ,  &  fur  la  Déclaration  &  fur  tout  ce  qui  l'avoit  fuivie, 
un  caraâere  humiliant  pour  nous  &  honorable  pour  le  Pape; 
qu'enfin ,  nous  étions  bien  les  maîtres  de  faire  la  lettré  qui 
feroit  envoyée  à  Rome ,  mais  que  nous  ne  les  ferions  pat  de 
la  réponfe  qui  en  viendroit,  &  dans  laquelle  le  Pape  ne  roati' 
queroit  pas  fans  doute  d'aggraver,  autant  qu'il  le  pourroit, 
notre  fervitude,  &  de  le  faire  d'autant  plus  librement,  que 
la  chofe  feroit  alors  finie ,  &  qu'il  ne  craindroit  point  que 
nous  vouluffions  recommencer  la  querelle ,  en  répliquant  à 
une  lettre  qui  nç  feroit  qu'une  dernière  réponfe  pour  termi- 
ner l'affairç* 

Je  pouvoîs  avoir  raifon  ;  &  il  me  femble  que  ma  délica- 
tcfle  n'étoit  pas  mal  fondée.  Mais  l'Abbé  de  Polignac  étoit 
prefiant  &  féduifant ,  le  Roi  inquiet  &  tremblant  au  feul 
riom  du  Pape,  le  Cardinal  de  Noailles  fimple  &  facile,  des 
Miniftres  dont  Sa  Majefté  pouvoit  prendre  confeil ,  il  y  en 
avoit  qui  étoient  livrés  à  la  Cour  de  Rome,  &  c'étoient  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit,  ou  par  eux-mêmes,  ou  p^ur  des 
vpie$  fouterr^inçs  ^  un  troifieme bien  intentionoé  en  général. 
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capable!  de  goûter  &  de  foutenir  nos  maximes  ;  mais  trop 
occupé  d'une  matière  plus  embarraffante  &  plus  difficile  pour 
donner  une  attention  fuivie  à  une  démarche  qui ,  en  elle* 
même ,  paroilToit  d'abord  aflez  indifférente  j  les  deux  autres 
ou  foibles  ou  fufpefts ,  &  l'un  d'eux  ébloui  en  ce  temps- là 
&  comme  enchanté  par  Tinfinuation  &  les  talent  de  l'Abbé 
de  PoHgnac,  que  j'avois  furnommé  la  Sirène  ecdéfiajlique  ; 
en  cet  état  le  Pape  avon  beau  jeu  &  comme  il  ne  l'ignoroit 
pas^  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  profiter. 

On  fît  donc  plufîeurs  projets  de  la  lettre  que  le  Cardinal 
de  Noailles  écriroii  au  Pape.  Je  les  vis  malgré  moi  &  les 
condamnai  tous  ,  parce  qu'ils  me  paroifToient  tous  mauvais 
&  les  uns  moins  que  les  autres,  parce  qu'il  y  en  avoir  en 
effet  quelques-uns  de  moins  mauvais,  &  que  le  moindre 
mal  devient  un  bien  quand  il  préferve  du  plus  grand. 

Enfin ,  le  Roi  &  fon  Confeil  fe  déterminèrent  à  l'un  de 
ces  projets  ;  mais  avant  que  d'en  faire  ufage  leur  prudence 
leur  infpira  de  l'envoyer  à  Rome,  pour  fçavoir  fi  le  Pape 
en  feroit  content  >  &  malgré  toute  l'attention  qu'on  avoit 
eu  en  France  pour  n'y  rien  laifTer  qui  pût  blelfer  le  très-fu- 
perbe  jugement  des  oreilles  romaines  ,  Sa  Sainteté  n'en  fut 
pas  encore  fatisfaite  &  y  fit  beaucoup  de  changemens ,  dont 
la  minutie  peut  fervir  à  faire  connoître  parfaitement  la  carac- 
tere  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  Marquis  de  Torcy  me  communiqua  dans  ce  temps-là 
leprojetde  lettre  tel  qu'il  avoit  été  envoyé  de  Paris,  & 
le  même  projet  tel  qu'il  avoit  été  réformé  à  Rome. 

La  première  différence  que  j'y  remarquai  rouloit  fur  l'ex* 
pofition  du  fait  qui  étoit  le.  fujet,  de  la  lettre. 

Lé  Cardinal  de  Noailles  difoit  dans  fon  projet,  qu'il  avoît 
appris  avec  une  profonde  douleur,  qu'on  avoit  rapporté  à 
Sa  Sainteté,  que  la  Conftitution  Vineam  Domini  Sabaotky 
n'avoit  pas  été  reçue  dans  l'AfTemblée  de  1705 ,  avec  la  vé- 
nération  &  robiijfance  convenables  ;  il  ajoutoit ,  (jue  ce  fait 
étant  entièrement  éloigné  de  la  vérité  y  il  avoit  cru  que  fon  devoir 
P  obligeait  à  expliquer  au  Pafc  ce  qui  £  étoit  paffé  en  effet  dans 
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cette  AJfemblée ,  dont  ilavoit  été  Préjident  &  te  principal  témoin^ 

On  ne  devineroit  peut-être  pas  aifément  ce  qui  avoit  pu 
fcandalifer  le  Saint  Père  dans  un  expofe  G,  ûtnple  :  le  voici 
néanmoins  tel  que  je  Tai  tiré  d'un  Mémoire  italien  j  que  le 
Pape  avoit  fait  joindre  au  projet  réformé,  pour  expliqueras 
raiîbns  des  changemens  qu'on  y  avoit  faits  à  Rome. 

Le  Cardinal  de  Noailles  ne  fe  comente  pas ,  dit  le  Pape 
dans  ce  Mémoire,  de  défendre  &  d'exécuter  l'intention  des 
Evêques  François^  ce  qui  ejl  le  plus  que  6a  Sainteté puijje  to^ 
lérer ,  mais  il  veut  encore  foutenir  la  chofe  comme  bonne  en 
elle-même ,  cefi-'à-dire  en  un  mot ,  quil  veut  traiter  de  déraifon^ 
nahle  la  plainte  que  Sa  Sainteté  en  a  faite ,  6*  Lui  marquer  clai'- 
ment  quelle  s^ejl  trompée  lorf quelle  a  jugé  ^  non  fur  le  rapport 
£  autrui ,  mais  pçtr  la  levure  quelle  a  faite  elle-même  des  aSles, 
de  VAffemblée^Ù  qu'elle  a  cru^  après  les  avoir  lus  y  que  U 
Clergé  de  France  avoit  manqué  à  ce  quil  lui  devoit. 

Toute  la  délicateffe  du  Pape ,  jaloux  prefque  à  Texcès  de 
fon  autorité ,  rouloit  donc  fur  ces  deux  expreffions  ^  Tune , 
qiLon  avoit  rapporté  à  Sa  Sainteté ,  par  laquelle  il  croyoit 
qu*onv  avoit  voulu  faire  entendre  qu  elle  ne  fçavoit  rien  de 
cette  affaire  que  fur  le  rapport  d'autrui  j  Tautre,  que  cela  étoit 
entièrement  éloigné  de  la  vérité ^  par  laquelle  Sa  Sainteté  s'ima- 
ginait i  qu'on  lui  reprochoit  de  s'être  trompée  groflierement 
dans  le  jugement  qu'elle  en  avoit  porté. 

Pour  réformer  la  première ,  le  Pape  vouloir  que  le  Cardi- 
nal de  Noailles  dît ,  quil  avoit  appris  avec  une  profonde  dou-^ 
leur  ^  que  la  manière  dont  le  Clergé  de  France  en  avoit  ufé  dans 
r AJfemblée  de  iyo!>  y  à  toccajîon  de  la  Conjlitution  donnée  par 
Sa  Saintetéxontre  F  erreur  janfinienne  ,  qui  commençoit  par  ces  ' 
mots  :  Vineam  Domini  Sabaoth  ,  avoit  paru  à  Sa  Sainteté 
différente  de  celle  que  les  Evêques  fes  prédéceffeurs  avoient  fuivie 
à  Poccafon  des  Conjiitutions  données  par  les  Papes  Innocent  X 
&  Alexandre  VII  fur  la  même  matière. 

Pour  réformer  la  féconde ,  le  Pape  vouloir  que  l'on  dît  ; 
ce  qui  avoit  été  très- éloigné  de  Cefprit  du  Clergé ,  au  lieu  de  dire, 
très^éloigné  de  la  vérité. 
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La  même  délicateflTe  influoit  fur  Tarticle  fuivann 
Le  Cardinal  de  Noailles  y  difoit ,  qu'il  atteftoit  en  premier 
lieu  ,  que  les  Evêques  de  TAffemblée  avoient  reçu  ladite 
Conftitution  avec  le  même  refpeU  &,dans  Le  même  efprit  que  leurs 
Pridécejfeurs  avoient  reçu  tes  p^çmieris  Bulles  données  contre 
Janférdus.  ..        , 

Mais  le  Pape  exîgeoit  qu'on  fe  contentât  ^^e  juftlfier  Tini- 
tention  de  J'Aflemblée ,  &  quwe  pour  cela  pnfe  réduisît  feu* 
lement  à  dire ,  que  le  Clf  Fgé  >aYoit  eu  intention  i  vere  in  anima 
haèuiffe^  de  recevoir  la  dernière  Confiitution  dans  le  même  ep 
prity  &c.  Enfin,  le  Pape  a  voit  fy  bôîtué  en  cet  endroit  le  terme 
^obéijfance  à  celui  de  r^fpe^y  &  a  voit  mis  eâdtm  ohedientiâ 
au  lieu  de  eodem  obfequio. 

.    La  diflFéKhce.  des. d^ux  projçt«  ;fur  lardçle  2  étoit  plui 
confidérahle  ^  pktf  importance.         -  ;:> 

Le  projet  ^moyé  rde  P»Hs  por f oit ,;  que  qjuand  le  Clergé 
François  avoir  dit  :  ifite  les  Confiituti^nf  des,  Papes  acceptées 
par  le  corps  dts  Evêques  pbllgeoient  toute  VEglife^  Ja  penfée 
ri  était  pas  quelles  euffent  hefoin  d!une  acceptation  folemnelle 
pour  être  r^g$rdé^s  par  tp^us  les  Catholiques  ^  comme  de^s  règles 
de  laxréanm:&  dut  Ungage^  qu\>iquil  pifikffe y  avoir  des.  cas  ou 
la  folemnité  ne  foit  pets  d'une  médiocre  utililédans  le^  lieux  où 
rerrmr  ejl  née. 

La  Cour  de  Rome  avoir  trouvé,  fans  doute,  que  ceyous 
faifoit  entendre  trop  cUirejnent.l^  néi^e^té  d'une  accept^tioa 
en  général ,  ou  expreffe  ou  tacite ,  &  par  un  raffinement  dign^ , 
de  fe  fubrile  politique  ,  elle  avoit  imagijné  wv^e  péri^ade  conf- 
triiite  avec  tant  d'art ,  que  ce  que  le  Cardinal  de  Noailles 
avoit  bien  voulu  dire  pour  exclure  la  néceflîté  de  l'accep- 
tation iblemnelïe^  pouvoir,  s'étendre  jufqu'à  exclure  même 
la  néceffité  de  toute  «fpçce;  d'acceptation  }  c*eft  dans  cptte 
vue  qu'elle  defirojt  que  le  Cardinal  de  Npailles  s'expliquâf 
en  ces  termes, 

2^.  Lûrfque  le  Clergé  4  dit ,  que  les  ConJIitutions  des  Papes 
€tcceptées  par  le  corps  des  Pafleurs  obligent  toute  VEglife ,  yîr 
pàîfé^.  fia  pas  éti^  qup  l^i^JAl^mnité  de  cette  acceptation  fut  /z/- 
Tome  XIII.  S  s 
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ce  [faire  pour  les  faire  regarder  par  tous  les  Catholi<jues  comme 
'des  règles  de  la  créance  &  du  langage  ,  quoiquil  puiffe  y  avoir 
des  cas  où  cetcefolemnité  ne  foit  pas  d^une  médiocre  utilité  dans 
les  lieux  où  terreur  efi  née. 

Mais  malgré  cette  involution  artjficieufe  de  paroles ,  la 
fubtilité  de  la  Cour  de  Rome  n'étoit  pas  difficile  à  découvrir. 
On  voyoit  bien  qu'elle  avoit  recherché  avec  eflFort  une  ex- 
preffion  qu'elle  pût  faire  tomber  quafid  elle  voudroit  fur  Tune 
&  fur  l'autre  efpéce  d'acceptation  $  c'eft  pour  cela  qu'elle 
avoit  évité  de  joindre  le  terme  à^folemnelle  kceXui  d^accep^ 
tationj  comme  on  l'avoit  fait  dans  le  projet  envoyé  de  Paris, 
&  qu'elle  avoit  aflfefté  de  mettre  dans  le  projet  réformé  à 
Rome,  que  le  Clergé  de  France  n'avoit  pas  cru  que  Idfolemniti 
de  P acceptation  fk  nécejjaire  ,•  qu'à  la  vérité  dans  notre  langue 
le  terme  de  folemnité  renferme  l'idée  de  quelque  chofe  xi'ex- 
térieur  &  de  public }  mais  qu'en  latin  cette  expreflion  ne 
fignifie  fouvent  que  ce  que  nous  appeltonis  en  (tandis  forme ^ 
formalité^  ufage  y  obfervation  ;  qu'ainfi  la  Cour  de  Rome  fe 
préparoit ,  fans  doute ,  les  moyens  de  pouvoir  conclure  un 
jour,  de  cette  lettre  du  Cardinal  de  Noailles,  que  le  Clergé 
de  France  avoit  déclaré,  par  la  bouche  du  Cardiii^i,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  Tufage  ou  la  pratique  de  l'acceptation  fût 
nécejjaire  pour  imprimer  aux  Conilitutions  des  Papes  le  ca^ 
rartere  de  règle  inviolable,  ce  qu'elle  ne  manqueroit  pas 
alors  d'appliquer  à  l'acceptation  exprefle  &  à  l'acceptation 
tacite^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  &  qui  fait  voir  avec 
combien  de  profondeur  la  Cour  de  Rome  avoit  tourné'  cet 
article,  c'eft  que  dans  le  Mémoire  qui  accompagnoit  le  projet 
envoyé  de  Romç^,  on  y  expliquoit  bien  les  autres  change- 
mens ,  mais  on  n'y  faifoit  pas  la  moindre  mention  de  celui* 
ci.  La  même  politique  qui  l'avoit  infpiré,  ayant  fait  croire 
au  Pape ,  que  le-  changement  étoit  (î  léger ,  fi  impercep- 
tible &  tourné  d'une  ïnaniere  fi  délicate,  que  les  yeux  des 
François,  moins  pénétrans  que  ceux  des  Italiens ,  n'er^  apper* 
cevroient  pas  feulement  la  différei^ce,  ootre  que  la  mécfae 
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auroît  été  d'abord  découverte ,  fi  Ton  avoît  voulu  entrer  ea 
explication  des  motifs  de  ce  changement* 

La  correftion  propofée  fur  le  troifieme  article  rouloît  à 
peu  près  fur  le  même  principe,  qu*on  avoit  eu  cependanr 
yhabileté  de  cacher  dans  la  note  qui  en  marquoit  la  raifon. 

Le  Cardinal  de  Noailles  avait  dit  dans  fon  projet,  que 
le  Clergé  de  France  ne  s' était  point  arrogé  de  foiimcttre  les 
Décrets  du  Pape  à  fon  examen  pour  les  juger  y  mais  quil  avoit 
voulu  que  les  Jentimtns  de  fa  foi  y  furent  reconnus ,  fed  in  ipfis 
fidei  fuse  fenfum  recognofcendum  efle  voluit  j  ainfi  que  les 
Evéques  de  France  l'avoient  écrit  à  Léon  le  Grand. 

Ces  expreffions  faifoient  trop  comprendre,  que  c'étoit  la 
conformité  de  la  décifion  du  Pape  avec  la  tradition  de  rE-» 
glife ,  qui  fervoit  de  fondement  à  l'acceptation  du  Clergé , 
pour  échapper  à  l'attention  jaloufe  &  inquiette  de  la  Cour  de 
Rome  î  mais  heureufement ,  pour  (es  intérêts ,  elle  trouva  que 
les  termes  de  la  lettre  mêmes  des  Evêques  de  France  à  Saint 
Léon  lui  étoient  plus  favorables,  ou  pour  mieux  dire,  moins 
contraires  que  l'applicatjon  qu'on  en  faifoit  à  l'Aflemblée  de 
1705,  dans. le  projet  du  Cardinal  de  Noailles;  &  elle  eut 
l'habileté  de  profiter  de  ce  bonheur ,  en  forte  que  pour  toute 
note  fur  cet  endroit,  elle  propofaavec  unefiraplicité  appa- 
rente d'inférer  les  termes  mêmes  de  la  lettre  des  Evêques 
de  France  à  Saint  Léon  dans  celle  que  le  Cardinal  de  Noailles 
écrivoit  au  Pape  ;  &  le  Mémoire  envoyé  de  Rome  avec  le 
projet  réformé ,  portoit  feulement  que  l'on  avoit  redrejfé^ 
^gguiJlatOy  l'article  y  ,  avec  les  expreffions  précifçs  de  la  lettre 
écrite  à  Saint  Léon  par  les  Evéques  de  France ,  attendu  que  fur 
le  projet  envoyé  de  Paris ,  il  paroiffoit  que  cétoit  de  cette  lettre 
que  le  Clergé  avoit  tiré  f es  fentimens. 

Voici  donc  de  quelle  manière  la  Cour  de  Rome  propofoit 
de  tourner  cet  endroit. 

»  3*^.  Le  Clergé  de  France  ne  s'eft  point  arrogé  le  droit 
H  de  foumettre  les  Décrets  des  Papes  à  fon  examen  pour  le 
^  j"g^^»  ïi^ais  (comme  les  Evêques  de  France  l'écrivoien^ 
>»  autrefois  à  Léon  le  Grand)  il  y  a  reconnu  avec  plaifir| 

Ss  ij 
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»  avec  une  joie  fenfible,  les  fentimens  de  la  foi,  &  il  s*eft 
»  applaudi  d  avoir  toujours  penfé  ,  conformément  à  ce  que 
n  votre  Apoftolat  a  expofé  »  :  Sed  in  ipjis  {quod  olim  fcri^ 
bebant  Leoni  McLgnOy  Epifcopi  Gallicani)  gaudens  &  exultons  y 
fidei  fuce  fenfum  recognovit,  &  ità  fe  femper  fenfuijfe  j  utvejlcr 
Apeftolatus  expo  fuit ,  Letatus  efi. 

Par- là  ce  qui,  dans  le  projet  de  Paris,  pouvoir  établir 
le  droit  des  Evêques,  ne  devenoit  plus  qu'un  (impie  fait 
dans  le  projet  renvoyé  de  Rome,  d'où  cependant  nous  con- 
fervions  toujours  la  liberté  de  tirer  une  induftion  en  faveur 
du  pouvoir  des  Evêques. 

Après  Tatiplication  que  le  Cardinal  de  Noailles  faifoit  dans 
fon  projet  de  la  lettre  des  Evêques  de  France  à  Saint  Léon^ 
il  y  avoit  ajouté,  une  phrafe  qui  faifoit  fentir  encore  le  droit 
des  Evêques,  oviil  difoit,  que  le  Clergé  de  France,  cnjoi^ 
gnant  unanimement  fa  doSrine  à  celle  du  Pape  ,  avoit  voulu 
porter  un  coup  mortel  à  P erreur  profcrite  par  le  Saint  Siège  ^ 
de  peur  que  les  Novateurs  ne  puffent  dire ,  qttils  avoient  été 
condamnés  plutôt  par  lefilence  refpeUueux  des  Evêques  que  par 
leur  déclaration  expreffe. 

Cette  phrafe  n'embarraflbîtpas  beaucoup  laCourdeRome, 
foit  parce  que  la  profcription  &  la  défaite  de  Terreur  y  éfoit 
attribuée  au  Pape  j  en  forte  qu'il  fembloit  que  les  Evêques 
Jie  s'en  méloient  que  pour  lui  donner,  comme  on  le  dit,  vingt 
coups  après  fa  mort,  foit  parce  qu'on  avoit  évité  de  s'y  fer- 
vir  du  terme  A^fentence^  àe  jugement  ou  de  cenfitre^  &  qu'oi) 
avoît  {î  bien  pallié  la  chofe  par  l'expreffion  foiMe  &  vague 
de  Déclaration ,  que  le  Cardinal  de  Noailles  fembloit  réduire 
par- là  tout  \e  droit  des  Evêques  à  la  feule  manifeftation  ou 
publication  de  la  volonté  du  Pape ,  &  à  déclarer  iimplement 
i^e  l'erreur  étoit  profcrite. 

Le  Pape  fe  donna  donc,  à  peu  de  frais,  un  air  de  modé- 
ration &  de  condefcendance ,  lorfqu'il  dit  dans  le  Mémoire 
qui  accompagnoit  le  Mémoire  réfornïé ,  quV/  laijfoit  au  choix 
&  à  la  prudence  de  celui  qui  devoit  écrire  la  lettre  d*y  inférer 
ou  de  ny  pas  inférer  xette, période^ 


Digitized  by 


Google 


DE  UÊGLISE   DE  FRANCE.        3x5 

On  difoit  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  que  les  autres  change- 
mens  que  Ton  avoit  faits  dans  le  projet  envoyé  de  Paris  étoient, 
ou  fi  jufies  ou  fi  peu  importans,  quils  ne  méritoient  pas 
qu'on  en  fît  une  mention  exprefle  pour  les  juftifier,  ù  qu  enfin 
après  toutes  les  facilités  y  toutes  les  condefcendances  que  Sa 
Sainteté  avoit  eues  dans  cette  araire  ^  qui  duroit  depuis  fix 
ans,  on  efpéroit  quelle  fe  termineroit  à  la  fin  comme  Sa  Sainteté 
k  defiroit ,  autant  que  Sa  Majefié  même. 

Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  le  détail  de  ces  dif- 
férentes obfervations  qui,  comme  je  Tai  déjà  dit,  dégénèrent 
dans  une  efpece  de  minutie  ;  mais  c'eft  cette  minutie  même 
qui  fait  comprendre  jufqu'à  quel  point  la  Cour  de  Rome 
porte  la  profonde  délicatefle  de  fes  réflexions ,  &  combien 
on  doit  avoir  d'attention ,  quand  on  traite  avec  une  Cour  fi 
fiibtile  &  fi  adroite ,  à  prendre  tous  les  avantages  pofTible^ 
fur  la  bonne  foi,  ou  pour  parler  plus  juile,  fur  la  négligence 
&  la  fincérité  françoife. 

Je  reprêns  à  préfent  la  fuite  des  faits  ;  le  Marquis  de  Torcy, 
que  fétois  aile  voir  un  foir  à  Paris,  me  remit  entre  les  mains 
le  Mémoire  du  Pape  avec  les  deux  projets,  &  me  pria  de 
les  examiner,  pour  lui  faire  fçavoir  enfuite  ce  que  j'en  pen- 
ibis.  Je  ne  me  fouviens  plus  s'il  me  dit  que  c'étoit  par  ordre 
du  Roi  qu'il  me  faifoit  cette  confultation ,  ou  fi  elle  n'étoit 
qu*un  effet  de  fon  amitié  &  de  fa  confiance  perfonnelle. 
,  J'y  répondis  par  un  Mémoire  que  je  lui  envoyai  le  19 
Juin  171 1 ,  où  je  fis  les  obfervatioas  que  je  viens  d'expliquer 
fur  la  différence  àts  deux  projets. 

Le  premier  changement  me  parut  peu  fupportable  &  je 
fus  d'avis  qu'on  rétablît  le  projet  dans  l'état  où  il  étoit  lorf- 
qu'on  l'avoit  envoyé  à  Rome,  ou  que  fi  l'on  avoit  la  com- 
plaifance  pour  le  Pape  de  fuivre  le  tour  affez  barbare  &  peu 
intelligible  qu'il  avoit  imaginé ,  on  y  rétablît  du  moins  le 
t^tmta  acceptation  j  qu'il  fembloit  qu'on  en  eût  retranché  avec 
affeâration ,  comme  une  expreffion  trop  odieufe  à  la  domina* 
tion  romaine. 

Je  ne  crus  pas  que  le  terme  à'obéijjance^  fubftitué  dans  l'dr- 
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ticle  tejlor  igitur  primo  ^  au  terme  de  refpeB  ^  fût  une  raîfon 
fuffifante  pour  rompre  un  accommodement  que  le  Roi  vott* 
loit  faire  abfolument ,  parce  que  cette  expreffion  avoit  été 
fouvent  employée  en  pareil  cas,  &  que  d'ailleurs,  elle  étoit 
fuffifamment  reltrainte  dans  l'endroit  où  on  i'àvoit  placée, 
puifqu*elle  y  étoit  employée  relativement  à  la  difpofiiion 
dans  laquelle  les  Evêques  de  France  avoient  accepté  la 
Bulle  d  Innocent  X  &  d'Alexandre  Vil  contre  le  Janfé* 
nifme. 

J'infiftai  beaucoup  ,  au  contraire  ,  fur  la  néceffité  de  ne 
pas  donner  dans  le  piège  que  la  Cour  dé  Rome  nous  avoit 
tendu  ^  en  tournant  l'article  jecundo  tejlor,  de  telle  manière 
qu'elle  en  pourroit  conclure  un  jour  ,  que  le  Clergé  de 
France  avoit  reconnu  que  Tacceptation  exprefle  ou  ta- 
cite n*étoit  pas  néceffaire  pour  donner  force  de  loi  dans  l'E- 
glife  à  une  conftitution  du  Pape,  &  mon  avis  fut  qu'il  falloit 
mettre  dans  le  projet,  que  Uefprit  du  Clergé  ri  avoit  pas  été 
que  la  folemnité  fut  nécejpzire  dans  ^acceptation  j  necefTariam 
effe  in  çjus  modi  acceptatione  folemnitatem  :  ou  que  V accepta^ 
tion  folemnelle  fût  nécejjaire  ^  necefTariam  effe  acceptationem 
folemnem. 

Le  changement  fait  dans  l'article  tertib ,  où  Ton  avoit  fubf- 
titué  les  termes  mêmes  de  la  lettre  des  Evêques  à  Saint 
Léon ,  dont  le  Cardinal  de  Noailles  s'étoit  contenté  de  prendre 
Tefprit,  me  parut  fait  (î  habilement  &  d'une  manière  fi  fpé-^ 
cieufe,  qu'il  étoit  bien  difficile  de  s'y  refufer,  .quoique  le 
tour  du  Cardinal  de  Noailles  fût  meilleur  en  lui-même  pour 
la  confervation  du  droit  des  Evêques ,  &  j'entrai  d'autant 
phis  facilement  dans  cette  penfée,  que  je  crus  que  fi  le  Pape 
nous  réduifoit  par-là  au  feul  fait,  nous  n'y  perdrions  rien; 
néanmoins  parce  qu'en  pareil  cas  le  fait  infirme  le  droit , 
fur- tout  quand  il  s'agit  d'une  expreffion  employée  dés  le  cin- 
quième fiecle  par  les  Evêques  de  France  écrivant  au  Pape* 

A  l'égard  de  la  phrafe  qu'on  laiffoit  au  Cardinal  la  liberté 
d'ajouter  ou  de  retrancher ,  je  fus  pour  le  retranchement  par 
les  raifons  que  j'ai  marquées ,  en  expli-quaiit  la  nçte  de  U 
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Cour  de  Rome  fur  ce  point ,  &  il  me  parut  que ,  quoiqu'il  y 
eût  dans  cette  phrafe  des  expreffions  qui  pouvoient  nous  être 
favorables ,  cependant ,  comme  il  y  en  avoit  d'autres  encore 
plus  avantageufes  au  Pape ,  il  y  avoit  plus  à  gagner  qu'à 
perdre  pour  nous  en  les  retranchant ,  &  c'étoit ,  félon  les 
apparences ,  le  jugement  intérieur  que  la  Cour  de  Rome 
en  avoit  porté  $  elle  n'auroit  eu  garde  de  laiffer  un  choix  libre 
au  Cardinal  de  Noailles^  à  cet  égard,  fi  elle  n'a  voit  penfé 
qu  à  tout  prendre ,  la  période  dont  il  s'agifToit  étoit  plus  fa- 
vorable que  contraire  aux  prétentions  ultramontaines. 

Je  finis  mon  Mémoire  en  difant ,  qu'au  furplus  on  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  remarquer  &  fur  le  projet  envoyé  de 
Paris  &  fur  le  projet  renvoyé  de  Rome,  qu'il  étoit  trifle  & 
humiliant,  non-feulement  pour  l'Eglife  Gallicane ,  mais  pour 
toute  la  France,  de  yoir  que  l'on  fût  obligé  de  s'expliquer 
d  une  manière  fî  tremblante  &  fi  peu  digne  de  la  candeur 
épifcopale  &  de  l'honneur  de  la  Nation ,  fur  le  pouvoir  It 
plus  inconteflable  des  Evêques  &  le  plus  inféparablement  at- 
taché à  leur  cara6lere. 

Mais  quelle  impreffîon  pouvoient  faire  ces  paroles  qui 
échappoient  à  un  cœur  vraiment  François ,  inter  infirmos , 
aut  obnoxios?  Tous  ceux  que  le  Roi  pouvoir  confulter  étoient 
ou  livrés  à  la  Cour  de  Rome  &  ennemis  de  nos  libertés^ 
ou  d  un  caraf^ere  foible  &  accoutumé  à  une  longue  fervi- 
tude.  Le  Chancelier  feul  confervoit  encore  quelques  refies 
de  l'ancienne  liberté^  mais  on  l'avoit  tellement  décrié  dans 
Tefprit  du  Roi ,  que  fon  oppofîtion  même  devenoit  fouvent 
unfi  raifQn  de  décider  contre  fon  avis. 
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OBSERVATIONS  C) 

Sur  U  Bref  du  ix  Février  lyoS^pcir  lequel  le  Pape  a  condamné 

un  Ecrit  intitulé  ,  Lettre  de  M.  •  •  •  •  Chanoine  de • 

fur  le  cas  de  confcience  ,  &c. 

L  A  première  réflexion  qui  fe  préfente  d'abord  à  refprît ,  lorC» 
que  Ton  examine  ce  Bref,  eft  que  Ton  ne  doit  point  le  con- 
fidérer  comme  une  loi  de  Doârine ,  fi  Ton  peut  s'exprimer 
ainfi,  &  comme  un  décret  de  Religion.  . 

La  forme  extérieure  de  ce  Bref  &  la  fubftance  de  fa  dif- 
pofition  concourent  également  à  établir  cette  vérité. 

Dans  la  forme,  on  ny  remarque  ni  les  claufes,  ni  les  fo- 
lemnités  qui  doivent  accoippagner  les  Cpnftitutions  géné- 
rales par  lefquelles  le  Pape  prononce  fur  une  queftion  tie 
foi.  On  ny  voit  point  d'adrefl^e  aux  Archevêques  &  aux 
Evêqucs.  11  n y  a  rien  dans  lextérieur  de  cett^  Conflitution 
qui  marque ,  qu'elle  doive  être  envoyée  à  toutes  les  Eglife» 
qui  font  dans  la  Communion  du  Saint  Siég^* 

Dans  le  fond ,  le  Pape  n'y  condamne  aucune  propofiiîon, 
en  particulier  j  Ton  y  lit  une  condamnation,  mais  on  ignore 
le  crime  fur  lequel  elle  tombe.  Le  Bref  ne  contient  aucune 
qualification^  Je  cas  de  confcience,  dont  ce  Bref  condamne 
la  leâure,  n'eft. déclaré ,  ni  hérétique,  ni  erroné,  pi  téoié- 
raire ,  ni  fcandaleux  ;  c'eft  cependant  ce  que  Ton^oit  troi** 
ver  dans  toutes  les  Ordonnances  qui  font  de  véritables  Dé- 
crets de  ReHgion  émanés  du  Souverain  Pontife,  comme  Chef 
de  l'Eglife ,  pour  la  conduite  &  pour  Finfiruftion  de  tous 
les  Fidèles. 

Il  ne  s'agit  donc  point  ici  d'une  Conflitution  de  Fpi  & 

■  '  un  I      I    .  I       ■  I        — — 

(*)  Les  OoOervations  avec  le  Mémoire  qui  fuit  font  relatives  au  Mémoire  pré- 
cèdent ,  <  b  l'en  trouve  le  récit  de  l'affaire  du  cas  de  confcience  jufqu'à  la  Bulle 
Kuuam  Dotnini  Sabaoth^  ijO}  jufqu'en  1705» 
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de  Doftrine}  &  (î  cela  eft,  on  ne  peut  regarder  ce  Bref 
que  comme  une  Ordonnance  de  Police  faite  par  le  Pape , 
pour  les  lieux  dans  lefquels  il  exerce  une  Juriîdiftion  ordi- 
naire &  immédiate  }  c'eft  un  Décret  de  difcipline  qui  n  a 
pour  but  que  la  paix  &  Tunion  de  TEglife.  Le  Pape  a  cru 
qu'elle  pourroit  être  troublée  par  un  écrit  capable  de  renou- 
veller  les  anciennes  difputes  que  la  condamnation  de  Jan- 
fénius  avoit  excitéçs  }  il  juge  à  propos  de  fupprimer.cet  écrit 
&  d'en  défendre  la  lefture ,  fans  ajouter  que  cet  écrit  blefle 
la  pureté  ou  l'intégrité  de  la  Foi.  Il  n  y  a  rien  en  cela  qui  ne 
foit  du  reflbrt  de  la  Police  &  de  la  difcipline ,  même  Sécu- 
lière. Le  Roi  a  fait ,  par  TArrêt  qu'il  a  rendu  le  9  de  ce 
mois ,  ce  que  le  Pape  a  fait  par  le  Bref  du  1 1  Février 
dernier.  La  feule  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Ordon- 
nances ne  tombe  que  fur  la  diverdté  des  peines  que  chaque 
Puiflance  a  impofées ,  par  rapport  à  la  différente  nature  de 
leur  pouvoir  ;  le  refte  eft  abfolument  uniforme }  &  l'une  & 
Fautre  Ordonnance,  ne  font  que  de  (impies  Décrets  de 
Police. 

La  conféquence  naturelle  que  l'on  doit  tirer  de  cette  pre- 
mière réflexion  eft,  que  l'on  ne  peut  recevoir  le  Bref  du 
Pape  dans  le  Royaume  ,  fans  donner  atteinte  à  nos  li- 
bertés. 

Quelque  refpeft  que  nous  ayons  pour  le  Saint  Siège , 
nous  ne  craignons  point  de  dire,  qu'il  n'a  aucun  droit  de 
faire  des  Loix  de  police  &  de'  difcipline  qui  nous  obli- 
gent. Chaque  Eglife  a  fes  mœurs ,  &  c'eft  aux  Evêques  de 
chaque  Nation  qu'il  appartient  de  les  régler.  Rien  n'eft  plus 
oppofé,  en  plufieurs  points,  que  notre  difcipline  &  celle 
qui  s'obferve  dans  les  lieux  immédiatement  foumis  à  lau- 
torité  ordinaire  du  Pape.  Si  nous  pouvons  fuivre  d'autres 
Loix  qute  les  (îennes,  en  ce  qui  regarde  la  difcipline,  nous 
ne  femmes  point  obligés  de  les  reconnoître^  Les  recevoir, 
c'eft  avouer  tacitement  qu'elles  font  faites  pour  toute  rEglife; 
c'eft  fournir  aux  Ultramontains  des  aripes  contre  nous-mêmes 
pour  nous  prouver,  quand  il  leur  plaira,  que  nous  reconnoif- 
Tome  XIIL  Tt 
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fons  comme  eux  rautoriré  immédiate  &  ordinaire  du  Pape,' 
puifque  nous  faifons  publier  en  France  une  Ordonnance  de 
Police,  qui  ne  porte  que  le  caraâere  d'une  autorité  ordi- 
naire &  immédiate. 

Si  cet  exemple  eft  une  fois  reçu,  les  Papes  ne  manque* 
ront  point  d'exiger  que  nous  ayons  toujours  la  même  défé- 
rence pour  toutes  les  Conftitutions  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  fixer,  &  les  Lettres  Patentes  du  Roi  ne  feront  plus  con- 
fîdérées  que  comme  des  Lettres  d'attache,  c'eft-à-dire ,  comme 
des  Lettres  de  ftyle ,  qu'on  ne  pourra  refuier  que  lorfque  les 
conftitutions  des  Papes  contiendront  des  difpofitions  formel- 
lement oppofées  aux  droits  de  la  Couronne  ,  ou  aux  préro- 
gatives de  l'Eglife -Gallicane. 

Nos  Libertés,  dont  nos  pères  ont  été  (î  juftcment  &  fi 
faintement  jaloux,  ne  confiftent  pas  feulement  à  ne  pas  re- 
cevoir des  Loix  contraires  à  nos  mœurs ,  mais  encore  à  n'a- 
voir point  d'autres  Loix  que  les  nôtres  dans  ce  qui  regarde 
la  police  &  la  difcipUne.  Tf)ut  ce  qu'une  puiflance  étiran- 
gere  veut  entreprendre  de  faire  dans  le  Royaume  doit  être 
toujours  fufpeâ ,  quand  même  dans  le  fond  on  n'y  trouveroit 
rien  que  d'innocent  j  ainfi  le  Bref  du  Pape  fera,  fi  Ton  veut, 
une  Ordonnance  jufte,  nécefiaire  >  avantageufe  à  la  paix  de 
rEglifej  mais  c'eft  toujours  l'ouvrage  d'une  Puiffance  étran- 
gère,  qui  n'a  point  d'autorité  immédiate  parmi  nous  pour 
tout  ce  qui  eft  de  police  &  de  difcipline.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  s'abftenir  de  la  recevoir.  Nous  devons  vivre 
fous  l'autorité,  fous  le  gouvernement  immédiat  de  nos  Eve* 
ques.  Laiflbns  aux  Romains  l'ufage  d'un  Bref  qui  ne  doit  avoir 
été  fait  que  pour  Rome.  Le  pouvoir  des  Evêques  n'eft  plus 
qu'un  titre  vain  &  inutile^  fi  le  Pape  a  droit  de  venir  faire 
ici  leurs  fonftions ,  fi  nous  allons ,  pour  ainfi  dire ,  au-devant 
d'une  Conftitution  qu'il  ne  nous  a  pas  adreffée,  &  fi  nous 
lui  attribuons  indireftement  les  droits  d'Ordinaire  des  Ordi* 
naires ,  pendant  que  nous  lui  en  refufons  la  qualité. 

La  réception  du  Bref  du  12  Février  n'autoriferoit  pas 
feulement  cette  fauffe  maxime,  elle  tendroit  encore  à  en 
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établir  une  autre ,  que  quelques  Ultramontains  ont  ofé  avan- 
cer i  ils  ont  foutenu  qu'il  fuffifoit  qu'une  Conftitution  du 
Pape  eût  été  lue  &  publiée  à  Rome  pour  être  obfervée 
comme  Loi  dans  toute  TEglife.  Ceft  apparemment  par  cette 
railen  que  Ton  a  aflfefté,  dans  une  partie  de  Conflitutions 
que  les  Papes  ont  faites  depuis  quelque  temps  de  retran- 
cher Tadreffe  aux  Evêques ,  en  fuppofant  que  la  feule  parole 
du  Pape  forme  Loi ,  pourvu  qu'elle  foit  entendue  dans  Rome^ 
&  que  tout  le  monde  chrétien  eft  obligé  de  s'y  foumettre. 
Ceft  favorifer  en  quelque  manière  cette  prétention ,  que  de 
recevoir  dans  le  Royaume  une  Ordonnance  qui  fuppofe, 
ou  plutôt  qui  contient  formellement  une  (î  dangereufe  pro- 
position ,  puifqu'elle  porte  que  la  publication  qui  en  fera 
faite  au  Champ  de  Flore,  aura  le  même  eflfet  que  fi  elle  a  voit 
été  (ignifiée  à  chacun  de  ceux  qu'elle  concerne:  In  acU  Campi 
Florœ  publicentur  &  fie  publicatœ  ,  omnes  &  fingulos  quos  con^ 
ctmunt  ptnndi  officiant  ac  fi  unicuiquc  illorum  perfionaliter  na^ 
iificatœ  &  intimatœ  fuijfent. 

Que  fi  l'on  oppofe  a  ces  raifons,  que  le  Bref  par  lequel 
Innocent  XII  a  prononcé  la  condamnation  du  Livre  de  M. 
J'Archevêque  de  Cambray  eft  reçu  dans  le  Royaume,  quoi- 
que la  forme  de  cette  Conftitution  fût  précifément  la  même 
^e  celle  du  Bref  par  lequel  le  Pape  a  condamné  le  cas  de 
confcience,  il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  objeftion  : 

i^.  Que  le  Bref  donné  contre  le  Livre  de  M.  l'Archevêque 
'de  Cambray  regardoit  certainement  la  Doârine  &  la  Foi  j  il 
condamnoit  vingt-trois  propofitions  particulières }  il  appliquoit 
à  ces  propofitions  des  qualifications  graves  &  pertinentes  $ 
c*ctoir ,  en  un  mot ,  un  Décret  de  Religion ,  &  non  pas  une 
fimple  Otdonnance  de  Police.  Or,  les  Formalités  extérieures 
fe  fuppléent  bien  plus  aifément  dans  ce  qui  eft  de  Foi ,  que 
dans  ce  qui  appartient  k  la  difcipline,  parce  que  d^ns  l'un ^ 
il  ne  s'agît  que  des  fentimens  intérieurs,  au  lieu  que  dans 
l'autre ,  il  faut  outre  cela  avoir  un  pouvoir  &  une  autorité 
extérieure. 

%^.  Que  i)  le  Saint  Sié^e  étoit  faifi  du  jugement  du  Livr« 
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de  M.  TArchevêque  de  Cambray ,  par  la  foumiffion  de  ce 
Prélat ,  par  le  confentement  de  TEglife  Gallicane,  qui  avoir 
déclaré  par  la  bouche  de  fes  principaux  Evêques ,  qu'elle  at- 
tendroit  la  décifion  du  Saint  Siège  }  &  enfin ,  par  la  prière 
que  le  Roi  avoit  faite  au  Pape ,  de  prononcer  fur  les  erreurs 
contenues  dans  ce  livre. 

3®.  Que  quoique  ce  Jugement  eût  été  prononcé  par  M. 
l'Archevêque  de  Cambray ,  attendu  par  TÉglife  Gallicane , 
follicité  par  le  Roi  même  ;  cependant  on  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  le  recevoir  qu'après  l'aflemblée  exprefle  &  folemnelle 
des  Evêques  affemblés  par  Provinces. 

dl  ne  faut  donc  point  confondre  le  Bref  dont  il  s'agit  avec 
celui  d'Innocent  XII.  Un  grand  nombre  de  défenfes  eflen* 
tielles  diftinguent  ces  deux  Brefs  &  ne  permettent  que  l'on 
tire  aucune  conféquence  de  l'un  à  l'autre. 

Telles  font  les  réflexions  que  Ton  peut  faire  fur  ce  dernier 
Bref,  fi  l'on  le  regarde  comme  une  fimple  Ordonnance  de 
Police  &  de  Difcipline. 

Mais  quand  même  on  voudroit  lui  attribuer  une  qualité 
qui  ne  lui  convient  pas,  &  le  confidérer  comme  un  véritable 
Décret  de  Religion,  on  ne  pourroit  pas  conclure  de4à  qu'il 
doit  être  reçu  dans  le  Royaume* 

Il  femble ,  au  contraire ,  qu'il  y  ait  trois  grandes  raifons 
pour  en  empêcher  la  réception. 

La  première  eft,  que  s'il  eft  vrai  qu'en  matière  de  Foi^ 
l'on  n'ait  pas  toujours  obfervé  à  la  rigueur  la  règle  qui  veut 
que  le  jugement  en  appartienne  aux  Evêques  en  première 
inftance ,  cependant  il  faut  convenir  que  cette  règle  eft  le 
droit  commun  :  donc  on  ne  doit  s'écarter  que  pour  des  rai- 
fons importantes  &  dans  des  conpnftures fingulieres,fur-tout 
quand  il  s'agit  de  favorifer  une  Puiflance  qui  fçait  profiter 
de  tout,  qui  acquiert  tous  les  jours,  &  qui  ne  perd  jamais 
rien ,  &  qui  a  fçu  plufieurs  fois  établir  un  droit  fur  un  feul 
aôe  de  pofleflion* 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  précifément  quelles  font 
ces  raifons  importantes  &  ces  conjonâures  fingulieres  dans 
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lefquelles  on  peut  fortir  de  la  voie  ordinaire  &  déférer  au 
Pape  le  premier  jugement  des  caufes  de  la  Foi. 

Mais  on  peut  au  moins  décider  en  général ,  qu'on  ne  le 
doit  jamais  faire  ,  que  lorlque  les  Evêques  eux-rafêmes  4e 
délirent,  ou  lorfque  le  Prince,  comme  Proteâeur  de  TEglife, 
juge  que  cette  voie  eft  plus  courte  &  plus  fure,  pour  ter- 
miner les  difputes  &  pour  rétablir  Tunion  &  la  paix. 

Ceft  ainii  que  dans  TafFaire  des  cinq  Propofitions ,  les 
Evêques  (\e  France  s'étant  eux-mêmes  adreffés  aa  Pape  pour 
lui  demander  une  déci(ion,  pn  n'a  dû  faire  aucune  difficulté 
de  recevoir  le  jugement  du  Saint  Siège,  puifque  les  Evê- 
ques s'étoient^  démis  de  leur  droit  entre  les  mains  du  Pape  ^ 
en  le  confultant  fur  les  cinq  proportions. 

C'eft  encore  par  une  fuite  du  même  principe  qu'on  a  pu 
recevoir  fans  peine  le  Bref  d'Innocent  XII  fur  le  Livre  de 
M.  l'Archevêque  de  Cambray,  parce  que  ce  Prélat  s'étoit 
fôumis  à  la  décifion  du  Pape  &  que  le  Roi  l'ayoit  lui-même 
demandée. 

Mais  on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'affaire  préfente. 
Les  Evêques  du  Royaume  n'y  ont  fait  aucune  confultation 
au  Saint  Siège  comme  dans  l'affaire  de  Janfenius.  Le  Roi 
n'a  point  interpofé  fa  médiation  &  fes  offices  pour  obtenir 
une  décifion.  Au  contraire  ,  M.  l'Archevêque  de  Paris , 
Juge  naturel  de  la  doftrine  d'un  écrit  (igné  par  des  Dofteurs 
de  fon  Diocèfe,  l'a  cenfuré  d'une  manière  authentique  avant 
que  d'avoir  pu  fçavoir  que  le  Pape  l'avoit  condamné  i  le  Roi 
a  rendu  un  Arrêt  qui  en  ordonne  la  fuppreffion  ;  on  n'a  donc 
ni  defiré  ni  attendu  la  décifion  du  Saint  Siège.  Or ,  fi  cela 
eft,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  on  ne  peut  recevoir  le 
Décret  du  Pape ,  fans  donner  indireftement  atteinte  au  droit 
des   Evêques. 

Car ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  foient  Juges  en  première  inftance 
des  caufes  de  la  Foi  ,  pourquoi  recevoir  le  jugement  du 
Pape,  lorfqu'une  fois  les  Evêques  ont  prononcé}  en  quelle 
qualité  recevroit-on  ce  Jugement  ?  Seroit-ce  comme  Juge- 
ment de  première  inftance  r  mais  il  y  en  a  déjà  un  prononcé 
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par  rOrdinairej  feroit-ce  comme  un  Jugement  rendu  par 
le  Supérieur  ?  mais  outre  qu'il  n'y  a  poim  d'appel  du  Juge- 
iDent  de  l Ordinaire,  ce  ne  feroit  pas  au  Pape  quil  tau- 
droit  avoir  recours,  ce  feroit  au  Supéri^ur  in. médiat  dans  le 
Royaume  j  ainli ,  il  ell  vrai  de  dire  qu'en  cevte  occafion ,  la 
déciiion  du  Pape  ne  peut  avoir  aucun  nom,  aucun  carac- 
tère certain  dans  l'ordre  hiérarchique,  &  par  confequent 
qu'il  eft  contraire  à  ce  même  ordre  de  la  recevoir. 

Quelle  idée  le  peuple  pourroit  il  avoir  de  cette  réception? 
&  fous  le  nom  de  peuple  ,  il  faut  entendre  ici  non-feule- 
ment ceux  qui  portent  ordinairement  ce  nom ,  mais  une  in- 
finité de  Prêtres  &  de  Religieux  ignorans ,  prévenus ,  mal 
intentionnés.  Nepourra-til  pas  dire  avec  raifon,  qu'on  a  cru 
que  le  Jugement  du  Pafteur  ordinaire  &  immédiat  etoit 
foible  &  impuifTant  par  lui-même,  qu'il  avoit  befoin  d*être 
appuyé  de  l'autorité  du  Pape,  &  fi  cela  ett,  n'aura-t-il  pas 
raifon  d'en  conclure  que  le  Pape  ett  l'Ordinaire  des  Ordi- 
naires, &  qu'il  eft  le  feul  Juge  véritable  de  la  Foi? 

ï-a  féconde  raifon  eft  que  le  Bref  du  Pape  ne, condamne 
aucune  propofîrion  particulière.  11  ne  contient  point  de  qua- 
lification précife  &  certaine.  Le  Saint  Siège  s'eft  contenté 
d'envelopper  l'écrit  dont  il  défend  la  lefture  dans  une  con- 
damnation générale. 

Tant  qu'on  ne  confidérera  cette  cenfure  que  comme  un  Ju- 
gement de  Police  &  de  Difcipline ,  on  ne  peut  que  louer  la 
prudence  &  la  fagefle  du  Saint  Père.  Il  fuffit,  pour  défendra 
la  lefture  d'un  livre  qu'il  contienne  quelques  paflages  dan- 
gereux, donr  on  pourroit  abufer. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  fi  Ton  confidere  cette  cenfure 
comme  un  Jugement  de  Doftrine  &  un  Décret  de  Reli- 
gion ;  alors  on  aura  fujet  de  fe  plaindre  de  la  maqiere  vague 
&  générale  dans  laquelle  on  a  prononcé  cçttç  condamna* 
tion* 

Le  Cas  de  çonfcience  contient  un  grand  nombre  de  maxîpies 
parmi  lêfquelles  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  en  ait  plufieurs  qui 
fonj  au-dcflus  de  toute  fufpicion  d'erreur  &  de  finçularité,  Qn^ 
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fie  peut  pas  dire  que  la  condamnation  tombe  fur  ces  maxi- 
mes i  il  faudra  donc ,  en  recevant  le  Bref  du  Pape  ,  entrer 
dans  un  grand  nombre  d'explications ,  pour  ne  pas  confondre 
ce  qui  peut  mériter  la  cenfure ,  avec  ce  qui  eft  digne  d  ap- 
probation. Mais  ce  difcernement  ell  aufli  difficile  qu'il  eft 
néceffaire  ;  les  avis  des  Evêques  pourront  fe  trouver  par- 
tagés }  Rome  fe  plaindra  de  ce  qu'on  a  foumis  fon  Décret 
à  leur  examen,  &  la  déférence  que  Ton  a  eu  pour  le  Pape^ 
en  recevant  fa  Conftitution,  bleflera  nos  Jibertés  &  ne  con* 
tentera  pas  le  Saint  Siège. 

Cette  réflexion  y  qui  feule  pourroit  être  fuffifante  pour 
fe  déterminer  à  ne  pas  recevoir  ce  Bref ,  eft  d'autant  plus 
important  qu'il  y  a  des  maximes  dans  le  Cas  de  confcience. 
qui  font  fondées  fur  nos  ufages  &  fur  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  9  &  auxquelles  néanmoins  la  Cour  de  Rome  ne 
manquera  pas  d'appliquer  un  jour  la  condamnation  pronon- 
cée en  général  contre  cet  écrit. 

Tel  eft,  par  exemple  le  principe  que  les  Dofteurs  fup- 
pofent ,  lorfqu'ils  difent ,  à  Toccafion  des  Heures  de  M.  Du- 
mont ,  ^ue  le  Décret  de  tinquifition  qui  les  a  défendues  vient 
d'un  Tribunal  qui  n  oblige  point  &  qui  nejl  ppint  reconnu  en 
France. 

Qui  fçaît  encore ,  fi  la  Cour  de  Rome  n'appliquera  pas 
la  même  condamnation  générale  à  la  décifion  par  laquelle 
les  Doâeurs  établiflent  qu'il  eft  permis  de  lire  les  traductions 
de  l'Ecriture  Sainte  en  Langue  vulgaire. 

On  ne  pourroit  prendre  trop  de  précautions,  pour  empê- 
cher que  l'on  n'abufàt  contre  nos  maximes  &  contre  la  vé- 
rité même  d'une  condamnation  auffi  générale  que  celle  que 
le  Pape  à  prononcée  j  &  ces  précautions  feront  plus  de 
peine  à  la  Cour  de  Rome ,  que  la  réception  du  Bref  ne  pourra 
lui  donner  de  fatisfadlion. 

La  troifîeme  raifon  eft  que  quand  la  cenfure  dont  il  s'agît 
feroit  un  Décret  de  Religion,  quand  le  Roi  &  les  Evêques 
Tauroienr  demandée  ,  quand  elle  n'auroit  befoin  d'aucune 
explication ,  on  ne  pourroit  pas  la  recevoir  avec  moins  de 
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formalité  que  Ton  en  a  apporté  pour  la  réception  des  Brefs 
des  Papes  fur  les  cinq  propofitions  &  fur  le  Livre  de  M. 
FArchevêque  de  Cambray.  Les  Evêques  ont  porté  leur 
Jugement  fur  ces  Brefs.  Ils  les  ont  acceptés  folemnellement 
avant  que  le  Roi  les  ait  autorifés  par  fes  Lettres  Patentes; 
il  faudroît  donc  aflembler  les  Evêques  par  Province  fuivant 
le  dernier  exemple ,  de  ce  qui  s'eft  paffé  par  rapport  à  la^ 
cenfure  du  Livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray  ;  &  qui 
ofera  répondre  des  fuites  que  pourront  avoir  des  Aflemblées 
tenues  fur  une  matière  auflî  délicate  que  celle  dont  il  s'agit , 
&  fur  laquelle  on  a  eu  tant  de  peine  à  appaifer  les  troubles 
que  les  premières  difputes  a  voient  excités. 

Ainfî,  le  fruit  des  démarches  que  Ton  fera  pour  la  récep- 
tion de  la  cenfure  de  Rome  ne  fera  peut-être  que  de  bannir 
cette  paix  &  cette  tranquillité  qui  font  néanmoins  Tame  &  le 
fondement  de  la  cenfure  de  Rome  &  de  celle  de  Paris. 

Enfin ,  la  feule  inutilité  de  la  réception  de  ce  Bref  feroit 
une  raifon  décifive  pour  s'y  oppofer  }  jamais  cenfure  ne  fut 
plus  inutile  dans  le  Royaume,  elle  y  arrive  lorfque  tout  eft 
jugé ,  lorfque  le  Supérieur  eccléfiaftique  a  confommé  fon 
pouvoir ,  lorfque  le  Roi  lui  a  prêté  le  fecours  de  fon  auto- 
rité. Ainfi,  on  peut  dire  que  ce  Bref  ne  feroit  aucun  bien, 
puifque  l'écrit  qu'il  condamne  a  été  cenfure  plus  fortement 
par  l'Ordinaire  que  par  le  Pape ,  &  qu'au  contraire  ce  Bref 
pourroit  faire  un  très-grand  mal ,  par  l'atteinte  qu'il  donne- 
roit  à  nos  libertés ,  que  nous  ne  fçaurions  conferver  avec 
trop  d'attention. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  Bref  par  lequel  le  Pape  a  condamné  t Ecrit  intitulé. 
Cas  de  Confcience,  &c. 

i^UOiQUE  ce  Bref  ait  été  dreffé  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  d'habileté  ^  qu'on  ait  pris  la  précaution  de  n  y  pas 
inférer  la  claufe  motu  proprio^  contre  laquelle  on  s'eft  élevé 
de  nos  jours ,  auffi  bien  que  du  temps  de  nos  pères ,  & 
qu'enfin  on  ait  aflfefté  de  le  rendre  fi  court  &  fi  fimple  qu'il 
ne  pût  donner  aucune  prife  aux  Défenfeurs  des  libertés  de 
TEglife  Gallicane  j  on  ne  peut  néanmoins  l'examiner  férieu- 
fement  fans  découvrir  les  pièges  qui  font  cachés  fous  cette 
fimplicité  apparente^  &  fans  être  perfuadé  qu'il  eft  égale- 
ment de  l'intérêt  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  de  ne  point  rece- 
voir ce  Bref  dans  le  Royaume. 

Si  on  l'envifage  d'abord  dans  fa  forme,  il  eft  vrai,  comme 
on  le  vient  de  dire,  qu'on  n'y  trouvera  point  la  claufe  motu 
proprio  ,  exprimée  en  termes  formels  ;  mais  loin  de  fe  laifler 
éblouir  par  ce  ménagement  de  la  Cour  de  Rome ,  ceux  qui 
la  connoifient  véritablement  remarqueront  fans  peine ,  qu'il 
eft  peu  important  au  Saint  Siège  d'exprimer  cette  claufe 
dans  (ts  Brefs ,  pourvu  qu'elle  fe  trouve  daijs  la  chofe  même, 
&  que  l'Eglife  de  France  reçoive  comme  un  oracle  infail- 
lible ce  que  le  Pape  décide  de  fon  propre  mouvement ,  fans 
être  confulté  par  nos  Evoques  ou  par  le  Roi. 

Ce  ne  font  point  précifément  les  termes  motu  proprio  y 
ce  n'eft  point  un  vain  fon  de  paroles  qui  a  effrayé  nos  pères } 
lorfqu'ils  fe  font  élevés  contre  cette  claufe  ,  ils  agiÔbient 
par  des  principes  plus  folides,  c'étoit  la  chofe  qu'ils  craî- 
gnoient  &  non  pas  l'expreffion.  Ils  croyôient  que  l'autorité 
lacrée  des  Evêques  &  le  pouvoir  attaché  de  droit  divin  à 
leur  caraftere  feroient  bieh-tôt  anéantis,  fi  le  Pape,  déci- 
Tomc  XIII.  Vv 
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dant  de  fon  propre  mouvement  toutes  les  queftions  qui  ap^ 
partiennent  à  la  Foi  ou  à  la  Difcîpline,  pouvoit  exiger  en* 
fuite  que  fa  décifion  fut  reçue  par  TEglife  Galiicane  i  que 
le  feul  cas  où  le  Pape  avoit  droit  de  le  demander  étoit^lori^ 
qu'il  n'avoit  décidé  qu'à  la  prière  &  fur  la  relation  de  nos 
Évêques  ;  mais  que  toutes  |es  fois  que  la  France  n'avoit  ni 
defiré,  ni  demandé  la  décifion  du  Pape,  elle  de  voit  être  en 
garde  contre  toutes  les  démarches  que  Ton  faifoit  pour  par- 
venir à  faire  publier  dans  le  Royaume  une  telle  décifion, 
parce  qu'en  effet  toutes  ces  démarches  ne  tendent  qu'à  faire 
regarder  le  Pape  comme  le  feul  Juge  des  caufes  de  la  Foi,  ou 
comme  TOrdinarre  des  Ordinaires ,  &  à  étabUr  qu'il  peut , 
quand  il  lui  plaît ,  fans  attendre  ni  le  fufFrage  ni  la  conful- 
tation  des  Evêques,  faire  de  fon  propre  mouvement  une 
Loi  qui  oblige  toute  TEglife. 

Voilà ,  fi  l'on  ofe  le  dire ,  le  véritable  abus  de  la  claufe 
moiu  proprio ,  abus  qui  confifïe,  comme  On  l'a  déjà  dit  ^  nonr 
dans  i'expreffîon  mais  dans  la  chofe  même. 

On  le  tolère  quelquefois  lorfqu'il  ne  fe  trouve  que  dans 
l'expreffion ,  ou  du  moins  on  fe  contente  de  protefter  contre 
les  conféquences  qu'on  en  peut  craindre  :  nous  avons  plu- 
fieurs  exemples  célèbres  de  cette  tolérance,  &  fur-tout  dans 
ce  qui  s'eft  paffé  à  l'égard  du  Bref,  par  lequel  le  Pape  In- 
nocent XII  a  concUmné  le  Livre  de  M.  TArchevêque  de 
Cambray. 

Les  plus  fçavans  Prélats  de  ITglife  Gallicane  remarquèrent 
alors  dans  les  Affemblées  provinciales ,  qui  furent  tenues  par 
ordre  du  Roi,  que  quoique  la  claufe  motu  proprio  fis  trou* 
vât  dans  ce  Bref,  il  ny  avoit  néanmoins  aucun  inconvé- 
nient à  le  recevoir ,  parce  qu'une  décifion  demandée  par 
FAuteur  du  Livre  condamné ,  defirée  par  nos  Evêques  j  ex- 
citée par  le  Roi  même ,  ne  pouvoit  jamais  pafTer  pour  un 
Décret  émané  du  propre  mouvement  du  Pape ,  &  qtf ainfî 
il  n'étoit  pas  jufte  que  la  forme  l'emportât  fur  le  fond ,  & 
qu'une  claufe  inutile  &  mal  appliquée  fît  perdre  à  la  France  le 
élût  d  une  décifion  que  la  France  elle-même  avoir  demandée.. 


Dfgitized  by 


Google 


DE  UÉGLISE   DE   FRANCE.        5^9 

Ce  n'eft  donc  point  par  Texpreffion  feule  que  Ton  doit  dé* 
cider  fi  un  Bref  eîl  l'ouvrage  du  propre  mouvement  du  Papeî 
c'eft  par  Texamen  de  toutes  les  circonftances  qui  l'ont  pré- 
cédée. Le  Pape  peut  agir  de  fon  propre  mouvement  fans 
déclarer  expreiTément  qu'il  le  fait,  &  c'eft  la  conduite  qu'il 
a  jugé  à  propos  de  tenir  dans  la  condamnation  du  Cas  de 
Conjcience;  ni  le  Roi,  ni  les  Evêques  ne  lui  en  ont  déféré 
le  jugement.  Bien-loin  d'attendre  fa  décifion  ,  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  Juge  naturel  de  cet  écrit,  l'a  condamné  par 
une  cenfure  publiée  avant  que  l'on  eût  aucune  connoiffance 
de  celle  de  Rome.  On  n'a  donc  jamais  vu  le  propre  mou- 
vement du  Pape  plus  clairement  marqué  dans  aucune  Conf- 
titution  que  dans  celle-ci,  &  c'eft  peut-être  par  cette  raifcn 
qu'on  ne  l'a  point  exprimé ,  afin  de  nous  engager  par  le  re- 
tranchement fpécieux  de  quelques  exprefiions  qui  nous  bief- 
fent ,  à  autorifer,  fans  y  faire  réflexion,  la  chofe  même  que 
cts  expreffions  fignifîent. 

Mais  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  la  fageffe  du  Roi  &  les  lu- 
mières de  l'Eglife  Gallicane  fçauront  rejetter  cet  appas  qu'on 
leur  préfente ,  &  qu'au  lieu  qu'on  a  reçu  le  Bref  de  condam- 
nation du  Livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray,  parce 
que  le  propre  mouvement  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  chofe 
&  qu'il  n'étoit  que  dans  l'expreffion  ;  on  évitera ,  au  con- 
traire, d'autorifer  le  Bref  dont  il  s'agit ,  parce  que  le  propre 
mouvement  fe  trouve  véritablement  dans  la  chofe,  encore 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  dans  l'expreffion. 

Ce  défaut,  quelque  grand  qu'il  foit,  n'eft  pas  néanmoins  le 
feul  qui  fe  remarque  dans  la  forme  extérieure  du  Bref. 

Une  partie  des  Evêques  &  tous  les  Parlemens  du  Royaume 
Véleverent  en  1699 ,  contre  la  claufe  par  laquelle  le  Pape 
Innocent  XII  déclaroit,  qu'il  emendoit  comprendre  dans  la 
défenfe  de  lire  le  livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray, 
les  perfonnes  mêmes  qui  doivent  être  nommément  &  ex- 
prefiemetit  défîgnées. 

On  remarqua  alors  que  l'abus  de  cette  claufe  confiftoît 
en  ce  qu'elle  domioit  atteinte  à  une  maxime  qu'on  ne  fçau- 

V  v  i; 
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roit  foutenir  avec  trop  de  fermeté  pour  Tintérêt  des  Rois 
&  de  leurs  Etats.  Cette  maxime,  approuvée  par  les  Conciles 
&  par  les  Papes  mêmes,  eft  que  les  autres  perfonnes,  fi 
élevées  par  leur  rang  &  par  leur  autorité,  qu'elles  ne  font 
point  comprifes  dans  les  cenfures  &  dans  les  autres  Loix  de 
poUce  eccléfiaftique ,  quelque  générales  que  foient  ces  Loix  > 
fi  elles  n'y  font  formellement  &  nommément  défignées. 

On  représenta,  que  la  claufe  inférée  dans  le  Bref  d'In* 
nocent  Xll  rendoit  cette  fage  précaution  néceflaire,  puifque 
fi  cette  claufe  étoît  une  fois  approuvée  en  Franc* ,  les  per- 
Ibnnes  les  plus  élevées  &  les  Rois  mêmes  fetoient  cenfés 
compris  dans  les  monitions  &  dans  les  cenfures  générales , 
fous  prétexte  que  Ion  auroit  dit ,  que  ces  monitions  &  ces 
cenfures  publiques  s'étendroient  à  ceux-mêmes  qui  doivent 
être  fpécialement  défignés. 

Malgré  tout  ce  que  Ton  a  pu  repréfenter  fur  ce  fujet  à 
Toccafion  du  Bref  d'Innocent  XII,  on  n'a  pas  laifle  dinférer 
la  même  claufe  dans  le  nouveau  Bref  du  Pape  qui  règne 
aujourd'hui  i  &  fi  on  la  tolère  encore  en  cette  occafion , 
elle  paflera  enfin  en  ftyle  perpétuel,  &  elle  l'emportera  fur 
toutes  les  protefiations  des  défenfeurs  des  libertés  de  l'Ëglife 
Gallicane. 

Un  troifieme  défaut  que  l'on  peut  obferver  encore  dans 
la  forme  du  même  Bref,  eft  l'omiffion  de  l'adrefle  aux  Ar- 
chevêques &  aux  Evoques.  Ce  n'eft  pas  fans  myftere  que 
l'on  affefte  à  préfent  de  retrancher  cette  claufe  du  ftyle  des 
Brefs ,  les  Papes  femblent  éviter  aujourd'hui  ce  qui  faifoit  au- 
trefois la  confolation  &  la  fiireté  de  l'Eglifè,  c'eft-à-dire^ 
de  juger  avec  les  Evêques  j  on  veut  infinuer  par  cette  con- 
duite, que  la  parole  du  Pape  feul  eft  une  loi  &  un  oracle 
infaillible ,  &  qu'il  fufiît  que  fa  voix  fe  faffe  entendre  dans 
Rome>  pour  mettre  tout  le  monde  chrétien  dans  l'obligation 
de  s'y  foumettre.  Mais  fi  l'intérêt  de  la  Cour  de  Rome  l'en- 
gage à  établir  cette  maxime ,.  l'intérêt  de  l'Eclife  Gallicane, 
ou  pour  mieux  dire ,  celui  de  l'Eglifè  unîverlelle  doit  porter 
la  France  à  y  réfifter» 
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On  eft  d'autant  plus  obligé  de  le  Êdre  dans  cette  occa* 
£on,  que  le  Bref  dont  il  s'agit  fuppofe  ouvertement,  comme 
une  maxime  certaine ,  qu  il  fuffit  qu'une  Conftitution  du  Pape 
(bit  lue  &  publiée  à  Rome  ^  pour  être  obfervée  comme  Loi 
dans  toute  l'Eglife. 

C'eft  le  quatrième  défaut ,  pu  le  quatrième  abus  que  l'on 
découvre  dans  l'extérieur  de  ce  Bref  i  il  porte  expreffément , 
que  la  publication  qui  en  fera  faite  au  Champ  de  Flore  aura 
le  même  effet  que  fi  ce  Bref  avoit  été  fignifié  à  chacun  de  ceux 
quil  concerne. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  toutes  les  conféquences  de  cette 
claufe.  L'examen  des  Conftitutions  des  Papes,  les  formalités 
qu'on  obferve  en  France  avant  que  de  les  recevoir ,  la  né^ 
ceffîté  de  les  revêtir  de  l'autorité  du  Roi ,  &  de  les  faire 
publier  dans  le  Royaume ,  pour  leur  imprimer  le  caraâere 
d'une  véritable  Loi ,  toutes  ces  précautions  fi  fages  &  fi 
Salutaires  font  entièrement  abolies ,  ou  plutôt  elles  devien- 
nent abfolument  inutiles ,  s'il  eft  vrai  que  la  publication  qui 
s*en  £iit  à  Rome  foit  fufEfante ,  &  que  les  I^articuliers  mêmes 
que  ces  Brefs  concernent,  foient  aflez  avertis  de  leur  dif^ 
pofition  par  l'affiche  qui  s'en  fait  dans  une  des  Places  de  la 
ville  de  Rome. 

Enfin,  on  peut  ajouter,  comme  un  dernier  déEsiut  qui  (e 
trouve  dans  le  Bref  du  Pape,  que  ce  Bref  oblige  tous  ceux 
qui  ont  des  exemplaires  du  Cas  de  confcience ,  à  les  remettre 
entre  les  mains  des  Inquifiteurs  de  la  Foi  ou  des  Ordinaires  : 
le  feul  nom  d'Inquifiteur  a  toujours  para  fi  odieux  à  la  Frsmce  ^ 
<]ue  quoiqu'elle  eût  defiré  avec  empreflement  la  Confiîtution 
par  laquelle  le  Pape  Innocent  X  condamna  les  propofitions 
<Ie  Janfénius  ,  cependant  le  Roi  n'autorifa  cette  Confiitution 
par  fes  Lettres  Patentes,  qu'en  prenant  de  fàges  précau«> 
tions  contre  un  claufe  femblable  à  celle  dont  il  s'agit. 

On  répondra  peut-être  à  toutes  ces  observations ,  que  les 
mêmes  d^aurs  que  l'on  vient  de  relever  fe  trouvoient  dans 
plufieurs  Confittutions  des  Papes  que  nous  avons  reçues  en 
France,  &  qu'ainfi  il  eft  vrai  de  dire  qu'on  a  fuppofé,  ea 
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les  recevant ,  que  quoique  les  claufes  que  l'on  a  remarquées 
fuient  vicieufes  en  elles-mêmes ,  elles  ne  fuffifent  pas  néan- 
moins pour  rendre  vicieux  laâe  entier  dans  lequel  elles  ie 
trouvent ,  ni  pour  foire  rejetter  la  fubftance  d  une  décifîon 
jufle  &  fakitaire  ^  parce  que  la  forme  extérieure  en  parok 
abufîye. 

Pour  répondre  à  cette  objeâion ,  il  ùi&t  de  jéfléchir  fur 
les  principes  qui  ont  dé;a  été  expliqués,  &  de  confidérer 
qu'on  peut  diltinguer  deux  fortes  de  Conflitutîons  du 
Pape, 

Les  unes  font  accordées  aux  vœux  de  la  France  &  à  la 
prière  .du  Roi,  pour  le  bien  de  TEglife  Gallicane,  ou  pour 
celui  de  l'Etat. 

Les  autres,  au  contraire,  n'ayant  été  nidefirées,  ni  de- 
mandées par  la  France ,  doivent  être  regardées  comme  des 
Décrets  émanés  du  propre  mouvement  du  Pape. 

Dans  les  premières  Ton  s'attache  au  fond  &  à  Teffence 
même  de  la  décifion,  beaucoup  plus  qu'à  la  forme  exté- 
rieure dont  elle  eft  revêtue.  Le  bien  public ,  qui  a  obligé 
la  France .  à  folliciter  ces  fortes  de  Bulles ,  doit  l'emporter 
ifur  un  vice  particulier  qui  les  feroit  rejetter  dans  d'autres 
circonftances  ;  on  diftingue  alors  dans  ces  Bulles  ce  qui  eii: 
fouvrage  du  Chef  de  TEglife ,  cotifulté  par  un  de  fes  mem- 
bres ,  ce  qui  né  peut  être  que  l'ouvrage  des  Officiers  de  la 
Cour  de  Rome.  On  retranche  le  mauvais,  pour  s'attacher 
uniquement  à  ce  qui  e&  bon ,  &  en  embraâant  avec  joie 
le  fond  de  la  décifîon ,  on  fe  contente  de  prévenir  par  de* 
modifications  falutaires ,  Tabus  que  l'on  pourroit  faire  de  la 
forme  dans  laquelle  cette  décifion  efl  prononcée. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Confiitutiorïs  que  nous 
n'avons  ni  defirées  ni  demandées  ^  &  qui  ne  font  néceflaires 
ni  à  l'Eglife  ni  à  l'Etat. 

On  examina  ces  Décrets  à  la  rigueur  ,  on  les  confidere 
CDiome  les  Ouvrages  d'upe  Puiflance  étrangère ,  tqujours  at- 
tentive à  étendre  les  bornes, de  fon  pouvoir  &  à  entreprendre 
fiir  nos  Libertés}  ces  fortes  de Conâitutions  n'étant  point  fk* 
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vorables  comme  les  premières ,  on  les  envifage  plutôt  par 
rapport  à  la  forme  que  par  rapport  au  fond  j  &  la  moindre 
claufe  ^contraire  à  nos  maximes  fuffit  pour  en  empêcher  la 
publication  ^  parce  qu'en  un  mot ,  comme  nous  n'en  avons 
aucun  befoin ,  nous  ne  pouvons  que  perdre  en  les  re- 
cevant. 

Au/H  ne  voit-on  point  que  Ton  ait  encore  reçu  en  France 
aucuns  Décrets  femblables  ,  lorfque  la  France  elle-même 
ne  les  a  point  demandés;  &  il  fefoit  d'autant  plus  dangereux 
de  donner  cet  exemple  à  loccafion  du  Bref  dont  il  s'agit, 
que  le  fond  de  fa  difpofition  n'eft  pas  moins  contraire  aux 
Libertés  &:  aux  Maximes  de  ce  Royaume^  que  la  forme 
dont  il  eft  revêtu.  , 

En  eflfçt ,  lorfqu'après  avoir  pénétré  cette  écorce  qui  Ten- 
viroone^  on  cherche  à  découvrir  la  véritable  nature  de  cette 
Conftitution  ^  on  n'y  trouve  aucun  caraftere  d'une  Loi  de 
Doârine  &  d'un  Décret  de  Religion  ;  on  n'y  remarque  que 
le  ôyle  &  les  difpofîtions  d'une  iîmple  Loi  de  Police  8c 
de  Difcipline. 

Sans  répéter  ici  ce  qui  a  déjà  été  obfervé ,  que  ce  Bref 
ne  contient ,  ni  une  adrefle  aux  Archevêques  &  aux  Evê« 
ques  y  ni  aucune  des  folemnités  qui  doivent  accompagner 
une  Loi  de  Doôrine  ,  on  fe  contentera  de  faire  remarquer 
que  le  Pape  ne  condamne,  par  fa  ConlHtution,  aucune  er- 
reur, aucune  proportion  particulière^  Les  maximes  conte* 
nues  dans  l'Ecrit  intitulé  :  Cas  de  Confcience ,  n'y  font  déclarées 
m  hérétiques,  ni  erronées,  ni  téméraires  ;  elles  ne  font  flé- 
tries d'aucune  cenfure,  d'aucune  qualification  précife  &  ex- 
prefle. 

A  quoi  fe  réduit  donc  la  Conftitution  du  Pape  ?  A  une 
fimple  Ordonnance  de  Police  par  laquelle ,  condamnant  en 
général  cet  Ecrit,  fans  en  marquer  le  venin  y  il  fe  contente 
S'en  défendre  la  leâure  9  fans  déterminer  précifément  la^ 
nature  &  les  dégrés  de  l'erreur  qui  y  eft  ^enfeignée. 

De  cette  première  obfervation ,  tous  ceux  qui  ont  du  zèle 
pour  la  défenfe  des  Libertés  de  TEglife  Gallicane^  ne  maiv- 
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queront  pas  de  tirer  d'abord  cette  conféquence^  que  la  Con(^ 
titution  dont  il  s'agit  n'eft  point  du  nombre  de  celles  qui  peu- 
vent &  qui  doivent  être  reçues  dans  ce  Royaume. 

La  Foi  eft  une  dans  toutes  les  Eglifes  ^  mais  la  Difcipline 
n'eft  pas  la  même  j  chaque  Eglife  a  (es  mœurs ,  &  c'eft  aux 
Evêques  de  chaque  Nation  qu'il  appartient  de  les  régler^ 
Le  Pape  ne  peut  entreprendre  de  le  faire  que  dans  les  lieux 
où  Ton  reconnoît  fa  puiffance  ordinaire  &  immédiate.  Laîf- 
fons  donc  aux  Romains  l'ufage  d'une  Loi  de  Difcipline ^  qui^ 
par  fa  forme  extérieure ,  ne  paroît  avoir  été  faite  que  pour 
Rome.  Le  pouvoir  de  nos  Evêques  n'eft  plus  qu'un  titre 
vain  &  inutile,  fi  le  Pape  a  droit  de  venir  faire  ici  leurs 
fonétions  ;  fi  nous  allons ,  pour  parler  ainfi ,  au-devant  d'une 
Confiitutîon  qu'il  ne  nous  a  pas  adreflîée,  &  fi  nous  lui  attrî^ 
buons  indirectement  le  pouvoir  &  les  droits  d'Ordinaire  des 
Ordinaires,  pendant  que  nous  lui  en  refufons  la  qualité. 

Les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  dont  nos  Pères  ont 
été  fi  jufiement  &  fi  faintenvent  jaloux ,  ne  confiftant  pas 
feulement  à  ne  pas  recevoir  des  Loix  contraires  à  nos  mœurs, 
mais  encore  à  ne  point  fuivre  d'autres  Loix  que  les  nôtres , 
dans  ce  qui  regarde  la  Police  &  la  Difcipline. 

Tout  ce  qu'une  Puiflance  étrangère  veut  entreprendre  de 
faire  dans  le  Royaume  eft  toujours  fufpeft,  quand  méme^ 
dans  le  fond ,  la  chofe  paroîtroit  innocente.  C'eft  par  cette 
raifon  que  nous  nous  fommes  contenté  de  recevoir  les  Conf- 
titutions  des  Papes  en  ce  qui  regarde  la  Foi,  après  le  juge- 
ment &  l'acceptation  de  nos  Evêques  ;  mais  jamais  on  n'a 
prétendu  que  cette  acceptation  pût  être  tirée  à  conféquence^ 
pour  nous  obliger  à  recevoir  de  la  même  manière  les  Bre& 
des  Papes  qui  ne  regardent  que  la  Difcipline. 

Autrement,  toutes  les  fois  qu'il  plaira  à  la  Cour  de  Rome 
d'ordonner  qu'un  Ecrit  demeurera  fupprimé,  d'en  défendre, 
d'en  condamner  la  lefture ,  il  faudra  que  l'Eglife  de  France 
foufcrive  à  cette  Ordonnance  de  Police  ;  ainfi  l'Index  de- 
viendra bien- tôt  une  Loi  du  Royaume.  Et  fi  le  Pape  juge 
k  propos  de  mettre  fon  nom  à  la  tête  des  Décrets  de  l'inqm- 

fition  , 
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étioit  jK  ou  de  les  atitonfer  pac  tut  Bcef,  nom  ferons,  afiujam 
i^  uae  infioité  de  condamnations ,.  qui  dam  fouvent  povr  fim- 
dément  que  les  opinions  inventées  par  les  fliattears  de  la 
Grandeur  Romaine^  &  qui  tombent  ordinairement  fur  les 
maximes  auxquelles  nous  fommes  le  pkis  inyiolafalement 
attachés* 

Il  eâ:  donc  de  Fintérét  de  l'EgliTe^  il  eâ:  encore  plus  ^  fi 
^on  ofe  le  dire,  de  Tintérét  die  TEtat,  de  ne  s^^écartev  jamais 
de  cette  diflinâion  folide  d^%  Lotx:  qui  regardent  la  Foi,  ôe 
de  celles  qui  n'af^Kirtiennent  qu'à  la  Difcipline ,  d'accepter 
les  unes  avec  le  éonfentonent  des  Evéques,  St  de:r^rder 
les  aoûres  comme  des  Loix  qm.  ne  font  point  faites  poui 
nous ,  &  qui  n'obligent  que  ceux  qui  vivent  fous  t'aucorité 
immédiate  du  Souverain  Pontife* 

.  C'eft  à  ces  fortes  de  Loix  qu'on  doit  sq>pltquer  encore 
plus  fortement  qu'à  celles  qui  regardent  la  dooirine ,  les 
maximes  qui  nous  défendent  de  recevoir  ea  France ,  comme 
une  Loi  véritable ,  ce  qui  c&  émané  du  propre  mouvement 
du  Pape. 

Quand  il  Vagit  de  la  Foi,  on  fbpplée  beaucoup  plus  ai« 
fément  toutes  lesfbnnaHtés  extérieures,  parce  qu'alors  il  ncû 
queftion  que  des  fentimens  ;  &  que  ce  qui  eft  de  la  Foi 
n'eft  pas  toujours  aftreint  à  l'ordre  des  Jurifiliâions. 

Mais  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  la  Police  &  de  la  Difci- 
pline ,  le  Pape,  feloâ  nos  mœurs,  ne  peut  rien  faire  que 
fiiivant  les  règles  de  la  Hiérarchie,  &  fuivant  les  ufages  & 
les  privilèges  de  chaque  Nation^ 

Quand  même  on  pourroit  fuppofer  pour  un  moment ,  que 
h  Conftitution  du  Pape  renferme ,  au  moins  implicitement, 
quelque  déciiion  de  Doârine,  on  trouveroit  encore,  dans 
cette  fuppoiition  même  ,  de  plus  grands  obftacles  à  la  publi- 
cation de  ce  Bref. 

Premièrement ,  cette  déciiion  n'a  point  été  demandée  ; 

c'eft  une  vérité  qu'on  ne  fçauroit  trop  répéter,  &  par  con- 

féquent  on  ne  p^èut  la  recevoir  fans  donner  indireftement 

atteinte  au  droit  qui  appartient  de  droit  divin  aux  Evê^ 
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3ues,  d'être  les  premiers  Juges  des  caufes  de  la  Foi ,  &  fans 
onner  lieu  au  Peuple  &  à  une  infinité  de  Religieux  &  de 
Prêtres  peu  inûruits  des  plus  grandes  maximes  de  TOrdre 
Hiérarchique ,  de  dire  publiquement ,  qu'on  a  cru  que  le 
jugement  du  Pafteur  ordinaire  &  Immédiat  étoit  foîble  & 
impuifTant  par  lui-même ,  qu'il  avoir  befoin  d'être  appuyé 
&  fortifié  par  celui  du  Pape,  &  quainfi  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  la  Cour  de.Rome  foutient  que  le  jugement  des 
caufes  de  la  Foi  eft  réfervé  au  Saint  Siège.  - 

Secondement,  dans  tous  les  cas  où  Ton  a  fait  publier  en 
France  leS'  Conftitutions  du  Pape,  les  Evêques  n'avoient 
rien  prononcé  fur  la  queftion  décidée  par  les  Conftitutions; 
&  ils  n'avoient  eu  garde  de  le  faire,  parce  qu'ils  attendoienc 
la  ^cifion  du  Saint  âége,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  demandée* 
Ici  tout  au  contraire,  M.  FArchevêque  de  Paris  a  prononcé, 
&,  ce  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  remarquer,  il.  a 
prononcé  d'une  manière  plus  exprefTe,  plus  forte,  plus  infi- 
truôive  que  le  Saint  Siège.  Ainfi,  la  publication  de  la  Conf- 
titution  du  Pape ,  bien-loin  d'augmenter  le  poids  de  la  dé^. 
cifion  du  Supérieiir  ordinaire^  ne  potirroit  qu  en  diminuer  la 
force  &  en  affoiblir  l'imprêffion  ;  en  un  mot,  c'eft  uu  re^ 
xiede  extraordinaire  qui  furvient  après  la  guérifondu  malade,; 
&  qui ,  par  conféquent ,  eft  ou  inutile ,  ou  même  datîgereux* 
Enfin,  ce  qu'on  ne  fçauroit  repréfenter  avec  trop  dé  fotce 
&  trop  d'étendue,  c^êft  que  cette  Conftitutioït  eft  non-feulë^ 
mfnt  une  déctfion  que.  nous  n'avons  point  demandée  &  que 
nous  avons  même  prévenue  ;  c'eft  encore  une  décifioHi 
Yague ,  générale  &  indéterminée  ,  qui  peut  être  ^xécuîée 
comme  Loi  dé  Police,  dans  les  lieux  où  le  Pape  exerce  im* 
médiatement  fa  puifiance,  mais  qu'on  ne  peut  jamais  rece* 
voir  dans  ce  Royaume  cotnme  Loi  de  Doélrintei,.  fài^s  tofll5^ 
ber  dans  de  très-grands  inconvéniens.        .       !   .  > 

Pour  établir  cette  propofttion,  U  plus  efTeati^e  dé  toutes^ 
celles  que  l'on  a  tâché  de  fWQUvér  dans  ce  Mémoire,  il  faut 
feppofer  ce  que  perfônne  ne  révoque  en  doute,. que  le  cas. 
de  confcieocç  renferme  plufieucs  maxioi^s .  ûines  ^  otâkOr^ 
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doxes ,  dont  il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  font  regar- 
dées comme  de  premiers  principes  par  tous  ceux  qui  fe  font 
appiil]ués  à  Tétude  de  nos  Libertés. 

Telle  e&,  par  exemple,  la  maxime  avancée  par  F  Auteur 
du  Cas  de  Confciènce^  que  le  Décret  de  Vlnquifition^  par  le- 
quel les  heures  de  M.  Dumont  ont  été  défendues ,  vient  £un 
Tribunal  qui  ri  oblige  point  &  quinejlpas  reconnu  en  France. 

Tel  eil  encore  ce  qui  eft*  dit  enfuite ,  que  les  plus  Saints 
Papes*  ont  reconnu  eux -*  mêmes ,  quils  nétoientpas  exempts 
de  furprife }  maxime  dont  on  s*eft  fervi  tant  de  fois  dans  les 
dernière^  difputes  que  la  France  a  été  obligée  de  foute  nir 
contre  la  Cour  de  Rome. 

Voilà  deux  exemples  de  maximes  fondamentales  de  nos 
Libertés ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Cas  de  Confcience. 
.    Il  neft  pas  plus  difficile  dy  en  remarquer  d'autres,  qui 
ibnt  regardées  comme  certainement  onhodoxes  par  les  plus 
grands  Théologiens  du  Royaume. . 

Telle  eft  celle  qui  autorife  les  traduftions  de  l'Ecriture 
iâinte  en  langue  vulgaire ,  maxime  autrefois  combattue, 
mais  aujourd'hui  tellement  confiante  en  France ,  que  les  deux 
Partis  fe  font  enfin  accordés  fur  ce  point ,  &  que  les  uns 
&  lès  autre&ont  donné  au  Fublic  des  traduâions  d'une  partie 
de  TËcriture  en  langue  vulgaire. 

Telle  eft  enfin ,  fans  entrer  dans  un  plus  long  détail^  1^ 
décifion  qui  eft  écrite  dans  le  même  Cas  de  Çonfcience^ 
fur  plufiewrs. Livres  imprimés  avec  privilège  du  Roi,  avec 
approbation  des  Doâeurs  &  même  des  Evêques,  &  que 
FAuteur  du  Cas  deConfcience  fuppofe,  avec  raifon,  qu^il 
n*eft  point  défendu  de  lire. 

Quelque  certaines  que  foient  ces  maximes ,  le  Bref  du 
Pape  n'en  fait  aucune  acception  \  il  les  enveloppe  toutes 
également  dans  une  condamnation  générale  ^  que  la  Cour 
de  Rome. fera  tomber  enfuite,  félon  fes  intérêts >  &  fuivant 
la  diverfité  des  conjonftures,  fur  telle  maxime  qu!elle  jugera 
à  propos^ 

11  n'y  a  donc  point  de  bon  Citoyen  &  de  fidèle  ferviteur 
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du  Roi ,  qui  puiiTe  propofer  aujourd'hui  d'approuver  pure^ 
ment  &  iîmplemçnt  un  Bref  qui  confond  le  bon  avec  te 
mauvais,  &  qui,  par  conféquent,  peut  faire  Beaucoup  plus 
de  mal  que  Ae  bien,  par  les  conféquences  arbitraires  que 
Ton  en  tirera  un  jour* 

On  peut  ttiremême  qu'on  ne  fçauroit  &ire  voir  par  aucua 
exemple^  qite  jamais  I4 France  ait  reçu  ces  fortes  de  condanv» 
nations  vagues ,  générales,  & ,  ii  Ton  ofe  le  dire,  captieufes» 

Mats  fi,  malgré  toutes  ces  raifons ,  on  ^i^uloit  aujourd'hui 
donner  cet  exemple  à  la  poftérité^  il  ^udroit  au  moins  com« 
mencer  par  examiner  de  nouveau  le  Cas  de  CoBfcience,pour 
fçavoir  fur  quel  point  tombe  précifément  la  condamnation^ 

Or ,  comment  fera-t-on  cet  examen ,  &  à  queb  kiconvé* 
niens  ne  s'expbfe-t-on  point  en  le  faifant  ? 

i  ^,.  11  £à3à&fa,  d'abord  fixer  le  difcernement  de  tout  ce  qu'il 
^  a  de  bon  &l  de  mauvais  dans  le  Cas  de  Confcience^  indé« 
pendamment  de  ce  qui  regarde  le  droit  ou  le  fait  de  Janfé- 
nius^  &  par  conféquent  entrer  dans  la  difcuffion  desquef^ 
tions^ant  de  fois  agitées  fur  la  Grâce,  la  prédeftination  ^ 
Tamour  de  Dieu,  l'attrition,  le  culte  de  la  fainte  Vierge > 
les  tradu6Hons  en  langue  vulgaire» 

2^.  Il  faudra  entrer  dans  Texamen  de  ce  qui  regarde  le 
droit  ou  le  fait  de  Janférûus,  &  dans  ce  potnt-là  même  it 
faudra  commencer  par  examiner  très-férieufement ,  sll  n'y 
a  point  c!e  précautions  à  prendre  contre  tes  conféquences 
que  la  Coih  de  Rome  pourra  tirer  un  jour  de  ce  qui  fe  pafie 
aujourd'hui,  pour  appuyer  la  prétendue  infaillibilité  du  Pape^ 
il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  n'envifage  dès  à  préfent  les 
avantages  qu'elle  fe  flatte  d'en  recevoir, &  il  eft  de  la  pru- 
dence &  de  la  fagefle  du  Roi  de  les  prévenir.  Ne  feroit-il 
pas  même  nécdfaire  de  diflinguer  les  faits  fur  lefqueïs  on 
doit  déférer  à  l'autorité  du  Pape,  ou  par  une  foi  véritable , 
Où  par  une  autre  efpéce  dacquiefcement,  de  ceux  fur  les- 
quels il  n  a  aucune  autorité  }  car  fi  l'on  ne  prend  cette  pré^ 
caution,  qui  ofera  nous  aflurer  que  l'on  n'abufera  pas  u» 
>our  contre  la  paix  &  la  fureté  du  Royaume,  contre  la  M»-. 
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jefté  du  Roi  même,  contre  le  pouvoir  qu'il  n'a  reçu  que 
du  ciel  9  de  cette  autorité  (îgnalée  &  û  étendue  que  le  Pape 
£e  donne  for  les  faits. 

3*^*  Enfin,  il  fcri  néceflaire,  ou  d'excepter  de  la  con- 
làamnation  prononcée  par  les  Papes  tous  les  livres  que  TAu- 
teur  du  Cas  de  Confcience  a  cru  pouvoir  faire  pafler  pour 
livres  non  fufpeâs  ,  ou  bien,  il  faudra  examiner  ces  livres, 
&  voir  fi  l'Eglifo^îallicane  fe  trompa  lorfqu'elle  en  fouffrit 
publiquement  la leâure ,  ou  fi ,  au  contraire,  nos  Evéques  ont 
çu  raifonde  les  approuver  ou  expreffément,  ou  tacitement. 

4^.  Pour  faire  toutes  ces  diftinétions ,  il  faudra  aflembler 
les  Evéques ,  car  la  piété  &  la  religion  du  Roi  ne  lui  per« 
mettront  pas  de  vouloir  juger  par  lui-même  des  points  fur 
iefquels  tombe  la  condamnation  du  Pape,  &  de  ceux  fur  lef» 
quels  elle  ne  tombe  pas ,  fi  On  a  pris  cette  précaution  avant 
«que  d'accepter  la  Conftitution  du  Pape  Innocent  XII,  fur 
le  livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray ,  qui  comenoit 
une  cenfure  claire,  précife,  déterminée.  Cc^nbien  fera-t  elle 
aujourd'hui  plus  néceffaire  pour  recevoir  un  Bref  qui  a  befoin 
de  tant  d'explications  ,  de  correâifs  &  d'adoucifiemens. 

Or,  qui  peut  prévoir  quel  fera  l'événement  de  toutes  ces 
Ailemblées  r  II  n'y  a  prefque  aucun  des  points  traités  dans 
le  Cas  de  Confcience  qui  ne  puiffe  exciter  une  efpece  de 
guerre  civile  dans  TEglife»  Nous  verrons  peut-être  revivre 
les  anciennes  difputes  du  fait  &  du  droit ,  qui  ont  déjà  par^ 
tagé  une  fois  l'Epifcopat,  &  que  toute  la  puiflance  du  Roi 
&  l'autorité  du  Saint  Siège  ont  à  peine*  terminées  dans  le 
temps  dé  la  paix  de  l'Eglife. 

Pourquoi  fe  jctter,  fans  néceffité,  fans  utilité,  dans  un 
embarras  volontaire  ?  Tout  eft  tranquille,  tout  eft  appaifé  j 
«1  écrit  figné  avec  imprudence  &  publié  avec  encore  pki$ , 
d'indifcrétion  a  excité  la  vigilance  d'un  grand  Archevêque. 
îl  l'a  condamné  comme  il  a  cru  le  devoir  ûîre.  Le  Roi  a 
aj^yé  cette  condamnation  du  fecours  de  fon  autorité.  Le 
Bref  du  Pape,  dans  un  telle  conjonâore,  ne  ferviroit  qu'à 
exciter  les  troubles  que  le  Saint  Siège  a  voulu  prévenir. 
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5^,  Enfin,  de  quel  œil  le  Pape  regardera- t-il  toutes  ces 
afleinblées ,  fi  néceffaires  dès  le  moment  qu'on  voudroit  re- 
cevoir fa  conftitution ,  mais  en  même-temps  fi  contraires 
'  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ?  Auffi  jaloux  de  fdn 
autorité  qu'il  le  parolt^  verra -t-il  avec  indifférence  les 
Evêques  juger  de  l'étendue  du  véritable  fiijet  de  la  condam- 
nation qu'il  a  prononcée,  donner  des  bornes  à  fa  cenfure, 
faire  des  diftin6Hons  où  il  n'a  pas  jugé  à»propos  d'en  faire 
aucune,  &  par  des  modifications  falutaires ,  mais  peu  agréa- 
bles à  la  Cour  de  Rome,  lui  apprendre  en  quelque  manière, 
avec  quelles  précautions  &  quels  ménagemens  il  devoit 
porter  fon  jugement.  ^  ^ 

Ainfi ,  l'on  reconnoîtra  peut  être ,  par  une  fàcheufe  expé- 
rience ,  que  la  réception  de  ce  Bref  aura  eu  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'on  en  attendoit.  On  ne  propofe  de  le 
recevoir  que  pour  affermir  la  paix  de  l'Eglife,  &  il  ne  fervira 
qu'à  y  allumer  la  guerre.  On  veut  foire  plaifir  au  Pape  en  lui 
donnant  cette  marque  de  notre  déférence ,  &  cependant  les 
précautions  dont  la  publication  de  ce  Bref  doit  être  nécef- 
fairement  accompagnée,  s'il  nous  refle  encore  quelque  fou- 
venir  de  nos  libertés ,  feront  infiniment  plus  de  peine  au 
Pape ,  qu'il  n'aura  de  fatisfaâion  de  voir  fon  Décret  publié 
dans  le  Royaume*  . 

Il  n'y  a  cependant  que  trois  partis  à  prendre  ;  le  premier, 
de  recevoir  le  Bref  purement  &  fimplement,  ce  qu'aucun 
bon  François  ne  fçauroit  envifager  fans  émotion  ;  le  fécond , 
de  le  recevoir  avec  modification,  &  fur  la  forme,  &  fur 
le  fond,  ce  qui  eu,  fujet  à  une  infinité  d'inconvéniens  }  le 
troifieme ,  de  demeurer  dans  le  filence ,  &  de  nous  contenter 
du  jugement  de  notre  Archevêque  &  de  l'Arrêt  qu'il  a  plu 
au  Roi  de  rendre,  pour  étouffer  la  voix  d'une  difcorde  re- 
naiffante  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  dernier  parti  efl  en  même- 
temps  le  plus  fimple  &  le  plus  fur  j  le  feuî,  en  un  mot,  qui, 
conciliant  les  règles  de  notre  difcipline  avec  celles  de  la  pru- 
dence, confirme  véritablement  l'union  &  la  paix,  &  n«  nous 
brouille  ni  avec  la  Cour  de  Rome ,  ni  avec  n©us-mêmes. 
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RELATION 

jisr  Jiijet  de  rAJJemblée  du  Clergé  de  i  y  o5  ^  fur  F  acceptation 
de  la  Bulle  contre  le  J.  ...  m 

Le  douze  Février  je  fus  averti  que  le  Bref  du  Pape  contre 
les  délibérations  âc  la  lettre  de  cette  aflemblée,  dont  oa 
nous  menaçoit  depuis  long-temps  ^  &  dont  la  prudence  & 
la  dextérité  du  dernier  Nonce  avoient  fait  diftraire  l'envoi 
depuis  près  de  dix-huit  mois,  étoit  enfin  arrivé,  mais  que 
perfonne  ne  Tavoit  encore  vu. 

Je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  en  avoir  des  nouvelles' 
certaines,  que  d'en  aller  demander  à  M.  le  Cardinal  de 
Noailles, 

Il  me  raconta  tout  ce  qu'il  en  fçavoit ,  &  il  me  dit  ^ 
qu'ayant  été  à  Verfailles  le  mardi  précédent ,  M.  de  Torcy^ 
lui  avoir  conné  que  M.  le  Nonce  demandoit  une  audience 
au  Roi  peur  lui  rendre  un  Bref  de  Sa  Sainteté ,  fur  ce  qui 
s'étoit  paffé  contre  l'autorité  du  Pape  dans  la  dernière  aflem- 
blée  du  Clergé  }  qu'outre  ce  Bref,  il  y  en  avoir  encore  un 
autre  entre  les  mains  du  Nonce  adrefle  à  cette  Aflenablée,  ou^ 
du  moins, à  ceux  dont  elle  avoit  été  compofée;  à  quoi  M.  de 
Torcy  avoit  ajouté  que,  fuivant  lufage  ordinaire >  M.  le 
Nonce  lui  avoit,  remis  entre  les  mains  une  copie  du  Bref 
adrefle  au  Roi,.  &  qu'il  devoir  recevoir  inceflamment  les 
ordres  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet  j  qu'à  l'égard  du  Bref  adrefl^é 
aux  Archevêques  &  Evêques  de  l'Aflembléede  1705  ,.M,  le 
Nonce  ne  lui  en  avoit  point  donné  de  copie* 

JM.  le  Cardiiial  de  Noailles  me  dit  enfuite^  que  le  jour 
même  cpie  j'allai  chez  lui,  M.  le  Nonce  l'ètoit  venu  voir,, 
&  qu'après  une  aflez  longue  converfation  fur  des  fujets  in- 
différens,  il  avoit  enfin  commencé  à  lui  parler  du  Bref  dont 
î^  étoit  chargé  pour  les  péputés  de  l'AÔemblée  de  v^o^  ^ 
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&  que,  pour  entrer  en  matière^  il  lui  avoit  dit ,  qu'il  avoit  un 
iBref  à  rendre  à  Ton  Eminence  de  la  part  du  Pape  $  que  fur 
cela  M.  le  Cardinal  de  Noailles  lui  avoit  répondu:  à  moij 
Monfieur  !  &  de  quoi  s'agit-il  donc  ?  Que  M.  le  Nonce  lut 
ayant  répondu^  que  c'étoit  un  Bref  écrit  à  l'Aflemblée  du 
Clergé  de  1705,  qu'il  devoit  rendre  k  fon  Eminence  9 
comme  ayant  été  Préfident  de  cette  Affemblée,  M.  le  Car- 
dinal lui  dit,  que  Ci  cela  étoit ,  ce  n'étoit  plus  à  lui  que  le 
Bref  étoit  adreffé ,  puifque  n'y  ayant  plus  d'affemblée  ,  il  rfy 
avoit  pas  non  plus  de  Préfident.  M.  le  Nonce  infifta  &  lui 
dit,  qu'il  devoit  fe  tenir  incefTamment  une  nouvelle  Aflem- 
bléè  du  Clergé  ^  à  laquelle  le  Bref  pourroit  être  rendu.  Mais 
M^^le  Cardinal  lui  repartit,  que  cette  Aflemblée  ne  feroit 
point  la  même  que  celle  de  1705 ,  &  qu'ainfi  elle  ne  feroit 
pas  plus  en  état  que  lui  de  recevoir  un  Bref  qui  étoit  adreflé 
aux  Prélats  de  l' Affemblée  de  1705. 

M*  le  Nonce  en  demeura-là  par  rapport  à  la  remife  dit 
Bref,  qu'il'  ne  fk  pas  même  voir  à  M.  le  Cardinal }  mais  il 
entra  dans  le  fond  de  la  matière.  Il  parut,  par  ce  qu'il  dit 
fur  les  fujets  de  plaintes  du  Saint  Père,  que  le  Pape  avoir 
trouvé  mauvais  que  les  Evêques  fe  fuffent  attribué  le  droit 
de  juger  des  Décrets  du  Saint-Siège,  &  qu'il  croyoit  être 
d'autant  mieux  fondé  dans  Ces  plaintes ,  qu'une  partie  du- 
Clergé  de  France  n'avoir  pu  être  d'avis  de  fuivre  lefentiment 
qui  avoit  prévalu  par  le  nombre  dans  l'Affembtée* 

M.  le  Cardinal  lui  répondit  en  peu  de  paroles ,  qu'il  efl: 
très- difficile  de  concevoir  que  le  Pape  commeflçàt  à  fe 
phindte  d\me  chofe  qui  a  toujours  été  pratiquée  dans  ce 
Royaume,  &  que  les  Papes  fes  prédéceueurs  n'avoient  ja- 
niais  condamnée. 

Que  le  Clergé  de  France  avoit  déclaré ,  dans  l'affaire  de 
Janfénius,  qu'il  y  procédoit  par  voie  de  jugement,  &  que 
ce  qu'il  avoit  fait  en  cette  occafion  lui  avoit  attiré  f  non  les 
reproches,  mais  les  éloges  des  Souverains  Pontifes. 

Que  le  même  Clergé  en  avoit  ufé  de  la  même  manière 
4ans  l'acceptation  de  la  condamnation  du  livre  des  Maximes 
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des  Saints  y  prononcée  par  le  Pape  Innocent  XII  ^  que  les  Eve-* 
ques  s'étoient  même  expliqués  alors  dans  jes  AiTemblées  Provin- 
ciales qui  furent  tenues  fur  ce  fujet,  d'une  manière  beaucoup 
plus  forte  qu'ils  ne  Tavoient  fait  dans  la  dernière  afiemblée* 

Que  le  Pape  qui  remplit  à  préfent  le  Saint  Siège  étoit 
alors  Secrétaire  des  Brefs ,  que  par  conféquent  il  étoit  mieux 
inftruit  que  perfopne  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  cette  affaire, 
dans  laquelle  il  n'avoit  point  paru  que  le  feu  Pape  eût  blâmé 
la  conduite  des  Evêques  de  France. 

Qu'au  iurplus,  le  Pape  n'avoit  pas  été  bien  informé  fi 
l'on  avoir  expofé  à  Sa  Sainteté  que  les  fentimens  du  Clergé 
de  France ,  dans  la  dernière  Aâen\})lée  ^^n'ayoient  pas  été 
uniformes  fur  ce  point }  que  s'il  y  avoit  eu  éntr'eux  à  la  fin 
de  TAflemblée  quelque  diverfité  d'avis^  elle  tomboit  fur  une 
quefHon  toute  différente  j  mais  qu'il  n'y  avoit  eu  aucun  de 
tous  les  Evêques  préfens  à  cette  Affemblée  qui  eût  affez 
oublié  le  pouvoir  attaché  de  droit  divin  à  fon  caraâere  ^ 
pour  avoir  douté  un  moment  du  droit  qui  appartient  aux 
Evêques ,  de  joindre  leurs  fuffrages  à  celui  du  Saint  Père  par 
voie  de  jugement  en  acceptant  la  Conftitution  ;  &  qu'ainfî 
il  efpéroit  que  lorfque  le  Pape  auroit  été  mieux  inflruit  des 
véritables  (entiineps  du  Clergé  de  France,  &  qu'il  auroit  fait 
plus  de  réilexion  à  ce  quife  (eroit  pratiqué  dans  de  femblables 
occafions ,  il  ne  donneroit  que  des  éloges  à  la  conduite  des 
Evêques  de  l'Affemblée  de  170$  ,  par  rapport  à  l'accep- 
tation de  fa  Conftitution^ 

•  M.  le  Nonce,  ayant  trouvé  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
dans  ces  fentimens,  fe  retira  fans  infiiler  davantage  à  lui  re« 
mettre  le  Bref, 

Je  compris,  par  ce  que  M.  le  Cajrdinal  de  î^oailles  me 
dit  enfuite,  que  le  mardi  ou  le  mercredi  fuivaiit  le  Roi  pour- 
roit  prendre  une  réfolutîon  fur  la  réception  de  ces  Brefs',  & 
il  crut  en  devoir  écrire  le  foir  même  à  M.  le*  Chancelier , 
pour  le  prier  de  trouver  bon  que  ces  Brefs,  fuppofé  qu'il  les 
eût ,  me  fuffent  communiqués. 

M*  le  Chancelier  me  répondit  le  dimançjie ,  qu'il  n'avoit 
TmcXllL  Yy 
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encore  aucune  connoiflance  de  ces  Brefs  ;  qu'il  me  fereîr 
part  de  ce  qu'il  en  apprendroit,  &  qu'il  me  prioit  de  lui 
rendre  compte  auffi  de  tout  ce  que  Je  fçaurois  fur  ce  fujet.  . 
*  Trois  jours  après  il  m'écrivît  une  féconde  lettre,  dans  la-» 
quelle  il  me  marquoît,  qu'il  étoit  vrai  que  ces  Bteft  ctoient 
arrivés  ^  mais  qu'on  n'étoit  pas  bien  au  éit  du  véritable  fujet: 
des  plaintes  du  Saint  Père  jjqu'il  y  avoir  même  des  gens  qu^ 
croy oient  qu'il  falloit  recevoir  ces  plaintes  favorablement, 
parce  qu'en  cela  il  agiflbit  autant  &  plus  pour  le  Roi ,  que  pour 
lui-même,  &  pour  ôter  toute  efpece  de  retour  au  Janfénifme. 

Je  répondis  à  M.  le  Chancelier ,  que  je  croyois  que  le» 
siouvemens  que  \%  Pape  faifoit  dans  cette  affaire  n'étoient 
caufés  que  par  la  prévention  dans  laquelle  fout  tes  panifans 
de  la  faufle  puiflance  du  Saint  Siège ,  qu'il  n'appartient  qu'au^ 
Saint  Père  d'être  Juge  en  matière  de  doôrine ,  &  que  les* 
Evêques  ne  font  que  de  (impies  exécuteurs  de  ks  Décrets.- 

Qu'au  furplus ,  je  ne  pouvois  concevoir  comment  on' 
pouvoir  prétendre  qu'il  reftoit  encore  au  Janfénifme  une: 
porte  pour  rentrer  dans  le  Royaume,  puifqu'ayant  été  con- 
damné, &  parle  Pape  &  par  nos  Evêques,  il  ne  pouvoir 
plus  revenir  en  France,  fuivant  l'opinion  même  de  ceux 
qui  tiennent  avec  raifon,>que  le  jugement  du  Pape  ne  nous- 
oblige  véritablement  que  lorfqu'il  eft  accepté  par  les  Evêques*. 
J'appris  quelques  jours  après  fe  dénouement  de  cette  énigme.- 

Mais  pour  fuivre  l'ordre  des  temps,  je  dois  marquer 
ici ,  qu'ayant  eu  occafion  de  revoir  M^  le  Cardinal  de  Noailles,; 
il  me  dit  que  le  Roi  avoit  cru  ne  pouvoir  fe  difpenfer  avec 
bienféance  de  recevoir  le  Bref  du  Pape,  parce  qu'on  ne  re- 
fufe  point  d'ouvrir  la  lettre  d'un  ami,  fans  être  bien  réfolu^ 
de  fe  brouiller  avec  lui. 

Qu'ainfi ,  Sa  Majefté  feroit  dire  à  M.  le  Nonce  qu'il  pouvoir 
lui  préfenter  le  Bref  du  Pape  quand  il  le  jugeroît  à  propos*. 

Mais  qu'après  avoir  lu  ce  Bref,,  le  Roi  feroit  dire  au* 
Nonce ^  que  Sa  Majefté  ne  croyoit  pas  y  devoir  faire  ré- 
ponfe  Elle-même  }  que  M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille  re* 
cevroit  fes  ordres  fur  ce  fujet ,  &  rendrait  compte  au  Pape 
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ides  raifons  qui  déterimnoient  le  Roi  à  le  prier  de  ne  pas 
pouffer  plus  loin  cette  affairé. 

J'allai  le  dimanche  fuivant  à  Verfailles. 

Ty  appris,  par  M.  le  Chancelier,  la  folution  du  problême 
quil  n'a  voit  fait  que  m'expofer  en  un  mot  par  fa  féconde 
lettre  j  &  voici  fur  quoi  roule  toute  la  fubtiHté  de  ceux  qui 
prétendent  que  le  Bref  du  Pape  peut  être  avantageux  au 
Roi ,  dans  le  deffein  qu'a  Sa  Majefté  d'extirper  les  moindres 
xtAts  du  Janfénifme. 

Ce  neft  point  fur  la  queôion  de  l'étendue  du  pouvoir 
^esEvêques  dans  le  jugement  àes  matières  de  foi  ou  de  doc« 
trine  que  fe  fondent  précifément  les  Partifans  du  Bref.  Tout 
leur  fyftême  porte  uniquement  fur  le  terme  de  foUmnelU  ^ 
employé  dans  le  Mandement  uniforme  dreffépar  les  ordres 
vde  la  dernière  Affeinblée  du  Clergé. 

Ce  Mandement  porte  que  les  Conftitution»  données  par 
les  Papes  contre  le  Janfénifme*,  font  devenues  les  Loix  de 
toute  l'Ëglife  par  ^acceptation  folemnelU  qui  en  a  été  faite 
par  le  corps  des  Pajleurs. 

•  D'où  l'on  conclut  que  l'Affenjblée  du  Clergé  a  pofé  pour 
principe  >  que  les  jugemens  du  Saint  Siège  ne  font  regardés 
comme  des  Loîx  à^m  TEglife,  qu'après  l'acceptation  folem- 
nelte  que  le  corps  àt^  Pafteurs  en  fait. 

Or,  dit-on,  le  corps  des  Pafteurs  n'a  point  accepté  fo- 
lemnellement  les  Bulles  des  Papes  contre  le  Janfénifme. 

Car  premièrement;  ce  corps  n'a  point  été  ailemblé  pour 
faire  cetje  pcceptatian. 

Et  fecondement,  il  eft  encore  faux  que  tous  les  Evêques 
aient  accepté  folemnellement  les  décifions  des  Papes  fur  le 
livre  de  Janfénips  ;  au  contraire ,  il  eft  certain  que  le  plus 
grand  nombre  àes  Evoques  ne  les  a  acceptées  que  tacitement* 

Ainfi  ces  Conftitutions  ne  font^onc  point  encore  des  Loix 
poqt  toute  l'Eglifé ,  &  par  conféquent  il  eft  vrai  que  l'Ëglife 
entière  n'a  pas  encore  condamné  les  ierreursde  Janfenius* 

Ce  raifonnement ,  qui  n'eft  qu'un  purfophifme ,  tombe  de 
lui-même ,  fî  Twi  confiderc 
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I  ^^  Que  Texpreffion  fur  laquelle  on  appuie  ce  raifonne^ 
ment  n'eft  point  dans  la  délibération  du  Clergé >  par  laquelle 
il  accepte  la  Bulle  du  Pape. 

Elle  ne  fe  trouve  que  dans  un  projet  de  Mandement  ^ 
qu'il  a  été  libre  de  fuivreou  de  ne  pas  fttivre^&  que  Us 
Évêques  même  n'ont  pas  fuivi* 

2^.  Qu'il  paroît,  à  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  dreffé  ce 
modèle  de  Mandement  ont  employé,  peut-être  abufivement^ 
le  terme  d'acceptation  folemnelle,  mais  que  s'ils  ont  péché 
contre  les  loix  de  la  grammaire^  il  ont  eu  néanmoins  un  fens 
.  fort  correft  dans  Tefprit,  &  que  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  efl: 
que  l'acceptation  a  été  confiante  ^  notoire^  connue  de  tout 
ie  iponde. 

H  n'.n  faut  pas  d'autre  preuve  que  ce  qu^Is  ont  dit  eux- 
mêmes  ,  que  les  Conftitutions  dû  Pape  fur  le  livre  de  Jaur 
fénius  éto^'^nt  devenues  des  Loix  pour  toute  l'Eglife. 
.  lis  fça voient  pourtant  bien  que  ces  Conftitutions  n'avoient 
été  reçues  dans  une  grande  partie  de  l'Eglife  que  par  une 
acceptation  tacite. 

Ils  n'ont  donc  pas  cru  que  l'acceptation  dût  être  exprefle 
.&  folemnelle ,  pour  imprimer  aux  Conftitutions  du  Pape  ie 
<:araftere  d*une  Loi  univerfelle  &  irrévocable* 

Ce  fut  à  peu  pr^s  ce  que  )e  propofai  à  M.  le  Chancelier 
^e  vive  voix  fur  cette  difficulté  ,  convenant  néanmoins  avec 
lui  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  que  l'Auteur  du  Mandement 
uniforme  eût  choifi  une  expreffion  plus  correâe  &  plus 
exemple  de  toute  critique  que  celle,  qu'il  a  employée  dans 
ce  modèle  de  Mandement. 

11  me  dit  enfuite,  que  quoiqu'il  eût  été  arrêta  le  mercredi 
précédent,  que  le  Roi  ne  répondroît  au  Pape  que  par  l'inf* 
trué^ion  que  Sa  Majefté  envoyeroit  à  M.  le  Cardinal  de  la 
Trempille  j  cependant  M.  de  Torcy  devoît  en  reparler 
encore  au  Confeil  qui  alloit  fe  tenir ,  &  que  bien  des  gens 
prétendoient ,  &  entr'autres  le  Cardinal  de  Janfon ,  que  le 
Roi  devoir  répondre ,  mais  en  termes  généraux ,  &  en  fe  dét 
chargeant  du  détail  fur  M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille*. 
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Cet  avis  prévalut  en  effet  fur  le  premier ,  comme  je  Tap- 
pri$  le  dimapche  aprçs  midi  de  M.  de  Torcy  ;  il  me  montra 
le  Bref  écrit  au  Roij  &  il  me  dit  que  Sa  Majefté  n'y  ré- 
pondroit  que  pour  marquer  qu'il  Tavoit  reçu,  &  qu'on 
envoyeroit  une  ioftruéUon  très-ample  à  M.  le  Cardinal  de 
la  Tremoille ,  qui  contiendroit  les  raifons  que  le  Roi  avoit 
de  prier  le  Pape  de  ne  point  infiiler  à  faire  rendre  le  Bref 
écrit  aux  Evêqucs  de  TAflemblée  de  1705. 

Je  fçus  auffi ,  ou  par  lui ,  ou  par  M.  le  Chancelier ,  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  été  chargé  du  foin  de 
drefler  cette  ihftruôion. 

M^.le  Chancelier  me  donna  le  même  jour  un  copie  du 
Bref  écrit  au  Roi ,  qui  prouve  clairement  que  le  deffeîn  vé- 
ritable du  Pape  eft  d'établir  fon  opinion  fur  le  défaut  de 
pouvoir  des  Evêques ,  &  de  fe  fervir  du  prétexte  de  Tentierc 
deftruélion  du  Janfénifme ,  pour  engager  le  Roi  à  ne  pas  dé* 
fendre,  en  cette  occafion,  le  droit  des  Evèques  de  fon  Royaume 
&  le  fondement  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane» 

On  ne  doutoit  point  à  Verfailles,  lorfque»j'en  partis  ce 
jour-là,  que  le  mardi  fuivant  le  Nonce  ne  préfentât  ce  Bref 
au  Roi.  Cependant  il  ne  le  préfenta  point,  &  Ton  prétend 
que  M.  le  Cardinal  d'Eftrées  auquel  il  demanda  confeil  fur 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  l'en  détourna,  &  qu'il  lui  dit,  que 
comme  le  Roi  devoit  aller  inceflamment  à  Marly  pour  près 
de  quinze  jours ,  il  feroit  fagement  de  préfenter  qu'il  étok 
incommodé  pour  ne  point  aller  à  Verfailles  le  mardi,  & 
pour  fe  donner  par-là  le  temps  de  recevoir  de  nouveaux 
ordres ,  &  de  délibérer  fur  ceux  qu'il  avoit  déjà  reçus ,  juf- 
qu'au  retour  de  Marly.  • 

Le  Nonce  a  pris  ce  parti;  &  cependant  il  eft  arrivé,  ot^ 
par  oftentation ,  ou  par  imprudence ,  &  le  dernier  eft  le 
plus  vraifemblable ,  qu'il  s'eft  répandu  dans  Paris  Beaucoup 
de  copies  de  ce  Bref. 

L'avis  que  j'en  reçus  me  fit  douter  fi  )e  ne  deVois  point 
demander  au  Roi  la  permifiion  d'agir  fuivant  l'exemple  de 
mes  prédécefleurs  dans  des  cas  approchans  de  celui-ci  ^  8c 


Digitized  by 


Google 


358     MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

de  requérir  que  ces  copies  fulTent  apportées  au  greffe,  &c* 

Je  crus  devoir  confulter  M.  le  Chancelier  fur  la  conduite 
que  je  devois  tenir  en  cette  occafion ,  &  lui  expliquer  les 
f  aifons  pour  &  contre  ^  dans  une  4ettre  que  je  lui  écrivis  le 
10  de  ce  mois» 

Il  m'a  fait  réponfe  de  vive  voix  à  ma  lettre  aujourd'hui 
!3  Mars  1707,  &  il  m'a  dit  qu'il  ne  croyoit  point  qu'il 
convînt  de  faire  encore  aucune  démarche  fur  ce  fujet  i  que 
le  Bref  ne  feroit  peut-être  pas  préfenté,  &  que  fi  cela  étoit, 
ce  feroit  le  Pape  &  non  le  Roi  qui  fe  trouveroit  commis 
par  Findifcrétion  de  ceux  qui  enavoient  répandu  des  copies} 
&  que  fi ,  au  contraire ,  le  Nonce  portoit  le  Bref ^  alors  on 
fuivroit  la  route  qui  avoit  été  réfolue  au  Confeil  ;  &  qu^ 
mon  égard,  je  devois  ignorer  ce  Bref  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
me  le  fit  remettre  entre  les  mains ,  fur-tout  n'y  en  ayant  point 
encore  de  copie  imprimée. 

J'ai  fçu  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que 
le  Bref  ne  feroit  point  préfenté,  au  moins  jufqu'à  ce  que  le 
Noncf  ait  retçu  de  nouveaux  ordres  du  Pape ,  auprès  duquel 
M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille  a  ordre  de  -faire  de  grandes 
inftanccs  pour  le  porter  à  étouffer  cette  affaire;  pendant  qoe^ 
d'un  autre  côté  y  M.  le  Cardinal  d'Eftrécs ,  avec  l'agrément 
du  Roi ,  fera  encore  agir  des  amis  qu'il  a  à  Rome ,  &  contre 
lefquels  on  croit  que  le  Pape  pourra  être  moins  en  garde 
que  contre  ce  qui  lui  fera  dit  par  le  Cardinal  de  la  Tre- 
moille. 

Mais  ce  qui  eft  plus  fâcheux  que  tout  le  refie,  ç'eft  que  l'on 
prétend  que  le  Pape  a  une  conftitution  toute  dreffée  fur  ce 
fujet,  qu'il  fera  peut-être  paroîtres'il  voit  que  Ton  ne  veuille 
-pas  recevoir  fes  Brefs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroit  jufqu'à  préfent  dans  tous  les 
efprits  &  même  dans  quelques  Cc»mmunautés  fufpeâes  d'o* 
pinions  ultramontaines ,  un  foulévement  général  contre  les 
mauvaifes  maximes  que  le  Pape  foppoCe  ou  établit  dans  le 
3ref  qu'il  a  écrit  au  Roi.  j  3  Mars  1707. 
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MÉMOIRE  POUR  LE  ROI, 

Sur  le  projet  de  Déclaration  des  dou:^e  Evêquesen  lyio  ^pour 
expliquer  l'acceptation  de  la  Bulle  Vineam  Domini ,  &Cr 
dans  l'AJfemblée  du  Clergé  de  lyob. 

Jtersonne  n'ignore  que  le  Pape sVft  plaint  publiquement 
de  la  forme  de  racceptation  que  la  dernière  Affetnblée  du 
Clergé  de  France  a  faite  de  la  Conftitution  de  Sa  Sainteté 
'  fur  le  Janienifme,  qu*il  a  écrit  un  Bref  au  Roi  fur  ce  fujet ,. 
dont  le  Parlement  a  ordonné  la  fuppreffion ,  qu  il  en  a  écrit' 
on.  autre  aux  Evêques  de  cette  Aflemblée  j  que  ces  Brefs^ 
n pnt  pas  été  rendus,  à  la  vérité,  mais  qu'ils  n'en  font  pas 
moins  publics ,  &  qu'on  n'y  reconnoît  pas  moins  toute  l'anicr- 
tume  des  plaintes  du  Pape ,  &  Texcès  oîi  il  porte  i^%  pré-- 
tentions  contre  les  droits  les  plus  incdnteftables  de  lïpif- 
copat  :  il  eft  notoire  encore  que  Ton  a  cru  pouvoir  terminer 
cette  affaire  >paf"  une  lettre  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles^ 
a  écrire  au  Pape  pour  lui  expliquer  les  femimens  du  Clergé 
&  effacer  les  mauvaifes  impreffions  qu'on  en  avoif  données^ 
à  Sa  Sainteté  :  Que  cette  lettre,  dont  le  fort  a  été  à  peu- 
près  femblable  à  celui  des  Brefs  du  Pape  ,  ayant  été  vue 
Êins  être  reçue  ,  n'a  fiait  qu'aigrir  les  efprits  ,  quoiqu'elle 
allât  au  moins  auffi  loin  qu'il  efl  poffible  de  le  faire,  fans- 
abandonner  ce  ^ui  eft  eifcntieÙement  attaché  au  caraôere 
des  Evêques  :  Que  depuis  ce  temps-là  la  négociation  s'eft 
refroidie  i  que  des  affaires  plus  preffantes  ayant  occupé  la' 
France  &  la  Cçur  de  Rome ,  les  chofes  font  demeurées  en 
fiifpen? ,  &  que  c'efl  pour  cette  raifon  que  le  Roi  a  donné 
ordre  il  y  a  quelque  temps  aux  A  gens  du  Clergé  de  fuf- 
pendre  la  publication  du  procès- verbal  de  l'AfTemblée.  de 
1705. 
Mais  le  bruit  fc  répand  depuis  quelques  jours  dans  le^ 
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public,  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ayant  réitéré  plufîeurs 
fois  (es  inftances  auprès  du  Roi  pour  faire  lever  cette  fîiC- 
penfipn,  on  a  propofé  le  tempérament  de  faire  paroître  ce 
procès-verbal  avec  une  Déclaration  par  laquelle  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  &  plufieurs  Evêques  qui  ont  aflifté  comme 
lui  à  TAflemblée  de  1705,  annonceront  les  fentimens  de 
cette  Aflemblée>  &  expliqueront  quelques  termes  équivoques 
dont  la  Cour  de  Ronre  a  paru  bleflee,  &  dont  on  craint  que 
les  Novateurs  ne  veuillent  abufer. 

Cette  démarche  confidérée  en  elle-même  &  indépendam- 
ment des  propofitions  contenues  dans  le  projet  de  cette  Dé* 
datation  dont  quelques  perfonnes  ont  eu  connoiffance ,  pa- 
f  oît  d'une  fi  grande  &  d'une  fi  dangçreufe  conféquence ,  que 
Ton  a  cru  être  obligé  à  la  prévenir  en  prenant  la  liberté  d'ex^ 
pofer  au  Roi  par  avance  ce  qu'il  feroit  peut-être  trop  tard 
de  lui  repréfenter  après  la  fignature  de  la  Déclaration. 

En  effet  fi  cette  démarche  n'eft  point  concertée  avec  le 

Pape  9  comme  on  a  fujet  de  éroire  qu'elle  ne  l'eflpas  en  effet, 

peut-on  douter  que  non-feulement  il  ne  l'approuve  pas,  mais 

qu'il  ne  s'élevç  hautemçnt  contre  la  conduite  du  Clergé  de 

/  France  ? 

11  dira  fan^  doute  (  i&  n*aura-t-il  pas  même  raifon  de  le 
dire  )  qu'il  eft  contraire  non  «fieulement  au  refpeâ  qpi  eil  dû 
au  Chef  de  l'Eglife ,  piais  à  toute  forte  de  bienféance  &  de 
procédé,  que  pendant  qu'une  négociation  qui  roule  fut  le 
procès- verbal  de  l'Affemblée  du  Clergé  de  1705  eft  encore 
indécife ,  après  qu'on  a  proppfé  de  part  &  d'autre  plufieurs 
tempéramens  pour  terminer  une  affaire  de  c yte  importance  , 
&  avant  qu'on  en  ait  accfspté  aucpne ,  on  faffe  paroître  tout 
d'un  coup  ce  même  procçs-verbal'dont  le  Pape  fe  plaint,  & 
qu'on  croie  fermer  la  bouche  à  Sa  Sainteté  par  une  Déclara- 
tion dont  elle  n'a  point  agréé  le  tempérament ,  qui  p'a  été 
ni  propofée  par  le  Pape  ni  concertée  ayeç  l^i. 

Ces  plaintes  font  d'autant  plus  fortes,  que  par  rapport 
au  fond  de  la  difficulté  ,  le  Pape  fe  fervira  avantageufe-p 
ment  de  la  netnveUe  Déclaration  dçs  préques,  ces  Prélats 
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reconnoiflant  tacitement  mais  évidemment  que  le  Pape  a  eu 
raifon  de  fe  plaindre  des  expreffions  peu  correftes  de  TAf- 
femblée  du  Clergé >  puifque  d'eux-mêmes  ils  expliquent  ces 
expreffions,  ils  les  corrigent ,  ils  les  retranchent  eu  quelque 
manière  :  mais  ce  tort  qu'ils  avouent  par-là  avoir  eu  à  Tégard 
du  Saint  Siège ,  ils  prétendent  le  réparer  fans  fa  participation^ 
fans  fon  aveu,  fans  fçavoir  fi  le  Saint  Siège  trouvera  la  ré- 
paration fuffifante ,  &  s'il  fera  fatisfait  de  leur  explication  : 
ainfi  en  convenant  qu'ils  ont  eu  un  premier  tort ,  ils  s'en 
donnent  un  fécond  dans  la  manière  de  réparer  le  premier , 
puifqu'ils  règlent  eux-mêmes  la  mefure  &  le  degré  de  leur 
fatisraâion  apparente ,  &  qu'ils  la  font  plutôt  en  fupérieurs 
qu'en  inférieurs. 

Que  fera  donc  le  Pape  en  cet  état  ? 

Il  divifera  cette  fatisfaftion,  il  en  prendra  ce  qui  lui  eft 
avantageux ,  &  il  en  conclura  avec  certitude  que  les  Evêques 
de  l'Aflemblée  de  1705  ont  reconnu  qu'ils  avoient  excédé 
les  juftes  bornes  de  leut  pouvoir  ;  mais  il  rejettera  le  fur- 
plus  de  leur  Déclaration  ,  foit  comme  injurieux  au  Saint 
Siège  dans  la  forme  par  le  défaut  de  concert ,  foit  comme 
infuffifant  dans  le  fond. 

En  effet,  quand  même  le  Pape  auroit  pu  s'en  contenter ,  fi 
cette  Déclaration  avoit  été  concertée ,  il  fuffit  qu'elle  ne  l'ait 
pas  été  pour  lui  donner  lieu  de  dire  qu'il  n'eft  pas  pleinement 
îatisfait }  mais  d'ailleurs ,  indépendamment  de  la  forme  &  du 
procédé ,  il  eft  évident  que  le  Pape  ne  regardera  point  cette 
Déclaration  comme  une  réparation  fuffifante. 

On  affiire  que  les  proportions  qu'elle  contient  fe  réduifent 
à  exclure  la  néceffité  de  l'acceptation  folemnelle  des  Evêques, 
&  à  décider  qu'ils  ne  prétendent  point  être  Jauges  des  Ju^e- 
snens  du  Saint  Siège. 

Mais  ce  n'eft  point  là  précifément  ce  qui  eft  contefté 
entre  le  Pape  &  les  Evêques.  Il  s'en  faut  bien  que  les  préten- 
tions dû  Souverain  Pontife  foient  réduites  à  ces  deux  points. 

Non-feulement  il  foutient  qu  il  n'eft  pas  nécefTaire  que 
l'acceptation  des  Evêques  foie  folemnelle  pour  imprimer  à 
Tome  XIII.  Zz 


Digitized  by 


Google 


552     MEMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

les  décidons  la  force  &  Tautorité  d'une  Loi  qui:  oblige  toaM 
l'Eglife  y  mais  il  prétend  que  ni  Tacceptation  folemnelle  ni 
^acceptation  tacite  des-Evêques  ne  font  nçceiFaircs,  que 
quand  le.  premier  Evêque  a  parlé,  il  faut  que  les  autres 
Eyêques  qui ^ par  rapport  au  Pape,  font,  félon  lui,  plutôt 
o:iuilles  quie  Paikurs ,  fuivent  avec  une  fouimffion  aveugle 
la  voix  du  Pafteur  univerfel;  que  la  fuprême  puiflance  de 
TEglife  réfide  en  fa  feule  perfonne  ,  &  qu'en  cette  matière , 
il  ne  refte  aux  Evêques  que  la  gloire  de  Tobéiâfance.  Voilà 
ce  qu'il  penfe  fur  ce  premier  point. 

A  l'égard  du  fécond ,  non-feulement  il  prétend  que  les 
Evêques  ne  peuvent  être  Juges  de  fes  Jugemens,  mais  il 
ajoute  que  dès  le  moment  quil  a  jugé,  ils  ne  peuvent  plus 
même  être  Juges  de  la  queftion  qu'il  a  décidée  par  fon  Juge- 
ment ,  &  que  tout  leur  pouvoir  fe  réduit  en  ce  cas  à  être  les 
fimples  exécuteurs  des  Décrets  du  Saint  Siège. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foient  là  les  fenttmens 
du  Pape  î  car  outre  que  c'eft  la  doftrine  confiante  de  tous 
les  UUramontains  ^  le  Pape  lui-même  l'a  déclaré  en  termes 
formels  dans  les  Brefs  qu'il  a  écrits  au  Roi&aux  Evêques 
de  l'AiTemblée  de  1705. 

Que  les  Evêques ,  dit-il ,  fe  contentent  de  la  portion  de 
la  follicitude  paftorale  qui  leur  a  été  accordée  dans  l'Egli^, 
mais  qu'ils  n'entreprennent  jamais  d'ufurpcr  la  plénitude  de 
puiffance  qui  de  droit  divin  eft  attachée  à  la  feule  Chaire  de 
S.  Pierre }  qu'ils  apprennent  non  à  examiner  ni  à  juger  les 
décifîons  fur  la.  foi  Catholique  ^  mais  à  les  refpefter  avec 
vénération  &  à  les  exécuter ,  &  qu'ils  fçachent  que  quand 
le  Pape  a  prononcé ,  il  n'attend  pas  des  Evêques  un  Jugement,, 
mais  il  exige  leur  obéiffance  :  Non  expeSare  fententiam  fcd 
Qbedicntiam  injungere. 

Ainfi,  feVott  It  Pape,  juger  d'une  matière  qui  regardée  la 
Foi,  c'eft  excéder  les  bornes  de  la  follicitude  Epifcopale.^ 
c'eft  faire  un  aâe  de  plénitude  de  puifiance  qui.  eft  réfervé 
au  Saint  Siège*  Il  n'appartient  point  aux  Evêques  d'exami- 
aer  les  déciuons  émanées  de  la.  Chaire  Apoftolique;  ils  ne 
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doivent  que  les  refpeâer  &  les  exécuter.  On  ne  leur  de- 
mande pas  leur  fentiment ,  mais  on  leur  commande  d'obéir. 
Ceft  donc  inutilement  qu'ils  diftingueront  entre  l'accepta- 
tion exprefle  &  l'acceptation  tacite ,  &  qtf ils  fe  borneront 
à  foutenir  la  néceflité  de  la  dernie're ,  en  convenant  que  U 
première  n'eft  pas  néceffaire.  Le  Pape  rejette  également  la 
néceffité  de  toute  forte  d'acceptation  expreffe  ou  tacite  $  il 
enfeigne  que  les  Èvêques  ne  peuvent  être  Juges  non-feule- 
ment des  Jugemens  du  Saint  Siège  j  mais  de  la  matière  même 
fur  laquelle  le  Pape  a  une  fois  prononcé.  Il  eft  donc  évident 
que  la  Déclaration  qu*on  veut  faire  fîgner  à  quelques'^Evê-* 
ques  ne  tombe  point  fup  le  véritable  nœud  de  la  difficulté  > 
qu'elle  le  laiflera  fubfifter  tout  entier  ^  &  par  conféquent  que 
le  Pape  n'en  fera  point  fatisfait. 

Cette  Déclaration  aura  le  même  effet  que  la  lettre  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  écrite  au  Pape,  On  fçait  quel 
en  a  été  le  fuccès  :  la  Cour  de  Rome  auroit  voulu  la  divîfer  ^ 
mettre  à  profit  tout  ce  qui  lui  étoit  avantageux  dans  cette 
lettre ,  &  retrancher  tout  ce  qui  étoit  favorable  aux  Evêques , 
&  la  réduire ,  s'il  avoir  été  poflible  ^  à  la  dodrine  contenue 
dans  les  Brefs  du  Pape. 

Ceft  précifément  ce  qui  arrivera  à  l'égard  de  la  Déclara- 
tion qu'on  propofe  d'ajouter  au  procès-verbal  de  l'Aflemblée 
de  1 705  :  la  Cour  de  Rome  y  regardera  tout  ce  qui  y  eft 
dit  en  faveur  du  Pape  comme  un  droit  acquis  qui  ne  peut 
pas  lui  échapper,  &  comptant  pour  rien  des  prélimiiiaires  (î 
avantageux,  parce  qu'ils  lui  auront  été  accordés  fans  qu'elle 
^en  foit  mêlé,  elle  entrera  en  négociation  comme  fi  les 
chofes  étoient  entières ,  &  que  le  Clergé  n'eût  encore  fait 
aucunes  avances  pour  fe  rapprocher  du  Pape. 

Ainfi,  ou  il  faudra  fe  brouiller  entièrement  avec  le  Pape, 
«u  il  faudra  aller  au-delà  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ta  Dé- 
claration ,  c'eft-à-dire ,  au-delà  de  ce  qui  eft  au  moins  le  der-^ 
nier  terme  de  la  déférence  du  Clergé  de  ce  Royaume  pour 
le  Pape,  fuppofé  même  qu'il  n'ait  pas  déjà  paflé  ce  terme 
dans  le  projet  de  cette  Déclaration. 

Zz  1) 
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On  ne  peut  pas  dire ,  pour  répondre  à  cet  inconvénient, 
que  ce  n  eft  point  par  rapport  au  Pape  qu'elle  fera  faite  y  & 
que  ce  fera  uniquement  contre  les  novateurs  qui  peuvent 
àbvSer  de  quelques  expreilions  dont  rAfTemblée  du  Clergé 
s^eft  fervi  en  acceptant  la  Conftitution  du  Pape. 

Quoique  Ton  ne  fafle  cette  Déclaration  que  dans  cette 
vue ,  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  chofe  en  demeure 
là.  Cette  Déclaration  fera  imprimée  à  la  fin  du  procès-verbaU 
Elle  fera  répandue  dans  le  public  :  on  ne  peut  pas  empêcher 
qu'elle  ne  foit  vue  à  Rome,  qu'elle  n y  foit  examinée  avec 
•des  yeux  critiques  &  prévenus  ,  qu'elle  n'y  excite  d'abord 
les  plaintes  du  Pape,  qu'il  ne  la  tourne  enfuite  à  fon  avan- 
tage^ &  qu'il  n'en  ^fle  enfin  tout  l'ufage  que  l'on  vient  de 
marquer. 

Si  le  Pape  porte  fon  attention  jufqu'à  condamner  un  livre 
qui^ne  contient  que  d'afTez  mauvaifes  conjeôures  d'un  Avo- 
cat fur  l'origine  de  la  Régale ,  combien  fera-t-il  plus  attentif 
à  examiner  une  Déclaration  des  principaux  Evêques  de  l'E- 
glife  de  France ,  qui ,  par  des  propofitions  méditées  avec 
ibin,  entreprennent  d'expliquer  la  doârine  d'une  Afiemblée 
du  Clergé.  Ainfi  fe  flatter  que  le  Pape  fermera  les  yeux  fur 
cette  Déclaration  parce  qu'elle  ne  s'adrefTe  pas  direâement 
à  lui,  &  qu'elle  n'efl  point  faite  expreflfément  par  rapport  à 
Sa  Sainteté  ^  ce  feroit  vouloir  fe  tromper  foi -même.  Cette 
Déclaration  ne  fervîra  au  contraire  qu'à  réveiller  fon  atten- 
tion fur  ce  qui  s'efl  pafTé  dansTAffemblée  du  Clergé  de  1705  ; 
elle  renouvellera  une  affaire  qui  feroit  peut-être  enfin  tombée 
d'elle-même ,  qui  fe  feroit  effacée  par  un  filence  réciproque  ; 
&  eUe  la  renouvellera  d'une  manière  d'autant  plus  fâcheufe^ 
qu'après  avoir  épuifé  d'abord  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la 
terminer ,  le  Clergé  de  France  ne  pourra  plus  la  finir  qu'en 
prenant,  fî  l'on  ofe  parler  ainfi ,  fur  le  vif  &  fur  la  fubflance 
même  de  TEpifcopat. 

*  11  femble  donc  que  rien  ne  feroit  plus  fîmple  &  plus  con* 
venable ,  que  de  s'en  tenir  à  la  première  réfolution  que  le 
Roi  avoitprife^  de  fufpendre  la  publication  dp  procès- verbal 
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^  raflemblée  du  Clergé  de  1705^  jufqu'àce  que  Sa  Ma* 
jefté  foit  convenue  avec  le  Pape  de  la  manière  de  terminer 
cette  affaire  9  foit  par  la  voie  d'une  Déclaration  des  Evêques, 
ou  par  tel. autre  expédient ^que  le  Roi  jugera  plus  conve- 
nable. Mais  en  c^s  que  Ton  s'arrête  à  celui  de  la  Déclara* 
tion^  il  paroitroit  abfolument  néceflaire  de  la  rendre  plus 
forte  qu^on  dit  qu'elle  ne  Yeû  en  faveur  du  droit  des  £vê- 
ques  9  avant  que  de  la  comnniniquer  à  la  Cour  de  Rome*, 
aiin  qu'il  y  ait  au  moins  de  quoi  y  faire  Quelques  retranche* 
mens-  innocens  pour  fatisfaire  le  Pape  dans  le  cours  de  la 
négociation. 

11  n'eft  nullement  néceffaire  que  le  Procès  -  verbal  d'unç 
Affemblée  du  Clergé  foit  imprimé.  Il  y  en  a  plufîeurs  qui 
n'ont  jamais  été  imprimés  i  &  quand  on  différera  pendant 
quelque  temps  de  faire  paroître  celui  de  1705  ^  cet  incon- 
vénient n'a  rien  de  comparable  à  ceux  que  l'on  a  repréfentés 
dans  ce  Mémoire. 

Par-là  les  chofes  demeureront  dans  le  même  état  que  fi 
l'on  n'avoit  point  fait  d'inffance  auprès  du  Roi ,  pour  faire 
paroître  ce  procès* verbal.  L'expédient  de  la  Déclaration  qu'on 
propofe  à  préfent  d'ajouter,  n'a  été  imaginé  que  pour  en 
faciliter  la  publication.  Dès  le  moment  que  l'on  prendra  le 
parti  de  la  fufpendre>  cet  expédient  devient  inutile ,  il  tombe 
de  lui-même  9  avec  l'occafion  qui  l'avoit  fait  propofer. 

Si  néanmoins,  par  des  raifons  fupérieures,  Sa  Majeffé 
juge  à  propos  que  les  Evêques  de  l'Affemblée  de  170Ç, 
qui  fe  trouvent  à  Paris,  dès-à-préfent,  fiffent  une  Déclara- 
tion des  fentimens  de  cette  AfTemblée,  fans  que  cette  Décla- 
ration  foit  concertée  avec  le  Pape,  le  Procureur  Général 
ofe  la  fupplier  très-humblement  de  trouver  bon  que  le  projet 
de  cette  Déclaration  lui  foit  communiqué  avant  qu'elle  foit 
fignée ,  pour  repré&nter  enfuite  à  Sa  Majeflé  ce  qui  fera  du 
devoir  de  fon  Miniflere,  fur  les  termes  dans  lefquels  on  dit 
que  ce  projet  efl  conçu. 

Il  y  a  une  liaifon  fi  étroite  entre  les  droits  de  l'Epifcopat 
SjL  les  subornes  fondamentales  de  nos  Libertés  ^  qu'on  ne 
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ii^auroit  donner  la  moindre  atteinte  à  lun,  fans  faire  un  pré* 
judice  fenfible  à  Tautre ,  &  comme  la  défenfe  de  ces  Liber- 
tés eft  particulièrement  confiée- au  Minifteré^ue  le  Procu- 
Teur  Général  à  ^honneur  d'exercer ,  il  manqueroit  à  une  de 
les  principales  obligations,  s'il  ne  prenoit  pas  la  liberté  de 
demander  au  Roi  la  pcrmiffion  de  faire  (es  réflexions  fur  une 
Péclaration  qui  peut  avoir  dé  fi  grandes  fuites. 

11  fe  croit  d'autant  plus  obligé  à  prendre  cette  précaution, 
quey  par  ce  qui  fe  répand  dans  le  public  du  projet  de  cette 
déclaration  ,  il  femble  qu'elle  contienne  des  propofitions 
ou  imparfaites ,  ou  équivoques ,  ou  même  dangereufes  fur 
le  pouvoir  du  Pape  ou  des  Evèques  dans  le  jugement  des 
matières  de  doftrine. 

On  prétend,  par  exemple,  qu'il  y  aune  des  propofitîons 
de  ce  projet,  dans  laquelle ,  après  avoir  dit  que  les  Confti- 
tutions  des  Papes  fur  le  Janfénifme  ont  toutes  les  condi- 
tions néceflaires  pour  obliger  toute  l'Eglife  $  on  ajoute  que 
l'Aflemblée  de  1 70  5  avoit  eu  le  même  fentiment  fur  les  Bulles 
contre  Baïus ,  contre  Molinos  &  contre  le  livre  des  Maxi* 
taes  des  Saints ,  s'il  y  avoit  été  queftion  de  l'autorité  de  ces 
Bulles.  .  • 

11  n'y  a  rien  de*  plus  certain  que  la  première  partie  de 
eette  propofitîon ,  c'eft-à-dire,  que  les  Conftitutions  des  Papes 
fur  le  Janfénifme  ont  toutes  les  conditions  néceffaires  pour 
obliger  toute  l'Eglife.  Quelqu'équîvoque  que  l'on  ait  voulu 
trouver  dans  les  exprefBons  de  TAflfemblée  de  1705  ,  l'm- 
tention  de  cette  Aflfemblée  eft  néanmoins  fi  évidente,  &  il 
y  auroit  une  mauvaife  foi  fi  déclarée  à  vouloir  la  révoquer 
en  doute,  que  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  confondre 
les  fubtilités  des  Novateurs ,  s'il  s'en  trouvoit  d'affez  témé- 
raires pour  donner  une  interprétation  faufle  &  calomnieufe 
aux  termes  dans  lefquels  l'AHemblée  de  1705  a  expliqué  fes 
ièntimens. 

Mais  on  nç  comprend  pas  pourquoi  on  veut  enfiiîte,  que' 
dans  la  féconde  partie  de  cette  propofition ,  les  Evêques  qui 
là  fîgnerdnt  exercent  une  eipfecede  fcience  conjeôurale  pour 
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deviner  quel  auroit  été  le  fentiment  de  TAflembléedu  Çlerg^i 
û  Ton  y  avoit  fait  mention  des  Bulles  des  Papes  contce 
Baius^  caatre  Molinos  &  contre  le  livre  des  Maximes  des 
Saints. 

Plus  il  paroît  extraordinaire  &  étranger  à  la  queftîon  de 
vouloir  ^ger  par  conjeélures  >  de  ce  que  TAflemblée  de 
1705  auroit  penfé  fur  une  queftion  qui  n'y  a  pas  été  feule* 
ment  propofée ,  plus  on  a  fujet  de  craindre  qu'il  n  y  ait 
quelque  myftere  caché  fous  ces  termes* 

Après  y  avoir  bien-  réfléchi ,  on  ne  conçoit  qu'une  feule 
taifon  de  cette  addition  ûnguliere  ;  on  a  voulu,  fans  doute , 
faire  voir  par  des  exemples  certains,  que  lacceptation  fo- 
lemnelle  n'eft  pas  néceflaire  pour  donner  force  de  loi  à  un 
Décret  du  Saint  Siège* 

Mais  outre  que  dans  cette  vue  on  n'auroit  pas  dû  employer 
en  cet  endroit  l'exemple  de  la  condamnation  du  livre  de  M< 
TAtchevéque  de  Cambray,  qui  a  été  H  folemnellement  ac« 
eeptée ,  c'eft  cette  vue  même  qui  rend  l'application  de  cet 
exemple  très-dangereufe. 

Car  pour  s'arrêter  à  la  cenfure  d'Innocent  XI  contre  Mo? 
linos  (dont  on  choifit  l'exenaplè^  parce  que  le  dartger  eh  eft 
plus  fenfible)  on  ne  peut  affirmer  qu'il  ne  mafuque  à  cette 
cenfure  ,  aucune  des  conditions  hécefTaires  pour  obligée 
toute  i'Eglife ,  que  parce  qu'il  y  a  un  temps  confîdérâble  9 
c'eft-à-dire^  de  vingt-deux  ans  ou  environ,  que  cette Gonf- 
tUution  a  été: publiée  à  Rome;,  &  que  nulle  Eglife  pattiçu-» 
liere  n'a  réclamé  expreffément  contre  cette  cenfure^ 

Ainfi  la  Cour  de  Rome  fera  en  droit  de  conclure ,-  tjue 
iiiivant  la  doftrine  du  Clergé  de  France ,  atteftée  par  fti 
principaux  Ev^ues ,  toute  Conftitution  contre  laquelle  on 
n'aura  rien  dit  pendant  vingt  ans  doit  être  regardée  comoie 
une  Lqi^qtii  oblige  toute  rEglife^ 

Telle  eft  la  conféquence  générale  que  l'on  tirera  de  ce$ 
exempte^  &  de  cette  conféquence  générale  on  conclura ^  par 
des  conféquences  particulières  ,  qu'un  grand  nombre  de 
Bulles  des  Papes  que-nous  ne  connoiffons  point  ^  que  jiou§ 
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ti'avons  jamais  eu  la  moindre  penfée  de  recevoir  ^  que  nous 
ne  recevrions  pas  mime  û  le  Pape  nous  les  envoyoit ,  ibnt 
néanmoins  devenues^  par  le  feullaps  de  temps ^  des  Loix  de 
toute  TEglife. 

Combien  y  a-t-il  de  Conftitutions  des  Papes  qui  font  ou 
ignorées  ou  regardées  comme  inutiles  ou  étrangères  à  ce 
Royaume  ?  Combien  de  Bulles  qui  ont  été  faites  en  faveur 
des  immunités  eccléfiaftiques  pour  en  décider  que  les  Clercs 
font  exempts  de  toute  autre  Puiflance  que  celle  de  TEglife^ 
&  cela  de  droit  divin  ?  Combien  y  en  a-t-il  d'autres  qui  font 
direé^ement  contraires  à  ladoârine  de  la  France  9  à  l'autorité 
des  Rois  &  aux  droits  les  plus  facrés  de  la  Couronne  ;  piais 
qu'on  n'a  point  relevées,  parce  qu'elles  regardoient  des  faits 
qui  s'étoient  paffés  dans  d'autres  Royaumes ,  où  les  opinions 
des  Ultramontains  font  reçues  ;  &  cependant  par  cette  feule 
raifon^  que  toutes  ces  Bulles  n'ont  pas  foufïert  une  contra* 
diôion  ouverte  &  publique ,  elles  feront  cenfées  reçues , 
on  les  regardera  comme  autant  de  Loix  générales  qui  obli-- 
geront  toute  TEglife  ;  &  on  réduira  les  Evêques  à  la  dure 
néceffité  de  réclamer  hautement  à  Tavenir  contre  les  Conf- 
titutions des  Papes  qu'ils  n'approuveront  pas ,  à  peine  de 
paffer  pour  avoir  accepté  hautement  tout  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  rejette  expreffément. 

Il  eA  vrai  que  l'acceptation  tacite  peut  fuffire  j  mais  pour 
prouver  cette  efpece  d'acceptation,  ce  fimple  filence,  & 
(fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi)  la  non-réclamation  des  Evê- 
ques ,  ne  font  pas  fuffifans*  Il  faut  qu'un  fait  de  cette  impor- 
tance puifie  être  établi  par  des  preuves  pofitives,  &  que  fi  la 
folemnité  extérieure  ne  s'y  trouve  pas,  on  faffe  voir  au  moins , 
par  la  conduite  de  l'Eglife ,  qu'eUe  a  porté  un  Jugement  in- 
térieur conforme  à  celui  du  Pape ,  &  que  ce  jugement  foit 
prouvé  par  les  chofes  mêmes ,  s'il  ne  l'eft  pas  par  les  paroles 
expreffes  d'une  acceptation  folemnelle. 

Pourquoi  d'ailleurs  donner  gratuitement  ce  nouvel  avan- 
tage au  Pape  ?  Pourquoi  vouloir  traiter  fans  néceffité  un 
point  fi  délicat  ?  Il  y  a  bien  des  chofes  qu'il  ne  faut  jamais 
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vouloir  définir  trop  exaâement  entre  deux  Puiflances  jaloufes 
Tune  de  l'autre  ;  la  paix  eft  préférable  à  une  difcuflion  inu- 
tile de  leurs  droits  9  qui  devient  infailliblement  une  occafion 
de  guerre.  Il  ne  s'agit  ici  que  du  Janfenifme,  &  pour  le  con- 
fondre pleinement ,  ne  fuffit-ilpas  de  ^décider  qu'il  ne  manque 
aux  Conftitutions  qui  ont  été  faites  contre  Janfénius  aucunes 
des  condamnations  nécefTaires  pour  obliger  toute  rEglifé  ? 
£ft-il  néceflaire  après  cela  d'ajouter  qu'il  en  eu  de  même  de 
la  Conftitution  dlnnocent  Xlcontre  Molinos,  puifque  cette 
Conflitution  reçue  &  non  reçue  n'ajoute  ni  ne  diminue  rien 
au  poids  de  la  condamnation  prononcée  contre  le  Janfé- 
nifme. 

On  peut  juger 9  par  cet  exemple,  de  quelle  conféquence 
il  eft  de  pefer  exaâement  toutes  les  expreffions  d'une  Dé- 
claration importante  j  &  cette  feule  obfervation  paroit  fuf- 
fifante  pour  juftifier  les  très-humbles  prières  que  le  Procu- 
reur Général  croit  devoir  faire  au  Koi ,  de  trouver  bon 
qu'il  ait  connoiiTance  des  proportions  contenues  dans  cette 
Déclaration  |  afin  qu'elle  foie  revêtue  de  fa  dernière 
forme* 
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SECOND   MÉMOIRE 

Sur  le  même  objet. 

P  L  u  s  on  examine  les  quatre  Propoficions  qui  ont  été  dreifées 
pour  expliquer  les  fentimens  de  rAiTeiublée  du  Clergé  de 
Tannée  1705  dans  Tacceptation  de  la  Conftitution  du  Pape 
contre  le  Janfenifme  j  plus  on  eft  perfuadé  que  la  première 
de  ces  Propofitions  eft  la  feule  qui  foit  innocente  ;  que  la 
deuxième  &  la  quatrième  font  imparfaites  &  équivoques } 
latroifieme  très-dangereufe  ,  &  toutes  également  inutiles 
pour  finir  TafiEûre  du  Clergé  de  France  avec  la  Cour  de 
Rome  fur  Facceptation  de  la  Conditmion ,  &  capables  au 
contraire  de  donner  au  Pape  de  nouveaux  avantages  pour 
terminer  cette  affaire  au  préjudice  de  l'autorité  des  Evêques, 
&  de  la  vérité  des  niaximes  que  TEglife  Gallicane  ibuiient. 

Les  termes  de  TAffemblée  du  Clergé  qu'on  a  voulu  expli- 
quer dans  la  deuxième  &  dans  la  quatrième  Propofîtions ,  font 
que  les  Conjïitudons  des  Papes  obligent  toute  VEglife  lorf quelles 
ont  été  acceptées  par  le  corps  des  Pajleurs  ;  aue  cette  acceptation 
de  la  part  des  Evêques  fe  fait  toujours  par  voie  de  Jugement  $ 
qu  après  Inacceptation  foîemnelle  que  le  corps  des  Pajleurs  a  faite 
de  celles  qui  ont  été  publiées  fur  le' Janfenifme  ^  elles  doivent 
être  regardées  comme  lé  Jugement  &  la  Loiryde  toute  PEglife. 

Les  termes  J^ acceptation  folemnelle  faite  par  le  corps  des 
Pajleurs  ne  fignifient  certainement ,  dans  l'intention  de  TAf- 
femblée  du  Clergé  ,  qu'une  acceptation  confiante,  notoire,* 
connue  à  toute  l'Eglife ,  -par  laquelle  tous  les  Evêques  ont 
adhéré  à  la  Conftitution  du  Pape  ou  expreffément  ou  tacite- 
ment :  ce  feipoit  faire  injure  à  une  Aftemblée  fi  vénérable 
que  de  lui  attribuer  une  autre  intention. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'elle  auroit  pu  fe  fervir  d'expref- 
fions  plus  propres  à  prévenir  tous  les  prétextes  que  les  Janfe- 
niftes  peuvent  employer  pour  éluder  la  force  de  ion  acceptation. 
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Le  tenne  At  foUmnclU  &  celui  de  corps  des  Paffeurs  ftmr 
blent  renfermer  dans  la  rigueur  de  la  lettre  Tidée  d'une  for- 
malité extérieure ,  &  porter  dans  Tefprit  l'image  d'une  Con- 
grégation ou  dHine  Affemblée  d'Evêques  qui  délibèrent  en 
commun  fur  les  affaires  de  TEglife.  Ainfi  les  novateurs  pour* 
font  dire  que  les  Conftitutions  des  Papes  fur  le  Janfenifme 
ne  doivent  pas  encore  être  regardées  comme  le  Jugement  & 
b  Loi  de  toute  FEglife ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  qu  elles 
aient  été  folemnellement  acceptées  par  le  corps  des  Pafteursj 
le  Pape  niême  fe  plaint  du  peu  d'exa^tude  de  cette  expret 
fion,  qui  femble  faire  dépendre  de  la  folemnité  de  Taccep- 
tation  9  toute  la  force  &  l'autorité  des  Décrets  du  Saint  Siège. 
Ce  font  fans  doute  ces  conféquences ,  manifeftement  con- 
traires à  l'intention  du  Clergé ,  que  l'on  a  voulu  défavouer  par 
la  deuxième  des  Proportions  que  l'on  a  dreffées  pour  expli- 
quer {^^  véritables  fentimens.  Mais  fi  dans  l' Affemblée  du 
Clergé  on  a  eu  encore  plus  d'attention  à  conferver  le  droit 
des  Èvêques  qu'à  prévenir  l'abus  xjue  les  Janfeniftes  pourroient 
faire  des  termes  dans  lefquels  le  Clergé  s'expliqueroit ,  on  peut 
dire  qu'au  contraire  on  ne  penfe  à  préfent  qu'à  combattre  les 
inauvaifes  applications  des  Janfeniftes,  fans  prendre  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  conferver  le'  droit  des  Evêques. 
'    Ce  font  cependant  deux  chofes  qui  n'ont  rien  d'incompa- 
tibles &  qu'il  faut  toujours  faire  marcher  d'un  pas  égal.  Ce 
feroit  un  grand  malheur  pour  l'Eglife ,  s'il  falloit  ou  devenir 
Janfenifte,  ou  ceflTer  d'être  attaché  aiîx  droits  impofés  par 
l'inftitïition  divine  à  l'Epifcopat.  Un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires des  partifans  de  la  Cour  de  Rome ,  efl  de  faire  regar- 
der les  précautions  que  l'on  prend  pour  conferver  les  Maximes 
&  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  comme  autant  de 
moyens  par  léfqgels  on  prépare  des  évadons  &  des  reffourccs 
aux  Novateurs  :  mais  il  efl  très-fecile  encore  une  fois  &  de 
confondre  ceux  qui  fe  révoltent  contre  l'autorité  de  l'Eglife, 
&  de  défendre  en  même  temps  les  prérogatives  de  l'Epifcor 
pat.  Au  contraire  le  Janfenifme  ne  fera  jamais  mieux  con- 
damné ,  que  lorfqu'en  réunifTant  les  fuflfrages  de  tous  ceux  qui 
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doivent  confpirer  à  te  détruire ,  il  fera  vrai  de  dire  qtie 
Terreur  a  été  profcrite  &  par  le  Jugement  du  Pape  &  par 
celui  des  Evêques. 

,  Suivant  ces  principes  il  s'agit  d'examiner  û  la  féconde 
proportion  par  laquelle  on  explique  les  fentimens  da 
Clergé  de  France ,  conferve  fuififamment  le  pouvoir  que 
Dieu  a  confié  aux  Evêques ,  en  même  temps  qu'elle  ôte  aux 
Janféniftes  les  mauvais  prétextes ,  dont  on  craint  qu'ils  n^ 
fe  fervent  pour  éluder  la  décifion  de  l'Aflemblée  de  179$» 

D'un  côté  9  dans  un  Bref  écrit  aux  Evêques  de  cette  Àf- 
femblée  ,  qui  n'a  pas  été  reçu  à  la  vérité  j  mais  qui  ne  ren- 
ferme pas  moins  pour  cela  les  véritables  fentimens  de  JA 
Cour  de  Rome,  le  Pape  foutient  que  l'acceptation  des 
Evêques  n'eft  point  néceflaire  pour  donner  k  f^s  Décrets  U 
force  d'une  Loi  irrévocable  dans  l'Eglife ,  que  {es  décidons 
tirent  toute  leur  autorité  de  fa  fuprême  puiflance ,  &  que 
s'il  les  adreffe  aux  Evêques ,  ce  n'eft  pas  pour  recevoir  leur 
confentement  libre  &  éclairé ,  mais  pour  exiger  une  fournie 
£on  aveugle  &  néceifairej  qu'ils  ne  peuvent  lui  refiifer. 

La  France  foutient,  au  contraire,  que  lorfque  les  Evêques 
acceptent  une  conftitution  du  Saint  Siège  ,  ils  ne  le  font' 
jamais  que  par  voie  de  Jugement  j  que  leur  founûffion ,  en 
ce  cas,  eft  une  foumiilion  raifonnable  &  fondée,  non  pas 
feulement  fur  l'autorité  du  Saint  Siège ,  mais  fur  la  cpntor- 
mité  qu'ils  trouvent  entre  la  Déclaration  du  Pape  ^  &  la 
tradition  de  l'Eglife,  dont  ils  font  dans  leurs  Sièges  lesdépo<* 
iitaires  &  les  témoins* 

Il  eft  vrai  que  cette  acceptation ,  qui  ne  fe  fait  jamais 
fans  connoiflance,  &  qui  fuppofe  toujours  un  jugement  ^ 
n'eft  point  néceifairement  attachée  à*  des  formalités  exté« 
rieures  dont  on  ne  puiffe  jamais  fe  difpenfer }  elle  fe  peut 
faire  conjointement  par  les  Evêques  aftemblés  ^  ou  féparé-* 
ment  par  chaque  Eyêque  particulier  }  elle  fe  peut  faire  ou 
cxpreâfément^  ou  tacitement,  fuivant  la  diverfité  des  cpn« 
jonâures  &  des  befoins  de  l'Eglife  ;  &  pourvu  que  le  con- 
fentement des  Evêques  &  leur  acquiefcement  à  la  déciftoa 
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ia  premier  Pafteur  foient  certains  ^  on  ne  s'attache  pas  fcra-> 
puleufement  à  la  forme ,  parce  que  le  droit  des  ^véques  en  ce 
point  confifte  à  être  Juges  de  ladoôrine  avec  le  Pape,  ^  nori 
pas  à  rendre  leur  jugement  dans  une  forme  fixe  &  invariable* 

Il  eft  aifé  de  juger  après  cela ,  û  pour  exprimer  les  fen- 
ttmens  du  Clergé  de  France  en  cette  matière ,  il  fuffit  de 
dire  9  que  Faflemblée  de  1705  n'a  pas  voulu  établir  que 
racceptation  folemnelle  du  corps  des  Pajieurs  fût  niccjfaife  , 
pour  que  de  ftmblablcs  conjhtutions  foient  des  règles  du  fetf 
thnent  des  Fidèles. 

Ceâ  exdure  fa  nécei&téde  l'acceptation  folemnelle ,  fans 
réferver  exprëffément  la  «éceâité  de  l'acceptation  tacite  $ 
c'eft  exprimer  la  partie  la  moins  importante  de  la  doârine 
du  Clergé  &  fupprimer  la  plus  eifentielle  y  c'eft  dire  ce  que 
les  Evêques  n'ont  pas  droit  de  prétendre,  &  faire  ce  qui  leur 
appartient  de  droit  divin. 

Si  la  Cour  de  Rome  convenoit  avec  TEglife  Gallicane 
de  la  néceilîté  de  l'acceptation  des  Evéques,  &  qu'il  ne  fût 
queftion  que  de  fçavoir  û  cette  acceptation  doit  être  folemr 
nelle ,  ou  s'il  fuffit  qu'elle  foit  tacite ,  on  pourroit  fe  conten- 
ter en  ce  cas  d'exclure  la  néceifité  de  l'acceptation  folem- 
nelle, qui  feroit  feule  la  matière  de  la  conteftation.  Mais  la 
Cour  ne  reconnoît  pas  plus  la  néceffité  de  l'acceptation  ta« 
cite  que  celle  de  l'acceptation  exprefTe  $  elle  foutient  que 
ni  l'un,  ni  l'autre  ne  font  néceifaires,  &  que  tout  ce  que  les 
Evêques  ont  à  faire  lorfque  le  Pape  a  parlé,  cil  d'exécuter 
fes  paroles ,  fans  examen ,  fans  connoiflance  ,  fans  délibé- 
ration.  Comment  peut  -  on  donc,  en  expliquant  les  {tn^- 
timens  du  Clergé  de  France ,  ne  pas  réferver  au  moins  la 
néc^té  d'une  acceptation  libre  &  éclairée ,  de  quelque  ma^ 
iiiere  qu'elle  le  faffe ,  c'efl-à-dire,  ou  exprefTément,  ou  tacite- 
ment ,  puifque  ce  n'efl  point  fur  une  des  deux  efpeces  d'accep- 
tation que  roule  la  diverfité  des  fentimens  en  cette  matière  > 
e'efl  fur  l'acceptation  en  elle-même,  fans  diitinguer  celle  qui 
eft  exprefle  de  celle  qui  eft  tacite* 

€>n  dira  peut-^tre  ,  que  n'excluant  que  la  néceffité  de 
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râcceptatîon  folemnelle  »  on  laîffe  affez  entendre ,  que  le 
Clergé  de  France  n^a  pas  intenrion  d'exclure  toute  efpece 
cTacceptatîon,  &  que  déclarei*  que  Tacceptation  folemnelle 
rt'eft  pas  rtéceflaire,  d'eft:  déclarer  affez  qu'il  fout  au  moins 
que  racceptatîon  foît  cache,  fi  elle  n'eft  pas  folemnelle. 

Mais  premièrement,  (î  Tefprit  du  Clergé  de  France  eft, 
comme  on  ne  fçauroit  en  douter ,  de  conferver  au  moins 
la  néceifité  de  l'acceptation  tacite,  doit-il  craindre  d'explî- 

2aer  ouvertement  une  maxime  fi  incontèftable ,  &  cependant 
conteftée  par  les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  ?  2^.  Con- 
viént-il  à  des  Evêques  qui ,  par  hut  caraftere  ,  font  obligés 
de  rendre  un  témoignage  libre  8^  fincere  à  la  vérité,  &  qui 
d'ailleurs  font  ici  choifis  pour  attefter  les  fentimens  du  Clergé, 
leur  convient- il  de  n'expliquer  qu'à  demi  ces  fentimens ,  de 
lâiffer  à  peine  entrevoir  une  vérité  de  cette  importance  8c 
de  n'ofer  dire  ce  qu'ils  penfent  fur  un  droit  que  TiniKtotion 
de  JefuS'Chrift  même  a  rendu  inféparable  de  leurminiilere? 
3^.  Si  leur  Déclaration  nes'adreffe  qu'à  ces  Novateurs  qui  peu- 
vent abufer  d'une  expreffion  équivoque ,  craignent-ils  de  leur 
dire,  que  Tacceptation  tacite  eft  fiiiïifante  pour  les  condam- 
lier,  &  n'eft-îl  pas ,  au  contraire ,  de  leur  devoir  de4eur  en- 
feigner  cette  maxime  }  fi  au  contraire ,  c'eft  au  Pape  qu'ils 
fendent  témoignage  de  la  doéhine  de  TEglife  Gallicane ,  doi- 
vent ils  rougir  de  leur  miniftere  &  difiraiuler  les  droits  de 
F Epifcopat  par  un  filence  trop  politique ,  qui  ne  peut  être 
employé  en  cette  occafion  qu'à  diffimuler  la  vérité ,  ou  à 
éluder  la  di^culté? 

Il  fembfe  enfin ,  de  la  manière  dont  cette  féconde  propofitîoH 
eft  conçue,  qu'on  puiffe  en  conclure  que ,  fuivant  la  doarineda 
Clergé  de  France,  il  n'y  a  aucun  cas  où  l'acceptation  folem- 
nelle foît*  néceffaire.  Rien  n'eft  plus  dangereux  que  d'établir 
des  règles  générales,  parce  que  l'efprit  humain  eft  trop 
borné  pour  en  envifager  d'abord  toutes  les  conféquences. 

Ne  peut-on  pas  dire ,  qu'il  en  eft  à  peu  près  de  cette  pro- 
pofition ,  comme  de  celle  qui  a  été  tant  de  fois  cenfurée, 
que  les  Conciles  généraux  ne  font  jamais  néceflaires^i  qu'on 
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diTe  qu'ils  ne  le  font  pas  toujours^  il  n'y  a  aucun.C^thpUquç 
qui  ne  foufcrive  à  cette  propofition  ;  mais  quis  parce  qu'ils 
né  le  font  pas  toujours ^  on  aille  jufqu^à  avancer,  comme 
quelques  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  ^  qu'ils  ne  le  font  ja- 
mais y  c'eft  ton^ber  dans  une  extrémité  condamnée  plufieur$ 
fois  en  France. 

Ainfi,  qu'on  dife  que  racceptation'expr.eifen'eftpas  tou- 
jours néceJQTaire ,  rien  ne  fera  plus  vrai }  mais  n'eft-il  pa$  69x1- 
gereux  d'aller  jufqu'à  dire  en  général  que  l'acceptation  iolgiu- 
nelle  n'eft  pas  néceffaire,  parce  qu'en  un  mot,  il  pçAtt  arriyef 
qu'elle  le  foit ,  comme  il  peut  arriver  qu'il  foit  nécefîaire 
d'affembler  un  Concile  général. 

Enfin,  ce  qui  découvre  clairement  l'équivoque  de  cette 
proportion ,  c'efl  qu'il  efl  bien  vrai  que  lorfqu'il  y  a  une 
acceptation  tacite,  l'acceptation  exprefle  n'efl  pas  néceffaire^ 
fans  ajouter  ces  mots  ^  pourvu  que  F  acceptation  tacite  y  fupr 
plie.  C'efl  s'expliquer  d'une  manière  équivoque  &  impar- 
faite ,  qui  ne  contentera ,  ni  la  Cour  de  Rome ,  ni  TEglife 
Gallicane,  &  qui  fournira  feulement  aux  Novateurs  une  ma- 
tière de  déclamation  contre  le  Clergé. 

La  quatrième  propofition ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  a  le 
même  défaut  que  la  féconde ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  efl  aufH 
équivoque  &  imparfaite.  L'Aflemblée  du  Clergé  avoit  dit 
que  l'acceptation  des  Evêques  fe  fait  toujours  par  voie  de 
jugement  ;  &  c'efl  la  pure  &  invariable  doârine  de  TËglife 
Gallicane. 

Cependant  le  Pape,  prévenu  par  les^ maximes  de  la  France, 
a  paru  bleflfé  d'une  propofition  fi  innocente  j  &  c'efl  pour 
appaifer  ces  plaintes ,  qu'on  veut  faire  déclarer  à  pluueurs 
Evêques,  que  l'Aflemblée  de  170J  n'a  pas  prétendu  que 
les  Aâemblées  du  Clergé  puifTent  examiner  les  jugemens 
dogmatiques  des  Papes  pour  s'en  rendre  les  Juges. 

11  n'y  a  rien  de  plus  équivoque  que  cette  propofition.  Si 
Fon  veut  dire  par4à  que  l'Aflemblée  du  Clergé  ne  peut  fe 
rendre  Juge  d'un  jugement  dogmatique  du  Pape,  pour  le  ré- 
former &  pour  exercer  fur  ce  jugement  un  aâe  dejurifdic- 
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tion  fupérîeure ,  la  propofition  eft  jufte  &  certaine^  mais 
inutile ,  parce  que  ce  n*eft  pas  à  cela  feul  que  le  Pape  borne 
{es  prétentions ,  comme  on  Ta  déjà  dit« 

Mais  cette  propofition  fignifîe-t-elie  que  les  Aflemblées 
du  Clergé  ne  peuvent  fe  rendre  Juges  en  matière  de  foi  ^ 
pour  décider  avec  autorité  la  même  queftion  que  le  Pape 
a  fugée^  pour  examiner  fi  le  jugement  du  Pape  eft  con- 
forme  à  la  tradition  de  leurs  Eglifes ,  ou  s'il  y  eft  contraire 
pour  y  adhérer  ^n  un  cas ,  &  n'y  pas- adhérer  dans  Fautre; 
ce  qui  renferme  toujours  uneefpete  de  jugement  indireâ^ 
de  jugement  du  Pape ,  jugement  qui,  quoiqu'il  ne  s'exerce 
pas  fur  la  perfonne  du  Pape  j  &  qu'il  n'aille  pas  jufqu'à  réformer 
{es  Décrets ,  a  néanmoins  l'eâFet  d'en  empêcher  l'exécution) 
û  c'eft*là  le  fens  de  cette  propofition  dont  elle  eft  en  effet 
fort  fufceptible  ,  elle  eft  très-fauffe  en  elle- même ,  très- con- 
traire à  la  doârine  du  Clergé  de  France  &  très-injurieufe 
à  TEpifcopat* 

On  ne  peut  pas  s'empêcher  de  demander  après  cela ,  s'il 
convient  à  des  Evêques ,  dans  un  point  fi  efTentiel,  de  parler 
en  terme  équivoque ,  dont  le  meilleur  fuccès  fera  d'être  en* 
tendu  d'une  manière  à  Rome  &  d'une  autre  manière  en 
France  ;  mais  qui,  fui  vaut  toutes  les  apparences ,  n'étant  pas 
capable  de  fatisfaire  pleinement  le  Pape ,  n'auront  d'autre 
effet  que  d'expofer  les  Evêques ,  qui  auront  figné  la  décla- 
ration^ au  jufte  reproche  d'avoir  employé  des  expreffions 
équivoques  dans  une  matière  de  cette  importance  &  de 
ravoir  fait  inutilement. 

Enfin  9  on  a  dit  que  la  troifieme  propofition  étoit  trçSi^ 
dangereufe  par  l'abus  qu'on  en  pouvoit  faire* 

Cette  réflexion  ne  tombe  pas  fur  la  partie  de  cette  pro^ 
pofition,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  ne  manque  aux  Confti^ 
tutions  des  Papes  contre  Janfénius ,  aucune  ^es  conditions  né** 
çeflaires  pour  obliger  toute  l'Eglife;  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
Ce  de  plus  certain  que  cette  première  partie  de  la  propofition^ 

Mais  on  fait  dire  enfuite  aux  Evêques  qui  figneront  cette 
déclaration^  que  TAffembléedu  Clergé  Voit  eu  le  même 
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fentiment  fur  les  Bulles  contre  Baïus^  contre  Molinos ,  & 
contre  le  livre  de  M.  TArchevêque  de  Cambray  y  s*il  eh  eût 
été  mention. 

On  ne  comprend  pas  d'abord  pourquoi,  ni  dans  quelle 
vue,  les  Ëvêques,  qui  fignerent  la  Déclaration^  exercèrent 
en  cet  endroit  une  efpece  de  fcience  conjeôurale  pour  de- 
viner quel  auroit  été  le  fentiment  de  Taflemblée  du  Cierge 
fi  Ton  y  eût  fait  mention  de  ces  Bulles  }  il  ne  s'agît  ici  que 
du  Janfénifme,  &  pour  aflurer  que  le  Janfénifme  eft  pleine- 
ment condamné  par  TEglife  ,  il  eft  inutile  de  fçavoir ,  fi 
Baïus,  Molinos  &  le  Livre  de  M.  de  Cambray  le  font  auffî» 

Ainfi  les  proportions  qu'on  veut  faire  fignec  à' plufieurs 
Evêques  font,  ou  imparfaites  &  équivoques,  ou  dangereufes; 
&  de  quelque  manière  qu'on  les  drefle ,  dès  qu'on  n'aban- 
donnera pas  abfolument  un  droit,  auquel  les  Evêques  ne  fçau* 
roient  renoncer  fans  fe  dégrader  eux-mêmes ,  il  eft  certain 
qu  elles  ne  ferviront  qu'à  irriter  le  Pape  &  à  renouveller  la 
querelle ,  au  lieii  de  la  terminer* 

C«s  deux  Mémoires  n^mpécherciit  pas  les  douze  Evoques  de  Tigner  la  Déclaration 
telle  aa*on  Ta  voit  rédigée  ;  en  confécjuence  le  procès- verbal  de  l'Affemblée  du 
Cierge  de  1705  fiit  publié.  La  Déclaration  s'y  trouve  à  la  fin ,  raaîs  feulement  fur 
un  femllet  f ^aré ,  &  elte  n'eft  pas  même  compHe,  dans  la  table  du  Procès.yerbdl 

Quant  aux  qualifications  de  Novateur,  de  lîévolté  contre  TEelife,  de  Jan- 
fenifte»  que  Ton  trouve  dans  ces  Mémoires ,  il  efteffentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
le  Janfénifme  pris  pour  la  grâce  néceiBtante,  condamné  dans  les  cinq  Proportions , 
eft  très-réellement  une  héréfie.  Dans  ce  fens  le  Janfénifme  n'eft  point  un  tantome  : 
&  l'on  ne  fçauroit  en  înfpirer  trop  d'horreur.  Mais  cette  grâce  néceflîtante  n'étant 
fbutenue  par  aucun  de  ceux  qne  Ton  traite  de  JanfeniAes,  il  en  réfulte  que  le  Janfenirme 
n'eft  qu'une  chimère  que  les  plus  grands  efforts  n'ont  pu  venir  à  bout  de  réalifer.  Ceft 
dans  le  premier  fens  que  M.  le  Chancelier  parle  du  Janfénifme  dans  ces  Mémoires  , 
fins  prétendre  décider  û  dans  le  fait  il  y  avoit  des  feâateurS  de  cette  héréfie  ou  s'il 
riy  en  avoit  pas.  Cette  réticeipce  aroit  les  inconvéniens  ;  mais  elle  lulparoiffoit  néccf- 
faire  dans  les  circonftances  délicates  oh  il  fe  trouvoit.  Au  refle  on  ne  fe  détermine 

SIS  aifément  à  heurter  les  idées  d'un  Souverain ,  fur>  tout  lorfqu'on  i^ait  qu  ily  tient 
rtement:  il  ne  faut  donc  pks  être  fi  furpris  que  M.  le  Chancelier  d'Agueifeau  fe^ 
foït  prêté  i  des  ménagemens  dont  MM.  Bofruet,  le  Tellier*'&  le  Cardinal  de     *  Arche?acnie 
Noaules  loi  avoîent  donné  l'exemple.  Qu'il  eft  trifte  de  voir,  que  des  hommes,  de  Reims. 
fi  éclairés  &  fi  refpeâables ,  n'aient  pas  été  frappés  de  la  jufiefie  du  dilemme  du 
célèbre  Pafcal  !  Ou  Janpnius  na  cnjeigné  auc  la  grâce  efficace  »  &  en  ce  cas ,  tl  na        \ 
^int  terreurs:  ou  U  a  tn/esgné  autre  cho/e ,  &  en  ce  cas  U  n'a  point  de  défenfeurs.  p,ôî» 
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MÉMOIRE 

Au  fujet  du  Bref  au  Roi  contre  racceptaiion  dt  ijob. 

Oès  le  moment  que  le  Procureur  Général  dki  Roi  eut 
appris  qu'il  couroit  dans  Paris  un  grand  nombre  de  copies 
manufcrites  d*un  Biref  qu'on  prétend  que  le  Pape  a  écrit  au 
Roi  9  au  fujet  de  Inacceptation  faite  par  l'Afiemblée  du  Clergé 
en  1705  y  dç  la  detniere  Conftitution  de  Sa  Sainteté  fur  le 
][anfénifme^  il  crut  être  obligé  d'en  rendre  contre  au  Roi^ 
&  de  lui  demander  la  permiiSon  de  faire  ce  qui  étoit  du 
devoir  de  (a  Charge  dans  une  oecafîon  fi  importante  pour 
la  défenfe  des  Libertés  de  Tfiglife  Gallicane. 

Mais  Sa  Ma>efté  lui  ayant  fait  Thonneur  de  lui  dire  qu'EUe 
avoit  donné  fes  ordres  à  M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille, 
&  que  dans  la  (îtuation  préfente  des  affaires ,  il  ne  co^nvenoit 
pas  de  faire  encore  aucune  démarche  au  Parlement  fur  ce 
fujet,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  lui  eût  fait  fçavoir  fes  in- 
tentions ,  le  Procureur  Général  eft  demeuré  dans  le  filence^ 
avec  le  refpeâ  qu'il  doit  aux  ordres  du  RoL 

Mais  ayant  appris -depuis  peu  que  ce  Bref>  qui  n'étoît 
déjà  que  trop  commun  par  le  grand  nombre  de  copies  ma- 
nufcrites qui  s'en  étoient  répandues  dans  Paris ,  étoit  devenu 
abfolument  public  par  TimprefEon  qui  en  a  été  faite  eit 
latin ,  fans  aucun  nom  d'Imprimeur  ,  avec  une  traduâion^ 
Érançoife  imprimée  à  côté }  il  a  fait  fes  diligences  pour  eit 
avoir  un  exemplaire  ^  &  enfin  il  en  a  reconnu  un  qu'il  joindra 
à  ce  Mémoire. 

En  cet  état,  il  a  cru  que  le  public  lui  reprocheroit  Juôe- 
ment  fe  négligence ,  fi  dans  le  miniftere  qu'il  a  l'honneur 
rfexercer ,  il  diflîmuloit  un  fait  de  cette  importance;,  &  s'il  ne 
îéitéroit  pas  avec  plus  de  fondement  encore  que  la  première 
fois  les  très- humbles  inilances  qu'il  a  faites  au  Roi  pouir 
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obtenir  la  liberté  de  s'élever  contre  la  j)ublication  avifi  daii- 
gereii£^  qtte  téméraire  ,  d'uii  Bref  qai^  bien  loin  d'^étre  ce- 
vêtu  de  Lettres  Patentes  du  Koi  ^  n'a  pas  même  encore  été 
|)réfenté  àr  Sa  Majefté. 

,  il  n'eâ  pas  néceflaire  de  s'étendre  en  cet  endroit  pour 
faire  roir  combien  ce  Bref  blefTe  les  momimens  £c>ndamen* 
taux  de  nos  Libertés..  Il  n'y  a  point  de  bon  François  <pÀ 
paifle  révoquer  en  douce  cette  vérité  5  on  y  trouve  dans  tout 
le  refte  de  l'Ouvrage  >  &  prefqu'à  chaque  ligne  ^  cette  idée 
de  plénitude  de  puiffance  que  les  batteurs  de  la  Cour  de 
Rome  ont  voulu  attribuer  au  Pape  dans  les  derniers  (iecles 
de  TEgUië  ;  puiâance  abfolue  &  fans  bornes  ,  fupérieure 
non-feulement  à  diaque  ËgLife  particulière ,  mai)s  ii  TËglife 
univerfelle;  puiflance  par  laquelle  le  Pape  feroit  non- feule- 
ment le  Chef,  niais  le  Monarque  de4'£glife  $  non  pas  le 
Juge  le  plus  émînent ,  mais  le  feul  Jugé  de  la  doârine ,  feul 
déooGtaire  de  la  vérité  ,  ieul  canal  de  la  tradition ,  feul 
article- de  la  Foi ,  pendant  que  les  Evêques  ne  feroient  que  lés 
înAromens  de  la  puiâance  du  Papxe;  les  exécuteurs  fer  viles 
de  f«  Décrets,  réduits  à  n*avoir  plus  d'autres  fonéb'otts ,  en 
matière  de  doârine^  que  celle  de  pulJier  les  Décidons  du 
Pape  dans  leurs  diocèfes. 

Il  eft  donc  inutile  encore  une  fois  de  s'arrêter  pius  long- 
temps à  montrer  l'abus  d'un  Bref  qui  tend  à  ébr^nlet  le  fon^ 
dément  même  des  maximes  du  Royaume }  &  d'ailleurs  ,  fi  cela 
étoit  néceflaire,  le  Procureur  Général  du  Roi  ne  pourroit 
que  répéter  ici  ce  qui  eft  beaucoup  mieux  expliqué  Tur  ce 
fujet  dans  le  Mémoire  que  M.  le  Premier  Préfident  a  l'honneur 
Renvoyer  au  Roi ,  &  ou  il  fait  voir  en  même  temps  &  les 
abus  du  Bref  &  le  peu  de  juftice  des  plaintes  que  lei^ape  y 
fait  de  la  conduite  du  Clergé  de  France. 

Tant  qu'il  n'y  a  eu  que  des  copies  manufcrîtes  de  cette 
pièce,  l'on  a  pu  fermer  les  yeux  fur  l'imprudence  de  ceux 
qui  les  avoient  répandues  ;  mais  dès  le  moment  que  la  chofe 
devient  abfolument  publique  par  l'impreflion ,  dès  le  moment 
q[a'on  ne  fe  contente  pas  d'imprimer  ce  Bref  en  latin ,  mais 
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qu'on  y  ajoute  encore  une  traduétion  françoife ,  afin  que 
toutes  fortes  de  perfonnes  puîfient  le  lire  &  Fentendre ,  il 
n*eft  plus  permis. aux  Officiers  du  Roi  de  garder  le  filence, 
aq  lieu  qu'auparavant  il  femble  qu'ils  avoient  bdbin  d'unf 
permiflion  du  Roi  pour  parler;  ils  ofent  dire,  avec refpeft, 
qu'il  faudroit  aujourd'hui  qu'ils  euffent  un  ordre  précis  pour 
fe  taire  dans  la  conjonÔure  préfente. 
_  Jl  feroit  fuperflu  d'examiner  ici  fi  l'imprjeffion  de  ce  Bref 
a  été  faite  o\x  par  quelqu'Imprimeur  avide  de  gain ,  iaas 
autre  motif  que  fon  intérêt  perfonnel ,  ou  fi  Ton  en  doit 
accufer  Timprudence  de  quelques  efprits  inquiets  &  remuans 
qui  cherchent  à  commettre  les  deux  Puiflandes ,  ou  fi  elle  n'a 
poiiît  été  pratiquée  par  des  émifiaires  fecrets  de  la  Cour  de 
Rome ,  pour  fervir  ^  en  quelque_maniere ,  de  protèftation 
indirefte  contre  les  délibérations  de  TAflemblée  du  Clergé 
de  1705 ,  &  pour  conferver  à  la  poftérité  la  mémoire  d'un 
Bref  qu'on  n'ofe  peut-être  plus  rendre  dircôement  au  Roi. 

Soit  que  la  Cour  de  Rome  ait  quelque  part  à  cette  im- 
preffion,  foît  qu'elle  n'y  en  ait  aucune,  elle  ne  laiffera  pas 
de  s'en  fervir  tôt  ou  tard  pour  foittemr  fes  prétentions  am- 
bitieufes  j  ainfi  il  eft  du  devoir  de  tous  ceux  qui  font  véri- 
tablement attachés  à  la  grandeur  du  Roi  &  à  celle  de  l'Eglife 
dont  il  eft  le  proteâeur  ,  d'oppofer  des  précautions  falu-^ 
taires  i  au  mauvais  ufage  qu'on  pourroit  faire  un  jour  de  cette 
impreffion  bazardée. 

On  peut  prendre  ces  précautions  avec  d'autant  moins 
d'inconvéniens,  qu'il  ne  s'agit  point,  quanta  préfent,  d'inter- 
jçtter  appel  comme  d'abus  du  Bref  du  Pape  ,  encore  moins 
de  faire  déclarer  ce  Bref  abufif  :  comme  cette  pièce  n'êft 
revêtue  d'aucun  carafterequi  la  rende  authentique,  il  eft 
encore  permis  aux  Officiers  du  Roi  de  douter  de  fa  vérité  : 
ainfi  quand  ils  demandent  la  permiffion  de  s'élever  contre  une 
telle  pièce,  ce  n'eft  que  par  une  efpece  de  voie  de  police 
qu'on  a^fouvent  pratiquée  avec  fuccès  dans  ces  fortes  d'oc- 
Qafions,  &  qui  fe  réduit  à  ordonner  ,  comme  on  t'a  fait  en 
Tannée  1 670  à  l'égard  d'une  Bulle  qui  favorifoit  les  privilegei 
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dts  Réguliers  contre  le  droit  des;  Evêques^  &  en  Tannée 
1681  àa  fiijet  d'un  Bref  qui  donnoit  'atteinte  aux  Ordon- 
nances rendues  par  M»  F  Archevêque  de  Toulonfe  pour  le 
gouvernement  du  diocefe  de  Paroiers^  qu  il  fera  informé  contre 
ceuTC  fui  ont  imprimé  ou  débité  un  prétendu  Bref  du  Pape ,  avec 
défenfts  à  tomes  perfonnes  d'en  vendre  ou  dUen  retenir  des  exem^ 
plâtres  j  &  enjoint  à  ceux  qui  en  ont;^  de  les  remettre  au  Greffe 
de  la  Cour  pour  y  être  fupprintés. 

Voilà  tout  ce  qu'il  femble  que  Ton  foit  dans  la  néceffité 
de  faire  à  préfent  contre  ce  Bref* 

Cette  voie  a  trois  avantages  qui  femblent  devoir  la  faire 
admettre  fans  aucune  difficulté. 

'  Le  juemier 9  quelle )n'attaque  point  direftement  le  Bref 
du  Pape,  puifque  fi  Ton  fuit  cette. voie,  on  n'en  interjettera 
pas  encore  d'appel  comme  d'abus. 

Le  fécond ,  qu'elle  donne  une  grande  facilité  de  s'expli- 
quer fur  cette  matière  fans  fe  commettre  ouvertement  avec 
le  Pape ,  parce  qu'on  ne  parlera  de  fon  Bref  qu'en  doutant 
encore  de  la  vérité  de  c^terpitce,  en  voulant  même  fe  per- 
fuader  qu'elle  n'eft  point,  ou  que  'fi  elle- eft,  le  Pape  ne  per- 
fiftera  point  dans  la  penfée  de  la  faire  pïéfenter  au  Roi  :  ce  qui 
fera  certainement  beaucoup  plus  doux  que  fi  on  étoit  obligé 
de  la  reconnoître  véritable,  &  de  la  foutenir  en  même  temps 
qu'elte  eft  très-abufive.  ' 

Le  troifieme ,  que  cette  voie ,  quelque  modérée  qu  elle 
foit,  ne  fera  pas  cependant  moins  efîiciice  qu'un  appel  comme 
d'abus  interjette  dans 'les  formes  ordinaires}  elle  donnera 
toujours  occafion  de  rappeller  les  principes  folides  de  nos 
Libertés  j  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  captieux  dans  les  rai- 
fonnemens  par  lefquels  on  a  voulu  irriter  le  Pape  contre  le 
Clergé  ,  de  faire  voir  que  jamais  Aflemblée  n'a  accepté 
avec  plus  de  refpeft  &  de  déférence  les  décifîons  du  Saint 
Siège  que  celle  de  1705  ,  &  entr'autres  d'apprendre  à  la 
Cour  de  Rome  que  la  France,  confiante  dans  fes  maximes, 
refpeârera  toujours  dans  la  perfonne  du  Pape,  le  premier, 
mais  non  pas  le  feul  Evêque  de  l'Eglife* 
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Or  û  quelque,  chbfe  eâ  capable  de  faire  impreffioii  fur 
refprit  du  P^e  fie  de  l'empêcher  de  porter  plus  loin  cette 
aifaire  9  il  y  â  lieu  de  croire  que  ce  fera  cecte  désiaocke  fage 
êc  meiurée  du  Parlement^,  qui  en  répricuam  d'un  côté  par 
voie  de  police  Tabus  de  Timpreâioii  du  Bref ,  «entrera,  de 
l'autre  ce  que  le  Pape  doit  attendre^  s'il  ailoit  plus  loin,  de 
la  fermeté  d'une  Compagnie  à  laquelle  le  Roi  confie  d^une 
manière  particulière  la  défenfe  du  dépôt  facré  des  Libertés 
de  l'Eglife:  Gallicane.   ^  '    •  '      ' 

Le  Procureur  Général  du  Roi  oie  donc  efpérer  que  Sa 
Majefté  lui  lailTera  la  liberté  de  fuivre  en  cette  occafîon  les 
mouvemens  de  Ton  zèle ,  en  fe  renifertnant  néanmoins ,  quant 
à  préfent ,  dans  1bi  pnécsutiotis  twocentes  qui  :ont  été  pro- 
pofées  dans  ce  Mémoire.  ^  ^ .    .        ,  > 


.  j 


•    .  \ 
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MÉMOIRE 

SuJt  la  forme  que  l'on  doiâ  fmvrc  pùur  rûBÊire  im  Jugemeni 
]ur  le  MâiuUment  de  AL  ŒviqM€  de  Saim^Pans. 

Quoiqu'il  ne  s'agiffe  à  préfent  que  d'etaminer  la 
doârine  conteniie  dans  le  Mandement  de  M.  TEvêque  de 
Saiht-PonSy  oïl  peut  dire  néanmoins  que  la  forme  de  cet 
examen  n'eîft  guères  moins  importante  que  s'il  is'agiflbit  dct 
prononcer  un  jugement  folemnel  contre  la  par fonne  de  ce 
Prélat  >  foit  parce  que  4a  condamnation  deladoârine  d'un 
Evéque  emporte  toujours  indireâement  une  note  contrç  Ta 
perfonne^  ioit  parce  qvbe  ce  premier  jugement  de  fa  doc-* 
trine  pourroit  engager  à  agir  diredennent  contre  lui ,  s'il  ne 
vouloir  pas  j  acquiefcer» 

Ceft  dans  cett©  vue ,  qui  f«t  femir  d'abord  toute  la  de- 
licatefTe  de  cette  matière ,  que  l'on  exanûnera  >  fuivant  le$ 
o^dres  du  Roi^  les  différentes  voies  par  lefquelles  on  peut 
parvenir  à  porter  un  jugement  folide  fur  le  Mjtiulem«nt  de 
M.  l'Evâquc  de  Saint-Pons^. 

.  Tous  les  partis  que^  l'on  peut  pf^dre  d^ns  cette  affaire 
fe  réduifent  à  Tune^  ou  à  Vautre  de  ces  deux  propofitions. 

La  première,  d'y  faire  entrer  le  Saint  Stiégie  ,&  d'y  avoir 
d*abord  recouv  à  Çon  autorité* 

.  La  fcowde^  de  traiter  cette  affiaire  d^ns  le  Royaume 
fuivant  les  j-eg|les  canomqi^es,  &  de.rt'y  laiffet;  wtrçr  le  Pape 
qti'en  cas  qu'elle  fera  dévolue  à  fon  Tribunal  ^  iiiivant  le$ 
degrés  ordinaires  de  Jurifdiôion. 

La  première  propofition  j>eui  s'exécuter  en  dajx  manières. 

L'une^en  dMiandant  des  Commiiiaires  au  P^  dans  le 
Royaume» 

L'autre ,  en  lui  déférast  feulemepi:  le  Mandement  de  M. 
l'Evêque  de  Saint-Pons ,  pour  le  foumettre  à  l'examen  &  à 
la  décifion  de  Sa  Sainteté.. 
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La  première  de  c«  deux  voies  paroît  la  mains  conve^ 
nable  de  toutes  celles  que  Ton  peut  prendre  dans  cette 
affaire. 

Elle  efl  dire£lement  contraire  à  nos  maximes ,  elle  attaque 
le  fondement  même  de  toutes  nos  libertés,  qui  confiftent 
principalement  dans-  ia  pofTeflion  dans  laquelle  la  France 
s'eft  heureufement  confervée,  de  vivre  fuivant  les  ancienne^ 
mœurs  de  TEglife ,  les  Décrets ,  Canons  des  premiers  Con- 
ciles généraux,  &  les  réponfes émanées  des  Souverains  Pon-- 
tifes ,  ou  quils  cruffent  être  au-deffus  dés  Canons,  &  que  la 
fervitude  à  laquelle  la  plupart  des  autres  Eglifés  fe  font  aA 
fujetties  leur  eut  fait  regarder  le  droit  Commun  dont  la  France 
,  a  retenu  Tufage  comme  un  privilège  &  une  exception. 

Or,  fuivant  les  anciennes  nu^eurs  de  TEglile,  fuivant  let 
Canons  des  premiers  Conciles  généraux ,  de  ces  Saints  Con- 
ciles que  le  Pape  Saint  Grégoire  difoit  qu'il  recevoit  comme 
Içs  quatre  Evangiles  ^  enfin  ^  fuivant  la  reconnoiffance  des 
plus  Saints  Papes  ^  le  jugement  des  Evéques  en  première  inf^ 
tance  eft  référvé  aux  Evêques  de  leur  Province. 

La  France  a  confervé  avec  religion  une  difcipline  û  faiii- 
tement  établie. 

Perfonne  ne  révoque  en  doute  que  cette  forme  de  Juge- 
ment n'y  ait  été  obfervéè  pendant  les  deux  premières  races 
dp, nos  Rois.  # 

Si  rignorance  dans  laquelle  on  tomba  au  commencement 
de  la  troifieme,  fi  la  foiblefie  de  certains  règnes,  fi  Tamlû- 
tion  de  plufieurs  Papes ,  fi  les  maximes  contraires  aux  an- 
ciens Canons  qui  s'établirent  vers  ce  temps-là  à  la  faveur 
des  fauffes  Decrétales,'  qu'on  reçut  trop  facilement  dans  la 
pratique^  ont  obfcUrci  quelque  fois  les  anciennes  règles,  &' 
s'il  efi  arrivé,  dans  des  fiécles  de  trouble  &  de  confiifion, 
que  le  Pape  ait  connu  en  première  inilance  des  crifues  com- 
mis par  des  Evêques  du  Royaume ,  c'efi  un  abus  &  non  pas 
un  ufage  ,  une  ufurpation  plutôt  qu'une  pofleffion  }  en  ua 
mot,  une  voie  de  fait,  plutôt  que  Texercice  d'un  droit  lé- 
gitime^ 

Si 
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Si  4e  pareils  faits  pou  voient  donner  atteinte  aux  Libertés 
de  TEglife  Gallicane ,  on  pourroit  fe  fervir  d'un  femblable 
argument  pour  établir  contre  ces  mêmes  Libertés  la  puif- 
&nce  direâe  ou  indireâe  des  Papes  fur  le  temporel  des 
ilois^  puifque  dans  ces  fiécles  de  troubles  Ôc  d'igiiorance^ 
on  ne  trouvera  guères  moins  de  Sentences  d'excommunica- 
tion ,  d'interdit ,  de  dépofîtioh  même  prononcées  par  les 
Papes  contre  les  Eropeieurs  &  contre  les  Rois ,  que  de  j«-» 
gçmens  rendus  en  pcemiere  infiance  contre  des  Evêques. 
:  Cett^  prétendue  pojScflion  n'a  pas  même  été  continuelle  ; 
elle  a  été  iaterrompue,  foit  par  des  jugeoiens  rendus.comre 
des  Evêques  dans  les  formes  canoniques ,  foit  par  la  recon- 
noifTance  &  l'approbation  des  Papes  mêmes ,  &  fur-tout  des 
Papes  Alexandre  II  &  Jean  XXII,  qui,  malgré  l'intérêt  de 
leur  autorité,  ont  reconnu  la  force  du  droit  commun,  &  ont 
rendu  témoignage  aux  règles  de  la  même  difciplinc,  l'un  en 
écrivant  à  l'Archevêque  de  Reims ,  au  fu jet  de  quelques  Evê- 
ques fimoniaques  de  Ùl  Métropole ,  &  l'autre  dans  une  accufa- 
tion  intentée  contre  Pierre  de  Labilly ,  Evêque  de  Chalons* 
,  Le  Concordat^  conforme  en  ce  point  à  la  difpofition  de 
la  Pragmatique  San6lioa ,  qui  certainement  n'a  pas  été  faite 
dans  l'intemion  de  préjudicicraux  droits,  des  Evêques  &  aux 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  n'a  apporté  aucun  change- 
aient dans. les  maximes  de  la  France  fur  cette  matière.  U 
n'en  £iut  pas  chercher  d'autre  preuve  que  ce  qui  fe  pafTa  du 
temps  de  Charles  IX 9. environ  cinquante  ani après  le  Coa- 
cordât  ,  pour  réprimer  l'cntreprife  du  Pape  Pie  IV,  qui 
avoir  voulu  procéder  en  première  inftance  contre  quelques 
Evêques  accufés  de  (àvonCst  de  nouvelles  opinions. 
'  Ce  Prince  fit  drefier ,  pair  M.  du  Mdhil ,  fan  Avocat  Gé- 
néral, des  Mémoires  qui  furent  envoyés  à  M.  d'Oyiel,  Am« 
baâadeur  de  Sa  Majefté  à  Rodxie,  pour  reeiontrer  au  Pape  ^ 
que-Tetitreprife  que  Sa  Sainteté  faifdlt  fur  les  Libertés  de 
FEglife  GalEcane  B'iétoit  point  amorifée  par  le  Concordat , 
&  qu'elle  étoit  contraire  aux  Saints  Cancms  &  à  l'ancien 
ofage  de  la  Fraiiçeé 

Tome  XIII.  Ccc 
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Le  Pape  fe  rendit  alors  à  ces  remontrances  j  mais  ayati 
voulu  entreprendre  dans  la  fuite  de  dépofer  TEvêque  de  Va- 
lence &  rÊvêque  d*Uzès ,  le  Roi  trouva  bon  que  ces  deux 
Prélats  fe  ferviflent  des  voies  obfervées  dans  le  Royaume 
&  qu'ils  appellaflent  comme  d'abus  des  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome. 

'  LePafteur,  dont  un  des  principaux  devoirs  eft  de  confer- 
ver,  dans  toute  fon  intégrité,  le  précieux  dépôt  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane ,  fans  bleiTer  néanmoins  le  refped  &  la 
foumiffion  qui  font  dus  au  Chef  de  TEglife,  rendit,  environ 
dans  le  même  temps ,  un  témoignage  public  des  fentimens 
&  des  ufages  de  la  France  en  cette  matière. 

Cette  Compagnie  ayant  condamné  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon  par  contumace  pour  le  crime  de  Léze-Majefté  divine 
&  humaine ,  a  voit  ordonné  que  pour  le  délit  commun  il 
feroit  rendu  à  fon  fupérieur. 

Mais  parce  qu'on  auroitpu  abufer  de  ces  termes  &  croire 
que  ce  Supérieur  étoit  le  Pape,  cette  Cour  déclara  par  un 
arrêté,  qui  mérite  d'être  tranfcrit  tout  entier  dans  ce  Mé- 
moire, que  pour  maintenir  la  Liberté  de  TEglife  Gallicane^ 
qui  a  toujours  été  défendue  par  le  Roi  &  fes  pfédecefleurs 
Rois  Très-Chrétiens ,  au  vu  &  fçu  des  Saints  Pères ,  Papes 
de  Rome  (  ce  font  les  termes  de  l'arrêté)  elle  a  entendu  & 
entend,  que  le  Supérieur  auquel  Meflire  Odet  de  Colligny, 
Cardinal  de  Châtillon,  Evêque  de  Beauvais ,  &  rendu  pour 
lui  faire  fon  procès  fur  le  délit  commun,  en  T Archevêché 
de  Reims,  fupérieur  Métropolitain,'  duquel  l'Evêque  de 
Beauvais  eft  SufFragant,  pour,  par  ledit  Archevêque  de  Reims 
appeller  les  autres  Suffragans  Evêques ,  s'ils  fe  trouvent  en 
nombre,  finon  par  les  Evêques  circonvoîfins ,  être  fait  le  pro- 
cès audit  Cardinal,  Evêque  de  Beauvais,  fur  ledit  délit  comr 
mun ,  félon  les  Décrets  &  Conftitutions  Canoniques ,  fans  que 
ledit  Cardinal  puiffe  ttre  traité  &  tiré  hors  ce  Royaume  , 
&  à  ordonné  &  ordonne  ladite  Cour  que  de  ce  en  fera  fait 
regiftre ,  a6n  qu'il  foit  connu  &  entendu  de  tous  ^  même 
par  la  poftérité }  que  la  Cour  a  toujours  voulu  garder  & 
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Cdnferver  la  Liberté  de  TEglife  Gallicane',  &  fauf  en  toutes 
chofes  rhonncur  &  la  révérence  de  Notre  Saint  Père  le 
Pape  &  du  Siège  Apoftoliqueé 

11  eft  vrai  que  du  temps  du  feu  Roi  Louis  XIII  ^  mais 
fous  le  Minifïere  d*un  Cardinal,  la  France  parut  oublier  Tes 
anciennes  maximes ,  en  demandant  au  Pape  Urbain  VIII , 
des  CommiiTaires  pour  juger  quelques  Evéques  de  Langue* 
doc  ,  accufés  d'avoir  ^vorifé  les  armées  de  feu  M.  Gafton , 
Duc  ^Orléans,  &  TEvêque  de  Léon,  foupçonné  d'avoir  fa* 
cilité  la  retraite  de  là  Reine  >  nrere  du  Roi  Louis  XIIL 

Mais  ce  fait  dans  lequel  le  <3ardinal  de  Richelieu  fe  laifia 
peut-être  éblouir  par  la  Pourpre  dont  il  étoit  revêtu ,  ou 
entraîner  par  des  raifons  de  politique  qui  lui  firent  fouhaiter^ 
dans  un  temps  de  défordre  &  de  divifion ,  de  fe  rendre  maître  ^ 
fous  le  nom  du  Pape ,  du  choix  des  Juges  qu'il  faifoit  donner 
à  ces  Evéques  ;  ce  fait ,  dis-je ,  finguiier  dans  fes  circonf- 
tances,  a  été  relevé  avec  tant  d'éclat  par  le  Cleigé  de  France, 
lorfque  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  lui  eut  rendu  la 
liberté  de  fe  plaindre,  qu'un  tel  exemple  ne  peut  être  ja- 
mais tiré  àconféquence. 

On  fçait  ce  qui  fe  pafTa  fur  ce  fujet  dans  les  Aflemblées 
du  Clergé  des  années  1645  ^  ^^^5^9  ^^^  quelle  force  let 
Evéques  de  ces  AiTemblées ,  prenant  la  liberté  de  repréfenter 
au  Roi  combien  un  tel  exemple  étoit  contraire  aux  Libertés 
de  fon  Royaume ,  avec  quelle  fermeté  ils  adrefferent  au 
Pape  leurs  refpeftueufes ,  mais  vives  remontrances,  &  enfin 
avec  quelle  vigueur  ils  firent  fignifier  au  Nonce  de  Sa 
Sainteté  une  proteftation  qui  fera  un  monument  étemel  da 
Eèle  avec  lequel  ces  Prélats  ont  voulu  conferver  la  pureté 
de  leur  ancienne  difcipline. 

Enfin ,  lorfque  malgré  ces  proteftations ,  Texemple  de  ce 
(qui  s'étoit  paffé  dans  le  temps  d'Urbain  VIII ,  parut  inviter 
le  Pape  Clément  IX  à  fuivre  la  même  route  dans  la  célébra 
affaire  des  quatre  Evéques  accufés  de  révolte  contre  les  ConC^ 
titutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII  fur  les  er^ 
rfeurs  du  Janfénifme.  On  fe  fouvient  encore  des  mouvemens 
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que  cette  affaire  fot  fur  le  point  d'exciter  dans  le  Clergé, 
&  comme  la  fagefle  du  Roi  empêcha  qu'elle  n'eût  aucunes 
fuites  ,  elle  ne  peut  fervir  ni  d'exemple  ni  de  piéjugé 
dans  roccafion  préfente.  î 

Quelque  légère  &  quelque  fuperficielle  que  fut  l'idée  que 
Ton  vient  de  donner  ^a  peu  de  mots  de  cette  matière ,  il 
eft  aifé  néanmoins  de  juger  par4à  combien  la  proportion  de 
demander  des  Cômn^flaires  au  Pape  pour  prononcer  fur  le 
JMandement  de  M.  i'Evêque  de  Saint- Pons,  feroit  contraire 
aux  formes  dts  Jugemens  eccléfiailiques  j  &  il  n'y  a  pag 
d^appareace  que  Sa  Maft&é-j  qui  a  non  -  feulement  égalée 
iQoais  furpaflé  k  zèle  de  fes  prédéceâeurs,  pour  la  défenfi^ 
^^  Libertés  de  FEglife  Gallicane ,  voulut  donner  à  la  plus 
jK^hU  portion  de  ceue  Eglife  ^  la  mortification  de  voit  leurs 
plufi  jodes  &  ieucs^iis  amîiennes  prérogatives  violées  dans 
la  perfonne  d'uili  de  leur  Confrère  ^  dont  la  canfe^  à  cet 
ég^rd  9  iexoiMia  caufe  commune  de  tous  les  Evêques  de  ce 
Roymmef 

La  féconde  manière  de  faire  entrer  le  Pape  dans  cette 
affaire  9  qui  eft  de  lui  déférer  l'exanaen  du  Mamlement  de 
M.  r£v$(^e  de^o^Poos>  a  quelque  choie  de  plus  ^écieux 
que  la  prenÀ^fye^  mais  après  l'avoir  examiné  attentivement^ 
<m  croit  qu'elle n'eft  gtieres  plus  régulière  dans  fon  principe^ 
&  que  dam  {es  fuites  elle  peut  donner  lieu  à  des  inconvé* 
niens  encore  plus  grands  &  plus  contraires  aux  pieufes  in^ 
tentions  de  Sa  Ma^fté^ 

.  On  tBi  >  en  iwremiftr  lieu ,  qu'elle  ne  s'accorde  pas  -plu* 
»vec  les  maximes  fondamentales  de  nos  Libertés^^  elle  senà 
k  déférer  au  Pape  un  jiugement  qui,  fuivant  nos  maximes^ 
appartient  aux  Evêques  du  Royaume.  Il  importe  peu  q^ie 
Ifi  Pape  faffe  par  lui-même  l'examen  d'un  Evoque,  ou  qu'il 
le  feifle  faire  par  des  Commiffai^es  délégués ,  il  fait  toujours 
ime  phieienûble  à  nos  Libertés,  lorfqu'il  exerce  en  pre* 
miere  inftaBce  vat  jugeinen:t  qu'ail  ne  peut  rendre  que  Air  un 
appeL  Od  peut  dire  même  qiie  ce  parti  eft  en  un  f^à$  plus 
ircégulier  que  le  premier^  puifque  ù  l'on  demandoit  des 
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Commifraires^  M.  TEvêque  6e  SainFpcms  fcfoit  au  tnoins 
pigé  dans  le  Royaume  &  par  des  Evêques  du  Royaume. 
Au  lieu  que  fi  le  Pape  eft  premier  Commiflaire  par  lui- 
jDiême,  ce  Prébt  fera  jugé  à  Rome  &  par  des  Juges  étran- 
gers. 

11  ta  vrai  qu'il  s'agît  ici  de  l'exécution  d'une  Conftitution 
du  Pape ,  &  c'eft  ce  qui  peut  donner  plus  de  couleur  à  ce 
tempérament  ^  mais  cette  Conftitution  ne  doit  plus  être 
regardée  comme  la  décifion  particulière  du  Saint  Siège  j  dès 
le  moment  que  l'Eglife  de  France  Ta  acceptée ,  elle  eft  de- 
venue une  des  Loix  de  cette  Egliie^  de  niéme  que  tous  les 
Canons  des  Conciles  &  toutes  les  Bulles  des  Papes  qui  font 
reçues  &  obfervées  dans  ce  Royaume  ^  ainfi  c'eft  aux  Eve* 
ques  qui  l'ont  acceptée  au  nom  de  TEglife  Gallicane  à  être 
Juges  en  première  inâance  de  l'exécution  de  cette  Loi>  & 
fur  -  tout  lorfqu'un  de  leurs  Con&eres  eft  accufé  ée  l'avoir 
violée. 

Quelque  refpeâ  que  l'on  doive  avoir  pour  le  Saint  Siège, 
&  quoique  ce  refpeô ,  comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  de 
Marca^  foit  un  des  principaux  fondemens  des  maximes  de 
T-Eglife  Gallicane ,  cette  déférence  fi  jufte  &  fi  inviolable 
pour  le  premier  Siège ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  re- 
marquer que  rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de  hiifier  en- 
trevoir à  la  Cour  de  Rome ,  que  toutes  les  fois  que  le  Pape 
fe  fera  expliqué  Yur  une  matière,  tout  ce  qui  aura  quelque 
rapport  à  fa  déciiîon,  fera  néceffairement  foumis  à.  fon  ju- 
gement ,  fans  que  nos  Eveques  en  puiffent  prendre  connoif- 
fance.  Comme  il  ii'y^  a  pwefqu'aiKune  matière  fur  laquelle 
les  Papes  n'aient  foit  des  Gonftitutions ,  ou  fur  laquelle  ils 
n'en  puiffent  faire ,  il  n'y  auroit  bien-tôt  phis  aucun  point  de 
doftrine  ou  de  difcipline  dont  tes  Evêques  puffent  connoître, 
parce  que  le  Pape  prétendroit  toujours  être  faifi  de  la  ma- 
tière ,  par  la  décifion  qu'il  y  auroit  une  fois  prononcée. 

Si  la  Cour  de  Rome  oppofoit  à  ces  grandes  maximes 
Fexemple  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'affaire  des  cinq  propo- 
ûiuMS  déférées  au  jugement  du  Pape  Innocent  X  y  par  les 
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Evêques  mêmes  de  France,  &  l'exemple  encore  plus  récent 
de  la  dernière  Conftitution  publiée  par  le  Pape  à  préfent 
régnant ,  contre  les  défenfeurs  du  filence  refpeftueux  }  on 
pourroit  répondre  à  Tégard  du  premier,  avec  M.  de  Marca, 
dans  la  relation  de  Tanaire  des  cinq  proportions  adoptées 
par  tout  le  Clergé  de  France  ,  que  la  conjonfture  du 
temps  dans  lequel  cette  affaire  commença  à  éclater,  n'ayant 
pas  permis  aux  Evêques  de  s'affembler,  on  ne  pourroit  tirer 
à  conféquence  contre  les  droits  de  TEpifcopat,  la  démarche 
qu'ils  avôient  été  obligés  de  faire  en  s'adrefTantau  Saint  Siège 
pour  demander  un  jugement  qu'ils  auroient  rendu  eux-mêmes 
dans  une  autre  conjonôure. 

Mais  on  a  même  befoin  de  s'arrêter  ici  à  relever  une 
«circonftance  û  importante. 

Dans  l'af&ire  des  cinq  proportions,  ils'agiflbit  delà  doc« 
trine  d'un  Evêque  étranger  &  d'un  Evêque  mort ,  qui  n'é- 
toit  foutenue  que  par  des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre* 
Dans  celle  du  filence  refpeâueux,  lorfque  leRoi  a  demandé 
au  Pape  une  nouvelle  Conftitution,  ilny  avoit  encore  aucun 
Evêque  de  fon  Royaume  qui  fe  fut  déclaré  publiquement 
pour  cette  doârine. 

Ici  tout  au  contraire,  il  s'agit  des  fentîmens  d'un  Evêque 
Viennois  &  d'un  Evêque  François  ;  il  n'eft  plus  queftien  de 
la  doârine  en  général,  elle  eft  fuffifamment  établie  par  les 
Conftitutions  des  Papes  reçues  &  obfervées  dans  ce  Royaume. 
Il  s'agit  de  la  doftrine  particulière  de  M.  TEvêque  de  Saint- 
Pons,  &  de  décider  fi  l'examen  de  cette  doârine  particu- 
liere  peut  être  fait,  en  première  inftancé,  ailleurs  que  dans 
le  Royaume.  Ainfi ,  il  eft  évident  que  lexemple  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  de  la  part  du  Clergé  de  France  dans  l'affaire  du 
Livre  de  Janfénius ,  n'a  aucune  application  à  la  queftion  qui 
fe  forme  aujourd'hui. 

L'affaire  de  M.  l'Archevêque  de  Carobray  paroît  d'abord  y 
avoir  plus  de  rapport ,  parce  qu'il  s'agit  dans  celle-là  comme 
dans  celle-ci,  delado6bined'un  des  Prélats  de  ce  Royaume# 

Mais  d^ns  la  prejnierç,  le  Prélat  dont  la  doârine  étoit 
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attaquée,  étoit  un  Archevêque  fournis  immédiatement  au 
Saint  Siège,  qui  n'avoit  point  de  fupérieur  dans  le  Royaume; 
&  l'on  fçait  que  foit  dans  l'ancien  droit ,  foit  encore  plus 
dans -te  nouveau,  la  quefHon  du  jugement  des  Métropoli- 
tains eft  beaucoup  plus  fufceptible  de  difficultés  que  celle  du 
jugement  des  (impies  Evêques. 

D^aillcurs,  M.  F  Archevêque  de  Cambray  a  voit  lui-même 
fournis  fon  livre  au  jugement  du  Saint  Siège }  &  comme  on 
ne  trouve  dans  M.  TEvêque  de  Saint-Pons ,  ni  les  mêmes 
prérogatives ,  ni  la  même  conduite ,  il  ne  paroît  pas  noa 
plus  que  la  Cour  de  Rome  puiffe  tirer  aucun  avantage  folide 
de  ce  qui  s'eft  fait  à  Tégard  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray, 

Mais  û  la  propofition  de  remettre  cette  affaire  au  juge- 
ment du  Pape  peut  être  dans  fon  principe  auffî  préjudiciable 
aux  Libertés  que  celle  de  lui  demander  des  Commiffaires , 
fera-t-elle  au  moins  plus  avantageufe  dans]  fes  fuites ,  par 
rapport  au  but  que  le  Roi  fe  propofe  dans  cette  affaire; 
c'eft  ce  qu'il  paroît  difficile  d'efpérer. 

Premièrement ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe  prévoir  fûre- 
ment  le  parti  que  le  Pape  prendra  fur  cette  affaire.    / 

Peut-être  dégoûté  de  nous  envoyer  des  Conflitutions  par 
les  fujets  qu'il  prétend  avoir  de  fe  plaindre  de  ce  qui  s'efl 
pafle  dans  l'acceptation  de  la  dernière ,  il  fe  contentera  de 
faire  mettre  à  llndex  le  Mandement  de  M.  TEvêque  de 
Saint-Pons }  &  une  telle  cenfure  feroît  en  même- temps  inu- 
tile en  elle-même  par  le  défaut  de  pouvoir,  injurieufe  à  FE- 
pifcopat,  dont  on  laifleroit  flétrir  le  Miniflere  par  une  Con- 
grégation qui  agit  fans  forme  comme  fans  autorité ,  indé- 
cente par  rapport  au  Roi ,  'dont  les  infiances  éclatantes  ne 
fe  termineroient  qu'à  obtenir  une  efpece  de  cenfure,  oti 
plutôt  de  note  qui  ne  pourroit  être  d'aucun  ufage  dans  fon 
Royaume. 

'  Que  fi  le  Pape  veut  bien  accorder  à  la  piété  du  Roi  un 
jugement  en  forme  de  Conflitution  fur  le  Mandement  de 
M.  l'Evêque  de  SaintrPons ,  alors  combien  de  longueur  fau- 
dra-t-ileffuyer  avant  que  de  pouvoir  obtenir  cette  Confli- 
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tution  d'une  Cour  toujours  mcfucée  &  toujours  lente  dans  fe$ 
démarches^  &  qm  le  fera  encore  pltrs  dan&  cette  dfïaire  ;  il  s'agit 
de  condamner  un  Evêque  qui  ne  manquera  pas  de  demander 
du  temps  pour  fe  défendre ,  &  d'envoyer  des  Mémoires 
dont  Fexamen  retardera  peut-être  pendant  iong-temps  la  con- 
clufion  de  cette  affaire. 

Mais  ce  qui  eu  beaucoup  plus  à  craindre ,  c'eft  que  le 
Pape  ne  refufe  d'accorder  la  nouvelle  Conftitution  qw'on  lui 
demandera  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  la  fatisfoéUon  que  Sa 
Sainteté  demande  depuis  long-temps,  fur  Tentreprife  qu'il 
prétend ,  fans  fondement ,  que  les  Evêques  de  l'Affemblée 
de  1705  ont  faite  fur  fon  autorité  ,  en  recevant  (a  dernière 
Conftitution.  La  Cour  de  Rome  oubliera-t-elle  cet  art  qui  lui 
eft  (î  ordinaire  ;  cette  politique  dont  elle  s'efl:  fi  fouvent 
fervi  contre  nous  de  fe  fervir  du  befoin  qu'elle  croit  que 
flous  avons  d'elle ,  pour  nous  engager  à  nous  relâcher  de  nos 
plus  juftes  prétentions? 

Or,  fi  cela  eft,  &  fi  le  Pape  juge  à  propos  de  profiter 
de  cette  occaûon  pour  exiger  une  efpece  de  réparation  de 
la  part  du  Clergé ,  l'Eglife  Gallicane  abandonnera-t-elle  un 
droit  au/fî  ancien  que  l'Epifcopat,  &  auffi  divin  que  la  pa- 
role de  Jefus  -  Chrift  même  ?  Nos  Evêques  confentiront-ils 
à  n'être  plus  que  les  fimples  exécuteurs  des  décifions  du 
Pape,  &,  pour  ainfi  dire,  les  appariteurs  de  la  Cour  de 
Rome ,  chargés  feulement  de  publier  fts  décrets  dans  ce 
Royaume,  &  quand  même  ils  pourroient  s'y  réfoiklre,  Sa 
Majefté  vaudroit-elle  foaflfrir  qu  ils  dégradaffent  ainfi  la  di- 
gnité de  leur  caraftere  ? 

Ou  fi  le  Pape ,  ne  pouvant  réfîfter  abfolument  aux  inf- 
tances  de  Sa  Majefté,  prend  enfin  le  parti  d'y  déférer ,  mais 
de  fe  fane  en  quelque  manière  juftice  à  Im-même,  en  inférant 
dans  fa  Conftitution  des  expreflîons^  dures ,  contraires  aux 
droits  des  Evêques  &  à  Thonneur  de  TEpifcopat,  s'il  drefle 
cette  Conftitution  dans  le  même  efprit ,  &  avec  le  même 
ftyle  que  les  Brefe  qu'il  avoir  voulu  faire  rendre  au  Roi  & 
aux  Evêques  fur  l'Affemblée  de  17055  enfin,  s'il  veut  peut- 
être 
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être  exiger  de  nouvelles  conditic>ifl  fur  Ja  forme  dans  laquelle 
fa  Conltitution  fera  reçue,  pourra- t-on  l'accepter  à  ce  prix 
fans  deshonorer  TEglife  Gallicane,  &  pourroit-on  au  con- 
traire refufer  de  la  recevoir  après  l'avoir  demandé,  fans  fe 
commettre  &  fais  fe  brouiller  entièrement  avec  le  Pape  ? 
Ou  fi  Ton  ne  peut  fe  réfoudre  à  fe  jetter  ni  daits  Tune ,  ni 
dans  lautre  de  ces  extrémités ,  la  queftion  du  mandement 
de  M.  TEvêque  de  Saint-Pons  demeurera  donc  toujours  in- 
déeife. 

Aiîifi  ce  tempérament  qui  paroît  d'abord  le  plus  refpeo- 
tueux  pour  le  Saint  Siège,' fera ,  au  contraire  ,  une  fource 
de  divifion  avec  la  Cour-  de  Rome ,  au  lieu  que ,  fans  fortir 
du  Royaume,  le  Roi  peut  faire  rendre  un  jugement  que  Ton 
n'ôbtiendroit  peut-être  pas  de  cecte  Cour,  ou  quVUe  le  met^ 
troit  à  fi  haut  prix ,  que  l'on  feroit  obligé  d'y  renoncer. 

Ceft  ce  qui  engage  naturellement  à  entrer  dans  l'examen 
de. la  féconde  propofition,  qui  confilte  à  fçavoir  dans  quelle 
forme  ce  jugement  peut  être  rendu  dans  4e  Royaume. 

Il  femble  que  pour  y  parvenir  on  ne  peut  prendre  que 
l'une  de  ces  quatre  voies.  •       • 

La  première  eft  d'engager  tous  les  Evêques  du  Royaume 
à  inftruire  les  Fidèles  par  des  Mandemens ,  par  lefquels  ils 
déclareront  ce  qu'ils  trouveront  de  répréhenfible  dans  l'Or- 
donnance de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons  >  plutôt  par  voie 
d'improbation ,  que  par  voie  de  Jugement. 

La  féconde  eil  d'affeijjbler  inceflàmment,  par  Tordre  du 
Roi,  tous  les  Evêques  qui  font  préfentement  à  Paris,  pour 
faire  examiner  par  eux  le  Mandement  de  M.  l'Evêque  de 
Saint- Pons. 

La  troifieme  eft  de  convoquer  un  Concile  national  de  tous 
les  Evêques  du  Royaume  j  ce  que  le  Roi  peut  foire  encore 
par  fa  feule  autorité. 

Et  la  dernière  en^n,  d'affembler  feulement  les  Evêques 
comprovinciaux  de  M.  l'Evêque  de  Saint -Pons,  en  y 
joignant  ceux  de*  la  Province  voifine  jufqu'au  nombre  de 
douze. 

TmeXIIL  Ddd 
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'  De  ces  quatre  voies  qtf#  Ton  vient.de  marquer,  la  pre- 
mière ,  qui  eil  de  faire  rendre  par  chaque  Evêque  des  Or- 
donnances particulières  daas  leur  Diocefe  fervant  d 'ipllruc- 
tion  fur  le  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pôns ,  iie 
paroit  ni  fure ,  ni  régulière ,  ni  utile. 

Elle  n*eft  pas  fûre ,  car  qui  peut  fçavoir  fi  toutes  ces  voix  ^ 
différentes ,  qui  fe  feraient  entendre  féparément  fur  la  doc- 
trine de  M.  de  Saint-Pons ,  s'accorderoient  entr'elles ,  &  ne 
forraeroient  entr*elles ,  pourainfi  dire,  qu'une  feule  voix ,*par 
leur  uniformité;  &  fi  par  malheur  il  s'en  trouvoit  une  de  difcor- 
dante ,  ce  feroit  une  occafion  de  fchifmei  &  un  fcandale  qui 
affligeroit  TEglife^  pendant  qu'il  réjouiroit  les  Hérétiques. 

Elle  n'eft  pas  régulière^  parce  que  ce  n  efl  pas  à  un  feiil 
Evêque,  c'eû  à  laffemblée  des  Pafteurs  que  le  Pouvoir  de 
juger  delà  doftrined'an  de  leurs  Confrères  eftréfervé.  Dans 
TEglilè  primitive  ,  Terreur  n'étoit  jamais  condamnée  que 
dans  un  Concile  général  8c  particulier.  Et  Ton  ne  verroit 
.  pas  autant  de  difibnance  que  l'on  en  remarque  quelquefois 
entre  les  Pafteurs  de  TEglife ,  fi  cette  règle  étoit  encore  in- 
violablement  obfervée. 

Enfin ,  cette  voie  feroit  abfolument  impoflible  &  impuiA 
fante  ;  chaque  Evêque  particulier  n'ayant  pas  plus  d'autorité 
que  M.'  l'Evêque  de  Saint-Pons  ^  envain  condamneroit-il  ce 
Prélat ,  puifque  ce  Prélat  pourroit  le  condamner  lui-même* 

La  féconde  ,  qui  eif  celle  d'une  Aflemblée  fortuite  des 
£vêques  ,  que  le  hafard  raflemblç  à  la  fuite  du  Roi,  a  été 
pratiquée  çn  plufieurs  occafions ,  lorîqu'il  s'agiffoit  de  remé- 
dier à  un  mal  preffant ,  ou  lorfque  les  Empereurs  Romains, 
ou  nos  Rois ,  ont  voulu  avoir  promptemenr  l'avis  des  Evo- 
ques qui  fe  trouvoient  auprès  d'eux  y  afin  de  prendre  avec 
plus  de  connoifliance  les  mefures  convenables  pour  empêcher 
le  progrès  d'une  erreur  naiflante. 

Mais  on  ne  voit  pas  que  cela  ait  jamais  eu  d'exemple  ^ 
lorfqu'il  a  été  queftion  de  condamner  la  doéhine  d'un  Evêque 
qui  ne  peut  être  jugé  canoniquement  en  première  inftance, 
que  dans  fa  Province* 
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Quelque  nombreufe  qu'ait  pu  être  une  telle  aflemblée,  elle 
n'a  pas  plus  de  pouvoir  fur  la  perfonne  d'un  Evêque  d'une  Pro- 
vince que  ftir  celle  de  Paris.  On  ne  la  pourroit  regarder  tout 
au  phis  que  comme  une  afferfiblée  préliminaire ,  &  ce  qu'elle 
feroit,  pafleroit  plutôt  pour  un  avis  que  pour  un  véritable 
jtrgement.  Il  feudroit  donc,  après  cette  première  Aflemblée, 
en  convoquer  néceffaireiftent  une  féconde  plus  légitime 
dans  la  Province  de  TEvêque  accusé  ;  &  la  multiplication 
de  ces  Aflemblées  peut  être  fujette  à  bien  des  inconvéniens- 
qui  nuifent  fouvent  à  la  décifion. 

'^  Le  Concile  national ,  qui  eft  la  troifierae  voie  que  Ton 
pourroit  prendre  pour  terminer  cette  affaire  dans  le  Royaume, 
feroif  certainement  la  plus  authentique  &  la  plus  fûre  de 
toutes  celles*  que  Ton  pourroit  embraflcr.  Le  Concile  natio- 
nal comprend  éminemment  le  Concile  provfhcial }  il  em-^ 
pêche  tous  les  inciden*  qu'un  Evêque  accufé  peut  faire  naître 
fur  le  nombre  &  fur  la  qualité  de  fes  Juges;  il  prévient  les 
inftances  qu'il  faut  -faire  après  avoir  été  condamné  dans  un 
Concile  provincial ,  pour  faire  recevoir  fa  caufe  dans  une 
Affemblée  d'Evêques  plus  nombreufe. 

Mais  quoique  ce  parti  fut  le  plus  régulier  de  tous ,  à  con- 
fidérer  la  chôfe  en  elle-même ,  il  ett  à  craindre  néanmoins 
qu'il  ne  fût  fujet  à  bien  des  inconvéniens ,  foit  par  Tembarras 
d*obliger  tous  les  Evêques  à  quitter  en  même  temps  leur 
Diocèfe  pour  un  jugement  qui  ne  demande  pas  néceffaire- 
iiient  leur  coticours^  foit  encore  plus  par  le  grand  éclat  que 
feroit  une  telle  Affemblée,  &  par  la  jaloufîe  que  la  Cour  de 
Rome  ne  manqueroit  pas  d'en  concevoir. 

Il  femble  donc  qu'il  ne  refle  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  telui  d'un  Concile  Provincial,  compofé  feulement  d'E- 
vtques,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  convenable  qu'un  Evêque 
comparût  en  jugement  devant  des  Eccléfîaftiques  du  fécond 
ordre,  quoiqu'il  ne  s'agiflTe  encore  que  de  fa  doéhine. 

Cette  voie  efl  régulière,  conforme  à  l'ancienne  difcîplîne, 
aux  mœurs  du  Royaume,  aux  fentimens  de  tous  les  défenfeurs 
de  nos  Libertés,  à  l'intârêt  commun  de  FEgîife  &  de  l'Etat* 

•   Dddi] 
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Elle  eft  prompte  &  facile,  puifqu'elle  ne  dépend  que  de 
la  feule  volonté  du  Roi.  , 

Elle  eft  fûre ,  puifque  la  diverfité  des  fentimens ,  quand 
il  y  en  auroit  fur  ce  fujet ,  n'empêcheroit  pas  que  Tavis  du 
pjus  grand  nonibre  ne  formât  un  jugement  authentique. 

Elle  eft  utile  &  efficace,  puifque  M.  lîEvêque  de  Saint- 
Pons  ne  peut  jamais  révoquer  cn-doute  l'autorité  de  ce  Tri- 
bunal. 

Elle  donnera  beaucoup  moins  d'ombrage  à  la  Cour  et 
Rome ,  qu'un  Concile  National. . 

Et  fi  elle  en  prend  encore,  fi  elle  veut  faire  valoir  fes 
prétentions  fur  les  jugemens  des  Evêques,  il  fera  aifé  dte 
lui  répondre  :  • 

I?.  Qu'il  ne  s'agit  pas  encore  ici  de  juger  \a  perfonne 
de  M.  rEvêqu#  de  Saint  Pons,  &  qu'il  n'eft  queftion,  quant 
à  préfent,  que  d'examiner  fa  doftrine. 

2°,  Que,  quand  même  il  s'agiroit  de  juger  fa  perfonne, 
il  eft  de  la  fageffe  &  de  la  juftice  de  Sa  Sainteté  de  fouffrir 
avec  autant  aéquité  cette  portion  confidérable  de  nos  Li- 
bertés ,  qu'elle  s'accommode  à  toutes  les  autres ,  &  qu'elle 
ne  fera  par-là  qu'imiter  les  exemples  d'Innocent  I,  de  Gré- 
goire le  Grand  &  de  tant  d'autres  Saints  Pontifes ,  dont  elle 
marche  fur  les  traces. 

2.^.  Qu'enfin ,  cette  forme  des  jugemens  canoniques  & 
dont  la  France  l&ft  fi  jaloufe,  ne  fait  aucun  préjudice  à  l'au- 
torité du  Souverain  Pontife ,  puifque  la  caufe  toute  entière 
doit  toujours  être  portée  pardevant  lui  en  cas  que  TEvêque 
condamné  n'acquiefce  pas  au  jugement  rendu  en  première 
infliance  contre  luL 

Après  tout ,  fi  ces  raifons  ne  fatisfont  pas  pleinement  la 
Cour  de  Rome,  il  eft  bon  do  remarquer  qu'on  ne  peut  prendre 
aucun  parti  véritablement  utile  &  efficace  dans  cette  affaire 
fans  y  trouver  quelque  matière  de  différend  avec  la  Cour 
de  Rome. 

,  On  a  déjà  vu  combien  la  propofitîon  de  demander  an 
Pape  un  jugement  en  forme  de  Conftitution^  pourroit  faire 
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naître  d'incidens  &  de  difficultés  prefqulnfurmontaJ>les  entre 
le  Saint  Siège  &  la  France. 

Et  quoique  le  parti  de  demander  au  Pape  des  Çommiffaires 
4ans  le  Royaume,  foit  le  plus  favorable  à  Tautorité  de  Sa 
Sainteté,  il  ne  feroit  pas  non  plus  exempt  de  beaucoup  de 
difficultés,  foit  par  rapport  au  choix  des  ComipiiTaires,  qui 
4evroient  être  délégués  dans  la  Province  même  ae  M.  !'£- 
yêque  de  Saint-Pons,  foit  par  rapport  au  ijombre  des  Juges, 
que  les  Canons  ont  fixé^  celui  de  douze. 
. .  On  ne  peut  guères  prelunjer  que  la  Cour  de  Rome  voulût 
fe  fopmettre  à  ces  règles.  Le  paffé  nous  doit  apprendre  à 
juger  de  Tayenir.  Le  Pape  Urbain  VIII  nç  voulut  npmmer 
que  quatre  Çommiffaires  pour  juger  l'Évêque  de  Léon,  & 
lorfque  cet  Evêque  eut  obtenu ,  après  dix  années  d'inftance, . 
que  fon' appel  fut  reçu  &  jugé  par  d'autres  Çommiffaires, 
le  Pape  lonocent  X  n'en  délégua  que  fçpt ,  quelques  inftances 
que  le  Clçrgé  fît  ppur  en  avoir  douze.  Clément  IX  en 
nomma  feulemeut  neuf  dans  i  affaire  des  quatre  Evêques. 
Aucun  de  ce6  Papes  n'a  voulu  fe  conformer  exaftemem  en 
ce  point  aux  règles  des  anciens  Canons ,  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'ils  en  euffent  reconnu  l'autorité.  Aucun  de  ces  Sou- 
verains Pontifes  n'a  voulu,  par  la  même  raifon,  choifir  dans 
la  Métropole  de  l'Evêque  accufé  les  Çommiffaires  qui  dé- 
voient le  juger,  parce  qu'ils  auroient,  en  quelque  manière, 
approuvé  par* là  le  droit  de  la  Province. 

Cependant  on  fçait  combien  ces  deux  articles  furent  feti'^ 
fibles  au  Clergé  de  France  j  &  comme  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer  que  le  Roi  auroit  égard  aux  juffes  remontrances  que 
les  Evêques  demanderoient  à  Sa  Majefté  la  permiffion  de 
lui  faire  fur  ce  fujet ,  l'expédient  des  Çommiffaires  ne  com- 
mettoit  pas  moins  la  France  avec  le  Saint  Siège ,  que  les  centres 
partis  qu'on  peut  prendre. 

Or ,  il  eft  confiant  que  quelque  parti  que  Ton  prenne , 
on  ne  peut  abfolument  éviter  quelques  conteflations  avec  la 
Cour  de  Rome;  il  vaut  encore  mieux  en  avoir  à  foutenir, 
en  foutenant  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  que  de  courir 
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le  même  rifque  en  les  abai>4onnan<  $  &  d'aiUeuFS  ft  ron  prend 
la  voie  d*un  Concile  Provincial ,  la  chofe  fera  f^ite  &  con-  • 
fomraée  avant  que  le  Pape  puifle  y  apporter  aucun  obftacle^ 
&  quand  il  y  aura  une  fois  un  jugein^nt  prbnonçé' dans  les. 
formes  canoniques ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  foutenir 
contre  to^tes  les  raifons  des  Eteé^eurs  Ultramontains. 

Mais  comme  il  paroît,  par  tout  dte  qui  a  été  expliqué  dans 
ce  Mémoire,  que  quelque  parti  que  Fon  prenne  dans  cette 
affaire,  on  y  trouvera  toujours  quelques  inconvéhiens ;  il  fe- 
rait peut-être  digne  de  féquité  &  de  la  fagéfle  de  Sa  Ma- 
}efté  de  faire  communiquer  avant  toutes  chofes ,  à  M.  TE- 
vêque  de  Saint- Ppns,  lès  pbfervations  qiii  ont  été  faites  (ur 
fon  Mandement  par  ceux  de  MM.  les  Evêques  qui  lont 
déjà  examiné  4  fî  Ton  fiftuvoit'  Tengager  par-là  à  expliquer 
fes  fentimens  d  une  manière  daire  &  conforme  à  la  doftrine 
àes  autres  Evêques  du  Royaume.  Les  Prélats  qui  auroient 
travaillé  à  cette  œuvre  par  ||s  ordres  du  Roi  auroient  la 
confolation  d'avoir  gagné  leur  frère /&  >l'a voir  prévcfnu 
parla  toutes  les  fuites  qti'une  affaire  fi  importante  peut  avoir,* 
loit  au  dedans  ou  aa-dehors  du  Royaume ,  lorfqu'elle  aura 
une  fois  éclaté ,  &  (î ,  au  contraire  ,  M;  l'EvêcJue  de  Saifit- 
Pons  reftife  d'écouter  la  voix  de  fes  Confrères ,  &  de  pro- 
fiter' de  la  bonté  du  Roi ,  alors  on  n*aura  plus  rien  à  fe  re- 
procher da^s  cette  affaire,  comme  il  femblè  que  Ton  auroit 
quelque  fujet  de  le  faire ,  fi  Ton  avoit  négligé  de  prendre 
toutes  les  voix  poffibles  pour  la  finir  avec  un  efprit  de  paix 
&  de  charité ,  qui  doit  être  Tame  de  toutes  les  affaires  eo 
cléfiaftiques. 
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MÉMOIRE. 

Sur  la  cenfure  du  Mandement  &  de  trois  Lettres  de  Af*  UEvêque 
de  Saint  -  Pons  y  prononcée  par  le  Pape  y  par  un  Bref  du  *ii 
JajTvier  zyia. 

L  A  doôrine  &  la  perfonne  de  M.  TEvêque  de  Saint-Popj 
font  ks  deuit  objets  qui  ont  partagé  Tattentian  du  Pape  daos 
le  Bref  9  par  lequel  il  a  condamné  le  Mandement  &  plufieu^ 
écrits  de  ce  Prélat  fur  la  Conftitution  de  Sa  Sainteté  contre 
le  Janfénirme,  &  ce  font  ces  deux. objets  qui  feront  apili  le 
partage  naturel  des  réflexions  que  Ion  doit  faire  fur  ce  Bref. 

Si  on  l'examine  par  rapport  à  la  doârine ,  on  y  découvre 
d  abord , 

Qu^  ie  Pape  y  juge  en  première  inilance  &  de  Con  propre 
mouvement  une  af&ire  qui  efl  née  dans  le  Royaume  j 

Qu'il  y  condamne  la  doârine  d'un  Evêque,  fans  entendre 
cet  Evêque  «  &  fans  lui  avoir  ^onné  le  moyen  de  fe  dé^ 
fendre  ;  .         , 

Qu*îl  y  prononce  cette  condamnation  d'une  manière  vague 
&  indéterminée ,  qui  peut  tomber  autant  fur  les  maximes 
communes  à  toute  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  Mandement  de  M.  l'Eyêque  de  Saint-Pons ,  que  fur  les 
opinions  particulières  de  ce  Prélat } 

Enfin,  que  le  ftyle  entier  de  ce  Bref  eft  rempli  de  claufes 
&  d'expreffions  également  contraires  à  nos  mœurs  &  à  la 
dignité  épifcopale. 

C^ft  à  ces  quatre  points  principaux  que  l'on  peut  réduire 
l'examen  de  ce  Bref  par  rapport  au  jugement  que  le  Pape 
y  prononce  fur  la  doârine  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons, 

L'ancienne  difcipline  de  l'Eglife ,  la  difpoiition  du  Droit 
commun,  Tûfage  perpétuel  de  la  France,  la  Pragmatique 
fanâiôn  &  le  Concordat,  t'équité  même  &  la  raifon  natu- 
relle veulent  que  chaque  affaire  fe  juge  d'abord  dans  le  lieu 


Digitized  by 


Google 


400     MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

où  elle  eft  née*  Les.  Evêques ,  fucceffeurs  des  Apôtres  & 
établis  par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner  fon  Eglife,  ont 
reçu  de  Jefus-Chrift  même  le  pouvoir  d'être  Juges  de  toutes 
les  nouveautés  qui  peuvent  altérer  ou  la  pufeté  de  la  doc- 
trine, ou  la  fainteté  de  la  difcipline  èccléfiaftique.  Le  Pape, 
revêtu  du  même  caraftere  qu'eux  &  n'ayant  au-deflus  d'eux 
que  la  prérogative  de  la  primauté,  eft  le  Juge  fupérieur, 
mais  non  pas  le  feul  Juge.  Telle  eft  la  première  notion  de 
là- Hiérarchie  ;  tel  eft  l'ordre  établi  par  les  Canons,  fur  lef- 
<juels  les  anci^s  Papes  reconnoifloient  avec  joie  qu'ils  de- 
•voient  être  jugés  ,  lorfqu'ils  difoient,  que  les  règles  de  T Eglife 
dominent  *fur  nous ,  mais  malheur  à  nous ,  Ji  nous  étions  jamais 
tentés  de  vouloir  dominer  fur  les  règles  mémts. 

Il  eft  vrai  que  le  Pape ,  confideré  comme  Evêque ,  & 
dans  les  lieux  ovril  exerce  une  jurifdiâion  immédiate,  peut 
cenfurer  tout  livre  qui  contient  une  doârine  dangereufe, 
fans  attendre  que  lés  Evèques  du  lieu  où  l'erreur  a  com- 
mencé à  fe  répandre  en  aient  porté  leur  jugement}  &  fi  le 
Pape  fe  renfermoit  dans  ces  bornes,  il  faudroit  être  ou  igno- 
Tant,  ou  injufte,  pour  lui  difputer  un  pouvoir  qu'il  n'y  a  point 
d'Evêque  qui  ne  fbit  en  droit  d'exercer. 

Mais  dans  l'état  préfent  de  TEglîfe ,  (  &  c'eft  ce  qu'il  eft 
très-important  de  bien  remarquer  pour  difliper  les  équi-  ^ 
voques  dont  on  fe  fert  pour  obfcurcir  cett«  matière)  quand 
le  Pape  condamne  un  livre,  c'eft  toujours  comme  Chef  de 
l'Eglife  qu'il  le  condamne,  &  non  pas  Amplement  comme 
Evêque,  il  le  marque  affez  par  l'injouftion  qu'il  fait  à  tous 
les  Evêques  de  fujiprimer  le  livre  condamné,  &  il  le  déclare 
encore  plus  par  la  claufe  ordinaire ,  qui  porte  que  la  pu- 
blication faite  à  -Rome  aura  le  même  effet  que  fi  te  Bref 
avoit  été  fignifié  à  la  perfonnede  tous  ceux  que  la  condam- 
nation peut  regarder. 

11  eft  donc  vrai,  que  dans  ces  fortes  de  condamnations  le 
Pape  prétend  aujourd'hui  exercer  un  aftede  plénitude  de  puif- 
fance,  par  lequel,  comme  s'il  étoit  TEvêque  de  chaque  Dio- 
cèfe ,  &  le  Juge  immédiat  de  toute  i'Eghfe ,  il  condamne  telle- 
ment 
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menf  un  livre,  que  fi  lés  Evoques  veulent  encore  Texanu- 
ner  après  cela  &  s'en  rendre  les  Juges,  il  traite  leur  con* 
duite  d'attentat  fur  Tautorité  du  Saint  Siegç. 
.  Avant  les  nouvelles  maximes  que  les  flatteurs  de  la  Cour 
de  Rome  ont  introduites ,  on  pouvoir  être  moins  en  garde 
contre  les  condamnations  prononcées  immédiatement  par 
le  Saint  Siège }  on  vivoit  alors  dans  une  efpece  de  bonne 
foi  &  de  fécurité  fur  ce  point,  qui  faifoit  interpréter  favora- 
blement toutes  les  démarches  des  Papes  ;  &  Ifs  Evêques 
moins  jaloux  de  leurs  droits ,  parce  que  leurs  droits  étoient 
moins  conteftés,  pouvoient,  fans  rien  craindre,  déférer  tout 
à  celui  qui  ne  penfoit  point  à  entreprendre  fur  eux. 

Qu'un  faint  Grégoire  le  Grand,  qui  regardoit  comme 
une  oflfenfe  lé  titre  d'Evêque  univerfel  que  quelques  Evêques 
vouloient  lui  donner  ,  &  qui  déclaroit  qu'il  ne  fe  tenoit 
point  honoré  d'une  qualité  qui  faifoit  perdre  à  (es  frères , 
les  Evêques,  l'honneur  dont*ils  avoient  droit  de  jouir  ,  qu'un 
Pape ,  plein  de  ces  grands  fentimens  ,  eût  condamné  une 
erreur  née  en  France  >  les  Défenfeurs  de  l'Eglife  Gallicane 
auroient  pu  ne  s'en  pas  allarmer  j  mais  aujourd'hui  que  les 
SucceiTeurs  de  la  dignité  de  ce  faint  ]?ape  fe  croient  fort 
au-deflus  de  fon  autorité ,  &  qu'ils  déclarent  que  quand  ils 
ont  une  fois  parlé ,  il  ne  refle  plus  aux  Evêques  que  la  fou<- 
miffion  &  l'obéiflance  j  ils  nous  forcent ,  comme  malgré  nous, 
de  les  rappeller  aux  anciennes  règles  de  l'Eglife  ,  fuivant 
lefquelles  ils  ne  peuvent  extrcer  un  véritable  Jugement  en 
première  inflance  que  par  rapport  aux  lieux  qui  font  foumis 
à  leur  jurifdiftion  immédiate ,  &  quand  ils  ne  fe  renferment 
pas  dans  ces  bornes  que  leurs  prédécefleurs  même  ont  pofées, 
nous  devons  nous  oppofer  d'autant  plus  fortement  à  ces  en- 
tïeprifes ,  qu'elles  deviennent  plus  fréquentes ,  &  que  fi  Ton 
n'en  arrêtoit  le  progrès ,  la  Cour  de  Rome  ne  laifleroit  bien- 
tôt plus  à  nos  Evêques  que  le  pou  voir  d'ordonner  des  Prêtres, 
&  la  fonftion  d'exécuter  les  Décrets  du  Saint  Siège. 

Nous  fçavons  qu'il  y  a  eu  des  occafions  rares  &  fingu*- 
|i/eres,  où  par  de  grandes  &:  importances  confidérations  ^ 
Tome  XIIJ.  Eee 
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FEgUfe  Gallicane  &  le  Roi ,  qui  en  eft  le  protefteut ,  ont 
jogé  à  propos  de  déférer  aux  lumières  &  à  Fautorité  du  Pape 
un  Jugement  qui  auroit  dû  fans  cela  être  rendu  en  première 
inftance  dans  le  Royaume.  Toute  l'antiquité  eft  pleine  d*e- 
xemples ,  de  relations  ou  de  confultatioris  faites  aux  Souve* 
rains  Pontifes ,  foit  par  les  Evêques  de  certains  pays ,  ou  par 
les  Empereurs  &  par  les  Rois  fur  des  queftions  nouvelles  fur 
kfquelles  ils  ont  cru  qu  il  étoit  du  bien  de  TEglife  que  le 
Pape  explicjliât  d'abord  fon  fentiment ,  &  ce  font  ces  exemple* 
que  Ton  a  fuivis  dans  Taffaire  de  Janfenius  &  dans  celle  de 
M.  l'Archevêque  de  Cambray. 

Mais  ce  feroit  abufer  de  cette  déféfence,  que  de  vouloir  eir 
conclure  que  le  Pape,  de  fon  propre  mouvement  &  fans  en 
être  requis  ni  par  le  Roi  ni  par  les  Evêques ,  puifle  inter-^ 
pofer  d abord  fon  Jugement,  (  comme  il  vient  de  le  faire) 
fur  un  Livre  compofé  dans  ce  Royaume  par  un  Evêque  Fran- 
çois y  qui  doit  y  vivre  en  fureté  fous  la  protection ,  &  fi  l'on 
ofe  parler  ainfi,  fous  la  fauve-garde  des  Canons  &  des  Loix* 
Quoique  la  claufe  motu  proprio  ne  foit  pas  expreffémenr 
employée  dans  le  Bref  de  Sa  Sainteté ,  elle  fe  trouve  néan- 
moins dans  la  chofe  même,  &  par-là  elle  eft  beaucoup  plus- 
dangereufe  que  fi  elle  n'éroit  que  dans  Texpreflion,  comme 
dans  la  condamnation  du  Livre  de  M.   l'Archevêque  de  • 
Cambray. 

Mais  fi  l'autorité  légitime  des  Evêques  &  les  fondemens  de* 
la  hiérarchie  font  attaqués  par  cette  entreprife  de  la  Cour 
de  Rome  ,  le  droit  naturel  &  l'équité  même  paroîffent  en* 
core  plus  bleffés  par  un  Jugement  qui  condamne  la  doârine 
d'un  Evêque,  fans  que  cet  Evêque  ait  été  entendu.  G'cft  k 
féconde  réflexion  qu'on  a  faite  d'abord  fur  ce  Bref. 

G'eft  périr  en  innocent,  &  non  pas  en  coupable,  fuivanr 
*inaudUiat^  la  peufée  d'un  Auteur  profane  *,  que  d'être  condamné  /ans 
Z^^flnnol  ^'^^  entendu  &  fans  avoir  pu  fe  défendre.  Le:  Chriftianïfme- 
centes  peric^    &  la  uature  dcs  Jugemens  Eccléfiaftiques  ajoutent  encore- 
S:il!t-:  ""  nouveau  degré  de  force  à  la  loi  naturelle.  Ni  lePapé^ni 
*  le6  Evêques  ne  doivent  jamais  oublîef  que  s'il  y  a  une  loi^ 
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de  jufticc  qui  défend  aine  Juges  féculiers  de  condamner  un 
^accufé  fans  Tentendre,  il.  y  a  outre  cela  une  loi  de  chanté 
<}ui  oblige  les  Juges  Eccléfiaftiques  à  tâcher  de  gagner  leur 
frère  en  le  convertiflant  plutôt  qu'en  le  condamnant,  que 
Jefus^-Chrift  même  a  voulu  que  les  Jugeniens  de  TEglife 
fufient  toujours  précédés  d'avertiflemens  Iklutaires ,  &z  qu'on 
ne  condamnât  jamais  que  ceux  qui  après  avoir  été  déférés 
à  TEglife  ,  n'auroient  pas  voulu  entendre  fa  voix  ;  mais 
comment  pourroient-ils  l'entendre  fi  elle  ne  leur  parle  pas 
avant  -que  de  les  condamner ,  &  fi  le  Jugement  précède  éga- 
lement &  laccufation  &  la  défenfe  ? 

Auffi  ni  la  pureté  de  Tancienne  difdpline  ,  ni  le  relâche- 
ment de  la  nouvelle ,  n'autorifent  une  condamnation  fi  pré- 
cipitée. 

Les  Décrétales  même  qu'on  avoir  fauflement  attribuées 
aux  Papes  des  premiers  fîecles,  &  qui,  avant  que  la  fuppo- 
fition  en  ait  été  reconnue ,  ont  changé  la  face  de  la  difci- 
piine  Eccléfîaftique  dans  les  Jugemens  des  Evêques ,  comme 
dans  plufîeurs  autres  matières ,  condamnent  manifeftement 
cette  précipitation.  Elles  établiflent  d'abord  la  néceflîté  d'ap- 
peller  &  d'entendre  un  Evêq^e  fufpeft  avant  que  de  ie  con- 
damner i  elles  veulent  même  que  ce  foit  dans  une  afiemblée 
<l'Evêques  légitimement  convoquée  qu'il  foit  entendu,  & 
tout  ce  qu'elles  ajoutent  au  droit  ancien  ,  c'eft  qu'elles  font 
du  Jugement  des  Evêques  une  caufe  majeure  &  réfervée  au 
Saint  Siège ,  qui  doit  affembler  le  Concile  où  on  les  Juge. 

On  étoit  donc  encore  bien  éloigné  de  croire  que  le  Pape 
feul ,  fans  le  fuffirage  d'aucun  autre  Evêque ,  pût  condamner 
un  Evêque  dans  fes  mœurs  ou  dans  fâ  doftrine  ,  &  cela 
fans  lui  avoir  donné  le  temps  d'éclaircir  lobfcurité  de  fes 
^xpreflions ,  d'en  lever  Téquivoque  &  d'en  expliquer  le  fens 
véritable. 

Ceft  néanmoins  ce  que  le  Pape  vient  de  faire  à  l'égard 
de  M.  TEvêque  de  Saint-Pons  ;  &  c'eft  ce  qui  n'a  prefque 
point  d'exemple ,  même  depuis  que  les  flatteurs  de  la  Cour 
de  Rome  ont  voulu  perfuader  au  Pape  qu'il  étoit  non-feule-^ 
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ment  le  chef,  mais  le  monarque  de  TEglife,  &  que  jamais 
fa  puiffance  n*y  éclatoit  davantage  que  lorfque  méprifant  les 
formes  les  plus  communes ,  il  s'élevoit  au*deflus  des  Canons. 

Il  eft  d'ailleurs  très-important  de  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  d'une  dottrine  enfeignée  par  un  Evêque  dans  un 
Livre  ou  dan$  un  autre  Ouvrage  qu'il  auroit  compofé  coname 
Dofteur  particulier  j  c'étoit  là  le  cas  du  Livre  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Cambray,  &  cependant  le  Pape  Innocent  XII 
ne  le  condamna  qu'après  un  examen  &  une  difcuffion  de 
plus  de  deux  années  pendant  lefquelles  M.  l'Archevêque  de 
Cambray  donna  tous  les  éclairciflemens  &  toutes  les  expli- 
cations qu'il  crut  néceffaires  pour  la  défenfe  d'un  Livre  qui 
ne  portoit  point  le  caraftere  de  l'autorité  épifcopale,  &  qull 
n  avoir  compofé  que  comme  un  Théologien  particulier  l'au- 
roit  pu  faire. 

Mais  dans  l'affaire  préfente,  il  s'agit  principalement  d'un 
Ouvrage  que  M.  l'Evêque  de  Saint-rons  a  fait ,  non  comme 
Théologien  ,  mais  comme  Evêque  j  il  s'agit  d'un  Mande- 
ment ,  ou  d'une  lnftru6tion  Paftorale  faite  avec  autorité  î  & 
fi  jamais  il  eft  néceffaire  d'entendre  un  Evêque  avant  que 
d'en  cenfurer  la  doftrine  ,  c'eft  certainement  lorfqu'il  parle 
comme  Evêque ,  &  qu'il  eft  acçufé  d'avoir  enfeigné  l'errcut 
dans  la  chaire  de  vérité. 

Dira-t-on ,  pour  juftifier  le  Bref  du  Pape ,  que  le  Saint 
Père  n'a  encore  prononcé  que  fur  1?  doftrine  de  M.  l'Evêque 
de  Saint  Pons  }  mais  par  quels  principes  pourra- t-on  foutenic 
qu'il  ne  faille  entendre  un  Evêque  &  lui  donner  le  temps  de 
fe  défendre  ,  que  lorfque  fa  perfonne  eft  accufée ,  mais  qu'otj 
ne  lui  doit  point  cette  juftice  lorfqu  on  n'accufe  que  fa  doc- 
trine ,  comme  fi  on  pouvoir  accufer  la  doârine  d'un  Evêque 
implicitement  ^ans  accufer  fa  perfonne  ,  comme  fi  le  juge- 
ment qui  cenfure  l'une  ne  flétriflbit  pas  néceffairement  l'autre, 
&  comme  s'il  falloit  moins  de  précaution  pour  juger  de  la 
foi. d'un  Evêque,  que  pour  juger  de  fes  mœurs,. 

Eft  -  il  bien  vrai  d'ailleurs  que  la  condamnation  pronon- 
cée par  le  Saint  Siège  ne  tombe  que  fur  la  doâiinc  & 
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non  fur  la  pcrfonne  de  M.   TEvêque  de  Saint -Pons? 

Si  le  Pape  avoit  eu  cette  intention ,  il  auroit  condamné 
cette  doârine  en  taifant  le  nom  de  fon  auteur,  &  pour  fe 
fervir  des  termes  de  la  Cour  de  Rome ,  en  faifant  abftrac- 
tion  de  tous  ceux  qui  peuvent  Tavoir  enfeignée.  ^ais  et 
n*ell  pas  ainfi  que  le  Pape  en  ufe  en  cette  occafion ,  il  pro* 
nonce  en  même  temps  deux  Jugemens  dans  un  feul }  un 
premier  Jugement  par  lequel  il  condamne  la  doftrine  de 
certains  écrits  ;  un  fécond  Jugement  par  lequel  il  déclare 
que  cette  doârine  a  été  enfeignée  par  M.  TEvêque  de  Saint- 
Pons  ,  &  ce  qui  paroît'  fort  extraordinaire ,  c*eft  qu*il  pro- 
nonce ce  Jugement  fur  un  (impie  exemplaire  imprimé ,  fujet 
à  défaveu ,  fans  fçavoir  fi  M.  TEvêque  de  Saint-Pons  Tavoue 
ou  le  défavoue,  &  s'il  le  reconnoît  pour  fon  ouvrage. 

Que  reftera-t-il  donc  à  faire  après  cela  aux  Evêques  de  la 
province  de  Narbonne,  Juges  naturels,  fuivant  les  Cartons, 
de  M.  TEvêque  de  Saint-Pons,  fi  le  Bref  du  Pape  fubfifte, 
&  s'il  a  TefFet  que  la  Cour  de  Rome  lui  attribue  ? 

Ou  la  province  de  Narbonne  regardera  ce  Bref  comme 
un  Jugement  qui  lui  doit  fervir  de  règle ,  &  en  ce  cas  ces 
deux  points  étant  une  fois  jugés  par  le  Pape,  l'un  que  la  doc- 
trine contenue  dans  certains  écrits  eft  erronée ,  l'autre  que 
cette  doftrine  aété  véritablement  enfeignée  par  M.  l'Evêque 
de  Saint -Pons  ;  fi  ce  Prélat  ne  foufcrit  pas  au  Jugement  du 
Pape ,  les  Evoques  de  fa  Province  ne  pourront  que  le  con- 
damner ;  ainfi  c'eft  une  véritable  illufion  de  dire  que  le  Pape 
n'a  jugé  que  la  doftrin^ ,  &  qu'il  n'a  rien  jugé  à  l'égard  de 
la  perfonne ,  puifque  le  Jugement  de  la  doârine  renferme 
tacitement  celui  de  la  perfonne ,  &  que  fi  ce  premier  Juge- 
ment fubfifte,  les  Evêques  de  la  province  de  Narbonne  ne 
font  plus  libres  fur  le  fécond. 

Que  fi  l'on  dit  que  les  Evêques  de  la  province  de  Nar- 
bonne jugeront  la  perfonne  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons, 
comme  fi  la  caufe  étoit  fntiere,  &  que  lé  Pape  n'y  eût  en- 
core rendu  aucun  Jugement,  il  faudra  donc  que  ces  Evêques 
examinent  de  nouveau  la  doélrinc  de  ce  Prélat ,  Ôc  en  ce  cas , 
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le  Pape  Vélevera  h^utementieontr^ieux,  &  en  voulant  cooàuiv 
xiçx  H*  TEvêque  ide  Saint -Pons^  ils  deviendront  grefque 
^uffi  coupsbles  que  lui  dans  Tefprit  de  Sa  Sainteté. 
^  Aiqfi  lîL  précipitation  du  Jugement  du  Pape  Jette  un  etsy 
hartas  inexplicable  dans  cette  aiFaire ,  puisque  fi  ce  Jugement 
n'eft  point  .attaqué  par  les  voies  ufitées  dans  ce  Royaume,  les 
^Evêques ,  qui  font  les  Juges  légitimes  de  M,  l'Evêque  deS^înt^ 
Pons,  ne  peuvent  ni  le  juger^enTeconnoiiTaAt  le  Jugement 
du  Pape,  fans  fe  dégcader  eux  -  mêmes,.  i?i  .le  juger  en  nç 
xeconnoiiTant  pas  ce  Jugement^  fans  ie  jçoffiroettre  ouverte* 
jnent  avec  le  Saint  $iege. 

Telle  eu  la  fuite  naturelle  de  ces  Jugemèns  inforioes  & 
prématurés  que  les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  perfuadent 
au  Pape  de  rendre  contre  un  Evêque  abfent  &  non  défendu } 
&  rien  ne  prouve  ipieux  la  iageffe  des  anciens  Canons  dont 
ia.Fi;ance  a  retenu  Tufage ,  .que  les  inconvéniens  dans  lefquelj 
on  tombe  quand  on  v^eut  s'en  écarter. 

Mais  cette  condamnation  prononcée,  en  première  inftanct 
xrorure  les  droits  de  TEpiCcopat ,  &  prononcée  fans  entendre 
XEv^çpe  ^qu'elle  flétrit ,  a  encore  le  troifîeme  xléfaut  d'être 
il  vague  &  fi  générale ,  qu'on  peut  craindre  juflement  qu'elle 
ne  tombe  même  fur  les  maximes  de  ce  Royaume  ,  que 
JM.  TEvêque  de  Saint-Pons  a  expliquées  dans  fon  Mandement, 
M*  TEvêque  de  Saint-Pons  y  explique  en  pluiieurs  endroits 
Ja  doftrine  du  Clergé  de  France  fur  Je  droit  qu'ont  les 
Evêques  d'être  Juges  des  matières  de  Foi  &  de  xloâdne 
Eçcléfîaftique. 

Il  <lit  qu'il  y  a  une  différence  effcntielle  fur  ccpoiru  entretien 
Mvêques  d'une  part ,  &  les  Laïques  &  même  les  Ècdéfiafil^ues 
du  fécond  ordre  de  l'autre  ;  il  efî  certain^  félon  lui,  que  les 
premiers  font  Juges  de  la  doctrine  &  les  autres  ne  le  font  pas. 

il  ajoute  dans. un  autre  endroit,  o^tpourptnf^rle  contraire^ 
Il  faudroit  avoir  oublié  les  amuhémes  que  le  Concile  de  Trente 
prononce  contre  les  ennemis  de  la  hiérarchie  qui  confondent 
fétatféculier  &  les  ordres  inférieurs  arec  l^Epifcopat  ;  il  faudroit 
regarder  les  Evêques  çomm$  des  yicaires  amovibles  ,•  que  les 
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Sî>mf  crains  Pontifes  n  Ignorent  pat  la  le  fan  qisce  Jefurt^Chriflfai 
à^fes  Apôtres  y  ir  en  leur  perfonne  à  tout  le  Collège  EpijcopaU 
de  s  éloigner  \le  Ptfprit  de  donunadon  qui  confifie  à  vouloir  étrâ 
éhéi  fan^  retpnnoître  rien  qui  entre  em  portion  de  l'autorité  dont 
ên^  eji  revêtu^ .  .  •  .  ;  que  tous  les  Evéqucs  font  /ex  Interpréter 
de  la  doSrine  que  Jefus-Chrifl  a  laijfée  en  dépât^  nonfeulemenû 
à  Saint  Pierre  ,  mais  encore  àfes  Apôtres^  &  aux  Evêques  leurs' 
fiiueffeurs^ 

Il  fu|')pofe  OQ  il  établir  la  même  doârfce  en  plufietirs  autre* 
endroits  de  fon  Mandement. 

On  pourroit  remarquer  encore  d'autres  propofitîons  con- 
formes aux  maximes  de  la  France,  &  contraires  à  celles  de 
Rome ,  qui  font  contenues  dans-  le  même  Mandement ,  foit 
par  rapport  aux  Jugemens  canoniques  des  Evêques,  foit  par 
i^pport  à  d'autres  matières.  Mais  fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  que  le 
Mandement  de  M.  TEvêque  de  Saint-Pons  contîenc  en  plu- 
(leurs  endroits  les  maximes  &  les  fentimens  de  l'EgUfe  Gal- 
licane. 

Or  fî  cela  eft,  qui  peut  s'aflurer  que  la  cenfure  vague  & 
générale  du  Pape  ne  tombe  autant  fur  ces  propofitions  que 
fur  tout  le  refte.  Le  feul  doute  fur  un  point  fi  important  ne' 
fufllt-il  pas  pour  re)etter  im  Bref  équivoque  &  dont  on  peut^, 
fe  fervir  également  &  contre  la  doftrine  de  M.  TEvêque  de' 
SaintrPons  fur  le  filence  refpeftueux,  &  contre  les  maximes^ 
dé  la  France  fuf  le  pouvoir  des  Evêques. 

Il"  y  a  une  grtiiide  différence  à  faire  entre  les  cenfures^ 
générale*  &  indéterminées  qui  fe  font  dansr  le  Royaume  & 
c-elléS'  qui  fè  font  par  le  Pape. 

Dans  les  premières ,  la  qualité  d*Evêque  François  &  la^ 
cbiltiôîffafiçe  que  nous  avons  de  la  doftrine  de  nos  Prélats, ^ 
mMis^  afl^tent  fuffifamment  que  quoique  la  cenfure  foit  indé- 
finie-', elle,  ne  tombe  jamais  fur  les  maximes  de  TEglife  Gal-- 
licané  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  condamné.  Mais  dans  les- 
cCHfare^qei  viennent  du  Saint-Siège,  bien  loin  que  laquai- 
lité  du  Juge  qui  les  prononce  &  la  connoiffance  qpe  nous* 
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avons  de  Tes  fentimens  nous  raflure  &  nous  ferve  de  pré« 
fervatif  contre  la  généralité  de  la  cenfure,  c'eft  au  contraire 
cette  qualité  même  &  les  préventions  qu'elle  infpire  ordi- 
nairement qui  nous  donnent  un  jufte  fujet  d'inquiétude.  Il 
eft  naturel  de  préfumer  que  le  Pape  a  voulu  condamner  ce 
qije  nous  fçavons  certainement  qu'il  n'approuve  pas  en  efFet  ; 
&  d'ailleurs  a-t-on  même  ici  befoin  de  conjeâures^  n'e(l-il 
pas  de  notoriété  publique  que  le  Pape  ne  croit  pas  que  les 
Jlvêques  puiflent  être  Juges  d'une  doftrine  que  le  Papfe  a 
une  fois  condamnée  :  ne  s'en  eft-il  pas  expliqué  trop  claire- 
ment dans  les  Brefs  qu'il  a  écries  au  Roi  &  aux  Ëvêques  de 
l'Affemblée  de  1705  pour  nous  laifler  même  le  plaifir  d'en 
pouvoir  douter  ?  Ainfi  non-feulement  on  peut  craindre  qu'il 
ne  fafle  tomber  fa  cenfure  vague  &  indéfinie  fur  les  Pro* 
pofitions  que  tout  le  Clergé  de  France  foutient  aufS  bien 
que  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons  par  rapport  au  pouvoir  des 
Ëvêques  ^  mais  on  peut  afTurer  même  qu'il  le  fait,  &  qu'on 
ne  s'éloigne  point  de  fon  intention  quand  on  attache  ce  fens. 
à  fa  cenfure. 

Enfin  cette  cenfure  fi  fufpefte  &-fî  dangereufe  par  fa  gé- 
néralité, le  paroît  encore  plus  par  le  ftyle  dans  lequel  elle 
eft  conçue  ;  c'eflt  la  dernière  chofe  qu'il  refte  à  examiner 
par  rapport  à  la  première  partie  du  Bref  du  Pape  qui  re- 
garde la  doftrine  de  M.  TEyêque  de  Saint  Pons. 

On  y  évite  d'abord  de  donner  à  ce  premier  Ouvrage,  qui 
eft  cenfure  par  ce  Bref ,  fon  véritable  titre  de  Mandement 
&  cflnJlruSion  Pajlorale  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons,  ort 
le  comprend  fous  la  dénomination  de  pmts  Livres  y  ou  de 
Libelles  qu'on  y  donne  à  tous  les  Ouvrages  condamnés ,  tant 
la  Cour  de  Rome  craint  qu^on  ne  croie  qu'elle  reconnoît  une 
véritable  autorité  dans  la  perfonne  des  Ëvêques ,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  matière  de  doftrine  :  &  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  point 
en  haine  d'un  Evêque  fufpçâ  qu'on  fe  fert  de  ce  ftyle,  c'eft 
que  la  Cour  de  Rome  en  a  ufé  à  peu-près  de  la  même  ma« 
njere  dans  une  occafion  récente  à  l'égard  de  M.  l'Evêque  de 
Chartres  donc  elU  honprpit  jb  doftriqe  fif  la  verçu, 
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Dans  le  Bref  que  le.  Pape  a  écrit  à  ce  Prélat  pour  lui 
marquer  le  cas  que  Sa  Sainteté  faifoit  de  l'Ordonnance  par 
laquelle  il  a  cenfuré  les  Inftitutions  Théologiques  du  Père 
Juenin ,  on  a  évité  avec  une  afFeâation  vifible  de  donner 
le  titre  de.  Mandement  ou  de  Cenfure  à  cette  Ordonnance; 
&  on  ne  lui  a  donné  que  le  nom  d'Ouvrage  (opus)y  comme 
pour  faire  entendre  que  la  Cour  de  Rome  ne  regarde  les 
icenfures  prononcées  par  les  Evêques  que  comme  les  Ou- 
vrages d'un  Théologien  dont  elle  loue  le  zèle ,  mais  dont 
elle  ne  reconnoît  pas  l'autorité. 

A  ce  premier  mépris  des  Ordonnances  rendues  par  les 
Evêques ,  le  Bref  du  Pape  en  ajoute  un  fécond.  En  fuppo^ 
fant  que  rinftruftion  Paftorale  de  M.  l'Evêque  de  Saint- 
Pons  étoit  déjà  fuffifamment  condamnée,  parce  qu'elle  avoir 
été  mife  à  l'Index ,  c'eû  ce  que  (îgnifient  ces  termes  du  Bref, 
/quoique  Us  libelks  de  M.  l'Evêque  de  Saint^Pons  aient  déjà 
été  condamnés ,  &  ceux  que  le  Pape  emploie  encore  dans  le 
difpofitif  de  fon  Bref ,  lorfqu^il ,  dit  ,  nous  condamnons  de 
nouveau  ;  il  n'y  a  point  eu  d'autre  condamnation  précédente 
du  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons  que  celle  de 
l'Index.  Ainfî  ce  ne  peut  être  que  de  cette  efpece  de  cen- 
fure que  le  Pape  a  entendu  parler. 

Perfonne  n^ignore  que  l'Index  n'a  aucune  autorité  dans 
ce  Royaume ,  où  l'on  fait  une  prbfeffion  religieufe  de  recon- 
noître  &  de  révérer  la  primauté  du  Pape  ,  mais  où  on  ne 
^reconnoît  point  le  pouvoir  des  différentes  Congrégations 
de  Cardinaux  qu'il  plaît  à  Sa  Sainteté  d'établir. 

On  fçaif  d'ailleurs  combien  l'autorité  de  l'Index  s'eft  avilie, 
même  dans  les  nations  moins  attachées  que  la  nôtre  à  l'an- 
cienne Liberté  Eccléfiaftique,  par  l'abus  que  l'on  en  a  fait 
pour  noter  des  livres  ou  des  écrits  qui  ne  méritoient  pas 
cette  •flétriflure  $  car  c'eft  là  (  pour  fe  fervir  des  termes  de 
M^  Omer  Talon ,  Avocat  Général ,  dans  une  remontrance 
<ju'il  fit  en  l'année  1647)  qu'on  a  mis  au  nombre  des  Ou- 
vrages défendus,  l'Arrêt  que  le  Parlement  rendit  contre  Jean 
Chaftel  qui  ofa  attenter  à  la  vie  du  Roi  Henri  IV ,  &  qui 
Tome  XIII.  Fff 
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monra  le  chemin  au  parricide  exécrable  de  ce  grand  Roî  ; 
c'eft  là  qu*on  a  voulu  flétrir  rHi flaire  de  M.  le  Préjident  de 
Thouy  Us  Libertés  de  PEglife  ôallicane  &  plufieurs  autres 
Livres  dont  tout  le  crime  efl:  de  défendre  les  anciennes  ma- 
ximes de  la  France  contre  les  nouveautés  de  la  Cour  de 
Rome. 

Après  avoir  fait  valoir  Tautorité  de  Tlndex  contre  un 
Evêque ,  &  un  Evoque  François ,  le  Pape  continue  d'humi- 
lier l'Epifcopat  dans  ce  Bref,  en  y  faifant  marcher  prefque 
d'un  pas  égal ,  les  Evêques  &  les  Inquifiteurs ,  dont  le  nom 
&  le  pouvoir  ont  toujours  été  fi  odieux  dans  ce  Royaume  ; 
c'eft  entre  les  mains  des  uns  ou  des  autres  que  le  Pape  or- 
donne ,à  tous  les  Fidèles  de  remettre  les  exemplaires  des 
Ouvrages  condamnés  ;  il  enjoint  &  aux  Inquifiteurs  &  aux 
Evêques  de  brûler  ces  Ouvrages }  il  marque  même  que  les 
Diocefains  de  M.  TEvêque  de  Saint- Pons  les  remettront 
pour  cela  entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque  de  Narbonne 
ou  d  un  Evêque  voifin  :  ainfi  non-feulement  le  Pape  con- 
damne à  Rome  la  doârine  de  M.  TEvêque  de  Saint-Pons , 
mais  il  veut  que  fa  condamnation  foit  exécutée  dans  ce 
Royaume  j  il  prétend  y  exercer  une  jurifdiâion  immédiate , 
y  faire  (upprimer  des  exemplaires  ,  les  condamner  au  feu , 
charger  nos  Evêques  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette 
condamnation ,  &  en  un  mot  faire  tout  ce  qu'il  feroît  s'il 
étoit  effeftivement  l'Evêque  univerfel,  romme  les  Ultra- 
montains  le  lui  perfuadent ,  &  s'il  avoit  une  puiflance  ordi- 
naire &  immédiate  dans  le  Royaume. 

Enfin  on  peut  encore  obferver  fur  le  ftyle  de  ce  Bref, 
qu'il  ne  contient  point  d'adrefle  aux  Archevêques  &  aux 
Evêques ,  en  forte  qu'ils  ne  feront  informés  de  ce  jugement 
porté  contre  leur  Confrère,  que  par  la  publication  que  l'on 
fait  à  Rome  ;  que  fuivant  le  ftyle  abufif  de  cette  Cour,  le 
Pape  ordonne  dans  fon  Bref  que  cette  publication  aura  le 
même  effet  que  fi  la  condamnation  avoit  été  folemnell^- 
ment  fignifiée  à  tous  ceux  qu'elle  regarde  ,  en  forte  que 
contre  toutes  les  maximes  de  la  France ,  &  Ton  peut  dire 
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même ,  contre  le  droit  naturel ,  qui  veut  que  les  Loix  foient 
publiées  dans  les  lieux  où  elles  doivent  être  exécutées , 
une  iimple  publication  faite  à  la  pointe  du  Champ  de  Flore 
fera  d'un  Bref  du  Pape  une  Loi  générale  pour  toute  ITglife. 

Que  d'ailleurs ,  les  claufes  de  ce  Bref  n'intérefTent  pas 
moins  la  Majefté  Royale  que  la  dignité  épifcopale ,  foit 
parce  que  le  Pape  y  ordonne  que  des  livres  y  feront  brûlés, 
&  qu'il  enjoint  à  nos  Evêques,  comme  on  a  déjà  dit,  d'exé- 
cuter cette  peine  dans  le  Royaume,  ce  qui  renferme  une 
entreprife  manifefte  fur  la  puiffance  temporelle,  foit  parce 
que  le  Saint  Sîége  déroge  dans  ce  Bref  à  la  règle  du  Droit 
canonique ,  par  laquelle  les  Papes  mêmes  ont  établi  qu'il  y 
avoit  des  perfonnes  fi  élevées,  comme  les  Rois  &  les  Princes 
Souverains,  qu'ils  ne  font  jamais  cenfés  compris  dans  les 
Loix  eccléfiaftiques  ,  s'ils  n'y  font  nommément  &  exprefle- 
ment  défignés. 

Tant  de  défauts  qui  fe  trouvent  réunis  dans  ce  Bref,  & 
plufieurs  autres  moins  effentiels  qu'on  y  pourroit  ajouter, 
iuffifent  pour  faire  voir  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  n'en  a 
vu  de  plus  abufif  dans  la  première  partie  qui  regarde  la 
do6bine. 

Il  ne  le  paroîtra  pas  moins,*  fi  on  l'examine  par  rapport 
à  la  perfoime  \  &  ce  fécond  point  mérite  moins  de  difcours , 
mais  encore  plus  d'attention  que  le  premier. 

On  ne  s'engagera  point  ici  dans  une  longue  difiertation 
fur  le  jugement  des  Evêques  &  fur  les  maximes  que  la 
France  foutient  avec  raifon  dans  cette  matière.  On  s'efl: 
déjà  expliqué  fuffifamment  fur  ce  point  dans  un  Mémoire 
que  le  Procureur  Général  du  Roi  eut  ordre  de  faire ,  il  y 
a  près  de  deux  ans ,  fur  la  manière  de  traiter  l'affaire  de 
M.  l'Evêqae  de  Saint-Pons  ;  on  a  fait  voir  dans  ce  Mémoire 
que,  fuivant  les  exemples  des  premiers  fiécles,  les  anciens 
Canons  deTEglife  &  la  reconnoillance  des  plus  Saints  Papes, 
les  Evêqtfes  qui  rompent  l'unité  de  l'Eglife  par  leur  doôrine, 
ou  qui  en  deshonorent  la  fainteté  par  leurs  mœurs ,  doivent 
être  jugés  d'abord  dans  le  Tribunal  des  Evêques  de  leur 
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Province  ;  que  les  Canons  ont  même  voulu  que  ce  Trîbil^ 
nal  fut  compofé  de  douze  Evêques  au  moins ,  &  que  fi  la^ 
Province  n'en  fournit  pas  affez  pour  cela,  on  en  emprunte 
des*  Provinces  voifines  ;  que  fi  l'Evêque  condamné  appelle* 
au  Saint  Siège  du  jugement  rendu  contre  lui,  il  faut  encore, 
fuivant  les  maximes  de  la  France,  que  le  jugement  de  l'ap-- 
pel  foit  commis  à  d'autres  Evêques  du  Royaume,  &  que 
c'eft  en  ce  dernier  cas  feulement  que  le  Pape  peut  com- 
mencer à  nommer  des  Commiffaires  j^  que  FEglife  Gallicane. 
a  fuivi  inviûlablement  cette  même  diîcipline  pendant  les^ 
deux  premières  races  de  nos  Rois  ;  que  fi  le  changement 
que  les  faufies  décrétâtes  ont  caufé  dans  la  difcipline  ecclé^ 
fiaftique ,  y'  ont  apporté  quelqu  innovation  pendant  la  troi- 
fieme  race ,  il  y  a  eu  <los  exemples  contraires ,  par  lefquels 
les  Evêques  ont  fuffifamment  confervé  leur  droit,  &  que 
depuis  que  la  fraude  &  Tillufion  des  faufies  décrétâtes  ayant 
été  découvertes,  Ton  a  commencé  à  diffiper  les  ténèbres 
que  des  fiecles  de  défordres  &  d'ignorance  avoîent  répan-* 
ëueS'  dans  TEgKfe.  Le  Clergé  de  France,  le  Parlement,  fous 
l'autorité  du  Roi,  &  le  Roi  même  ont  toujours  foutenu  Tan- 
cien  privilège  du  caraftere  épifcopal.  Que  Ton  en  trouve  des 
preuves  illulhes  dans  les  inflruâions  que  le  Roi  Charles  IX 
donna,  en  i  557,  à  M,  d*Oyfel,  fon  Ambaffadeur  auprès  du 
Pape,  au  fujetde  quelques  Evêques  fufpeâs  d'héréfie,  que 
le  fouverain  Pontife  vouloit  juger,  dans  TArrêt  que  le  Par- 
lement rendit  en  jugeant  le  procès  du  C^ardinal  de  Châtil^ 
Ion  Ev^ue  de  Beauvais,  8f  enfin,  dans  les  célèbres  remon- 
trances que  les  Affemblées  de  164 y  &  de  16^0  ont  faites 
au  Pape  &  à  fon  Nonce  auprès^  du  Roi ,  pour  défendra 
Thonneur  &  les  prérogatives  de  leur  caraftere. 

Telles  font  les  maximes  inviolables^  fous  lefquelles-  nous 
vivons. 

Il  s'agit  à  préfent  d'examiner,  fi  le  Pape  ne  les  attaque 
pas  dans  le  Bref  qu  il  vient  de  foire. 

Nous  déclarons  (ce  font  les  termes  du  Bref)  que  nous  m^ 
tendons  procéder. ,   ainji  quon  le-,  doit  faire  dc>  droit  ,,  contre^ 
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tmitcur  de  ces  libelles  6f  fuivant  la  difpojîiion  des  Canons. 

Quelques  perfonnes  plus  pieufes  qu'éclairées  ont  paru 
d'abord  tomber  dans  le  piège  que  ces  paroles  préfentent;. 
&  elles  ont  cru  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'innocent  dans  cette 
Déclaration,  puifque  le  Pape  s'engage  par-là  à  procéder  fui- 
van't  les  Canons. 

Mais  il  eft  facile  de  démêler  l'équivoque  de  ces  expref- 
fions* 

Le  Pape  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  France  &  des  dé- 
fenfeurs  des  Libertés  du  Royaume,  s'ils  entendent  ces  termes 
de  la  même  manière  que  Sa  Sainteté  les  entend. 

Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  à  fçavoir  de  quelle  manière 
le  Pape  les  entend,  &  c'eft  ce  qui  ne  peut  pas  être  douteux. 

Sa  Sainteté  déclara ,  il  eft  vrai ,  qu'elle  entend  procéder 
foivant  les  Ganons  contre  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons.  Niais* 
ijuds  font  ces  Canons  fuivant  lefquels  il  prétend  inftruire 
ce  procès ?Sont-ce  les  anciens  Canons,  font-celeS  nouveaux? 
Les  anciens  font  pour  la  France ,  les  nouveaux  font  pour 
le  Pape ,  &  perfonne  n'ignore  que  les  Canons  du  Concile 
de  Trente  ont  réfervé  au  Saint  Siège  le  jugement  des  Eve- 
ques,  dans  tous  les  cas  qui  font  de  quelque  importance, 
&  que  la  difcipline  établie  par  ces  Canons  ne  laifle  au  Con- 
cile de  la  Province,  que  la  correâion  des  fautes  légères ^ 
&»,  pour  parler  ainfi,  des  péchés  véniels  des  Evêques. 

Or,  cela  fuppofé^  qui  peut  douter  que  quand  le  Pape 
déclara  qu'il  agit  fuivant  les  Canons  ,  il  n'entende  par  cette 
exprefiion,  les  Canons  du  Concile  de  Treate.  Préfumera- 
t'On,  que  pendant  qu'il  a  pour  lui  les  Canons  du  dernier 
Concile  général,  il  veuille  fe  foumettre  à  l'ufage  établi  par 
d'anciens  Canons,  qu'il  prétend  être  abolis  par  une  difci- 
pline contraire  ou  abrogés  par  le  Concile  de  Trente,  & 
que  ce  foit  fuivant  ces  anciens  Canons  qui  font  contraires 
à- la  prétention  du  Papej  que  le  Pape  déclare  qu'il  entend 
procéder  contre  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons,  une  interpréta* 
tion  (i  abfurde  n'a  pas  befoin  d'être  réfutée  plus  longuement* 

Mais  d'ailleurs ,  pour  lever  toute  forte  de  doute  &  d'am^ 
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biguité  9  ne  fuffit-il  pas  de  faire  attention  à  ces  termes 
^ous  emeridons  procéder  /  Ce  fera  donc  le  Pape  qui  procé- 
dera fuivant  fa  déclaration  formelle.  Or,  fi  c'eftie  Pape  qui 
procède ,  ce  ne  feront  donc  pas  les  Evêques  qui  procéde- 
ront en  vertu  de  leur  pouvoir  naturel  &  du  droit  attaché  à 
leur  caraftere  j  ils  ne  procéderont  tout  au  plus  qu'au  noi» 
du  Pape ,  &  comme  Commiflaires  délégués  par  lui  pour 
rinftruftion  feulement ,  fuivant  les  formes  établies  par  le 
Concile  de  Trente}  ainfi  ce  feul  mot,  que  le  Pape  procédera^ 
tranche  abfolument  la  queflion  &  dévoile  pleinement  Je 
myftere.  Si  les  Evêques  procèdent  d'eux-mêmes,  fuivant  leur 
droit ,  les  anciens  Canons  font  fauves  ,  notre  difcipline  eft 
en  fureté.  Si  le  Pape  procède  &  qu'il  ne  fafle  que  commettre 
des  Evêques  pour  rinftruâion ,  la  nouveauté  l'emporte  fur 
l^antîquité ,  &  nos  Libertés  font  avilies.  Or,  le  Pape  déclare 

3u'il  procédera  :  donc  la  difcipline  de  TEglife  de  France  eft 
éja  anéantie  dans  l'efprit  de  Sa  Saintetés  Le  Pape  y  fubfti- 
tue  celle  du  Concile  de  Trente,  &  il  ne  ménage  pas  plus 
nos  Libertés  dans  ce  qui  touche  la  perfonne ,  que  dans  ce 
qui  regarde  la  doébine  de  M.  l'Evêque  de  Saint-Pons. 

On  ne  défendroit  donc  qu'imparfaitement  ces  Libertés, 
que  Sa  Sainteté  attaque  en  tant  de  manières  dans  ce  Bref, 
fi  l'on  fe  contentoit  de  ne  le  pas  recevoir ,  &  de  n'oppofer 
que  le  filence  à  une  entreprife  fi  formelle. 

Le  filence  laifleroit  le  Pape  dans  la  paifible  pofleffîon  de 
rendre  un  jugement  en  première  inftance  fur  une  affûre  née 
dans  le  Royaume.. 

Le  filence  donneroit  à  la  Cour  de  Rome  une  entière  Li- 
berté de  faire  tomber  la  généralité  de  fa  cenfure  fur  les  ma- 
ximes les  plus  certaines  de  l'Eglife  Gallicane. 

Le  filence  enfin  couvriroit  toutes  les  claufes  abufives,^ 
dont  le  ftyle  de  cette  cenfure  eft  rempli. 

Qui  fçait  même  ce  qui  peut  arriver,  fi  l'on  n'oppofe  promp- 
tement  une  proteftation  forte  &  efficace  à  la  réfolution  que 
le  Pape  déclare  avoir  prife ,  de  procéder  contre  M.  TEvêque 
de  Saint-Pons. 
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Qui  fçait  fi  Sa  Sainteté ,  regardant  l'inaftion  de  La  France 
comme  une  preuve  d'acquiefcement  ou  de  foibleffe ,  ne  fe 
portera  pas  enfuiteà  donner  des  CommifTaires  à  M.  TEvéque 
de  Saint-Pons ,  fuivant  les  formes  prefcrites  par  le  Concile 
•de  Trente  j  &  fi  ce  malheur  arrive ,  n'aura-t-on  pas  fijjet  de 
fe  repentir  d'avoir  diffimulé  une  première  entreprife  fur  nos 
Libertés,  &  d'avoir  mérité  par- là,  que  la  Cour  de  Rome 
en  fît  urte  féconde  ?  Au  lieu  qu'en  arrêtant  la  chofe  dans 
fon  principe,  &  en  profitant  de  toutes  les  armes  que  la  Cour 
de  Rome  nous  donne  en  cette  occafion  contre  elle  même, 
on  prévient  l'effet  des  menaces  du  Pape ,  &  on  le  fait  dans 
le  temps  que  les  chofes  font  entières ,  &  avant  que  le  Pape 
fe  commette  encore  plus  avec  les  Evêques. 

On  dira  peut-être,  que  par- là  on  met  le  Mandement  de 
M.  l'Evêque  de  Saint-Pons  à  couvert  de  la  cenfure*  Mais 
premièrement,  une  cenfure  précipitée  dans  la  forme  ,  con- 
traire aux  maximes  de  la  France ,  injurieufe  à  l'Epifcopat , 
capable  même  ,  fi  elle  fubfiile ,  d'empêcher  qu'on  n'en  fafle 
une  plus  régulière,  ne  mérite  guères  le  nom  de  cenfure. 

Il  fera  d'ailleurs  fort  facile  d'empêcher  ,  par  la  manière 
dont  on  s'expUquera  au  Parlement  fur  le  Mandement  de 
M.  TEvêque  de  Saint-Pons  ,  que  les  Novateurs  n'abufent 
de  l'Arrêt  qui  fera  rendu  contre  le  Bref,  &  qu'ils  ne  le 
regardent  comme  une  approbation  tacite  du  Mandement  ; 
&  enfin,  fi  le  Roi  juge  à  propos  que  l'on  procède  enfuite, 
contre  le  Mandement  &  contre  l'Auteur,  rien  n'empêchera 
qu'on  ne  le  fafle  fuivant  les  formes  canoniques  obfervées 
dans  ce  Royaume  }  afin  que  (  pour  fe  fervir  ici  des  termes 
du  célèbre  Arrêt  que  le  Parlement  rendit  fur  le  procès  du 
Cardinal  de  Châtillon)  il  fait  connu  &  entendu  de  tous , 
même  de  la  pojlérité  ,•  que  le  Roi  a  toujours  voulu  garder  & 
confie rver  la  Liberté  de  CEglifie  Gallicane  ^  faufi  en  toutes  chofies 
l'honneur  &  la  révérence  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  &  du 
Siège  Apoflolique. 

C'eft  avec  la  même  prateftatîon  que  l'on  finira  ce  Mé- 
moire ,  &  fi  le  Roi  laiffe  au  Procureur  Général  la  liberté 
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d'agir ,  comme  il  le  doit,  en  cette  occafion,  il  tâchera  de 
le  faire  d'une  manière  fi  mefurée  &  fi  refpeftueufe  pour  le 
Pape,  que  Sa,  Sainteté  n'ait  aucun  fiijet  raifonnable  de  s*en 
plaindre. 

Il  ne  répétera  point  ici  les  trois  voies  que  Ton  a  accou-» 
tumé  de  prendre  au  Parkment ,  ppur  prévenir  les  fiiites  des 
Brefs  qui  blefient  les  Libertés  de  TEgUfe  Gallicane ,  parce 
qu'il  les  a  expliquées  dans  un  autre  Mémoire  qu'il  a  fait  fur 
le  Bref,  qui  condamne  le  Traité  de  la  Régale,  compofé  parle 
fieur  Audoul ,  &  il  attendra  avec  refpeft ,  qu'il  plaife  au  Roi  de 
lui  marquer  celle  de  ces  trois  voies  qu'il  doit  fuivre  en  celte 
.occafion. 


MÉMOIRE 

Digitized  by  VrrOOÇlC 


4ir 

MÉMOIRE 

Au  fujct  de  rengagement  pris  par  le  feu  Roi  en  Cannée  zS^j, 
pour  rinobfervation  de  VEdit  publié  en  iGSz,  par  rapport 
à  l'étendue  de  la  puijfance  EccléJiaJHque. 

LjA  Déclaration  que  TAffemblée  du.  Clergé  de  France  fit 
en  1682,  contenant,  en  quatre  propofitions  la  Doftrine  de 
TEglife  de  France,  fur  l'étendue  de  la  puiflance  eccléfiaf- 
tique^  fut,  pour  le  Pape  Innocent  XI,  le  fujetdun  vif  mé- 
contentement contre  les  membres  de  cette  Affembléëî  & 
comme  quelques-uns  des  Prélats  qui  y  a  voient  affifté  n'a- 
voient  pas  encore  reçu  leurs  Bulles  de  Rome ,  ,&  que  plu- 
fieurs  des  Abbés,  quis'étoient  trouvés  à  la  même  Affemblée, 
furent  depuis  nommés  par  le  Roi  pour  remplir  des  Evêchés 
du  Royaume ,  Sa  Sainteté  déclara  qu  elle  ne  leur  donneroit 
point  de  Bulles,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  s'ils  ne  faifoient, 
avant  toutes  chofes ,  une  rétraôation  formelle  dé  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  TAffemblée  du  Clergé ,  tant  ^ar  rapport  à 
k  Déclaration  fur  la  puiflance  eccléfiaftique ,  que  fur  le 
confentement  que  cette  Afleïnblée  avoit  donné  à  Texten- 
fion  de  la  Régale  fur  toutes  les  Eglifes  de  France. 

Le  Roi  avoit  ordonné,  par  Edit  du  mois  de  Mars  de  cette 
même  année  1 68  2 ,  que  la  Doftrine  contenue  dans  les  quatre 
propofitions  fût  néceflairement  enfeignée  &  foutenue  dans 
les  Ecoles  de  fon  Royaume;  &  lorfqu'il fut  inftruit  de  cette 
réfolution  du  Pape ,  il  prit  celle  de  ne  recevoir  des  Bulles 
pour  aucun  des  Sujets  qui  étoient  nommés  par  Sa  Majefté 
aux  Prélatures  du  Royaume\,  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  eût 
confenti  d'en  donner  aufli  à  ceux  qui  avoient  concouru  aux 
délibérations  du  Clergé  fur  la  puiflance  eccléfiaftique  &  fur  Tu- 
niverfalité  de  la  Régale.  On  ne  fe  relâcha  de  part  ni  d'autre 
iht  ces  points  ;  &  lorfque  le  Pape  Innocent  XI  mourut  en 
Tom^XIIL  •     Ggg 
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1689,  il  y  avoit  plqs  de  fix  ans  que  Ton  n'avoit  reçu  en 
France  des  Bulles  pour  les  Evêchés  &  pour  lea  Abbayes 
du  Royaume.       * 

Les  conteftations  furrenues  à  la  fin  de  ce  Pontificat,  à 
Toccafion  de  la  franchife  du  quartier  de  TAmbafiadeur  .du 
Roi  à  Rome,  &  Fappel  que  Sa  Majedé  fit  interjatter  au 
futur  Concile  ^  par  le  Parlement  de  Paris  j  de  toutes  les  en- 
treprifes  que  la  Cour  de  Rome  avoit  faites  ,  eu  pourroie 
faire  dans  la  fuite  contre  les  droits  de  fa  Couronne ,  augmen- 
tèrent encore  la  méfintellîgence  entre  la  France  &  cette 
Coar#  Sa  Majefté  voulut  .bien  renoncer  à  ks  prétentions  y. 
par  rapport  à  la  franchife  des  quartiers  pendant  le  Conclave  r 
où  le  Cardinal  Ottobon  fut  çlu  Pape  fous  le  nom  d'Ale-^ 
xandre  VIII  en  1689.  Mais  un  déiîftement  auflî  confidérable 
4e  fa  part  ne  produifit  aucune  facilité  pour  terminer  l'afiiaire 
principale.  Ce  fut  fans  fuccès  que  Ton  négocia  pendant  le 
cours  de  ce  Pontificat  pour  faire  ceifer  le  refus  des  Bulles* 
Alexandre  VIII  vouloir,  à  Texemple  de  foo  prédécefieur^ 
que  ceux  des  Evêques  nommés^  qui  avoient  affifté  en  i6S% 
à  TAâemblée  du  Clergé,  fifient  une  rétraôation  authentique 
du  Cçnclufum  ou  Décret  qu'il  fuppofoit  qu'elle  avoir  feit  fut 
la  puiflance  ecdéfiaftique^'aufli  bien  que  du  confemement 
quelle  avoit  donné  à  Tétabliflement  de  kt  Régale  par  toot 
le  Royaume. 

Le  Roi  fe  croyoît  bien  fondé  à  perfifter  conftammeiit  à 
tefiifer  cette  rétraftation  des  maximes  inviolables  de  fo» 
Royaume  i  &  fes  Miniftres  tepréfenterent  plufieurs  fois,  pai 
fes  ordres ,  au  Pape  Alexandre  VIII ,  que  TAffemblée  de 
1681  n'avoit  point  fait  un  Décret,  mais  feulement  une  fimple 
Déclaration  de  la  Doârine  du  Clergé  du  Royaume  j  que 
s'il  perfiftoitplus  long  temps  à fufpendre  les  Bulles,  la  France 
feroit  obligée  de  chercher  d'autres  moyens  pour  donner 
des  Patteurs  à  la  moitié  des  Eglifes  du  Royaume,  qui 
étoient  devenues  vacantes  depuis  le  commencement  de  ce 
différent. 
.   Cette  fermeté  du  Roi,,  à  refufer  tout  ce  qui  pouvoir  avoiir 
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Tâpparence  d'une  rëtraftation  de  la  part  des  Sujets  qu'il  avok 
nommés  aux  Evêchés,  &  qui  avoient  été  membre?  de  l'Ai?- 
femblée  du  Clergé  en  1682,  adoucit  enfin  le  Pape  Ale- 
xapdre  VIHj  &  il  fe  réduifit  à  demander,  que  Sa  Majejèé 
voulût  bien  cejfer  de  tenir  la  main  à  C exécution  de  CEdit  quelle 
avoit  publié  y  pour  auiorifer  les  délibérations  de  cette  Ajfem'- 
blée^  ûufujet  de  la  puijfance  fpirituelle  &  temporelle  êts  Papes  ^ 
en  affûter  Sa  Sainteté  par  une  lettre  de  fa  main^  &  que  de 
plus,  pour  fauver  Thonneur  de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne 
vouloir  pas  avouer  d'avoir  prétendu  auffi  long-temps ,  fans 
nulle  raifon,  une  rétra6Vation  de  la  part  des  Evêques  nom- 
més, qui  avoient  été  de  TAffemblée,  ils  lui  écriviffent  une 
lettre  d'honnêteté  que  Ton  pût  regarder  à  Rome  comme  une 
fatisfa6lion ,  te  qui  contint  au  moins  des  affurances,  qu'/Zr 
n  avoient  pas*  eu  intention  de  rien  définir  ni  régler  dans  cette 
AJfembl/e  qui  pût  déplaire  au  Saint  Siège. 

Sa  Majefté  voulut  bien  donner  les  mains  à  ce  tempéra- 
ment ^  &  Ton  traita  pour  concerter  le  projet  de  la  lettre 
propofée  j  mais  cette  négociation ,  qui  fembloit  ne  dépendre 
plus  que  du  choix  de  quelques  expreffions  qui  puffent  éga- 
lement convenir  de  part  &  d'autre,  étoit  encore  bien  éloi- 
gnée de  fa  fin.  Le  Pape  ne  s'étoit  pas  déftfté  fi  abfolument 
de  la  demande  d'une  rétraôation,  qu'il  ne  voulut  que  la  lettre 
que  les  Evêques  nommés  lui  écriroient,  contînt  au  moins 
deux  ou  trois  termes ,  qui  pufleni  être  confîdérés  comme  une 
réparation  de  ToflEenfe,  qu'il  prétendoit  toujours  que  l'Affem- 
blée  du  Clergé ,  tenue  à  Paris  en  1 682  ,  avoic  faite  au  Saint 
Siège ,  &  le  Roi  aveit  un  grand  intérêt  de  rejetter  ces  ex- 
preffions ,  qui  auroient  été  interprétées  alors  ,  &  dans  la 
fuite  des  temps,  comme  une  renonciation  aux  anciennes 
maximes  du  Royaume  &  aux  Libertés  de  TEglife  Gallicane, 
&  comme  une  révocation  du  confentement  donné  par  elle 
à  Tuniverfalité  de  la  Régale  ;  de  forte  que  le  Pape  Ale- 
xandre VIII  voyant,  après  plufieurs  difcufiions  fur  ce  fujet, 
qu'il  ne  pouvbit  obtenir,  à  cet  égard,  tout  ce  qu'il  s'étoit 
propofé,  il  reprit  fes  premiers  fentimens  conformes  à  ceux 
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•le  fon  prédécefleur  Innocent  XI,  &  il  crut  qu'il  devoit,  ea 
ion  particulier  ,  prendre  des  mefures  convenables  ,   pour 
venger  l'atteinte  portée  à  la  gloire  du  Siège  Apoftolique, 
&  ioutenir  la  caufe  commune  de  tous  les  Pontifes  Ro- 
mains. 
Bulle  d*A-      Il  drefla  dans  cette  vue,  le  4  Août  1(^90,  une  ConfHtu- 
ihT^^'^^A^û"'  tion ,  où^près  avoir  expofé,  qu'il  avoir  inutilement  employé 
1690.  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  fes  foins  pour  obtenir  une 

rétraftation  fincere ,  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  été  les 
iauteurs  de  Tinjure  faite  à  toute  TEglife  &  au  Souverain  Pon- 
tife, par  les  Délibérations  des  Evêques  affemblés  à  Paris  en 
1682  ,  tant  fur  la  Régale  que  fur  la  puiflance  eccléfîaftique  ^ 
&   de  tout  ce  qui  avoit  été  depuis   fait  en  conféquencc  3^ 
foît  Arrêt,  Déclaration,  Edit  ou  Décrets  quelconques,  ren- 
dus &  publiés  en  France ,  par  les  perfonnes  eccléfiaftiques 
ou  laïques,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  pufTent 
être  j  il  ajoutoit ,  que  voulant  pourvoir  amplement  '&  effi- 
cacement à  Tindemnité  du  Siège  Apoftolique ,  de  TEglife 
univerfelle  8c  de  la  Jurifdiftion ,  Immunités  &  Libertés  ec- 
cléfiaftiques, il  caffoit  &  annulloit  de  fon  propre  mouve- 
ment &  en  vertu  de  fa  pleine  Puiffance  ,  les  Délibéra- 
tions &  réfolutions  de  ladite  Aflemblée,  &  tous  Aftes  gé- 
néralement quelconques ,  faits  par  la  Puiffance  eccléfiaftique 
ou  féculiere ,  fur  ces  difFérens  fujets,  pendant  la  durée  de 
cfette  Aflemblée ,  les  déclarant  dès-lors  &  à  jamais  nuls  8c 
de  nulle  valeur. 

Alexandre  VIII  n'oia  cependant  pas  publier  alors  cette 
Bulle,  il  fut  rétenu  par  la  crainte  de  s'expofer  au  reffenti- 
ment  que  le  Roi  nauroit  pu  fe  difpenfer  de  lui  marquer, 
après  une  pareille  démarche,  &  dont  il  avoit  vu  des  effets 
fous  le  précédent  Pontificat.  Sa  Bulle  demeura  fecrete ,  & 
il  continua  de  négocier,  pour  obtenir  la  réparation  qu'il 
demandoit  pour  le  Saint  Siège  j  mais  voyant ,  au  mois  de 
Janvier  1 69 1 ,  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit  &  qu'il  ne 
pouvoit  rien  rifquer  perfonnellement,  en  publiant  fa  Conf-* 
titution^  il  la  communiqua  aux  Cardinaux  le  30  de  ce  même 
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tndîS)  la  veille  de  fa  mort,  ordonnant  qu'elle  feroit  affichée 
à  Rome  avec  les  formalités  ordinaires. 

Le  feu  Roi  en  reçut  la  nouvelle  en  même  temps  que  celle 
de  la  vacance  du  Saint  Siège ,  &  Sa  Majefté  jugea ,  que  dans 
cette  circonftance  Elle  devoir  retenir  le  zèle  du  Parlement  dé 
Paris ,  qui  vouloir  s'élever  contre  les  expreffions  de  cette 
Bulle ,  qui  attaquoient  y  non-feulement  les  maximes  de  TEglife 
de  France  9  mais  auffi  les  droits  les  plus  facrés  de  la  Cou- 
ronne ,  &  qui  fuppofoient  en  la  perfonne  du  Pape  une  au- 
torité fupérieure  à  celle  de  nos  Rois ,  &  capable  de  caiTer 
&  annuller  leurs  Edits  &  Déclarations.  Elle  manda  le  Pre- 
mier Préfîdent,  &  lui  dit,  qu'Elle  pouvoit  préfumer  que 
cette  Conftitution  n*avoit  pas  été  faite,  puifqu'elle  ne  îa- 
voit  reçue  que  par  des  voies  indireâes  j  que  fi  le  Pape  Tavoit 
efFeftivement  publiée  la  veille  de  fa  mort,  commte  on  le 
difoit ,  cet  afte  marquoit  fi  clairement  la  foibleiTe  de  Tefprit 
d'un  homme  mourant ,  &  étoit  fi  défeôueux  qu'il  tomberoit 
de  lui-même  j  qu'il  y  avoir  lieu  de  croire  que  les  Cardinaux 
affemblés  pour  l'éleâion  d'un  nouveau  Pape,  qui  eût  les 
qualités  propres  à  bien  gouverner  TEglife,  ne*  donneroient 
leurs  fuffrages  qu'à  celui  d'entr'eux,  qui  auroit  toutes  les 
difpofîtions  nécefTaires  pour  rétablir  au  plutôt  une  parfaite 
intelligence  entre  la  France  &  la  Cour  de  Rome,  &  que 
ce  digne  Chef  de  l'Eglife  feroit  bieii  éloigné  de  laifTerfub- 
fifter  un  afte  auffi  peu  foutenablc ,  que  cette  Bulle  préten- 
due que  fon  prédécefTeur  pouvoit  avoir  faite  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  ;  qu'ainfî  Sa  Majefté  fouhaitoit  que  le 
Parlement  gardât  pour  lors  le  filence  fur  les  copies  informes 
qui  s'en  étoient  répandues. 

Les  chofes  fe  paflerent  à  Rome,  ainfi  que  Sa  Majefté 
l'avoit  efpéré.  Le  Cardinal  Pignatelli  fut  élu  Pape  fous  le 
nop  d'Innocent  XII  ;  il  parut,  dès  le  commencement  de  fon 
Pontificat,  dans  les  difpofitions  qu'elle  pouvoit  le  fouhaitér 
&  il  en  aflfûra  Sa  Majefté  par  un  Bref  de  fa  main.  A  la  vé- 
rité, il  ne  révoqua  pas  la  dernière  Conftitution  de  fon  pré- 
décefTeur ,  mais  il  ne  fit  rien  qui  pût  être  regardé  comme 
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une  confirmation ,  ou  même  comme  un  aveu  de  cette  Bulle. 
On  reprit  la  négociation  fur  les  termes  qui  dévoient  former 
le  projet  de  la  lettre  qui  devoir  être  écrite  à  Sa  Sainteté 
par  les  Evoques  nommés ,  qui  s'étoient  trouvés  à  TAflemblée 
de  i68i.  Le  Roi  voulut  bien  que  ceux  qui  n^  avoient 
point  afiifté  reçuûent  dès-lors  leurs  Bulles^  Sl  Ton  convint 
qu'elles  ne  feroient  plus  refuCées  aux  autres  ^  après  qu^ils  au- 
roient  écrit  à  Sa  Sainteté  la  lettre  dont  il  s'agiffoit  de  con« 
certer  le  projet* 

Toutefois  pluficurs  difcuflîons  prolongèrent  encore  cette 
négociation^  malgré  le  déiir  égal  que  Ton  avoir  de  part& 
d'autre ,  de  la  conduire  promptement  à  fa  fin  ^  mais  tous  les 
points  de  la  lettre  des  Evèques  fe  trouvèrent  enfin  réglés 
au  mois  d'Août  i<S^93  ^  &  elle  fut  envoyée  à  Sa  Sainteté  le 
1 4  Septembre  >  fignée  de  tous  les  Prélats  nonmiés ,  qui 
avoient  affilié  à  TAflemblée  de  1682. 
Lettre  des  Les  terînes  de  cette  lettre  étoient  ménagés  de  manière 
Pa  c"^du**i  ^^'^^^^  ^^  pouvoir  être  confîdérée  que  comme  un  témoi- 
Çept/  lù^y  gnage  de  la  dpuleur  que  ces  Evêques  avoient  reflentie ,  en  ap- 
prenant les  préventions  où  le  Pape  étoit  entré  à  leur  égards 
à  Toccafion  de  ce  qui  s^étoit  paffé  dans  TAffemblée  du  Clergé 
tenue  à  Paris  en  i6%i.  Ils  n'avouoient  pas  que  ces  préven- 
tions fuflent  bien  fondées  &  ils  fe  bornoient  à  marquer , 
que  tout  ce  qui  avoit  pu  être  cenfé  décrété  fur  la  puijfanceec^ 
cléfiaJRqu€  dans  ladite  Affemblée ,  devoit  être  tenu  pour  non 
décrété  y  &  qu'ils  le  tenoient  pour  tel  ;  que  de  plus ,  ils  tenoient 
pour  non  délibéré  tout  ce  qui  avoit  pu  être  ceftfé  y  avoir  été 
délibéré  au  préjudice  des  droits  des  Eglifes  ,  leur  intention 
n^ ayant  pas  été  de  faire  aucun  décret ,  ni  de  porter  préjudicç 
auxdites  Eglifes  ;  qu'ils  efperoient ,  par  ces  raifons ,  que  le 
Pape  voudroit  bien  les  recevoir  dans  fes  bonnes  graces^ôc 
leur  accorder  les  Bulles  qu'ils  demandoient.  ' 

Sa  Majefté  avoit  bien  voulu ,  dès  lé  commencement  de  ce 
Pontificat,  fufpendreles  ordres  qu'elle  avoit  donnés  en  168  x 
dans  toutes  les  Ecoles  du  Royaume,  de  n'enfeigner  &  de 
ne  foute^ir  ,  fur  la  puifTance  fpirituelle  &  teiQporelle  des 
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Papes,  que -la  Do^lrine  contenue  dans  les  quatre  propofi* 
fions  établies  dan»  TAflemblée  du  Clergé,  tenue è  Paris  en 
cette  même  année.  Sa  Ma)eAé  laiiTant,  à  cet  égard  une 
entière  liberté ,  dç  même  que  fur  plufieurs  aijtres  queftions 
problématiques  qui  ne  touchent  point  à  la  Foi,  &  que  Ton 
abandonne  à  la  difpute  des  Ecoles  i  de  forte  que  dans  le 
roétàe  temps  que  les  Evéques,  qui  attendoient  des  Bulles, 
écrivirent  au  Pape  la  lettre  dont  on  étoit  convenu  ;  Sa 
Majeilé  lui  écrivit  de  fa  main,  le  14  Septembre  1693',  la  , 
lettre  fiiivante, 

it  Très-Saint  Père,  j'ai  toujours  beaucoup efpéré  3e Fexal-   Lettre JuRoi 
tation  de  votre  Sainteté  au  Pontificat,  pour  les  avantages  îlj&j^^ 
de  TEglife  &  de  Tavancement  de  notre  fainte  Heligton.  J'en  i69}« 
éprouve  préfeniement  les  eflFets  avec  bien  de  la  joye,  dans 
tout  ce  q^e  fa  fiéantude  fait  de  grand  9r  d'avantageux  pour 
le  bien  de  Tun  &  de  Fautre,  Cela  redouble  ea  moi  mon 
refpeâ:  filial  envers  votre  béatitude ,  &  co0me  je  cherche 
de  lui  faire  connoUre ,  par  les  plus  fortes  preuves  que  j'en 
puis  donner ,  )e  fuis  bien  aife  auffi  de  faire  4çavoir  à  Votre 
Sainteté ,  qu0  fai  4pHni  les  ordres  nécâffaires  pour  que  les  chofesi 
contenues  dans  mon  Edit  du   z   Mars   168  X  ^  touchant   la 
Déclaration  faite  par  U  Cierge  de  France ,  à  quoi  Us  conjonC'* 
tures  pajfiis  ntavoiem  obligé  ^  ne  foiem  pas  ôbfervées  ;  &  de- 
ûrant  que  non*- feulement  Votre  Sainteté  foii;  informée  de 
mes  fentimens  r  ^ais  encore  que  tout  le  abonde  connoiile  , 
par  une  marque  particulière  ,  la  vénération  que  î'ai  pour  fe^ 
grandes  Ôî  faintes  qualités ,  je  ne  doute  pas  que  votre  Béa- 
titude ny  réponde ,.  par  toutes  les  preuves  &  démonftra- 
tions  envers  moi  de  fon  afFefiion  paternelle.  Je  prie  Diea 
cependant  qu'il  conferve  Votre  Sainteté  plufieurs  années  , 
au  régime  $c  gouvernement  de  fon  Eglife.  Ecrit  à  Versailles, 
le  14  Septembre  1693.  )f  ^ 

Cette  lettre  du  Roi  Louis  XIV,  au  Pàpe^  Innocent 
Xlï,  fijt  le  fceau  de  raccommodement  entre  la  Cour  de 
Rome  &  le  Clergé  de  France  j  &  conformément  à  ren- 
gagement qu  elle  cpntenoit ,  Sa  Ma;efté  ne  fit  plus  oWervef 
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YEàit  du  mois  de  Mars  1682,  qui  obligeoit  tous  ceux  qui 
Vouloient  parvenir  aux  grades ,  de  foutenir  la  Déclaration 
faîte  en  cette  même  année ,  par  le  Clergé  de  fon  Royaume, 
fur  rétendue  de  la  puiflance  eccléfiaftique ,  Sa-  Majefté  ce(^ 
faut  d'impofer  à  cet  égaçd  Tobligation,  comme  pendant  le 
temps  de  Texécution  de  cet  Edit,  &  laiflant  au  rcfte,  comme 
avant  cet  Edit,  toute  liberté  de, foutenir  cette  DoÔrine* 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état,  pendant  plufieurs  an- 
nées }  mais  il  parut ,  en  1 71 3  ,  que  le  Pape  Clément  XI  vo«- 
loit  tirer  encore  plus  d'avantages  de  cette  lettre,  &  de  celle 
que  les  Evêques  nommés  avoient  écrite  pour  obtenir  leurs 
Bulles ,  &  qu'il  prétendoit  la  faire  regarder  comme  une  obli- 
gation de  la  part  du  Roi ,  d'empêcher  qu'on  ne  foutînt  dans 
fon  Royaume,  les  propofitions  de  TAflemblée  du  Clergé 
de  i68i  }  Sa  Sainteté  avoit  été  informée  que  TAbbé  de 
Saint- Aignan ,  que  le  Roi  venoit  de  nommer  à  TEvêché  de 
Beauvais,  avoit  foutenu,  en  1705 ,  les  mêmes  propofitions 
de  TAfTemblée  de  i68i,  qui  avoient  fait  tant  de  peine  à  la 
Cour  de  Rome^  &  Sa  Sainteté  fit  entendre  qu'elle  ne  pou- 
voir lui  donner  des  Bulles ,  s'il  ne  fe  portoit  auparavant  à 
rétrafter  ces  propofitions. 

Ce  refus  fait  de  la  part  d'un  Pape,  qui  devoit  fe  fouve- 
nir  parfaitement,  que  fes  trois  prédécefleurs  n'avoient  jamais 
pu  obtenir  une  pareille  rétraôatîon,  &  qui  devoit  par  con- 
féquent  être  bien  perfuadé  que  le  Roi  n'auroît  jamais  cette 
condefcendance ,  au  préjudice  des  maximes  inviolables  da 
Royaume  &  de  l'Eglife  de  France ,  parut  couvrir  quelque 
deflein  }  &  comme  cette  conduite  du  Pape  pouvoit  renou- 
veller  les  anciennes  difputes ,  qui  avoient  caufé  tant  de  fcan- 
dale  dans  TEglife,  &  qu'il  avoit  été  fi  difficile  d'alToupir, 
Sa  Majefté  jugea  qu'Elle  ne^  pouvoit  faire  parler  avec  trop 
de  force  à  Sa  Sainteté,  pour  lui  faire  envifager  les  fuîtes  fà- 
cheufes  qgi  pourroient  en  réfulter  ,  &  pour  la  déterminer  à 
donner  fans  retardement  les  Bulles  de  l'Evêché  de  Beauvais  à 
TAbbé  de  Saint-Aignan.  Ainfi  Sa  Majefté  en  écrivit  le  7  Juillet 
î  7 1 3  aiï  Cardinal  de  la  Tremoilie  dans  les  termes  fui  vans. 

On 
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#c  On  ne  trouvera  pas  que  depuis  raccommodement  que  je 
£s  en  1 693  ,  avec  le  Pape  Innocent  XII,  il  y  ait  eu  la  moindre 
difficulté,  à  Texpédition  des  Bulles  d'aucun  de  ceux  qui  ont 
foutenu  dans  leurs  Thefes,les  propofitions  conformes  aux 
maximes  de  TEglife  de  France  i  .&  certainement  la  Cour  de 
Rome  a  rarement  ignoré  ces  Thefes.  Les  Nonces  ont  eu 
foin  d'en  rendre  compte ,  &  fi  quelqu'un  d'eux*,  moins  at- 
tentif à  plaire  par  ces  fortes  de  voies  ^  qu'à  conferver  la 
bonne  intelligence  entre  le  Saint  Siège  &  ma  Couronne, 
a  cru  devoir  garder  le  filence  fur  une  matière  qui  ne  pou- 
voir qu'aigrirlles  efprits  de  part  &  d'autre,  la  Cour.de 
Rome  n'en  a  pas  moins  été  avertie ,  foit  que  les  avis  aient 
été  donnés  à  deflein  de  troubler  l'étroite  intelligence  que 
je  veux  toujours  entretenir  avec  le  Chef  dé  l'Eglife ,  foit 
que  les  Emiflaires  de  cette  Cour  aient  voulu  fc  faire  un  mé- , 
rite  auprès  d'EUe,  en  l'informant  de  ce  qui  de  voit  le  plus 
lui  déplaire. 

Il  ne  faut  donc  pas  attribuer  à  ignorance  ce  qui  a  été 
l'effet  de  la  fagefle  &  de  l'équité  du  Pape  Innocent  XII  & 
de  fon  fucceffeur,  qui  gouverne  aujourd'hui  fi  faintement 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift. 

Ils  ont  compris  tous  deux ,  qu'il  étoit  de  leur  fagefle  de 
ne  pas  attaquer  en  France  des  maximes  que  l'on  y  regarde 
comme  fondamentales  que  Ton  y  fuit  comme  celles  de 
TEglife  primitive,  &  que  l'Eglife  Gallicane  a  confervées 
inviolablement ,  fans  y  fouffrir  aucune  altération ,  pendant 
le  cours  de  tant  de  fiecles.  Ils  ont  auflî  jugé  qu'il  étoit  de 
leur  équité  d'obferver  exaftement  le  Concordat* 

Suivant  fa  difpofîtion,  il  faudroit  que  les  fujets  que  je 
nomme  aux  Bénéfices  fufTent  convaincus  d'héréfie  ,  pour 
donner  au  Pape  une  jufle  raifon  de  leur  refufer  des  Bulles, 
&  Sa  Sainteté  eft  trop  éclairée  pour  entreprendre  de  décla- 
rer hérétiques  les  maximes  que  fuit  TEglife  de  France. 

Le  Pape  Innocent  XII  ne  me  demanda  pas  de  les  aban- 
donner, lorfque  je  terminai  avec  lui  les  difFérens  commencés 
fous  le  Pontificat  d'Innocent  XI  j  il  fçavoit  que  cette  de- 
TomtXIII.  Hhh 


Digitized  by 


Google 


4i6     MEMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

mande  feroît inutile  j  &'le  Pape,  qui  étoii  alors* un  de  Ces 
principaux  Miniftres  ,  fçait  mieux  que  perfonne  que  renga- 
gement que  j'ai  pris  fe  réduifoic  à  ne  pas  faire  exécuter  TEdit 
que  J'avois  fait  en   1682. 

On  lui  a  fuppofé  ^  contre  la  vérité ,  que  j'ai  contrevenu' 
à  rengageaient  pris  par  la  lettre  que  j'écrivis  à  fon  prédé- 
ceffeur  ^  car  je  n'ai  obligé  perfonne  à  fontenir ,  contre  fa^ 
propre  opinion,  les  propofitions  du  Clergé  de  France  î-mais^ 
il  n'eft  pas  jufte  que  j'empêche  mes  Sujets  de  dire  &  de  fon- 
tenir leurs  fentimens  fur  une  matière  qu'il  eft  libre  de  fou- 
tenir  de  part  &  d'autre ,  comme  plufieurs  av^fes  queftions* 
de  Théologie,  fans  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  des^ 
articles  de  Foi* 

Sa  Sainteté  n'eft  donc  pas  fondée  à  fe  plaindre,  que  je- 
ttanque  aux  engagemens  que  j'ai  pris  avec  fon  prédéceffeur;^ 
mais  j'aurbis  moi  même  de  trop  juftes  fujets  de  me  plaindre, 
qu'Elle  ne  fatisferoit  pas  aux  Concordats  faits  entre  le  Sakit 
Siège  &  ma  Couronne ,  fi  Elle  perfiftoit  à  refufer  des'  Bulles. 
à  un  Sujet  dont  la  Doftrine  ne  peut  être  r^prife.  Je  ne  puis 
fans  peine  envifager  les  fuites  d'un  femblable  refus ,  &  je 
m'affure  qu'un  Pape ,  aufli  plein  de  zèle  &  de  lumières ,  en  fera 
lui-même  affez  frappé  ,  pour  fe  défifter  d'une   prétention 
toute  nouvelle  &  fur  laquelle  je  ne  puis  admettre  aucuav 
expédient.  » 

La  lefture  de  cette  dépêche  détermina  le  Pape  à  donner 
les  Bulles  de  TEvêché  de  Beauvais  à  l'Abbé  de  Saint- Aignan,> 
fans  exiger  de  lui  aucun  défaveu,  ni  aucune  fatisfaélion  des^ 
propofitions  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de  1682,  qu'il  avoit^ 
Soutenues  dans  fes  Théfes  en  l'année  1705.^ 
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St/R  les  raifons  que  ton  peut  proposer  pour  appuyer  le  nouyel 
.    ufage  qui  s'introduit  en  Cour  de  Rome ,  d^ obliger  ceux  qui 

demandent  à  être  pourvus  ^  fur  des  réjîgnations  en  faveur  ^ 
.    de  Canonicats  ,  de   Cures  qu  d'autres  Bénéfices  a  charge 

iTame^  à  rapporter  des  atteflations  de  vie  &  mœurs  données 

par  les  Ordinaires  (i)» 

o  'i  L  étoît  poffible  de  faire  revivre  quelqu'un  des  anciens 
^éfenfeurs  de  nos  Libertés,  &  qu'après  lui  avoir  propofé 
Tétât  de  la  queftion  que  Ton  agite  aujourd'hui ,  pour  fçavoir 
s'il  eft  à  propos  d'obliger  les  Réfîgnaiiaires  à  aflurer  le  Pape 
de  la  régularité  de  leur  vie  &  de  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
par  le  témoignage  authentique  de  leurs  Evêques  ;  on  lui  de- 
mandât enfuite  ^  fans  s'expliquer  davantage  ,  s'il  croit  que 
cette  difficulté  foit  née  à  Rome  ou  en  France  ?  On  peut  dire 
avec  afTez  de  vraifemblance ,  qu'il  répondroit ,  fans  héfiter  ^ 
que  c'eft  la  France  qui  demande  à  établir  cet  ufage,  &  que 
c'eft  Rome  qui  s'y  \)ppofe  j  mais  que  la  France  cherche  inu- 
tilement à  rappeller ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  la  pureté  des 
anciens  Canons  >  parce  que  Rome ,  toujours  jaloufe  de  fon 
autorité ,  ne  travaillera  qu'à  étendre  fon  pouvoir  ;  bien-loin 
de  foufFrir  qu'on  lui  donne  des  bornes  qui. le  rendroient  en 
quelque  manière  dépendant  de  la  volonté  des  Evêques. 
Que  fi  on  lui  difoit  après  cela,  que  c'eft  Rome ,  au  contraire^ 
qui  veut  introduire  cette  nouveauté ,  &  que  c'eft  la  France 
qui  la  rejette  j  alors  ne  demanderoit-il  pas  avec  étonnement^ 

(i)  On  verra  par  les  réponfes  de  l'Auteur  lui-même  à  ce  Mémoire,  que  le  iyî-» 
4ême  qui  y  éft  établi  eft  fufceptible  des  plus  grandes  difficultés.  11  eft  certain 
^^ailUurs  que  la  Jurifprudence  des  Cours ,  &  fur-tout  du  Parlement  de  Paris ,  y  e(li 
abfolument  contraire* 

Hhh  ij 
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pourquoi  nous  prenons  le  parti  de  Kome  contre  Rome  méme^ 
&  quel  fecret  motif  nous  porte  à  rejetter  aujourd'hui  une 
grâce  que  nous  n'aurions  jamais  ofé  efpérer  autrefois,  que 
Rome  eût  voulu  nous  accorder. 

Ce  que  diroit  cet  ancien  Défenfeur  de  nos  Libertés ,  s'il 
pouvoit  voir  ce  qui  fe  paffe  préfentement ,  une  infinité  de  gens 
de  bien  le  difent  aujourd'hui ,  &  font  furpris  de  voir,  que  par 
un  changement  incompréhenfible ,  il  femble  que  Rome  ait 
appris  à' devenir  Françoife,  &  que  la  France,  au  contraire, 
loit  devenue  Romaine. 

Ils  repréfentent  d'abord: 

Que  rien  neft  plus  contraire  à  la  pureté  des  Canons  & 
à  la  fainteté  de  l'ancienne  difcipline ,  que  les  réfignations 
en  faveur. 

Que  pendant  près  de  quinze  fîecles ,  ITglife  en  a  henretf- 
fement  ignoré  l'ufage ,  ou  que  s'il  s'en  trouve  quelques 
exemples, ils étoient  fi  rares,  qu'on  les  regardoit  comme  u» 
privilège ,  ou  comme  une  exception  finguliere ,  &  non  pas 
comme  un  droit  commun. 

Qu'en  effet,  de  quelque  relâchement  qite  les  Decretales 
de  Grégoire  IX  &  le  Sexte  de  Boniface  foient  remplis, 
on  n'y  trouve  néanmoins  aucun  veftige  des  réfignations  en 
faveur ,  dont  il  femble  qu'on  ait  eu  honte  d'autorifer  publi- 
quement l'ufage ,  dans  les  fiecles  même  oîi  l'on  avoit  pris 
la  malheureufe  habitude  de  ne  plus  rougir  de  rien. 

Que  cet  ufage  né  dans  le  défordre  du  Ichifme,  &  dans  les 
longues  divifions  qui  en  ont  été  la  fuite,  a  confervé  pendant 
long*temps  toute  la  haine  de  fon' origine  ;  que  les  Auteurs 
François  de  l'une  &  de  l'autre  Jurifprudence  fe  font  élevés 
contre  cet  abus  j  que  le  Parlement ,  dépofitaire  fidèle  de  TE- 
glife  Gallicane,  n'a  toléré  ces  réfignations  qu'à  regret,  & 
qu'enfin,  nos  Rois  même  ont  fait,  dans  le  temps  du  Con- 
cile de  Trente ,  des  Remontrances  très-fortes  pour  abolir 
cène  nouveauté,  qui  tendoit  à  dépouiller  les .Evêques  d'une 
partie  de  leur  pouvoir ,  à  rendre  le  fànâuaîre  du  Seigneur 
héréditaire^  &  fou  vent  à  le  profaner,  en  y  faifant  entrer 
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des  Miniftres  îmlignes ,  qui  n'y  font  appelles  que  par  la  voix 
de  la  chair  &  du  fang. 

Ils  ajoutent,  que  fi  cet  ufage  s'eft  confervé,  malgré  la 
honte  de  fon  origine  &  les  plaintes  des  plus  graves  Auteurs, 
fi  les  Remontrances  du  Parlement ,  fi  l'autorité  même  de 
nos  Rois  n*a  pu  arrêter  le  cours  de  cette  "nouveauté ,  on  a 
confervé  au  moins  affez  de  fouvenir  des  anciennes  règles 
pour  gémir  fur  un  tel  abus ,  &  pour  fouhaiter  que  dans  des 
temps  plus  heureux  qu'on  n'ofoit  efpérer ,  TEglife  voulut 
abolir  enfin  ce  qu'elle  n'auroit  jamais  dû  tolérer. 

Ces  fouhaits,  que  Ton  a  fait  en  général  pour  toute  forte 
de  Bénéfice ,  ont  été  encore  plus  ardens  pour  ceux  qui  de- 
mandent ,  &  plus  de  lumière  &  plus  de  pureté  dans  les  Mi- 
niftres deftinés  à  les  remplir*  Tels  font  les  Canonicats  & 
les  Dignités  des  Eglifes  cathédrales  &  collégiales  ,  les  Cures 
&  tous  les  Bénéfices  à  charge  d'ame  $  &  ce  font  précifé- 
ment  ceux  que  le  Pape  veut  aflu)ettir  à  la  condition  invio- 
lable de  rapporter  des  a;tteftatiôns  des  Evêques. 

Peut-on  trouver  étrange ,  qu'en  abandonnant  tous  les  Bé- 
néfices fimples  au  hafard  des  réfignations  &  à  l'avidité  des 
Réfignataires,  il  veuille  prendre  quelques  précautions,  pour 
la  décharge  de  fa  confcience  &  pour  le  bien  dé  VEglife , 
dont  il  eft  le  chef,  à  l'égard  des  Bénéfices  que  la  charge 
des  âmes  qui  y  eft  attachée  rend  auffi  formidables  à  ceux 
qui  les  donnent  qu'à  ceux  qui  les  reçoivent. 

Quand  même  on  ne  feroit  pas  touché  de  la  fainteté  du 
motif  qui  fait  agir  le  Saint  Père  contre  (es  propres  intérêts, 
il  femble  qu'il  ne  fafle  que  ce  qu'il  a  le  pouvoir  de  faire, 
&  même  qu'il  n'ufe  pas  de  tout  fon  pouvoir. 

Quelque  changement  que  la  corruption  des  mœurs  &  la 
dépravation  de  la  difcipline  aient  apporté  dans  nos  idées, 
il  faut  néanmoins  convenir  que  l'admiflion  d'une  réfignation 
en  faveur,  ne  peut  jamais  être  regardée  comme  un  afte  de- 
Juftice.  C'eft  un  privilège ,  c'eft  une  difpenfe  du  droit  com- 
mun,  que  le  Supérieur  eft  toujours  en  droit  de  refu(er.  Il 
eft  vrai  que  dans  l'uiàge  aftuel,  le  Pape  ne  peut  plus  divi- 
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fer  Tafte  qu'on  lui  préfente ,  admettre  la  réfignation  &  ne 
point  conférer  le  Bénéfice,  ou  le  conférer  à  une  autre  que 
celui  qui  a  été  choifi  par  le  Réfignant  ;  dès  le  moment  qu'il 
admet  la  réfignation,  il  faut  qu'il  confère  ;  &  dès  le  moment 
qu'il  confère  ,  il  doit  néceffairement  pourvoir  le  Réfigna* 
taire/  Mais  il  n'eft  pas  obligé  d'admettre  la  réfignation  (i)^ 
ç  eft  la  feule  liberté  que  notre  relâchement  ou  notre  ambi- 
tion lui  ont  laiffée.  Or,  celui  qui  peut  refufer  abfolument, 
nVt-il  pas  le  droit  de  n'accorder  qu'avec  certaines  précau- 
tions, &  fur-tout  lorfque  ces  précautions  favorables  à  TE- 
glife,  ne  tendent  qu'*à  exclure  les  Miniûres  indignes,  &  à 
ne  confier  qu'à  des  mains  pures  les  fondions  les  plus  impor* 
tantes  du  Sacerdoce? 

Si  Ion  veut  rejetter  ces  précautions  &  foutenîr  que  le 
Pape  n'eft  pas  en  droit  de  les  prendre ,  ne  peut-il  pas  fer- 
mer fa  main  &  dire. aux  Réfignataires ,  vous  me  demandez 
une  grâce  que  je  fuis  maître  d'accorder  ou  de  refufer }  vous 
ne  voulez  pas  fatisfaire  aux  conditions  fous  lefquelles  je  fuis 
prêt  de  voiis  l'accorder.  J'ùfe  de  mon  pouvoir,  je  refufe 
une  grâce  qui  dépend  abfolument  de  ma  volonté,  &  per- 
fonne  ne  peut  me  forcer  d'expliquer  les  raifons  de  mon  re- 
fus, puifqu'il  m'eft  toujours  permis,  fans  faire  aucune  injuf- 
tice,  de  me  renfermer  dans  le  droit  commun. 

Telle  eft,  en  effet,  la  conduite  que  le  Pape  tient  aujour- 
d'hui }  c'eft  ainfi  qu'il  nous  parle  par  (es  refus  j  tout  ce  qu'il, 
fait  fe  réduit  à  ne  point  accorder  ce  qu'il  eft  en  droit  de 
refufer. 

Que  fi  l'on  dit  que  c'eft  une  voie  de  fait  dont  on  fe  fert 
pour  nous  obliger  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  defire ,  il  eft  aifé 
de  répondre,  qu'il  ne  fait  qu'ufer  de  fon  droit  &  qu'ainfi 
on  ne  lui  peur  rien  imputer.  Il  dépend  abfolument  de  nous 
de  faire  cefler  cette  voie  de  fait  dont  nous  nous  plaignons, 

(i)  Cette  maxime  eil  contraire  à  nos  Ufages  ;  &  nous  regardons  comme  appar- 
tenant à  nos  Libertés  que  le  Pape  étant  collateur  forcé,  ne  fçauroit  refufer  d'ad- 
ffiectre  les  réfîgnatjons  en  faveur,  Ainfi  cet  article  peut  être  regardé  comme  réfui4 
4'ayaiw;e. 
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en  fâtîsfaifant  à  une  condition  auffi  juflcj  aufli  légitime ^  auffî 
fevorabie ,  que  celle  qu  il  exige. 

Ce  n'eft  point  même,  comme  on  le  prétend,  une  condi* 
tion  abfolument  nouvelle  &  inconnue. 

Pie  V  a  eu  la  même  penfée  que  le  Pape  à  préfent  régnant; 
&  les  Auteurs  de  fa  vie  nous  apprennent,  qu'il  prit  la  réfo- 
lution  de  n'admettre  aucun  fujet  à  la  pofleflion  d'un  Béné- 
fice, fahs^s*être  afluré  de  fa  capacité  &  de  fa  fagefle,  par 
un  examen'  préalable  :  Ncminem^  Jine  prœvio  examine  ^  ad 
Beneficium  admittendum  (i).  On  lui  repréfenta  que  c'étoit- 
détruire  la  Cour  de  Rome.  Il  eft  vrai ,  répondit  ce  Pape , 
mais  c'eft  édifier  TEglife. 

M^  Charles  Dumouliit ,  qu'on  n*accufera  pas ,  ni  d'avoir 
ignoré  la  faveur  de  nos  pfages,  ni  d'avoir  voulu  reftraindre 
l'étendue  de  nos  Libertés,  remarque  qu'autrefois  le  Pape* 
refufoit  fouvent  de  conférer  les  Bénéfices  réfîgnés  entre  it% 
mains  ^jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  pleinement  informé  par  ceux 
qu'il  commettoit  à  cet  effet ,  des  qualités  du  Réfignataire  & 
des.  befoins  de  TEglife,  dont  il  voùloit  être  le  Pafteur,  & 
il  ajoute,  qu'il  faut  avouer  avec  douleur,  que  cette  Cou--' 
tume  vraiment  apoftolique,  cette  fainte  follicitude  des  inté- 
rêts des  Eglifes,  &  non  pas  de  celui  des  Eccléfiaftiques,* 
s'eft  éteinte  depuis  quelques  fiecles,  &  que  le  Pape  &  les^ 
Légats  oiît  accoutumé  de  conférer  le  Bénéfice  dans  le  même 
inftant ,  dans  lequel  ils  admettent  la  réfignation  ,  fans  faire 
aucun  examen,  aucune  information,  fi  ce  n'eft  très-rarement,. 
ni  fi  rarijjîmè  (i). 

On  peut  faire  deux  obfervatiotis  fur  ce  paflage  de  Du- 
moulin, 
c  La  première ,  que  cet  Auteur  reconnoît  qu'anciennement 
k  Pape  s'informoit  du  mérite,  de  la  capacité  du  Réfigna- 
taire, avant  que  de  lui  conférer  le  Bénéace  ;  il  fe  plaint- 
f    ■  '  '      ■ 

{\)  L*Ëdit  de  1695  a  remédié  à  Tabus  ^  en  aflujettîlTant  les  réfignataires  à  obtenk' 
lé  viia  de  TEvêque  après  examen  ;  ainfi  cette  raifon  eft  nulle. 

(a)  Cet  examen  eft  inutile,  TOrdinaire  en  étant  chargé,  &  ayant  le  droit  de  h' 
faire. a^ant  détonner  fen  vifâr- 
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même  de  Toubli ,  de  la  défuétude  dans  lequel  on  a  laiiTé 
tomber  une  fi  falutaire  précaution.  Que  diroit  Dumoulin  au- 
jourd'hui, s'il  voyoit  qu'on  regarde  comme  abufif  un  refus 
qui  tend  à  rétablir  un  ufage  que  Ton  n'a  pu,  félon  ce  Doc- 
teur ,  abolir  fans  abus  ? 

La  féconde  que  Dumoulin  ajoute,  que  de  fon  temps  le 
Pape  ne  s'informoit  que  très-rarement  des  qualités  duRéugna- 
taire.  Il  le  faifoit  donc  au  moins  quelquefois.  On  ne  voit 
pas  cependant  que  la  France  en  ait  fait  aucunes  plaintes  » 
&  bien  loin  que  Dumoulin  ait  accufé  le  Pape  d'entreprendre 
fur  nos  Libertés ,  il  fe  plaint ,  au  contraire  ,  de  ce  qu'il  ne 
fait  pas  toujours  ce  qu'il  fait  au  moins  j  félon  lui,  très-ra- 
rômenr. 

Mais  fans  remonter  aux  (iecles  précédens ,  notre  ufage 
préfent  peut  encore  fournir  à  Rome  des  argumens  contre 
nous.  Le  Pape  eft  en  pofTeffion  paifîble  de  ne  recevoir  au- 
cune nomination  du  Roi  pour  les  Bénéfices  confiftoriaox^ 
fans  une  information  de  vie  &  de  mœurs,  &  nous  avons 
eu  même ,  depuis  quelque  temps ,  la  patience  de  foufirir  que 
le  Nonce  fît  feul  cette  information  (i). 

Les  Cures ,  il  eft  vrai ,  &  les  Canonicats  ne  font  pas  de  la 
même  importance  qu'une  partie  des  Bénéfices  confiiloriaux  j  je 
veux  dire  les  Evéchés ,  mais  ils  font  en  récompenfe  beaucoup 
plus  confidérables.,  par  rapport  aux  véritables  intérêts  de  l'E- 
glife,que  les  Abbayes  tenues  en  commande.  Pourquoi  donc  in- 
terdire au  Pape  le  droit  de  prendre  à  l'égard  des  uns ,  une 
partie  des  précautions  qu'il  prend,  &  qu'il  efl  même  oblig^Tie 
prendre,  fuivant  nos  maximes,  à  l'égard  des  autres  (i). 

Et  pour  porter  encore  plus  loin  cette  penfée,  on  peut 
dire ,  que  s'il  y  avoir  quelque  différencç  à  faire  fur  ce  points 
entre  les  Bénéfices  confiftoriaux  &  le  refle  des  Bénéfices  ^ 
il  y  auroit  moins  d'inconvénient  à  difpenfer  les  fujets  qui 
ont  la  nomination  du  Roi ,  de  rapportçr  dçs  preuves  de  kl 

il)  Un  abus  très-révoltant  n'eft  pas  propre  à  en  juftifier  m  autre, 
y)  Parce  que  d'autres  beaucoup  plui  à  portëç  de  le  Sfixt  que  lui  les  prtaatif; 

pureté 
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•|jticeté  de  teurs  mœurs ,  qu'à  fe  relâcher  de  la  règle  en  fa- 
•vcur  des  Réfignataires* 

Les  premiers  ont  pour  eux  le  préjugé  avantageux  du  choîi 
•du  Prince.  Ils  font  préfentés  au  Pape  par  le  père  de  la  Pa- 
irie ,  &  i*on  peut  le^r  appliquer  ce  que  le  Droit  Romain  a 
décidé  touchant  les  tuteurs  qu'un  père  avoit  nommé  à  fes 
enfans.  Ils  dévoient  être  confirmés  par  le  Préteur  fans  aucun  . 
€xamen,  parce  que,  comme  difent  les  Loix,  il  ny  a  point 
d'affeâion  qui  égale  celle  d'un  père,  &  que  le  confeil  qu'il 
îjdonne  à  {es  enfens  eft  toujours  difté  par  la  piété  &  par  la 
4endrefle  paternelle. 

-  Au  contraire  >  ceux  qui  demandent  des  Provifions  à  titre 
de  réfignation  ne  font  point  préfentés  par  le  Prince,  au  ju* 
:gemefu  duquel  TEglife  a  toujours  beaucoup  déféré  dans  le 
xhoix  de  fes  Miniftrcs  ;  &  bien-loin  que  celui  qui  les  pro- 
pofe  à  l'Eglife  mérite  quelque  confidération ,  fa  feule  qua- 
lité de  Réfignant  en  faveur  le  rend  fouvent  odieux  &  tou- 
jours fufpeft  î  l'examen  le  plus  rigoureux  doit  être  réfervé 
pour  les  Réfîgnataires ,  ils  doivent  offrir  à  l'Eglife  un  excès, 
fi  l'on  peut  parler  ainfî,  &  une  furabondance  de  mérite  pour 
la  confoler,  par  Téminence  de  leur  vertu,  de  la  playe  qu'ils 
iont  à -la  pureté  de  fa  difcipline. 

Il  femble  donc  que  toute  forte  de  raifons  concourent  en 
faveur  des  nouvelles  précautions  que  le  Pape  veut  intro- 
duire- 

L'ufage,  qu'il  prétend  reftraindre  en  l'aifujettifFant  à  cer- 
taines conditions,  eu  un  abus  dont  nos  pères  ont  toujours 
fouhaité  la  réformation. 

Les  motifs ,  qui  le  portent  à  exiger  ces  conditions,  n'ont 

Î>our  but  que  l'édification  dt  l'Eglife  &  le  bien  général  de 
a  Religion. 

Il  ne  fait  qu'ufer  de  fon  pouvoir ,  &  il  ne  le  porte  pas 
même  auffi  loin  qu'il  le  pourroit  faire. 

La  raifon  &  le  droit ,  qui  femblent  être  de  fon  côté ,  font 
foutenus  par  des  exemples  favorables  &  paj:  le  fufErage  des 
Dofteurs  les  moins  dévoués  à  l'Eglife  Romaine. 

Tome  XIII.  lii 
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Enfin,  bitnioin  que  cette  nouveauté  pu^e avoif  des  co«^ 
féquences  dangereufes,  on  ofe  efpérer  que  les  fuites  en  {t* 
ront  heureufes  à  FEglife  &  avantageufes  à  l*Etat. 

Le  Pape  attentif  à  exiger  le  témoignage  des  Evéques  s'aio 
couturaera  infenfiblement  à  fuivre  toujours  leur  fuffrage  ;  ce 
•quin'eft  à  préfent  qu'une  Loi  de  hieaféance,  deviendra  bieiW 
tôt  un  droit  commun  &  une  efpece  de  néceffité  ^  &  dès  le 
moment  que  cet  ufage  aura  paiFé  en  force  de  Loi,  les  ré- 
Agaations  en  faveur  deviendront  moins  fréquentes.  On  ai- 
mera autant  préfenter  aux  Ordinaires  une  démiffion  pure 
&  fimple ,  que  de  porter  à  Rome  une  réfignation  en  fa^ 
veut  y  puiftjuil  ne  fera  pas  plus  difficile  d'obtenir  des  Pro* 
vifions  d'un  Evêque  ,  que  de  Tobliger  à  donner  une  attes- 
tation ;  ou ,  fi  l'on  envoyé  encore  en  Cour  de  Rosie ,  ce 
4ïe  fera  que  de  concert  avec  l'Evéque ,  dans  le  cas  où  la 
ilifpofition  du  Bénéfice  appartiendra  à  un  autre  CoUateur ,. 
jqui  ne  vou4ra  pas  admettre  celui  que  TËvêque  croira  le 
plus  digne. 

Ainfi  peu  à  peu  Ton  verra  s'abolir;  par  la  fagefle  de  la 
Cour  de  Rome  même,  un  ufage  que  fon  ambition  ou  fon 
avarice  avoient  autrefois  établi  j  ou  fi  on  le  fuit  en  quelques 
occafions ,  ce  qui  étoit  autrefois  un  obftacle  au  bien ,  devîeri- 
<lra  un  fecours ,  &  le  mal  fe  changera  en  remède. 

On  oppofe  à  toutes  ces  raifons  deux  grandes  objeftîons*^ 
La  première  qu'il  eft  inutile  d'avoir  recours  à  la  formalité 
nouvelle  &  embârraffante  d'une  atteftation,  puifque  Texamen 
^ui  fuit  les  provifions  &  qui  précède  le  vifa ,  affure  fuffifam- 
ment  TEvêque  de  la  capacité  &  de  la  conduite  du  Pourvu  j 
FEvêque  peut  le  rejetter,  s'il  le  trouve  indigne  de  la  grâce  du 
Pape  }  &  cejugemeat  qu'il  prononce  a  le  même  eflFet  &  n  a 
pas  les  mêmes  inconvéniens,  que  le  refus  d'une  atteftation* 

La  féconde  ob)e£Hon  eft,  que  fi  Ton  recevoit l'ufage  des 
atteftations,  les  Evêques  deviendroient  les  maîtres/ abfolus 
^e  la  diftribution  des  Bénéfices ,  faas  qi»  l'on  pût  les  obliger 
de  rendre  aucun  compte ,  ni  à  FEglife ,  ni  à  l'Etat,  de  l'ufage 
qu'ils  feroient  de  ce  pouvoir  arbitraire* 
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Mais  ,  pour  répondred'abord  à  la  première  objeâion,  H  y  a. 
des  diflGérences  infinies  entre  le  refus  du  vifa  qui  fuit  les  prôvi- 
fions  ,  &  le  refus  d'une  atteftation  qui  les  doit  précéder. 

i^.  Il  eft  beaucoup  plus  facile  de  ne  point  admettre  un 
fujet,  que  de  lexclure  îorfqu'il  eft  déjà  adonis,  en  quelque 
jnaniere,  par  Tobtention  des  Proviiions. 

2^.  Il  ne  fera  point  nécefiaire  de  marquer  les  caufes  du 
tefiis  d'un  fîmple  certificat  de  vie  &  de  mœurs.  Au  contraire, 
quand  il  s'agit  d^un  vifa ,  les  caufes  du  refiis  doivent  être 
exprimées,  &  fouvent  quelques  fortes  qu'elles.  paroifTent  oa 
n'oferoit  les  exprimer ,  parce  que  quelques  certaines  qu  elles 
foient,  on  ne  fçauroit  les  prouver. 

Enfin  9  pour  refufer  un  vifa  y  il  fout  pouvoir  montrer  une 
indignité  formelle  &  connue  dans  celui  qui  le  demande  ; 
mais  pour  refufer  une  atteftation ,  il  fuffit  de  douter ,  &  ce 
doute  eft  plus  fort  que  le  refus  le  plus  pofitif ,  parce  qu'un 
Evêque  ne  rend  compte  de  ce  doute  qu'à  lui-même. 

Qu'on  ne  dife  donc  point  que  le  vifa  a  le  même  effet  que 
l'atteftation.  Le  refus  du  vifa  peut  tout  au  plus  exclure  des 
indignes ,  encore  même  faut-il  qu'ils  le  foient  évidemment». 
Mais  le  pouvoir  de  refiifer  une  atteftatioç  va  beaucoup  plus 
loin  i  non-feulementilexclut  les  Miniftres  indignes,  mais  il  per- 
met aux  Evêquts  ,  en  éloignant  les  mauvais  fujets  &  même  les 
iujets  douteux ,  de  n'appelier  que  les  bons ,  entre  les  bons  même 
de  choifir  Ips  meilleurs ,  &  de  fuivre  parfaitement  l'efprit  de 
l'Eglife,  qui  veut  que  les  minifteres  eccléfiaftiques  foient  don- 
aés  non-feulement  à  des  fujets  dignes ,  mais  aux  plus  dignes^ 

La  féconde  objection  ne  demande  pas  une  plus  longue 
téponfe. 

On  prend  pour  un  inconvénient  ce  qui  n'eft  qu'une  fuite 
naturelle  &  néceffaire  de  la  règle. 

Il  eft  vrai  que  les  -Evêques  feront  les  maîtres,  mais  ne 
convient-il  pas  qu'ils  le  foient  ? 

Dans  toute  l'ancienne  difcipline,  l'ordination  &  la  collation 
du  Titre,  ou  du  Bénéfice, marehoient  d'un  pas  égal,  comme  on 
ne  pouvoit  féparer  l'un  d'avec  Tautre,  l'un  &  l'autre  étoient 

I  i  i  i j 
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également  fournis  au  pouvoir  abfolu   des  Evêques  (*i  ); 

La  collation  étoh  auffi  libre  que  Vordînation  ^  TEvique* 
ne  reconnoiffoit  que  Dieu  fculpourfupérieur,  quand  il  s'agif- 
fbit  de  revêtir  un  Eccléfiaftique  du  caraélere  de  fon  Ordre*. 
11  eu  étoit  de  même  lorfqu  il  s'agiflbit  d^appliquet  ce  caraco 
tere  à  de  certaines  fondions. 

Ce  n'eft  pas  que  FEglife  y  qui  l'a  ainft  ordonné  dans  les. 
purs  de  fa  ferVeur  &  de  fa  plus  grande  pureté ,  n  ait  prévu 
qu'il  pourroit  en  arriver  quelqu 'inconvéniens  j  mais  elle  a 
cru  qu  il  en  ar riveroit  d'infiniment  plus  grands,  fi  l'on  for-* 
çoit  un  Evêque  à  impofer  les  mains ,  contré  fa  conTciencev 
à  un  fujet  qu'il  croiroit  indigoe  du-Miniftere  des  Autels  j  ÔB 
elle  a  jtigé  que,  fi>it  par  rapport  aucaraâete,  foit.par  rap- 
port au  Bénéfice ,  qui  n'en  eft  que  l'acceffoire ,  il  valoit 
mieux  fe  commettre  au  hafard  d'exclure  un-  fii jet  capable^ 
que  de  s'expofer  au  danger  d'admettre  un  fujet  incapable  (a)» 

Pendant  très-long-temps  on  a*  fuivir  exaôement  cette  an- 
cienne difcipline.  Les  Evêques ,  arbitres  abfolus  de  l'ordi- 
nation, ne  l'étoient  pas  moins  de  la^  collation  des  Bénéfices^ 
,1e  relâchement  des  mœurs  ^  l'avidité  des  Eccléfiaftiques  ^^ 
l'ambition  de  la  Cour  Romaine,  ont  dépouillé  peu  à  peu 
les  Evêques  d'une  partie  de  ce  droit  ;.  mais  c'efï  <:e  qui  a 
toujours  été  confideré  comme  un  grand  abus ,  &  les  gens  de 
bien  n'ont  jamais  ceffé  de  fouhaiter  avec  ardeur  le  rétabliC- 
fement  de  Fancienne  difcipline ,  qui  ne  permettoit  pas  que 
des  étrangers  &  des  inconnus  vinflent  gouverner  une  partie, 
du  troupeau  confié  aux  foins  d'un  Evêque,  fans  y  être  ap- 
pelles  par  celui  qu!i  en  eft  le  véritable  Pafteur  (3).. 

C'efl:  donc  avec  raifon  qu'on  foutient,  que  ceux. qui  ie 
plaignent  du  grand  pouvoir  que  le- nouvel  ufagedes.attefta- 

(;i)  Ccttf  afflertion  neft  pw  txafte;  L'Ey^que  lî'étoît  pas  ]e  maître  de  refiifer- 
rordination  arbitrairement.  Sur  fon  refus  on  fe  pourvoyoitau  Concile  de  la  province*. 
Tout  ce  qui  fuit  part  du  même  principe  &  eftàuffi  peu  fondé. 

(2)  L'Èglife  avoit  pafé  a  cet  inconvénient  par  tes  Conciles  provinciaux,. qui-' 
redreffoient  les  torts  des  Evêques. 

(3)  Auffi  cela  ne  peut-il  pas  arriver ,  parce  que  des  Provifions  de  Rome  ne^ 
éonnent  que  le  pouvoir  de  gourerncr» 
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fions  peut  donner  aux  Evéques,  prennent  la  règle  &  la  loi 
aiéme  pour  un  inconvénient. 

Mais  ptfur  achever  de  les  convaincre  fur  ce  point,  on  leur 
diemanderoit  volontiers,  s'ils feroîent  affez  ennemis  de  l'Eglife 
pour  ne  pas  fouhaiter  que  les  4)réventions  de  Cour  de  Rome 
&  les  réfignations  en  faveur  fuflent  entièrement  abolies.  Or, 
û  nous  étions  affez  heureux  pour  voir  arriver  ce  changement 
en  nos  jours ,  ies.Evêques  devenus  prefque  uniques  Colla- 
teurs  de  tous  les  Bénéfices  dont  il  s'agit  aujourd'huîi  (1)  , 
n'ayant  plus  à  craindre,  ni  la  vîteffe  des  cojarriers  ,  ni  lesî 
artifices  de  la  chair  &  du  fang,  ne  feroient-ils.  pas  abfolu« 
ment  les  maîtres  du  choix  des  Eccléfiaftiques  deflinés  à  tem^ 
plir  les  Bénéfices  ? 

Pourquoi  leur  envier  une  partie  de  ce  pouvoir  qu'ils  on» 
eu  autrefois ,  &  que  nous  fouhaiterions  qu'ils  puffent  recou^ 
vrer  aujourd'hui?  Ne  peut-on  pas  dire,  que  bien  loin  qu'il 
y  ait  du  mal  à  leur  accorder  cette  autorité,  tout  le  mal,  z\k 
contraire,  e&  qu'on  ne  puiffe  leui en  donner  davantage,  & 
leur  rendre  tous  les  droits  que  l'Eglife  primitive  leur  accor-* 
doit,  &  fur  les  Bénéfices,  &  fur  les  Bénéfîciers? 

Ainfi  les  objections,  dont  on  fe  fert  pour  combattre  le 
nouvel  ufage  de  la?  Cour  de  Rome  ^deviennent,  au  contraire^ 
des  raifons  pour  le  confirmer*  Tout  concourt  à  faire  voir 
que  la  nouveauté  dont  il  s'agit  efi;  une  de  ces  viciffitudes 
heureufes,  qui  ne  changent  nos  mœurs  préfentes  que  pour 
les  conformer ,  autant  qu'il  efl  poflible ,  à  la  plus  fainte  & 
à  la  pkis  vénérable  antiquité.  La  feule  Eglife  de^  Rome  y 
perd  un  de  fes  droits  ;  mais  l'Eglife  de  France, ou  pour  mieux 
dire,  VEf^Me  univerielle  profite  de  cette  perte  j  s'il  eft  vrai 
même  qïic  le  Saint  Siège  en  fiaffe  une ,  lorfqu'il  ceffe  d'agir 
comme  ime  puiffance  aveugle ,  pour  exercer  un  pouvoir  éclairé 

par  la;  fagefle  &  conduit  par  les  régies  de  l'Eglife. 

■  I  '      I  II. Il I    I       ,      ■  ■       I  ■  ,111 

f  (1)  Ljexpeâatiye  des  Gradués  &  les  droits  des  autres  CoUateurs  s*y  opporeroient  ;j 
m9\i  fi  cela  étoif ,  il  faudroit  bien  en  revenir  au  remède  que  FEgfife  avoit  établi» 
pou(  QQpâcher  rathittair^  dti  gpttvernçmeût  Eptfc^paU- 


I 


Digitized  by 


Google 


43»     MEMOIRES   SUR   LES  AFFAIRES 

AUTRE    MÉMOIRE' 

Sur  le  même   objet. 

A  VALNT  que  d'entrer  dans  le  fond  des  queltions  que  cette 
nouveauté  a  fait  naître  ^  il  n  eft  pas  inutile  de  ^re  d'abord 
quelques  réflexions  préliminaires ,  qui ,  iî  elles  ne  font  pas 
aibfolument  déciiives,  peuvent  néanmoins  être  coniiderées 
comme  autant  de  préjugés  légitimes  contre  le  joug  auquei 
b  Pape ,  ou  les  £vêques  veulent  nous  aflîijettir. 

Premièrement,  c'efl  un  ufage  nouveau  que  Ton  veut, in- 
troduire dans  nos  mœurs  ^  &  le  feul  nom  de  nouveauté  doit 
alarmer  tous  ceux  qui  aiment  fincérement  la  paix  de  TËgliie 
&  de  l'Etat.  Si  ce  caraâere  ne  fuffit  pas  pour  faire  rejccter 
An  tel  ufage ,  parce  que  fouvent  les  abus  font  fi  invétérés  ^ 
que  le  bien  paroît  plus  nouveau  que  le  mal  j  il  fuffît  au  fifioins 
pour  ne  l'admettre  qu'après  un  long  examen  &  qu'en  y  ap- 
portant toutes  les  précautions ,  que  l'expérience  du  pa(fé  & 
la  crainte  de  l'avenir  peuvent  nous  infpiren 

2^.  Cette  nouveauté ,  fufpeûe  déjà  par  elle-même ,  VtÛ: 
encore  plus  lorfque  l'on  confidere  quels  en  font  les  auteurs.: 
Elle  vient  d'une  Puiflance  avide  de  domination,  accoutu- 
mée à  entreprendre  &  prefque  toujours  heureufe  dans  fcs 
entreprifes.  Toute  notre  fureté  avec  elle  eft  de  ne  point 
combattre ,  parce  que  prefque  toutes  les  fois  que  nous  avons 
combattu,  nous  avo^ns  été  vaincus,  &  confêrver  les  reftes 
de  nos  anciennes  mSffeurs^ne  point  acquérir,  mais  ne  nttk 
perdre  j  voilà  tout  ce  qu'il  nous  eft  permis  d'esfpérer.  Mais 
c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  obtenir,  qu'en  nous  oppoiant 
fortement  aux  plus  légères  démarches  d'une  puiBfanpe  qui^' 
par  de  foibles  commencemens ,  eft  enfin,  parvenue  au  point 
de  grandeur  &  d'autorité  où  nojus  la  voyons  aujourd'hui  ^ 
&  qui  fçait  employer  contre  nous-mêmes  des  reâouTces  qui 
femblent  fouvent  fondées  fur  nos  propres  intérêts 
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.3^.  Qaeile  dk  donc  la  voie  dont  on  fe  fert  pour  nous 
*  fiure  recevoir  cettie  nouveauté? 

Il  s'agit  d'établir  un  ufage  contraire  aux  privilèges  des 
JFrançois ,  de  détruire  en  partie  un  droit  qui  leur  eft  acquis 
par  une  pofieilion  de  plus  de  deux  fiecles  ;  &  quelle  menire 
prend-on  pour  faire  ce  changement  î  La  France  a-t*elle  été 
confuitée  ?  Le  Roi  y  a-t-il  donné  fon  confentement  ? 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  le  myilere  des 
négociations ,  &  de  percer  le  voile  qui  les  couvre }  naai» 
«on  peut  au  moins  alTurer^  qu'il  ne  s'eft  rien  paiTé  en  public 
qui  donne  lieu  de  préfumer,  que  le  Roi,  qui  ^ft  le  Protec- 
teur de  l'Eglife  de  France  &  des  privilèges  des  François, 
ait  permis  que  Ton  donnât  atteinte  à  ces  privilèges  par  une 
nouveauté  qui  n a  point  d'exemple,  depuis  que  l'abus  des 
léfignations  en  faveur  eft  devenu  une  efpece  de  droit 
commun. 

C'eft  donc  le  Pape  feul  qui ,  par  pure  voie  de  fait ,  par  un 
coup  d'autorité,  &  4  1'^^  ^^^  1^  dire,  par  un  déni  de  juiV 
tice ,  nous  ferme  la  porte  des  grâces  ,  qu'un  long  ufage  nous 
a  mis  en  droit  d'exiger  de  lui ,  &  prétend  nous  forcer  par 
ies  refus  9  à  fatisfaire  aux  conditions  nouvelles  qu'il  lui  plaie 
<le  nous  impofer. 

^  Or,  cette  feule  réflexion  ne  fuffit-elle.pas  pour  exciter 
le  zèle  de  tous  les  bons  ferviteurs  du  Roi,  &  fur-tout  des 
Magiftrats  auxquels  il  veut  bien  confier  la  défenfe  des  Li- 
bertés &  des  Privilèges  de  fon  Royaume? 

Peuvent-ils  manquer  aux  devoirs  de  leurs  charges,  ne  lui 
pas  repréfenter ,  qu'il  eft  permis  aux  Particuliers  de  négliger 
les  formes  extérieures,  pour  ne  s'attacher  qu'au  fond  &  à 
la  fubftance  des  chofes,  parce  qu'à  leur  égard  les  formet^ 
font  fouvent  indifférentes,  pourvu  que  leurs  droits  foient 
jconfervés  dans  le  fond  i  mais  qu'il  n'en  eft  pas-  de  même 
-dans  les  queftions  qui  s'agitent  entre  deux  Piiiflances ,  toujours 
-^loufes  de  leur  autorité,  &  attentives  à  chercher  les  plus^ 
légères  occaiions  de  l'augmenter. 

Quelque  pea  importante  que  la  matière  paroiiTe  ^  elle^ 
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même,  on  attaque ,  toujours  Teflence  du  pouvoir  du  Souve- 
rain, lorfque  Ton  méprife  les  formes  extérieures,  &  qu'on 
entreprend  fans  fon  aveu  &  fans  fa  participation ,  d'établir 
dans  fon  Royaume  un  ufage  contraire  aux  intérêts  de  fcs 
fujets. 

Le  prétexte  du  bien  public  ,  dont  on  colore  une  telle  en- 
treprife ,  ne  doit  fervir  qu*à  réveiller  l'attention  du  Prince 
&  à  exciter  fa  défiance.  Tout  ce  qui  porte  le  caraftere  de 
nouveauté  feroit  trop  odieux,  fi  Ton  n'avoit  foin  de  le  re- 
vêtir d'une  apparence  de  bien  j  &  la  première  politique  de 
ceux  qui  veulent  entreprendre  fur  la  liberté  des  autres  hommes 
eft  de  ne  propofer  d'abord  que  des  projets  utiles  &  des 
ënnobîiflemens  avantageux ,  dont  l'équité  apparente  puiffe 
éblouir  les  yeux  les  plus  éclairés ,  &  les  empêcher  de  remar- 
quer,  que  fogs  prétexte  d'introduire  une  réforme  fpécieufe^ 
on  veut  les  aflujettir  à  une  véritable  fervitude. 

Que  diroit  la  Cour  de  Rome,  fi  le  Roi,  fans  avoir  pris 
aucunes  mefures  avec  le  Saint  Siège  ,^aifoit  publier  une  Loi 
dans  fon  Royaume ,  par  laquelle  il  interdiroit  à  fes  Sujets 
l'ufage  ou  plutôt  Tabus  de  réfignations  en  faveur? 

Cependant,  combien  de  raifons  pourroient  juftifier  la  fa- 
geffe  de  cette  Loi  ?  L'autorité  des  anciens  Canons,  dont  le 
Roi  eft  l'exécuteur  ;  l'intérêt  de  l'Eglife,  dont  il  eft  le  défen- 
feur  i  le  bien  de  fon  Etat ,  dont  il  eft  le  père* 

Malgré  toutes  ces  raifons,  qui  doute  que  le  Saint  Siège 
ne  fe  plaignît  hautement  de  la  conduite  de  la  France  ;  qu'il 
ne  regardât  comme  une  infraftion  de  cet  engagement  tacite, 
que  nous  avons  contrafté  par  un  ufage  de  plus  de  deux 
cens  ans  avec  la  Cour  de  Rome ,  ce  qui  étant  fondé  fur  le 
confentement  commun  des  deux  Puiffances ,  ne  pelit  être 
aboli  par  une  feule,  fans  attentat  fur  l'autorité  de  l'autre. 

Le  bien  public ^  dont  une  telle  Loi  porteroit  le  caraftere, 
feroit  pour  nous  une  foible  défenfe.  Le  Pape  nous  répon* 
droit  que  ce  changement ,  dont  on  exagère  l'utilité ,  l'ef- 
fraye par  fa  nouveauté  &  encore  plus  par  Ces  conféquencesj 
que  ce  que  l'op  entreprend  d'abord  avec  une  jipparence  de 

bien , 
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'bien,  on  je  ftit  e/ifuite  {ans  même  f^^ipettre  en  peinp  dy 
chercher  un  prétexte  favorable  }  &  que  û  l'exemple, de  vio- 
ler les  engagemens  réciproques  des  deux.PuifTances  eu,  une 
fois  toléré,  le  Concordat  même,  quelqu'inviolable  qu'il, pa- 
roiâe,  ne  durera  qu'autant  qu'il  plaira  à  la  modération  d'uqç 
des  deux 4?uiirances  de.le.laifler  Aibfîftçr. 

Cependant,  ce  que  le-Roi  feraiti^atjsje  cas.qttcl'on  vient 
de  fuppoier  feroit  foeaucoup  plus  «xcufable,  que  ce  que<l# 
Cour  de  Rome  entrepfendf  aujourd'hui }  il  a^iroit  puhîlique-. 
ment.  Il  explicjueroit  fa  volonté  dans  uneXpifolemnelle, 
revêtue  au  moins  d'une  apparence  &  d'un  extérieur  dejuf* 
tice  ;  au  lieu  que  le  Saint  Siège,  en  cette  occa^on,  ne 
parle,  n'agit  qu'en  fecret,  par  voie  de  feit,  compae  on  .1!^ 
déjà  dit  ,&  par  une  prétention  injuile  dans  La  forme ,  quand 
même  elle  pourroit  être  juile.dans  le  fond# 

4^.  Bien-loin  qu'on  doive  ibuffrir  cette  entreprife  ,avec 
indifférence ,  ou  même  la  recevoir  avec  joie  ,  parce  qu'il 
femble  que  le  Saint  Siège  agifleen  cette  occafîon  contre  fes 
propres  intérêts  j  c'éft ,  au  contraire ,  ce  qui  doit  nous  la 
rendre  plus  fufpefle.  Rome  n'^il  point  aflez  changée  pour 
avoir  appris  en  un  moment  à  .devenir  infenfible  à  la  qimi-* 
notion  de  Ton. autorité.  Ainfi,  quand  nous  la  voyons  àban«- 
donner  une  partie  de  fes  droits ,  nous  devons  préfumer  qu'elle 
fçait  déjà  ,par  qtiel  endroit  elle  pourra  fe  dédommager  avec 
ufure  de .  cette  perte*  Il  n'eft  pas  même  difficile  de  Je  décote- 
•vrir  par  avance}  &  Ton  tâcbera  de  le  faire  dans  la  fuite  de 
ce^Mémoîre. /Mais  il  faut  achfever  d'expliquer  auparavant  les 
préjugés  légitimes  que  l'on  doit  concevoir  contre  urne  nou- 
veauté} on. les  finira  par  une  dernière  réflexion. 

5^.  Si  le  zèle  du  bien  public  étoit  le  véritable  ^  le  feul 
.principe'  de  cette  Jurifprudence  nouvelle  que  l'on  ^'efforce 
d'introduire,  elb  fecoit  aufli  ^ple  &  auffi  unifor9»e  dans 
•fes  effets }  qu'elle  Fautait  été  dans  fes  motifs  ieJAe  nefe  pen- 
4krmeroit  pas  dans  le&  ré(ignati6ns  en  faveur  ^  elle  eajbr^e- 
roit  les  préventions  ;  elle  s'écéndroit  à  tous  les  genres  de 
fwovifions  qui  s'accordent  .en  C(H»r:de5Ropie.  La  capacité. 
Tome  XIII.  Kkk 
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les 'mœurs  ^  la  conduite,  ne  font-ils  pas  auffi  néceffaircs  à 
ceux  qui  font  pourvus  par  la  voie  de  la  prévetitîon ,  qu?à 
ceux  qui  obtiennent  des  Provifions  fur  une  réfignation  en 
faveur  ?  Le  Pape  doit- il  rendre  à  Dieu  un  compte  jnoins 
exaft  des  uns  que  des  autres,  &  ne  peut-on  pas  dire  même 
que  les  premiers  exigent  de  lui  une  attention  encore  plos 
fc,.upuleufe  que  les  derniers,  parce  que  la  voie  de  la  pré- 
ve  ntion  eft  non-feulement  plus  nouvelle,  mais  plus  odieufe 
que  celle  de  la  réfignation  en  faveur  ? 

L'on  a  vu,  dans  les  premiers  fiécles  de  IJEglife,  &  dans 
le  temps  de  la  plus  pure  difcipline,  de  très-faims  Evêqucs 
choîfir,  défigner,  confacrer  leurs  fuccefleurs.  11  eft  vrai  quil 
eût  été  à  fouhaîter,  qurls  n'euflent  jamais  donné  k  TEglife 
le  premier  exemple  des  réfignations  en  faveur  j  mais  enfio, 
ils  lont  fait.  Et  le  mérite  de  ceux  qu ils  ont  choifi  auroît 
été  capable  de  canonifer  Tufage  des  réfignations,  fi  TEglife 
n'en  avoir  juftement  appréhendé  les  conféquences» 

P  n  ne  trouve  rien  de  femblable  à  Tégard  de  la  préven- 
tion ;  FEglife  en  a  heureufement  ignoré  Tufage  pendant  plus 
de  treize  fiecles.  Plût  au  ciel  quelle  Tignorât  encore^  & 
qu'une  longue  habitude  ne  nous  eût  pas  accoutumés  à  voir 
fans  peine  les  Bénéfices  eccléfiaftîques  devenir  le  prix  de  Jb 
diligence  &  de  la  vîtefTe  d'un  courrier  1 

Un  Sujet,  qui  s  offre  à  TEglife  par  cette  voie,  mérite*t-il 
moins  d'examen  que  celui  qui  lui  eft  péfenté  par  un  Refi- 
gnant,  lequ  el  a  fouvent  l'avantage  de  l'avoir  fervie  pendantune 
longue  fuit  e  d'années  ?  Si  l'on  craint  de  fuivre  la  voie  de  la  chair 
&  du  fang  f  en  admettant  celui  qu'un  ancien  Titulaire  pré- 
fente, que  ne  doit-on  pas  craindre  de  celui  quife  préfente 
lui-même  ,  &  qui  fouvent  ne  peut  offrir  pour  tout  mérite 
qu'une  attention  inquiète  fur  le  moment  de  la  vacance  des 
Bér^éfices  ,  &  qu'une  couriè  précipitée  pour  les. obtenir? 

C'eft  cependant  cette  voie  fi  nouvelle^  fi'  odieofê^  que 
le  Pape  autorife  fans  fcrupule,  à  l'exemple  de  fou  prédécef- 
feur  ;  il  n'exige ,  de  ceux  qui  s'adrefient  à  lui  par  cette  voie  , 
aucune  atteftation  de  vie  &  de  mœurs  5  &  ce  qui  eft  encore 
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plu^  extraordinaire  9  il  n'en  exige  pas  même  des  Dévolu- 
taires ,  dont  TEglife  ne  reçoit  les  fervices  qu'à  regret,  &  de 
la  même  manière  que  dans  un  Etat  on  foùfiPre  les  délateurs. 

D'où  vient  donc  cette  diverfité  de  conduite,  &  pourquoi 
le  même  principe  ne  produit-il  pas  toujours  les  mêmes  eflFets? 
Il  n'eft  pas  difficile  d'en  découvrir  la  raifon. 

La  Cour  de  Rome  ne  perd  rien ,  quand  elle  exige  une  at« 
teftation  de  vie  &  de  moeurs  des  Rçfîgnataires  j  elle  fçait 
qu'ils  ne  peuvent  lui  échapper  j  la  difcipline  préfente  ôte  aux 
Evêques  le  droit  d'admettre  des  réfignations  en  faveur;  ce 
droit  n'appartient  qu'au  Saint  Siège.  Ainfi  quelque  joug  qu'elle 
impofe  aux  Réfignataires  elle  ne  craint  pas  de  les  perdre, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  venir  qu'à  elle,  &  elle  fuppofe  qu'ils 
y  viendront  toujours,  parce  qu'il  y  aura  toujours  dans  le 
monde  des  Eccléfiailiques  avides  &  des  familles  intéreiTées. 

Il  lien  eft  pas  de  même  des  préventions.  Rome  perdroit 
abfolument  ies  droits ,  û  elle  exigeoit  en  ce-cas  une  attef- 
tation  des  Ordinaires  ;  les  Evêques  avertis  par  les  démar- 
ches que  l'on  feroit  auprès  d  eux ,  pour  obtenir  un  certificat 
de  vie  &.dè  mœurs,  conféreroient  le  Bénéfice  &  prévien- 
droient  le  fouverain  Pontife }  ainfi  «e  craignons  point  que 
l'on  exige  jamais  une  atteftation  authentique  de  ceux  qui 
demanderont  à  être  pourvus  par  la  voie  de  la  prévention^  La 
Cour  de  Rome  y  perdroit  trop ,  &  c'eft  ce  qu'elle  n'a  jamais 
fçu  faire  j  mais  elle  introduit  cet'  ufage  à  l'égard  des  réfi- 
gnations  en  faveur ,  parce  que ,  d'un  côté ,  elle  ne  perdra 
rien  pour  la  collation  des  Bénéfices ,  &  que  de  l'autre ,  elle 
trouvera  dans  cette  nouveauté,  comme  on  le  dira  inconti- 
nent ,  des  raifons  ou  des  prétextes  pour  étendre  fon  au- 
torité. 

On  répondra  peut-être,  qu'à  la  vérité  lePapç  ne  fait  que 
la  moitié  du  bien  qu'il  devroit  faire  j  mais  qu'il  vaut  encore 
mieux  accepter  cette  grâce  imparfaite  qu'il  accorde  aux 
vœux  des  plils  faînts  Evêques,  que  de  la  rejetter  abfolu- 
ment, fous  prétexte  quVle  n'eft  pas  auffi  pleine  &  aufli  par- 
faire qu'elle  le  devroit  être. 

Kkkîj 
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Ce  raifonncmeni  feroîf  juflre,  fi  Ton  avoit  prouvé  que  Ta 
grâce ,  qu'on  dit  que  le  Pape  veut  faire  à  FEglife ,  ne  doit 
pas  être  confiderée  commô  un  préfent  rufpecr,  &  comme 
une  libéralité  intéreffée.  Mais  jufqu'à  ce  qu'on  ait  établi  fo- 
ndement la  preuve  de  cette  propofition ,  on  ne  peut  s'em- 
péchçi:  de- regarder  cette  divérfîté  de  conduite,  je  veux  dire, 
ce  relâchement  en  faveur  des  préventions ,  &  cette  ligueur 
à  regard  des  réfignatioiis^  comme  un  préjugé  légitime  contre 
les  nouveautés  préfentes  ,  qui  nous  avertit  de  nous  défier 
de  ces  noms  fpécieux  de  réforme  &  de  bien  public  dont  on 
fe  fert  pour  colorer  une  telle  entreprife. 

Réunifions,  en  un  mot,  toutes  ces  obfervations.  Uufage 
que  Ton  veut  introduire  eft  un  ufage  nouveau  ;  cette  nou* 
veaMé  s'ét^ablit  par  une  Puiflance  dont  les  plus  légères  en- 
treprifes  doivent  nous  allarmer^  le  Pape  Tinrroduit  par  voie 
de  fait,  fans  prendre  aucune  mefure  avec  le  Souverain,  pour 
diminuer  un  des  privilèges  de  (es  Sujets.    11  paroît,  à  la 
vérité,  agir  contre  fes' propres  intérêts  j  mais  c'eft  ce  qui 
doit  faire   craindre  qu'un  intérêt  caché,  mais  plus  grand 
&  plus  folide  que  ceux  qu'il  facrifie,  ne  foit  le  motif  &  le 
prix  de  ce  facrifice.  Enfin ,  la  diverfité  &  Tinégalité  de  fa 
conduite,  prouvent  fenfiblement  qu'il  ne  defire  que  le  bien 
qui  tend  à  conferver,  ou  même  à  augmenter  fon  pouvoir^ 
&  qu'il  néglige  un  plus  grand  bien,  parce  que  ce  bien  ne 
pourroit  s^établir  que  fur  les  ruines  d'une  partie  de  fon  au- 
torité. Ces  réflexions  ^  quelque  fimples  qu'elles  foîent,  fuf- 
firoient  pour  nous  faire  ouvrir  les  yeux  ,  fi  nous  n'étions 
éblouis  par  l'utilité  apparente  du  nouvel  ufage  qu'on  veut 
introduire.  .Mais ,  pour  difljper  abfolument  cette  couleur,  il 
efl:  néceflàire  d'entrer  plus  avant  dans  le  fond  de  la  quefliion, 
&  fur-tout  de  comparer  exaftement  les  avantages  qu'on 
peut  attendre  de  cette  nouveauté,  avec  les  inconvéniens qu'on 
çn  doit  craindre. 

Pour  faire  cet  examen  avec  ordve,  on  peut  envifager  la 
qtieftion  qui  fait  lie  fujet  de  ce  Mémoire ,  ou  par  rapport  au 
Saint  SiQge,  ou  par  rapport  à  là' France. 
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Far  tapport  au  Saint  Siege^  elliS  ^Téduità^x^miii^r  4^^ 
Pape  a  le  pouvoir  de  faire  ce  q»!il:  «itr^pr^iïd» 

Par  rapport  à  la  France  il  s'agit  de  décider,  fi  dans  I49 
tegles  d'acte  faine  politique ,  &  dans  les  véritables  maxime^ 
de  L'ordre  pubHc-,  elle  doit  approuver  ^  ou  du  œoias  tolérer 
le  nouvel  ufage  qu2  le  Pape  veut  introduire» 

Le  pouvoir  qiie  le  Pape  exerce  eu  cette  occafion  p^ol^ 
d'abord  hndé  fiir  les  premières  notions  &  fui?  les  prijiçipes 
les  plus  fimples  des  matières  béaé&ciales. 

La  réfignatîon  en  faveur ,  ou  plutôt  la  cpUatioo  qui  la 
fuit,  eu  une  grâce  &  un  privilège }  ôc  telle  eft  en  général 
la  nature  des  grâces  &  des  privilèges,  qu'ils  ne  foQjK  4m k 
perfonne,  &  qu'ils  dépendent  abfolument  de  la  volonté  de 
celui  qui  les  accorde  i  autrement  il  n'y  auroit  plus  de  diSé* 
rence  entre  grâce  &  juftice ,  &  le  privilège  déviendroit  le 
droit  commun. 

-  Toutes  ces  maximes  font  même  d'autant  plus  fortes  en 
cette  occafion,  qu'il  s'agit  d'une  grâce  odieufe  à  l'Ëglife  & 
d'oa  privilège  contraire  à  la  pureté  de  la  difcipline.  Si  1^ 
droât  du  Pape  pouvoit  paroître  douteux  en  cette  inatiere^ 
ce  feroit  quand  il  admet  les  réfignations  en  faveur ,  plutdt 
que  quand  il  les  rejette,  puifque  dans  un  cas  il  fuit  les  loix 
de  l'Eglife ,  &  que  dans  l'autre  il  fe  difpenfe  de  les  obfetr 
ver*  Voilà  en  peu  dé  mots  toutes  les  raifons  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  établir  le  pouvoir  du  Pape. 

Quelque  fortes  que  paroiffent  ks  raifons ,  elles  font  ccœ»- 
battues  par  des  maximes  encore  plus  folides. 

S'il  eft  important,  s'ileft  favorable  de  reftreîndre  Fufage 
des  réfîgnations,  il  Teft  encore  plus  de  ne  pas  fouffrir  que 
le  Pape  entreprenne  de  déroger  aux  privilèges  qu'une  longue 
poiTeilion  naus  a  acquis. 

On  ne  peut  douter  que  l'admiffion  des  réfignations  en  fa- 
veur fans  aucun  examen ,  ne  fuit  un  de  Ces  privilèges  fondés 
iur  un  ufage  prefqu'auffi  ancien  que  celui  des  réfignations 
même. 

Dumoulin  affure  que  de  fon  temps  le  Pape  &  les  Légati 
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conféroicnt  toujours  les  Bénéfices  fans  aucun  examen  ;  il  efl 
irrai  qu'il  ajoute  ces  mots ,  qu'on  a  relevés  dans  le  Mémoire 
des  raifons  contraires ,  niji  ranjjimè.  Mais  il  ne  cite  aucun 
exemple  pour  empêcher  ce  fait }  au  contraire,  dans  iafqite 
du  môme  endroit,  il  s'explique  en  ces  termes  :  Numquam 
ut  dicbim  efi^  étiamjam  plus  ducentis  annis  foLitus  ejl  Papa  vH 
Legàtus  admittere  refignationem  quin  conférât .  •  .  .  .  numquam 

folet  niJi  umco  verbo  Jîmùl  utrumque  facere  vel  concedere 

P*où  il  tire  cette  conlequence  :  Quod  fi  aliquando  aliter  fiât  ^ 
fraudem  eo  ipfo  prœfumi. 

Rien  ne  prouve  mieux,  combien  cet  ufage  a  paru  cer* 
tainement  établi,  que  de  foutenir,  comme  Dumoulin  le  fait 
en  cet  endroit ,  que  s'il  y  a  voit  de  Tintervalle  entre  Tadmifr 
*  fion  de  la  réfignation  &  la  collation ,  il  n'en  faudroit  pas 
davantage  pour  faire  préfumer  qu  i)  y  avoit  eu  de  la  iraude 
de  la  part  du  Ré(ignant  ou  du  Réfignataire ,  ou  de  tous  les 
deux. 

11  eft  vrai  que  Dumoulin,  plein  du  zèle  ardent  dont  il 
étoit  dévoré  pour  le  rétabliffement  d'une  ancienne  dîfcipline, 
condamne,  avec  tous  les  gens  de  bien,  cette  nouvelle  ma- 
nière de  conférer  les  Titres  eccléfiafliques ,  il  tourne  même 
en  ridicule  le  priv^ilege  dont  les  feuls  François  jouiffcnt  à 
Rome,  d'obtenir  les  Bénéfices  du  jour  de  l'arrivée  du  Cou- 
rier. Mais  M.  Louet,  qui  raifonne  fur  l'état  préfent  de  là 
difcipline ,  .&  non  fur  le  fyftême  imamnaire  d'une  réforme 
que  nous  ne  verrons  jamais,  accufe  Dumoulin  de  fe  trom- 
per, lorfqu'il  cenfure  un  ufage  fi  favorable  à  nos  Libertés. 

Il  ne  s'agit  pas  encore  ici  de  comparer  les  opinions  de 
ces  deux  Auteurs  &  de  décider  entre  de  fi  grands  perfon- 
nages  $  on  n'allègue  leur  autorité  que  pour  faire  voir  que , 
malgré  leur  contradiftion  apparenté ,  ils  conviennent  l'un 
8e:  l'autre  de  la  certitude  de  l'ufage  que  l'on  veut  ébranler 
aujourd'hui.  ^ 

M*  Etienne  Pafquier,  qui  a  vécu  dans  le  ifiême  fiecle  que 
Dumoulin,  rend  le  même  témoignage  que  ces  Auteurs,  en 
expliquant  d'unç  manière  fort  naturelle  ^  trçs-vraifemblable 
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forigine  de  Tufage  qui  s'étoit  introduit ,  dç  porter  à  Rome 
toutes  le  réfignations  en  faveun  Voici  ces  termei. 

M  Car  puifque  par  unpaifible  confentementdetous,  on  les 
avoit  approuvées  ^  &  qu  elles  ne  fe  faifoient  qu'en  intentioà 

2ue  les  Èvêques  pourvufTent  ceux  qui  leur  étoieht  nommés 
e  bouche  y  par  les  Réfignans  ou  par  écrite  à  quoi  ils  n'é* 
toient  contraints  d'acquiefcer  fous  le  prétexte  de  la  iimonie , 
ains  en  gratifioient  leurs  ferviteurs  ou  amis ,  pour  en  fruftrer 
celui  qui  réfignoit  en  faveur  d'un  autre ,  on  trouve  l'expé- 
dient d'aller  à  Rome;  où  le  Pape^  pour  la  plénitude  de  fa 
puiflance ,  ne  fermoir  les  bras  à  aucun  w. 

Si  Ton  demande  encore  quelque  chofe  de  plus  fort  que 
le  témoignage  de  ces  Auteurs  &  de  plufîeurs  autres ,  que 
Ton  pourroit  citer  en  cet  endroit ,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'Or- 
donnance d'Henri  11^  de  l'année  1 5  5 1  »  appellée  l'Edit  des 
Petites  Dates.  On  y  verra  que  cette  Loi  fuppofe  dans  toutes 
fes  difpofitions  Tu^ge  d'admettre  fans  examen  toutes  les 
réfignations  en  faveur  y  &  qu'elle  n'eft  même  fondée  que 
fur  cet  ufage,  qui  feul  pouvoit  la  rendre  néceffaire^ 

Le  Chapitre  2 1  àts  preuves  des  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane contient  plufîeurs  Arrêts  qui  ont  regardé  la  polfef-* 
don  9  où  les  François  font  d'obtenir  les  Bénéfices  à  Rome 
fans  formalité^  comme  un  privilège  auquel  le  Pape  ne  pdu-* 
voit  donner  atteinte. 

Papon  rapporte  auffi  plufieurs  Arrêts  femblables  j  &  Von 
peut  dire  que  jamais  la  Jurifprudence  du  Parlement  n'a 
varié  fur  ce  point.  Il  a  toujours  cru  que  le  Pape  agifToit 
dans  cette  matière  comme  un  CoUateur  forcé ,  &  comme 
un  Agent  néceffaire  ;  qu'ainfî ,  lorfqu'il  nous  refufoit  des 
grâces  qu'une  longue  poiTe^ion  nous  mettoit  en  droit  de 
confîdérer  comme  une  véritable  juftice ,  il  nous  devoir  être 
permis  de  nous  adrelTer  aux  Evêques,  comme  Confervateurs 
de  nos  privilèges ,  &  de  leur  demander  des  Provifîons  de  la 
même  qualité  que  celles  que  le  Pape  auroit  dû  nous  accorder. 

Entre  tous  les  Arrêts  que  Ton  pourroit  citer  fur  cette 
quefHon,  on  fe  contentera  d'en  choifir  un,  dont  l'autorité 
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tefl  d'atitaiit  plus  con(idérdble>  qu'il  contient  une  efpeeexie 
règlement,  &  qu*il  bannit  la  diftinôion  imaginaire  que  Tcai 
voudroit  introduire  entre  les  préventions  Se  Tes  réfignaùons 
en  feveur. 

Cet  Arrêt  a  été  rendu  le  ii  Janvier  i^m,  fur  la  requête 
du  nommé  Chaloptn.  Il  étoir  Appellant  comme  d'abus  di^ 
i-efiis  qui  lui  avoit  été  fait  en  Cour  de^Rome  de  dater  fes 
'Provifions  du  jour  de  l'arrivée  du  Coutier }  incidenHnent  il 
îivoît  auffi  interjette  appel  d'un  prétendu  réglenwnt  fait  en 
la  Chancellerie  de  Rome,  touchant  k  date  &  Signature  de$ 
Provifions  des  Bénéfices  de  ce  Royaume^ 
La  Cour  ordonne  par  cet  Art^t, 

Qiie  lesjîgnatures  &  provijions  par  réjîgnation  cxpidUcs^n 
Cour  de  Rome  auront  effet  &  vaudront  du  jour  &  heure  ^ae  le 
Courier  fera  arrivé  en  la  ville  de  Rome  ,  porteur  de  laprocum* 
tion ,  avec  charge  exprejfe  de  requérir  ladite  provijion ,  ainfi  que 
de  tout  temps'  a  été  oafervé  aux  provijions  des  Bénéfices  de  et 
Royaume  &  gardé  ù  obfervé  pour  celles  oBroyées  par  mon 
ou  dévolution. 

On  peut  tirer  trois  conféquences  importantes  de  ce  ré* 
glement. 

La  première,  que  le  Parlement  n*a  point  d'égard  à  tous 
les  réglemens  qui  peuvent  être  faits  à  Rome  fur  cette  ma* 
tiere,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  autorité  dans  le  Royaume^, 
s'ils  ne  font  faits  de  concert  avçc  le  Roi,  &  revêtus  du  ca* 
raftcre  de  fa  puiffance. 

La  féconde,  que  le  privilège  des  François  a  été  regardé, 
dès  i6iiy  comme  un  droit  fondé  fur  une  pofleffion  immémo- 
riale ;  on  ne  fçauroit  trop  remarquer  ces  termes  de  l'Arrêt  : 
Àinfi  que  de  tout  temps  a  été  obfervé  aux  Provifions  des  Bé^ 
néfices  de  ce  Royaume  ^  Ole. 

La  troîfieme,  qu'il  n*y  a  point  de  diftinôion  ni  de  diffé* 
tenc'e  folide  à  cet  égard,  entre  les  Bénéfices  qui  vacqtieÂt 
par  mort,  &  ceux  qui  vacquentpar  réfignation,  &  qu'ainfi 
les  uns  &  les  autres  font  également  affujettis  au  privilège  dont 
îcs  feuls  Français  jouiffent  à  Rome,        -  -  '   ' 

II 
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Il  ed  inutile  de  citer ,  après  cela^  Tarticie  47  des  Libertés 
de  TÊglife  Gallicane,  recueillies  par  M.  Pithon  j  on  vient  d*ex- 
pliquer  les  principales  preuves  de  cet  article,  &  quoique 
ce  recueil  ne  foit  que  Touvrage  d*un  fimple  particulier,  le 
nom  de  Ton  Auteur  lui  a  concilié  une  efpece  d'autorité  qui 
approche  de  celle  de  la  Loi. 

Le  temps  de  près  de  cent  années  qui  s^eft  écouté  depuis 
cet  Ouvrage,  &  l'Arrêt  qui  vient  d'être  cité,  a  confirmé 
encore  notre  pofleffîon  ;  &  le  fait  de  Tufage  dans  lequel 
nous  nous  fommes  toujours  maintenus  eft  h  certain,  que 
perfonne  n'ofc  le  révoquer  en  doute. 

Or,  ce  fait  étant  ainfi  établi,  le  Pape  a-til  pu,  par  ia 
feule  autorité,  déroger  à  notre  privilège,  &  nous  reftjfer  des 
Provifions ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  i  c'efl: 
ce  qu'aucun  bon  François  ne  peut  foutenir. 

Perfonne  n'ignore  combien  il  eft  important  de  refpeôer 
les  anciens  ufages  ,  &  de  conferver  les  -droits  qui  nous  font^ 
acquis  par  une  prefcription  de  plufieurs  iiecles. 

Le  bien  de  la  paix  le  demande:  c'eft  commettre  les  deux 
Puiffances ,  c'eft  les  engager  dans  des  querelles  immortelles, 
de  donner  le  dangereux  exemple  de  méprifer  les  privilèges 
qu'une  longue  poflefEon  a  confirmés. 

La  Cour  de  Rome  même  en  doit  craindre  les  conféquences. 
Cette  grandeur,  qui  lui  eft  fi  précieitfe,  n'eft  fondée  que 
fur  des  ufages  que  la  tolérance  des  Princes  &  la  foiblefle 
des  Evêques  ont  laiffé  introduire.  Et  il  n'y  a  point  de  Puif- 
fance  qivi  ait' plus  d'intérêt  que  le  Saint  Siège  à  empêcher 
que  Ton  n'arrache  les  bornes  que  nos  pères  ont  pofées ,  & 
que  l'on  n'entreprenne  de  rétablir  les  Eglifes  particulières 
dans  leurs  premiers  droits  &  dans  leur  ancienne  dignité. 

Un  long  ufage  établi,  un  droit  auffi  certain  que  ce^x  qui 
font  fondés  fur  la  Loi,  ou  fur  I4  convention  réciproque  des 
deux  Puiffances ,  le  Pape  n'a  pas  plus  de  pouvoir  de  changer 
l'un,  que  de  déroger  aux  autres  ;  fi  l'on  fouffre  qu'il renverfe 
cette  barrière  qui ,  jufqu'à  préfent ,  avoit  paru  invincible , 
il  n'y  a  prçfque  plus  aucun  de  nos  privilèges  qui  foit  en 
TomeXIIl  LU 
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ilàfeté#  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  font  fondés  que  fur  une 
Coutume  non  écrite.  Le  droit  de  prendre  pofleflion  fur  une 
(impie  fîgnature  &  la  difpenfe  de  lever  des  Bulles ,  tous  ceg 
privilèges ,  qui  nous  diftinguent  des  autres  Nations ,  ne  dé- 
pendront plus  à  l'avenir  que  de  la  volonté  arbitraire  des 
fouverains  Pontifes*  Un  Pape,  ennemi  de  la  France,  reri^ 
verfera  en  un  jour  Touvrage  de  plufieurs  fiecles^  Nous  réfif^ 
teronsy  fi  Ton  veut,  à  ce  changement,  nous  nous  y  oppo- 
fetons,  nous  en  arrêterons  les  progrès  ;  mais,  premièrement^ 
eft-il  afluré  que  nous  ferons  toujours  affez  heureux  pour  y 
réuffir;  &  d'ailleurs,  quand  même  nous  ferions  toujours  en 
droit  d'efpérer  un  fuccès  favorable,  ne  compte-t-on  pour 
rien  le  malheur  d'une  divifion  publique  avec  la  Saint  Siege^ 
le  trouble  des  confciences  qui  accompagnent  cette  divifion, 
&  les  autres  fuites  funefles  qu'elle  peut  avoir.  Il  eft  plus  fur 
il  eft  plus  facile,  il  eft  plus  avantageux  de  prévenir  les  maux 
que  de  les  guérir  }  &  l'on  ne  fçauroit  les  prévenir  qu'en  s'op- 
pofant  aux  nouveautés  dans  leur  première  origine  ,  avant 
'  que  le  temps  les  ait  autorifés ,  &  qu'un  premier  fuccès  ait 
ouvert  la  porte  à  une  féconde  entreprifc. 

Qu'ousue  dife  donc  plus,  que  le  Pape  peut  admettre  ott 
rej'trer  une  réfignation  en  faveur,  &  qu'il  ne  fait  aujour- 
d  hui  qu'ufer  de  fon  pouvoir,  (ans  nous  faire  aucune  injuftice* 

Il  avoir  autrefois  ce  pouvoir;  mais  il  l'a  perdu  par  une 
pofleflion  contraire,  à  laquelle  il  s'eft  lui-même  aflfujetti de- 
puis plufieurs  flecles  :  &  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit 
pour  notre  intérêt,  &  fimplement  dans  la  vue  de  nous  gta- 
tilier,  que  le  Saint  Siège  fe  foit  impofé  cette  Loi.  Difons 
plutôt ,  que  fes  intérêt^  ont  confpiré  avec  les  nôtres  pour 
établir  cet  ufage,  &  que  la  Cour  de  Rome  y  trouve  beau- 
coup plus  d'avantage  que  nous. 

La  France  a  toujours  gémi,  toujours  réclaïné,  toujours 
protefté  contre  l'abus  des  réfignations  en  faveur ,  mais  ne 
pouvant  en  abolir  l'ufage ,'  elle  ne  les  a  tolérées  que  fous 
cette  condition  tacite,  que  le  Pape  n'agiroit  en  cette  ma- 
tière que  comme  un  Agent  forcé  &  un  CoUateur  néceflfaiiCi 
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quHl  rfentrctoit  dans  aucun  examen  j  qu'il  ne  feroit  aucune 
information ,  aucune  înqui(ition  de  la  vie  &  des  mœurs  des 
Ecclélîaftiques  François  ;  qu'il  ne  pourroit  exercer  fur  eux 
aucune  efpece  de  Jurifdiélion  immédiate  ;  qu'il  accorderoit 
des  Provifions  fur  la  foi  &  fur  la  prière  du  Réfîgnant ,  & 
qu'il  làifferoit  à  nos  Evêques  le  foin  d'examiner  la  conduite 
et  la  capacité  de  ceux  qu'il  auroit  pourvu. 

Telle  eft  la  condition  fous  laquelle  feule  le  Pape  peut  con- 
férer des  Bénéfices  en  France ,  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  le 
droit  d'admettre  des  réfîgnations  en  faveur  lui  eft  accordé  i 
s'il  refufe  d'accomplir  cet^:e  condition  effentielle ,  la  France 
peut,  de  fon  côté,  abolir  Tufage  des  réfignations,  en  défen- 
dant à  fes  Sujets  d'en  pourfuivre  l'admiflîon  en  Cour  de 
Rome;  ainfi,  le  Pape  y  perdra  plus  que  nous.  Plût  à  Dieu 
que  Rome  &  la  France  puflent  faire  une  telle  perte  ;  mais 
comme  le  Pape  n'y  confentira  jamais ,  il  ne  peut  point  divifer 
cette  efpece  de  contrat  ou  de  convention  tacite  quî  l'engage 
avec  nous.  II  faut,  ou  qu'il  renonce  abfolument  à  difpofer 
de  nos  Bénéfices^  ou,  s'il  veut  en  conferver  la  difpofition, 
qu'il  l'exerce  fuîvant  nos  mœurs ,  &  fuivant  lufage  qu'il  a 
lui-même  obfervé  pendant  tant  d'années. 

Si  l'on  demande  où  eft  la  preuve  de  cette  convention  ta- 
cite ,  qu'on  voudra  peut-être  traiter  de  chimérique  &  d'ima- 
ginaire, il  eft'aifé  de  répondre  d'abord,  qu'elle  eft  écrite 
dans  la  conduite  même  du  Saint  Siège,  qu'elle  eft  gravée 
dans  toutes  les  expéditions  de  la  Cour  de  Rome ,  &  qu'elle 
fe  renouvelle  autant  de  fois  que  le  Pape  confère  de  Bénéfices 
fitués  dans  le  Royaume. 

Que  l'on  parcoure  tous  les  reglftres  de  la  Chancellerie 
Romaine ,  on  ne  trouvera  point ,  que  depuis  deux  cens  ans,, 
jamais  le  Pape  ait  exigé  aucun  certificat,  aucune  informa- 
tion, de  vie  &  de  mœurs,  de  la  part  de  ceux  qui  fe  font 
adrefles  à  lui,  pour  obtenir  des  Provifions  fur  des  réfigna- 
ti  ns  en  faveur.  Ces  fortes  de  Provifions  fe  font  toujours 
expédiées  Je  piano  j  fans  examen,  fans  formalité,  parce  qu'on 
les  a  coniidérées  plutôt  comme  des  Comraiffions  adrcffées 
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aux  Evèques^  &  des  mandats  de providcndo  ^  qtie  comme  un 

titre  accordé  en  connoiflance  de  caufe* 

Que  l'on  confuUe,  d'un  aurre  côté,  les  Regiftres  du  Par- 
lement ,  on  verra  que  toutes*  les  fois  que  le  Pape  a  refufé 
d'accorder  dès  Provifions  du  jour  de  l'arrivée  du  courrier^ 
la  France  a  toujours  regardé  ce  refus  comme  un  abus  que 
le  Parlement  a  cfu  être  en  droit  de  réprimer  par  fes  Ar- 
rêts. 

Qu'on  joigne  enfin  à  tout  cela  ce  qui  a  déjà  été  dit,  des 
inftances  que  nos  Rois  ont  £iit  autrefois  pour  faire  abolir 
Tufage  des  réfignations  en  faveur,  &  après  avoir  réuni  toutes 
ces  obfervatioQS  différentes,  on  reconnoitrà  aifément,  que 
la  France  ne  s'eft  enfin  réduite  à  foufFrir  cet  abus  que  parce 
qu  elle  a  cru  que  le  Pape  n'entreroit  jamais  dans  aucune  coû* 
noiiTance  de  caufe ,  &  que  les  Evéques  demeureroient  feuls 
chargés  de  Texamen  des  Pourvus^  Or,  c*eft  en  cela  préci- 
fément  que  confiée  cette  convention  tacite,  dont  on  a  parlé, 
&  qui  fe  prouve  pàr&itement  par  la  conduite  réciproque 
de  la  France  &  du  Saint  Siège. 

Mais  il  n'efl  pas  même  néceffiiire  de  s^arréter  aux  conjec- 
tures que  Ton  rire  de;,  Tufàge  &  de  la  pratique  confiante  de 
la  Cour  de  Rome  en  cette  matière.  On  peut  trouver  des 
preuves  encore  plus  fortes  de  cette  vérité  dans  nos  Ordon- 
nances ,  &  lorfquW  les  examine  avec  foin ,  on  efl  entiè- 
rement convaincu,  que  le  Pape  n'a  point  le  pouvoir  de  faire 
ce  qu'il  entreprend. 

P.  S.  H  M.  d'Agueffeau  n'a  point  achevé  ce  Mémoire,  mais 
ce  qu'il  nous  a  laiffé  fiiffiroitprefquepour  réfuter  Iç  refledes 
raifons  du  précédent ,  dont  on  voit  qu'il  fentoit  la  foiblefle. 

Après  avoir  difcuté  le  droit  du  Pape,  il  avoit  à  examiner 
fi,  dans  les  règles  d'une  faine  politique^  la  France  devoit 
tolérer  cette  nouvelle  entreprife  de  la  Cour  de  Rome*  Mais 
les  confidérations  préliminaires  qu'il  a  mîfes  à  la  tête  du  fé- 
cond Mémoire ,  démontrent  viôorieufement,  qu'il  regardoit 
comme  une  imprudence  dangereufe  de  permettre  à  la  Cour 
de  Rome  cette  innovation  fur  les  certificats  exigés^  parce 
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que  f  quoique  couvene  d'une  apparence  de  ïèie  pour  les 
bonnes  règles ,  elle  autoriferoit  cecxe  Cour  à  s'en  permettre 
erifuite  d'autres  qui  nous  feroient  très-oiiéreufes,  &  quim 
premier  pas  lui  donneroit  le  droit  d'en  faire  un  fecqnd. 

On  objeâoit  dans  le  premier  Mémoire  ,  que  cette  forma- 
lité d'une  atteilation  épifcopale  étoit  fouverainement  inu* 
tile  f  puifqu'il  Êilloit  toujours  avoir  recours  à  TEvêque  pour 
le  vifa;  &  celui  que  M.  d'Aguefleau  y  fait  parler  pour  juf- 
tiiier  l'exigence  de  ce  certificat  préalable  ^  répondoit  ^  quil 
y  avoit  uua  différence  eiTentielle  entre  Tatteftation  prélimi^ 
naire  &  le  vifa ,  que  celui-ci  ne  pouvoit  être  r^fufé  feuis 
caufe^  au  lieu  que  le  promu  pouvoit  Têtre  arbitrairement. 

On  ient  combien  M.  d'AgueiTeau  auroit  profité  d'une 
telle  réponfe,  avec  quelle  force  il  fe  fût  élevé  contre  un 
ufage  qui  tendoit  à  introduire  le  defjpotifme  le  plus  odieux , 
en  livrant  tous  les  Eccléfiafliques  au  caprice  d'un  Evêque^ 
maître  abfolu  de  refufer  un  certificat  de  vie  &  moeurs  fans 
motif,  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  juge  pas  à  propK)s  de  le 
donner  ^  car  enfin ,  fans  manquer  en  rien  au  refpeâ  dû  à  un 
Evêque,  il  eft  très-permis  de  fuppofer  qu'il  eft  homme  fufr 
ceptible  de  prévention  contre  un  Particulier,  ou  d'afieâion 
pour  un  protégé  à  qui  il  voudra  faire  tomber  le  Bénéfice 
préférablement  à  celui  qui  demande  un  certificat.  Dès  qu'il 
eu,  le  maitre.de  le  refufer,  on  livre  tous  les  Sujets  à  un 
gouvernement  arbitraire,  fans  laifTer  la  moindre  refTource 
contre  Tabus  de  ce  pouvoir.  C  efl  donc  précifément  parce 
que  de  pareilles  attefîations  peuvent  être  refu fées  fans  motif, 
qu'il  efl  impoffible  d'en  autorifer  la  néceffîté  ;  autrement , 
les  mêmes  Loix  qui  ont  aâujetti  le  vifa  à  des  règles,  qui 
ont  obligé  les  Evéques  à  le  donner ,  ou  à  dire  les  raifons 
de  leur  refus,  devroient  également  en  appliquer  aux  ctni^ 
ûcats  de  vie  &  de  mœurs ,  fi  on  pouvoir  en  faire  dépendre 
Técat  des  Eccléfiafliques.  Les  Légiuateurs  n'ont  pas  prétenda 
faire  injure  aux  Evéques ,  ni  les  traduire  comme  fe  condui- 
fant  par  fantaifie ,  quand  ils  ont  établi  ces  règles  pour  tes 
vifa^  ils  les  ont  feulement  regardés  comme  n'étant  pasau^ 
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defTus  des  foiblefies  de  Thumanité;  &poGir  prévenir  iesui-, 
convéniens  qu'elles  entïaîneroient  par  Tarbitraire  de  Tinté- 
rêt  perfonnel  ,  ils  ont  voulu  aflujcttir  le  vifa  à  des  formes 
qui  empêcheroient  Tabus  d'une  chofe  utile  &  conforme  aux 
Canons.  Ainfi  pour  entrer  dans  leur  efprit ,  il  faut  donc  de 
deux  chofes  Tune ,  ou  ne  pas  foufïrir  que  ces  certificats  puif- 
fent  être  exigés,  comme  néceffaires,  ou  s'ils  le  font,  les  af- 
fujettir  aux  mêmes  règles,  aiix  mêmes  formes  que  les  vifa^ 
dont- ils  tiennent  la  place  &  dont  ils  ont  l'effet  j  &  il  feroît 
abfurde  qu'un  fujet  capable,  à  qui  on  ne  pourroit  pas  refufér 
juftement  le  vifa^  pour  un  Bénéfice  qui  lui  auroit  été  réfigné, 
en  fût  exclus,  parce  qu'il  n  auroit  pas  eu  un  certificat  dont- 
il  auroit  effuyé  le  refus  par  caprice,  &  fans  que  le  refiàfant 
pét  être  tenu  d'en  donner  les  caufes. 

On  convient  qu'avec  ces  précautions ,  les  Evêques  ne  fe- 
ront pas  les  maîtres  ;  mais  auffi  loin  d'avouer ,  comme  dans 
le  premier  Mémoire,  quil  convient  quils  Ufoient^  M.  d'A- 
guefleau  auroit  dit, *au  contraire,  qu'il  convient  qu'ils  ne  le 
(oient  pas,  parce  que  I.  C.  ne  Ta  pas  voulu  j  parce  que  ce 
n'eft  pas  la  forme  de  gouvernement  qu'il  a  établie  i  parce 
qu'il  a  interdit  à  fes  Apôtres  tout  ce  qui  fent  la  domination, 
non  dominantes  ;  &  qu'ils  ne  puflent  pas  dire  comme  les 
Princes  de  la  terre,  tel  ejl  notre  bon  plaijîr:  Non  ita  erit  pnr 
ter  ^os  ;  parce  qu'enfin  les  Canons  n'ont  riôn  laifle  à  la  libre 
&  atbitraire  difpofitîon  des  Evêques,  &  qu'ils  ont,  au  con- 
traire, réglé,  déterminé  toutes  leurs  détaarches,  tout  l'en- 
Temble  de  leur  conduite ,  &  qu'en  particulier ,  fur  l'emploi 
des  Prêtres ,  fur  les  places  à  leur  confier,  ils  ne  pouvoient 
tien  faire  fans  le  concours  &  lavis  de  leur  Clergé. 
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.  f  ti   ni    n  1  •  n  1   rr  n   w  rTtî  n  m  r  »i   no   n  jn  ji  jl  j  • 

R  E  L  AT  I  ON 

T>E  ce  quifepaffa  au  fujct  du  Bref  du  ix  Février  iyo3  (*)# 

Au  commencement  de  Tan- 
née 1 703  ,  il  s'éleva  un  dif- 
férent dans  i'Eglife  de  France, 
qui  penfa  exciter  mjï  grand 
trouble ,  &  commette  le  Roi 
avec  la  Cour  de  Rome.  ^ 

Pour  en  fçavoir  le  commen- 
cement &  les  progrès ,  il  faut 
fe  fouvenir  des  difficultés  qui 
furvinrent  en  France  au  fujet 
des  queflions  de  la  Grâce  j 
entre  les  Jéfuites  d'un  côté ,  &' 
ceux  que  Ton  appelle  com« 
muhément  Janféniftes. 

Ces  que/lions  paroifToîent 
décidées  par  les  Bulles  des 
Papes  enregiftrées  au  Parle- 
ment en  1665  9  ces  difputes 
aiToupies ,  &  les  efprits  aflez 
tranquilles. 

Un  Ecrit  qu'on  fit  impri- 
mer en  fecret  fous  le  titre  de 
Cas  de  Confcience  ,  propofé 
par  un  Confeffeur  de  provin- 
ce,  &  réfoiu  par  pluiîeurs 


(*)  Cette  Relation,  qui  peut  fer vir  de  fuppléinent  aux  Métno-rés précédens , 
a  été  compofée  dans  le  temps  par  un  célèbre  Avocat  Général.  M.  le  Chan- 
celier d*Ague(reau  y  a  ajouté  quelques  faits  &  obfervations  que  nous  plaçons  à 
cô^é. 
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Dodenrs  de  la  Facaké  de 

Théologie  ,  fit  renaître  on 
trouble  dont  les  fuites  pou- 
voient  être  très-dangereures. 

Cet  Ecrit  étant  devenu  pu* 
bUc^  exciia  les  murmures  de 
ceux  qui  étoient  oppofés  aux 
Janféniftes  ;  ils  furent  encore 
d'autant  plus  portés  à  agir, 
qu'ils    crurent    trouver    un 

moyen  pour  diminuer  le  cré-        Cc  crédit  éroît  ié\à  fort  tombé 
dit  de  M.    le    Cardinal   de     en  ce  temps*ià ,  &  celui  de  M. 
Noailles ,  Archevêque  de  Pa-    l'Evêque  de  Chartres  avoit  ea-. 
ris,qu'ilscroyoientavoirpIus    ^^^^«^"^  P'""  ^'  ^^^- 
de  penchant  aux  fentimens 
qui  leur  étoient  oppofés. 

En  effet ,  voyant  que  M.  m.  TEvêque  d'Apt  fut  le  pre- 
TArchevêque  de  Paris  ne  ùâ^  œier  qui  figcala  fon  zèle  contre 
ibit  aucun  mouvement  pour  ^^^  '^•^"^  P^r  fon  Ordonnance  du 
arrêter  le  débit  de  cet  Ecrit    ^  ^f""^^!.  !7<>3  i  «nais  la  foîte  de 

•   .     •    j  11-1  cette  Relation  fait  voir  que  (a  di* 

qui  étoit  devenu  pubhc  dans  Kgence  fût  malrécompenfée.  L'Or, 
fon  Diocèfe  ,  qu'il  n'avoit  donnance  de  M.  le  Cardinal  de 
fait  aucune  Ordonnance  fur  Noailles  ne  parut  que  le  ii  Fc- 
ce  fujet ,  &  penfant  que  fon  T"?;:-  "  Y  «"^  «"^""^^  ^^^.  Ç^rono. 
menée  pouvoi.  j,aff?r  pour  Kr,Sr,rJi'.^ëy;f;2:; 
une  approbation  de  cette  doc-  dans  la  date ,  &  que  h  nouvelle 
trine  ^  ils  excitèrent  le  Pape  ^  du  Bref  du  Pape  qui  àoit  fur  le 
auprès  -de  qui  ils  étoient  en     f^*»^  d*arriver  çn  France,  avoit 

trèsgrand  crédit ,  à  envoyer     ^^'/^""f  ""^  ^"'^  ?^¥p^^  ^ 
S    r       •  j        A    "^         <^^"^  Ordonnance  qui  prevenoit 

un  Bref  qui  condamnât- cet     de  quehiues  jours  la  véritable. 
Ecrit. 

Ce  Bref  parut  en  France 
daté  de  Rome  du  ii  Février 
1703.  Il  condamnoit  les  pro- 
portions contenues  ^ans  le 
Cas  de  Confcience. 
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*  Il  y  eut  un  autre  JElref  du* 
Pape  adrefle  au  Roi ,  daté  du 
13  Février  1703,  par  lequel 
le  Pape  exckoit  la  piété  du 
Roi  à  fè  joindre  à  M.  TAr- 
chevêque  de  P^ris ,  pour  pu- 
nir les  Doôeurs  qui  avoient 
ofé  foufcrire  le  cas  de  Conf- 
cience. 

Enfin  un  troifîeme  à  M* 
f  Archevêque  de  Paris  ,  à 
même  fin  ;  mais  ces  deux  der- 
niers en  termes  durs  &  hau- 
tains. 

■  On  excita  en  mêrtie  temps 
le  zele  du  Roi  pour  rengager 
à  rendre  ce  Bref  public  dans 
le  Royaume/  Mais  commeon 
appréhendpit  avec  raifon  que 
le  Parlement  ne  fît  difficulté 
de  reconnoîrre  un  aûe  de 
cette  qualité  émané  de  la 
Cour  de  Rome  &  fi  contraire 
à  nos  Libertés ,  on  exigea  du 
Roi  qu'il  envoyât  ce  Bref  à 
tous  lès  Êvêques  de. France, 
avec  ordre  de  s  y  Conformer. 

Les  Evêques  ayant  reçu 
ces  lettres  ,  les  regardèrent 
avec  des  fentimens  bien  dif- 
férens.  Les  uns  fages  &  pré- 
voyant ,  ne  voulurent  rien  ha- 
farder ,  &  fe  contentèrent  de 
.  s'y  foumettre  fans  éclat. 

Les  autres  plus  inquiets  & 
fufcités  par  ceux  qui  s  oppo- 
Tonie  XIII. 


DE   FRANCE.        4^^ 

Ces  deux  Br^fs  furent  rendus 
au  Roi  par  le  Nonce  Gualferio, 

Sa  Majefté  y  fit  une  rcponfe  fort 
gracieufe,  dans  laquelle  Elle  mar- 
quoit  au  Pape  le  plaifir  que  ce 
Bref  lui  avoit  fait ,  &  Paflirroit 
quElU  était  dans  le  diffein  de  répons 
dn  tn  tout  auxfaintts  exhortations 
de  Sa  Béatitude.  , 


Dès  le  5  Mars  ,  par  Pavis  de 
M.  le  Chancelier  &  avec  Tappro- 
batîon  du  Confeil ,  le  Roi  rendit 
l'Arrêt  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  fuite ,  par  lequel  Sa  Majeflé , 
fuivant  ce  qu'£lie*iiiême  avoit  fait 
en  1 66S ,  inipofoit  fûcnfit  aux  deux 
partis. 

AuiTi  -  tôt  après  cet  Arrêt ,  & 
conin:îepourï)unîr  léi  Dofteurs  qui 
avoient  rompu  ce  £l€nce  ^  le  Roi, 
en  exila  quelques-uns  en  très-petit 
nombre  ,  parce  qu'ils  fe  rétrac- 
tèrent prefque  tous  &  allèrent  fî* 
gner  leur  i-étraftatîon  chez  un 
Chanoine  de  Kotre  -  Dame.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  en 
cette  occafion ,  fut  l'exil  du  fieur 
Dupin ,  un  de  ces  Doreurs ,  auffi' 
peu  Janfenîfte  que  ceux  qui  le  fai- 
loient  exiler  ,  &  martyr  d*une  opi- 
nion qu'il  n'a  voit  pas  :  mais  on  crut 
que  Ion  plus  grand  crime  étoit 
d'avoir  foutenu  les  Maximes  de  la 
France  contre  là  doftrine  de  la 
.Cour  de  Rome.  Et  en  effet  le  Pape  ' 
en  témoigna  bientôt  après  une  fi 
Mmm 
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ibient  aux  Janféniftes ,  vouhi-  grande  joie ,  que  Sa  Sainteté  êcn^ 
rent  fe  faire  valoir,  &  fans  vU  le  lo  Avril  fuivant  un  Bref  au 
garder  de  mefur«  ,  ils  firen.  f^iK\LrC.^'BÎe7;"! 
des  Mandemens  pour  rendre  pdie  neqtûoris  dom-ime  homimm, 
le  Bref  du  Pape  public  &  en     umeramque  pturies  Apofiaiica  au*. 

©rdonner  l'exécution.  toritatU  reum  (i). 

Dans  le  même  temps  M.  le  Car» 

-,  ,    /.           »*   ur-    A         t  dinal  de  Noailles  écrivit  une  gran-î 

Tels  furent  M.  l  Eveque  de  ^e  Lettre  au  Pape  pour  Te  juûificr 

Clertnont  &  M.  TEvêque  de  dn  reproche  que  Sa  Sainteté  fem^ 

Poitiers    dans    l'étendue    du  bloit  lui  foire  de  ia  trop  grand» 

Parlement  de  Paris.  M.  TE-  indulgence.  Il  y  expliqua  les  cir- 

vêque  d'Apt   dans  l'étendue  confhncesde  lafFaire,  lafpumif- 

-   ^"     tin  "^"  "^^  Doûeurs  qui  avoient  u- 

du  Parlement  de  Provence,  gné  le  Cas  (le  Confdènce ,  l'Arrêt 

&  M.  l'Evêque  de Sarlat  dans  du  Confeil  du  5  Mars,  &  la  joie 

celui  de  Bordeaux*                  ^  q"*il  «voit  de  voir  fon  îugement 

confirmé  par  celui  du  Pape  doat  il 

^         r  •     r  f  avoit  reçu  le  Bref  le  même  tour 

Cette  forme  mulitee ,  çon-    q^r^j  ^^^  p„yj ,  ^^  ^^^^^^^  |  ^„ 

trairte  aux  Loix  du  Royaume,  powrroit  renverfer  la  phrafe,  & 

6f  qui  pbuvoit  avoir  des  iùites  dire  qu'il  avoir  publié  fa  Cen&re- 

très  -  ftcheufes ,  étonna  tous  Jf  même  jour  qu'il  avoit  reçu  le 

1     1        «-•  •     xT  •  Bref.  Anna  -  tôt  après  lArret  dit 

ksbonsFrançois.Nousavions  Coofeil,  je  fis  «n  premier  Mé- 

jUlqu  à  ce  moment  garde  le  moire  qui  contenoit  piufiears  ob- 

fîlence  ,  datis  la  penfée  que  fervations  fur  le  Bref  par  lequel 

ce  feu  s'éteindroit  de  lui-mê-  leP?pecondamnoiileCasdeConf- 

mej  car  il  faut  bbferver  que     ^^^"«î.*^  J^  l'envoyai  à  M.  le- 
,     o    •  •  I  A     A       Chancelier,  auquel  le.demanaM 

le  Roi  avou  rendu  un  Arrêt     ^^  ^^^^  ^^^^X  permîflîon  d'en 

en   fo«    Confeil  le    J    Mars     envoyer  un  fécond  digéré  avec 

1703  qui  irapofoit  un  filence     plus  de  loifir  hc  de  réflexion  ;  ce 

réciproque  à  toutes  les  Par-     q"^  je  fîs  quelque  temps  après. 

ties ,  conformément  à  l'Arrêt  .^^^^^  P?^^  P^^^  d^/ 1«  «"l^î 

x      ^r>      r   \          1                    M  temps  que  lôn  propofa  au  Roi 

du   Confeil  rendu  en  pareil  -de  fe  fervir  delà  forme  nouvetley 

cas  en  \66%.  &  jufqu'alors  inconnue  dans  le 

«  .  i     ,  '       I        '      I   I    J  L  1  - .      -    ^     .  -  .  ■  ...  — 

(1)  ronbHois  dédire  ici  qu'auflS^tôt  que  le  Roi  eût  pris  la  péfolution  de  Texiler,. 
Sa  Majefté  envoya  un  de /es  GentUhommes  ordinaires  en  faire  part  à  M.  le  Nonce  ^ 
&  lui  dire  que  c*étoit  pour  faire  plaifir  à  Sa  Sainteté  que  le, Roi  avoit  puoi  ainfi  ce 
Doôeur.   Le  Pape  a  dit  lui-même  ce  fait  à  l'Aeent  du  Cardinal  de  Médias, 
com^e  je  l'ai  appris  par  une  lettre  de  cet  Agent  dont  j'ai  ]a  copie. 
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Mais  l'Ecrit^  le  Pref  &  la     Royaume,  d^envoyer  un  Bref  du 
conduite  des  Evêques  don 


nant  lieu  de  renouveller  la 
cônteftation  avec  plus.de  vé- 
hémence qu'auparavant  5  nous 
crûmes  devoir  hous  entre- 
mettre ,  &,  ne  rien  oublier 
pour  arrêter  tant  d'entreprifes 
extraordinaires. 

Toute  rafFaire  fe  réduifoit 
à  deux  points  ;  le  premier , 
de  montrer ,  par  une  aftion 
cl'éclat ,  Tirrégularité^du  pro- 
cédé des  Evêques  ,  qui  en 
publiant  un  Bref  émané  de  la 
Cour  de  Rome  fans  être  re- 
vêtu de  Lettres  Patentes  du 
Roi  ,  donnoient  ^^teihte  à 
nos  plus  faintes  Libertés. 

L'autre ,  plus  important  en- 
core, d'arrêter  le  progrès  de 
cette,  affaire ,  &  d'empêcher 


Pape  à  des  Evêques  par  la  voie 
d'une  fimple  Lettre  fignée  par  un 
Secrétaire  d'Etat. 

Cette  propofitîon  fut  fortement 
combattue  dans  k  Confeil  du  Roi 
par  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
connoiffance  de  nos  Libertés  & 
de  zèle  pour  les  défendre  ;  mais 
malheureufement  leur  avis  ne 
fut  pas  fuivi.  L'avis  contraire  , 
foutemi  par  des  plerfonnes  moins 
inftruîtes  &  prévenues ,  l'emporta 
fur  la  réfiftancô  des  premiers  ;  6c 
MM.  les  Secrétaires  d'Etat  reçu* 
rent  ordre  d'écrire  chacun  une 
Lettre  circulaire -à  tous  les  Eve* 
ques  de  leur  département ,  à  la- 
quelle ils  joignirent  le  Bref  du 
Pape  &  l'Arrêt  du  5  Mars  ,  pouf 
informer  les  Evêques  de  ce  que  U 
Pape  avoit  fait  &  des  intentions  de 
*Sa,  'MajeJU  contre  le  Janftnijme^ 
X^VitTnohlxtt  combien  la  piété  du 
Roi  s*açcordoit  avec  le  :^le  de  Sa 
Sainteté  pour  maintenir  timégrité  de 
la  foi  ^&  lestajfurer  que  Sa  Ma/eJU 


que  ce   Bféf  ,  qui  Contenait      n^avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  de 
des  claufes   contraires  à   noi  *    s  oppofer  fermement  du  nnouvtlU^ 


Libertés  ,.  ne  fût  révêtu'  en 
France  de  Tautorité  du  Roi. 


ment  des  troubles  que  les  Proportions 

condamnées    de  Janfenius    avoiertt 

excités'^  fi*  qiiElle  avoit  ji  hèureufc-' 

ment  appaifés.  Ce  font  les  termes 

^  de  la  Lettre ,  qui  ne  prefcrivoient 

aux  Evêques  ni  de  recevoir  le, Bref ,  ni  de  le  faire,  publier,  &qui 

donnèrent  lieu  par  leur  généralité  aux  difFérens  partis  que  les  Evêgues 

prirent  après  avoir  reçu  cette  Lettre. 

Les  plus  ardens  à  faire  leur  cour  crurent  vorr  dans  cette  Letl^rc 
ce  qui   n*y  étoit  pas,  &  fe  donnèrent  i  eux-mêmes  Tordre  cjui  y. 
manquoit ,  de  fidre  recevoir  ce  Bref. 

Les  plus  fages  &  les  plus  mefurés  fe  contentèrent  de  répondre 
qu'ils  adhéroient  de  coeur  ôc  d'efprlt  à  ce  que  le  Pape  avoit  fait; 
mais  ils  n'allèrent  pas  plus  loin. 

Les  derniers,  en  courtifans  plus  habiles^  mai^  non  pas  plus  heureux 

M  m  m  i  j 
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dans  révéaement,  crurent. ne  pouvoir  mieux  faire  q^e  de  conftiltcr 
le  Père  de  la  Chaife  ^.  &  fur  la  foi  de  fa  réponfe  favorable  à  la 
publication  da  Bref,  ils  décidèrent  ce  cas  de  politique  aufli  impru- 
demment que  les  Dofteurs  avoient  décidé  le  Cas^  de  Confçîence. 

Le  Père  de  la  Chaife^  garant  en  quelque  manière  du  parti  qu'ilS' 
avoient  pris,  fe  chargea  de  le  faire  valoir  auprès  du  Roi ,  .&  il  pré- 
fenta  à  Sa  Majeftc  avec  éloge  le  Mandement  de  M.  TEvêque  de 
Clermont.  Le  Roi  n'ayant  pas  fait  encore  toutes  les  réflexions  qiie  fà 
grande  fageffe  lui  fit  faire  dans  la  fuite  fur  l"es  conféquences  de  ce 
Mandement^ le  reçut  d'abord  favorablement,  &  plufieurs  Evêqucs, 
attentifs  aux  louanges  que  Sa  Mâjefté  donna  au  zèle  de  TEvêque  de 
Clermont,  furent  affligés  de  ne  l'avoir  pas  prévenu ,,&  ne  j>enferent 
plus  qu'à  le  fuivre. 

Telle  étoit  la  iîruation  .de  cette  affaire ,  forfque  nous  err  parlâmes 
au  Roi:  &  les  chofçs  s'aigrifToient  tellement  de  jour  en  jour,  que 
l'Arrêt  du  5  Mars  qui  a  voit  été  d'abord  reçu  dans  le  public  comme 
Fouvrage  de  la. fageffe  du  Roi;  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit 
envoyé  au-Pape,  que  lô  Roi  lui-même  avoit  envoyé  à  tous  les  Evêques 
de  fon  Royaume,  commença  à  être  regardé  comme  une  pièce  fuf^efte 
q|ri  favoriibit  indireûement  le  Japfenifme.  Le  Pape  le  fit  afiez  entendre 
par  le  Bref  qu'il  écrivit  v  au  jioi  le  10  Avril  au  fujet  de  Texil  des 
Doâeiu's.  La  levure  de  ce  B.ref  réveilla  les  foupçons.  du  parti  contraire 
aux  Janfenides.  Us  fe  plaignireat  amèremjsnt  de  ce  qu'en  impofaot 
mence  aux  deux  partîç,  Ottrtraitoit  la  vérité  comnoe  l'erreur,  &  l'on 
dçfarmoit  la  boni^  caufe  foûs  prétexte  d*ôter  à  la  mauvaife  les  moyens 
de  nuire.  Cette  matière  fut  fort  agitée  dans  iin  Gonfeil  qui  fut  tenu 
en  ce  temps-là;  &peu  s'ea  fallut  que  l'c^  ne  fe  repentît  d'avoir  rendu  un 
Arrêt  qui  n'éioit  que  de  pure  f^lice  ,;&  qi^i  n^  défendoit  q|i^  l'aigreur 
&  les  injures,  fans  toucher  au  fond  de  la  dodrine.  Mais  enfin  les 
efforts  de  ceux  qui  attaquoient  l'Arrêt  cédèrent  aux  remontrances  de 
M*  le  Chancelier  qui  fit  voir  au  Rt>r  que  cet  Arrêt  Vétoit  qifuner 
£dele  copie  de  celui  qui.  avoit  attiré  tant  d'éloges  à  Sa  Ma)efté  ta^ 
l'année  ^i668» 

Dans  cette  vue ,  nous  com- 

tnençâines  d'abord  de   nous  '      '    . 

ea  expliquer  avec  M- le  Pre-  ^ 

mierPréfident,  qui  nous  té^  ' 

moigna  qu'il  avoit   été   fur-  ta  furprife  que  M.  le  Pretmer 

pris  de  ce  que  jufqtfà  cette  P^éfide^t  fit  paroître  de  ce  que    . 

i.                   ^  ,  .  '     ^f             ,  nous  étions- demeures  dans  i  mac- 

heure ,  nous  étions  demeurés  tion  «iroit  ceffé  s'il  avoit  fçu  quer 

lans  aâioji,  mais  qu'il  pçnr.  ;  j?avpi»i  donné  ua  Mànoire  fur.  le 
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ibit  que  le  principal  con(îftoit 
à  empêcher  que  l'on  ne  reçût 
le  Bref  du  Pape  en  France. 

'Après  cette  première  dé- 
flurche  ,  fK>u$  réfolûmes  de 
nous  attacher  d'abord  au  Man- 
dement de  M.  FEvêque  de 
Clermonc  j  c'étoit  celui  qui 
commençoit  à  faire  plus  de 
bruit  dans  Paris  ;^  celui  de 
Poitiers  n'avoit  pas  encore 
paru. 

Nous  allâmes ,  M.  le  Pro- 
cureur Général  &  moi ,  à  Ver- 
failles  ,  nous  defcendimes 
chez  M,  le  Chancelier ,  nous 
ïé  trouvâmes  dans  de  bonnes 
difpdfitions  ,  convaincu  de 
rimportance  de  TafiFaire  ;  mais 
H  nous  dit  qu'il  appréhendoit 
fort  que  le  Roi  ne  voulût  pas 
confentir  à  nous  laifTer  agir , 
parce  qu'on  lavoir  prévenu 
fur  le  fujet  du  Bref  &  dvt 
Mandement  de  M.  TEvêque 
de  Clermont ,  &  qu'il  avoif 
approuvé  la  conduite  de  ce 
Prélat. 

Ce  premier  pas  nous  fit 
concevoir  les  difficultés  que 
nous  appréhendions  d'ailleurs 
de  rencontrer  dans  cette  af- 
faire.   . 

Nous  montâmes  chez  le 
Roi,  &  après  fon  lever^nous 
le  fuivimes  dans  fon  cabinet*. 


DÉ  France.    4^* 

Bref  à  M.  le  Chancelier  prefqirauf- 
fi-tôt  qu^  ce  Bref  avoir  paru,  que 
je  lui  en  a  vois  envoyé  encore  un 
fécond  quelque  temps  après ,  qu*il 
a  voit  lu  au  Roi ,  après  y  avoir  fait  * 
lui-même  quelques  additions  fuf 
les  réflexions  qu'il  croyoit  plus  ca» 
pablesde  faire  une  impreflîon  forte 
&  efficace  fur  i'efprit  du  Roi, 

Mais  je  n'avois  rien  dit  de  tout 
cela  à  M.  le  Premier  Préfident  ^ 
&  comme  je  n'étois  pas  alors  en 
Situation  d'avoir  une  entière  ou* 
verture  de  coeur  pour  lui,  j^atten- 
dois  qu'il  me  parlât ,  il  attendoit 
apparamment  la  même  chofe  de 
fon  côté;  mais  le  danger  deve- 
noit  trop  preflant  pour  s'attendre 
de  part  &  d'autre,  &1e  falut  de 
l'affaire  cortfiftoit  dans  l'union  de 
tous  les  Magiftrats  qui  dévoient 
y  entrer.  Auffi  nous  commençâmes» 
dès  ce  moment  à  agir  avec  un 
concert  parfait  ;  &  ce  fut  alors  que 
nous  apprînres  qu'il  avoir  parlé 
au  Roi  de  cette  aifaire,  &  que  Sa» 
Majefté  lui  avoit  ordonné  de  lui^ 
en  donner  un  Mémoire^ 


Pendant  que  les  principaux  Ôf^ 
ficiers  du  R6i  faifoient  toutes  les? 
démarches  qui  font  expliquées^ 
dans  cette  Relation  pour  s*oppo- 
fer  an  renverfement  des  Libertés^ 
de  l'Eglife  Gallicane  qui  auroient 
été  violées  par  la  réception  du 
Bref,  un  Evâque  de  France  em- 
ployoit  le  grand  crédit  qu'il  aVoît 
4  la,Ct)ur  poiu*  détruire  en  (ecret* 
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Là  je  lui  demandai  d^abord 
la  permiffion  de  porter  nos 
plaintes  au  Parlement ,  d'un 
Mandement  de  M.  TEvêque 
de  Clermont  au  fujet  du  Cas 
de  Confcience  qui  étoit  con- 
traire aux  Libertés  de  TEglife 
Gallicane,  &  aux  Privilèges 
du  Royaume. 

•  Le  lloi  parut  étonné  de 
cette  propofition ,  &  nous  ré- 
pondit aÔez  fechement  qu'il 
ne  nous  le  permettoit  ni  ne  le 
défendoit ,  mais  qu'il  verroit 
le  parti  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre i  nous  infîftâmes  pour  lui 
faire  connoître  que  ce  Man- 
dement étoit  contraire  à  toutes 
îes  règles.  Le  Roi  répliqua 
que  M.  TEvêque  de  Cler- 
mont n'avoit  fait  qu'exécuter 
fes  ordres,  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé ce  Bref  aufli  bien  qu'à 
tous  les  Evêques,  avec  une 
Lettre  pour  les' obliger  de  fe 
conformer  à  ce  Bref.  M.  le 
Procureur  Général  répondit 
que  M.  l'Evêque  de  Clermont 
avoit  eîfcédé  les  ordres  de 
Sa  Majefté,  en  ordonnant  la 
publication  du  Bref.  Nous  in- 
fiftâmes  pour  fçavoir  du  Roi 
s'il  nous  permettroit  de  ve- 
nir recevoir  fes  ordres;  le 
Roi  nous  répondit  :  oh  !  Mef- 
fieurs ,  je  vous  les  ferai  fça- 
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tout  ce  qu^  nous  pouvions  édifier 
en  public;  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  parier,  il  envoyoit  des  Mé- 
moires à  M*  de  •...•. ,  pleins  de 
figures  vives  &  pathétiques  ,  pQur 
montrer  que  c'étoit  tfahir  la  véri- 
té ,  favonfer  Terreur ,  faire  gémir 
le  bon  parti ,  faire  triompher  le 
Janfenilme ,  offenfer  le  Pape  ,  5c 
déshonorer  le  Roi,  que  de  déli- 
bérer fur  la  réception  du  Bref; 
que  jamais  la  Cour  de  Rome  n'en 
avoit  envoyé  de  plu$  innocent,, 
de  plus  refpeûaenx  pour  le  Roi, 
de  moins  contraire  aux  Maximes 
de  la  France  :  qu'il  ctolt  à  fou- 
haiter  que  ce  Bref  fervît  de  mo- 
dèle à  tous  ceux  que  le  Râpe  pour* 
roit  nous  envoyer  dans  la  fuite. 
Qu'ainfi  les  confeils  de  ceux  qui 
éioient  d'avis  de  ne  le  pas  recer 
voir  lui  étoient  très  fufpeôs^  ne 
paroiflblent  fondés  en  aucune  mi^ 
fon  folide  :  qu^ enfin  Us  chofes  rCé-- 
to'unt  plus  en  entier  après  la  lettre 
quî  le  Roi  avoit  écrite  aux  Evêques 
en   leur  envoyant    la   Confiitution. 
Cejl  offenfer  le  Saint  Ptre^  c^Jlîm^ 
prouver  fa  cenfure ,  ctji  mettre  la 
bonne  doctrine  en  danger ^  cejl  r«- 
metîre  la  mauvaife  caufe  en  honneur 
&  au'deffus  de  la  condamriation  du 
premier  Siège  de  l^Eglife.  y  ajouter  ^ 
Madame  ,  qu  après  les  démarc/us  quô 
le  Roi  a  faites  yfoit  en  répondant  au 
Pape  fur  fon  Bref ,foit  en  nous  f ai* 
fani  écrire  fon  intention^  on  ne  peut  ^ 
plus  lut  confeiller  de  revenir  fur  fes 
pas;  quand P ordre  qu^ il  nous  a  fai^ 
donner  riauroit  pas  dû  être  do,mii^ 
ce  que  ptrfonne  bien  intentionnée,  ne 
dirajamais  ;  il  faut  aujourd'hui  quê 
Sa  Majejîé  tautorife  par  fes  Lettres 
Patentes  pour  le  meure  en  exécution^ 
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▼oîr  quand  j'aurai  pris  quel- 
que Téfolution ,  &  fe  retira 
avec  aflez  de  dureté. 

Cette  réponfe  nous  fit  re- 
venir à  Paris  fur  le  champ  j 
cependant  un  inftant  favora- 
bie  fit  changer  de  face  toute 
TafFaire. 

,  Peu  de  temps  après  la  ré- 
ponfe du  Roi ,  on  entra  au 
Confèil }  M.  de  Torcy  ,  en 
expédiant  fon  porte-feuille , 
rapporta  au  Roi  l'Imprimé  du 
Mandement  de  M«  fEvêque 
d'Apt.  Les  termes  dans  lef- 
quels  il  étoit  conçu ,  l'auto- 
rité du  Papç ,  que  cette  Or- 
donnance rend  infaillible  , 
éleva  tous  ceux  qui  compo- 
fôient  le  Confeil  du  Roi  con- 
tre cette  Ordonnance  ;  & 
ceux  qui  étoient  les  plus  op- 
pofés  aux  Janféniftes  ,  con-. 
vinrent  qu'elle  devoit  être 
réprimée.  Le  Roi  donna  or- 
dre à  M.  le  Chancelier  d'é- 
crire à  M.  le  Procureur  Gé- 
néral duParlement  de  Proven- 
ce d'interjetter  appel  comme 
d*abus  de  ce  Mandement. 

M.  le  Chancelier  prit  oc- 
cafîon  de  cet  ordre  pour  faire 
connoître  au  Roi  que  TOr- 
donnance  de  M.  l'Evêque  de 
Clermont  étoit  auffi  abufive 
que  celle  d'Apt  ;   &  après 


46y 

puifquil  en  reviendra  un  grand  bien  ^ 
&  que  la  choje  ejl  fondée  en  exemple 
&  cependam'abfolument  de  la  volonté 
de  Sa  Ma/ejlé.  Ce  font  les  termes 
de  Vun  des  Mémoires. 

Le  Prélat  qui  les  avoît  faits,  ne 
crut  pas  qu'il  fuffit  que  la  Cour  de 
France  fut  inftruite  de  fon  zèle 
pour  la  récepiiort  du  Bref,  il  vou- 
lut encore  s'en  faire  honneur  à  hl 
Cour  de  Rome ,  &  l'on  n*a  ces  Mé- 
moires  que  parce  que  quelques 
perfonnes  les  ayant  vus  à  Rome^ 
en  envoyèrent  des  copies  à  Paris. 

Ce  turent  fans  doute  ces  dé- 
marches fi  officieufes  pour  le  Pape, 
mais  11  peu  ordinaires  de.  la  part 
d'un  Evêque  François ,  qui  obli- 
gèrent M.  le  Premier  Préfident, 
quelcjues  mois  après  dans  le  re- 
merciement qu'il  fit  à  l'Evêque 
qui  avoit  célébré  la  Meffe  Rouge, 
de  dire ,  avec  beaucoup  de  gravité 
&  de  dignité ,  qu'il  renouvelloit 
avec  joie  l'engagement  que  le  Par- 
lement avoit  toujours  regardé 
comme  un  devoir  principal  de 
faire  révérer  &  refpeâer  l'auto-» 
rite  légitime  des  Evêques,  mais  à 
condition  que  de  leur  côté  ils  n'our 
blieroient  pas  les  engagemens  de 
leur  naiflance  ,  qu'ils  ie  fouvien- 
droient  toujours  de  ce  qu'ils  dé- 
voient au  Roi  dont  ils  étoient  nés 
fujets  &  qui  les  avoit  comblés  de 
fes  grâces;  qu'ils  rempliroient  en 
même  temps  ce  qu'ils  dévoient  À 
leur  Pays ,  à  l'Eglife  de  France , 
à  leur  caraâere,  à  eux-mêmes» 
&  que  fans  délirer  de  fe  faire  va- 
loir 0^  '"des  voies  que  leqrs  prc- 
décefleurs  n'auroient  pas  connues^ 
ils  ne  chercheroierrr  point  d'autre 
grandeur  que  celle  qui  eft  propre^ 
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voies. 
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beaucoup  d'altercations  &  de  à  leur  miniftere,  &  à  laquelle  ik 
chaleur  ,  le  Roi  fe  rendit  à 
fes  bonnes  raifons ,  &  le  char- 
gea de  nous  écrire  qu'il  trou»* 
voit  ban  que  nous  interjet- 
taflîons  appel  comme  d'abus 
du  Mandement  de  M.  l'Evê- 
que  de  Clermont,  à  condi- 
tion que  le  mardi  fuivant 
nous  nous  rendrions  à  Ver- 
failles  ,  pour  lui  rendre 
compte  des  termes  dont  nous 
nous  fervirions.  Nous  trou^ 
vâmes  cette  lettre  en  arrivant 


Comme  nous  nous  arrêtâmes 
à  Auteutl  en  revenant  de  Verfail- 


à  Paris  ;  elle  nous  obligea  de     1^^ ,  la  Lettre  que  M.  le  Chancel- 
nous  airem!)ler  tous  quatre  le     '^^^  m'écrivit  arriva  en  effet  auffi- 


le  lundi  après  midi,  &  nous 
cottcertâriies  enfemble  le  dif- 
cours  que  je  devois  dire  à  la 
Grand^Chambre. 

Le  mardi  de  grand  matin 
nous  nops  rendîmes  à  Ver- 
failles  ,  M.  le  Procureur  Gé- 


tot  que  nous  à  Paris ,  enforte  que 
nous  eûmes  tous  le  plaifir  de  la  fur» 
prife  d'un  changement  fi  prompt 
&  fi  inefpéré. 

Nous  informâmes  auffi  M.  le 
Premier  Préfident  de  ce  qui  s'étoit 
paflé,  &  nous  convînmes  avec 
lui  qu'il  ne  falloît  pas  perdre 
un  moment  de  temps  pour  l'exé^ 


nëral&  moi,  chez  M.  le  Chan-  ciuion ,  &  que  fi  le  Roi  approuf 

celier,  qui  approuva  notre  dif-  ^^^^  '^  P""?!^^  ^^  remontrance  dont 

/-.^iirc  TSJ^.ic  V«^..*A^^o  1  "^"^  devions  avoir  l'honneur  de 
cours.  JMous  montâmes  chez  i„;  ^^«j^^  ^^^  ♦^ 
I  o  .  ,  .  ,  ,  ^  un  rendre  compte  ,  nous  entre- 
le  Kol  à  qui  nous  le  prelen-  rions  dès  le  mercredi  matin  dans 
tâmcs.  Le  Roi  m'ordonna  de  la  Grand'Chambre  pour  faire  ren- 
ie lui  lire,  ce  que  je  fisj  il  ^^^  l'Arrêt,  afin  de- prévenir  \ts 
nous  dit  qu'il  lui  paroiffoit,  y^"«L^ons  toujours  à  craindre  dans 


quoiqu'il  n'eût  pas  une  con- 
noiflTance  parfaite  de  ces  cho- 
{es ,  que  ce  difcours  ne  con- 
t'enoit  rien  qui  ne  convînt  au  ^ 
fujet.  Nous  , ajoutâmes  une 
cxçufe  que  nous  fîmes  au  Roi  '^ 


les  affaires  que  l'on  peut  faire  en- 
vifager  p^r  deux  faces  différentes. 
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de  ce  que  le  Diraanche  pré- 
<îédent  nous  lui  avions  peut- 
être  parlé  -avec  trop  de  cha- 
leur.  Il  nous  répondit  avec 
bonté  qu'il  n'avoit  point  à  fe 
plaindre  j  qu  il  étoit  vrai  qu  il 
n'avoir  pas  voulu  fe  détermi- 
ner fur  le  champ  ^  mais  que 
du  moins  il  ne  nous  avoit  pas 
hit  beaucoiip  attendre. 

Le  lendemain  9  Mai  1 703 , 
nous  fîmes  notre  réquifîtion , 
&  il  y  eut  Arrêt  conforme 
aux  conclufions. 

Ceux  qui  avoîent  excité  le 
Bref  de  Rome  ,  qui  avoient 
tiré  du  Roi  la  lettre  pour  en- 
voyer le  Bref  à  tous  les  Evê- 
ques  ,  enfin  qui  avoîent  en- 
gagé M.  l'Evêque  de  Cler- 
mont  &  quelques  autres  Evê- 
qwes  à  rendre  des  Ordonnan- 
ces pour  faire  publier  le  Bref, 
furent  fort  étonnés  d'un  évé- 
nement auquel  ils  ne  s'atten- 
doîent  pas.  Ce  coup  leur  fit 
faire  de  nouveaux  efforts  pour 
affurer  leur  ouvrage  en  obte- 
nant du  Roi  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  recevoir  le  Bref. 
Ils  ne  purent  empêcher  néan- 
moins qu'aux  Parlemens  de 
Provence  8e:  de  Bordeaux  on 
interjettât  appel  comme  d'a- 
Tome  XlIIi 
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M.  le  Premier  Préfident  avoît 
envoyé  dès  la  veille  fon  Mémoire 
à  Verfailles ,  &  dans  la  fuite  il  y 
en  joignit  encore  un  fécond, 

La  nouvelle  de  PArrêt  du  Par* 
lement  furprit  beaucoup  le  Pape, 
Sa  Sainteté  prit  néanmoins  d'a- 
bord te  parti  de  n'en  point  paroître 
blefTé,  &  dans  une  audience  qu'elle 
donna ,  le  i  Ju^n,  à  un  Agent  de 
M.  le  Cardinal  de  Médicis  (  dont 
j'ai  la  lettre  ) ,  elle  lui  dh  qu'elle 
ne  prenoit  pas  pour  une  offenfe 
tout  ce  qui  fe  faifoit  ou  qui  fe  pour- 
roit  faire  de  la  part  des  Parle» 
mens  ou  d'autres  Magiflrars  fécu- 
tiers  contre  la  publicfation  de  fon 
Bref,  parce  qu'elle  ne  l'avoir  pas 
fait  pour  le  rendre  public  en 
France,  oîi  perfonne  nel'auroit  vu, 
fi  la  Cour  ne  l'a  voit  pas  publié  ; 
qu'ainfi  cela  regardoiç  plus  la  per«' 
ionne  du  Roi  que  celle  de  5a 
Sainteté,  puifque  c'étoit.Sa  Ma- 
jefté  qui  avoit  jugé  à  propos  d'en 
faire  part  aux  Evêques  de  fon 
Royaume  :  .que  la  force  &  l'effi- 
cace de  la  condamnation  du  Cas 
de  Confcience  prononcée  par  S^ 
N  n  n 
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bos  des  Ordonnances  de  M.     Sainteté  ne  dépendoit  poînt  de  la 

tf Apt  &  d J  M.  de  Sariat.         pobljcatioo  <{ui  s'en  pouvoir  fire 

*  '  en  d  autres  pays  ,    celle  qui  ea 

avoii  été  faite  à  Rome  étant  lufii- 
fante:  qu'au  furplus  il  a'écriroît 
point  aux  Evoques  contre  lefquels  les  Parlemens  s'étoient  élevés  (i)s 
qull  les  louoit  à  la  vérité  de  s'être  conformés  à  ùm  feoiiment  &  à 
celui  du  Roi  ;  qu'il  croyoit  qu'ils  avoient  en  cela  rempli  leur  devoir^ 
mais  que  cela  ne  de  voit  pas  l'engager  à  faire  aucune  démarche  à  leur 
égard  qui  pût  treubler  la  paix  qu'il  vouloit  conferver  fur  toutes 
cnofes  ,  &  que  de  fon  temps  on  ne  verroit  point  le  Saint  Siège  fkire 
des  Cardinaux  pour  encourager  les  Evêques  à  fe  jconunettre  avec 
leur  Prince. 

Trois  jours  après  le  même  eut  occafion  de  revoir  le  Pape ,  mais 
SI  ne  le  trouva  plus  ii  tranquille.  Le  Cardinal  de  Janfon  venoit  de 
lui  parler  9  &  lui  avoit  apporté  apparemment  TArrêt  du  Parlement. 
Le  Pape  tenoit  cet  Arrêt  entre  fes  mains,'  &  Sa  Sainteté  en  lut  les 
principaux  endroits  à  TAgent  du  Cardinal  de  Médicis  avec  beaucoup 
de  chaleur  9  fe  plaignant  de  l'injuilice  avec  laquelle  on^e  traitoit^À: 
du  peu  de  correfpondance  qu'on  avoit  en  France  pour  (es  ménage- 
mens  &  pour  la  droiture  de  fes  intentions.  Sa  Sainteté  avoit  tenu  au 
Cardinal  de  Janfon  les  o>êmes  difcours  qu'à  l'Agent  du  Cardinal  de 
Médicis  9  mais  le  Cardinal  de  Janfon  lia  avoit  repondu  aflez  féche- 
ment ,  qu'avant  que  le  Bref  du  Pape  pût  être  publié ,  il  falloit  que  le 
Parlement  l'eut  enregîilré ,  l'Agent  ajoute  dans  fa  lettre,  que  c'étoitlà 
M  que  le  Pape  ne*pouvoit  comprendre ,  la  publication  de  fon  Bref 
étant  venue  du  Roi ,  &  non  pas  de  Sa  Sainteté^  &  ne  lui  paroiflant 
pas  convenable  que  les  ordres  ibuverains  du  Roi  ne  puiflentfe  pu* 
blier  fans  être  précédés  des  formes  obiervées  dans  les  Tribunaux  içu* 
vois  à  l'autorité  de  Sa  Majeilé. 

A  regard  de  M.  l'Evêqtie        Cela  ne  fut  £aît  gue  plus  d'un 
dePoitiefs,  comme  on  voulut     «ois  après,  comme  je  le  re<narque 
le  ménager ,  il  y  eut  un  Arrêt    ^"^  '^  ^"^^  ^  ^^^  "^''^ 
iur  {impie  Requête  de  M»  le 
Pfocnrear  Général  qui  le  re- 
çttt  appellant  comme  d'abus 
de  fon  Ordonnance. 

Plufieurs    Evêques    qui 
croyoient  fe  £ciire  valoir  en 

fi)  It  ÊittoH  que  qp^^nWeAi  propéfé  au  Pipe  de  It  faire. 
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foîvant  rexemple  de  M.  PE- 
vêque  de  Ctermont ,  &  qui 
avoient  déjà  mis  des  Ordon- 
nances fous  la  Prefle^  iV^flruits 
àa  mauvais  fuccès  defon  zèle 
indifcret ,  retirèrent  leurs  Ou- 
vrages &  les  fupprimerent. 

De  notre  part,  nous  n'ou- 
bbâmes  rien  p6ur  réfifter  aux 
defleins  de  ceux  qui  vouloient 
faire  autorifer  ce  Bref  par  des 
Lettres  Patentes,  M.  le  Chan- 
celier &  M.  le  Premier  Pré- 
fideçtécoient  dans  les  mêmes 
fentimens. 

Enfin  le  Roi  fouhaita  avoir 
une  converfatipn  particulière 
avec  M.  le  Pr emiw  Préfident. 

M*  le  Premier  Préfideni 
înftruit  des  grandes  maximes 
dont  fes  ancêtres  &  Jui  ne 
fe  font  ja^iais  écartés,  loi  fit 
appercevoir  tous  les  incon- 
véniens  qui  feroient  inévita- 
bles ,  fi  le  Bref  étoit  autorifé 
dans  le  Royaume  par  des 
Lettres  Patentes.  Le  Roi  em- 
barraffé  du  parti  qu'il  avoit  à 
prendre ,  chargea  M.  le  Pre- 
mier Préfident  de  nous  dire 
qu'il  vouloir  voir  de  nous  un 
difcours  tel  que  nous  pour- 
rions le  pronoijcerfi  l'on  nous 
chargéoit  d'apporter  des  Let- 
tres Patentes  fur  ce  Bref. 

AufS- tôt. après  avoir  reçu 


Feu  M.  TArchevêque  d*Auch 
étoit  de  ce  nombre. 


Ce  qaî  donna  Heu  à  cette  oon* 
verfation  ,  fut  que  M.  le  Clfance- 
Ker  qui  avoit  fbntenu  les  drotM 
du  Roi  &  he^s  Libertés  du  Ro/au-* 
me  dans  toute  la  fuite  de  oetlt 
affaire  avec  une  fermeté  Su  une 
vigueur  inflexibles,  eut  peu  de 
jours  auparavant  une  co.nférencd 
avec  le  Roi  fur  ce  fujet  ;  6c  aprèf 
que-la  matière  eut  été  agitée  de 
nouveau  ,  il  vint  tout  d'un  coup 
clans  Tefprît  du  Roi  de  dire  à  M. 
le  Chancefier,  que  pour  fe  déter- 
miner avec  une  entière  connoiP 
fance  de  caufe ,  il  voulait  que  l'on 
fît ,  par  forme  de  fimple  projet  » 
les  mêmes  chofes  qiie  l'on  feroît 
efFeâîvement  fi  le  Roi  prenoit  la 
réfolution  dé  faire  recevoir  le 
Bref,c'eû-à-dire,  que  Tandreffât 
des  Lettres- Patentes  pour  en  or- 
donner renregiûrement  ^  des  con* 
clufions  telles  que  nous  croirions 
devoir  les  prendre,  avec  les  re- 
montrances que  noita  ferions  en 
ks  apportant,  &  enfin  ua  Arrêt 
Nnn  i] 
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cet  ordre,  je  travaillai  à  met- 
tre .par  écrit  ce  qui  conve- 
tîoit  dans  Toccurrence  des 
affaires. 

Mon  difcours  tendoît  à  foire 
connoître  avec  refpeft  les  in- 
convéniens  du  Bref,  à  exciter 
le  Parlement  à  foire  des  re- 
montrances au  Roi  pour  le 
fuppUer  qu'il  ne  fut  point  re- 
çu en  France ,  ou  ,  en  cas 
qu'on  voulût  le  recevoir,  qu'il 
étoit  néceffaire  d'y  apporter 
beaucoup  de  modifications 
qui  n'empêcheroient  pas  le 
mal  ,  &  qui  ne .  feroient  au 
plus  qu'un  remède  très-foible. 
-  Ge  difcours  ayant  été  com? 
jmuniqtié-  à  MM.  mes  Con- 
fteres,  M.  le  Premier  Préfi- 
dent  s'en  chargea  &  le  porta 
à  Mariy  où  étoit  le  Roi.  La 
conférence  fiit  fort  longue: 
j'ai  appris  que  M.  le  Premier 
Pféfident  parla  au  Roi  avec 
force. 

Le  Roi  lui  ayant  témoigné 
qu'il  vouloit  ,  autant  qu'il 
pouvoit ,  contenter  le  Pape 
avec  qui  iF.  fouhaitoit  ne  fe 
point  brouilkr ,  &  qu'il  en 
nfoit  bien  avec  lui.  M.  le  Pre- 
mier Ptciident  répom^it  qu'il 
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tel  que  M.  le  Premier  Préfident 
iugeroit  que  le  Parlement  devroit 
le  rendre  û  le  Roi  lui  laiflbit  une* 
entière  liberté. 

M.  le  Chancelrer  ayant  fait  fça«5 
voir  &  à  M;  te  Premier  Préfi* 
dent  (i)  &  à  nous  les  intentions 
du  Roi  ^  nous  travaillâmes  fur  ce 
plan,  moi  à  dreffer  le  projet  des 
Lettres  Patentes  &  de  mes  cpn- 
clufions  avec  les  remontrance» 
par  écrit  que  je  propofois  d'y 
joindre,  &  M.  de  Fleury  à  corn* 
pofer  le  difcours  qu'il  prononce* 
roit  lorfque  nous  préfenteripns 
les  Lettres  avec  mes  conclufîons^ 
fi.  cette.  fiippofitioQ.  fe  chang^oîr 
en  réalité.- 


•  te  refle  l'ew  fut  auffi  commua 
nicfué  auffi  bien  qu'à  M.  le  Pre- 
mier Préfident  ;  &  outre  Texem^ 
plaire  qui  en  fut  donné  à  ce  Ma- 
giftrat ,  j'en  envoyai  auffi  un  dbu» 
ble  à  Mr.  le  Chancelier.. 


Ce  fut  dans  cette  converfatîon 
qu'on  prétend  que  fur  ce  que  le 
Roi  dît  à  M.  le  Premier  Pféfidens 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  trop  d'é* 
gards  pour  le  caraftere  &  la  di- 
gnité desPapes;  il  répondît  à  Sx 
Majefîé;  oiêi ,  Sire,  il  faut  Uun 
haifir  las  pitds  ,  mids  leur  .lier  Us 
mains ^  (oit  qu'il  ait  dit  efFeftive*- 
ment  ces  paroles  >  foit  qu'on  les^^ 
ait  imaginées  affez  vraîfemblablè-- 
ment  cTaprès  fon  caractère. 


*  (i)^  Il  k  peut  faire  qu«  le  Roi  Vait  dît  au/Ti  lui-même  à  Mi  le  Premier  Pféfident,, 
Aais  ^e/a'en.ai  rted  marqué  dans  le  te^Bpst  r  '• 
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«e  connoiffoit  point  le  Pape  Ce  epi'il  y  a  de  certain  ,  eil 

9c  ne  vouloit  point  le  con-  qu'il  pria  le  Roi  avec  beaucoup 

»              ..        ,.,             ./r  -^  de  force  &  de  dignité  de  ne  pas 

BOÎtre,  mais  qu  il  connoiffoit  ,„•,  dQ„„„  j^  déplaifir,  à  la  fin 

ks  maximes  de  la  Cour  de     de  fa  carrière ,  de  fe  voir  obli- 

Rome,  &  qu'il  ne  pou  voit  fe     gé  d'abandonner  les- maximes  qu'à 

difpenfer  de  dire  que  c'étoit     avoit toujoursfoutenuesdans tout 

«n.f:/^..^.!  ^a  «%âr»â\r.^-i<-  «..:  le  cours  de  fa  vie  ;  que  le  Roi 
toujours  le  même  efprit  qui     ,^^.^  ,^  ^^.^^^  ^^  »f^J^  ^^     ,jj 

y  regnoit:  quainfi  il  falloit  piaifoit  à  Sa  Majefté ,  i%ais  qub 

toujours  en  appréhender ,  fi  pour  lui  ,  il  aimeroit  beaucoup 

l'on  ne  s'y  oppofoit  fortement,  mieux  quitter  fa  place  &  renoncer 

les  fuites  }  que  le  Roi  ,  tou-  ^  ^«  fondions  .que  de  les  dého- 

'CL     •  »•      •     •  norer  par  une  aaion  qui  efrace^ 

jours  viftorieux,  navoit  rien  ^^jj  ,/ut„  ^^1,^5  tin'ï^  ^^^^^i^ 

à  craindre  ,  mais  que  l'on  pour  avoir  eu  le  bonheur  de  faire  danS 
"voit  appréhender  que  les  fuc»  fa  vie  paflee.pour  la  défenfe  des- 
ceffeurs  du  Pape  ne-  vouluf-     libertés  de  l'Eglife  Gallicane  &f 

Éf       r  '  f  '        r        des  droits  de  la  Couronne»* 

lent  faire  exécuter  un  )our  fur  ^*  •  ^ 

les  defcendans  du  Roi  ,  ce 

que  \ts  précédens  Papes  au>- 

Toîent  voulu  faire  exécuter  fut 

le  grand- père  du  Rof.      •  ^        ' 

'     Le  Roi  ébranlé  de  toutes*^    - 

ces  raifons-,  parut  néanmoins 

fort  étonné  que  nous  euffions^  . 

par  notre  dîfcburs ,  conclu  î 

"faire  des  remoati'ancés  ,&  dç    -^ 

i:e  que  nous  noqs  expliquions    -     '    - 

aufli  fortement^  M.  lePreinier    ^ 

Préfident  lui  dit  que  (î  nous 

étions  coupables ,  il  en  devoit 

feul  porter  la  peine  ,  psrce 

4que  c'étoirpar  fon  confeil  que 

nous  -avions  fuivi  cette  voie  j 

mars^que  le  Roi  feroit  donc  en-       • 

core  plus  furpris  en  Ufant  fon* 

Mémoire  qu'il  avoir  faij  de'    • 

foo.  chef,* qui  çtûit.  encore  eni 
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leroies  plus  fort$  que  notre 
difcours. 

Le  Roi  demanda  encore  une 
autre  conférence  à  M,  le  Pre- 
ïnier  Préiîdent  qui  le  fuppli^ 
de  l'en  difpenfer^  attendu  qu  il 
nepou  voit  pas  changer  de  (en- 
timentj&  lui  dire  autre  chofe. 

Çefte  fermeté  arrêta  les 
deffeins  de  ceux  qui  vouloient 
faire  autorifer  ce  Bref  par  des 
"Lettres  Patentés.  On  dit  qu'ils 
ont  follicité  un  npuveau  Bref 
moins  irrégulief  que  le  prer 
«lier.  Dieu  les  détourne  de 
ce  deffein  contraire  à  la  qua- 
lité de  bon  François,  aux  Loix 
de  l'Etat  &  à  Imtérêt  du  Roi  ! 

Les  fouhaits  que  ce  bon  & 
vertueux  Magiftrat  avoit  faits 
en  finiffant  cette  narration, 
n'ont  pas  été  exaucés.  Ceux 
qui  avoient  fait  tant  d'e^orts 
pour  faire  recevoir  le  Bref, 
cherchèrent  à  fe  confoler  du 
peu  de  fuccès  de  cette  pre- 
mière tentative  ,  en  obte- 
nant une  nouvelle  Conftitu- 
tion  du  Pape  qui  pût  être 
reçue  dans  le  Royaume. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de 
faire  condamner  feulement  le 
Cas  de  Confcience ,  on  trouva 
une  matière  plus  digne  d  une 
nouvelle  Conftitution  du  S. 
Siège  i  dans  le  filence  refpec- 


LÇS  AFFAIRES 


M.  le  Premier  Préfident  revint 
à  Paris  fort  mécontent  de  fon 
voyage ,  quoiqu'il  eût  tout  fujet 
c^'etre  content  de  Iui-n>ême. 

Tous  cç$  mouvemens  ne  fiirer*f 
pas  fi  fecrçts  que  M,  le  Nonce 
n*en  eût  quelque  connoiflance; 
il  ne  fen  donna  pns  moins  de  ion 
côté  pour  tâcher  de  Eure  tece- 
voir  le- Bref. 

Mais  enfin  le  Roi  prit  le  j)arti 
qui  étoit  digne  de  fa  grandeur  £c 
de  la  proteâipn  que  Sa  Majefté  a 
•toujours  dormée  à  ta  doârine 
<ie  TEglife  QiUîçeDe.  Ce  fut  le 
huit  Juin  que  le  Rqî  prit  j  avec 
M,  le  Chancelier^  la  réfolution  , 
de  ne  point  recevoir  le  Bref,  & 
ce  fut  dans  le  mê^me  temps  que 
le  Roi  iro5iva  hou  que  j'interjct- 
taÛTe  appel  coounfc;  <i?ahi^4a  A4^ 
dem^t  de  M.^rÊvçqiie  de  Pqir 
tiers  ;  mjiis  Sa  Majefté  prît  encore 
en  cette  ôccaiîon  fa  même  pré- 
caution  qu'Ella  avoit  pxife  fur  ce 
qui  s'ëtoit  f^^h  contre  le  Mande* 
ment  de  M.  TEvêque  de  Cler- 
mont.  Elle  voulut  voir  le  projet 
de 4a  Requête  i^vk  je  devois  don- 
ner  fur  ce  (vifcu  Cett«  Requête 
fut  exaowée  au,  Cosfipil  ^  ôc  y 
devint,  la  .matière  d'une  nouvelle 
délibératiph  fur  le  Mandement  de 
M.  de  Poitiers/ Le  Roi  perfifta 
enfin  dans  fa  première  réfoîution , 
&  me  fit  écrire  par  M.  le  Chan* 
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tueux  qui  étoit  regardé  corn-     cclicr  de  préfenter  la  Requ6t« 
me  le  dernier  rettanchement     '^'?»  »'  «^^^  approuvé  le  projet  ; 
du  parti  des  JanféniiVes  ,  &     ma"  par  ménagement  pour  ce  Pré- 
^u  JK»*"  ^'^''  ^atiivi-xAiv^  ,  v^     l^ç^  ^^  j^g  jugea  pas  à  propos  que 
ce   fut   pour   leur  oter  cette     pArrôt  fut  imprimé, 
dernière  reffource ,  qu'on  pro- 
pofa  au  Pape  d'achever  l'ou- 
vrage que  (es  prédéceffeurs  avoiént  commencé,  ert  déclarant 
que  le  filence  refpeftueux  ne  fuffifoit  pas  pour  tendfe  l'obéif* 
fance  qui  étoit  due  aux  Conftitutions  des  Souverains  Pontifes 
fur  le  Jaiîfénifme. 

Je  n'ai  pas  été  affez  inftruit  du  fecret  de  la  négociaiîon 
qui  fut  faite  dans  cette  vue  à  la  Cour  de  Rome  pat  le  Car- 
dinal de  Janfon,  pour  pouvoir  en  expliquer  lé  détail. 

J'ai  fçu  feulement  que  le  Pape  eut  d'abord  beaucoup  de 
peine  à  entrer  dans  cette  proposition ,  foit  qu'il  crût  que  les 
Conftitutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII  étoient 
fi  claires  &  fi  décifives  que  Ton  ne  pouvoit  y  rien  ajouter  , 
(oit  que  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'acceptation 
de  la  condamnation  du  Livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bnjjfk  craindre  au  Pape  qu'une  Conftitution  qui  lui  pa- 
roiâbit  peu  néceflaire  ^  ne  lui  attirât  le  même  dégoût  que  la 
Cour  dé  Rome  avoit  reçu  par  les  differtations  que  les  Èvêques 
de  France  avoîent  faites  dans  leurs  Affemblées  provinciales ,' 
for  le  pouvoir  attaché  à  leur  carafitefé  d'être  Juges  des  ma- 
tières de  foi. 

Pendant  qiie  la  Cour  de  • 
Rome  travailloit  à  vaincre 
ces  diMcûltés ,  la  Faculté  de 
Théologie  ^  qui  avoit  gardé 
le  filence  depuis  le  commen- 
cenient  de  cette  affaire,  fit 
urie  délibération,  le  4  Sep- 
tembre 1704,  par  laquelle, 
après  avoir  cenfuré  le  Cas  de 

Confeience,  elle  arrêta  que        Le  ficur  de  Lan,  après  quel- 
les fieurs  Petitpied  &  de  Lzn,     ques  iftbis  d'exil  à  Perigueux,  s'efl 
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Doâeors  de  cette  Faculté  ,     enfin  fournis  à  ce  décret  &  a  figné 

qui  feuls  des  quarante  appro-  «o»»  «f  f'9P  lui  a  demandé  pour 
i*  j    /-»     j    /^     /•  •  Rage  de  la  lincerKe  de  la  loumii- 

bateurs  duCas de Confcience,    }J^^  ^  p^g^.^  ^^  ^.^^  p^^j^p^^j  ^ 

navoient  pas  encore  rètraOré     ii  3  mieux  aimé  perdre  fa  chaire 
leur    approbation  ,    feroient     de  Théologie  &  fa  patrie,  que  de 
exclus  du  corps  de  la  Faculté     changer  de  fentimeot. 
&  privés  de  tous  les  droits 
du  Doélorat  ^  il  dans  un  mois 

iU  ne  révoquoient  fincerement  la  foufcription  quils  avoient 
faite  du  libelle  intitulé ,  Cas  de  Confcience  ,  s'ils  ne  foufcri- 
voient  fans  exception  ni  reftriftion  à  leur  conclufion ,  à  la 
cenfure  de  M.  Arnaud  &  au  Formulaire. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  ce  Décret  par 
f/apport  à  Tordre  public  du  Royaume,  fut  l'attention  louable 
qu'eurent  ceux  qui  le  dreflerent  de  n'y  faire  aucune  men- 
tion du  Bref  par  lequel  le  Pape  avoit  cenfuré  le  Cas  de 
Confcience}  &  cette  omiflion réfléchie  &  délibérée,  paroît. 
iTautant  plus  que  l'on  a  eu  foin  de  faire  mention  dans  ce  Décret, 
du  fécond  Bref  du  Pape  au  Roi  quiaccompagnoit  le  prenaier. 
Ain(î  Texpreflion  de  Tun  fert  de  contrafte  au  (îlence  que  l'on 
-garde  fur  l'autre ,  &  en  fait  fentir  parfaitement  toute  la  force. 
.  Toute  l'année  1 704  fe  pafla  en  négociations  auprès  dç  U 
Cour  de  Rome  pour  obtenir  la  nouvelle  Conftitution. 

Le  Pape  prit  enfin  la  réfolution  d'ac corder. cfette  Conftir 
tution  aux  inftances  du  Roi  &  aux  prières  de  plufieurs  Eve-, 
ques  dont  le  zèle  plus  ardent  qu'éclairé ,  n'obferva  pas  fort 
exaftement  les  Loîx  du  Royaume,  puifqu'ils  s'adrefTerent  ai; 
Pape  par  des  démarches  fecretcs^  fans  l'agréipent  &  la  per- 
miffion  expreffe  du  Roi. 

La  Cour  de  Rome  médita  avec  grand  foin  toutes  les  ex^ 
preffions  de  la  Bulle  qui  devoir  paroître.  On  évita ,  plus  pour 
l'honneur  du  Pape  que  pour  l'intérêt  de  l'Eglife  Gallicane , 
toutes  les  claufes  contraires  aux  Libertés  de  cette  Eglife, 
jafin  de  prévenir ,  s'il  étoit  poffible ,  les  modifications  odieufes 
au  Saint  Siège ,  que  le  devoir  des  Officiers  du  Roi  les  oblige 
ifajoufer  en  çnregiftrant  ççs  fortes  de  Pulles^ 

On 
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On  fe  flatta  auffi  qu  après  cette  précaution ,  le  Clergé  de 
France  n'en  ayant  plus  à  prendre  de  fon  côté  pour  la  coa- 
fervation  de  Ces  droits ,  feroit  enti»ement  difpofé  à  foufcrire 
purement  &  fimplement  à  la  Conftitution  du  Pape  fans  y 
rien  ajouter  qui  pût  bleâer  les  idées  Ultramontaioes* 

Et  comme  il  arrive  fouvent  aux  Politiques  de  s'ab^fler 
par  vanité  y  le  Pape  porta  fa  défiance  &  fon  inquiétude  fut 
ce  point  jufqu'à  prendre  Thumiliante  précaution  de  conimu« 
niquer  à  la  Cour  de  France  le  projet  &  la  fubftance  de  la 
Bulle  que  Sa  Sainteté  roéditoit.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'elle  trouva  bon  que  le  Roi  fît  voir  ce  projet  à  ceux  de 
fes  OfEciers  qui  font  principalement  chargés  de  veiller  à  la 
confervation  de  nos  Libertés ,  afla  d'être  plus  afluré ,  comme 
le  Pape  Fa  dit  dans,  la  fuite,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette 
Bulle  qui  pût  déplaire  aux  zélateuris  les  plus  délicats  des 
Ufages  de  la  France  (i)« 

En  effet  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1705  ,  je  reçus  une 
lettre  que  M.  de  Torcy  m'écrivit  par  ordre  du  Roi  à  laquelle 
il  joignit  une  x:opie  du  projet  que  le  Pape  avoit  envoyé*  •  • 


(i)  Ceft  dans  le  Bref  écrit  an  Roî  ftr  rAffemblée  de  170 J  ,  que  le  Pape  â 
ceott  ce  langue* 


tyr. 
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INDICATION 

Des  preuves  de  la  maxime  qu  aucuns  Décrets  de  Cour  de  Rome 
ne  peuvent  être  exécutés  dans  le  Royaume  fans  être  revêtus 
de  Lettres  Patentes  enregijlrées  au  Parlement. 

Arrest  du  4  Oftobre  1580,  rendu  en  la  Chambre  des 
Vacations ,  au  fujet  de  la  publication  de  la  Bulle  in  Cœna  Do- 
minij  faite  imprudemment  par  quelques  Evêques. 

La  Chambre  ordonne  que  commandement  &  injonôion 
fera  fait  à  tous  les  Baillifs  $c  Sénéchaux  de  ce  reiTort^  efquel 
y  a  Siège  épifcopal  &  archiépifcopal ,  d'eux  enquérir  dili- 
gemment,  fi  les  Archevêques  &  Evêques  de  leurs  Bailliages 
.&  Sénéchauffées  ,  ou  leurs  Vicaires,  ont  reçu  une  Bulle  dti 
Pape,  ou  vidimus  d'icelle,  intitulée,  Litterœ procejfus ^  &  par 
qui  elle  a  été  envoyée  pour  la  foire  publier,  &  fi  aucune  pu- 
blication n'a  encore  été  faite,  pour  leur  faire  exprefles  inhi- 
bitions &  défenfes  de  ne  la  publier ,  &  retirer  defdits  Arche- 
vêques &  Evêques,  ou  leurs  Vicaires,  ce  qui  leur  en  aété 
envoyé  pour  être  publié,  &  envoyer  le  tout  pardevers  la 

Chambre &  où  aucune  publication  auroit  été  faite> 

enjoint  ladite  Chambre  auxdits  Baillifs  &  Sénéchaux,  ou  leurs 
Lieutenans ,  de  donner  jour  &  aflignation  auxdits  Archevê- 
ques, Evêques  ou  leurs  Vicaires,  de  l'Ordonnance  defquels 
ladite  publication  aura  été  faite,  pour  comparoir  en  ladite 
Chambre ,  pour  répondre  à  telles  demandes ,  fins  &  conclu- 
fions  que  ledit  Procureur  Général  voudra  prendre  contr'eux, 
&  néanmoins  ordonne,  que  le  temporel  des  Archevêques  ou 
Evêques  de  ce  reflbrt,  où  la  publication  aura  été  faite,  fera 
faifi  &  mis  en  la  main  du  Roi.  {Preuves  des  Libertés,  chap. 
j  y  n.  33.  ) 

Arrêt  de  la  Chambre  des  Vacations,  du  18  Septembre 
1641 ,  par  lequel ,  fur  ce  qui  fiit  remontré  par  le  Procureur 
Général  du  Roi,  que  le  Pape  avoit  foit  publier  à  Rome  une 
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Conftîtution  qui  autorifoit  la  Bulle  in  Cœna  Domini^  &  qu'il 
étoit  à  craindre  que  les  Archevêques  &  Evoques  ne  voulut- 
fent  la  faire  publier. 

La  Chambre  ordonne ,  que  commandement  fera  fait  aux 
Baillifs  &  Sénéchaux ,  ou  leurs  Lieutenans ,  du  reiTort  de  la 
Cour ,  qui  font  établis  où  y  a  Siège  épifcopal  ou  archiépif- 
copal,  Ae  s'enquérir  diligemment,  fi  les  Archevêques  &  Evo- 
ques, ou  leurs  Vicaires  ont  reçu  ladite  Bulle,  &  par  qui  elle 
leur  a  été  envoyée ,  d#nt  ils  drefleront  procès- verbaux  & . 
les  envoyeront  au  Greffe  de  ladite  Cour }  enferoble  ladite 
Bulle  ou  copies  d'icelle,  s*il  s'en  trouve  aucunes,  pour  icclles 
vues  &  examinées ,  procéder  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances }  cependant  fait  défenfes  à  tous  Archevêques ,  Evêques, 
leurs  Vicaires  &  tous  autres,  de  la  publier,  fur  peine  d'être 
déclarés  rebelles  au  Roi  &  criminels  de  Lèze  Majeflé.  (  Pr^u^ 
ves  des  Libertés  de  UEgUfe  Gallicane^  chap.  7,  n.  8y.  ) 

Inter  Arrefta  Parlamenti  Tholofani^inftylôCuria,  art.  32. 
.  Die  27  menfis  Januarii  1455,  ordinavit  prscipiendum  fore 
Archiepifcopo  Tolof»,  quatenus  haberet  copiam  certarum 
Bullarum  fibi  prsfentatarum  per  Dominum  Joannëm  pela- 
batut,  fe  dicentem  Epifcopum  Montis  Albani,  ad  viden- 
dum  fi  étant  contrarias  Pragmatic»  SanÊHoni  &  autoritatî 
curias  faciendumque  ,  Jibi  inhibitionem  ^  ut  illas  fiaberet  eidem 
Delabatut  reddere ,  donec  per  Curiam  aliter  fuiffet  ordinatuntm 
(  Preuves  des  Libertés  ^  chap.  i  ^n.  i.^ 

Lettres  du  Roi  Louis  XI ,  par  lefquelles  il  commet  le  Sire 
de  Gaucourt ,  pour  contraindre  toutes  les  perfonncs  qu'il 
fçaura  venir  de  la  Cour  de  Home,  &  qu'il  trouvera  à  Amiens 
portant  Lettres  claufes  ou  Patentes ,  Bulles  ou  autres  écri^ 
tures ,  à  les  lui  exhiber ,  pour  fçavoir ,  fi  elles  font  aucune-- 
ment  contraires  ou  préjudiciables  à  nous  &  à  ladite  EgUfe  GaU 
licane  ;  &  pour  retenir  celles  qui  font  de  cette  nature  &  les 
envoyer  ou  en  donner  copies  au  Roi.  (  Ibid.  n,  2.  ) 

Arrêt  du  Parlement  de  Provence  qui  décrète  un  ajourne- 
ment perfonnel  contre  le  Vicaire  Général  de  l'Evêque  de 
Digne ,  pour  avoir  exécuté  une  difpenfe  du  Vice-Légat  d'A-, 
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vignon  ,  fans  annexe  du  Parlement,  le  i<>  Décembre  i6%3. 
(20  Janvier  16x4,) 

Interrogatoire  dudit  Vicaire  Général,  où  Fon  lui  remontre 
combien  il  importoit  de  n^  pas  commettre  de  femblables 
fautes^,  qui  allaient  au  mépris  de  Tautorité  du  Roi  &  de  la 
Cour  ,  fans  r intervention  de  laquelle  aucunes  Bulles  ne  Pro^ 
vijîonsy  venant  de  dehors  du  Royaume  y  ne  pouvoientfonir  aucun 
effet ,  fuivant  fancierme  cifetyance  de  cette  Province.  (  Jhid.  /i. 

Arrêt  du  dernier  Mai  1615  ,  rendu  an.  Parlement  à^Aix, 
par  lequel  il  eft  ordonné  »  que  TArchevêque  d'Arles  fera  ad- 
moneilé  de  remettre,  pardevers  le  Greffe  de  la  Cour,  un  Bref 
du  Pape  qu'il  avoit  reçu ,  pour  ce  fait  y  être  pourvu  comme  de 
raifon ,  &  cependant  furfîs  à  l'exécution  d'kelui.  (léid.  n.  7.  ) 

Semblable  Arrêt  du  même  Parlement,  du  8  Juin  162 5* 
(  3id.  n.  8.  ) 

Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  1 5  Mai  1 647 ,  renda 
fur  la  remontrance  des  Gens  du  Roi ,  M.  Orner  Talon,  por- 
tant la  parole  au  fujet  du  Décret  de  l'Inquifition ,  portant  con« 
damnation  de  la  propofîtion ,  que  faint  Pierre  &  faint  Paui 
font  deux  Chefs  qui  n'en  font  qu'un. 

Ladite  Cour  a  fait  inhibitions  &  défenfes,  à  tout  Arche-^ 
vaques,  Evêques,  leurs  Vicaires  &  Officiaux,  Refteurs  & 
Suppôts  des  l'Uni verfités  &  à  tous  autres,  de  recevoir,  ^ire 
publier  &  exécuter  les  Décrets  &  autres  aftes  de  la  Con* 
grégation  &  Inquifition  de  Rome,  comme  auffi  toutes  les 
autres  Bulles  &  Brefs,  fans  permiffion  du  Roi  vérifiée  en  la 
Cour  i  fans  néanmoins  que  les  Provifions  des  Bénéfices  & 
expéditions  ordinaires ,  concernant  les  affaires  particulières  ^ 
qui  s'obtiennent  en  Cour  de  Rome,  fuivant  les  Ordonnance* 
du  Royaume  &  Loix  de  l'Etat,  foient  comprifes  en  fefdites 
défenfes.  (  Ibid.  n.   lo.) 

Dans  l'avis  de  M.  Mole,  Procureur  Général,  &  MM.  les 
Avocats  Généraux,  en  1633  ,  fur  la  Régale,  il  efl  dit  ; 

Que  les  nouveaux  Pourvus  des  Evêchés  ne  peuvent  s^y  im^ 
mifcer  de  leur  autorité  privée  ^  ni  aujfi  en  vertu  de  leurs  SulUsy 
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piaf  que  par  nos  Loix  &  notre  ujage ,  aucune  Bulle  rtefl  reçue 
&  ne  peut  être  exécutée  en  ce  Royaume  ,  finon  par  la  permif^ 
Jion  &  concejfîon  du  Roi ,  qui  doit  être  exécutée  par  fes  Offi^ 
tiers,  en  exécutant  [es  mandemcns  &  fa  volonté^  laquelle^  pour 
ce$  effet  j  leur  doit  être  connues  &  notifiée  par  fes  Lettres  Pa* 
tentes  en  bonne  forme.  {Preuves  des  Libertés^  chap.   16 ^n. 

Arrêt  du  3  Oftobre  1650,  fur  la  remontrance  des  Gens 
du  Roi,  M.  Orner  Talon  portant  la  parole  ,  au  fujet  dun 
Décret  de  Tloquifition,  du  6  Oftobre ,  qu'on  avoit  imprimé 
&  débité  publiquement  à  Paris. 

La  Cour  ordonne  que  TArrêt  du  i  5  Mai  1647  ^<sra  exé- 
cuté; fait  itératives  défenfes  à  tous  Archevêques,  Evêques, 
leurs  Vicaires  &  Officiers,  Refteurs  &  Suppôts  des  Uni- 
verfités  &  tous  autres ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient ,  de  recevoir ,  hife  imprimer^  publier  &  exécuter  les 
Décrets  &  autres  aftes  de  ladite  Congrégation  de  Tlnquifi- 
tion  de  Rome,  fans  permiffion  du  Roi,  vérifiée  en  la  Cour.... 
Enjoint  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  garder  les  Réglemens 
fur  le  fait  des  impreflions ,  à  peine  d'amende  arbitraire.  (Ibid. 
chap.  33 ,  n.  lOi.  ) 

Képonfe  da^  Procureur  Général  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence ,  à  des  articles  de  plainte  des  Officiers  du  Pape , 
faites  en  15179  qui  portent  qu'aucunes  Lettres  apofloliques 
venant  de  Cour  de  Rome  &  d'Avignon ,  ne  peuvent  être 
exécutées  en  Provence  fans  Lettres  de  Pareatis  de  la  Cour. 
(  Preuves  des  Libertés ,  chap.  36 ,  pag,  1401  ^  n.  z8.) 

Arrêt  du  6  Mai  1665  ,  ^^^^^  ^^^  1^^  remontrances  des 
Gens  du  Roi,  M^  Denis  Talon  portant  la  parole,  au  fu}et 
de  l'impreffion  que  le  Nonce  avoit  fait  faire  par  Muguet, 
de  la  Bulle  du  Pape,  touchant  la  condamnation  de  Janfénius, 
avant  la  Déclaration  du  Roi  qui  autorife  cette  Bulle. 

La  Cour  ordonne,  que  tous  les  exemplaires  de  ladite  Bulle 
feront  fupprimés,  &  à  cet  effet,  faifis  &  apportés  au  Greffe  i 
fait  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité   &  condition  qu'elles  foient ,  de  publier  femblabUs 
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Bulles  fans  Déclaration  du  Roi,  expédiées  pour  ladite  publica^ 
lion ,  h  vérifiées  en  la  Cour.  .  • .  •  Muguet  pris  au  corps. 

Nota.  Qu'il  n  y  avoit  pas  même  de  permiflion  du  Lieute- 
nant Civil  pour  Timpreffion  de  cette  Bulle.  (  Journal  des  Au^ 
diencesj  tom.  z^pag.  773,  liv.  7,  chap.  i5.) 

Arrêt  du  14  Avril  1682,  au  fujçt  dune  Lettre  du  Com- 
miflaire  général  de  l'Ordre  des  Carmes,  par  laquelle,  en  con- 
fequence  de  l'Ordre  du  Pape,  il.déclare  Frère  Félix  Buhy, 
Religieux  de  cet  Ordre  >  incapable  de  la  prédication  &  de 
toutes  autres  fonftions ,  &c. 

Fait  défenfes  audits  Religieux  Carmes ,  &  à  tous  autres 
Religieux,  dont  les  Supérieurs  font  hors  le  Royaume ,  d'exé- 
cuter aucuns  Décrets,  Lettres  &  Patentes  de  leurs  Généraux, 
qui  ne  regardent  pas  4a  difcipline  intérieure  &  ordinaire  de 
leurs  maifons,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi,  enregiftrées  en 
la  Cour,  à  peine  de  faifie  du  temporel  de  ceux  qui  en  ont, 
d'être  privés  de  la  liberté  de  quêter ,  &  d*être  déclarés  dé- 
chus de  tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le 
Koi  &  les  Rois  k%  prédéceÂeurs. 

Arrêt  du  20  Juin  168  j ,  fur  l'ordre  donné  jiar  le  Général 
des  Jéfuites  aux  Provinciaux  de  Paris  &  de  Touloufe,  en  leur 
envoyant  des  copies  authentiques  du  Bref  adreffé  au  Frère 
Cerle ,  en  qualité  de  Grand  Vicaire  de  Pamiers ,  de  rendre  ce 
Bref  public  &  d'aflurer  qu'il  eft  véritable. 

La  Cour,faifant  droit  fur  les  conclufions,  &c.  fait  dé- 
fenfes audit  Provincial  &  autres  de  la  Société  des  Jéfuites, 
de  publier  lefdits  Brefs  &  ordres  reçus  du  Pape  . ..  ...  ; 

comme  auffi  très^exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Pro- 
vinciaux, Supérieurs  &  Religieux  de  tous  les  Ordres ,  de  pu- 
blier &  exécuter  aucuns  Brefs  ou  Bulles  du  Pape,  autres 
que  les  Brefs  &  Bulles  qui  regardent  la  difcipline  intérieure 
ordinaire  de  leurs  Ordres,  qu'en  conféquence  de  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi,  enregiftrées  en  ladite  Cour,  à  peine  d'être 
procédé  extraordinairçment  contre  ceux  qui  y  contrevien- 
dront, &  de  déchéance  à  l'égard  defdites  Sociétés  &  Ordres, 
de  toutes  les  grâces  ^  privilèges,  &Cf 
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mé*moTre 

Sur  les  difputes^  de  Théologie  y  au  fujet  de  rinfaillibilité  du 
Pape  dans  le  droit  &  dans  le  fait. 

1j  e  defleîn  que  des  efprits  inquiets  &  ennemis  de  la  paix 
de  TEglife  ont  conçu  d*exciter  de  nouvelles  difputes  dans  la 
Faculté  de  Théologie  y  a  commencé  à  fe  déclarer  depuis 
quelque  temps  par  des  Théfes,  où  l'Qn  a  tâché  d'inférer  des  pro- 
portions équivoques  &  dangereufes ,  capables  de  commettra 
de  nouveau  J'Eglife  Gallicane  avec  le  Saint  Siège,  &  de  ré- 
pandre dans  toute  TEglife  des  femences  de  divifion,  qui  ne 
peuvent  être  trop  promptement  étouffées. 

Il  femble  que  les  jeunes  Théologiens ,  qui  cherchent  à  fe 
fignaler  dans  cesThéfes  aux  dépens  de  la  tranquillité  publique, 
aient  deux  objets  principaux  dans  Tefprit. 

Le,  premier  eft  d'affoiblir  &  d'énerver  autant  qu'il  leur  eft 
poflîble,  la  Doélrine  confiante  &  perpétuelle  de  TEglife 
Gallicane,  fur  Tinfaillibilité  du  Pape.  A  la  vérité ,  ils  n  ofent 
pas  attaquer  direftement  &  ouvertement  cette  Doftrine.  Ils 
fçavent  que,  malgré  le  relâchement  de  quelques  Dofteurs 
particuliers,  qui  dégénèrent  de  la  fermeté  &  de  l'érudition  de 
leurs  pères,  le  corps  de  laFaculté,  toujours  attaché  à  la  tradition 
&  à  la  faine  Doftrine ,  rie  foufFriroit  pas  une  telle  entreprife  j 
que  d'ailleurs,- elle  ne  pourroit  échapper  à  la  vigilance  des 
Magiftrats,  &  qu'enfin  l'autorité  du  Roi  même  ne  manqueroit 
pas,  fans  doute,  de  réprimer  cette  nouveauté,  qui  blefleroit 
autant  les  droits  de  fa  Couronne  que  ceux  de  la  vérité. 

Mais  s'ils  n'ofent  préfenter  le  poifon  tout  préparé  ,  ils 
tâchent  au  moins  de  l'infinoer  avec  adreffe ,  en  le  cachant 
fous  l'écorce  de  plufîeurs  expreffions  équivoques ,  qu'ils  en- 
tendent dans  le  mauvais  fens,  lorfquils  n'éprouvent  aucune 
contradiftion ,  &  qu'ils  expliquent  dans  le  bon ,  lorfqu'on 
commence  à  les  attaquer.  Et  en  attendant  qu'ils  puiffent  ré- 
pandre plus  hardiment ,  dans  le  public ,  la  faufTe  Doârine 
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qu'ils  renferment  dans  leur  cœur^  ils  introduifeot  toujours^ 
dans  le  Royaume  un  ftyle  dangereux  /  qui  prépare  les  efprits 
à  recevoir  les  chofes  niêmes,  après  s'être  accoutumé  infenfi- 
blement  à  recevoir  les  expreffions. 

Ceft  ce  que  Ton  a  déjà  remarqué  dans  quelques  Théfes  qui 
ont  été  pràbntées  à  la  Faculté  de  Théologie,  où  Ton  a  trouvé 
des  termes  choifis  avec  art ,  &  gliflés  avec  adreffepour  infinuer 
la  Doftrine  de  la  (upériorité  du  Pape  fur  le  corps  même  de 
FEglife ,  &  par  conséquent  fur  les  Conciles  opcuméniques* 

La  réfîftance  que  Ton  éprouve  de  la  part  de  ceux  quipréfentcnt 
cesThefes,  lorfqu'on  les  preffe  de  corriger  les  expreffions  dan- 
gereufes,  &  d'expliquer  celles  qui  font  équivoques^  fait  craindre 
que  le  mal  ne  foit  encore  plus  grand  qu'il  ne  le  paroît ,  &  qu'une 
partie  de  la  jeuneiTe ,  foit  parla  ÙLUte  des  Maîtres ,  foit  par  d'au- 
tres raifons  encore  plus  dangereufes ,  ne  foit  infeâée  de  ce 
mauvais  levain  ,  capable  de  corrompre  &  de  pervertir  un  jour 
l'ancienne  &  falutaire  Doârine  de  TEglife  de  France. 

Mais  comme  ce  mal,  tel  qu'il  foit,  n'a  point  paru  d'une 
manière  feniîble  &  grofEere  aux  yeux  du  Public,  on  ne  croit 
pas  non  plus,  qu'il  foit  nécefTaire,  ni  même  convenable  d'y 
appliquer  des  remèdes  éclatans,  &  il  femble  qu'il  fuffiroit, 
à  cet  égard ,  que  le  Roi  voulut  bien  faire  recommander  au 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  veiller  plus  attenti- 
vement que  jamais  à  retrancher ^des  Théfes  de  Théologie., 
non- feulement  toute  proportion,  mais  même  toute  éKpremoA 
équivoque  fur  cette  matière. 

Un  tel  avertiffement  aninveroit  ùl  vigilance ,  fortifieroit  fon 
zèle  &  préviendroit  toutes  les  fuites,  que  l'on  peut  craindre  de 
la  pente  prodigieufe  qu'ont  certains  François  à  oublier  les  enga- 
gemensdeleur  naiffance,&  les  mtérêts  de  leur  Nation,  pour 
devenir  les  Partifans  zélés  &  les  inftrumens  aveugles  d'une 
puiffance  que  nos  pères  n'ont  jamais  reconnue  dans  le  Pape. 

Le  fécond  objet,  auquel  ces  mêmes  Théologiens  tendent 
ouvertement ,  eft  non-feulement  de  foutenir ,  mais  même  de 
propofer  comme  de  foi  la  doftrine  de  l'infaillibilité  de  l'Er 
glife  dans  les  faits. 

Sans 
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Sans  examiner  ici  cette  doôrine  avec  la  profondeur  &  la 
fubtilité  d'un  Théologien,  il  fuffit  de  l'envifager  avec  des 
vues  plus  grofEeres  &  plus  communes,  c'eft-à-dire,  unique- 
ment par  rapport  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  publique ,  pour 
être  perfuadé ,  que  dans  la  fîtuation  préfente  des  efprits ,  il 
feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  fe  renfermât. exaôement  dans 
l'exécution  fimple  &  littérale  de  la  Conftitution  du  Pape , 
&  que  le  Roi  ne  foufFrît  point  que  Ion  agitât  la  queftion 
de  l'infaillibilité  de  TEgfife  dans  les  faits ,  foit  pour  la  com- 
battre ,  foit  pour  la  fou  tenir* 

Plufieurs  raifons  également  dignes  de  l'attention  de  Sa 
Majefté  &  au  zèle  ardent  qu'Elle  a  toujours  fait  paroître 
pour  rétablir  &  pour  affermir  la  paix  de  TEglife ,  femblent 
appuyer  ce  fentiment. 

i^.  On  peut  dire  d'abord,  que  de  fimples  Théologiens 
ne  peuvent ,  fans  une  grande  témérité ,  entreprendre  d'aller 
plus  loin  9  dans  cette  matière ,  que  lé  Pape  même. 

La  queftion  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  étoit 
née  avant  que  le  Pape  eût  fait  fa  Conftitution  du  mois  de 
Juillet  dernier.  Sa  Sainteté  n'ignoroit  pas ,  fans  doute ,  les  di- 
vers fentimens  des  Théologiens  fur  ce  point  j  &  les  écrits 
d'un  Archevêque  de  France ,  qui  enfeignoit  la  doftrine  de 
l'infaillibilité,  étoient  auffi  publics  à  Rome  qu'à  Paris. 

Cependant,  dans  toutes  ces  circonftances  ,  le  Pape  ne 
juge  pas  à  propos  de  s'expliquer  fur  cette  matière ,  il  garde 
le  filence  fur  une  queftion  fi  publiquement  &  fi  fortement 
agitée ,  &  il  fe  tait  pendant  qu'un  fimple  Bachelier  en  Théo- 
logie croit  pouvoir  fe  donner  la  liberté  de  parler. 

Cette  réflexion  paroîtra  encore  plus  importante,  fi  l'on 
confidere  que  la  décifion  du  Saint  Siège,  eft  devenue  dans 
ce  Royaume  une  Loi  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,  par  l'accep- 
tation unanime  &  folemnelle  que  les  Evêques  de  France 
çn  ont  faite,  &  par  le  concours  de  Tautorité  du  Roi,  qui  en 
a  ordonné  l'exécution. 

La  délibération  de  l'AffembléeMu  Clergé  de  Frartce,  qui 
9  donné  l'exemple  de  cette  jacceptation  aux  autres  Evêques 
Tome  XIII.  Ppp 
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du  Royaume  f  porte  que  ces  Prélats  feront  exhortés  Je  ne 
rien  ajouter  ni  diminuer  à  la  Conftitution  du  Pape* 

Le  Roi  par  Tes  Lettres  Patentes  en  a  ordonné  l'exécution  pure 
&  (impie  j  &  SaMajefté  a  recommandé  aux  Evoques  d'avoir 
principalement  en  vue  dans  cette  exécution  le  rétablifTement 
de  la  paix,  que  des  difputes  aufii  téméraires  que  dangereufes^ 
troubloient  depuis  fi  long  -  temps  dans   fon  Royaume. 

Enfin,  par  une  diftinâion  finguliere  pour  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  le  Roi  lui  a  envoyé  cette  même  Conf- 
titution, &  lui  a  ordonné  de  s^  conformer  exaâement. 

Ainfi  ,  ce  qui  écoit  dans  fon  principe  une  décifion  du 
Saint  Siège,  toujours  refpeôable  par  elle-même^  eft  devenu 
enfuite  une  Loi  de  TEglife  Gallicane,  acceptée  fous  la  con- 
dition expreffe  de  ny  rien  ajouter  ni  diminuer;  &  cette  Loi 
générale  de  TEglife  de  France  a  encore,  outre  cela,  le  ca- 
raélere  d'une  Loi  particulière  de  la  Faculté  de  Théologie. 

Tant  de  titres,  qui  fe  réunifient  pour  obliger  les  mem- 
bres de  cette  Faculté  à  fe  renfermer  dans  Fexécution  litté- 
rale de  la  Conftitution  du  Pape ,  fufEroient  pour  condamner 
la  témérité  de  ces  efprits  avides  de  difputes ,  qui  veulent 
agiter  tous  les  jours  une  queftion  fur  laquelle  le  Pape  &  les 
Evêques  de  France  leur  ont  impofé  filence ,  en  le  gardant. 

2^.  Mais  il  faut  aller  encore  plus  loin,  &  pour  découvrir 
plus  fenfiblement  le  danger  de  ces  fortes  de  difputes ,  il  eft 
néceflfaire  défaire  cette  réflexion  importante. 

Lorfque  TEglife  s'eft  expliquée  fur  un  point  de  Doftrine, 
&  qu'Elle  a  appris  aux  Théologiens  ce  qu'ils  doivent  croire 
les  premiers  ,  &  enfeigner  enfuite  aux  fimples  fidèles  ;  on 
fjait  également  comment  la  décifion  de  TEglife  doit  être  pro- 
pofée  &  foutenue ,  &  comment  on  peut  permettre  aux  Théo- 
logiens orthodoxes  de  la  combattre  entr'eux  pour  s'exercer 
à  la  défendre  contre  les  hérétiques. 

Mais  lorfqu'une  queftion  eft  encore  îndécife  dans  TEglife , 
rien  n'eft  plus  dangereux ,  fur-tout  lorfque  \ts  efprits  font 
échauflPés  fur  le  fujet  de  cette  queftion ,  que  de  permettre 
de  la  foutenir  &:  de  la  combattre }  le  danger  eft  égal  des 
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deux  côtés.  Car,  comme  TEglife  n'a  point  marqué  les  juftes 
limites  d'une  telle  Doftrine ,  &  qu'il  n'y  a  prefque  point  de 
vérité  qui  Toit  envifagée  de  la  même  manière  par  les  diffé- 
rens  carafteres  d'efpnt,  chacun  y  mêle  fes  préjugés,  fes  af- 
ferions,  fes  intérêts  j  ainfi  il  arrive  fou  vent  que  d'un  côté, 
celui  qui  la  foutient  lui  donne  une  trop  grande  étendue, 
pendant  que  d'un  autre  côté,  celui  qui  la  combat  veut,  au  con- 
traire ,  la  reflerrer  dans  des  bornes  trop  étroites  j  &  parce 
qu'il  n'y  a  point  encore  d'autorité  qui  fixe  &  qui  réunifie 
les  efprits,  chacun  fe  fait  unfyilême  fuivant  fon  caprice,  & 
taxant  d'erreur  toutes  les  opinions  différentes  de  la  fienne , 
troublé  la  paix  de  l'Eglife,  en  voulant  prévenir  une  décifion, 
qu'il  auroit  dû  attendre  avec  refpeâ. 

C'eft  ce  qui  arrivera ,  fans  doute ,  fi  Ton  permet  d'agiter 
dans  les  difputes  publiques  la  queftion  de  l'infaillibilité  de 
l'Eglife  dans  les  faits  non  révélés. 

On  verra  paroître  autant  de  nouveaux  fyftêmes  fur  cette 
matière,  qu'il  y  aura  de  différens  caraâeres  d'efprit^  on  en 
dira  trop ,  ou  on  en  dira  trop  peu.  Il  y  aura  même  une  ef- 
pece  de  fcandale  de  voir  foutenir  un  jour  que  l'Eglife  eft 
infaillible  dans  les  faits,  &  un  autre  jour,  quelle  ne  l'eftpas; 
car,  comme  jufqu'à  préfent,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
opinions  n'a  été  condamnée,  il  eft  encore  libre ,  à  la  rigueur, 
de  les  foutenir  toutes  deux  }  les  partis  oppofés  fe  déchire- 
ront mutuellement ,  &  fe  dpnnant  les  noms  odieux  de  feôe 
&  de  parti,  affligeront  l'Eglife  &  réjouiront  les  Hérétiques, 
qui  fe  préparent  déjà  à  ce  fpeâacle. 

La  Faculté  de  Théologie  ne  fçauroit  par  elle-même  re- 
médier à  ce  défordre  ^  elle  ne  peut  impofer  filence ,  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  parti.  On  lui  reprocheroit ,  fi  elle  entreprenoii  de 
le  faire ,  qu'elle  prend  elle-même  parti  fur  une  qucftion  que 
l'Eglife  n'a  pas  encore  décidée }  &  on  prêt  endroit ,  fans 
doute  ,  qu'elle  doit  fouffrir  qu'on  agite  cette  queftion  des 
deux  côtés ,  comme  toute  autre  quellion  problématique. 

Il  n'y  a  donc  que  la  fageffe  &  l'autorité  du  Roi  (fui  puifle 
prévenir  tous  ces  inconvéniens  par  des  ordres  fupérieurs,  & 
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arrêter  le  mouvement  trop  grand  des  efprits  fur  une  matière 
qui ,  n*ayant  point  encore  reçudes  mains  de  TEglife  un  état 
fixe  &  certain,  ne  peut  produire  que  des  difputes,  inutiles 
dans  un  autre  temps ,  &  dangereufes  dans  celui-ci. 
*    3^,  Ce  n'eft  pas  feulement  par  rapport  au  bien  ineftimable 
de  la  paix ,  que  ces  difputes  font  dangereufes  j  elles  le  font 
encore  plus ,  s'il  eft  poffible  ^  par  rapport  à  Tabus  que  Ton 
en  peut  faire ,  pour  donner  indireftement  atteinte  aux  Conf- 
titutions  de  TEglife ,  &  à  la  conduite  qu'elle  a  gardée  &  qu  elle 
garde  encore  à  préfent  fur  la  (ignature  du  Formulaire.  Car^  ou 
ceux  qui  foutrendront  des  Thèf es  fur  cette  matière  feront  forte- 
ment perfuadés  ,  que  TEglife  n*eft  pas  infaillible  dans  leJ  "juge- 
mens  qu'elle  prononce  fiir  les  faits  non  révélés ,  ou  ils  feront  ^ 
au  (ioritraire,  du  nombre  des  partifans  zélés  de  cette  infaillibilité. 
S'ils  font  du  premier  parti,  qui  pourra  s'aiTurer  que  dans 
Tardeur  de  la  difpute  ils  fçauront  garder  tous  les  ménage** 
mens  &  prendre  toutes  les  précautions  avec  lefquelles  cette 
opinion  doit  être  foutenue  ;  &  s'il  leur  arrivoit  par  malheur 
de  ne  pas  s'expliquer  avec  aflex  de  circonfpeftion ,  qur  peut 
répondre  de  l'impreffion  qu'ils  feront  fur  Tefprit  de  ceux  qui 
les  écouteront  ^  &  des  conféquences  que  Ton  en  tirera  contre 
la  conduite  de  TEglife  ? 

S'ils  font,  au  contraire ,  du  fécond  parti,  outre  que  le  danger 
fera  toujours  le  même  par  rapport  à  ceux  qui  combattront  ce 
fcntiment,  on  peut  dire  que  l'Eglife  n'a  fouvent  pas  moins» 
à  craindre  de  la  part  de  ceux  qui  foutiennent  fon  infaillibilité 
dans  les  faits ,  que  de  la  part  de  ceux  qui  la  combattent^ 
La  raifon  en  eft  très-fenfible  î  les  partifans  de  la  doftrine 
de  l'infaillibilité  déclarent  hautement,  que  l'Eglife  feroit  in- 
jufte  dans  la  conduite  qu'elle  tient  depuis  plus  de  quarante 
ans  contre  ceux  qui  refiifent  de  foufcrire  au  Formulaire 
d'Alexandre  VII,  fi  elle  ne  fe  croyoit  infaillible  dans  les  fait^ 
doârinaux  ou  dogmatiques. 

Or,  fi  Ton  fouffre  que  ce  raifonnement  fe  feffe  publique- 
ment daYis  les  Ecoles  de  Théologie,  (ce  qui  arrivera  toutes 
les  fois  que  l'on  difputerafur  cette  matière  >pourxa^t- on  em?- 
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pécher  qu'on  ne  rétorque  contre  Tbonneur  &  la  réputation 
de  TEglife ,  Targument  même  dont  on  fe  fert  pour  prononcer 
^  rin£aillibilité  diaos  les  faits  >  6c  que  Ton  ne^raifonne  en 
cette  manière:  i        , 

•  Si  TEglife  étoit  infaillible  dans  les  faits  ^^  fa  condifiite  ie- 
roit  injufte. 

Or,  félon  le  plus  grand  nombre  des  Théologiens ,  TEglife 
n'eft  pas  infaillible  dans  les  faits. 

,  Donc  Ton  ne  peut  s'empêcher, de  rççonnoître  que  la  con-r 
diiite  deTEglife  eft  injufte* 

Voilà  ce  que  les  Défenfeurs  de  Janfénius  ont  déjà  dît  5 
roilà  Fufage  ou  l'abus  qu'ils  ont  fçu  faire  d  un  des  principaux  .. 
argumens  dont  fe   fervent   les  défenfeurs  de  l'iafaillibilité* . 
Abus  qui  a  feit  une  fi  grande  impreffion  fur  l'efprit  de  plu- 
fieurs 'Prélats ,  trèséloigoés  du  Ipupçon de/avorifer le  Janfé-; 
nifme,  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  blâmçr  l'imprudence  de 
ceux  qui  commettent  rhpBneiir  de  TEgli^,  en  faifant  dé- 
pendre fa  fageffe  dans  la  conduite  qu'elle  tient  fur  le  Formu- 
laire ,  d^une  opinion  douteufe ,  &  qui  n'a  pas  même  Tavan--  ' 
tage  d'être  celle  du  plus  grand  nombre  des  Théologiens, 
.  On  Jaiffe  à  juger  après  cela,  s'il  eft  fort  à  propos  de  to* 
lérer  des  difputes  publiques^  où  l'on  entendra  tousles  jours^ 
mettre  en  queftion  la  fageffe,  la  prudence  &  la  modération^ 
de  l'Eglife,  fous  prétexte  d'établir  fon  infaillibilité. 

Rienn'eft  plus  pernicieux  en  général  que  de  fouffrir  que  l'on 
difpute  fur  les  bornes  de  l'autorité  desPuiffances  qui  nous  gou- 
vernent i  fi  la  Religion  redoute  toujours  ces  fortes  de  difputes  ^ 
une  bonne  &  fage  politique  doit  encore  plus  les  réprimer, 
&  fur-tout  lorfique  la  Puiflance  même  dont  on  veut  mefurer 
l'étendue,  n'a. pas  encore  déterminé  ce  qu'elle  permettoit 
d'avancer  &  de  foutenir  fur  un  point  fi  délicat. 

4*^.  Enfin,  l'autorité  même  des  Rois,  &  cette  puiflance 
qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  feul,  fe  trouvera  tôt  ou  tard 
intéreflee  dans  ces  difputes  .dont  les  conféquences  redouta- 
bles au  pouvoir  des  Souverains  doivent  alarmer  tous  ceuis. 
qui  font  affis  fur  le  Trône^ 
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Pour  mettre  ce  raifonnement  dans  tout  fon  jour,  il  faut 
obferver  d*abord ,  que  tout  le  inonde  convient  que  fi  Ton 
donnoit  à  la  doârine  de  Tinfaillibilité  de  TEglife  dans  les 
Êiits  toute  rétendue  qu'elle  peut  avoir ,  il  n  y  auroit  plus 
de  Souverain  qui  fût  en  fureté,  &  qui  ne  fût  menacé  de  voir  ce 
que  le  Roi  Henri  le  Grand  penfa  éprouver  en  fa  perfonne, 
lorfque,  par  des  cenfures  auffi  nulles  que  précipitées,  il  fe  vit 
à  la  veille  de  perdre  fa  Couronne ,  &  de  la  voir  paffer  fur  la 
tête  d'un  fujet  rebelle,  ou  fur  celle  d'un  Prince  étranger* 

Auffi  tous  ceux  qui  foutiennent  la  doârine  de  l'infaillibi^ 
lité  de  l'Eglife  dans  les  faits,  n'ont  garde  de  lui  donner  cette 
étendue  i  mais  ils  croyent  avoir  beaucoup  fait  pour  l'intérêt 
des  Princes,  quand  ils  ont  dit,  que  TEglife  ne  jouit  de  ce  pri* 
vilege  qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  appellent  des  faits  doârinaux, 
ce  qui,  félon  eux ,  ne  doit  donner  aucune  inquiétude  aux 
Têtes  couronnées* 

Mais,  premièrement,  qui  fçait  fi  l'on  fe  renfermera  tou- 
jours dans  ces  bornes  ?  On  le  fera,  fi  l'on  veut ,  dans  les  com* 
mencemens  ;  toute  opinion  naiflante  eft  timide  &  défiante. 
La  fagefle  de  ceux  qui  la  foutiennent  confifte  à  l'avancer  avec 
une  modération  &  une  retenue  qui  ne  puifie  effrayer  per- 
Tonne.  Mais  il  eft  bien  rare  que  de  telles  opinions ,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  foutenues  par  des  Théologiens  toujours  favo- 
rables à  la'Puiffance  eccléfiaftique  ^  s'arrêtent  précifément 
où  elles  ont  commencé  j  le  progrès  en  eft  fouvent  infenfible^ 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain }  &  lorfqu'elles  ont  jette 
de  profondes  racines ,  &  que  le  corps  de  l'arbre  eft  puiflamment 
affermi,  on  en  voitfortir  une  infinité  de  branches  différentes, 
ou  pour  parler  fans  figure,  on  en  voit  naître  une  multitude 
de  conféquences ,  qu'on  n'auroit  pas  ofé  avancer  d'abord, 
parce  que  le  principe  n'étoit  pas  aflez  fortement  étabU,& 
que  l'on  foutient  enfuite  avec  confiance ,  comme  étant  nécef- 
fairement  liées  avec  le  principe  qui  a  été  trop  facilement  reçue. 

Ceft  ce  qui  paroît  d'autant  plus  à  craindre  dans  les  di(^ 
putes  préfentes ,  que  les  principes  de  ceux  qui  défendent  cette 
opinion  peuvent  aller  à  tout  j  le  plus  grand  &  le  plus  gé- 
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Déral  de  tous  ces  principes  efl: ,  qu'il  manqueroit  quelque 
chofe  à  la  plénitude  des  moyens  que  Dieu  a  donnés  à  Ton 
Eglife  y  pour  conduire  les  hommes  dans  la  voie  du  falut  ) 
s'il  ne  lui  avoir  accordé  le  privilège  de  l'infaillibilité  dans 
les  faits  non  révélés. 

Or,  dès  le  moment  que  l'on  voudra  raifonner  ainfi  par 
convenance ,  il  n'y  a  rien  à  quoi  un  tel  principe  ne  puifTe 
être  appliqué. 

Ainti  9  par  exemple ,  tous  les  livres  qui  ont  été  faits  pour 
marquer  les  bornes  de  la  puiflance  temporelle  &  de  la  puiA 
fance  fpirituelle ,  feront  foumis  au  jugement  infaillible  de 
TEgljfe  î  &  s'il  arrivoit  qu'elle  jugeât ,  comme  les  Papes  l'ont 
déjà  voulu  faire  tant  de  fois ,  que  ceux  qui  ont  écrit  pouiv 
la  défenfe  de  la  Couronne  &  de  la  vie  de  nos  Rois ,  contre 
les  maximes  féditieufes  &  fanguinaires  des  Ultramontains^ 
ont  mal  entendu  le  fens  de  faint  Jean  Chryfoilome  &  des 
autres  Pères  de  l'Eglife,  qui  ont  cru  que  le  pouvoir  des 
Rois  étoit  émané  de*  Dieu  feuU  &  que  quand  faint  Paul  a  voit 
dit,  que  toute  ame  devoit  être  foumife  aux  Puijfancesy  il  n'y 
avoir  aucune  perfonne  qui  fût  exceptée  de  cette  règle ,  non 
pas  même  les  Apôtres  &  les  Evangélifies.  Il  faudroit  donc  re- 
cevoir une  telle  déciiion  comme  un  oracle  infaillible^  ou  fi 
ks  défenfeurs  de  l'autorité  &  de  la  Majeflé  royale  vouloient 
sf'y  oppofer,  on  crpiroit  pouvoir  leur  fermer  la  bouche  par 
cette  propofition  générale^  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  les 
faits  doâtrinaux. 

Or,  diroit-on,  perfonne  ne  peut  douter  que  le  véritable 
feus  d'un  Père  de  l'Eglife  ne  foit  précifement  ce  que  l'on 
appelle  un  fait  dogmatique. 

i  Donc  le  Jugement  que  TEglife  a  prononcé  fur  ce  fens  efl 
une  décition  infaillible. 

Enfin,  quand  il  feroit  poffible  d'éviter  tous  les  écueils 
dont  cette  doôrine  eft  environnée,  il  faudroit  au  moins  con- 
venir que  cela  ne  fe  pourroit  faire  que  par  une  décifî^ 
exafte  &  précife ,  méditée  avec  une  profonde  réflexion  ^ 
&  propofée  avec  des  précautions  extraordinaires. 
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-  Or,  c  eft  ce  qu'il  n*eft  pas  poffible  d'efpérer  que  Von  faffe 
dans  des  difputes  publiques.  On  bleffera  les  intérêts  de  Tune 
ou  de  l'autre  puiffance  j  on  les  commettra  peut-être  malgré 
elles ,  &  Ton  fera  d  une  dilpute  de  quelques  Théologiens 
le  fujet  d'une  décifion  dangereufe  entre  le  Sacerdoce  8c 
l'Empire. 

Ainfî,  pour  finir  ce  Mémoire  par  où  on  Ta  commencé,' 
puifque  TÉglife  fufpend  fon  jugement  fur  fa  propre  infailli- 
bilité ,  on  ne  peut  rien  faire  'de  plus  fage  que  de  fufpendre 
auffi  des  difputes  qui  ^  ne  pouvant  jamais  être  accompagnées 
des  précautions  &  des  tempéramens  ^  dont  la  décifion  de 
TEglife  le  feroit  fans  doute,  de  quelque  côté  qu'elle  fît  pen- 
jcher  la  balance,  feroient  toujours  téméraires  en  elles-mêmes, 
contraires  au  bien  de  la  paix ,  dangereufes  par  l'abus  que 
l'on  en  pourroit  faire  pour  attaquer  indireâement  la  con- 
duite de  TEglife  dans  la  fignature  du  Formulaire ,  &  encore 
plus  par  les  cenféquences  qu'il  feroit  à  craindre  que  l'on  n'en 
tirât  dans  la  chaleur  des  difputes  contre  *la  puifTancêabfolue 
&  indépendante  des  Souverains. 

Tout  le  fruit  de  ce  Mémoire  fe  réduit  donc  à  deux  points* 
Le  premier  regarde  la  doârine  de  l'infaillibilité  du  Pape 
&  de  fà  fupériôrité  fur  les  Conciles^  &  ilparoît  très-impor- 
tant à  cet  égard,  que  le  Roi  ait  la  bonté  dé  faire  recomman- 
der au'  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  redoubler  fon 
attention  fur  toutes  les  propofitions ,  &  les  expreffions  équi- 
voques qui  tendent  à  établir  indireftement  des  maximes  coft- 
traires  à  celles  de  :1a  France  fur  la  Puiffance  du  Pape* 
*  Le  fécond  regarde  la  queftion  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife 
dans  les  faits  non  révélés,  &  il  paroît  également  néceflaire. 
que  le  Roifâfle  aufli  dire  au  même  Syndic,  que  l'intention 
de  Sa  Majefté  eft  que  l'on  n'agite  point  cette  queftion,  ni 
d'un  côté,  ni  d'un  autre,  &  qu'il  la  retranche  de  toutes  les 
Thefes  où  elle  fe  trouvera ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plû  au  Roi 
(l'en  ordonner  autremeirtj 
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^  jiu  fujet    Je  r affaire   de   M.   UEvêque  de    Saint- Pons, 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'apprendre  les  intentions  du  Roi  fur  les  Brefs  du  Pape 
contre  Mr  TEvêque  de  Saint  Pons ,  &  le  livre  du  fieur  Au- 
doul  fur  la  Régale. 

Je  travaille  à  faire  un  Mémoire  fur  le  premier  |  mais 
comme  la  matière  efl:  ample  >  délicate  &  importante  9  je  ne 
ferai  en  état  de  vous  l'envoyer  que  dans  la  femaine  pro- 
chaine. 

A  regard  du  fécond ,  comme  M.  le  Premier  Préfident 
étoit  à  la  campagne  lorfque  je  reçus  votre  lettre,  il  a  fallu, 
attendre  fon  retour  pour  lui  en  faire  part.  Il  n'avoit  pas 
encore  vu  le  Bref  qui  condamne  le  livre  du  fieur  Audoul, 
je  Tai  remis  entre  ks  mains }  &  nous  devons  inceffammenc 
convenir  de  ce  que  nous  aurons  l'honneur  de  propofer  au 
Roi ,  fur  la  forme  de  procéder  Contre  ce  Bref  >  pour  rece-^ 
voir  enfuite  les  derniers  ordres  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet# 

Une  matière  encore  plus  importante  m'oblige  à  vous  en- 
voyer le  Mémoire  que  je  joins  à  cette  lettre.  Ceft  la  Déclara* 
tîon  que  j'ai  appris  qu'on  vouloir  faire  figner  à  plufîeurs 
Evêques,  pour  expliquer  les  fentimens  de  l'AfFemblée  du 
Clergé  de  1703,  fur  les  expreffions  de  cette  Affemblée 
dont  le  Pape  a  paru  bleffé.  J  ai  eu  avis  que  l'on  devoit  com-» 
muniquer ,  lundi  prochain ,  à  une  partie  des  Evêques  de 
cette  Affemblée  qui  fe  trouveront  à  Paris ,  le  projet  de  la 
Déclaration  qu'on  leur  propofe  de  figner  ;  ainfi  je  n'^i  pas 
cru  devoir  différer  davantage  de  repréfenter  au  Roi  le  daa- 
ger  &  les  grandes  conféquences  de  cette  démarche  i  c'eft 
le  fujet  tlu  Mémoire  que  je  joins  ici ,  &  dont  je  vous  fup- 
plie  de  rendre  compte  à  Sa  Majefté ,  pour  me  faire  fçavoir  en- 
fuite  ks  intentions  fur  une  affairé,  dont  il  ny  a  point  de 
Tome  XIII.  Qqq 
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bon  François  qui  ne  foit  alarmé  depuis  que  le  bruit  s^'en 
répand  dans  le  public.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le  Roi  &  fon 
Confeil  veulent  bien  donner  quelques  momens  de  leur  at- 
tention à  ce  Mémoire,  ils  trouveront  que  cette  inquiétude 
n  eft  pas  fans  fondement ,  &  qu  il  n  y  a  guères  de  démarche 
d  une  plus  grande  conféquence  que  celle  qu'une  portion  con- 
fîdérable  de  TEgliffe  Gallicane  eô  fur  le  point  de  faire  fans 
beaucoup  d'examen,  fur  les  conteffâtions  les  plus  impor- 
tantes que  le  Pape  pût  jamais  avoir  avec  les  Evêques. 
Je  fuis,  &c. 

I  I. 

Lorfque  TAbbé  de  Polignac  arriva  de  Rome,  il  fit  en- 
tendre que  TatFaire  étoit  facile  à  accommoder. 

Reprendre  les  premiers  erremens  j  retrancher  tout  ce  qui 
eft  contefté}  ne  mettre  dans  la  lettre  que  ce  qui  elt  certam 
&  convenu  des  deux  côtés* 

Pour  cela  extraire  les  proportions  de  la  lettre  même 
de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  &  fe  fervir  des  mêmes 
termes,  en  retranchant  le  contentieux  &  le  figuré,  comme* 
Vinimicus  homo  ,  &c. 

T)e-là  proportions  extraites. 

On  propofe  de  faire  figner.une  Déclaration  au  Cardinal 
&  aux  Evêques  de  TAffemblée. 

Occafîon  de  cette  propofition* 

UAbbé  de  M.  .  .  •,  Agent,  a  cru  différer ,  fous  divers 
prétextes  ,  de  faire  imprimer  le  procès- verbal  de  1705  j  cet 
Abbé  a  été  entendu. 

Prefle  par  le  Cardinal  une  infinité  de  fois,  enfin  à  la  fin  de 
1 709,  préfentant  un  Mémoire  au  Roi ,  figné  de  lui ,  que  j*ai  vu, 
où  il  demande  à  cet  Agent,  s*il  eft  à  propos  de  faire  pa- 
roître  ce  procès-verbal,  attendu  les  conteftations  que  ÏPi(r 
femblée  de  1705  avoit  fait  naître  entre  la  France  &  Rome* 

On  peut  en  même-temps  infinuw  ay  Roi,  que  le  moyen 
de  faire  paroître  innocemment  ce  procès  verbal ,  eft  d'y 
joindre  une  Déclaration  qui  fôt  comme  le  contrepoifon  de 
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rAffemblée  de  ^170$ ,  &  contre  la  Cour  de  Rome^  &  contre 
les  Janféniftes. 

Ces  propofitions  données  par  le  Roi  au  Cardinal  ,  qui 
crut  que  c'étoit  le  Père  le  Tellier  qui  les  avoit  données  au 
Roi. 

Le  Cardinal  avoit  déjà  commencé  à  s'afFoiblir  ^  lorfque 
je  fus  averti  par  haiard  de  ce  qui  fe  pafToit. 

Ce  fut  un  lundi  ^  &  celui  qui  m'en  donna  avis  étoit  inf-^ 
truite  car  il  avoit  vu,  &  me  dit  que  cela  pourroit  être  conclu 
le  mardi  fuivant  à  Verfailles^  où  le  Cardinal  devoir  aller  là 
lendemain  coucher. 

J'allai  le  mardi  à  fon  audience ,  Se  Tayaut  entretenu  au^ 
para  vaut ,  je  lui  dis  ce  que  j'avois  fçu  ;  il  rougit ,  fut  embar« 
rafTé  9  &  cependant  m'avoua  que  cela  étoit  vrai ,  excepté 
que  la  chofe  n'étoit  pas  auffi  avancée  qu'on  me  l'avoit  dit, 
il  me  promit  qu'il  ne  la  finiroit  pas  le  lendemain ,  &  qu'il 
m'en  parleroit  plus  à  fond  à.  fon  retour. 

Je  le  vis  le  lendemain  au  foir,  il  me  conta  tout  le  détail, 
(es  refus,  fes  réferves,  enfin,  fa  défaite  prefque  entier^.  Je 
compris  qu'il  étoit  bien  tard  pour  redrefTer  cette  négockh 
tion« 

le  lui  demandai  f\  Rome  entroit  là-dedans ,  il  me  dit  qud 
non  ;  je  lui  confeillai  àq  chercher  falutem  ex  immicis ,  &  de 
faire  ei)  forte  que  le  Nonce  fe  plaignit  de  ce  qu'on  vouloit 
£ciire  tout  cela  fans  lui,  &:  donner  une  fatisfaâion  au  Maître 
fans  confulter  celui  qui  la  devoir  recevoir. 

Il  m'exhorta  de  fon  côté  à  entrer  dans  cette  affaire ,  je 
lui  dis,  que  j'étois  prêt  de  la  faire,  &  que  c'étoit  à  li»  d'ett 
faire  naître  Toccaiion,  fans  quoi  il  n'étoit  pas  naturel  que 
jepufie  entrer  dans  ce  fecret  qui%fe  paiTe  entre  lui  &  le 
Roi. 

J'allai  peu  de  jours  après  à^  Verfailles,  le  jour  de  Adilte 
Geneviève. 

Je  le  trouvai  dans  l'antichambre  de  Monfeigoeiir,  où  il 
étoit  avec  M.  de  Fleury,  Avocat  Général.  Il  me  rappella 
lamAçie  chofe^  &  lae  dit  qUf'il  avoit.  envie  d'en  parler  auffi. 
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à  M.  l'Avocat  Général ,  pour  nous  engager  à  agir  auprès 
du  Roi  î  il  me  dit  encore  qu  il  en  avoît  parlé  à  M.  de  Tovcy^ 
qui  approuvoît  affez  la  chofe ,  &  qui  me  le  dit  en  effet ,  ou 
le  jour  même ,  ou  quelques  jours  après, 

M.  le  Chancelier  me  dit,  que  cela  ne  feryîroit  de  rien; 
que  cependant  je  pouvois  hafarder  d'agir,  mais  qu'il  étoit 
à  craindre  que  le  Cardinal  ne  m'engageât  à  une  démarche 
fort  délicate. 

J'eus  enfuite  diverfes  conférences  avec  cette  Emînence,* 
la  plupart  feul ,  une  feule  en  préfence  de  M.  de  Fleuiy. 

Je  m'échauffai  même  une  fois  affez  avjpc  lui ,  &  fur  le 
fond  &  fur  la  forme  de  ce  qui  fe  paffoît  j  la  feule  chofe  que 
j'y  gagnai,  ce  fut  quelque  changement  dans  le  projet  de  la 
Déclaration,  qui  fut  tout  le  fruit  de  cette  conférence. 

Il  alla  par  fois  à  Verfailles  pendant  ce  temps-là ,  le  Roi 
le  preflbit  fort  î  mais  il  éluda  toujours  fur  différens  prétextes, 
tantôt  que  les  Evêques  qu'on  attendoit  pour  une  Aflèmblée 
qui  s'alloît  tenir,  &  qui  avoient  été  de  celle  de  1705 ,  né- 
toient  pas  tous  arrivés }  tantôt  qu*il  y  avoit  encore  quelques 
chofes  à  réformer  dans  tes  termes. 

Cependant ,  dans  le  fond ,  il  étoit  vrai  &  il  infifloit  tou- 
jours pour  fes  raifons,  qu*il  croyoit  la  Déclaration  inno- 
cente &  véritable  dans  le  fond  de  la  dôftrine  }  que  c*éto;t 
au  Roi  &  à  fon  Confeil  de  juger  fi  elle  étoit  convenable 
par  rapport  à  la  politique  ,  &  aux  mefures  qu'on  devoit 
prendre  avec  la  Cour  de  Rome  j  mais  que  dès  le  moment 
que  le  Roi  exigeoit  de  lui  une  explication  de  (es  véritables 
fentimens,  il  ne  pou  voit  pas  la  lai  refufer. 

Il  m'avoua^  néanmoins  qu'on  Tavoit  en  quelque  manière 
compris,  en  lui  faifant  entendre  que  ce  n'étoit  que  pour  la 
fatisfaftion  du  Roi  qu'on  lui  demandoit  cette  Déclaration^ 
qu'elle  ne  paroîtroit  point  en  public,  qu*elie  ne  ferviroit  qu*à 
mettre  l'efprit  du  Roi  en  repos  >  &  qu'après  cela  le  Pape 
auroit  beau  fe  plaindre ,  le  Roi  n'exigeoit  rien  de  plus  dut 
Cardinal. 

h  lui  fis  fentir  le  piège  qu'on  lui  aroit  tendu,  &  enfin; 
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je  convins  avec  lui  de  faire  les  derniers  efforts  pour  le  dit- 
penfer  de  figner  cette  Déclaration,  en  faifant  entendre  iab- 
lurdité  de  la  figner,  ce  qui  doit  être  convenu  avec  Rome^ 
&  Tirrégularité  de  fe  charger  avec  des  Evêques  qui  s'efti- 
ment  plus  que  des  Princes,  d'attefter  les  fentimens  d'une 
Affemblée  du  Clergé ,  &c.  &  que  fi  le  Roi  infîftoit ,  il  lui 
diroit  que  cette  Déclaration  n'a  pas  été  demandée  pour  fa- 
ciliter la  publication  du  procès- verbal  de  1705 ,  il  ny  avoit 
qu'à  fufperidre  cette  publication ,  ce  qui  rendroit  la  dernière 
inutile,  &  attendre  que  TAffemblée  fut  finie  avec  Rome  ; 
enfin,  qu'il  tâcheroit  de  me  mettre  en  jeu  pour  dernière  ref- 
fource,  &  de  dire,  qu'il  falloit  confulter,  fur  un  point  fi  dé- 
licat, les  défenfeurs  ordinaires  des  Libertés  de  TEgUfe  Gal- 
licane. 

Il  alla  à  Verfailles  plein  de  ces  penféesj  ilfe  trouva  que 
le  Roi  avoit  pris  médecine  j  il  fe  fervit  auprès  de  moi  de 
cette  excufe ,  pour  fe  juftifier  de  n'avoir  pas  parlé  auiS  for- 
tement qu'il  me  Tavoit  proinis. 

Cependant  ceux,  quibus  una  foLvs  ft  libenaum  Ecclejîce 
Gallicanà  proderint  acriter  apud  Regem  injiare  ,  Jimul  ad 
folos  Epifcopos  aulicce  gratiœ  aucupes ,  qui  oflfrirent  d'eux- 
même  ce  que  le  Cardinal  refufoit  depuis  fi  long  -  temps , 
&  déclaroient  au  Roi  qu'il  n'y  trouveroit  aucune  difii- 
culté>  en  forte  que  le  Roi  dit  au  Confeil  que  les  autres 
Evêques  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  figner  la  Dé- 
claration. 

Je  fis  néanmoins  ce  que  je  pus  auprès  du  Cardinal ,  pour  l'en- 
gaeer  à  demeurer  ferme  j  mais  je  vis  bien  au  cours  du  voyage 
quil  fit  à  Verfailles  au  commencement  du  Carême,  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  &  qu'il  s'étoit  comme  engagé,, 
en  forte  qu'il  ne  voyoit  plus  d^autre  reffourceque  dans  moa 
niiniftere. 

Je  pris  dônc^  fans  aucune  efpérance  de  fiiccès ,  mais  dans 
la  feule  vue  de  fauver  mon  miniftere ,  la  réfolution  d!envoyer 
un  Mémoire  ;  je  Tadreflai  à  M.  de  Torcy» 

Il  en  rendit  compte  au  Roi  le  Mercredi  dans  le  Confeil  j 
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fréquentes  interruptions  de  la  part  de  M.  de  B.  revenant  tou« 
jours  fur  le  précédent^  quand  il  étoit  queftion  du  fonds,  en  di-> 
fant  que  le  Cardinal  étant  contre ,  il  n  y  avoit  plus  rien  à  exami^ 
ner.  M.  le  Cardinal  foutintle  Mémoire  quelques  mois  inutile-» 
ment  j  le  Roi  chargea  M.  de  Torcy  de  me  faire  fçavoir ,  qu'il 
approuvoit  mon  zèle ,  mais  que  là  chofe  étoit  trop  avancée 
pour  la  mettre  encore  en  délibération ,  &  que  fa  réfolutioa 
étoit  prife  fur  ce  point. 

Dans  le  même  temps  Bre6  de  Rome  arrivent. 

L'un,  contre  le  Mandement  de  M.  de  Saint-Pojis. 

L'autre ,  contre  le  livre  d'AudouL 

Réfumons  ici  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Février  fur  ce  Man- 
dement. 

Grande  indignation  de  M.  de  Chartres  lorfqu'il  parut ,  il 
excite  le  Cardinal  à  le  condamner  }  AfTemblé^  de  plufieurs 
Ëvêques  ;  enfin,  le  Cardinal  repréfentant  qu'il  ne  pouvoir 
pas  être  Juge  d'un  Evêque  de  la  Province  de  Nârbonne  ^ 
ces  aflemblées  n'eurent  point  de  fuite. 

Dans  la  femaine  fainte  de  170S  ,  lettre  de  M*  de  Torcy 
à  M.  le  Premier  Préûdent  &  à  moi^  pour  doqner  avis  fuf 
la  forme  qu  on  pourroit  prendre.  ^ 

M.  le  Premier  Préfident,  lettre  dd  cachet. 

Mémoire  ,  examen  des  difFérens  moyens ,  difficultés  de 

to  utes   parts ,  fe  tenir  à  la  règle. 

Le  Roi  prend  la  réfolution  d'attendre  l'affeinblée  die  1 710. 

Je  les  vis  prefqu'auffi-tôt  qu'ils  furent  arrivés ,  &  étant 
allé  à  Verfailles  le  lendemain^  j'en  parlai  à  M.  de  Torcy  ^ 
à  qui  je  dis  que  j'envoyerois  un  Mémoire,  &;c. 

11  prévint  mon  Mémoire  par  une  lettre,  où  il  ive  m^r<^^  9 
qu^il  a  parlé  au  Roi  de  ce  que  je  lui  avois  d^,  que  le  Roi 
vouloit  qu'on  a^fie  contre  le  Bref  qui  c<^49mnoit  le  livre 
d'Audoul ,  &  attendre  un  Mémoire  fur  celui  qui  condamna 
Iç  Mandement  de  M«  de  Saint-Pou^  >  avwt  que  d^  fe  dé- 
cerQwier. 
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I  I  L  / 

Le  commencement  du  projet  renvoyé  de  Rome  eft  conçu 
en  termes  vagues  &  peu  intelligibles  j  on  ne  fçait  ce  que 
ireulent  dire  ces  çaots  :  Modum  illum  quem  Clerus  nojlcr 
Gallicatius  tenuh  occajîone  Conjlitutionis  quce  iricipit  Vineam 
Domini  Sabaoth  ,  v'ifum  fuifje  diverfum  ab  00  quem  oUm,  ma- 
jores noftri  occafiom  Cùnjlitutionum ,  Innocent  X  &  Alex. 
VII j  tenuerunt. 

Ne  feroit-ce  point  pour- éviter  d'employer  le  mot  ^accep-^ 
tation ,  qu'on  auroit  pris  le  parti  de  fe  fervir  de  Texpréf- 
iion  vague  :  Modum  illum  quenv  tenuifii  occajione  confliiudo^ 
nis ,  &c.  fans  cela  il  n'y  avoir  qu'à  dire  j  modum  quo  Clerus 
nofïer  Gallicanus  ConJHtutionem  Fineam  Domini  Sabaoth  à 
5.  V^  editam  adverfus  Janfenianum  errorem  acceptavit  in  comi^ 
tiis  habitis  anno  ijoA  ,  vifum  fuijfe  fanStitati  verce  diverfum 
ab  eo  quo  SS.  Pentificumj  Innocent.  X.  &  Alex.  VII.  Conf- 
titutèones  olim  à  majoribus  nojiris  acceptata  fuerunt. 

Ce  tour-là  feroit  beauco'jp  plus  intelligible  que  celui  du 
projet  réformé ,  &  il  ne  s'accorderoit  pas  moins  avec  les 
râifons  marquées  dànf  le  Mémoire  italien,  joint  à  la  lettre 
de!  M*  le  Cardinal  de  la  Tremouille ,  fur  les  changemens 
faits  dans  le  préambule  du  projet  envoyé  de  Paris. 

Dans  le  %.  Teffor  igitur  primb ,  on  a  mis  au  lieu  des  mots  : 
eodem  animo ,  les  mots  eâdem  obadientiâ.  Quoique  cette  ex- 
preffion  foit  plus  forte,  elle  eft  néanmoins  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  employées  en  tfautres  endroits  du  projet 
envoyé  de  Paris }  &  comme  elle  eft  relative  à  la  difpofition 
avec  laquelle  les  Evêques  de  France  ont  accepté  autrefois 
les  Bulles  d'Innocent  X  &  d'Alexandre  VII ,  on  peut  dire 
qu'elle  ne  change  rien  au  fond  de  la  chofe,  &  qu'ainfi  on 
peut  donner  fatisfaétion  au  Pape  fur  ce  point. 

Dans  Tarticle  qui  commence  par  fecundo ,  au  lieu  que  le 
projet  envoyé  de  Paris  marquoit,  qu'en  parlant  de  l'accepta- 
tion faite  par  le  corps  des  Pafteurs>  l'efprit  du  Clergé  de 
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France  iVavoit  pas  été  de  dire,  que  les  Conjlitutions  des 
Papes  avoient  befoin  £une  acceptation  folemnellc  :  Mens  ejus 
non  fuit  acceptatione  folemni  indegere. 

Le  projet  réformé  fait  dire  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
que  Telprit  du  Clergé  de  France  n'a  pas  été  de  dire,  que 
la  folemnité  de  cette  acceptation  foit  néce£aire  :  Mens  ejus  non 
fuit  necejfariam  ejfe  ejufmodi  acceptationis  folenviitatem. 

11  ne  paroît  pas  d'abord  une  grande  différence  entre  ces 
deux  manières  de  s'exprimer.  Mais  fî  cela  efl,  pourquoi 
afïefte-t-on  de  fubflituer  Tun  à  la  place  de  l'autre  ?  Cela  ne 
fe  fait  pas  fans  myflere^  &  le  voici  fuivant  toutes  les  appa- 
rences. 

Le  Clergé  de  France  foutient  que  Tacceptation  des  Eyê- 
ques,  au  moins  tacite,  efl  néceflaire. 

Rome  rejette  également  la  néceflité  de  l'acceptation  ex- 
prefTe  &  de  Taccéptation  tacite. 

C'efl,  fans  doute  par  cette  raifon,  qu'elle  a  recherché  avec 
art  une  exprefEon  qu'on  peut  faire  tomber  fur  l'une  &  fur  l'autre 
efpece  d'acceptation.  Cefl  par  cela  qu'on  ne  joint  pas  ici 
le  terme  de  folemnelle  à  celui  d'acceptation,  comme  on  l'a 
vérifié  dans  le  projet  envoyé  de  Paris ,  mais  on  dit  feule- 
ment, que  l'efprit  du  Clergé  de  France  n'efl  pas  de  dire 
que  la  folemnité  de  l'acceptation  foit  néceflaire  j  or ,  quoi- 
qu'en  françois  le  terme  de  folemnité  renferme  l'idée  dé 
quelque  chofe  ^e  public  &  d'extérieur }  ce  terme  en  latin 
ne  (îgnifîe  fouvent  que  formalité ,  coutume  ou  ufage  ordi- 
naire qu'on  a  accoutumé  d'obferver  dans  les  contrats  ou 
dans  les  jngemens.  Ainfî  la  Cour  de  Rome  pourra  foutenir 
quelque  jour,  que  le  Clergé  de  France  a  déclaré  par  la 
bouche  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  la  formalité ,  ou  la  pratique  de  l'acceptation  fut  nécef- 
faire ,  ce  qui  pourra  s'appliquer  à  l'acceptation  tacite  conjme 
à  l'acceptation  expreffe. 

,  Telle  efl,  fans  doute,  l'intention  fecrete  dé  la  Cour  de 

'  Rome  dans  Texpreffion  qu'elle  préfente  à  la  Francç,  &  il 

eil  fi  effentiel  de  ne  rien  faire  qui  puiffe  donner  atteinte  à 

la 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL   DE   PIECES.  497 

la  maxime  de  la  néceffité  abfolue  de  racceptation ,  au  moins 
tacite }  qu'il  femble  qu*ii  faudroit  faire  un  changement  pref- 
qu'infenfîbie,  &  néanmoins  très-important  en  cet  endroit^ 
&  au  lieu  de  ces  mots  :  l'efprit  du  Clergé  nd  pas  été  que  la 
folemnité  de  C acceptation  fût  néeejfaire^  y  mettre  ceux-ci,  Fef- 
prit  du  Clergé  na  pu  étre^  que  la  folemnité  fut  néceffaire  dans 
cette  acceptation  :  Neceffariam  effe  in  ejufmodi  acceptatione  fo" 
lemnitatem ,  ou  que  Inacceptation  folemnelle  fût  néceffaire  :  Ne* 
ceffariam  effe  acceptationem  folemnem* 

On  éviteroit  par4à  le  piège  qui  paroît  caché  fous  l'ex- 
preifion  dont  la  Cour  de  Rome  demande  quon  fe  ferve  en 
cet  endroit. 

Dans  le  §  tertio^  M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  dit^ 
en  empruntant  le  ftyle  d'une  Lettre  des  Evêques  de  France 
à  Saint  Léon ,  que  TAffemblée  du  Clergé  avoit  voulu  recon^ 
noitre  fa  foi  dans  la  Conflitution  du  Pape  :  fidei  fua  fenfum 
recognofcendum  effe  voluit.  Cette  expreffion  difoit  beaucoup , 
&  infinuoit  le  droit  auffi  bien  que  le  fait }  \e  projet  réformé 
réduit  tout  au  fait,  en  faifant  feulement  dire  à  M.  le  Cardinal 
de  Noailles ,  que  le  Clergé  de  France  a  reconnu  les  fenti- 
mens  de  fa  foi  dans  les  décrets  du  Pape  ;  mais  après  tout, 
on  peut  dire  que  le  fait  renferme  ici  le  droit,  fur- tout  quand 
on  rappelle  un  fait  autorifé  dès  le  huitième  fiécle  de  TEglife, 
par  l'exemple  des  Evêques  de  France  ,  écrivant  au  Pape 
Saint-Léon. 

Ainfi  ,  ce  feroit  une  efpèce  de  chicane ,  de  vouloir  infit 
ter  fur  ce  changement. 

A  regard  de  la  phraTe  qui  finit  cet  endroit,  &  que  le 
Pape  laiffe  à  la  difcrétion  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  * 
d'ajouter  ou  de  retrancher ,  il  femble  que  ce  dernier  parti 
eft  le  meilleur. 

A  la  vérité,  fi  on  avoit  employé  dans  cette  dernière 
phrafe  le  terme  dejudicium  ou  de  fententid,  en  forte  qu'on 
y  eût  dit ,  que  le  Clergé  de  France  avoit  voulu  empêcher 
que  les  Novateurs  ne  puflent  dire,*quMls  avoient  été  con- 
damnés plutôt  par  le  filence  refpeâueux  des  Evêques,  que 
Tome  XIII.  Rrr 
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par  leur  jugement  exprès.  Cette  addition  auroit  pu  être  aran^ 
tageufe  à  rCpifcopat  ;  mais  on  n'a  eti  garde  de  faire  tenit 
ce  langage  à  un  Archevêque  fiançois  dans  une  lettre  qui  doit 
être  écrite  au  Pape;  &  au  lieu  du  mot  àt  jugement  j  on  n^ 
a  employé  que  celui  de  déclaration  j  en  forte  que  par  cette 
êxprefl^>n  dangereufe,  on  réduit  tout  le  jugement  des  Eyê- 
qoes  à  déclarer  feuletnent  que  le  Pape  a  jugé. 

Il  nV  a  pas  d'apparence  queia  Cour  de  Rome  confente 
qu'on  ôte  le  terme  de  déclaration^  &  qu'on  y  fubftitue  celui 
de  jugemtrtt.  Aînfi  il  parok  plus  convenable  de  retrancher 
entièrement  cette  phrafe,  que  de  fe  commettre  ïmxûltmttït 
pour  faire  faire  un  changement  auquel  on  ne  parviendra 
potnt  dans  une  chofe  qui  n'efl  pas  abfblument  néceiTaire» 

Au  furplus^  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer^  &  fur 
le  projet  envoyé  de  Paris ,  &  fur  le  projet  renvoyé  de 
Rome,  qu'il  eft  trifte  &  humiliant  à  l'Eglife  Gallicane  6c 
pour  toute  la  France ,  de  voir  que  l'on  foit  obligé  de  s'ex- 
pliquer d'une  manière  fi  tremblante  ^  fi  peu  digne  de  la 
fimplicité  épifcopale^fur  le  pouvoir  le  plus  inconteflable  des 
Evêquesy  &  le  plus  inféparablement  attaché  à  letu:  caradere. 

I  V. 

Les  Novateurs,  qui abufent  de  tout,  pouvant  abufer  de 
tout,  peuvent  abufer  de  quelques  expreifions  du  Procès- 
verf>al  de  l'Aflemblée  d'e  1705 ,  au  fujet  de  Tacceptation  de 
la  ConfHtution  du  Pape  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année, 
il  efl  à  propos,  pour  prévenir  leur  mauvaife interprétation ^ 
d'expliquer  Iji  véritable  intention  de  cette  Affemblée.  Ainfi 
nous,  comme  ayant  eu  part  à  toutes  fes  délibérations,  & 
témoins  de  ce  qui  s'y  efl  paffé ,  déclarons  : 

i^.  Quelle  a  prétendu  recevoir  cette  ConfHtution  dans 
la  même  forme  de  dans  les  mêmes  maximes  que  les  autres 
Bulles  contre  le  livre  de  Janfénius  ont  été  reçues. 

2^.  Que  lorfqu'elle  a  dit,  que  les  ConJ&tutions  des  Papes 
obligent  toute  PEgUfe,  lorfyiielles  ont  été  acceptées  par  le  corps 
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des  Payeurs  j  *  elle  n'a  point  voulu  établir  que  l'accepta-  •  sUe  nU 
tien  folemnelle  du  corps  des  Pafteurs  foit  néceflaire ,  pour  K^^^^^^l^ 
que  de  femblables  Conftitutions  du  Saint  Siège  foient  des  niaiairt  quê 
règles  du  fentiment  des  Fidèles.  tàcceptaion 

3^.  Qu'elle  étoit  très-perfuadée  qu'il  ne  manque  aux  PajuwsfoU 
ConfHtutions  contre  Janfémus  aucune  des  conditions  néce^^^«^^>^^ 
faites  pour  obliger  toute  TEglife}  &  nous  croyons  qu'elle 
auroit  eu  le  même  fentiment  fur  les  Bulles  contre  Baîus^ 
contre  Molinos  &  contre  le  livre  de  l'Archevêque  de  Cam* 
bray  y  intitulé  Maximes  des  Saints  ^  s'il  en  ^t  été  aen* 
don. 

j^.  Qu'enfin ,  elle  n'a  point  prétendu  que  les  Aflemhlées 
du  Clergé  aient  droit  d'examiner  les  jugemens  dogmatiques 
des  Papes ,  pour  s'en  rendre  les  Juges  y  &  élever  un  Tri« 
bunaifupéjieur. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  queflion  ^  fi  un  Principal  de  Collège ^  accuféde  malver^^ 
fation  dans  fon  Emploi  ,  eji  jufliciablc  du  Juge  de  Œglife. 

C>'est  une  maxime  qui,  jufqu'à  préfent  ,  a  paffé  pour 
certaine  &  indubitable  au  Parlement ,  qu'un  Eccléfiaftique 
qui  commet  un  crime ,  ou  un  abus  dans  les  fonftions  d'un 
Office  féculier  &  profane  ,  rie  peut  demander  fon  renvoi 
devant  le  Juge  tfEglife,  &  que  le  privilège  de  cléricature 
celTe  entièrement  en  ce  cas. 

Cette  maxime  eft  établie  fur  trois  fondemens  également 
f©lides  fur  la  difpofition  des  Loix,  fur  la  Jurifprudence  an- 
cienne &  uniforme  des  Arrêts ,  fur  la  'nature  même  &  la 
diftinftion  de^la  puifTance  féculiere  &  de  l'autorité  eccléfiaf- 
tique» 

Sans  faire  ici  une  diflertation ,  peut-être  plus  curieufe  qu'u- 
tile ,  fur  tout  ce  que  Ton  pourroit  dire  des  anciennes  Or- 
donnances en  faveur  de  cette  maxime  ;  on  fe  cchitentera  de 
remonter  jufqu'au  règne  de  François  P%  pour  faire  voir  quel 
a  été  fur  ce  point  Tefprit  de  nos  Ordonnances. 

Avant  que  l'Ordonnance ,  faite  par  ce  Prince  en  l'année 
1539,  eût  réprimé  dans  un  petit  nombre  d'articles  la  plus 
grande  partie  des  entreprifes  que  les  Eccléfiaftiques  avoient 
faites  fur  la  Jurifdiftion  royale  &  féculiere,  il  paroît  que 
les  Clercs ,  quoique  mariés  en  exerçant  des  Offices  féculiers , 
prétendoient  jouir  néanmoins  du  privilège  eccléfiaftique;  & 
ce  fut  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre  dans  un 
temps  où  l'on  commençoit  à  peine  à  ouvrir  les  yeux  fur 
rétendue  exceffive  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  donnée  à 
leur  Jurifdiftion ,  que  le  Roi  François  V^  obtint  une  Bulle 
de  Clément  Vil,  par  laquelle  ce  Pape  lui  accorda  le  droit 
de  faire  le  procès  par  fes  Juges ,  à  tous  Clercs  mariés  & 
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exerçans  des  charges  féculieres ,  fans  être  obligés  de  les 
faire  jouir  du  privilège  clérical. 

Cette  Bulle  fiit  autôrifée  par  des  Lettres  Patentes  du  29 
Décembre  de  Tannée  1530,  par  laquelle  le  Roi  François  1*^*^ 
en  ordonna  rej^écution,  après  avoir  expofé  d'abord  quil 
Tavoit  objtenu ,  pour  faire  ceffer  fabus  que  plufieurs  Clercs 
faifoient  de  la  tonfure ,  ^our  éviter  la  punition  des  fautes 
qu'ils  commettoient  dans  l'exercice  d'une  charge  féculîere. 

Ce  privilège,  favorable  en  apparence  aux  droits  du  Roi, 
parut  néanmoins  fufpeft  &  dangereux  au  Parlement  de  Paris , 
en  cela  même  qu'il  portoit  le  nom  de  privilège^,  &  que  le  Pape 
s'y  faifoit  un  honneur  mal  fondé  d'accorder  à  François  î^*^ 
un  droit  qui  appartenoit  à  ce  Prince  par  le  titre  même  de  Ùl 
Couronne ,  &  qu'il  ne  pouvoir  tenir  que  de  Dieu  feul. 

Ce  fut,  fans  doute,  par  cette  raifon  que  le  Parlement  commît 
MM.  Nicolas  le  Maître,  André  Verjas ,  Jacques  de  la  Borde, 
Confeillers ,  &  Préfidens  aux  Chambres  des  Enquêtes ,  avec 
François  de  Saint-André,  pour  examiner  cette  Bulle,  & 
difputer  par  eux  ^  in  utramque  panem  ^  deux  pour  l'affirmative  ^ 
&  deux  pour  la  négative  ^  pour  iceux  cuis  plus  récemment  avifer^ 
fur  ladite  vérification. 

La  longueur  de  la  délibération  déplut  au  Roi  FratiÇoîs  P'} 
il  en  parla  au  Premier  Préfident,  &  enfin  \t  20  Avril  de 
Tannée  1531  ,  la  Bulle  &  les  Lettres  Patentes  furent  piabliées 
au  Parlement ,  pour  être  exécutées  à  l'égard  des  Clercs  ma- 
riés, délinquans  dans  leur  Office  feulement  ^  &  Ton  donna 
afte  en  même-temps  au  Procureur  Général  de  la  déclaration 
par  lui  faite  ^  quil  n  entend  accepter  la  capture' des  Clercs  y  vu 
que  le  Roi  &  fes  Officiers  Pont  jure  fuo. 

La  qualité  de  Clercs  mariés  ne  doit  faire  ici  iiucùne  inv- 
preffionfurl'efprit }  le  Pape  l'a  regardée  dans  fa  Bulle  comme 
une  circonllance  indifférente,  puifqu'il  ajoute,  que  les  autres 
Clercs,  quoique  mariés ,  jouiront  du  privilège  clérical ,  pourvu 
qu'ils  ne  foiènt  pas  Officiers  du  Koïi  Alios  Clericos\  conju^ 
gatos  privilegio  Clericali  gaudeni^  fuùs  Officiales  nofi  exif--, 
tentes  diSo  privilégia  Clericali  gaudcre  facias^     ^    .      
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,  Ce  n'eâ  donc  point  la  c^ualké  de  Clercs  mariés,  c'eil  uni- 
quement celle  de  Clerc  exerçant  une  fonâionléculiere,  qui 
a  été  le  motif  de  la  Bulle  j  &  le  Confeil  de  François  V^  en 
étoit  tellement  perfuade  ^  que  dans  les  Lettres  Parentes  qui 
furent  expédiées  fur  cette  Bulle,  il  ne  fut  ùât  aucune  men- 
tion de  la  qualité  de  Clerc  marié  j  &  Von  tCy  employa  que 
celle  de  Clerc  tonfuré.  ♦ 

.  Si  la  forme  &  renonciation  de  cette  Bulle  excitèrent  juf* 
tement  le  zélé  du  Parlement^  il  eut  fujet  d'être  fatisEéut  en- 
fuite  par  la  difpofîtion  claire  &  {^écife  de  Tarticle  9  de  l'Or-- 
donnance  de  1539  9  dont  les  termes  ne  laiiferent  aucune 
ambiguïté  fur  cette  matière  ^  ni  par  rapport  à  la  queftioa 
en  elle-même  9  ni  par  rapport  à  l'autorité  du  RoL 

Après  avoir  réfervé  à  la  Jurifdiâion  eccléfiaflique  tout 
ce  qui  lui  appartient  véritablement,  le  RoiFrançds  V^  ajoute 
ces  mots  qui  terminent  cet  article  :  Et  cujfifans  préjudice  de 
*  kl  jurifJiSUn  ttm^rdU  &  féculicre  contre  Us  Clercs  mariés  & 
npn  mariés  ^  faifant  ou  ex<rcaat  états  ou  négociation  pemds  ^ 
eu  defquels  ils  font  tenus  &  ont  accoutumé  de  répondre  en  cas 
jfUculier^  où  ils  feront  controirils  de  ce  faire  ^  tant  en  matière 
civile  que  criminelle  ^  ainfi  qu'ils  ont  fai(  par  ci«devant. 

S'il  manquoit  encore  quelque  choie  à  la  clarté  d'une  Loi 
fi  formelle  >  on  n'en  pourroit  trouver  un  plus  digne  inter- 
prète que  le  Prince  même  qui  l'a  faite  ^  &  qui  l'explique  ainfi 
daiis  l'article  3S  <le  fa  Déclaration  du  19  Mars  1 540^  con« 
tenant  un  règlement  général  fur  le  fait  des  Monnoies. 

Et  ^n  fuivant  Cindult  de  Notre  Saint  Père  le  Pape^  &  neis 
Ordonnances ,  par  UfqueUes  fi  aucuns  de  nos  Officiers  font 
trouvés  délinquans  en  leurs  O^ces^  ils  doivent  être  privés  de  leurs 
ciéncatures^  déclarons  par  ces  Préfentes^  que  les  Gardes^  contre-' 
Gmrdesu,  Tailleurs^  Ejfayeurs  &  Maîtres  particuliers  de  nos 
Momwies  ne  feront  reçus  ^  en  cas  de  délit  ^  à  allé^^^  ni  eux 
aider  £  aucune  lettre  de  cléricature. 

Le  Roi  Henri  H^  a^ant  fait  un  «ég^ement  de  même  nature 
par  ia  jOéclaraticm  du  14  Janvier  1549  9  y  ât  inférer  une 
femblable  difpofitiûiif  &.Â1  eA  impoccaat  de  ««marquer ici^ 
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que  ces  Déclarations  ne  font  aacune  diftinâion,  nom  plus 
que  rOrdonmmce  de  1  y  39  ,  qui  leur  fert  de  fondement  entre 
les  Clercs  non  mariés  &  les  Clercs  mariés»  Elles  n'envifagent 
que  ces  Officiers  féculiers,  obligés ,  en  cette  qualité,  àiubir 
pleinement  la  lurifdi6tion  fécuiiere,  fans  pouvoir  alléguer  en 
ce  cas  aucon  privilège. 

En  enregiftrant  ces  Ordonnances^  le  Parlement  n'a  pas 
cru  recevoir  de  la  volonté  da  Roi  une  nouvelle  règle  dt 
décifion  i  mais  il  a  été  feulement  confirmé  par-là  dai»  une 
maxime  qn  une  ancienne  tradition  &  une  Jurifprudence  qui 
f emontoit  jufqu'au  temps  de  faint  Louis ,  avoit  établie  dans 
cette  Compagnie.  C'eft  le  fécond  fondement  de  la  règle 
qu'elle  foit  encore  aujourd'hui  ce  que  Ton  efpere  que  le  Koi 
trouvera  bon  qu'elle  fera  toujours. 

Le  premier  exemple  que  Fon  peut  citer  fur  ce  fujet  efl 
célèbre.  Il  regarde  TEvêque  de  Châlons,  Pair  de  France; 
&  ri  èft  confervé  dans  te  regiftre  du  Parlement  appelle  Olim. 
Deux  prifonniers  ayant  été  tués  dans  les  prifons  de  cet  Evo- 
que^ on  l'accufa  dy  avoir  contribué  indireftement  par  fa 
négligence.  Il  refuà  d'abord  de  reconnoître  Tautorité  da 
Parlement  j  il  allégua  qu'il  étoit  Prêtre  &:  Evéque ,  & 
que  le  feit  dont  il  s'agiflbit  regardoit,  non  fa  Pairie ,  mais 
fa  perfonne.  On  oppofa  à  ces  raifons ,  qu'il  étoit  Baron  & 
Pair  de  France  ^  homme  lige  du  Roi  ^  obligé  d#  reconnoître 
Pautorité  de  la  Cour  des  Pairs  (ut  une  faute  qu'il  avmt  com^ 
mife  dans  fa  Juftice  fëculiere  ;  de  fur  ce  fondement  le  Parler 
Tt^nt  ordonna  qu'il  procéderoit  en  ce  Tribunal,  parce  que 
félon  les  termes  mêmes  de  l'Arrêt ,  l'Evéque  étoit  accufé  ^ 
de  fons  faSo  fuâ  locali  jujiinâ  quant  tenet  à  Rege. 

On  trouve  dans  le  même  regiltre  un  Arrêt  de  Tannée  i%62^ 
par  lequel  il  paroit  que  fur  les  plaintes  qui  avouent  été  faites 
contre  un  Clerc  tant  pour  des  faits  qui  regardoient  le  fervice 
qu'il  rendoit  au  Roi,  que  pour  d'autres  délits  ;  de  quibufdam 
peninentibus  ad  fervitium  Regiê^  &  de  aUis.  Le  Parlement  or- 
donna que  le  Clerc  répondroit  en  la  Cour  de  ce  qui  regardoit 
fon  Office,  &  que  pour  les  autres  feits  on  le  renvoierwt  de- 
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vant  fon  Juge  ordinaire.  Deurminatum  fuit  quod  de  his  m 
quibus  tencbatur  ipji pauperi  ratione  fervitii  Domini  Régis ,  ref- 
pondérez  in  hâc  Curiâ  ,  de  aliis  fuit  renùffus  ad  ordinarium 
juum. 

tn  l'anné  1455  ,  le  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de 
Troyes ,  envoya  au  Procureur  Générai  un  Mémoire  de  do- 
léances qu'il  faifoit  coiltre  les  entrepnfes  de  TEvêque  de 
cette  ville  fur  la  Jurifdiâion  temporelle  ;  &  un  des  articles 
<k  ce  Mémoire  fut,  que  l'Evêque  &  fes  Officiers  voulojent 
procéder  par  cenfures  eccléfiailiques  contre  les  Officiers 
du  Roi ,  pour  raifon  des  emplois  par  eux  faits  en  ufant  de 
leurs  Offices. 

La  réponfe  de  M.  Dacourt ,  alors  Procureur  Générai,  à  ce 
Mémoire ,  que  MM.  Dupuy  ont  inférée  dans  les  Preuves 
des  Libertés  de  Œglife  Gallicane ,  eft  plus  générale  &  plus 
étendue  que  la  Confultation.  Et  voici  comme  ce  grand  Ma- 
giflrat  explique  les  maximes  que  les  Officiers  du  Roi  ont 
toujours  fo'uenues  dans  cette  matière. 

Semble  que  l'Evêque  &  fon  Officiai  j  ou  autres  Juges  & 

Officiers  de  fa  JurifdiSion  eccléfiaflique  ne  peuvent^  ne  doivent 

entreprendre  aucune  Cour  ^  jurif diction  ^  ne  connoiffance  fur  ne  à 

rencontre  d'aucuns  Officiers  Royaux^  ne  de  Jurif diction  témpo^ 

relie ,  pour  délits  &  abus  quils  pourraient  avoir  faits  &  com^ 

mis  en  officiant  &  exerçant  Uurfdits  Offices.  Mais  en  doit  appar-^ 

tenir  la  connoiffiance  &  Jurif diction  aux  Juges  &  Officiers  Royaux 

&  autres  de  La  Jurifdiclion  temporelle^  &  (i  ledit  Evêque^  ou  fes 

Officiers ,   oy.  fa  Jurifdiclion  eccléfiaflique  s'efforcent  X entrer 

prendre  &  avoir  connoiffiance ,  le  Bailli  lue r  doit  faire  défenfe  eX'^ 

preffie  ,  quils  rien  connoiffent  &  contraindre  de  révoquer  y  difpo^, 

fer  y  amender  &  mettre  au  néant  tout  ce  quils  auroient  fait  au 

contraire ,  çn  les  çotitreignant  à  ce  faire  par  la  prife  de  leur  tem^ 

porel. 

,On  a  toujours  été  fi  perfuadé  que  dans  tout  ce  qui, pou- 
voir regarder  un  état  ou  un  commerce  purement  temporel , 
k  privilège  des  Eccléfiaftiques  ceffoit  abfolument.  Que  par 
lii>  Arrêt  du  5  Janvier  i48(?,  un  Prêtre,  noroiné  Nicolas 

Robelot  j 
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Robelot^  ait  débouté  du  renvoi  qu'il  demandoit ,  parce  qu'il 
s'agiiTait  d'ui>e  ferme  publique  dont  il  s'étoit  chargé  envers 
le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Habitans  de  Saint-Omer. 

On  ne  voit  point  que  dans  les  fiécies  iuivans  cette  maxime 
ait  jamaift  reçu  aucune  aiteiiîte,  ni  que  Ton  puîffe  citer  aucun 
Arrêt  du  Parlement  qui  ait  été  reiuiu  dans  ce  cas  en  faveur 
du  privilège  cléricaK 

Il  fe  préfenta^  il  y  a  quelques  années^  une  occafion d'agiter 
de  nouveau  cette  queftion ,  au  fujet  d'un  Prêtre  du  Diocèfê 
du  Mans,  qui  étoit  auffi  Conseiller  au  Préûdial  de  la  même 
ville. 

Le  Promoteur  de  ce  Diocèie  accitfa  cet  Eccléfiaftique 
de  pluiteurs  faits,  dont  il  v  en  avoir  quelques-uns  qui  regar- 
doient  les  fonétions  de  ia  Charge.  Ces  faits  furent  même 
compris  dani  un  Monitoire  que  le  Promoteur  fit  publier. 
L'Accufé  inter}etta  appel  comme  d'abus  de  la  publication  de 
ce  Monitoire ,  foit  parce  qu'il  y  a  été  trop  clairement  dé- 
(igné ,  foit  parce  qu'on  y  avoir  compris  des  faits  qui  ne  re- 
gardoient  que  l'exercice  de  fes  fondions  de  Confeiller. 

La  caufe  ayant  été  plaidée  à  la  Tourneile  pendant  plu- 
£eurs  audiences  j  il  fiit  )ugé ,  par  FArrêt  qui  intervint  le  1 9 
Juin  de  Tannée  1 693  ,  qu'il  y  avoir  abus  en  ce  qui  concernoit 
la  défignation  de  l'Accufé  &  les  fondions  de  fa  Charge. 

Ainii  le  Parlement,  toujours  femblabie  à  lui-même  dans 
ce  qui  regarde  Tordre  public^  &  fuiVant,  dans  les  derniers 
temps  »  la  même  Jurifprudence  qu'il  a  établie  dans  fes  plus 
anciens  Arrêts ,  a  cru  perpétuellement,  que  le  Juged'Eglife 
étoit  abfolument  incompétent  pour  connoitre  de.  toutes  les 
fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes  par  un  Clerc,  dans 
les  fondions  d'un  Office  féculier. 

Plufieurs  de  nos  célèbres  Auteurs ,  comme  Choppin ,  Tour- 
net,  Ferret,  ont  regardé  cette  doârine  comme  un  premier 
principe ,  dont  la  vérité  n'avoir .  jamais  été  révoquée  en 
dôme. 

Mais  ce  qui  eft  au-defius  de  tous  ces  témoignages,  eft 
celui  de  M.  Pithou^  dans  (es  articles  même  des  Libertés  de 
Tome  XIII.  S  s  s 


Digitized  by 


Google 


^o6    MÉMOIRES   SUR  LES  AFFAIRES 

FEglife  Gallicane,  qui,  quoique  l'ouvrage  d-un  Particulier^ 
ont  niérité  néanmoins  une  efpece  d'autorité  publique. 

La  maxime,  dont  il  s'agit,  lai  a  paru  fi  importante,  qu'U 
en  a  fait  un  article  féparé  dans  le  nombre  de  ceux  qui  con- 
tiennent Tabregé  des  Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  &  cet 
article,  qui  eft  le  trente- huitième,  eft  conçu  en  ces  termes: 

Le  Roi  peut  jujlicierfes  Officiers  Clercs  pour  quelque  fauts 
qui  fe  foit  commife  en  P exercice,  de  leur  Charge ,  nonobjlant 
le  privilège  de  Cléricaturc. 

S'il  értoit  néceflaire  après  cela  de  joindre  Tautorité  de  la 
raifon  à  celle  de  la  Loi  &  de  la  Jurifprudence  perpétuelle 
du  Parlement ,  il  fercfit  facile  de  faire  voir  que  cette  doc- 
trine eft  fondée,  comme  on  Ta  déjà  dit , fur  la  nature  même 
&  fur  les  diftinftions  des  deux  Puiffances. 
'  Qu'ayant  Tune  &  Fautre  la  niême  origine  &  étant  forties 
immédiatement  de  Dieu  même  ,  elles  font  indépendantes 
l'une  de  l'autre,  dans  ce  qui  regarde  le  genre  de  pouvoir 
qui  leur  eft  attribué;  ■    • 

Que  cependant  cette  indépendance  ceffetoit,  fi  fon  Offi- 
ciai entreprcnoit  de  connoître  du  devoir  des  Juges  &  autres 
Officiers  féculiers'dans  les  fondions  d'une  Charge  purement 
temporelle-,  il  faudroit  qu'ils  rendiflent  compte  à  TEglife 
de  lufage  d'un  pouvoir  qu'ils  n'ont  point  reçu  d'elle,  quelle 
les  jugeât  fur  les  Ordonnances  qu'elle  n'a  point  faites,  & 
dont  il  ne  lui  appartient  pas  d'ordonner  l'exécution,  &  que 
pour  ainfidire,  elle  leur  redemandât  une  cUfpofition  qu'elle 
ne  leur  a  point  confiée; 

Que  l'Eccléfiaftique ,  qui  prévarique  dans  les  fonôions 
d'une  charge  féculiere,  ne  pèche  point  contre  la  Puifiance 
eccléfiaftique ,  il  n'eft  coupable  qu'à  l'égard  de  la  Puifiance 
féculiere,  c'eft  à  elle  feule  qu'il  a  prêté  le  ferment;  s'il  le- 
viole,  c'eft  à  elle  feule  qu'il  en  eftrefponfable,'&  par  con- 
féquent  c^eft  à  elle  feule  qu'il  eft  aflujetti  pour  fon  crime.- 

Que  celui  qui  abufe  de  l'autorité  du  Prince  dont  il  eft  le 
dèpofitaire,  ne  doit  pas  être  traité  d^une  autre  manière  que- 
celui  qui  altère  fon  image  en  fabriquant  on  en  débitant  «ne- 
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fDonnoye  fauffe  ou  altérée,  &  que  comme  on  n'a  jamais  cru 
que  le  privilège  clérical  dût  avoir  lieu  en  ce  dernier  cas , 
on  ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'il  ne  ceile  dans  le  pre- 
mier. 

;  Qu'enfin  f  Eglife  elle-même  a  tellement  reconnu  la  juftice 
&  la  vérité  de  cett^  maxime ,  qu'on  ne  trouvera  point  que 
dans  aucun  de  fes  Canons  &  de  Tes  Décrets  elle  ait  établi 
des  peines  contre  les  Clercs  qui  péclient  dans  l'exercice  d'uae 
fonâion  féculiere ,  &  que  par-là  il  eft  évident  qu'elle  a  jugé 
avec  beaucoup  de  raifon ,  que  les  Clercs  qui  exerçoient  de 
femblables  fondions  étoient^  pour  ainfi  dire,  enrôlés  dans 
une  autre  milice  ,  à  laquelle  feule  ils  étoient  fournis  pour 
toutes  les  fuites  de  cet  engagement. 

Voilà  une  partie  des  raifons  que  l'on  peut  alléguer  pour 
foutenir  la  maxime  dont  il  s'agit,  il  feroit  facile  d'y  en  ajouter 
plufieurs  autres ,  &  de  faire  voir  que  les  fondemens  de  cette 
maxime  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  de  la  règle  qui 
exempte  les  Juges  féculiers  de  toutes  cenfures  eccléfiaftiques 
pour  ce  qui  régale  les  fondions  de  leurs  Charges* 

Mais  après  les  Lpix,  les  Arrêts  &  les  autorités  que  l'on 
a  recueillis  dans  xe  Mémoire,  il  paroît  fi  peu  de  raifon  de 
douter  de  la  vérité  de  cette  maxime  ,  qu'il  feroit  inutile  de 
la  confirmer  p^r  de  plus  longs  raifonnemens. 

11  fufEt,  pour  jcn  faire  l'application  à  l'efpece,  de  l'Arrêt 
<jui  a  débouté  le  Principal  du  Collège  des  Graflîns ,  du  ren- 
voi qu'il  avoit  deniandé  devant  le  Juge  d'Eglife,  d  obfervgr 
ici  deux  chofes  également  certaines. 

L'une,  que  la  principalité  d'un  Collège  eft  un  Office 
purement  féculier  j  ceux  qui  en  exercent  les  fonâions 
n'ont  befoîn  pour  cela,  ni  de  titre,  ni  d'inftitution ,  ni  de 
miffion  eccléfiaftique  i  ce  font  fouvent  des  laïques  qui  dif- 
pofent  abfolument  de  ces  places  ;  &  un  laïque  feroit  ca- 
pable de  les  remplir ,  quoiqu'ordinaîrement  elles  foient 
occupées  par  des  Eccléfiaftiques,  leurs  fon£Hons  n'ont  rien 
en  elles  -  mêmes  de  fpirituel,  elles  font  entièrement  fou- 
jnifes  à  Tinfpeftion  &  à  l'examen  du  Magiftrat,  fans  que 
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r£gUre  y  exerce,  de  droit  commua^  aucune  autorité}  &  par 
conféquem  la  Charge  d'un  Principal  de  Collège  eu  vérica-* 
blement  du  nombre  de  celles  auxquelles  on  doit  appliquer 
la  maxime  établie  dans  ce  Mémoire. 

La  féconde  chofe ,  qui  n'eft  pas  moins  certaine  que  la 
première ,  eft\que  Je  Principal  dont  il  s'agit'n'eft  accufé  que 
de  faits  qui  regardent  uniquement  les  fondions  de  Principal^ 
&  non  pas  fes  devoirs  d*£ccléfiaftique. 

Ainfi  on  ne  voit  rien,  ni  dans  le  fait ,  ni  dans  le  droit ,  qui 
.ne  juftifie  pleinement  TArrêt  contre  lequel  le  Principal  fe 
pourvoie ,  &  auquel  on  ne  pourroit  donner  atteinte  fans  ren- 
yerfer  en  même-temps  nne  des  maximes  les  plus  importances 
de  nos  Libertés* 
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***  MÉM  O  IRE 

Sur    la    Théologie    de   Poitiers. 

Otf  ^Stùfîmé  diepuîs  quelque  temps  à  Poitiers  un  livre 
qui  a  pouî  titre  :  Itîftitutions  abrégées  de  Théologie ,  pour 
Tufa^  des  Séminaires  de  Poitiers  ;  Compendiofœ  injlitutiones 
Tkcoiogic^  ad  ufum  S^minarii  Pi3ayimjîs.  Et  dans  lequel  il 
iemble  que  ceux  qui  Voax  compcfé  aient  eu  en  vpe  dWpirer 
aux  îeunes  EccléûaAiques  qu'pn  élevé  (dans  ce  Séminaire  ^ 
des  maximes  dire£temeiK  contraires  à  celles  de  TEglife  Gai* 
licane^  fur  la  Puiflaoce  du  Pape  &  fur  celle  des  Conciles  ^ 
Veft-à-diret  fur  les  points  fondamentaux  de  nos  Libertés. 

On  y  ttouve,  dès  la  pré£ice  même,  cette  notion  géné- 
rale à»  Tautorité  du  Pape. 

L'auteur  y  demaode  $  quels  fopt  les  liens  tbéologiqpes , 
c'eil'à-diire ,  les  fondemens  fur  Ififqueis  la  certitude  des  vérités 
que  nous  devons  croire  eft  appuyée. 

11  répond  à  cette  queftion,  quil  y  en  a  iîx,  au  nombre  def-  Qj*^^'*  ^* 
quels  il  met  les  Conftitutions  d^ts  Souverains  Pontifes^  princi-  ^ 

paiement^  ajoute-t-il,  lorfque  le  confehtement  de  TEglife 
^y\çÀxii\pr0^[erfim  accèdent^  EccUjÎ0  confenfu.'termçsqm  fup- 
pofoient  mani&flemenr,  qu'il  n'eft  pas  abfolument  néceflaire 
que  TEglife  joigne  fon  confentement  aux  décifions  du  Pape, 
pour  en  faite  un  des  fondemens  de  noire  créance ,  &  que 
quoique  ^ar  l'Ordonnance  il  (oit  plus  régulier  que  TEglife 
adhew  au  jugement  du  Pape  ,  il  peut  y  Ravoir  des  cas  o^ 
l'autorité  feule  du  Saint  Siège  eft  fuflifente. 

La  même  matière  eft  encore  traitée  plu#  amplemi^nt  dans 
la  page  239  &  dans  les  pages  fui  vante*  ^  où  TAuteur  ^'ex- 
plique  en  cette  man^e. 

Les  Conftijcutions  des  Papes ,  par  lefquçlle^  ils  décident 
les  queftions  de  foi ,  &  qu'ils  propofent  h  toute  TEglife ,  - 
(ont  infaillibles  9  principalement  lorfque  le  conientement  de 
FEglife  sy  joint.  Confiitutioncs  Sanclçrum  Pontific^m,  quihus 
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fiilei  queJHones  definiuhtur  &  quœ  toti  EccleJîcB  proponuntur^ 
acctdente  prcefertim  Ecclcfiœ.  w/z/^/jyî/^  font  infaillibles. 

Après  avoir  répété  cette  proportion  enplufieurs  manietec 
différentes ,  il  explique  ce  qu'il  entend  par  ces  mots  ^  Iprfque 
le  confcntement  de  PEglife  s'y  joint  ^  &  il  dit  qu'à  la  vérité, 
M  n  efl  pas  de  foi  que  les  Conftitutions  des  Papes  Toient  in- 
faillibles, lorfqM  elles  ne.  font  lùivies  d'aucun  conientemenc 
de  TEgliie  ;  mais  il  foutient ,  que  comme  Jefus-Chrift  dirige 
toujours  fon  Eglife  par  une  affiftance  fpéciale  de  FEfprit  Saint , 
toutes  les  fois  qu'il  infpire  à  (on  Vicaire  fur  la  terre  do  dé- 
Ânir  un  dogme  qui  regarde  la  foi  ou  les  bonnes  moeurs ,  il 
fait  auffi ,  par  fa  grâce ,  que  les  vrais  enfans  de  TEglife  &  fes 
véritables  ouailles  entendent  la  voix  de  leur  Pafieur.  Aînfi , 
comme  Jefiis-Chrift  n'a  jamais  foufFert  que  Terreur  ait  été 
enfeignée  par  le  Saint  Siège  apoftolique ,  il  n'a  pas  permis  ^ 
non  plus  que  le  Souverain  Pontife  >  propofant quelque  déci- 
fion,  comme  l'objet  de  notre  foi,  tous  les  autres  Pafteurs  de 
FEglife  s'y  foient  oppofés,  &  que  Ton  n'ait  point  trouvé 
un  confentement  tel  qu'il  efl  néceflaire,  pour  pouvoir  êtrç 
affuré  que  ce  qui  a  été  défini  par  le  Souverain  Pontife  n*eft 
pas  l'erreur,  mais  la  vérité.  Verum  Chriflus  qui fpeciali  SpU 
ritus  SanSi  affijiendâ  Ecclejîàm  dirigit ,  quùties  fuuni  in  terris 
Vicarium  movet  ut  dogmata  ad  fidem  vel  bono^  mores  perti^ 
nentia  definiat  ^  toties  fuâ  gratiâ  efficit  ut  vert  Ecclejiœ  JUii  & 
venu  oves  Pajloris  fui  vvcem  audiant.  Unde  Jicut  Chrijlus  nun^ 
quam  pajfus  efl  ut  error  à  Sede  apoflolicâ  définir etur^  fie  num^^ 
quampermifitj  utfummo  Pontifia  aliquid  tanquam  defidecre^ 
dendum  proponami  aVù  omnes  Ecclefice  Paflores  reluBarentur  ^ 
nec  ut  deejjet  confenfits  qualis  requiritur  ut  omnino  confiet  à 
SS.  Pontifice  non  errorem  jedveritatem  fuiffe  d^nitamé 

La  plus  légère  attention  fuffit  pour  reconnoi^f e  tout  ce 
qu'il  y  a  de  faux,  de  fufpeft,  de  dangereux  dans  cette  nou- 
velle manière  de  fouténit  l'infaillibilité  dû  Pape. 
i  On  y  découvre  d'abord ,  que  cç\ix  qui  lêpropofent  «oient 
vraiement  le  Pape  infaillible ,  puifqu'ils  fuppofent  que  cVft 
Jefus-Chrift  même  qui  infpire  au  Pape  de  défiiiir  çn  dogm« 
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iîir  la  foi  ou  fur  les  mœurs  ;  mais  fi  cela  eft  ainfi ,  le  Pape, 
|>ar  cela  feul ,  fera  infaillible  ^  &  Ton  ne  voit  pas  pourquoi 
j  Auteur  de  cette  explication  admet  enfuite  une  nouvelle 
opéfation  de  la  grâce,  pour  faire  en  forte  qnsfi  les  autres 
Evêques  écoutent  la  voix  d\j  f)remier  Pafteur ,  puifque  cette 
voix,  toujours  conduite  par  rEfprit  Saint,  à  déjà  par  ell€j- 
même  le  caraftere  &  le  privilège  de  Tinfaillibilité. 

Ainfi,  fi  Ton  admettoit  ce  nouveau  fyftême,  la  décifion 
feroit  toujours  Touvrage  du  Pape  feul>  &  le  rejle  de  TEglife 
n'auroit  plus  que  le  mérite  de  la  docilité '&  déJ*obéiffance 
que  les  enfans  doivent  à  leur  père  &  les  brebis  à  leur  Pat- 
i!eur ,  OB  pour  s'expliquer  encore  plus  clairement ,  Jefus-Chrift 
infpireroit  la  décifion  au  Souverain  Pontife ,  &  la  foumiffion 
aux  autres  Evêques.  Ils  ne  feroient  donc  plus  Juges  de  la 
foi  &  Dofteurs  des  Nations  fuivant  la  promefle  de  Jefus* 
Chrift  ;  ils  ne  feroient  que  les  Difciples  du  Saint  Siège  &  fiinples 
exécuteurs  dje  fes  décrets.  Ce  ne  feroit  plus^à  tout  le  corps  des 
Pafteurs ,  que  le  privilège  de  Tinfeillibilité  appartiendroit,  ce 
feroir  à  un  feul,  dont  tous  les  autres  entendroient  la  voix», 
&  ne  feroient,  à  proprement  parler,  que  les  ouailles. 

Il  eft  donc  vrai,  que  cette  nouvelle  explication  renferme 
en  elle-même  le  dognie  entier  de  Tinfaillibilité  du  Pape,  &  . 
que  tout  ce  qu'elle  y  ajoute  de  nouveau  eft  cett^  infpira- 
tion  de  docilité  &  de  foumiflion  ,  qu  on  fuppofe  être  le  don 
particulier  des  Evêques,  pendant. que  le  don  de  lumière  & 
de  décifion  eft  réfervé  au  Pape. 

Ainfi  quand  l'Auteur  de  cette  nouvelle  Théologie  dit,, 
que  le  Pape  eft  infaillible  pourvu  que  le  confentement  de 
rEglife  fe  joigne  à  l'autorité  dm  Saint  Siège ,  cette  condi- 
iion,  qui  parok  d'abord  conforme  .à  nos  maximes,  n'eft- qu'une 
pure  fubtilité ,  puifqu'il  foutient  tfh  même  temps  que  ce  coi?- 
fentement.  eft  néceflaire,  &  que  Dieu  difpofe  toujours  |e 
cœui-  des  Evêques  de  telle  manière  qu'ils  fe  foumettent  à  la 
décifion  du^  Souverain  Pontife. 

G'eft  ce  que  Jacques  Vernant,  dont  le  livre  a  été  flétri 
pai>  une  cenfure  célèbre  de  la  Faculté  de  Théologie  en  l'aa^ 
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liée  1(^64^  avoit  voqIo  iiiiînuer,  lorfqu'il  avoit  diftingué 
deux  erpeces  d'irffaillibiitté  5  Ttine  adive^  qui  confiftoicà  ne 
pouvoir  tromper^  &  qu'il  aitribuoit  au  Pape  i  &  Tautre  pa^ 
û^es  qu'il,  faifoit  conûûtv  à  ne  pouvoir  étie  trompé  enre^ 
tievaiït  une  déciCwn  du  Pape,&  qu'il  attribuoit  àTEglife; 
mms  une  diilinâion  fî  frivole  &  û  dangereufe  fut  juftement 
notée  par  la  Faculté  de  Théologie^  qui  déclara  dan$  fa  cen« 
fure  fur  cet  article  y  que  ces  propofitions ,  en  t^nt  qu'elles 
.  ôtoient  à  TEglife  rinfaillibilité  aôive  ,  étoient  fautes  ^  té- 
méraires 9  fcandaléufes  &:  hérétiques  ;  &  le  Parlement  a  (or- 
donné que  cette  cenfure  feroit  inférée  dans  (es  regiilres* 

Oeiï  donc  une  erreur  déjà  condamnée  que  Ion  renouvelle 
aujourd'hui;  &  contre  une  cenfure  fi  refpeâable^  contre  la 
décifion  encore  plus  inviolable  du  Clergé  de  Finance ,  on  ap- 
prend à  de  jeunes  EccléiiaAiques  françois  à  étudier  les  dogmes 
defEglife  Gallicane  par  un  langage  équivoque,  qui  établit  en 
apparence  la  doârine  de  cette  EgUfe  Se  qui  la  détruit  en  effet. 

On  leur  infînue,  dans  le  même  livre,  par  des  comparai-- 
fons  dangeremfes^  que  le  gouvernement  de  l'Eglife  eÀ  mo-^^ 
narchique,  &  que  le  Pape  en  efl  le  Prince  &  le  Monarque. 

Cefl  cependant  ce  qu'il  femble  qu'on  fe  foit  propofé  dans 
Page  18».  le  même  livre ,  lorfqu'on  avoit  dit ,  que  quand  il  s'agit  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  &  de  juger  les  caufe)  de  la  foi  y 
on  entend  par  le  nom  de  l'Eglife ,  non  les  fimplcs  fidèles , 
mais  les  Do£^eurs ,  les  Pafleurs  &  principalement  le  Souve- 
rain Pontife }  on  ajoute ,  que  comme  les  affaires  publiques 
&  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  fe  traitent,  non  par 
les  plus  fimples  citoyens,  mais  par  l'Empereur  &  par  les 
premières  perfonnes  de  l'Etat ,  &  que  cependant  on  dit 
que  le  peuple  a  fait  ce  que  l'Empereur  &  les  premières  per- 
fonnes de  l'Etat  ont  ordonfté  ;  ainfi  l'Eglife  entière  efl  cenfée 
avoir  défini  ce  que  fes  Pafleurs  &  principalement  le  Souve- 
rain Pontife  ont  décidé.  Sicut  enim  negotia  publicd  &  qua  ad 
imperii  Jlatum  pertinent  ^  non  àjingulis  Civiùus  ,  fed  tantàm  ab 
Imperatore  &  primatibus  Imperii  traBantur ,  6*  tamen  dvitas 
&  natia  dicitur  egijjt  quod  Imperafores  &  primates  dureve^ 
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runtyjîc  quod  Ecclejice  Pajlores  &prafernm  SS.  Pontifex,  circa 
fidem  &  rcligionem  definiunt^  id  dicitur  Ecclejia  definlviffjs. 

11  ny  a  perfonne  qui  ne  fente  le  danger  de  cette  compa- 
taifon  î  FEglife  eft  iine  Nation,  le  Pape  en  eft  l'Empereur, 
les  Evêques  en  font  les  principaux  Miniftres  j  delà  quelles 
conféquences  !  Le  gouvernement  de  l'Eglife  eft  Monarchique, 
le  Pape  eft  le  maître ,  les  Evêques  tirent  leur  autorité  dé  lui, 
ils  ne  font  que  fon  confeil  ou  (^s  Minîftres.  Toutes  ces  confé- 
quences ne  font  pas  feulement  renfermées  dans  le  principe  que 
cette  comparaifon  établit,  elles  font  développées  encore  plus 
expreftément  dans  un  autre  endroit  du  même  livre ,  où  l'Au- 
teur dit ,  que  les  Conciles  œcuméniques  ont  toute  l'autorité  Page  13* 
que  Jefus-CRrift  a  donnée  à  l'Eglife  pour  décider  les  queftions 
de  foi }  à  peu  près ,  dit-il ,  de  la  même  manière  que  le  Prince 
&  les  Magiftrats  repréfentent  la  République  &  ont  toute  l'au- 
torité de  régler  les  chofes  qui  la  regardent.  Eo  ferè  modo 
quo  Princtps  &  Magijiratus  rempublicam  rcprœf entant  y  &  totant 
habcnt  autoritatcm  Jlatuendi  de  rtbus  ad  publicum  Rxipubliccc 
flatum  peninentibus. 

Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  d'explication ,  le  Pape  eft  le 
Prince ,  les  Evêques  ne  font  que  les  Magiftrats  ;  on  diroit  que 
l'on  veuille  enfeigner  ici  à  des  François  la  doéirine  du  Cardinal 
Bcllarmin,  qui  veut  que  le  Pape ,  au  milieu  même  d'un  Concile 
œcuménique ,  foit  comme  le  Roi  au  milieu  de  fon  Confeil ,  pre- 
nant les  avis  des  Evêques,  &  n'étant  pas  obligé  de  les  fuivre. 
"  C'eft  de-là  que  naiflent  ces  expreflîons  fi  familières  aux 
Ultramontains ,  que  le  Pape  a  décidé  dans  h  Concile ^  comme 
<î  la  décifion  du  Concile  n  étoit  que  celle  du  Pape ,  &  comme 
l'on  dit  dans  les  Arrêts  rendus  par  le  Roi,  que  cefi  Sa  Ma* 
jejlé  qui  a  ordonné  dans  fon  Confeil j  parce  qu'en  effet  toute 
l'autorité  de  fes  Arrêts  réfidedans  fa  feule  perfonne. 

On  n'a  pas  m^me  évité  ce  ftyle  fi  mauvais  par  rapport 
au  Pape ,  dans  le  livre  dont  il  s'agit,  &  en  y  parlant  de  la 
réfiftance  des  hérétiques  aux  décifîons  de  l'Eglife.  On  dit, 
qu'ils  •  défendent  leurs  erreurs  avec  opiniâtreté  ,  lors  même  Page  m\ 
brfqu'ils  font  condamnés  par  le  fuprême  Pafteur  de  l'Eglife, 
TomeXIIL  Ttt       ' 
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ou  hors  du  Concile  général  j  ou  dans  le  Concile  général.  Imh 
contingit  ut  hcerefœum  ,  vel  novitatum  adinventores  aut  defen- 
fores  juis  errorihus  peninaciter  adhœreanty  etiam  dum  à  Supremo 
-  Ecclefice  Paflore^  vel  extra  Concilio  generali,  vel  in  Confilio 
generali  damnati  fuerint.  Ceft  donc  toujours  dans  la  perfonne 
du  Pape  que  réfide  l'autorité  de  la  condamnation ,  foit  qu'il  la 
prononce  hors  du  Concile ,  foit  qu'il  le  faffe  dans  le  Concile 
même.  Ainfi,  fuivant  ces  paroles,  c'eft  la  réfiftance  au  Pape 
qui  fait  le  crime  de  Topiniâtreté  des  hérétiques  ;  ce  crime 
eft  égal  lorfqu'ils  réfiftent  au  Pape  décidant  hors  du  Concile  , 
foit  qu'ils  réfiftent  au  Pape  décidant  dans  le  Concile. 

Tout  cela  eft  une  fuite  néceflaire  des  principes  des  Ultra- 
montains,  qui  veulent  que  la  plénitude  de  la  Puiffance  fpirî- 
tuelle  réfide  dans  le  Pape  comme  dans  fa  fource  ;  mais  il  eft: 
bien  fâcheux  que  de  telles  maximes  foient  données  en  France 
à  de  jeunes  écoliers,  comme  les  élémens  &;  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Théologie. 

On  pourroit  remarquer  dans  le  ftyle  de  ce  livre  beaucoup 
d'autres  conformités  avec  celui  des  Ultramontains  ,  mais  cet 
exemple  fuffit  pour  faire  juger  du  refte  ^  il  vaut  mieux  s'at- 
tacher aux  chofes  mêmes  &  achever  d'obferver  ce  qu*on  y 
trouve  de  plus  remarquable  fur  la  Puiffance  du  Pape. 

En  y  expliquant  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  faint  Pierre; 
Pajce  oves  meas ,  paijfe^  mes  brebis.  L'Auteur  de  cette  Théo- 
Page  %%4.  logie  enfeigne ,  que  par- là  Jefus-Chrift  a  donné  à  fes  Apôtres 
un  caraftere  de  prééminence  &  de  puiffance  fur  toute  l'E- 
glife.  Quibus  verbis  huicApoJiolo  ejufquefuccejforibus^Roma^ 
nis  Pontificibus  eminentiam  &  poteflatem  fuprà  univerfam  Ec-* 
clejîam  concejjît. 

Le  Pape  a  bien  une  autorité  fupérieure  dans  l'Eglife ,  mais 
il  ne  l'a  point  fur  l'Eglife,  &  il  eft  au-deffus  de  chaque  Eglife 
particulière ,  mais  il  n'eft  point  au-deffus  de  l'Eglife  univer- 
felle.  Telle  a  été  de  tous  \ts  temps  le  fentiment  du  Clergé 
de  France,  &  le  Parkment,  auquel  la  défenfe  de  ces  grandes 
maximes  a  été  confiée>  ordonna  en  l'année  1663  la  fuppreC- 
fion  d'une  Thefe  qu'un  Bachelier  devoir  foutenir  en  Sor- 
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bonne  I  parce  qu'il  y  avoit  avancé  trois  propofitions  contraires 
à  la  doftrine  de  ce  Royaume,  dont  la  première,  femblable 
à  celle  qu'on  trouve  dans  la  Théologie  de  Poitiers ,  étoit , 
que  Jefus-Chrift  a  donné  à  faint  Pierre  &  à  (es  fuccefieurs 
une  fouveraine  autorité  fur  TEglife  j  Chrijlus  fanSum  Petrum 
ejufque  fuccejfores  fummâ  fuprà  Ecclejiam  autoritate  donavit. 

Ceft  encor^dans  le  même  efprit  que  le  Clergé  de  France 
a  déclaré  fi  expreflement ,  fuivant  Tefprit  &  les  termes  mêmes 
de  plufieurs  faints  Papes ,  que  l'ufage  de  la  puiflfance  du  Chef  de 
FEglife  devoir  être  tempéré  par  les  Canons  établis  par  Tef- 
prit  de  Dieu ,  &  confacrés  par  la  vénération  de  tout  le  monde 
chrétien  ;  &  il  eil:  difficile  de  concilier  ce  premier  principe 
de  nos  Libertés ,  avec  ce  qui  eft  dit  dans  les  nouvelles  infti-  Vol.  a,  p.  6. 
tutions  Théologiques ,  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  difpenfer 
de  toutes  les  Loix  de  TEglife  tant  univerfelles  que  particu- 
lières. Colligcs  fummum  Pontificem  rationè  dignitatis  habere 
potejlatem  dijpenfandi  in  omnibus  Ecclefîœ  Legibus ,  tant  univer- 
Jàlious ,  quam  particularibus.  Les  Ultramontains  même  ne 
pourroient  pas  exprimer  en  des  termes  plus  forts  la  toute- 
puiiTance  qu'ils  attribuent  au  Souverain  Pontife. 

Après  avoir  ainfi  étendu  la  Puiffance  du  Pape  au-delà  de 
fes  véritables  bornes ,  contre  les  premiers  principes  de  la  . 
doftrine  de  ce  Royaume,  on  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  TAu* 
teur  de  cette  Théologie  a  rabaiffé ,  autant  qu'il  Ta  pu,  la  di- 
gnité &  Tautoriié  des  Conciles  généraux,  &  s'il  n'a  pas  eu 
plus  d'égard,  dans  ce  fécond  point  que  dans  le  premier,  aux 
fentimens  de  l'Eglife  Gallicane. 

'  11  dit ,  à  la  vérité ,  que  les  décifions  des  Conciles  généraux  Page  aaj. 
qui  regardent  la  foi  &  les  bonnes  moeurs  font  infailHbles,mais 
il  y  ajoute  cette  reftriftion , pourvu  quelles  foient  approuvées 
par  le  Souverain  Pontife.  Definitiones  Concilii  generalis  qua 
fpeSant  fidem  &  bonos  mores  infailhbiles  funt,  modo  fint  à 
SS.  Pontificibus  approbata.  Et  pour  prouver  cette  vérité, 
il  emploie  la  comparaifon  dont  on  a  déjà  parlé,  du  Pape 
avec  4e  Prince  ,  &  des  autres  Evêques  avec  les  Magiftrats. 

Faire  dépendre  l'infeillibilité  des  Conciles  de  l'approbation 
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du  Pape,  c'eft  leur  ôter  cette  infaillibilité  qu'on  femble  voa^ 
loir  lui  donner ,  pour  l'attribuer  toute  entière  au  Saint  Siège, 
le  Pape  fera  donc  le  maître  de  rendre  TEglife  faillible  ou  in- 
faillible à  fon  gré ,  félon  qu'il  jugera  à  propos  de  refixfer  ou 
d'accorder  fon  approbation.  Il  fera  donc  au-deflus  du  Con- 
cile, au-deflus  de  l'Eglife  entière,  &  parce  que  les  Conciles 
de  Confiance  &  de  Bafle  décident  clairem^t  le  point  de 
la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  il  faudra  anéantir  abfcH 
lument  l'autorité  de  ces  Conciles  î  c'eft,  en  effet ,  ce  que  l'Au- 
teur de  la  Théologie  de  Poitiers  a  voulu  faire. 
Page  %iu        ï^  enfeigne  en  termes  formels ,  que  le  Concile  de  Conf^ 
tance  a  été  réprouvé  dans  le  Concile  de  Florence  &  dans 
le  Concile  de  Latran   5*  ,  en  ce  qui  regarde  les  premières 
feffions^  dans  lefquelles  il  définit ,  que  le  Concile  e&  au-deflus 
du  Pape ,  &  qu'il  n'efl  reçu  de  tous  que  dans  ce  qui  regarde 
les  dernières  fefHons ,  &  généralement  pour  tout  ce  que  le 
Pape  Martin  V  en  a  approuvé.  Conjlantienfe  anni  141 4  y 
reprobatum  fuit  in  Conciliis' Florentino  &  Lateranenji  quinto  , 
quantum  ad  primas  fejjionts  ubi  définit  Concilium  ejfc  fuprà 
Papam ,  quantum  verb  ad  ultimas  fijjiones  &  ad  ea  omnia  qua 
probavit  Martinus  V  ab  omnibus  recipitur^ 

11  eft ,  en  vérité ,  bien  extraordinaire ,  qu'au  lieu  d'ap- 
prendre à  la  jeuneffe  qui  fe  confacre  au  fervice  de  r& 
glife  Gallicane,  que  cette  Eglife  reçoit  les  premières  fefEons 
du  Concile  de  Confiance  avec  autant  de  refpeft  que  les 
Canons  du  Concile  de  Nicée }  on  hii  enfeigne  feulement , 
fans  aucune  précaution  &  fans  aucun  correâif ,  que  ces 
mêmes  fefEons  fî  révérées  dans  ce  Royaume  ont  été  réprot^ 
vées  par  le  Concile  de  Florence  &  de  Latran^  &  qu'on  leui 
laifTe  ignorer  que  le  Clergé  de  France  a  déclaré  exprefTé- 
ment,  que  les  faints  Décrets  du  Concile  de  Confiance^  quijon^ 
contenus  dans  la  quatrième  &  cinquième  feffion^  Décrets  approut 
y  es  par  le  Saint  Siège ,  confirmés  par  Cufage  des  Papes  &  de 
toute  r Eglife ,  obfervés  par  l'Eglife  Gallicane  avec  une  perpé- 
tuelle religion ,  dévoient  demeurer  fermes  &  immuables ,  &  que 
F  Eglife  Gallicane  n  approuve  point  ceux  qui  attaquent  lafarc^  • 


Digitized  by 


Google 


DE  UEGLISE  DE   FRANCE.        51^ 

de  ces  Décrets^  comme  Jî leur  autorité  étoit  douteufcy  ou  comme 
sih  net  oient  pas  pleinement  approuvés^  ou  qui  veulent  les  élu^ 
der^  en  les  rejlraigriant  au  feul  temps  du  /chifrie^. 

Voilà  la  doftrine  que  le  Clergé  de  France  &  que  le  Roî 
même  a  voulu  que  Ton  enfeignât  dans  toutes  les  Univerfités 
&  dans  tous  les  Séminaires  de  fon  Royaume  ;  &  pendant 
que  TEglife  Gallicane  déclare,  qu'elle  a  toujours  oblervé  les 
Décrets  du  Concile  de  Confiance  avec  une  fidélité  qu'elle 
regarde  comme  une  partie  de  fa  religion ,  on  enfeigne  dans 
le  Séminaire  d'un  Evêque  de  cette  EgUfe,  que  ces  mêmes 
Décrets  font  abrogés  par  des  Conciles  quîny  dérogent  point 
en  effet,  &  qui  n*ont  pu  y  déroger,  fuivant  la  doftrine  cer- 
taine &  inviolable  de  TEglife  de  France. 

Le  Concile  de  Bafle  n*a  pas  été  plus  refpefté  par  TAuteur, . 
de  cette  nouvelle  Théologie^ 

Il  annonce,  comme  une  vérité  certaine,  que  de  tout  le  Vt^nu 
Concile  de  Bafle  il  n'y  a  rien  d'autorifé ,  que  quelques  difpo- 
fitions  touchant  les  Bénéfices  eccléfiafliques ,  &  que  ce  Con« 
cile  a  été  réprouvé  par  le  Concile  de  Latran  5^,  tenu  fous 
Léon  X.  Hujus  Conjilii  nihil  e/lprobatum^  niji  qucedam  dif^ 
pojîtiones  circa  Bénéficia  ectlefiajlica  quas  Nicolaus  approbavit, 
&  Concilium  ipfumreprobatur  in  ConciL  Lat.  !>^*  feff.  ii^. 

C'efl  ainfi  que  fans  laifTer  même  le  moindre  doute  dans 
Tefprit,  fans  marquer  que  le  Concile  5*  de  Latran  n'efl  point 
regardé  en  France  comme  un  Concile  général ,  fans  oppofer 
aux  termes  de  ce  Concile,  ou  plutôt  de  Léon  X  parlant  au 
Concile,  aucune  des  réponfes  que  les  Théologiens  françois 
y  ont  faites  tant  de  fois ,  on  renverfe  un  des  appuis  de  nos 
Libertés,  &  ce  qui  efl  encore  plus  furprenant,  c'efl  qu*on 
va  plus  loin,  en  cela  que  le  Pape  Eugène  IV,  qui  a  déclaré 
que  le  Concile  de  Bafle  étoit  légitimement  affemblé  dans 
le  temps  de  la  féconde  feiîion,  où  la  fupériorité  du  Concile  gêné* 
rai  au-deffus  du  Pape  eft  établie,  &  que  le  Cardinal  Bellarmi» 
même ,  qui  ne  doute  de  l'autorité  du  Concile  de  Bafle  ^  que  de- 
puis le  temps  qu'il  dépofa  lé  Pape  Eugène  &  qu'il  élut  Félix  em 
ia  place  ^  ce  qui  fie  pafTa  long-temps  après  la  féconde  fei&oiv 
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On  ne  fçauroit  donc  s'empêcher  de  remarquer  que  TAu* 
teur  de  la  Théologie  de  Poitiers  égale  ou  furpaffe  même  les 
opinions  des  Ultramontains  ^  dans  un  livre  où  il  écoit  obligé 
d'enfeigner  celles  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  feroit  facile  d*en 
relever  encore  phifîeurs  autres  endroits  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  les  maximes  de  ce  Royaume  ;  mais  ce  détail  en 
feroit  peut-être  trop  long. 

On  fe  contentera  d'en  marquer  un  feul ,  dont  on  ne  fçau- 
roit trop  prévenir  les  dangereuîes  conféquences^  L'Auteuf  de 
la  Théologie  de  Poitiers  parle  en  cet  endroit  des  condam- 
nations prononcées  contre  des  tradudions  de  TEcriture  fainte 
en  langue  vulgaire,  &  il  y  enfeigne  que,  quoique  la  con- 
damnation des  traduâions  ne  foit  pas  encore  publiée  folem- 
nellement  dans  certains  pays,  la  leâure  en  eft  néanmoins 
défendue  ;  &  la  raifon  qu'il  en  rend  eft ,  que  quoique  les 
Décrets  par  lefquels  ces  traductions  font  condamnés ,  n'aient 
encore  force  de  Loi  dans  les  Cours  où  ils  ne  font  pas  publiés  ^ 
ils  ont  cependant yc>rctf  de  doSnne^  ce  font  (t$  termes,  vint 
doSrinalem  ,  parce  qu'ils  nous  aiTurent  que  ces  verfions  font 
dépravées  &  dignes  des  cenfures  dont  le  jugement  de  l'Eglife 
les  a  flétries. 

Ce  fera  donc  inutilement  que  nos  pères  nous  auront  appris 
que  les  condamnations  prononcées  par  les  Papes  n'ont  aucune 
autorité  dans  le  Royaume,  jufqu'à  ce  qu'elles  y  aient  été  ac- 
ceptées dans  les  formes  ordinaires  &  revêtues  de  l'autorité 
du  Roi.  On  éludera  une  règle  iî  inviolable  en  établiflant  en 
principe^  que  ces  condamnations,  ont  une  autorité doôrinale 
qui  fufiit  pour  les  faire  obferver  tacitement,  encore  qu'avant 
la  publication  folemnelle,  elles  n'aient  aucune  autorité  légale; 
&  à  la  faveur  d'une  telle  diftinftion ,  on  perfuadera  à  des 
âmes  foibles,  qui  fe  laiffent  àifément  éblouir  par  des  termes 
qu'elles  n'entendent  pas ,  qu'elles  doivent  fe  foumettre  à  une 
décifîon  qui  n'eft  point  reçue  dans  le  Royaume }  en  forte 
que  malgré  toutes  les  précautions  fi  fagement  établies  par 
nos  Loix  &  par  nos  mœurs ,  pour  n'accepter  les  Décrets  du 
Saint  Siège  qu'en  connoiflancc  de  caufe ,  on  attribuera  infen- 
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fiblement  au  Pape  un  empire  intérieur  fur  les  confciences, 
qui  préviendra  toute  acceptation  extérieure ,  &  que  les  per- 
fonnes  pieufes  fe  feront  une  religion  de  reconnoître,  fans 
attendre  le  concours  de  Tautorité  des  Evêques  &  de  la  puif- 
fance  du  Roi. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  aifément,  après  tout  ce  qu'o» 
a  obfervé  dans  ce  Mémoire,  tout  le  venin  qui  eft  renfermé 
dans  cette  propofition,  &  le  Procureur  Général  du  Roi  au- 
rpit  tnanqué  effentiellement  à  fon  devoir ,  s'il  ne  s'élevoit  contre 
un  livre  qui  tend  ouvertement  à  détruire  tout  ce  que  le  Clergé 
de  France,  tout  ce  que  les  Univerfités  de  ce  Royaume ,  tout 
ce  que  les  Parlemens,  &  enfin  tout  ce  que  le  Roi  même 
£aît ,  fuivant  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  pour  maintenir 
la  doftrine  de  l'Eglife  Gallicane  dans  toute  fa  pureté. 

Les  maximes  qu'on  attaque  dans  ce  livre  ne  font  pas  feu- 
lement nécefTaires  pour  conferver  la  liberté  &  la  dignité  de 
cette  Eglife,  elles  vont  encore  plus  loin,  &  le  Roi  même 
eft  intéreffé  à  les  foutenir  ;  car  enfin,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  ici  en  un  mot ,  que  fi  le  Concile  n'eft^pas  au-defTus 
du  Pape,  fi  le  Pape  eft  infaillible,  fi  fes  décifions  doivent 
être  néceflairement  fuivies  de  celles  de  toute  l'Eglife ,  la 
couronne  des  Rois  n'eft  pas  en  fiirçté  fur  leur  tête  ^  les  Papes 
ont  décidé  plus  d'une  fois ,  qu'ils  pouvoient  difpofer  du  tem- 
porel des  Souverains ,  transférer  les  fceptres  &  les  Empires , 
abfoudre  les  fujets  des  anciens  fermens  qui  les  attachent  à 
leurs  Princes,  &  leur  impofer  la  néceflîté  de  prendre  de  nou- 
veaux engagemens.  Si  les  Papes  font  infaillibles,  toutes  ces 
maximes  deviennent  indubitables ,  &  le  Saint  Siège  eft  non- 
feulement  au-defTus  de  toute  l'Eglife,  mais  au-delTus  de  tous 
les  Royaumes  de  la  terre ,  &  les  Auteurs  ultramontains  ne 
craignent  point  de  le  dire. 

Ainfî ,  nous  ne  fçaurions  attaquer  folidement  une  doftrine 
contre  laquelle  nous  devons  combattre  jufqu'à  la  mort.  Si 
l'on  foufFre  que  l'infaillibilité  du  Pape ,  ou  fa  fupériorité  au- 
defllis  du  Concile  foient  enfeignées  dans  ce  Royaume,  & 
nous  devons  regarder  toutes  les  propofitions  qui  tendent  àéta- 


Digitized  by 


Google 


510     MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

blir  cette  doébrine,  non-feulement  comme  une  erreur  contre 

la  tradition  de  TEglife,  mais  comme  un  crime  contre  TEtat. 

Ceft  par  des  motifs  fi  puiffansque  le  Procureur  Général  eft 
obligé  de  demander  au  Roi  la  liberté  de  fuivre  en  cette  occa- 
fion  les  mouvemens  de  fon  devoir,  qui  Tobligent  à  requérir 
la  fuppreffion  de  la  nouvelle  Théologie  de  Poitiers ,  &  à  de- 
mander que  les  défenfes  faites  par  TEdit  du  mois  de  Mars  1 682, 
à  tous  Séculiers  &  Réguliers  d  enfeigner,  dans  leurs  Maifons, 
Collèges  &  Séminaires ,  ou  d'écrire  aucune  chofe  contraire  à  la 
doftrine  contenue  dans  la  Déclaration  du  Clergé  de  France, 
foient  renouvellées ,  &  qu'il  foit  enjoint,  conformément  à  cet 
Edit,  à  tous  ceux  qui  enfeignentla  Théologie,  foit  dans  les 
Collèges  ou  dans  les  Maifons  f éculieres  &  régulières ,  d'enfei- 
gner  la  doftrine  qui  eft  contenue  dans  cette  Déclaration. 

Le  Procureur  Général  aura  foin,  en  faifant  cette  requifî- 
tion ,  de  ménager  la  perfonne  &  la  dignité  de  M,  TEvêque 
de  Poitiers,  auquel  il  tend  avec  joie  la  juftice  de  croire, 
qu'au  milieu  de  la  follicitude  que  lui  donne  continuellement 
la  conduite  d'un  vafte  Diocèfe ,  il  a  été  obligé  de  confier  à 
d'autres  yeux  l'examen  d'un  livre  qu'il  auroit  condamné,  s'il 
avoir  eu  le  temps  de  le  voir  avec  les  fiens.  Perfonne  ne  fait 
une  profeiTion  plus  publique,  que  le  Procureur  Général  du 
Roi,  d'honorer  la  vertu  &  la  religion  pure  &  fincere  de  ce 
Prélat,  il  croit  même  lui  en  avoir  donné  des  marques  dans 
toutes  les  occafions  où  il  a  pu  concilier  fon  devoir  avec  les 
égards  qui  font  dus  à  un  Evêque  dont  la  piété  édifie  TEgiife. 
Mais  les  ménagemens  feroient  dangereux  &  le  filence  cri- 
minel à  l'égard  d'un  livre ,  dont  le  mal  devenu  entièrement 
public  par  l'impreffion,  ne  peut  être  réparé  que  par  une 
fuppreffion  auffi  publique ,  &  la  néceffité  de  ce  remède  pa- 
roît  fi  évidente ,  que  le  Procureur  Général  efpere  que  le  Roî 
trouvera  bon  que,  fans  s'arrêtera  toutes  les  confîdérations 
particulières  qui  pourroient  le  retenir  en  cette  occafion ,  il 
n'envifagera  que  ce  qu'il  doit  à  Sa  Majefté  &  les  défenfes 
des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  à  l'honneur  de  fôn 
Minifterp, 
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MÉMOIRE 

Sl/R  Us   Ouvrages  d'ALMAiN   &  de  RiCHER. 

Jacques  Almaîn ,  qu'on  a  déféré  au  Roî,  comme  Auteur 
d  une  mauvaife  doftrine,  en  lui  iniînuant  que  les  Magiftrats 
avoient  eu  trop  de  tolérance  pour  cet  Auteur ,  étoit  un 
Dofteur  célèbre  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui 
vivoit  fous  le  regtie  de  Louis  XII. 

Les  ouvrages  qu'on  indique  dans  le  Mémoire  qui  a  été 
donné  à  Sa  Majefîé  ont  été  imprimés  trois  fois  à  Paris  avec 
privilège  de  nos  Rois,  deux  fois  féparément,  lune  en  1 5 1 2 
ou  15 17,  l'autre  en  1516,  &  une  troiiîeme  fois  avec  les 
CEuvres  de  Gerfon  en  1 606.  La  nouvelle  édition  qu'on  en 
a  donnée  au  public  depuis  quelques  années ,  &  qui  eft  eelle 
qu'on  a  principalement  en  vue  dans  le  Mémoire  préfenté 
au  Roi ,  a  été  faite  à  Anvers ,  &  n'eft  revêtue  d'aucun  pri-* 
yilege  de  Sa  Majèfté. 

L'occafîon  qui  donna  lieu  au  principal  de  ces  ouvrages 
d'Almain,  c'eft-àdire,  à  fon  Traité  de  l'autorité  de  l'Eglife, 
&  des  Conciles  contre  Caïetan  ,  eft  aflez  important  pour 
mériter  d'être  expliquée  au  Roi. 

Thomas  Caïetan  ,  Théologien  du  parti  du  Pape  Jules  II , 
grand  ennemi  de  la  France ,  qui  fe  porta  jufqu'à  l'extrémité 
d'excommunier  Louis  XII,  &  de  mettre  fon  Royaume  en 
interdit ,  ayant  compofé  un  Traité  en  faveur  du  Pape  contre 
la  légitime  autorité  des  Conciles  généraux  }  le  Concile  de 
Pife'envoya  ce  Traité  à  TUniverfité  de  Paris,  avec  une 
lettre  qui  efl  imprimée  en  plufieurs  endroits,  par  laquelle 
ce  Concile  prie  TUniverfité  d'examiner  l'ouvrage  de  Caïe-» 
tan ,  &  de  lui  en  envoyer  fon  avis  do6lrinal. 

Louis  Xll  joignit  fes  lettres  à  celles  du  Concile  ^  &  quoi* 
qu'il  put  commander,  il  fe  fervit  du  terme  de  prier,  en  écri<« 
^      Tome  XIII.  y  vy 
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vant  à  ITJniverfité ,  mais  d'une  manière  fi  forte ,  qu'une  telle 
prière  pouvoit  pafler  pour  un  ordre  de  réfuter  le  livre  de 
,  Caietan. 

L'Univerfîté  déféra,  conune  elle  le  devoir _,  aux  lettres  du 
Roi  &  du  Concile  }  entre  tous  les  Théologiens  qui  s'y  dif- 
tinguoient  alors  par  leur  érudition  ^  elle  n'en  trouva  point  de 
plus  propre  à  remplir  Tattente  des  deux  PuiiTances  qui  lui. 
demandoient  fon  avis,  que  Jacques  Almain,  &  ce  fut  far, 
lui  qu'elle  jetta  les  yeux  pour  écrire  fur  cette  matière. 

Tel  eft  le  livre  qu'on  défère  principalement  au  Roi,  (car 
celui  qui  y  eft  joint,  ne  contient  rien  de  plus  )  un  livre  com- . 
pofé  par  Tordre  du  Roi ,  pour  ladéfenfe  des  Libertés  de  l'Eglife . 
Gallicane ,  un  livre  imprimé  avec  privilège  ,  dès  Tatuiée 
15 II,  réimprimé  encore  avec  privilège  en   152e  &  en 
1606  ,  un  livre,  par  conféquent,  en  pofleffîon  de  fon  état^ 
fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  depuis  deux  cens  ans  i  voilà  J'ou- . 
vrage  fur  lequel  on  fait  entendre  à  Sa  Majefté ,  que  des  Ma^ 
giftrats,  qui  vivent  un  ou  deux  fiécles  après  ces  faits,  n'ont 
pas  eu  afiez  d'attention,  comme  s'ils  dévoient  interrompre 
les  fondions  les  plus  néceflaires  de  leurs  Charges,  pour  exa-- . 
miner  les  ouvrages  de  tous  les  Théologiens ,  imprimés  depuis 
deux  cens  ans  avec  privilège  du  Roi^  &  pour  chercher  fi 
dans  un  endroit  écarté  de  ces  ouvrages ,  il  ne  s'eft  point 
gliâé  quelque  propofition  digne  d'être  condanmée  par  ce 
Parlement. 

On  ne  croit  pas  en  devoir  dire  davantage  pour  la  juûi^ 
.fication  de  ces  Magifirats;  mais  ils  ont  tant  d'intérêt  d'effa* 
cer  jufqu'aux  plus  légères  impreflîons  que  l'on  peut  donner 
contre  leur  vigilance ,  qu'on  a  cru  auffi  ne  pouvoir  pas  en 
dire  moins. 

Il  eft  vrai  que  l'on  trouve,  dans  les  ouvrages  d'Almain 
une  propofition  mauvaife,  téméraire,  dangereufe,  furie  pou- 
voir des  peuples  contre  les  Rois. 

Entre  phafieurs  raifons  que  ce  Doâeur  emploie  pour  foo* 
tenir  la  Doélrine  de  la  France,  &  pour  montrer  que  ce 
Concile  univerfel  eft  fupérieiir  au  Pape , .  il  lui  eft  échappé 
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de  fe  fervir  d*une  comparaifon  vicieufe  entre  le  pouvoir  des 

{)euples  par  rapport  aux  Rois  ,  &  le  pouvoir  du  corps  de 
'Eglife  par  rapport  au  Pape  i  il  a  fuppofé ,  avec  un  grand 
nombre  de  Théologiens ,  que  la  puiiTance  des  Rois  eft  fondée 
fur  le  Gonfentement  des  peuples ,  comme  cela  eft  vrai  dans  cer- 
tains Royaumes  de  l'Europe  )  &  il  en  a  tiré  cette  conféquence^ 
que  lorsqu'un  Roi  faifoit  des  aftîons  direftement  contraires 
au  falut  de  l'Etat  qui  Tavoit  fait  Roi ,  les  peuples  pouvoient 
reprendre  l'autorité  qu'ils  avoient  remife  entre  (es  mains ,  & 
lui  ôter  une  couronne  qu'ils  lui  avoient  confiée  pour  l'édifi- 
cation }  (c'eft  ainii  que  ce  Doébeur  s'explique)  &  non  pour 
la  deftruéHon }  d'otr  il  conclud  que  lorfque  le  Pape  aJbufe 
de  Ton  pouvoir ,  l'Ëglife  univerfelle ,  au  nom  de  laquelle  il 
Texerce^  peut  auffi  le  priver  de  Ton  autorité. 

Les  anciens  Magiih'ats  >  qui  ont  vu  paroître  pour  la  pre- 
mière fois  les  ouvrages  d'Almain,  &  qui ,  par  cette  raifon^ 
ont  dû  y  être  plus  attentifs^  n'ont  pas  ignoré 9  fans  doute, 
le  vice  &  le  danger  de  cette  comparaifon  ,  mais  ils  ont  cru 
qu'il  n'étoit  pas  permis  au  Parlement  de  condamner,  pour 
ce  feul  défaut,  un  ouvrage  fait  à  la  prière  d'un  Concile  ,  par 
l'autorité  du  Roi  même,  &  dont  il  avoit  non*feulement  per- 
mis 9  mais  ordonné  la  publication. 

Que  d'ailleurs ,  Tobjet  du  livre  d'Almain  n'étoit  point  de 
prouver  qu'il  y  a  des  cas  où,  pour  le  falut  de  l'Etat,  le  peuple 
.peut-être  àu-deffus  du  Roi- même,  qu'il  n'avoit  penfé  qu'à  éta- 
blir la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  &  qu'il  avoit  cru 
pouvoir  fe  fervir  pour  cela  d'une  opinion  reçue  par  (es  Ad- . 
■verfaires  }  on  voit  par  un  de  (es  ouvrages,  que  ceux  qu'il 
-avoit  à  combattre  foutenoient ,  que  tout  le  pouvoir  du  Roi  ^ 
^épendoit  du  peuple.  Ainfi,  en  argumentant  contr'euxpar 
les  principes  qu'ils  avouoiem,  il  vouloit  les  forcer  à  con« 
venir  auffi  de  la  conféquence  qu'ils  nioient ,  c'eft- à -dire, 
que  le  pouvoir  du  Pape  dépendoit  à  plus  forte  raifon  de 
l^Eglife  univerfelle. 

Qu'encore  qu'Almàin  fe  fôt  trompé  dans  la  premier»  par^ 
tie  de  cette  comparaifon,  À^qu'il  eût  dû  retrancher  un  pritl- 

y  vv  i j 
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cipe  fi  odieux,  quelqu'avantage  qu'il  en  pût  efpérêr  pour 
confondre  fes  Adverfaires ,  il  étoit  bien  dangereux  de  con- 
damner, fur  ce  fondement,  un  ouvrage  qui  avoit  été  fait 
pDur  la  défenfe  de  nos  maximes  contre  les  entreprifes  d'ttn 
Pape ,  &  de  donner  aux  Ultramontains  l'avantage  de  voir 
la  France  fe  détruire  elle-même,  attaquer  fes  défenfeurs^ 
&  tirer ,  iî  Ton  peut  parler  ainfi ,  fur  fes  propres  troupes» 

Telles  ont  été  apparemment  les  principales  raifons  qui 
ont  arrêté  le  zèle  des  Magiftrats,  fous  les  yeux  defquek 
les  ouvrages  d'Almain  ont  vu.  le  jour  ;  ils  ont  prévu ,  fans 
doute ,  ce  qui  eu  arrivé  en  effet ,  que  ce  qu'il  y  avoir  de 
mauvais  dans  le  livre  d'Almain  tomberoit  de  lui-même ,  & 
ne  feroit  aucune  impreffion ,  au  lieu  que  le  bon  fubtifteroit 
dans  tous  les  teipps ,  pour  la  confervation  des  maximes  de 
ce  Royaume ,  &  qu'ainfi  on  pouvoit ,  fans  péril ,  ménager 
rhonneur  d*un  homme  qui  s'étpit  dévoué ,  en  quelque  ma- 
nière ,  pour  la  France ,  en  défendant  fa  doôrine  contre  un 
^  ennemi  auffi  ardent  &  auffi  implacable  que  Jtiles  U ,  dont 
François  V^  difoit,  qu'il  auroit  été  plus  propre  à  comman- 
der une  armée,  qu'à  gouverner  TEglife.  Ceft  à  Sa  Majeflé 
d'examiner ,  fi  les  mêmes  raifons  ne  fubfiftent  pas  encore 
aujourd'hui,  &  s'il  eu  à  propos,  après  deux  cens  ans  defi- 
lence ,  d'aller  attaquer  un  des  plus  célèbres  défenfeurs  de 
nos  Libertés ,  qui  les  a  foutenues  par  l'ordre  d'un  des  Rok 
fes  prédécefieurs ,  parce  qu'il  s'eft  trompé  en  un  feul  points 
où  il  a  fuivi  trop  fidèlement  le  chemin  qui  lui  étoit  tracé  par 
beaucoup  de  Théologiens. 

C'eft  un  malheur,  que  les  principes  qui  ont  (êrvi  de  fon^ 
dément  à  la  comparaifon  du  Doâeur  Aknain  aient  été  eti^ 
feignes  par  de  graves  Se  de  (aints  Théologiens,  à  commen- 
cer par  faint  Thomas  &  par  faint  Antonin ,  où  l'an  en  trouve 
les^  premières  femenees  ;  mais  on  ne  peut  pas  nier,  qu'il  n'y 
en  ait  un  girand  nombre  qui  aient  enfetgné  cette  doârine 
plus  expreffément  &  plus  fortement  qu'Almain,  avant  & 
^près«ce  Doâeur.  Il  feroit  infini  de  les  rapporter  tous  |.  oft 
ta  choifira  quelques-uns* des  plus  célébrer.  ,     .    .i 
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Le  Do6leur  Navarre,  dont  l'autorité  eft  très-grancîe  parmi 
les  Cafuiftes  de  toute  feâe  &  de  tout  parti',  enfeigne  la    Tom.ll,psg; 
même  doôrine.  io8* 

Azofius ,  Jéfuîte  célèbre ,  décide,  dans  fes  inftitutions  mo-    Tom.  il.  Ub. 
raies,  que  le  peuple  peut  dépofer  fon  Roi  :  il  eft  vrai  qu'il  y  ^^ ^^^p* s^p^g* 
ajoute  une  condition  finguliere  pour  les  Royaumes  chrétiens,  ^^  '^^^'  ^ 
en  difant que  cela  ne  s^  doit  pas  faire  fans  confulterle  Pape; 
mais  cette  condition  ne  fert  qu'à  rendre  fa  doftrine  encore  plus 
dangereufe ,  par  le  pouvoir  qu  elle  tend  à  donner  au  Pape , 
miquel  ce  Dofteur  attribue  auflî  le  droit  de  priver  les  Rois  de 
leurs  Couronnes ,  même  fans  le  confentement  du  peuple. 

Salmeron,  autre  Jéfuite  du  nombre  des  dix  premiers  Pères     Trafiat.  70 
qui  ont  fondé  fa  Société ,  &  dont  le  nom  eft  refpefté  par  foncfLe^trali 
ceux  même  qui  ne  font  pas  favorables  à  cette  Compagnie,  faz,t6$. 
s'expliquent  en  des  termes  bien  plus  forts  qu'Almain.  Car, 
au  lieu  qu'Almain,  fuppofant  le  pouvoir  qu'il  attribue  aux 
peuples ,  en  tire  une  conféquence  en  faveur  du  corps  de  l'E- 
glife  contre  le  Pape, ^  Salmeron,  au  êontraire,  convient  du 
principe  à  l'égard  du  pouvoir  des  peuples,  mais  il  en  nie  la 
conféquence  à  l'égard  de  l'Eglîfe  ;  ainfî ,  il  eft  en  même  temps,  * 
-  &  pour  les  peuples  contre  les  Rois ,  &  pour  le  Pape  contre 
rEglife. 

5uarez ,  de  la  même  Société ,  dans  (on  Traité  de  Leglhusj 
ouvrage  différent  de  celui  que  le  Parlement  condamna  au 
'feu  en  Tannée  1614,  établit  nettement,  que  le  pouvoir  des  L.3^cli*4,  p^ 
Princes  vient  du  corps  de  là  Nation ,  même  dans  les  Royati-  *39>*4o,i4V 
mes  héréditaires,  parce  qu'il  faut  toujours  remonter'  à  Tori-* 
gine.  Il  fe  fait  enluite' cette  objeftion,  que  fi  le  Royaume 
étoit  au^ffus  du  Roi,  le  Royaume  pourroit  dépofer  le  Roi 
à  fon  gré  }  il  nie  la  conféquence  en  général ,  mais  H  y  met 
cette  exception,  par  laquelle  il  retombe  dans  la  propofitioh 
d'Almain  &4'un  grand  nombre  de  Théologiens.  Si  ce  liejly 
dit  il ,  que  le  Roi  faffe  dégénérer  fon  autorité  en  tyrannie  ^  pour 
laquelle  fon  Royaume  puiffe  lui  faire  la  guerre  juflement^  tt 
feconnoît  donc;  exprcfférhent,  que  dans  ce  cas  le  peuple» 
le  pouvoir  dé  dépofe?  fon  Roi^ 


Digitized  by 


Google 


ii6       MÉMOIRES  SUR  LES  AFFAIRES 

Tous  ces  Auteurs  j  &  ceux  qu'on  y  pourroit  joindre  àîfé- 
ment,  fi  Ton  ne  fe  hâcoit  de  fortir  d'une  matière  fi  odieufi?, 
n'ont  pas  feulement  jette  cette  propoûtion  en  pafiant,  comme 
Aimain,  &  pour  s'en  faire  un  argument  contre  les  défen- 
feurs  de  la  puiiTance  excefiive  du  Pape  j  mais  ils  l'ont  éta* 
blie  direâement ,  &  pour  la  prouver  en  elle-même ,  fans 
aucune  intention  de  faire  au  moins ,  comme  Almain ,  un  bon 
ufage  d'une  mauvaife  chofe.  Leurs  livres  ne  fe  vendent  ni 
moins  librement^  ni  moins  publiquement  que  les  ouvrages 
d'Almain.  On  les  réimprime  tous  les  jours  ,  lorfque  les  pre* 
mieres  éditions  en  deviennent  rares  ;  les  jeunes  Théologiens 
les  lifent }  ils  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  cepen- 
dant on  ne  les  dénonce  point  au  Roi  j  on  ne  les  a  point 
compris  dans  le  Mémoire  qu'on  a  donné  à  Sa  Majefté  j  Al- 
main 9  entre  tant  de  coupables  de  la  même  faute  ^  eu  feul 
choifi  pour  porter  la  peine  que  les  autres  ont  méritée  autant 
ou  plus  que  lui. 

Quelle  raifon  peat -on  imaginer  de  cette  diverfité  de 
conduite  9  fi  ce  n'eft  qu'Almain  a  foutenu  les  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  j  &  que  les  autres  Doâeurs  ne  les  ont  pas 
défendues^  ou  les  ont  même  attaquées.  On  épargne  les  der* 
niers  &  on  dénonce  le  premier.  Ainfi  il  y  a  grande  appa* 
rence  que  fon  plus  grand  crime  ,  dans  Tefprit  de  ceux  qui 
l'attaquent ,  n'eft  pas  la  mauvaife  propofition  qui  s'eft  glifiee 
dans  fon  ouvrage ,  c'eft  d'avoir  défendu  la  dcârine  de  la 
France.  Voilà  ce  qui  lui  attire  la  difHnâion  d'être  feul  nommé 
entre  tant  d'Auteurs  femblables}  fans  cela  on  déféreroit  éga- 
lement tous  les  Doôeurs  qui  ont  parlé  comme  lui ,  fur  le 
pouvoir  des  peuples.  Un  zèle  fimple  Se  uniforme  auroit  pro« 
doit  les  mêmes  e£Fets  à  l'égard  de  tous  ces  Doâeurs  indiffé- 
remment i  mais  on  ne  parle  point  d'eux ,  &  on  ne  veut  flé-^ 
trir  qu'un  Théologien ,  qui  efi  regardé  comme  un  des  plus 
illuftres  défenfeurs  des  maximes  de  la  France. 

Cette  différence  de  conduite,  qui  ne  plaira  pas ,  fans  doute, 
à  la  droiture  du  Roi ,  ne  convient  pas  non  plus  à  de  Magif- 
trats  accoutumés  à  n'avoir  jamais  deux  poids,  ni  deux  me- 
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fures  y  &  à  rendre  toujours  la  même  jufHce  aux  mêmes  fautes  ^ 
en  quelque  lieu  quils  les  trouvent  ;  ainfi,  ils  font  perfuadés 
que  fi  Sa  Majefté  juge  à  propos  y  qu'après  deux  fiécles  on 
fafle  le  procès  à  la  mémoire  d'un  Auteur  qui  a  travaillé  par 
Tordre  de  Louis  XU  y  &  dont  les  ouvrages  ont  paru  avec 
l'approbation  &  le  privilège  des  trois  Rois  difFérens ,  elle 
trouvera  bon  que  Ion  comprenne  dans  la  même  condamna- 
tion tous  les  Théologiens ,  de  quelque  Ordre  âc  de  quelque 
caraâere  qu'ils  foient^  dans  lefquels  on  trouvera  une  propo- 
fition  femblable  à  celle  qu  on  reproche  à  Almain. 

Mais  afin  que  le  Roi  connoifle  toutes  les  conféquences 
que  peut  avoir  une  telle  condamnation ,  avant  que  de  prendre 
la  réfolution  de  l'ordonner ,  on  croit  devoir  faire ,  en  finif- 
fant  ce  Mémoire ,  deux  réflexions  qui  méritent  toute  l'atten- 
tion  de  Sa  Majeilé. 

La  première  eft ,  que  comme  on  ne  peut  attaquer  que  ce 
feul  endroit  d'Almain,  &-que  le  refie^  au  contraire  ^  n'eft  que 
la  pure  doârine  du  Clergé  de  France,  contenue  dans  la  dé- 
claration qu'il  a  faite  de  Tes  fentimens  en  l'année  1682,  on 
ne  pourra  fe  difpenfer,  en  relevant  cette  propofition  d' Al- 
main, d'appuyer  fortement  les  autres  preuves  de  la  fupé- 
riorité  du  Concile  fur  le  Pape,  pour  faire  voir  que  l'argu- 
ment qu'il  tire  du  pouvoir  des  peuples ,  n'efl  nullement  né- 
cefiaire  pour  foutenir  la  caufe  qu'il  défend  &  pour  empêcher 
autant  qu'il  eft  poffible,  que  la  Cour  de  Rome  ne  triomphe  d'une 
condamnation  prononcée  par  la  France  contre  fon  propre 
défenfeur*  On  dit  ^  autant  qu'il  eft  poiïible ,  parce  qu'il  eft 
bien  difficile  d'empêcher  entièrement  le  contre- coup  d'une 
telle  condamnation.  C'efi  au  Roi  d'examiner,  d'après  cela> 
s'il  eft  convenable,  dans  la  conjonâure  préfente,  de  traiter 
de  nouveau  la  queftion  de  la  fupériorité  du  Concile  général 
fur  le  Pape  ^  comme  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  le  faire 
dès  le  moment  qu'il  faudra  parler  d' Almain,  &  s'il  eft  à  pro- 
pos de  s'expoier  à  rallumer  un  feu  qu'on  a  eu  tant  de  peine 
à  éteindre. 

La  féconde  réflexion  que  Ton  fupplie  Sa  Majefté  de  faire 
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eft  y  que  plus  la  pr opofîtîon  qu  on  attaque  dans  Almain  eft 
dangereuft ,  plus  auffi  il  peut  être  dangereux  de  la  relever 
publiquement.  Jamais  le  peuple  de  France ,  le  plus  iidéle  à 
{es  Souverains  qu'il  y  ait  fur  la  terre ,  n'a  été  ni  inilruit ,  ni 
touché  des  maximes  qui  font  tant  d'impr^eflion  fur  lefprit  de 
quelques-uns  des  peuples  voifins  de  la  France.  Les  troubles 
de  la  Ligue  ,  &  les  malheurs  qui  les  ont  fuivis  ont  été  pro- 
duits par  d'autres  motifs  ;  un  zèle  aveugle  pour  la  Religion , 
la  do^rine  qui  fut  alors  répandue  dans  ce  Royaume ,  qu'un 
Roi  hérétique  n'eft  plus  Roi ,  &  que  dès  le  moment  que  le 
Pape  l'avoit  excommunié  il  étoit  permis  à  tous  fes  Âijets 
d'attenter  à  fa  vie  :  voilà  les  principes  abominables  qui  ont 
eu  des  fuites  encore  plus  afFreu fes.  Quand  une  fois  ces  prin- 
cipes ont  éclaté ,  que  le  peuple  commence  à  en  être  frappé 
&  qu'il  s'y  laiffe  féduire ,  alors  n'y  ayant  plus  rien  à  mé- 
nager,  &  la  prudence  devenant  inutile  ou  mêine  dangereufè^ 
les  Magiftrats  doivent  parler  hautement,  inftruh-e  les  peuples 
du  poifon  caché  fous  la  doârine  qu'on  leur  préfente ,  &  pu- 
nir avec  éclat  les  Auteurs  qui  enfeignent  une  fi  pernicieufe 
doftrine.  Ceft  auffi  de  cette  manière  que  le  Parlement  en 
a  ufé  à  l'égard  des  ouvrages  qui  contiennent  ces  maximes 
meurtrières ,  il  n'a  point  révélé  indifcretement  ces  myfteres 
d'iniquité,  qu'il  vaut  fou  vent  mieux  étouffer  que  punir;  mais 
voyant  que  les  efprits  du  peuple  coramençoient  à  s'y  accou- 
tumer, &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  lui  cacher  cet  horrible 
fecret ,  il  a  condamné  févérement  les  auteurs  qui  l'enfei- 
gnoient,  &  il  a  arrêté  par^là,  autant  qu'il  a  été  en  h)i,  la 
contagion  de  cette  damnable  doébine. 

Mais  la  queflion  téméraire  de  la  puiflance  du  corps  de  la  Na- 
tion ,  par  rapport  à  fon  Roi,  n'a  point  encore  fait  aucune  impref- 
dm  fur  l'efprit  du  peuple  de  ce  Royaume  j il  l'ignore heureufe-» 
ment  ;  ira-t-on  la  lui  apprendre  en  la  condamnant ,  &  lui  faire 
connoîtrc  ce  qu'on  doit  fouhaîter  qu'il  ignore  toujours  ?  C'eft 
une  difficulté  fi  grave  &  fi  importante,  qu'il  n'y  a  que  le  Roi 
(eul  qui  puifle  la  réfoudre.  Mais  après  y  avoir  bien  réfléchi , 
pçpt-ètrp  au  moins  pe  çond^nera-t-il  pas  le  filence  des  Ma- 
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giftrats  qui  nous  ont  précédés^  &  qui  ont  cru  quil  valoic 
mieux  iaifler  une  mauvaife  propofition  cachée  dans  Almain 
fous  une  infinité,  de  bonnes  ^  que  de  la  faire  éclater  &  dans 
Almain  &  dans  pluiieurs  autres^  avec  plus  de  fcandale  que 
d^exemple.  On  a  même  été  de  notre  temps  au-delà  des  vues 
des  anciens  Magiftrats  fur  ce  point. 
,  Le  livre  d' Almain,  comme  on  Ta  déjà  dit,  a  paru  troî<. 
fi)is  dans  ce  Royaume  depuis  1512  jufqu'en  1 606 ,  imprimé 
toutes  les  trois  £01$  avec  privilège  du  Roi.  Mais  dans  ces 
dernières  années,  on  a  cru  qu'il  étoit  encore  pll^  conve- 
nable qu  une  nouvelle  édition  de  ce  Livre  ne  fôt  point  au- 
torifée  par  un  privilège  de  Sa  Majefté.  Tel  étoit  le  fentiment 
de  feu  M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris.  Quoiqu'il  re- 

fardât  Almain  comme  un  des  plus  grands  dé£snfeurs  de  nos 
ibertés  ,  il  jugea  néanmoins  qu'il  étoit  plus  convenable 
que  {es  Ouvrages  fuflent  réimprimés  hors  du  Royaume,  à 
caufe  de  la  mauvaife  proportion  qu'on  y  trouve  fur  le  pou- 
voir des  peuples.  On  a  fuivi  fon  avis  }  la  nouvelle  édition 
d'Almain  &  de  Gerfon  a  été  faite  à  Anvers  ,  &  fi  elle  fe 
vefid  dans  le  Royaume ,  c'eft  comme  Livre  étranger ,  fans 
aucune  nvirque  de  l'approbation  du  Roi  ni  de  fes  Officiers. 
C'eft  à  Sa  Majefté  de  juger  fi  cette  précaution  n'eft  paj 
encore  fuffifante  j  &  après  avoir  pefé  toutes  les  difficultés  qui 
environnent  une  matière  fi  délicate  &  fi  importante  ,  de 
conduire  le  zèle  de  fes  Officiers  avec  les  lumières  &  Ig 
fagefTe  qui  accompagnent  toutes  {^s  réfoluiions. 

A  l'égard  des  Livres  de  Ricber  qu'on  a  auffi  compris  dans 
le  Mémoire  qui  a  été  donné  au  Roi ,  ce  font  des  Ouvrages 
qui  ont  été  compofés  dans  le  mémeefprit  que  ceux  d'Almain, 
pour  foutenir  la  doârine  de  TEglife  Gallicane  ;  mais  avec 
cette  différence  que  Richer  a  eu  foin  de  corriger  ce  qu'il  y 
avoir  de  mauvais  dans  les  écrits  d'Almain,  &  que  pour 
rendre  la  comparaifon  de  ce  Dofteur  plus  jufte  &  plus  cor- 
refte,  il  n'a  comparé  le  pouvoir  de  l'Eglife  par  rapport  au 
Pape,  avec  le  pouvoir  du  peuple  par  rapport  au  Roi,  que 
dans  les  Royaumes  éleôifs,  comme  la  Pologne,  &  où  les 
Tome  XIIL  Xxx 
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Princes  ne  font  élevés  fur  le  trône  que  fous  des  conditions^ 
dont  ils  font  redevables  à  la  République  qui  les  a  choifis^ 
Ceft  tout  .ce  que  Ton  peut  dire  quant  à  prcfem  fur  cet  Au- 
teur^ dont  le  Mémoire  qui  a  été  donné  au  Roi  ne  fait  que 
marquer  le  nom ,  fans  indiquer  aucune  propofition  répré« 
Lenfible  contre  Tautorité  des  Souverains* 

On  finira  ce  Mémoire  par  une  réflexion  qui  n'eft  venue 
dans  Tefprit  que  depuis  qulleft  achevé.  Ceft  que  quand  le  Roî 
jugeroit  à  propos  que  Ton  condamnât  la  doÔrine  du  pouvoir 
des  peuples  ^  malgré  le  danger  de  la  faire  éclater ,  même  en  la 
condamnant,  il  vaudroit  toujours  beaucoup  mieux  choifîr^ 
pour  le  faire.  Les  Ouvrages  des  Théologiens  qui  Tenfeignent 
gratuitement,  fans  en  faire  aucun  ufage  pour  foutenir  ïes^ 
Maximes  du  Clergé  de  France  attaquées  au  contraire  par. 
ces  mêmes  Théologiens ,  que  de  prendre  pour  (ujet  de  cette 
condamnation  un  Livre  compofé  à  la  prière  d'un  Concile  ^ 
&  par  l  ordre  d^un  Roi ,  qui  ne  fe  fert  de  cette  doftrine 
que  pour  combattre  les  ennemis  de  nos  Libertés  :  par-là  là 
aoftrine  feroit  toujours  condamnée  ,  &  Ton  ne  flétriroit 
point  expreffément ,  après  deux  cens  ans  ,  FOuvrage  d'ua 
Auteur  dont  il  eft  fi  important  à  la  France  que  la  réputa*^ 
tioa  ne  fouffre  point  d^atteinte* 
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AUTRE    MÉMOIRE 

Sur  le  même  sujet. 

JLE  principal  Ouvrage  d'Almain^  qui  contient  toute  fa 
doftrine,  a  été  fait  à  la  prière  du  Concile  de  Pife,  &  par 
Tordre  du  Roi  Louis  XII ,  imprimé  trois  fois  avec  privilège, 
ibus  trois  règnes  différens,  en  pofleffion  de  fon  état,  fi  Ton 
peut  parler  aiafi ,  depuis  deux  cens  ans ,  toujours  employé 
&  cité  avec  éloge  par  les  plus  éclairés  &  les  plus  fages  dé« 
fenfeurs  des  Libertés  de  TËglife  Gallicane.  Voilà  le  Livre 
qu'on  choifit  pour  accufer  de  trop  d'indulgence  \ts  Magif- 
tf  ats  qui  font  chargés  de  veiller  fur  la  police  &  la  difcipline 
publique. 

Il  eft  vrai  qu^on  y  trouve  la  mauvaife  propofîtion  dont  oa 
s'eft  fervi  pour  le  dénoncer  au  Roi ,  &  à  Dieu  ne  plaife  qu'oft 
veuille  excufer  un  maxime  fi  capable  d'exciter  des  troubles 
&  des  féditions  dans  un  Royaume. 

Mais  le  compte  fidèle  que  l'on  doit  rendre  à  Sa  Majefté, 
oblige  de  lui  expliquer  en  un  mot  l'ufage  qu'Almain  a  fait 
de  cette  maxime.  L'objet  de  fon  Livre  n'eft  point  de  l'en- 
feigner ,  il  ne  tend  qu'à  établir  l'autorité  du  Concile  général 
fii'r  le  Pape.  Les  Théologiens  qu'il  avoir  à  combattre  fup- 
pofoient  que  le  pouvoir  du  Roi  dépend  du  peuple.  Il  fe  fert 
contre  eux  d'un  principe  qu'ils  enfeignoient ,  &  par  une 
comparaifon  tirée  de  leur  doÔrine  même,  il  veut  les  forcer 
à  convenir  que  la  puiffance  du  Pape  étoit  à  plus  forte 
raifon  inférieure  à  celle  de  l'Eglife  univerfelle. 

Les  Magiftrats  qui  ont  vu  paroître  troi$  fois  avant  nous 
les  (Euvres  d'Almain ,  n'ont  pas  cru  que  pour  un  mauvais 
raifonnement  qui  tomberoit  de  lui-même ,  &  qui  en  effet  efi: 
oublié  à  préfent ,  il  fallût  facrifier  un  homme  qui  s'étoit  dé^- 
voué  par  ordre  du  Roi  pour  la  défenfe  de  nos  Libertés^  & 
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donner  à  Ronie  le  plaifir  de  voir  la  France  tourner  fes  armes 
contre  (es  plus  zélés  défenfeurs,  &  tirer,  pour  ainfi  dire, 
fur  (es  propres  troupes • 

Almain  n*eft  pas  le  feul  Auteur  où  Von  trouve  cette  opî« 
nion  ;  elle  n'eft  malheureufement  que  trop  commune  parmi 
les  plus  graves  &  les  plus  célèbres  Théologiens  :  on  en 
voit  des  Temences  jufques  dans  des  Auteurs  très  -  eftimés. 
Le  Roi  feroit  étonné  du  grand  nombre  de  Théologiens  qui 
Tont  enseignée.  Les  plus  illuftres  font  Navarre  ,  fameux 
Théologien  &  très-eftimé  du  Pape  Grégoire  XIII ,  Salmeron^ 
Azor,  Suaréz,  Jéfuites  aufli  célèbres  parmi  les  Théologiens 
que  dans  leur  Ordre  même.  L^urs  Ouvrages  ^nt  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  &  fe  réimpriment  librement  lorf- 
qu'ils  commencent  à  devenir  rares. 

Almain  a  cherché  à  faire  un  bon  ufage  d'une  mauvaife 
chofe^  en  en^loyant  cette  doârine  contre  les  ennemis  de 
nos  Libertés  qui  en  convenoient. 

Les  autres  Théologiens ,  au  contraire ,  Tout  enfeignée  di- 
Teôement  ^  &  eu  attaquant  mêm^  nos  Libertés ,  comme  Sal- 
Vieron  &  plufieurs  aotres  qui  fe  déclarent  en  même  temp^ 
&  pour  les  peuples  contre  les  Rois^  &  pour  le  Pape  contrç 
rEglife. 

Pourquoi  donc  ne  déhonce*'t- on  point  ces  Auteurs  infini* 
ment  plus  dangereux  ?  &  par  quelle  raifon.  Almain  eft-il  feui 
choiâ  entre  tant  de  coupables  pour  porter  la  peine  qu'ils  ont 
feeaucoiop  mieux  méritée,  fi  ce  neil  parce  quon  veut  flétrir 
ttn  des  plus  illoftres  défenfeurs  de  nos  Maximes ,  &  épargner 
oeu:x  qui  les  ont  combattues  ?  Sans  cela  on  les  dén^iKerait 
tous  également  î  le  même  zèle  produiroit  les  mêmes  effets. 
Comme  cette  diverfité  de  conduite  ne  peut  ni  plaire  à  la 
droiture  de  Sa  Majefté  y  m  convenir  à  la  juâice  de  Mi^ificais 
qui  ne  fçavent  ce  qoe  c'eft  que  /d'avoir  deux  poids  &  deux 
mefnfes ,  ils  font  perfuadés  que  fi  Sa  Majefié  juge  à  propes 
qu'ils  condamnent  Almain^  Elle  trouvera  bon  qu'ils  com- 
prennent «dans  cette  condamnation  tousses  Doreurs  qui  ont 
enfeigné  4me  iem(blable^doâriiie  de  quelque  Oïdie  &:  et 
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quelque  caraâere  qu'ils  foient.  On  aura  Tbonneur  d'en  don- 
ner une  lifte  à  Sa  Ma^fté  y  û  Elle  le  juge  à  propojs. 

Mais  pQur  bien  concevoir  toutes  les  conféqyençgs  d  une 
telle  condamnation ,  il  y  a  deujc  téûexigm  impQrtantes  à 
isiire^  qui  n'échapperont  pas  fans  doute  À  Tattentioa  de  Sa 

La  première ,  que  pour  empêcher  autant  qu'il  fçra  poffible 
le  contre-coup  que  la  condamnation  d'Almain  portera  fur 
nos  Maximes ,  il  fera  abfoiument  nécei|aire ,  en  convbaitant 
l'argument  que  cet  Auteur  tire  du  pouvoir  des  peuples , 
d'appuyer  fortement  les  autres  preuveis  dfi  la  do6lrine  de 
TEglife  Gallicane  fur  la  fupériorité  des  Conciles  généraïux 
.au-deffus  du  Pape.  C'eft  à  Sa  MajeJdé  de  JAiger  s'ileft  à  propos 
dans  la  conjonâure  préfenie  de  traiter  de  nouveau  laquef- 
tion  importante  <le  l'autorité  de^  Conciles  fur  le  Pape  >  &  de 
s'expoferà  rallumer  un  feu  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  éteindre. 

La  féconde,  eft  que  la  do6^rme  du  pouvoir  des  peuples , 
fource  ordinaire  des  divifions  qui  déchirent  fouvent  un 
Royaume  voifln  de  la  France ,  eiï  heureufement  inconnue 
dans  ce  Royaume  j  &  elle  eft  peut-être  du  nombre  des  chofes 
qu'il  eft  fouvent  plus  fur  de  laifler  ignorer,  que  de  condam- 
ner. Si  le  Parlement  a  détri  av(ec  éclat  les  Livres  qui  ont 
enfeigné  pendant  &  api^  la  l^gwe ,  qu'un  Roi  excommunié 
par  le  Pape  n'étok .plus  Roi,  &\!|u'il  étoit  permis  d'attenter 
à  fa  vie ,  c'eft  parce  que  cette  Joôri»e  s'étoit  répandue 
parmi  le  peuple  qiii  «n  ét<^t  frappé  comme  par  une  efpece 
de  fanatifme.  Mais  grâces  à  Dieu  /  la  doélrine  dont  parle 
Almain  n'a  fait  jufques  à  préfent  aucune  impreffion  fur  l'efprit 
des  peuples  de  ce  Royaume.  Doit-on  leur  apprendre  cette 
doÛrinc  en  la  condamnant ,  &  leur  faire  connoître  ce  qu'il 
eft  à  fouhaiter  qu'ils  ignorent  éternellement?  On  ne  fçait 
fi  l'on  fe  trompe ,  mais  peut-être  qu'après  y  avoir  bien  penfé, 
le  Roi  ne  condamnera  pas  la  prudence  des  Magiftrats  qui  nous 
ont  précédés ,  &  qui  ont  cru  qu'il  étoit  moins  dangereux  de 
fermer  les  yeux  fur  un  mauvais  raifonnement  caché  dans  le 
Livre  d'Ahnain  fous  une  infinité  de  bonnes  raifons ,  que  de 
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révéler  au  peuple  le  myftere  de  cette  doârine  dangereufe  ; 
peut-être  avec  plus  de  fcandale  que  dWilité.  La  feule 
précaution  que  Ton  a  cru  devoir  prendre  de  nos  jours  par 
rapport  à  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  d'AImain  »  a  été 
d'empêcher  qu'elles  ne  fufient  réimprimées  dans  ce  Royaume , 
quoiqu'elles  y  euflent  déjà  paru  trois  fois  avec  privilège* 
On  a  fuivi  en  cela  l'avis  de  feu  M.  de  Harlay ,  Archevêque 
dé  Paris  ^  qui,  quoiqu'il  regardât  Almain  comme  un  des  plus 
folides  défenfeurs  de  nos  Libertés ,  croyoit  néanmoins  qu'il 
étoit  bon  que  ce  Livre  ne  fur  imprimé  que  hors  du  Royaume, 
à  caufe  de  la  mauvaîfe  proposition  qui  s'y  étoit  gliffée.  Ceft 
à  Sa  Majefté  de  décider  s'il  eit  à  propos  d'aller  plus  loin  , 
&  après  avoir  bien  pefé  toutes  les  difEcuhés  qui  environnent 
une  matière  û  délicate  ,  de  conduire  le  zèle  de  Ces  Officiers 
avec  la  fagefle  qui  accompagne  toutes  fes  réfolutions. 
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5£7il    l'oRIGINM    et    I^USAGE    DES    REMQNTRANCESm 

Il  feroit  affez  difficile  de  remonter  jufqu'à  la  première  Expofifhûieé 
origine  de  cet  ufage ,  pour  en  fixer  Tépoque  avec  une  exafte  /fjf  ^'^f^^^i^ 
précifion;  &  Ton  peut  dire  méme^  que  cette  recherche  feroit  J^^romL, 
du  nombre  de  celles  qui  font  plus  curieufes  qu'utiles.  Il  fu& 
fira  donc  de  donner  ici  une  notion  générale  de  l'ordre  qui 
a  été  obfervé  fucceffivement  dans  ce  Royaume  fur  les  diffé* 
rentes  voies  qu^on  y  a  prifes  pour  annoncer  les  Loix  aux  peu* 
pies  qui  doivent  les  fuivre,  &  qui  ne  peuvent  les  fuivre  (ans 
les  connoître. 

Sans  vouloir  rétrograder  jufqu'à  ta  première  race  de  nos 
Rois,  dont  les  formes  &  les  ufages  nenous  font  pas  connuS' 
dans  un  affez  grand  détail ,  pour  nous  inftruire  parfaitement 
fur  ce  point  j  il  eft  certain  que  dans  la  féconde ,  toutes  les- 
Loix  qui  nous  reftent  paroiflent  avoir  été  propofées ,  difcu- 
tées  &  arrêtées  dans  ces  aflemblées  folemnelles  j  oit  les 
Evêques  &  les  Nobles  concouroient  avec  le  Roi ,  à  former 
les  règles  de  Tordre  public  ou  de  la  police  eccléfiaftique  & 
Téculiere,  qui  dévoient  être  obfervées  dans  le  Royaume» 

Ces  affemblées  tenoienf  lieu  de  Parlement,  ou  plutôt 
d'Etats  gértéfaux  du  Royaume.  Et  il  n'y  avoit  point  alors  de 
Tribunal  auquel  les  Ordonnances  &  les  Capitulaires  qui  y 
étoient  approuvés ,  duffent  être  adreifés.  On  pouvoit  regar- 
der ces  affemblées  comme  les  Conciles  de  la  Nation  firan- 
çoife,  où:  la  Loi  fe  publioit  en  préfence  de  ceux  même  qui 
Favoient  faite ,  &  où  la  promulgation  étoit  jointe  à  la  îé^ 
giflation. 

Chaque  Evêque,  Chaque  Duc  ou  chaque  Comte  en^eïiK 
portoit  un  exemplaire,  qu'il  faifoit  apparemment  publier  dans- 
hn  territoire^  &  dont  il  y  maintenoit  l'exécution^  auS  Wer» 
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que  ceux  qu  oii  appélloit  Mijfi  Dominici ,  dont  les  fondions 
font  à  préfent  exercées  j  au  moins  en  partie ,  par  les  Inten- 
dans. 

Il  feroit  donc  bien  difficile  j  pour  ne  pas  dire  impoffible^ 
d'appliquer  un  tel  ufage  à  ce  qui  s'eft  obfervé  après  la  cef- 
fatton  dto  ces  aflemblèes  générales ,  &  depuis  Tétabliflemenc 
des  Tribunaux ,  qui  ont  été  nommés  Parlemens ,  à  l'exemple 
de  ceux  qui  fe  tenoient  autrefois  au  Champ  de  Mars  ^  quoi- 
que leur  autorité  lui  étoit  déférée ,  la  feule  .conféquence  géné- 
rale qu'on  puiâfe  tir^r  de  cette  forme  de  légiilation  qui  avoit 
lieu  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  ^  eil.quon  a  toujours 
cnai  dans  ce  Royaume ,  que  quelque  grande  que  foit  Tauto- 
rite  du  Roi,  les  Loix  qui  intéreifent  tout  TEtat  ne  doivent 
pas  tellement  dépendre  de  la  volonté  dun  feui ,  quelles 
ne  foient  examinées  par  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à  leur 
exécution ,  &  qui  font  chargés  de  veiller  à  la  manutention 
de  l'ordre  public  Les  anciens  Parlemens  éioient  comme  le 
Confeil  général  de  la  Nation ,  dont  les  Rois  prenoient  &  fut» 
voient  prefque  toujours  les  avis  dans  ce  qui  regardoit  la  lé- 
^ilation.  I>iminuoient*ils  par-là  l'autorité  de  leurs  Loix ,  ou 
lafFermiiToient  ils >  au  contraire ,  par  le  concours  des  fuâfragas 
de  ceux  qui  dévoient  les  faire  obferver  ?  Ceft  une  queûion 
qu'on  examinera  dans  la  fuite  }  mais  il  eft  toujours  certain 
que  nos  Rois  ont  pris  le  dernier  parti ,  de  confulter  les  Parle** 
mens  avant  que  de  faire  une  Loi^  Les  admettre  à  la  déli* 
bération  intime  &  comme  un  confeil  fècret  du  Légiilateur, 
c'éroit ,  fans  doute,  quelque  chofe  de  pJiis  que  de  leur  per- 
mettre de  faire  des  Remontrances  fur  les  inconvéniens  de  la 
Loi  avant  de  TenregHtrer* 

Les  Rois  de  la  troisième  race  ont  d'abord  fuivi  à  peu  près 
la  même  forme  de  gouvernement  que  ceux  de  la  féconde , 
•par  rapport  à  la  légiflation» 

On  trouve  plufieurs  de  leurs  Ordonnances  qui  paroiffent 
-avoir  été  faites  par  le  confeil  de  leur  Baron  ou  de  leurs 
Pairs,  avec  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Et  les  Bail- 
lifs  ou  les  Sénéchaux  ayant  fuccédé  en  grande  partie  aux  fonc- 
tions 
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tions  des  anciens  Ducs  &  des  anciens  Comtes,  lufage  a 
été,  pendant  longtemps,  de  leur  adrefîer  direftement  les 
Loix  que  les  Rois  avoiexit  faites  par  l'avis  des  principales 
perfonnes  de  leur  Royaume. 

On  ne  peut  guères  douter  que  lorfque  les  Parlemens, 
qui  fe  convoquoient  alors  une  ou  deux  fois  Tannée ,  étoienc 
aflemblés  ,  les  Rois  ne  leur  fiflent  l'honneur  de  les  confulter 
fur  les  nouvelles  Loix  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  faire.  Et 
Ton  trouve  des  preuves  de  cet  ufage ,  non-feulement  dans 
le  temps  que  chaque  Parlement  avoit  le  fort  d'une  convo- 
cation fpéciale ,  mais  depuis  même  qu'ils  furent  rendus  fé- 
dcntaires  fous  le  règne  de  Philippe-le-Bel  &  fous  celui  de 
Philippe  de  Valois. 

Ce  fut  cette  féance  perpétuelle  des  Parlemens,  telle  qu  elle 
fubfifte  encore  aujourd'hui,  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  à 
changer  l'ancien  ufage  d'adreffer  les  Ordonnances  des  Rois  aux 
Baillifs  &  Sénéchaux.  Il  parut  plus  convenable  que  des  Tri- 
bunaux ,  auxquels  le  Roi  confioit  l'exercice  de  fon  autorité 
fouveraine,  reçuffent  les  Loix  de  fa  main ,  pour  les  faire  publier 
enfuite  dans  les  Bailliages  &c  SénéchaufTées  qui  leur  étoient 
fiibordonnés  j  &  foit  que  nos  Rois ,  prefque  toujours  occur 
pés  des  foins  de  la  guerre  qu'ils  faifoient  en  perfonne  aux 
ennemis  de  leur  état&  de  leur  puifTance  ^  ne  puffent  pas  ai- 
fément  confulter  leur  Parlement,  foit  que  la  multiplicité  de 
ces  Compagnies  &  le  nombre  de  leurs  membres  ne  permif- 
fent  plus  de  les  appeller  en. quelque  manière  au  Confeil  du 
Roi,  avant  que  de  faire  une  Loi  nouvelle,  la  liberté  de  faire 
des  Remontrances  fut  bientôt  fubftituée  à  l'ancien  ufage  de 
mettre  les  Loix  en  délibération,  avec  ceux  qui  dévoient 
veiller  à  leur  exécution.  Ainfi,  &  Tadrefle  des  Ordonnances 
aux  Parlemens ,  &  la  faculté  d'en  repréfenter  les  défauts  ou  les 
inconvéniens  ont  à  peu  près  la  même  époque ,  &  on  la  fixe 
ordinairement  vers  le  commencement  du  quinzième  fiecle. 

Machiavel ,  qui  écrivoit  vers  la  fin  de  ce  fiecle  ,  parle  de 
ce  droit  accordé  au  Parlement ,  non  comme  d'une  introduc- 
tion nouvelle ,  mais  comme  d'une  efpece  de  maxime  d'Etat j' 
Tome  XIII,  ^  Y  Y 
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qui  appartenoit  à  la  conftitution  même  du  gouvernement 
monarchique  de  la  France. 

On  peut  même  obferver  ici  en  paflant,  que  ce  nefl  pas 
feulement  de  leur  Parlement  que  nos  Rois  ont  bien  voula 
recevoir  les  repréfentations  fur  ce  qui  pouvoit  intéreffer 
Tordre  fk  le  bien  public  dans  leurs  Ordonnances. 

Les  Etats  généraux  du  Royaume  ont  toujours  ufé  de  la 
même  liberté. 

Les  Etats  particuliers  qui  fubMent  dans  plufieurs  Provinces 
en  jouiflent  encore. 

Enfin,  les  Affemblées  du  Clergé,  dont  le  véritable  objet 
eft  radminiftration  de  fes  biens  temporels  ^  fe  terminent  tou- 
jours par  des  Remontrances,  ou  par  des  cahiers,  où  elles  ne 
fe  bornent  pas  à  demander  la  conferyation  de  leurs  privi- 
lèges ,  &  où  elles  propofent  prefque  toujours  de  réformer 
ou  d'expliquer  d'anciennes  Loix,  d'en  faire  de  nouvelles,  & 
de  réprimer  des  entreprifes ,  ou  de  corriger  des  abus  qui  in- 
téreifent  la  jurifdiftion  fpirituelle  &  la  police  extérieure  de 
TEglife. 

Cet  ufage  de  faire  des  Remontrances  ou  des  repréfenta- 
tions au  Roi ,  dont  les  grands  corps ,  où  les  affemblées  légi- 
times font  en  poâeifion  immémoriale  ^  a  été  toujours  reconnu 
&  autorifé  par  leSr  Rois ,  ou  tacitement  ou  expreflement. 

Ils  Tout  reconna  tacitement  toutes  les  fois  qu'ils  ont  làcn 
voulu  recevoir  de  pareilles  remontrances  ;  &  leurs  réponfes , 
foit  que  dans  le  fond  elles  aient  été  ùivotahles  ou  contraires 
à  ce  qu'on  leur  repréfentoit,  prouvent  toujours  également, 
que  la  Majefté  Royale,  n'en  a  pas  iraprouvé  l'ufage  dans  la 
forme,  &  qu'elle  ne  l'a  pas  regardée  comme  capable  de 
donner  quelqu'atteinte.  à  fon  pouvoir. 

A  ce  confentement  tacite  ils  ont  joint  uoe  approbation 
exprefle^  &  fiaiis  en  rapporter  ici  routes  les  preuves,  dont 
le  détail  feroit  aufîi  long  qu'inutile ,  on  en  choifira  feule- 
ment quelques-unes,  &  on  s'attachera  principalement  à  celles 
qu'on  trouve  dans  un  temps  où  l'autorité  royale  était  prefque 
parvenue  au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui* 
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Lorfque  le  Roi  François  1^  alla  pour  la  première  fois  au 
Parlement ,  en  Tannée  1516,  quelque  peu  fatisfait  qu'il  pa* 
rut  alors  de  cette  Compagnie,  il  lui  déclara  néanmoins ,  que 
f,  die  dejiroit  de  lui  faire  aucunes  remontrances  avant  que  de 
déférer  àfes  volontés  ,  il  v  ou  hit  très-hién  quon  allât  devers  luiy 
quil  ne  refuferoit  point  Vaudience  &  tntendroit  volontiers  ce 
talion  lui  remontreroit  ;  car  il  déjîre  fur  toutes  chofes  ,  quejuf-- 
tice  &  raifon  foit  faite ,  &  n  entend  commander  que  chofes  rdi- 
fonnabUs. 

Prefque  tous  les  Rois,  fuccefiêurs  de  François.  I",  ont 
tenu  le  même  langage,  &  cela  dans  le  temps  même  où  ils 
étoient  le  plus  irrités  contre  le  Parlement. 

C*eft  ainfi  que  Charles  JX,  malgré  toute  la  dureté  avec 
laquelle  il  traita  cette  Compagnie  fur  ce  qui  s'étoit  pafle  au 
fujet  de  Terïregiftrement  de  fEdit  de  déclaration  de  fa  ma- 
jorité, ne  laiffa  pas  d'approuver  en  même -temps  Tufage 
t!es  remontrances ,  &  de  cônferver  le  Parlement  à  cet  égard 
dans  fon  ancienne  liberté. 

Auffi,  dans  une  lettre  de  Louis  XIll  à  M.  Mole,  alors 
Procureur  Général ,  où  fon  indignation  éclate  en  toutes  ma- 
nières contre  le  Parlement ,  ce  Prince  déclare  cependant , 
à  la  fin ,  qull  prendra  toujours  en  bonne  part  les  remon- 
trances que  les  Officiers  de  cette  Compagnie  auront  à  lui 
f^\v^ymais,^)0\xtt't'ï\^d^eux  à  moi  ^  je  ne  fuis  approuver 
£  autres  voies.  Il  approuve  donc  celle  des  remontrances  ,  &  de 
femblables  difcours  oitt  été  fi  fouvent  dans  la  bouche  de 
nos  Rois ,  qu'il  ferott  fuperfiu  de  multiplier  les  preuves  d'un 
iait  fi  notoire  à  tous  ceux  qui'  ont  quelque  teinture  de  notre 
droit  public. 

Il  y  a  même  fijr  ce  point  quelque  chofe  de  plus  fort  que 
leurs  paroles ,  ce  font  leurs  Loiit ,  &  les  Loix  les  plus  refpec- 
tables  que  nous  ayons  dans  le  Royaume,  comme  la  Décla- 
ration de  1 563  ,  fur  l'Ordonnance  d'Ortéans  \  comme  l'Or- 
donnance de  Moulins  &  ceïïe  de  Blôis,  qui  permettent  ex- 
prejfément  aux  Parlemens  de  faire  telles  remontrances  quils 
avif croient  fur  Us  Edits  ^  Ordonnances  ^  Déclarations  &  Ar* 
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rets  qui  leur  feraient  adrejfés  pour  y  être  publiés  &  enregijfrésm 

Le  fait  de  Tufage  des  remontrances  &  de  Tufage  le  pitfs 
autorifé  par  les  Rois  mêmes ,  n  eft  donc  pas  douteux.  Mais 
avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  cet  article,  on  croit  de- 
devoir  faire  ici  une  réflexion  importante. 

Uabus  qu'on  pourroit  craindre  que  les  Parlemens  ne  fit- 
fent  quelquefois  de  la  voie  des  remontrances  ne  feroit  pas 
une  raifon  pour  vouloir  les  interdire.  Il  eft  prefque  auffi  an- 
cien que  cet  ufage  même.  Il  eft  arrivé  fouvent  &  pendant 
la  minorité  des  Rois  &  dans  des  temps  de  nuages  ou  de  di- 
vifîons  domeftiques,  que  ces  grandes  Compagnies  ont  voulu 
s'ingérer  témérairement  dans  le  fecret  &  dans  la  conduite 
des  affaires  de  l'Etat ,  foit  en  traverfant  par  ignorance,  par 
prévention  ou  par  des  impreflions  étrangères ,  toutes  les  opé- 
rations de  la  finance,  foit  en  réfiftant  aux  meilleures  Loir^ 
avec  une  opiniâtreté  prefqu'invincible ,  pour  favorifer  àes 
partis  qiii  fe  formoient  dans  le  Royaume ,  &  décréditer  le 
Miniftere  qui  étoit  en  butte  à  ces  partis. 

Cependant  ces  craintes  n'avoient  infpiré  à  perfonne,  avant 
le  règne  du  feu  Roi,  la  penfée  d'abolir  l'ufage  des  remon- 
trances avant  Tenregiftrement  des  Loix.  On  les  a  regardées 
comme  des  accidens  ou  des  maladies  du  corps  politique, 
qui  dévoient  être  traitées  avec  autant  de  fagcfle  que  de  fer- 
meté, non  en  détruifant  une  des  principales  parties  de  ce 
corps,  ni  en  lui  ôtant  toute  fa  force  i  mais  en  réprimant  les 
excès  &  en  renfermant  fa  liberté  dans  des  bornes  légitimes* 

Tels  ont  été,  fur  cette  matière,  les  principes  d  un  des  plus 
puîflans  génies  &  des  plus  profonds  Miniftres  que  la  France 
ou  d'autres  Etats  aient  jamais  vus ,  je  veux  dire  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

Né  dans  le  fein  des  troubles  intérieurs  &  des  guerres 
civiles ,  il  avoir  éprouvé  plus  que  perfonne  le  danger  &  les 
inconvéniens  des  faélions  qui  déchirçient  ce  Royaume,  & 
qui,  en  partageant  une  autorité  indivifible  par  fa  nature, 
tendoient  également  à  l'anéantir.  Il  avoit  fenti  combien  il 
eft  fâcheux  ^ua  les  Parlemens  entrent  dans  ces  partis  & 
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leur  prêtent  une  ombre  de  juûice.  Et  l'apparence  d'un  zèle 
fincere  pour  le  maintien  des  Loix ,  qu'on  ^préfume  aifé- 
ment  dans  ces  Compagnies  ,  forme  dans  Tefprit  du  public 
un  préjugé  favorable  à  leurs  fentimens.  Il  y  avoit  vu  plu- 
fieurs  fois  des  mouvemens  oppofés  à  ce  qu'il  regardoit 
comme  l'intérêt  de  l'Etat ,  une  réfiftance  ouverte  aux  con- 
feils  qu'il  donnoit  au  Roi,  ou  aux  Loix  qu'il  lui  infpiroit  de 
publier;  &  fes  écrits  font  aflez  fentir  qu'il  regardoit  cette 
oppofîtion  comme  une  des  croix  les  plus  pefantes  de  fon 
Miniftere. 

Cependant  ^  il  eft  remarquable  que  dans  fon  teilament 
vpolitique,  où,  d'un  côté,  il  s'eft  propofé  de  donner  des  avis 
falutaires  à  Louis  XIII  pour  la  perfeftion  du  Gouverne- 
ment &  pour  le  maintien  de  l'autorité  royale,  où  de  l'au- 
tre, il  paroît  fi  peu  prévenu  en  faveur  des  Officiers  de 
Juftice,  il  ne  lui  eft  pas  feulement  venu  dans  l'efprit  de 
dépouiller  Içs  Cours  fupérieures  du  droit  de  faire  des  re- 
montrances; &  il  ne  lui  eft  pas  même  échappé  de  faire  en- 
tendre ,  que  ce  feroit  un  grand  bien  fi  l'on  pouvoit  y  par- 
venir. 

On  voit  que  dans  la  feftion  3  du  chapitre  4  de  cet 
ouvrage  il  a  voulu  renfermer  tout  ce  qu'il  faut  faire ,  comme 
il  le  dit  lui-même^  pour  empêcher  qiiun  fi  puisant  Corps  , 
(c'eft- à-dire  celui  de  la  Magiftrature)  ne  foit  préjudiciable 
au  gros  de  l'Etat. 

Quelque  vafte  que  paroiffe  cette  matière,  il  aflure  néan- 
moins qu'il  en  dira  affez  en  trois  mots  ;  s'il  met  en  avant  qu  il 
ne  faut  autre  chofe  que  refireindre  les  Officiers  de  Jufiice  à  ne 
fe  mêler  que  de  la  rendre  aux  Sujets  du  Roij  qui  efi  la  feule  fin 
de  leur  établijfement. 

La  conféquence  qu'il  tire  de  cette  propofition  eft ,  que 
s'il  ne  faut  pas  fouffrir  j^ufage  des  remontrances  dans  les  affaires 
d^Etat^  fi  l'on  ne  peut  rien  permettre  à  ces  grandes  Compa- 
gnies ^  qui  puïffe  bleffer  l'autorité  fouveraine  ^  c  efi  prudence  d  e 
tolérer  quelques-uns  de  leurs  défauts  en  autre  genre. 

Il  faut  ^  dit  ce  grand  perfonnage ,  il  faut  compatir  aux  in^ 
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firmités  £un  Corps  qui,  ayant  plufîeurs  têtes,  ne  peut  avait  un 
même  efprit ,  &  qui  étant  agité  cC autant  de  divers  mouvemens 
quil  ejl  compofé  de  différens  fujets  ,  ne  peut  fouvent  être  porté 
*ni  à  connaître ,  ni  à  foujffrirfon  propre  bien. 

H  reconnoît  enfuite,  &  c'eft  un  aveu  confolant  pour  tous 
ceux  qui  ont  pan  au  Gouvernement,  quil  efi  fouvent  plus 
aifé  de  condamner  le  procédé  de  ces  grandes  Compagnies  que 
d'y  trouver  du  remède.  Le  nombre  des  mauvais  furpajfe  tou-- 
jours  celui  des.  bons.  Quand  ils  feroient  tous  f âge  s  y  ce  ne  feroit 
pas  encore  chofe  fure ,  que  les  meilleurs  fentimens  fe  trouvajfent 
en  la  plus  grande  partie,  tant  les  jugemens  font  divers  enceux^ 
mêmes  qui,  ri  ayant  aucun  deffein  que  de  bien  faire  ,  ne  font  pas* 
différens  en  leurs  intentions  &  en  leurs  fins% 

Il  ajoute  enfin ,  que  cefl  chofe  fi  ordinaire  à  telle  Com^ 
pagnie  de  trouver  -à  redire  au  Gouvernement ,  que  cela  ne  doit 
pas  paroitre  étrange.  Toute  autorité  fubalteme  regarde  avec 
tnvie  celle  qui  Ini  tfi  fupérieure  ^  &  conune  elle  nofe  en  difputer 
la  puifjance  ,   elle  fe  donne  la  liberté  d^en  décrier  la  conduite* 

Tout  fe  réduit  donc  à  deux  points,  félon  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

1^.  Empêcher  abfolument  que  les  Parlemens  ne  fe  mêlent 
des  affaires  d^ Etat  y  &  de  ce  qui  appartient  à  V adminifiration 
générale  du  Gouvernement. 

2^.  Tolérer  dans  le  refte  des  imperfeSions  prefque  infépara^ 
blés  de  l'humanité^  &  accorder  quelque  liberté  à  ces  grands  Corps 
dans  les  chofes  où  ils  peuvent  fe  méprendre  impunément  &  fans 
bleffer  les  droits  de  l'auto  rite  royale. 

Ce  qu'il  a  confeillé  au  Roi  dans  fon  teûament  politique, 
il  l'a  voit  obfervé  lui-même  dans  toute  la  fuite  de  fa  con- 
duite j  &  pour  achever  de  fe  convaincre  que  c*étoit-là  fpn 
véritable  fyftême  à  Fégard  des  Parlemens,  il  n'y  a  qu'à  joindre 
fa  pratique  à  fa  théorie,  &  rapprocker  ce  qu'il  a  fait,  prin- 
cipalement dans  TEdit  de  1641  ,  de  ce  qu'il  a  dit  dans  foti 
teftament  politique. 

Le  ftyle  du  préambule  de  cet  Edit  porte  tellement  le  ca- 
raftere  d'un  génie  fi  fupérieur  &  a  un  fi  grand  rapport  è  fa 
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manière  de  penfef  &  de  s'exprimer  ^  qu'on  ne  peut  prefque 
douter  que  ce  ne  foit  lui  qui  en  ait  diôé ,  non-feulement 
le  plan ,  mais  les  principales  expreffions  ^  6c  foit  qu'on  life  at* 
tentivement  la  préface  de  la  Loi,  foit  qu'on  en  pefeavec» 
foin  toutes  les  difpofitions ,  on  reconnoit  que  l'efprit  général 
de  cette  Loi ,  la  plus  méditée  qui  l^t  jamais  été  faite  fur  la 
matière  des  remontrances,  a  été  d'interdire,  d'un  côté ,  aux 
Parlemens  la  liberté  d'en  faire  fur  les  aflFaires  d'Etat  ou  fur 
l'adminiftratîon  du  Gouvernement,  &  de  renfermer,  de  l'autrej^ 
dans  des  bornes  légitimes  l'ufage  du  pouvoir  que  le  Roi  laifle 
à  ces  Compagnies ,  de  lui  repréfenterxlans  d'autres  matières 
fur  ce  qui  peut  convenir  au  bien  de  la  Jiifiice. 

Telle  eft  toute  la  fubftance  de  cet  Edit.  Si  la  piéfence 
du  Roi  fit  recevoir  au  Parlement ,  fans  contradiâion,  le  joug 
qu'on  vouloir  lui  impofer ,  ce  ne  fut  pas  au  moins  fans  mur- 
mure ,  non-feulement  de  la  part  des  Magiftrats,  mais  de  tous 
les  ordres  du  Royaume ,  fi  l'on  en  croit  les  Mémoires  de 
l'Abbé  Siri ,  Hiftorien  ,  qui  a  été  regardé  comme  joignant  à 
un  grand  fens ,  une  fincérité  auffi  eÏHmable.     * 

On  accufe  le  Cardinal  qui  ét«t  l'Auteur  de  cet  Edit, 
d'avoir  voulu  afFoiblir  &  faire  méprifer  l'autorité  de  ces  Tri- 
bunaux ,  dont  la  feule  repréfentation  étoit  capable  de  préve- 
nir ces  grands  maux  qu'on  voyoit  naître  tous  les  jours  dansi 
un  Royaume  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  dans  l'enfantement 
continuel  de  ces  nouveautés  extraordinaires. 

On  difoit  que  le  premier  Mémoire  avoir  voulu  détruire 
la  feule  barrière  qui  étoit  reftée  en  France,  pour  mettre 
un  frein  à  la  violence  des  favoris  ,  &  que  les  Princes  les 
plus  fages  avoient  établie  ,  pour  être  une  efpece  de  miliea 
entre  la  puiffance  abfolue  &  la  liberté  des  peuples,  afin 
qu'elle  devînt  comme  l'inftrument  le  plus  fur  pour  contenir 
ks  Grands  dans  les  règles  du  devoir,  les  favoris  dans  les 
bornes  de  la  modération ,  les  peuples  dans  robéiffance ,  & 
alfurer  aux  Princes  une  réputation  de  Juftice ,  par  le  dépôt 
^  qu'ils  faifoient  de  leur  puiffance  entre  les  mains  des  Cours 
Souveraines. 
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On  ajoutoit  à  ce  difcours  des  réflexions  plus  profondes 
fur  Torigine  &  les  raifons  du  pouvoir  qui  avoir  été  confié 
aux  Parlemens ,  d^examiner  ces  Loix  avant  que  de  les  enre- 
giftrer ,  &  de  faire  des  remontrances  au  Roi  fur  ce  qui  pou- 
voit  intérefler  le  bien  public  i  mais  comme  il  faudra  mettre 
ces  raifons  dans  la  balance,  lorfquil  fera  queftion  de  traiter 
le  point  de  droit,  il  feroit  prématuré  de  les  expliquer  en 
cet  endroit ,  où  il  ne  s'agit  que  d  achever  entièrement  ce  qui 
regarde  le  fait. 

4-e  Cardinal  de  Richelieu  ne  furvécut  pas  long- temps  à 
TEdit  de  1641  ,  fa  mort  fut  bien- tôt  fuivie  de  celle  de 
Louis  XIII,&  la  minorité,  toujours  orageufe ,  de  Louis. 
XIV ,  renverfa  tellement  un  édifice  qui  avoit  été  élevé  avec 
tant  de  foins  par  le  plus  grand  de  nos  Miniftres,  qu'il  n'en 
refta  pas  le  moindre  veftige,  &  qu'au  contraire,  l'abus  des 
remontrances  &  des  mouvemens  extraordinaires  des  Parle- 
mens par  rapport  aux  Affaires  d'Etat ,  n'a  jamais  été  porté 
aufïï  loin ,  qu'il  le  fut  dans  les  années  qui  fuivirent  prefque 
immédiatement  l'Edit  de  1641.  Tant  il  eft  vrai,  comme  on 
Ta  fouvènt  remarqué ,  que  nous  voyons  dans  un  Royaume 
où  les  extrémités  fe  touchent,  que  Ion  n'efl  jamais  plus 
proche  de  l'excès  du  défordre ,  que  lorfqu'on  croit  toucher 
au  plus  haut  degré  de  perfeftion. 

Mais  la  fageffe  ou  le  bonheur  du  Cardinal  Mazarîn  ayant 
difïïpé  toutes  les  tempêtes  dont  la  minorité  du  feu  Roi 
avoit  été  agitée,  &  ce  Prince,  qui  n'a  jamais  perdu  la  mé- 
moire de  ces  troubles,  ayant  pris  en  mains  les  rênes  du 
Gouvernement ,  il  commença,  dès  le  temps  de  l'Ordonnance 
de  1 667  ,  à  faire  fentir  qu'il  fe  fouvenoit  en  effet  des  entre- 
prifes  que  le  Parlement  avoit  faites  fut*  fon  autorité. 

Si,  dans  cette  Ordonnance ,  il  laifTa  encore  la  liberté  de  faire 
des  remontrances  avant  l'enregiflrement  des  Edits,  il  renferme 
cette  liberté  dans  des  bornes  plus  étroites ,  en  limitant  le 
temps  dans  lequelelles  lui  feroient  préfentées,  &  en  ordonnant 
qu'après  ce  temps  fes  Loix  feroient  tenues  pour  publiées  & 
exécutées ,  comme  fî  Tenregiflrement  en  eut  été  fait. 

Le 
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Le  Parlement,  qui  étoit  alors  dans  cet  étatique  Tacite 
appelle,  crudi  adhuc ftrvitii ^  &  libcrtatis  improfperè  repctitce ^ 
«ut  de  la  peine  à  fe  foumettre  à  un  joug  que  fes  pères  n'a- 
-voient  pu  porter  ;  mais  fa  réfiilance  fut  vaine ,  Texil  d'une 
partie  de  fes  membres ,  &  encore  plus  un  afcendant  auquel 
l'Europe  entière  ne  pou  voit  réfîfter,  le  réduifirent  enfin  à 
une  entière  obéiflance.  Il  perdit  cependant  le  mérite  d'une 
foumiffion  trop  tardive  ,  &  l'on  ne  fe  fouvint  que  de  fa 
première  contradiâion.  Un  Miniftre,  refpeftable  d'ailleurs , 
mais  aflez  jaloux  de  l'autorité  du  Roi  &  peut-être  de  la  fienne 
pour  regarder  la  moindre  réfiflance  comme  une  révolte  ^ 
voulut ,  fuivant  ce  qu'on  a  dit  de  Louis  XI,  mettre  totale- 
ment le  Roi  hors  de  page^  &  rompre  jufqu'à  ces  foibles  lîens> 
qui  pouvoient  encore  embarrafler  plutôt  qu'arrêter  lautorité 
du  Roi. 

C'eû  ce  qui  fut  exécuté  par  la  Déclaration  du  24  Février 
1673  ,  par  laquelle  les  Parlemens  furent  réduits  à  ne  pouvoir 
faire  éclater  leur  zèle  par  leurs  remontrances ,  qu'après  avoir 
prouvé  leur  foumiffion  par  l'enregillrement  pur  &  (impie  des 
Loix  qui  leur  feroient  adreflfées. 

Il  feroii  inutile  de  parler  ici  des  célèbres  remontrances 
que  le  Parlement  de  Paris  fit  en  cette  occafion ,  &  qui  fu- 
rent regardées  alors  comme  le  dernier  cri  de  la  liberté  mou- 
'  tante* 

En  effet ,  depuis  cette  Déclaration  les  remontrances  fii- 
rent  non-feulement  différées^  mais  par-là  même  abolies.  On 
n'en  trouve  plus  aucun  exemple  -jufqu'à  la  mort  du  feu  Roi, 
&  pendant  le  refle  de  fon  règne,  c'efl-à-dire,  pendant  qua* 
rante-deux  ans,  Tenregiflr^ment  de  tous  les  Edits  &  de  toutes 
les  Déclarations,  devenu  tellement  de  flyle,  que  les  Con- 
feillers  au  Parlement  ne  prenoient  pas  même  la  peine  d'opi« 
ner  fur  ce  fujet. 

Mais  comme  le  changement  de  Gouvernement  donne  tou- 
jours de  nouvelles  efpérances  &  fdit  renaître  les  anciennes 
prétentions,  fur-tout  lorfqu'à  la  force  du  gouvernement  le 
plus  abfolu  fuccéde  la  foibleife  d'une  minorité  >  à  peine  le 
Tome  XI IL  TàZZ 
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feu  Roi  eut-il  les  yeux  fermés ,  que  le  Parlement  chercha  à 
rentrer  dans  fes  droits.  Et  M.  le  Duc  d'Orléans,  qui  vouloit 
alors  le  gagner  entièrement,  lui  jetta  prefqu'à  la  tête,  dès 
les  premiers  jours  de  la  Régence,  une  Déclaration  qui  ré- 
tabliûbit  l'ancien  ufage  des  remontrances  avant  Tenregif- 
trement. 

Mais  ce  Prince  s^en  repentit  bien-tôt  après.  Le  de/po- 
tifme  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  faire  valoir  le  fyftême 
auquel  il  fe  livra,  lui  fit  fupporter  impatiemment  le  joug 
qu'il  s'étoit  impofé  à  lui-même  i  les  remontrances  du  Parle* 
ment  devinrent  (i  fréquentes  &  Ci  importunes  ,  qu'il  chercha 
à  s'en  afiranchir,  ou  du  moins  à  en  redraindre  la  libené  par 
la  Déclaration  qu'il  fit  publier  dans  le  fameux  Litde}u(Uce 
qui  fut  tenu  au  Louvre  le  16  Août  171 8  ^  mais  ce  fut  un 
coup  de  foudre  ,  qui  fit  plus  de  peur  que  de  mal,  &  dont 
l'effet  ne  dura  prefque  qu'autant  que  le  bruit  qu'il  avoit  fait. 

Le  Parlement  regarda  cette  nouvelle  Loi  comme  non 
avenue»  On  voulut  l'exécuter^  à  la  vérité,  foit  à  l'égard  de 
l'Edit  qui  réduifoit  les  rentes  au  denier  cinquante ,  foit  par 
rapport  à  la  Déclaration  qui  fut  faite  pour  transférer  le  Par* 
lement  à  Pontoife  }  mais  la  réconciliation  dont  elle  fut  fui* 
vie,  effaça  le  pafTé.  £t  la  Loi  de  171 8  efl  tombée  telle* 
ment  dans  l'oubli ,  pour  ne  pas  dire  dans  le  mépris ,  qu'on 
n*a  pas  ofé  en  parler  dans  tous  les  mouvemens  qui  font  ar- 
rivés au  Parlement  ;  en  forte  que  cette  Compagnie  e&  aâuet 
lement  dans  la  pleine  pofTe/Iîon  de  faire  des  remontrances 
fuivant  l'ancien  ufage ,  avant  que  de  procéder  à  Tenregiftre- 
ment  des  Edits  &  Déclarations  qui  lui  font  adrefTés. 

Il  ne  refle  plus ,  pour  achever  cette  efpece  d'hiftoire  abré- 
gée des  remontrances  &  pour  embrafler  toute  la  matière , 
que  de  dire  un  mot  de  celles  qui  ont  eu  d'autres  objets  que 
les  Ordonnances  qu'il  plaît  au  Roi  d'envoyer  à  fes  Parle- 
mens. 

Il  y  en  a  eu  qui regardoient  des  Loix,  à  la  vérité,  mais 
des  Loix  adreffées  à  d'autres  Compagnies ,  comme  à  la  Cour 
des  Aides  &  à  celle  des  Monnoies  j  &  l'objet  de  ces  remon- 
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trances  a  été,  ou  de  foutenir  la  jurîfdiftion  ou  la  compé- 
tence du  Parlement,  dans  des  matières  dont  on  attribuoit  la 
connoiflance  à  d'autres  Cours ,  ou  de  s'expliquer  fur  le  fond 
même  de  fes  Loix ,  dont  les  Parlemens  fe  font  crus  en  droit 
de  repréfenter  fortement  les  inconvéniens  &  les  conféquences 
par  rapport  à  Tordre  public. 

Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  ont  été  faites  à  Toccafion  d'aucunes 
nouvelles  Ordonnances,  comme  fur  ce  qui  regardoit  Tad- 
miniftratîon  des  finances ,  la  vénalité  des  charges  ,  Tétablif- 
fement  du  droit  annuel ,  Fautocité  des  Intendans ,  les'  voies 
d'autorité  abfolue  dont  les  Rois  ont  jugé  à  propos  d'ufer 
dans  certains  cas  \  Tégard  de  quelques  uns  des  membres 
des  Parlemens  ,  &  fur  d'autres  points  femblables. 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  différens  exemples 
qu'on  en  trouve  dans  les  cegifires  du  Parlement,  il  fuffit 
de  remarquer  ici  en  général ,  que  fi  le  Gouvernement  les  a 
fou  vent  tolérées,  lorlqu'il  ne  s'agifToit  que  de  ce  qui  pou- 
voir regarder  Tordre  de  la  Juflice  ,  les  Charges  >  otiles  fonc- 
tions des  Magiflrats  &  cette  efpcce  de  police  <m  difcipline 
publique,  dont  l'infpeftion  efl  confiée  aux  Parlemens,  nos 
Rois  les  ont  toujours  improuvées ,  lorfque  ces  Compagnies 
ont  voulu  en  faire  fur  ce  qui  regardoit  tes  affaires  d'ftat ,  ou 
Tadminiflration  générale  du  Royaume ,  &  ce  quîon  peut  ap- 
peller,  Arcanum  imperii  y  qui  doit  toujours  être  refiervé  à  la 
feule  perfonne  du  Roi  &  de  ceux  qu'il  honore  de  fa  con- 
fiance  la  plus  intime,  à  moins  que  c&iné  foît  le  Roi  même 
qui ,  par  des  raifbns  d'Etat ,  fe  porté  à  permettre  de  teHes: 
remontrances,  pour  en  f^Kre  Fufage  qu'il  juge  à  propos,  foit 
au-dedans  ou  au  dehors  du  Royaume  ,  pour  le  bien  de  fonf 
fervice ,  comme  on  en  trouve  un  exemple  célèbre  par  rap- 
jjort  aux  Traités  que  le  Roi  François  V^  fut -obligé  de  faire 
pour  recouvrer  fa  liberté; 
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Examen  de  la  queJTion  ^  ^ïl  ejè  avantageux  de  laiffer  fubfifler 
V ancien  ufage  des  Remontrances  ^  tel  quil  était  avant  le  regne^ 
du  feu  Roi,  &  tel  quil  a  été  rétabli  après  fa  mort  ^  ou  der 
te  réformer  fuivant  les  règles  établies  par  la  Déclaration  dw 
mois  £Août  i6j3^ 

Perfôime  ne  devroir  faifir  le  dernier  parti  avec  plus  d'em* 
preflement  que  le  Chancelier  de  France ,  fi ,  dans  une  aâfaire^ 
d'Etat ,  il  étoit  permis  à  Fhommè  public  de  n'envifager  que^ 
foi-même,  &  de  ne  confulter  que  fon  intérêt  particulier. 

Plus  on  exigera  de  fouiniffion  &  tfobéifftnce  de  Ja  part 
des  Parîemens,  plus  on  relèvera  le  pouvoir  &  le  crédit  de- 
celui  qui ,  par  le  titre  de  fa  dignité  eft  cenfé  avoir  la  prin-- 
cipale  part  aux  Loix  que  le  Roi  juge  à  propos  de  donner 
à  Tes  peuples» 

Et  s'il  eft  vrai  qu'à  mefure  qu'on  avance  en  âge ,  ramour* 
du  repos,  le  goût  d'une  vie  libre  &  tranquille  font  encore^ 
plus  d'impreffion  fur  le  cœur  de  l'homme,  que  le  defip  de: 
l'autorité,  qu'y  auroit-il  de  plus. doux  pour  un  Chancelier 
qui  toudroit  jouir  ea  paix  d'une  honorable  vieilleffe,,  que; 
de  fe  voir  délivré  par  une  feule  Loix  des  peines  &  des  dif^- 
fi(:ultés  qu'on  peut  éprouver  dans  l'enregiftrément  de  toutes- 
tes  autres  i  l'expérience  loi' mwitre  qiueie  poids  en  tomber 
prîncifftiferaem  fat  lui,  &  que  la  réfîftance  i.^^  Parlemens  le? 
Met  dans  une  fituation  embarrafiante,  oà  il  court  toujours • 
k  rifque  de  faire  malia  Gour  aifl  Roi  s'il  veut  ufer  de  mé-, 
nagement  à  Tégard  deS  Compagnies  ^  eu  de  fe:  commettre 
avec  elles  &  de  s'en  attirer  fouvent  la  haine,. sfilfoiitient 
l'autorité  du  Roi  avec  une  vigueuriinfiexibliP.'i 

Il  faudroir,  en  vérité,  fe  laifFer  bien  féduire  par  ledefir, 
fouvent  malheureux,  de  fe  fair%  valoir  ou  de  fe  rendre  plus^ 
néceflaire,  pour  aimer  à  voir  pakre  des  épines,  afin  d^avoir 
le  mérite  demies  arracher^  &  pour  fe  plaire  dans  des  difcuA 
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fiofis  toujours  pénibles,  dont  Tiflue  eft  douteufe,  &  dont  le 
dénouement ,  foit  par  les  intrigues  ou  par  rinftabilité  de  la' 
Cour,  fe  tourne  fou  vent  contre  le  Chancelier,  à  qui^Fon 
reproche  volontiers ,  ou  d'avoir  confeillé  une  mauvaife  Loi  y 
ou  de  n  en  avoir  pas  fçu  foutenir  une  bonne  avec  aflez  de 
confiance  ou  d'habileté. 

Ainfi,  en  fe  prêtant  à  la  proportion,  ou  d'abolir  entière- 
ment Tufage  des  remontrances,  ou  de  le  réduire  prefqu'à 
rien,  un.  Chancelier  travaille  certainement  pour  lui-même;^ 
au  lieu  qu'en  combattant  cette  propofition  il  agit  contre  fon< 
intérêt  ou  contre  fon  repos ,  &  par  conféquent  il  ne  peut^ 
avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Sa  Majefté  &  le  bien  général 
du  Royaumer 

Mais  après  tout  ^  cette  première  réflexion  efl  afTez  indif-^ 
férente  par  rapport  au  fond  de  la  matière ,  &.  fans  s'y  arrê-' 
ter  plus  long-temps,  il  faut  examiner  d'abord  tout  ce  que 
l'on-  peut  dire  pour  foutenir  l'ufage  des  remontrances ,  y  op- 
pofer  enfuite  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  le  combattre, 
&  tirer  enfin,  s'il  fe  peut,  de  ce  parallèle  les  principes  d'une 
décKion.  folide  &  vraiment  utile  à  L'£tatr 

Des  préjugés  refpeÔables  fe  préfentent  d*abord  à  Tefprif   Raifins  dont 
en  faveur  de  cet  ufage.  ^  t- JXf^i?;: 

Son  antiquité  eu  le*  premier.  Il  eft  prefqu  aufii  ancien  que  nir  randcn 
nos  Loix.  mêmes,  &  il  a  été  obfervé,  ou  tel  qu'il^  efl ,  ou  ïJf/.^'^^^f'" 
9U  moins  d'une  manière  équivalente  ;  prefqu'aufïï'tôt  que  la 
dureté  y  ou  même  la  barbarie  de  nos  anciennes  mœurs  a 
ceffé  entièrement,^  pour  faire  place  à  cette  douceur  raifon* 
nable,  &  fî  l'on  peut  parler  ainfi ,  à  cette  humanité  de  gou-^ 
vernement   qui  conviennent  à  une  Nation  policée. 

Le  fondement  de  cet  ufage,  ou  le  principe  fur  lequel  il 
e&t  établi,  forme  un  fécond  préjugé,  auiïi digne d^attention,. 
pour  ne  pas  dire  plus ,  que  le  premier. 

On  a  vu  dans  l'hifloire  de  ce  qu'on  a  appelle  le  fait  des* 
remontrances,  qu'au  moins  depuis  le  commencement  de  la^ 
fisconcje  racede  nos  Rois,,  on  a  toujours  fuppofé  en  France,, 
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que  pour  donner  aux  Loix  plus  de  force  &  d*autorité,  il  étoît 
important  qu'elles  paruffent  avoir  été  formées  fur  le  vœu 
&  fur  les  avis  de  ceux  qui  entroient  dans  le  plan  ou  dans 
le  fyftême  général  du  Gouvernement,  &  que  nos  Rois  vou- 
loienf  bien  confidérer  comme  leur  Grand  Confeil  dans  Tordre 
de  la  légiflation,  afin  que  le  concours  de  leurs  fuflfrages  im-' 
pirimât  un  plus  grand  refpeft  pour  les  Loix^  &  que  les  fujets 
s'accoutumaflfent  à  les  regarder  comme  Touvrage  de  la  jus- 
tice, encore  plus  que  de  la  volonté  du  Souverain. 

Cette  vue  fi  digne  de  la  fagefle  de  ceux  qui  gouvernoîent 
un  peuple  originairement  libre,  &  auquel  il  refte  toujours 
un  fouvenir  fecret  de  fon  ancien  état,  a  fubfifté  dans  toute 
fa  force,  pendant  que  Tufage  de  faire  les  Loix  dans  les  af- 
•  femblées  générales  des  principaux  membres  de  la  Nation  a 
été  en  vigueur ,  &  lorfque  cet  ufage  s'eft  aboli  &  que  Fé- 
tabliflement  des  Parlemens  modernes  y  a  fuccédé ,  le  même 
efprit  s^eft  encore  confervé  dans  le  Royaume ,  foit  parce  tjue 
les  principales  Loîx  ont  été  faites  par  Favis  de  ces  Parle- 
mens &  fur-tout  de  celui  de  Paris ,  (bit  parce  que  la  liberté 
qu'on  leur  a  laiflfé  de  faire  des  remontrances  fur  les  Loix  que 
les  Rois  avoient  faites  fans  les  entendre,  a  fuppléé,  en 
quelque  manière,*  aux  confultations  précédentes,  ou  du  mains 
elle  a  produit  un  eflFet  à  peu  près  femblable,  en  devenant 
Toccafion  dun  nouvel  examen  qui  a  fervî,  foit  à  confirmer 
là  juftice  des  Loix,  foit  à  donner  lieu  de  réformer,  de  tem- 
pérer, ou  d'expliquer,  par  des  déclarations  poftérieores,  lés 
difpofitions  qui  avoient  fait  la  matière  des  remontrances. 

Il  y  a  donc  une  tradition  fuivie  en  France,  qui  prouve 
rattachement  qu'on  y  a  toujours  eu  pour  ce  principe  général, 
que.  les  Princes ,  aufE  fages  qu'abfolus ,  ne  doivent  point 
rougir  de  confier,  en  quelque  manière,  Texamen  de  leurs 
Ordonnances  à  ceux  de  leurs  Sujets  qui  font  chargés  de  les 
faire  exécuter,  comme  dépofitaires  en  ce  point  de  raotorîté. 
du  Souverain;  &  c'eft  ce  qu'on  a  appelle  le  fécond  préjugé 
qui  paroît  favorable  à  Fufage  des  remontrances. 

On  en  peut  tirer  un  troifieme  des  éloges  que  les  plus 
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grands  politiques  ont  donnés  à  cet  ufage  ,  qu'ils  ont  regar- 
dés comme  le  fondement  le  plus  folide  &  le  plus  durable 
de  la  perfeôion  &  de  la  félicité  du  gouvernement  françois* 

Ainfi  en  a  parlé  le  célèbre  Machiavel,  qu'on  n'accufera 
pas ,  fans  doute  y  d*avoir  eu  des  fentimens  républicains  ^  & 
dont  les  principes  fembloienr  devoir  le  conduire  plutôt  au 
gouvernement  le  plus  defpotique. 

Ainfi  s'en  eft  expliqué,  dans  les  derniers  temps,  un  autre 
Auteur  Italien ,  c'eft  TAbbé  Siri ,  dont  la  réputation  n'égale 
pas,  à  la  vérité,  celle  de  Machiavel,  mais  qui  en  mérite 
cependant  beaucoup ,  par  ce  caraâere  d'un  jugement  fixin 
&  exempt  de  toute  partialité  qui  règne  dans  fes  Ouvrages. 

On  en  pourrpit  citer  plufieurs  autres  qui  ont  non>feule- 
ment  approuvé,  mais  admiré  le  fage  tempérament  que  la 
liberté  des  remontrances  apporte  à  Tautoricé  abfolue  du 
gouvernement  monarchique  j  &  il  feroit  inutile  de  rapporter 
ici  les  raifons  fur  lefquelles  les  Auteurs  ont  appuyé  leur  fen- 
dment,  parce  que  ce  font  les  mêmes  qu'on  fera  obligé  de 
développer  dans  un  moment,  après  avoir  achevé  d'expliquer 
les  préjugés  qui  peuvent  infpirer  une  prévention  favorable 
pour  l'ancien  ufage  des  remontrances. 

On  en  tire  un  quatrième  du  caraftere  dés  Loix  qui  ont 
été  faites  pendant  que  cet  ufage  a  été  inviolablement  ob- 
fervé. 

Jamais,  fi  l'on  en  croît  ceux  qui  le  foutiennent^  il  n'y  a 
eu  de  Loix  plus  parfaites,  jamais  de  Loix  plus  refpeftées 
&  plus  durables  que  celles  qui  ont  été  faites  avec  Tavis  des 
Parlemens ,  ou  réformées  ou  perfeftionnées  fur  leurs  repré- 
fentations  j  telles  font  les  Ordonnances  de  1539,  celles 
d'Orléans,  de  Moulins  &  de  Blois,  avec  les  Déclarations 
qu'ils  expliquent  fur  les  vœux  du  Parlement  de  Paris.  Ordon- 
nances qu'on  peut  regarder  comme  le  fond  de  prefque  toutes 
celles  utiles ,  qui  ont  été  faites  dans  la  fuite  par  nos  Rois, 
&  qui  ne  font  prefque  que  des  conféquences  ou  des  accef- 
foires  de  ces  quatre  Loix  fondamentales. 

Si  le  feu  Roi  a  eu  la  gloire  d'avoir  fait  auffi  des  Ordon- 
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naaces  qui  portent  en  grande  partie  ce  caraélere  de  .Loîx 
Jfolides  éi  durables,  telles  <jue  l'Ordonnance  de  1667  fur  la 
procédure  civile,  &  celle  de  1660  fur  la  procédure  crimi- 
nelle, c'eft  parce  qu'en  faifant  ces  Ordonnances  il  a  fuivi 
l'exemple  des  Rois  ies  prédéceffeurs ,  en  prenant  lavis  de 
ion  Parlement  &  raflociant ,  en  quelque  manière ,  à  fon 
Confeil ,  avant  que  d'y  donner  la  dernière  main.  11  n'y  a 
qu'à  comparer  les  autres  Codes  qu'il  a  faits,  fans  prendre  cette 
précaution  &  en  ufant  de  fa  puiflance  abfolue ,  pour  recon- 
fioitre  combien  il  y  a  de  différence  entre  des  Loix  exami- 
nées &  revues  avec  ceux  qui  font  établis  pour  en  mainte* 
nir  l'obfervation  ,  &  des  Loix  faites  fur  les  feuls  avis  de 
ceux  qui ,  n'ayant  pas  la  même  expérience  dans  les  affaires 
&  n'étant  pas  chargés  de  leur  exécution ,  fe  perfuadent  ai- 
fémenc  que  la  volonté  du  Prince  &  fa  fuprême  autorité 
tiennent  lieu  de  tout  examen  &  de  toute  délibération. 

Enfin ,  le  dernier  &  le  plus  refpeélable  de  tous  les  pré- 
jugés eft  l'aveu  &  l'approbation  que  nos  Rois  ont  donnés 
à  l'ufage  des  remontrances ,  comme  on  l'a  montré  dans  Tex- 
pofition  des  faits  qui  regardoient  cet  ufage:  aveu  tacite  par 
leur  conduite,  foit  en  recevant  ces  remontrances  &  en  dé- 
clarant quiis  ies  prenaient  en  bonne  part. 

Approbation  formelle  par  les  Loix  mêmes ,  qui  ont  confir- 
mé expreffément  les  Cours  fupérieures  dans  le  droit  d'en  faire. 

Ce;  ne  font  pas  feulement  des  Rois  foibles  qui ,  dans  des 
temps  orageux ,  .ont  foufFert ,  à  cet  égard ,  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  la  force  ou  le  courage  dempêcKer  $  ce  font  les  Princes 
les  plus  puifTans  &  les  plus  vabfolus,  foit  par  eux-mêmes , 
ou  par  leurs  Miniflres ,  comme  François  Y^ ,  Henri  II , 
Henri  IV,  Louis  XIll,  Louis  XIV  lui-même  ,  jufqu'à  l'Edit 
de  1675. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  remontrances  n'aient 
été  approuvées  que  dans  des  temps  oil  les  Princes ,  fatisfaits 
de  la  conduite  de  leur  Parlement,  fe  plaifoientà  leur  don- 
ner aufïi  des  marqués  de  leur  confiance,  en  recevant  leur 
^vis  §c  en  profitant  de  leur  repréfentation,  C'eft,  au  con- 
traire I 
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traire 9  dans  le  plus  haut*  degré  du  mécontentement  de  ces 
Princes,  pour  ne  pas  dire  de  leur  indignation  contre  les 
Parlemens ,  que  fans  prendre  confeil  de  leur  colère  &  de 
leur  fouveraine  puiffance,  ils  ont  eu  la  fage  modération  de 
conferver  &  d'affermir  la  liberté  des  remontrances  dans 
les  temps  même  qu'on  en  abufoit,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  exemples  de  Charles  IX  &  de  Louis  XIII ,  qui  ont 
été  rapportés  dans  lé  récit  des  faits  hiftoriques. 

Ainfi  Tancienneté  de  cet  ufage,  la  four  ce  de  fon  établit- 
fement  fondé  fur  Tiitilité  de  Texamen  des  Loix  par  ceux  qui 
doivent  les  faire  exécuter,  les  éloges  des  plus  grands  poli- 
tiques ,  les  Loix  falutaires  qui  ont  été  faites  pendant  que  cet 
ufage  a  été  dans  toute  fa  vigueur,  l'approbation  tacite  ou 
expreffe  que  nos  Rois  y  ont  donnée  dans  les  temps  où  ils 
avoienc,  d'un  côté -^  le  pouvoif  néceffaire  pour  Tabolir,  &j 
de  l'autre  les  motifs  perfonnels  les  plus  puiflans  pour  vouloir, 
«fer  <ie  ce  pouvoir,  forment  autant  de  préjugés  légitimes 
contre  la  proportion  d'abroger  un  ufage  fi  autorifé  pendant 
le  cours  de  plufieurs  fiecles. 

.  Si  l'on  entre  ?près  cela  dans  le  fond  de  la  matière ,  les  rai- 
fons  de  cet  u(age  paroiflent  çncorfe  plu^  fortes  que  les  pré- 
jugés qui  ont  été  expliqués  en  fa  faveur. 

I  ^.  Lorfqu'on  examine  attentivement  la  nature  du  Gou- 
vernement trançois ,  ébauché  fous  la  première  race  de  nos 
Rois,  perfectionné  fous  la  féconde,  &  pleinement  affermi 
dans  la  troifieme ,  on  reconnoîtra  qu^  tpute.fa  fubftance  eft 
comme  renfermée  dans  ces  deux  points  principaux. 

L'un  que  le  Gouvernement  eft  purement  monarchique, 
&  que  les  Rois  y  exercent  une  domination  abfolue  qui 
réfide  dans  leur  perfonne,  &  dont  ils  ne  rendent  compte 
qu'à  Dieu  feul. 

L'autre  que  cette  puiffance  fuprême  y  eft  tempérée  unîque- 
iqent  par  les  Loix  qu'ils  fe  diftent  à  eux-mêmes  comme  à 
leurs  peuples ,  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  Monarques  cfni 
puiffent  dire  plus  véritablement ,  à  l'exemple  des  Empereurs 
Romains,  quoiquau-dejfus  des  Loix ^  nous  vivons  cependant 
Tome  XIII.  Aaaa 
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finis  les  Loix  ,  ou  pour  fe  fervir  autre   de   leurs  expret 
.fions,  il  eft  digne  de  la  Majefté  da  Souverain  de  rcconnoîfre 

qu'il  eft  lié*par  les  Loix»  Et  leur  foumettre  fon  Empire,  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  TEm  pire  même.  C'étoitce 

que  Seneqwe  avoit  dit  avant  eux ,  loriqu'appliquant  ta  même 

penfée  à  Dieu  môme,  dont  les  Rois  font  les  images,  il  $*ex- 

.pliquoit  de  cette  nwtniere.  //  a  écrit ,  à  la  vérité^  les  deJUnies ,. 

'mais  il  les  fuit  }  il  a  commandé  une  fois  6r  il  obéit  toujours  : 

S.cfipfit  quidem  fata  fitd  fequitur ,  femel  juffit ,  femptr paret. 

Or ,  fi  le  Gouvernement  de  la  France  eft  en  méme-temp^ 
lé  plus  abfolu  &  le  plus  raifonnabte  qui  lût  jamais,  comme 
les  plus  graves  Auteurs  Tout  reconnu  ^  fi  la  raifon  de  TEtar 
eft  renfermée  dans  les  Loix  de  celui  qui  en  tient  les  rênea^ 
&  manifeftée  par  ces  mêmes  Loix  \  fi  elles  Font  le  feul  fruif 
3e  la  puiffance  d'un  Prince,  ûui  fait  gloire  de  commander 
à  tous  &  de  n'obéir  qu'à  la  raifon:  c'w  ime  fuite  néceflaire 
de  ces  principes ,  qu  il  y  ait  dans  le  Royaume  une  voix  qui 
puiffe  toujours  fe  faire  entendre  en  £iveur  des  Loix,  repré- 
fenter  le  préjudice  qu'elles  fouffrent,  on  parler  au  Prince  le 
langage  de  cette  raifon  &  de  cette  Juâice,  dont  il  recon^ 
4ioît  fans  peine ,  qu'il  doit  toujours  fuivre  les  eonfeils  dans 
radminiftration  de  fon  *  Royaume,  fans  cjuoi  le  pouvoir  ab- 
fohi  &  indépendant  de  tout  autre  q^'il  exerce  fur  les  biens  ^ 
fiir  la  vie ,  fur  Thonneur  de  fes  fu}ets ,  feroit  dégénérer  la 
Monarchie  en  tyrannie ,  nom  odieux  que  Ton  cJbnne  foavcnt 
à  la  puiffance  arbitraire  ou  defpotique,  &  qu'elle  ne  fçau- 
roit  éviter  qu'autant  ^fu'elle  fouflPré  qu'on  lui  oppofe  l'auto* 
rite  de  fes  propres  Loix  j  en  forte  que  leur  puiffance  ne 
purffe  être  vaincue,  lorfqu'elle  veut  bien  l'être,  que  par  leur 
ptïiffance  même,  e'eft-à-dire,  la  puiffance  de  leur  volonté  & 
celle  des  Loix,  qui  en  font  le  plus  noble  effet. 

2^.  Toute  autorité  humaine,  &  c[ui  s'exerce  fijr  des. hom- 
mes y  eft  comme  un  vaiffeau  qui  flotte  toujours  entre  deux 
édteils  oppofés. 

*  D'un  côté ,  l'excès  ou*  l'abus  de  la  domination  de  la  part 
du  Souverain» 
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De  Tautre,  Texcès  ou  Tabus  de  la  liberté  de  la  part  des 
fujets.  *   ■ 

Ces  deux  écueils  contraires  font  cependant  très  -  voifins 
Tun  de  Tautre.  Ceft  principalement  dân^  cette  matière 
au'ilfeft  vrai  de  dire  que  les  extrémités  fé  touchant-;  jamais  la 
domination  n^eft  plus  proche  de  fa  chute,  que  lorfque  fran- 
chiflant  les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  Loi,  elle  veut  que 
fa  feule  volonté  en  tienne  lieu ,  $c  excite  par  là  f^s  fujets  a 
fe  fouvenir  qu'ils  font  nés  libres.  Jamais  réciproquement  la. 
liberté  des  Citoyens  n'eft  plus  près  de  fa  fin  que  lorfque  les 
défordres,lés  troubles,  les  guerres  inteflines  qui  ennaiflent, 
obligent  enfin  les  peuples,  fatigués  a  chercher  leur  fiireté 
&  leur  tranquillité,  en  fe  donnant  ou  en  recevant  un  maître 
qui  les  fafle  pafler,  fou  vent  fans  milieu,  de  l'excès  de  la  li- 
berté à  Texcès  contraire  de  la  ferviiude. 

Le  falut  commun  des  Rois  &  dés  fujets ,  &  la  ftabilité  du 
Gouvernement  exige  donc  que  dans  les  Monarchies  mêmes 
on  puîfle  trouver  pn  jufte  miHeu  entre  les  extrémités  con« 
traires  ;  milieu  de  la  part  du  Prince  entrç  la  domination  ab- 
folue  &  la  tyrannie  ;  milieu  de  la  part  des  fujets  entre  une 
réfiftance  qui  approche  de  la  révolte  &  une  fervitude  hon- 
teufe  :  Inier  abruptam  contumaciam  &  déforme  obfequium  , 
i comme  parle  Tacite*  En  effet,  ce  que  le  même  Auteur  a 
dit  des  Romains,,  on  le  peut  dire  en  général  de  tous  les 
hommes  ;  leur  caraftere  le  plus  commun  eft  de  nç  pouvoir 
foufFrir,  ni  une  entière  liberté,  ni  une  entière  fervitude. 

Mais  quel  eft  ce  tnilieu  fi  néceflaire  &  en  même  temps 
fi  difficile  à  trouver  ?  Nos  pères  ont  cru,  &  c*cft  ce  qui  leur 
attire  les  éloges  àts  plus  célèbres  politiques ,  qu'il  n  y  en 
avoir  point  d*autre  que  de  rendre  robéiifance  douce  &  conf- 
tante  en  la  rendant  juûe  &  raifonnable,  en  accréditant  les 
Loix  auxquelles  elle  eft  due,  par  les  fufFrages  libres  de  ceux 
qui  en  font  établis  les  Miniftres  &  les  Exécuteurs,  en  ren- 
dant la  puiflance  la  plus  abfolue ,  non  feulement  fupporta- 
ble  mais  aimable ,  par  ce  caraftere  extérieur  de  raifon  & 
tf équité ,  que  Texamen  &  k  vérification  des  Ordonnances 
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qui  fe  faifoient  dans  les  Parlemens,  y  attacheroient  j  en  forte 
que  les  peuples  les  reçuffent  avec  une  prévention  favorable^ 
comme  diftées  par  la  juftice  encore  plus  que  par  Vau- 
torité  du  Roi,  qui  «gneroit  fur  les  fentimens  intérieurs  par 
la  réputation  de  fa  fagefle,  en  même- temps  qu'il  domine* 
rpit  fur  l'extérieur  par  la  force  &  Tétendue  de  fa  fuprémé 
autorité. 

Abolir  direôement  ou  indireftement  Tufage  des  remon- 
trances qui  fut  quelque  fois  la  fuite  de  cet  examen  qui  fe 
fait  dans  les  Cours  fupérieures  ,  ce  feroit  féparer  en  quel- 
que manière  la  raifon  de  Tautorité  ;  priver  le  Souverain  de 
lavantage  qu'il  trouve  pour  lui-même,  les  faire  regarder 
comme  indivifibles  ,  &  faire  perdre  à  Ces  Loix  de  celle 
préfomption  d'équité  qu'elles  reçoivent  en  paflant  par  les 
mains  des  Compagnies ,  &  en  réduifant  les  premiets  Ma- 
giftrats  à  la  fîmple  fonftion  de  Greffier;  donner  lieu  au  Ci- 
toyen &  à  l'Etranger  de  dire ,  que  l'enregiftrement  des  Or- 
donnances n'eft  plus  qu'une  vaine  cérémonie ,  où  le  Prince 
commence. par  réduire  au  filence  &  à  la  fervitude  ceux  qui 
devroient  parler  librement  pour  la  rfegle ,  afin  de  pouvoir 
exercer  fans  obftacle  un  Gouvernement  arbitraire  &  defpo- 
tique  fur  le  refte  de  fes  fujets» 

}^.  Tous  les  Etats  font  çompofés  de  riches  &  de  pauvres, 
de  puiflans  &  de  foibles,  ou  en  général  de  ce  qu'on  appelle 
les  grands  &  les  petits  j  &  entre  des  conditions  fi  inégales  ^ 
il  y  a  aufli  une  eipece  de  balance  à  tenir ,  ou  d'équilibre  à 
conferver,  pour  empêcher  que  la  loi  du  plus  fort  ne  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres ,  ou  que  les  foibles  &  les  opprimé» 
le  réunifiant  enfin  contre  ceux  qui  les  oppriment,  ne  de- 
viennent à  leur  tour  les  plus  forts  &  les  opprefleurs. 

Tel  eft  un  des  plus  grands  objets  de  tout  Gouvernement 
bien  ordonné  j  naturellement  la  violence  ou  le  crédit  for- 
ment ,  pour  ainfi  dire  ,  le  (êul  droit  que  les  Grands  connoif- 
fentjla  Loi  eft,  au  contraire,  non-feulement  l'afyle,  mais 
la  force  des  petits ,  &  la  Juftice  qui  l'applique  égalemeni 
aux  uns  y  aux  autres,  fans  acception  de  perfonnes,  &  fans 
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agir,  ou  par  eompaffion  pour  le  pauvre,  ou  par  complaîfance . 
pour  le  riche,  maintient  véritablement  cet  équilibre  fi  né- 
ceiTaire  pour  la  fureté  &  pour  la  tranquillité  de  l'Etat. 

Mais  il  cefleroit  abfolument ,  û  les  Loix  mêmes  venoîent 
à  dépendre  de  Tambition ,  du  crédit,  deTautorité  des  Grands, 
s'ils  pouvoient  les  faire  publier  ou  les  révoquer  à  leur  gré} 
&  couvrant  leurs  intérêts  d'une  apparence  de  juftice  faire 
fervir  la  Loi,  malgré  elle,  à  autorifer  leur  iniquité*  Cefl: 
en  partie  pour. prévenir  un  fi  grand  inconvénient,  quéFufage 
de  Texamen  &  de  la  vérification  des  Loix  ^vec  connbif- 
fance  &  liberté  a  été  introduit  dans  ce  Royaume. 

On  a  regardé  comme  la  feule  barrière  qui  pût  arrêter  en 
France  Tavidité  ou  la  licence  des  Grands,  ou  comme  un 
frein  d'autant  plus  falutaire  pour  TEtat ,  &  plus  convenable- 
même  à  la  Majelîé  royale  que  tout  le  poids  en  tombé  fuïh 
les  Parlemens,  q..i  travaillent  avec  peine  à  la  décharge  4u» 
Roi,  en  le  délivrant,  ou  de  Timportunité  des  grands  Sei- 
gneurs, quand  il  s'agit  de  favorifer  juftement  les  petits  par 
les  Ordonnances  du  Roi ,  ou  des  clameurs  du  peuple  contre 
les  Loix  qui  font  juftement  favorables  aux  Grands.  Les  Parler 
mens ,  dit  Machiavel ,  deviennent  par-ljà  comme  l'arbitre 
commun  des  autres,  &  comme  un  tiers  équitable ,  qui,  épar-t 
gnant  au  Roi  toutes  les  peines  &  fouvent  la  haine  ou  Tenvie, 
qui  font  prefqu'inévitables  dans  un  tel  emploi,  lui  donne  ur^ 
moyen  de  renfermer  les  Grands  &  les  Petits  dans  les  juftes 
bornes  de  leur  devoir»  Ceft  ce  qu  exprimoit  fi  dignemenf 
le  Garde  des  Sceaux  Duvair,  dans  le  temps  qu'il  étoit  Pre- 
mier Préfident  au  Parlement  de  Provence,  lorsqu'il  difoitau 
Roi,  au  nom  de  ce  Parlement  :  Souffre^ ,  Sire,  qa  avec  peine  y 

haine  &  envie  ,  nous  défendions  votre  autorité. ' .  . 

#••••••••*••••••••••«••••••  •••^ 

4^.  Ce  ne  font  pas  feulement  l'autorité  du  Prince  & 
la  liberté  des  fujets,  l'intérêt  des  Grands  &  celui  des  Petits 
qui  fe  trouvent  fouvent  oppofés  dans  les  Monarchies,  &  qui 
demandent  qu'on  y  tienne  toujours  un  jufte  milieu  i  on  peut 
dire  qu'il  s'y  forme  aûez  ordinairenient  une  efpece  de  combat 
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entre  rautorit^  légitime y^^qui  devroit  toujours  être  dans  la  main 
du  Souverain,  ^  celle  qu'il  laiflferoit  exercer  ou  ufurper 
à  Tes  favoris  ou  à  fes  MinHlres,  qui  régnent  fous  fon  nom, 
.&  foovefit  contre  fes  véritables  intérêts ,  &  qtielquefois  fur 
lui-ovême,  foit  que  ia  prévention  ou  la  parafe  Tetnpêche  de 
leur  réfifter  &  de  leut  faire  fentir  qu'il  eft  le  maître.  Il 
ignore  m&ïie  fouvent  le  tort  qtf ils  lui  feroient  auffi  bien  qu'à 
YÈt^î.  Comme  il  ne  voit  que  par  leurs  yeux,  il  n'apperçoit 
que  ce  qu  ils  voudroiem  bien  lui  tnoniBer}  &  leur  premier  foin 
eft  de  Tenvironner  de  telle  manière  que  la  vérité  ne  puifle 
percer  juficju'à  lui. 

Dans  une  telle  fituatipn,  il  faut  avouer  que  la  réffource 
qu'un  Roi  peut  trouver  dans  fon  Confeil  contre  de  tels  fa- 
voris un  de  tels  Miniftres ,  eft  bien  foiWe ,  pout  ne  p^s  dire 
âbfokwnent  nulle.  Ce  fom  eux  qui  ont  formé  ce  Confeil  & 
qui  l'ont  rempli  de  leurs  créatures.  Quand  même  il  s'y  trou^ 
véroit  des  iujets  qui  n  euffent  pas  été  placés  par  eux ,  il  eft 
difficile  que  les  Rois  en  tirent  un  grand  fecours.  S'ils  font 
timides  ou  politiques ,  ils  n'ofcnt  réfifter  en  face  à  celui  qui 
poÛéde  toute  la  confiance  du  Souverain  &  qui  tient  leur 
dêftinée  entre  fes  mains.  S'ils  font  affez  généreux  &  aflez 
intrépides  pour  ofer  dire  la  vérité ,  on  fçait  fe  délivrer  bien- 
tôt ae  leur  préfence  importune  ;  &  le  favori  ou  le  Miniftre 
demeure  donc  toujours  le  maître  du  champ  de  bataille. 

î^s  Parîemens  font  donc  alors  le  feul  frein  qui  puifle  met- 
tre quelque  borne  à  l'excès  dune  puiflance  empruntée,  qui 
veut  s  a[>propf  ier  &  appliquer  à  fes  feuls  intérêts  cette  au- 
torité ,  qui  n'a  été  établie  que  pour  le  bien  commun  de 
l'Etat. 

Ces  grands  Corps,  raflurés  par  leur  nombre,  &  d*aiHeurs 
animés  par  l'intérêt  de  leur  réputation  ou  -de  leur  auto* 
rite  >  à  profiter  de  tontes  les  occaficns  qui  fe  présentent  de 
foire  valoir  leur  zèle  pour  la  confervation  àts  maximes  du 
Royaume  &  pour  le  bien  public ,  font  les  feuls  qui  ofent 
élire  entendre  leur  voix  &  la  prêter  à  la  vérité ,  pour  arrî* 
ver  ju^u'att  Trône  -ées  Rois  j  îSc  quand  même  cUe  pailerok 
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inutilement^  apui  occupâtes  aupts  Fnneipis  ^ùn  favori  ou 
on  Mimftre  craint  toujours  qu'elle  ne  parle  &  qu*eUe  ne  fe 
fafle  écouter  )  il  fent  d'ailleurs  que  la  réclamation  des  Par- 
lemens  ^  quoique  repouflee  par  fon  crédit ,  le  diminue  au 
moins  «  foit  au  dedans  ou  au  dehors  du  Royaume }  que  les 
fages  repréfentations  dé  ces  Compagnies ,  qui  portent  tou- 
jours avec  elles  une  préfomption  de  juftice  &  de  tegle, 
font  tôt  ou  tard  une  grande  impreffion  fur  Tefprit  du  public; 
perfpnne  n'aime  à  fe  voir  fouvent  contredit  dans'  fes  opé- 
rations }  &  ceux  qui  gouvernent  le  fupportent  encore  moins } 
la  réfîftance  fouvent  réitérée  importune  au  moins  les  âmes 
les  plus  fermes  ou  les  plus  déterminées  }  &  de-Ià  vient  qu'on 
a  vu  des  Miniftres  tout  -  puiffans ,  accrédités,  après  avoir 
frappé  les  plus  grands  coups  contre  les  Parlemens,  chercher 
eux-mêmes  des  adouciffemens  ou  Ats  tempéramens  pour  fe 
raccommoder  avec  ces  Compagnies  ;  montrant  aflez^  par 
cette  conduite,  qu'ils  ne  pouvoient  foutenir  longtemps  la 
peine  de  fe  voir  en  butte  à4eurs  traits,  6r  qu'ils  fentoient  in- 
térieurement toute  la  force  du  préjugé  qui  eft  attaché  dans 
^  l'opinion  publique  à  leur  délibération* 

Ain(î ,  abolir  Tufage  des  remontrances ,  oti  le  réduire  i 
rien ,  c'eft  délivrer  les  favoris  ou  les  Miniftres  futurs  d'tme 
frayeur,  qui  a  été  &  peut  être  encore  falutaire  à  l'Etat  ;  c'eft, 
comme  on  le  dit  à  Toccafion  de  l'Edit  de  1641 ,  rompre  la 
barrière  &  ôter  le  feul  frein  qui  puiffe  les  contenir  dans  de 
juftes  bornes ,  ^  laiffer  une  libre  carrière  aux  paffipns ,  non- 
feulement  des  fevoris  &  des  Miniftres ,  mais  de  leur  famille, 
de  leurs  créatures,  de  tout  ce  qui  les  environne,  pour  fitti- 
verfer  les  Loix  &  difpofer  de  l'Etat ,  ou  plutôt  d'en  jouir 
comme  d'un  bien  qu'ils  regardent  comme  leur  patrimoirié  ^ 
ou  leur  fortune  particulière* 

Telles  font  les  principales  eonfidératîons  qui-  ont  porté 
les  plus  grands  pohtîques ,  non-feulement  à  juftifîer ,  mais 
à  admirer  la  fagefle  de  ceux  qui  ont  établi  la  liberté  des 
remontrances  ;  &  il  y  en  a  un  qui  a  réuni  en  peu  de  mots 
toutes  les  réflexions  que  Ton  vient  de  faire,  quand  il  dit^ 
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que  nos  pères  avoienc  regardé  le  pouvoir  des  Parlemens  à 
cet  égard ,  comme  une  barrière  placée  entre  la  puiiTance 
abfolue  &  la  liberté  des  peuples ,  afin  qu'elle  devînt  le  moyen 
le  plus  fur  pour  contenir  les  Grands  dans  leur  devoir,  les 
Favoris  dans  la  modération  y  les  Peuples  dans  Tobéiflance,  & 
pour  acquérir  aux  Ptinces  la  réputation  de  juftice ,  en  remet* 
tant  volontairement  leur  propre  puiflance  à  ces  Cours  fupé* 
rieures ,  pour  la  confervation  det;  Loix  &  de  Tordre  public. 

Que  fi  Ton  oppofe  à  un  établiffementfi  fage,  qu'il  femble 
par-là  que  les  Parlemens  deviennent  en  quelque  manière 
les  Tuteurs  des  Rois  &  comme  les  contrôleurs  de  leur 
conduite  ;  que  leur  puiflance  a  quelque  chofe  de  contraire 
ou  de  fijpérieur  à  l'autorité  royale ,  &  qu'ils  s'érigent  auffi 
en  Tribuns  du  peuple,  les  mêmes  Auteurs  répondent,  que 
ce  font  les  favoris  ou  les  familiers  du  Prince ,  qui  fe  plai- 
fent  à  répandre  ces  couleurs  pour  rendre  les  Parlemens 
odieux  }  mais  qu'elles  n'ont  rien  de  réçl  &  de  véritable }  que 
les  Parlemens  ne  font  pas  aflîçz  infenfés  pour  fe  donner 
d'autre  titre  que  celui  de  fujets  &  de  fidèles  ferviteurs  du 
Roi ,  &  que  tout  le  pouvoir  dont  ils  font  jaloux  fe  réduit 
uniquement  à  la  faculté  de  repréfenter  au  Souverain  ce  qui 
eft  du  bien  &  de  l'intérêt  de  l'Etat  dans  l'ordre  de  la  légif- 
lation  &  de  ce  qui  en  dépend  ;  intérêt  qui  eft  celui  du 
Roi  même ,  l'un  ne  devant  jamais  être  féparé  de  l'autre  ;  le 
Roi  &  le  Royaume  ne  formant  qu'un  feul  objet,  dont  les 
avantages  font  toujours  communs  &  indivi€bles  j  qu'après 
ces  repréfenrations  refpeftueqfes  le  Prince  demeure  toujours 
^  le  maître  d'y  avoir  égard  ou  de  n'y  pas  déférer,  puifqu'il  fe 
réferve  toujours  l'autorité  abfolue  de  la  décifion,  autant  ex- 
primée par  ces  paroles  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  Edits  : 
Car  tel  ejè  notre  plaijîr  ,•  &  qu'il  faut  en  effet  que  dans  tout 
bon  Gouvernement  il  y  ait  une  puiflance  fuprême  à  laquelle 
tout  doit  céder ,  ou  un  dernier  degré ,  au-delà  duquel  il  ne 
foit  pas  permis  de  remonter, 

Ainfi ,  le  feul  efiet  3e  la  liberté  de  faire  des  remontrances , 
eft  de  rendre  l'autorité  plusçfiicaçe  en  la  rendant- plus  con- 
forme 
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forme  à  la  règle ,  &  d'en  augmenter  la  raifon  fans  en  dimi- 
nuer le  pouvoir,  &  tout  ce  qui  en  réfulte  eft  ce  partage  û 
naturel ,  qui  a  été  loué  tant  de  fois  par  les  François  &  par 
les  Etrangiers  j  entre  radmâiifiration  de  la  Juftice  &  la  dif- 
penfation  des  grâces.  Ce  dernier  point  eft  réfervé  à  la  toute 
puiffance  des  Rois ,  qui  ne  connok  aucune  efpece  de  bornes 
ou  d'obftacles ,  quand  il  s'agit  d'exercer  fa  clémence  ou  fa 
générofité  ;  mais  comme  le  premier  eft  la  charge  la  plus  ef^ 
fentielle  de  la  Royauté ,  &  que  pour  s'en  bien  acquitter  il 
faut  que  les  Rois  faiîent  non-feulement  les  chofes  juftes  , 
mais  qu'ils  les  faftent  d'une  manière  qui  en  renferme  la  preuve 
aux  yeux  du  public.  Ils  ont  cru  devoir  remettre ,  à  cet 
égard ,  l'exercice  de  leur  autorité  entre  les  mains  de  ceux 
qui  fe  confacrent  à  l'étude  des  Loix  &  des  règles  de  la 
Juftice 9  pour  la  rendre  à  la  décharge  du  Souverain}  & 
c'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  veulent  bien  recevoir  les 
temontrances^  des  MagiftratS ,  fuppofant  avec  raifon ,  que 
ceux  qui  méritent  leur  confiance  dans  le  jugement  des  af^ 
faites  particulières,  la  méritent  aufli  dans  l'examen  des  Loix 
générales ,  qui  font  le  fondement  &  la  bafe  des  jugemens. 
Ainfi  raifonnent  les  défenfeurs  de  l'ancien  ufage  des  re- 
montrances i  il  eft  jufte,  après  cela,  d'entendre  ceux  qui 
les  attaquent ,  ou  plutôt  d'expliquer  les  principales  raifons 
de  leur  fentiment.  •••••••••• ^  i  .  .  .  • 


€• 


4^    ♦  ♦ 


TomeXJIL  Bbbb 


Digitized  by 


Google 


^Sx      MÉMOIRE  SUR  LA  PUBLICITÉ 


MÉMOIRE 

Sur  la  publicité  des  Contrats. 

La  proportion  que  l!on  fait  d'ordonner  à  tous  les  Notaires 
du  Royaume  dé  délivrer  des  extraits  de  tous  les  contrats 
de  vente  y  ou  de  conftitution  de  rente ,  &  de  tous  les  aâes 
de  rembourfement  ou  de  paiement  de  dettes  qu'ils  ont  reçus 
depuis  deux  ans ,  eft  d'une  fi  grande  conféquence  j  qu  on  ne 
fçauroit  l'examiner  avec  trop  d'attention  dans  les  différens 
points  de  vue  fous  lefquels  elle  peut  être  confiderée. 

11  y  en  a  quatre  principaux  auxquels  tous  les  autres  fe 
réunilTent. 

Le  premier  eft  la  juflice;  &  il  s*agit  de  fçavoir,  fi  Topé- 
ration  que  l'on  propofe  y  eft  conforme  ^  ou  fi  elle  y  ed 
oppofée* 

Le  fécond  eft  le  rétabliffement  du  crédit  &  de  la  confiance 
publique;  &  il  faut  examiner  quel  effet  la  même  opération 
peut  produire  par  rapport  à  un  objet  fi  important. 

La  troifîeme  eft  la  facilité  ou  la  difficulté ,  la  prompti* 
tude  ou  la  lenteur  de  l'opération,  qui  méritent  d'être  mifes 
dans  la  balance  &  d'être  pefées  avec  exaâitude,  avant  que 
^e  prendre  une  dernière  réfolution. 

Le  dernier  enfin ,  confiée  à  examiner ,  fi  l'opération  pro^ 
pofée  eft  abfolument  néceflaire  i  &  sM  n'y  a  point  d'autre 
voie  pour  parvenir  promptement  à  la  libération  du  Roi  & 
au  rétabliffement  du  crédit. 

En  un  mot,  l'opération  propofée  eft- elle  jufte  ou  înjufte? 
Eft-elle  capable  de  rétablir  la  confiance  ou  de  la  détruire? 
Eft-elle  courte  &  aifée,  ou  longue  &  difficile  ?  Eft-elle  né- 
ceffaire  &  unique,  ou  y  en  a-til  d'autres  plus  promptes  & 
peut-être  meilleures  ?  Ceft  à  quoi  fe  réduit  toute  la  délibé- 
ration préfente. 
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Premier    point* 

U opération  propofie  cJl-clU  jujle  ou  injujlc  / 

On  ne  fçauroît  nier  qu'elle  n'ait  un  extérieur  ife  une 
apparence  de  juftice  qui,  lorfqu'on  ne  Fenvifage  que  d'un 
côté,  fait  d'abord  une  grande  impreffion. 

Ceft  un  fecours  que  l'autorité  du  Roi  préfente  à  fe$ 
créanciers  de  bonne  foi ,  pour  démafquer  les  créanciers 
frauduleux  ,  &  pour  mettre  le  Gouvernement  en  état  de 
faire  un  jufte  difcernement  entre  l'innocent  &  le  coupable, 
de  la  même  manière  que  la  Juftice  ordinaire  permet  tous 
les  jours  à  une  Partie  de  compulfèr  les  aftes  qui  peuvent 
lui  fervir  à  découvrir  la  mauvaife  foi  &  la  fraude  de  fon 
Adverfaire, 

La  recherche  d'ailleurs  ne  s'étendra  pas  au-delà  du  terme 
de  deux  années,  ou  même  de  dix* huit  mois  }  &  quand 
elle  auroit  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  Ae  nouveaux 
maux  demandent  de  nouveaux  remèdes  j  &  il  n'eft  pas  à 
craindre  que  ce  que  Ton  fera  dans  dès  circonftances^fi  fin-? 
gulieres,  puiffe  jamais  être  tiré  à  conféquence. 

Ce  font-là,  fans  doute,  les  plus  fortes  raifons  dont  on 
puiffe  fe  fervir  pour  appuyer  l'opération  propofée,  en  ne 
Texaminant  d'abord  que  du  côté  delà  juftice/ 

Mais  quelque  fpécieufes  qu'elles  foient ,  elles  font  balancées 
par  des  conftdérations  auffi  juftes  &  peut-être  plus  puif* 
îantes* 

Il  y  a  tine  juftice  diftributîve  qui  eft  due  aux  Particu- 
liers ;  mais  il  y  a  auffi  une  jufti^ce  d'un  ordre  fupérieur ,  qui 
confîfte  principalement  à  conferver  les  pfemiers  principes 
de  la  focii^té  civile,  en  maintenant  cette  fureté  des  enga- 
gemens,&  cette  confiance  réciproque  qui  en  eft  le  fonde- 
ment. Ceft  une  juftice  que  le  Souverain  ddit ,  pour  ainft 
dire,  à  TEtat  entier:  Il  la  doit,  non- feulement  à  cette  grande 
ibciécé  qui  renferme  fes  fujets^  il  la  doit  même  au  genre 
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humain ,  puifque  les  Etrangers  contraâans  avec  fes  Sujets 
fur  ia  foi  de  ces  Loix  générales,  qui  font  reçues  de  toutes  les 
Nations  policées ,  on  peut  dire  que  cette  jufBce  £ût  partie 
du  droit  des  gens,  &  qu'on  ne  peut  y  manquer  fans  rompre 
les  liens  qui  unifient  les  fujets  aun  même  Empire  >  non- feu- 
lement entr'eux ,  mais  avec  tous  les  autres  hommes. 

Il  eu  aifé  de  juger ,  par  ce  feul  principe,  de  la  juflice  ou 
de  rinjuftice  de  ropération  prôpofée. 

£{l-il  jude  j  pour  aider  un  certain  nombre  de  Citoyens, 
de  violer  les  régies  fondamentales  de  la  fociété,  d'intro* 
duire  une  inquitition  générale  de  toutes  les  fortunes  particu* 
lieres,  de  révéler  ce  qui  doit  dtmeurer  inconnu,  pour  la 
fureté  &  pour  la  tranquillité  des  familles,  de  forcer  un  dé- 
pôt qui  a  toujours  été  refpefté  ,  d'obliger  les  Notaires, 
c'eft  à-dire,  les  dépoûtaires  du  fecret  des  familles,  à  en  de- 
venir, malgré  eux,  les  délateurs,  d'ébranler  par- là  les  fon- 
démens  de  la  foi  publique,  &  d'ôter  enfin  aux  malheureux 
la  feule  reifource  qui  leur  refle ,  par  Tignorance  où  Ion  eft 
du  véritable  état  de  leur  fortune. 

Dans  quelles  mains  Railleurs  palTeront  ces  fecrets  que 
Ton  forcera  les  Notaires  à  trahir  ?  S'ils  ne  tomboient  que 
dans  celles  de  MM.  les  Commiflaires  du  Roi,  qui  feront 
diargés  des  fuites  de  l'opération ,  la  jufle  confiance  qu'on 
a  dans  leur  probité  &  dans  leur  difcrétion ,  feroit ,  au  moins, 
\  une  refTource  ou  une  confolation  pour  le  public.  Mais  avant 

que  d'arriver  jufqu'à  eux ,  tous  les  extraits  des  aftes  des 
^iotaires  paieront  par  les  mains  dune  nuiltitude  de  Com- 
mis, c'eft- à-dire,  d'ames  vénales,  qui  pourront  en  abufér 
en  une  infinité  de  manières ,  &  qui  feront  peut-être  un  trafic 
honteux ,  non-feulement  des  biens,  mais  de  la  fureté ,  de  la 
paix  &  de  l'honneur  des  familles. 

Encore ,  fî  cette  recherche  ne  devait  tomber  que  fur  des 
perfonnçs  fufpeâes  qui  l'auroient  mérhée  par  leur  conduite, 
&  par  les  n^iaux  qu'ils  ont  faiys  au  public  ,  la  propofition  en 
feroit  plii$  fupportable  ;  mais  ceux  mêmes  qui  ne  méritent 
qyic  la  ptotection  &  h  com|>âffîoo  mèaxe  du  Gouvernement 
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^  feront  enveloppés  >  comme  les  autres ,  cUms  cette  inquiiîtion 
générale  ^  &  pour  dévoiler  un  petit  nombre  de  coupables, 
CD  inquiétera  tout  un  peuple  d*inno'cens« 

Ennn,  perfonne  ne  peut  ignorer  toutes  les  conféquences 
d'un  tel  exemple  dans  un  Etat  monarchique  }  &  où  cepen- 
dant quelque  grande  qu'ait  été,  avec  }wûice,  lautoxité  de 
nos  Rois  ,  elle  n'a  jamais  été  portée  jufqu'à  introduire  cette 
inquifition  général^.  Ce  qui  s'eft  £ait  une  fois, peut  fe  faire, 
plufîeurs }  &  les  exemples  du  mal  font  ordinairement  plus 
imités  que  les  exemples  du  bien.  On  ne  fe  retrouvera  pas 
exaélement  dans  les  mêmes  circonâances ,  mais  l'exemple 
^lant  une  fois  donné  ,  on  ne  fe  refufera  pas  à  le  fuivre. 
Ce  que  M*  Colbert  voulut  faire  en  Tannée  1673 ,  en  établif- 
fant  des  regiftres  publics ,  qui  auroient  fait  connoître  les 
dettes  de  tous  les  Particuliers ,  étoit  encore  bien  éloigné  de 
ce  qu'on  propofe  aujourd'hui.  Cependant  il  fut  lui  •  même 
obligé  d'abandonner  cette  entrepriîe  dès  fa  naiflance  (1)  i  & 
fes  réflexions  lui  firent  fentir  que  rien  n'étoit ,  noa-feulement 
plus  injufte,  mais  plus  contraire  au  crédit  public,  que  de 
lever  le  voile  qui  couvre  le  fecri^  des  fortunes  particu* 
lieres. 

^  11  eft  jufte,  fans  doute,  d'aider  les  véritables  créanciers 
de  l'Etat  dans  cette  efpece  de  procès  qu'ils  ont  contre  des 
créanciers  frauduleux  j  mais  il  faut  Ip  faire  juftementj  & 
iputes  les  voies  qui  ne  peuvent  être  employées  qu'en  ren- 
verfant  les  premiers  principes  de  la  fociété,  doivent  être 
regardées,  non -feulement  comme  injuftes,  mais  comme  im- 
pofiibles ,  fi  l'on  ne  veut  pas  que  les  remèdes  deviennent 
plus  fâcheux  que  les  maux  mêmes. 

Que  fi,  pour  juftifier  l'opération  <iu*on  propofe,  on  dit 
<}u'elle  ne  tend  point  à  une  inquifition  univerfelle ,  puifqu'elle 
fera  renfermée  dans  le  cercle  de  deux  années  }  il  eft  aifé  de 
répondre,  que  dans  cet  efpace  de  temps,  quelque  court 


.^i)  UEdît  de  Mars  léj^}  ,  qui  tendoit  à  rendra  toutes  le  dattes  &  liypotbe^jttef 
fud>liquc8,  fcit révoqué auxnois  tfAriU  «674. 
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qu'il  foit,  il  s'en  fait  comme  une  refonte  générale  de  toutes 
les  fortunes ,  &  que  par  conféquent  il  faut  mefurer  l'étendue  ' 
de  la  recherche  propofée ,  non  par  la  durée  du  temps  au-  ' 
quel  on  la  fixe  y  mais  par  la  multitude  infinie  d  a6les  que  ce 
temps  renferme. 

Enfin  9  on  ne  peut  appliquer  ici  l'exemple  de  la  permiA 
fion  que  la  Juftice  accoroir  quelquefois  à  un  Plaideur ,  de 
compulfer  les  ades  qui  peuvent  lui  être  utiles  p€ur  démêler 
la  fraude  &  l'artifice  de  fa  Partie. 

Premièrement ,  la  Juftice  n'accorde  ces  fortes  de  permiA 
fions  qu'en  connoiflance  de  caufe  ;  elles  font  limitées  à  un 
certain  nombre  d'aôes ,  que  celui  qui  veut  les  faire  com- 
pulfer eft  obligé  d'indiquer  j  &  jamais  on  n'accorde  à  une 
Partie ,  la  liberté  indéfinie  de  compulfer  tous  les  aôes  dont 
il  lui  plaira  de  fe  fervir. 

Mais  d'ailleurs,  comme  on  l'a  déjà  dit,  cette  efpece  de 
compulfoîre,  ou  de  perquifition  générale,  qu'on  veut  or- 
donner aujourd'hui ,  ne  tombe  pas  feulement  fur  les  créanT 
ciers  fi-auduleux,  qui  font,  en  quelque  manière,  les  Parties 
des  véritables  créanciers^de  FEtat. 

LHnquifition  enveloppe  également  les  uns  &  les  autres  ^ 
&  fous  prétexte  de  rendre  (ervice  aux  créanciers  légitimes , 
on  dévoilera  le  myftere  de  leur  fortune  ,  on  révélera  ce 
qu'ils  ont  un  très-grand  intérêt  qui  demeure  caché ,  &  comme 
on  Ta  déjà  dit  auffi  ,  pour  faire  juflice  des  coupables ,  on 
fera  un  tort  irréparable  à  un  grand  nombre  d'innocens. 

Ainfi,  du  côté  de  la  juftice  de  l'opération  en  elle-même^* 
les  raifons  pour  la  rejetter  font  d'un'  ordre  infiniment  fu- 
périeur  à  celles  qu'on  peut  avoir  pour  l'admettre.  Le  bien 
auquel  on  efpere  de  parvenir  par  la  recherche  eft  un  bien 
qui  ne  regarde  qu'un  certain  nombre  de  fujets ,  &  le  mal 
qu'on  fera  par- là  intérefle  tout  l'Etat ,  parce  qu'il  ébranle  les 
fondemens  dç  la  foi  publique  $c  rompt  les  liens  de  la  fo*- 
ciété.  Les  effets  du  bien  auquel  on  tend  feront  bornés  à  la 
conjonfture  préfentç  }  les  conféquences  du  mal  dureront  tou- 
jours ,  &  toutes  les  fois  qu'on  voudra  ou  augmenter  la  Opi* 
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tation ,  Où  faire  une  taxe  d'aifés ,  ou  profiter  de  l'exemple 
qui  aura  été  donné  en  cette  occafion ,  &  fans  examiner  (î 
les  circonftances  font  pareilles ,  il  fuffira  que  la  recherche 
des  ades  des  Notaires  ait  été  faite  une  fois ,  on  fe  croira 
en  droit  de  la  recommencer  toutes  les  fois  que  le  Roi  vou- 
dra tirer  un  fecours  extraordinaire  de  fes  Sujets. 

Il  faut  néanmoins  examiner  fi ,  quoique  1  opération  pro- 
pofée  paroifle  contraire  aux  Loix  générales  de  la  fociété , 
cet  inconvénient  eft  balancé  par  les  avantages  qu'elle  peut 
procurer  pour  le  rétabliilement  du  crédit. 

Deuxième    point. 

V opération  propofée  efi-eUc  capable  de  rétablir  le  crédit  &  U 
confiance  ,  ou  de  les  détruire  t 

On  fent  bien  que  le  rétabliflement  des  affaires  du  Roî^ 
&  l'arrangement  de  ks  finances  efl  le  moyen  le  plus  fur 
&.  le  plus  efficace  que  Ton  puiffe  employer ,  pour  faire  re- 
vivre le  crédit  public  &  particulier. 

Mais  rien  n'eft  plus  contraire  à'^une  fin  fi  jufle  &  fi  né- 
ceiTaire,  que  de  prendre ,  pour  y  parvenir^  des  voies  qui 
ne  font  propres  quà  déuuire  la  confiance  &  à  l'éteindre^ 
pour  ainfi  dire,  dans  fa  fource.  Or»  tel  efl  le  véritable  ca« 
ra6^ere  d'une  inquifition  générale  »  qui  tend  à  faire  éclater 
le  fecret  de  toutes  les  fortunes  particulières.  Si  le  crédit  et  oit 
bien  établi  dans  le  Royaume  ,  cette  feule  opération  feroit 
capable  de  le  faire  difparoître  :  &  comment  peut- on  efpérer 
de  ranimer  &  de  refTufciter,  pour  ainfi  dire,  un  crédit  qui 
n'exifle  plus ,  par  une  voie  qui  l'anéantiroit  entièrement  s'il 
fubfifloit  encore  ?  Le  crédit  efl  fondé  en  grande  partie  fur  la 
fureté  dans  laquelle  chacun  croit  être  de  fa  fortune  j  c'efl  ce 
qui  fait  que  les  hommes  ne  font  point  de  difficulté  de  contra c« 
ter  &  de  s'engager  les  uns  avec  les  autres  \  &  c'efl  ce  qui 
produit  le  mouvement  &  la  circulation  de  l'argent  dont 
r£tat  profite  eacore  phis  que  les  Particuliers.  Or,  cette 
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iûreté,  cette  confianee,  que  chaam  prend  en  fa  fortune, 
dépend  principalement  de  Tobfervation  des  Loix,  &  fur-tout 
de  ces  Loix  qtii  appartiennent,  comme  on  la  déjà  dit,  au 
droit  des  gens,  &  qui  font  les  fondemens  de  la  fociété.  Peut^ 
on  donc  jfamais  rétablit  cette  confiance  en  violant  fes  Loix? 
Et  qu  y  a-t-i!  de  plus  capable  d*obliger  les  hommes  à  cacher 
leur  fortune ,  &  à  la  retidte  ftérile  pour  Tétat ,  que  d'intro- 
duire des  voifes  qui  tendent  à  la  découvrir  quand  on  le  veut, 
&  à  faire  ,  par  conféquent ,  que  perfonne  ne  puiffe  être  af- 
furé  de  la  poiTeffion  de  fon  bien? 

Ces  voies  ont  été  inconnues  jufqu'à  préfent  dans  ce 
Royaume,  encore  plus  ignorées  dans  les  Pays  étrangers  qui 
nous  environnent.  Ainfi  ufer  d'un  tel  remède  ,s,c'eft  dégoû- 
ter abfolument  tous  les  Etrangers  de  prendre  des  établiffe- 
mens  en  France ,  &  de  contrafter  avec  les  habitans  d'un 
Royaume  où  Ton  eft  expofé  à  de  telles  recherches.  Ceft 
exciter  tous  nos  Citoyens  à  faire  paffer  leur  fortuné  dans 
des  pays  oîi  Ton  foit  exempt  d'une  telle  inquifition.  Ceux 
qui  ont  leurs  fonds  hors  du  Royaume  ne  les  y  feront  pafs 
rentrer,  &  ceux  qui  les  ont  encore  ici  fe  hâteront  de  les 
en  foire  fortir.  On  s'aiccoutumera  infenfiblement  à  placer, 
une  grande  partie  de  fa  fortune  dans  les  pays  étrangers,  & 
on  ne  croira  pôâeder  furement  que  ce  que  Ton  poiTédera 
hors  de  fa  patrie. 

L'argent  qui  reftera  encore  dans  le  Royaume  ne  fera 
dans  le  commerce  que  pour  y  fervit  d'aliment  à  des  ufures 
énormes,  &  une  grande  partie  de  ceux  qui  plaçoient  leur 
argent  en  rentes  conftituées  ,  fe  croiront  bien  autorifés  à 
le  faire  valoir  fur  la  place ,  par  l'impoflibilité  où  ik  feront 
réduits,  de  contraâer  pardevant  Notaires,  fans  être  expofés 
à  voir,  de  temps  en  temps,  éclater  leur  fortune  aux  yeux 
du  public. 

On  ne  finiroit  point ,  fi  Ton  vouloît  expliquer  toutes  les 
fuites  cfangereufés  d'tm  tel  exemple,  par  rapport  au  crédit 
-&  à  la  confiance  ;  mais  pour  tout  dire  en  un  nrot,  il  s'agit 
certainement  de  la  rétablir,  c'eft-ià  le  grand  objet  delà  dé- 
libération 
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libération  préfeme.  Toute  autre  conûdération  doit  céder  à 
celle  d'un  fi  grand  bien.  Or,  qu'on  imagine  tout  ce  qui  peut 
être  contraire ,  op  ne  trouvera  rien  qui  le  (bit  davantage  que 
<ie  forcer  le  fecret  de  toutes  les  familles  }  de  ne  laifl'er  rien 
d'inacce^le  &  d'impénétrable  aux  recherches  de  la  finance 
&  d'établir  comme  une  Chambre  de  Juftice  contre  tout  le 
Royaume,  où  chaque  Citoyen  foit  regardé  comme  accufé 
ou  du  moins  comme  rufpeft ,  &  obligé  de  fubir  la  rigueur 
d'une  recherche^  dont  on  n'a  pas  même  donné  l'exempU 
dans  aucune  Chambre  de  Juftice  contre  les  financiers. 

Ainfi  j  bietl-loin  que  le  moyj^n  propofé  foit  propre  à  rap* 
peller  la  confiance ,  on  peut  dire  ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit 
plus  capable  de  la  bannir,  &  d'établir,  au  contraire,  un«, 
défiance  durable,  permanente ^  auffi  avahtageufe  aux  £tran-, 

gits  qui   nous  environnent  ,   qu'elle   fera  nuifible  à   c^ 
oyâume. 

Ces  confidérations  deviendront  encore  plus  fortes ,  fi  l'o^ 
y  joint  U  durée  de  l'opération  qu'on  propofe. 

T   R   o   I   S    I    E    M   E      P   o   I    N  X. 

Vopinuwn  qii<m  prop^fe  ùfi-dle  couru  &  (uféc ,  ou 
longue  &  difficile^ 

.   On  fçait  que  ceux  qui  fe  chargent  du  détail  de  cette 

opération  promettent  <le.  faire  rapporter,  dans  deux  mois  ^ 

tous  leji  extraits  :  des  a£le«  des  Notâmes  ^  01^  fçait  qu'ils  fe 

i^cent  de  parvenir  à  <»  faire  le  dépouillement  dans  l'ef- 

pace  d'un  nu)is  }^nfin^  ôii  f^ait  ^qu'ils  efperent ,  que  dans 

le  temps  de  trots  ou  quatre,  isiois  >  MM.  les  Commiâaires 

pourront  parvenir. à  oonfonunfr  ce  trayait  immenfe  de  ^la 

liquidation  définitive  de  tous  les  effets  royaux*  _       .  r     .  , 

.  Mais. pour.  pëû.qMe  l'on  .ait  d'^expérience  d^nf  Les  ^fia^nes/ 

quel  fcMî  pcttt-on  faire  fOlr  .de  pareilles  prom^Q^      .  ?  r,  i 

Ceux  qm  les  font  aujourdW  rt'avQient^il?  paf  ^pfpji»^ 

qu'on  aurait  le  tableau  eatiet  jie$  Déclwat^ipns  c^Q^^.^jles 
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premiers  jours  du  mois  de  Juillet  ?  Il  s*eft  écoulé  deux  mois 
depuis ,  &  ce  tableau  n'eft  pas  encore  entièrement  fini  " 

Mais  d'ailleurs^  û  l'on  examine  attentivement  la  nature 
de  l'opération  propofée,  on  ne  peut  pas  douter  quelle  ne 
foit  infiniment  plus  longue  &  plus  difficile  que  celle  du* 
Fîfa  y  qui  dure  déjà  depuis  plus  de  huit  mois.  Les  difficultés 
naîtront  à  chaque  pas }  &  il  n'y  aura  pas  tm  degré  de  l'opé- 
ration qui  ne  foit  marqué  par  des  obftacles  prefqu'infurmon* 
tables. 

Il  faudra  d'abord  vaincre  la  réfiftance  des  Notaires,  qui 
regarderont  côtte  opération  comme  leur  ruine ,  par  le  coup 
niorteL  qu'elle  portera  à  la  confiance  que  le  Public  avoir 
en  eux  ^quanti  6n  pouvoir  compter  fur  leur  fecret.  Il  i^ut 
cependant  qu'ils  fe  prêtent  tous  à  Topération  /  qui  ne  peut 
étfe  mile,  fi  elle  n'eft  parfeite  &  univerfelle;  s'il  y  en  a  plus 
qui  refiifent  ou  qui  différent  trop  long-temp$  de  donner  leurs 
extraits ,  de  quelles  voies  fe  fervira-t-on  pour  les  y  obliger? 
£xercera-t-ott  des  contraintes  par  corps  ou  d'autres  rigueurs 
femblables  ?  Mais  fi  Ton  eft  obligé  d'en  venir  à  ces  extré* 
mités  ^  elles  *ne  ferviront  qu'à  décrier  l'opération  &:  à  éteindre 
encore  plus  la  confiance. 

Indépendamment  même  du  refus  ou  de  1%  négligence  des 
Notaires,  combien  peut-il  y  avoir  de  caufes  d'un  retarde- 
ment innocent  ?  La  mort  des  Notaires  arrivée  dans  le  cours 
de  deux  années,  qui  aura  été  (bivie  de  la  difperfion  de  teurs 
minutes  y  comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les 
Piovinces  ;  la  contagièn  qui  affligé  une  partie  conûdérabley 
du  RôyauiÂe  ;  l'interruption  du  commerce  qu^elle  caiife  ;: 
une  infinité  de  contre-temps  femblables ,  qu'il  eu  impoffible 
de  prévoir,  mais  qui  n'en  arrivent  pas  moins  quoiqu'impré- 
TUS,  produiront  des  retardemens  inévitables  dans  ce  premier; 
pas  de  l'opération. 

Le  fécond',  (|ui  confiftera  dans  le  dépouHienfetit  des  ex- 
traits envoyés  par  les  Notaires,  fera  encore  très-long,  quof 
qu'on  .en  puifTe  dire.  Tel  eft  le  caraâere  ordinaire  des 
hommes  &  fur-tout  dans  ce  pays-ci*  Tout  ce  qui  eft  à  faire 
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l^ardk  court,  mais  tout  ce  qui  fe  fait  eft  très-long^  &  il  faut 
convenir  que  le  détail  de  cet  arrangement  ne  fçauroit  être  fait 
en  peu  de  temps.  11  s'agit  de  mettre  en  ordre  une  infinité 
d'aâes  de  toute  nature  y  de  les  comparer  les  uns  aux  autres , 
^  joindre  ceux  qui  ont  quelque  relation  9  de  fépater  ceux 
qui  n'en  ont  point ,  de  les  confronter  avec  les  Déclarations, 
de  fixer  les  foupçons  qui  en  réfultent  pour  inilruire  pleine* 
ment  la  religion  des  ComraifTaires ,  dire  qu'un  tel  ouvrage 
peut  être  fait  en  un  mois,  c'eft  promettre  beaucoup^  &  il 
eft  très  à  craindre  que  ce  ne  foit  promettre  plus  qu'on  ne 
peut  tenir. 

Enfin ,  le  troifîeme  degré  &:  le  dernier  terme  de  l'opéra* 
tion ,  fera  le  jugement  de  liquidation  ou  de  vérification  que 
les  Commiflaires  du  Roi  auront  à  rendre)  &  ceux  même 
qui  promettent  le  plus  de  diligence,  dans  tout  le  refle,  font 
obligés  d'avouer ,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  fixet*  la  durée 
de  ce  travail.  Chaque  déclaration  fdpeâe  deviendra  la  ma- 
tière d'un  véritable  procès,  fur  lequel  ou  il  faudra  s'expofer 
à  faire  bien  des  injuftices,  ou  permettre  aux  Parties  inté« 
refTées  de  donner  leurs  Mémoires  ,&  d'expliquer  les  raifons 
mii  groffiront  encore  le  procès  &  qui  en  augmenteront  la 
difficulté  aufii'bien  que  la  longueur. 

U  eft  donc  moralement  fur  qu'une  année  ne  fuffira  pas 
pour  parvenir  à  la  fin  d'une  opération  fi  odieufe,  Se  eit 
même^temps  fi  immenfe.  Or ,  la  fituation  des  affaires  du 
Roi  &  de  celle  de>  fes  Aijets  admet^elle  un  û  long  retarde- 
ment pendant  lequel  toutes  les  fortunes  <iemeurerontfU^ 
pendues ,  la  propriété  des  effets  royaux  incertaine,  l'argent 
plus  irefTerré  que  jamais ,  &  le  commerce  plus  interrompu. 

Les  revenus  du  Koi ,  dont  le  recouvrement  deviendra  tou- 
jours plus  difficile,  fuffiront-ils  à  fa  dépenfe  ?  Les  fècours 
extraordinaires  fur  lefquels  on  a  compté  &  qui  dittfiâuent 
chaque  jojury  céderont  tout  d'un  coup.  Les  avances  devien- 
dront pœfqufimpoffiMes  ptr  l'éttinÉHôn  du  crédit*  Aîr^  le 
Roi  ne  fe  trouvera  plus  en  état,  ni  ^e  payer  fes  troupfes» 
ni.  d'acquitter  les  rentes  qui  fe  paient  aâuellement ,  &  k 
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quelle  extréoiité  fe  trouvera-t-on  réduit  ^  û  Ton  voit  aifriver 
ce  malheur  qui  paroit  prefqu'inévitahle  ? 

Le  public  le  hâtera  encore  par  Tes  plaintes  >  par  Tes  mur* 
mures  ^  &  par  un  foulé vement  prefque  général  ^  qu'une  re* 
«cherche  encore  plus  longue  qu'odieufe  excitera  de  tous  cô- 
tés. L'on  ne  le  fçait  que  trop ,  &  nous  Tavons  appris  par 
une  infinité  d'expériences  ^  que  toute  opération  longue  & 
pénible  ne  réuffît  prefque  jamais  dans  ce  Royaume ,  &  hàt 
pour  l'ordinaire  plus  de  mal  que  de  bien. 

Qui  fçait  même  &  qui  peut  prévoir  les  derniers:  changeaens 
que  des  accidens  étrangers  peuvent  caufer  dans  la  fuite  de 
cette  opération  î  La  loiéme  inenace  de  guerre ,  la  pefleméme 
que  nous  avons  le  malheur  d'avoir  dans  ce  Royaume ,  & 
qui  peut  y  faire  de  plus  grands  progrès.  Dieu  veuille  détourner 
de  nous  ces  différens  fléaux  !  MaiseA-ilde  la  prudence^  dans 
une  telle  fituation»  de  s'engager  dans  une  entreprise  fi 
immenfe  9  qui  peut  être  traverfée  par  une  infinité  d'accidens 
&  qui  porte  diaas  fa  longueur  même  le  princ^  de  fa  def- 
truâion  ?  Les  inconvéniens  s'en,  font  tellement  fentir ,  qu'il 
eft  prefqu'impoffible  d'eipérer  qu'on  la  conduife  jufqo'à  fa 
fin.  On  cédera  tôt  ou  tard  à  l'impatience  françoife,  ou  ph^ 
tôt  à  la  néceflité  de  donner  un  état  de  confiftance  aux  a& 
£siires  du  Roi  &  k  celles  des  Particuliers}  &  l'on  fe  hâtera 
de  Étire  une  côte  smI  taillée  ^  pour  n'entendre  plus  parler 
d'une  opération  qui  cai^e  tant  de. maux  par  fa  durée» 

Ainfi,  pour  avoir  voulu  trop  bien  £ûre  j  on  finira  par  hke 
beaucoup  plus  de  mal  qu'on  ne  le  feroit  à  préfenten-s'ai-* 
dant  de  tous  les  fecours  que  nous  avoBs  entre  00^  mains , 
pour  Élire  une  opération  û  plus  .approchante  de  la  Juftice 
qu'il  fera  poflible }  $e  «ous  aurons  le  regret  d'avoir  donné 
un  exemple  pernicieux,  dont  oïl  abufera  dians  tous  les  tenq>s , 
fans  en. avoir  recueilli  defrnit.  > 

C'efl  ce  qui  conduit  à  examiner  le  quatrième  point,  <^ 
confifle.à  f^avoir»  s'il  n'y  a  point  d'aiitte  opératicmpoffible 
que  <àïk  qui  eft  ptopo^e^ 
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Quatrième    Point* 

lîopirûtion  prapofit  efi^llt  utile  ,  même  par  rapport  à  la  fia 
,  qtionfe  propofe  ,  &  dou-on  la  regarder  comme  une  voie  unique 
-  pour  y  parvmir  / 

Si  ropération  propofée  étoit  tellement  utile  &  tellement 
pécefTaire ,  &  qu'il  n  y  eût  point  d'autre  voie  par  laquelle 
on  pût  diminuer  les  dettes  du  Roi  &  aflurer  le  fort  de  Tes 
créanciers  légitimes ,  on  pourroit  oppofer  à  toutes  les  ré^ 
flexions  ^u'on  a  faites  )uiqu*à  préfent ,  que  la  néceffité  ne 
mifonne  points  &  que  c'efl  une  loi  fupérieure  à  toutes  les 
loix ,  qui  n'étant  faites  qye  pour  le  bien  de  r£tat  ^  doivent 
céder  à  ce  qui  eft  abrolûment  néceflaire  pour  fa  conferva* 

;  Ainii  le  point  le  plus  impartant  de  cette  délibération  tSt 
d'examiner  ^  il  la  recherche  qu'on  propofe  fera  auffî  utile  qu'on 
le  prétend ,  &  fi  elle  eft  la  (eule  qu'on  puifle  prendre  dans 
les  circonftances  préfentes. 

La  grande  milice  qu'on  fe  flatte  d'en  refirer ,  la  feule  rai- 
fonipédeufe  de  ceux  qui  l'approuvent  eft  d'iviter  1,'arbitraire^ 
dans,  le  jugement  qm  fera-rendu  par  les  Commiflaires. 

Ce  feroit^  fans  doute ,  un  trés^grand  bien ,  fi  Ton  pouvoit 
Y  parvenir.  Rien  de  plus  fâcheux,  rien  de  plus  dangereux 
qBe  l'asbitraire^  &  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  faire  pour 
l'éviter,  s'il  eft  poflible;d'y  réufljr- 
\  Mail  avant  qne  de  voir  fi  V<m  y  parviendra  par  la  voie 
propofée,.il  y  a^jeux  grandes  &  importances  réflexions  que. 
f-on  doit  CQiijjouirs  pofer  pour  principe  dans  cet  exanoen. 

I  ^.  C'eft  un  grand  avantage ,  à  la  vétâté ,  d'exclure  l'ar- 
bitraire; mais  >  cet  avantage  9  quelque  grand  qu'il  foit,  doit 
être  comparé  avec  les  inconvéniens  des  moyens  que  l'oa 
piénd  pour  l'éviter,  &  quand  on  mettra  dans  la  balance, 
d'un  côté ,  ce  tpie  l'on  gaginera  par  ces  i{|oyans ,  qui ,  comme, 
on  le  dira  dans  un  moment ,  diminueront  très-peu  l'arbitraire 
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de  Topération  }  &  de  Tautre  ,  les  conféquences  étemelle-' 
ment  dangereufes  de  tout  moyen  qui  ne  s*éxécute  qu'en 
violant  la  foi  publique,  en  rompant  les  liens  de  la  focieté,  &€• 
on  eft  perfuadé  que  quiconque  pefera  bien  les  raifons  de 
part  &  d'autre,  fera  beaucoup  plus  eflFrayédes  inconvéniens, 
qu'il  ne  fera  touché  des  avantages  du  parti  que  Ton  pro- 
pofe, 

1^.  Uarbitraîre  eft  ici  tellement  attaché,  tellement  inhé- 
rent ,  pour  ainfi  dire ,  à  toutes  les  opérations  qu'on  peut  faire  ,- 
qu'il  eft  moralement  impoffible  de  Ten  féparer.  C'eft  le  vice 
de  la  matière  qui  le  caufe }  il  faudroit-  la  changer  entière-* 
ment  pour  en  ôter  l'arbitraire  &  pour  la  réduire  à  des  règles 
fixes  &  uniformes.  Il  en  eft  de  l'opération  préfente  comme 
d'une  grande  partie  des  matières  criminelles  qui  fe  jugent 
par  des  indices  &  des  préfomptions  j  vouloir  bannir  l'arbi- 
traire de  ces  fortes  de  jugemens ,  ce  feroit  en  bannir  la  juf» 
ticç ,  qui  ne  peut  fe  déterminer  que  par  la  combinaifon  des 
perfonnes,  des  temps ,  des  lieux  ^  de  toutes  les  circonftances* 
De  quoi  s'agit-il  en  effet,  dans  la  conjonfture  préfente?  De 
faire  en  quelque  forte  le  procès  aux  déclarations  fauftes  & 
ftifpeftes;  Toute  règle  générale ,  qui  fçroit  coftftante  &  uni- 
forme pour  toutes  les  déclarations ,  feroit  une  règle  inique 
&  inhumaine,  qui  deviendroit  une  fource  d'injuftices.  G'eft 
ce  qui  fait,  à  la  vérité,  la  grande  difficulté  de  l'opération 
préfente  i  mais  c'eft  une  difficulté  inévitable*  En  ôter  l'arv 
bitraire,  c'eft  un  fouhait  que  tout  le  monde  fait  &  doit  âiire^ 
mais  un  fouhait  qui  ne  fera  Jamais  accompli* 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  tâcher  de  le  diminuer  autant  qu'il  eft 
poffîble ,  fans  tomber  dan&  à^s  inc(Mtvéniens  encore  plus  fà*« 
cheux}  c'eft  ce  qui  conduit  à  examiner,  s'il  eft  vrai  que  l'o- 
pération propofée  foit  auffi  utile  qu'on  le  prétend  ou  pour  re- 
trancher l'arbitraire ,  pu  pour  le  faire  cefier  prefque  entière* 
ment.  ,'<-'-  '  '  —     *         •         *-> 

On  donne  à  la  vérité^  fur  ce  fujet,^es  notions  générâtes 
qui  peuvent  d'àbôrd  faire  quelque  impfeffione<>n  parle  d^aâes- 
ramairés  avec  foin^  arrangés  avec  art,  comparés  avec  les 
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déclarations.  Tout  cela  préfente  une  idée  de  connoiflance 
de  caufe  &  d'inûruftion  qui  paroît  propre  à  conduire  Tef- 
prit  des  Juges  dans  la  leérification  qull  s  agit  de  faire  à  pré- 
fent  :  mais  quand  on  veut  approfondir  des  notices  générales  y 
les  réddire  à  quelque  :chofe  de  certain  &  les. apprécier. fuivant 
Leur  juile  valeur ,  on  n'y  trouve  plus  rien  qui  ne  fe  termine 
à  ce  même  arbitraire  que  Ton  veut  éviter. 

1^»  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Déclarations  fur  lef* 
quelles  on  ne  peut  attendre  aucunes  lumières  des  aôes  d^s 
Notaires}  telles  font  toutes  celles  des  Négocians  &  de  tous 
ceux  qui  n'ont  allégué  d'autres  cdufes  des  effets  déclarés, 
que  des  ventes  de  meubles^  ou  de  l'argent  comptant  :  ainû 
l'arbitraire  fera  abfolument  inévitable  à  cet  égard. 

2^.  Pour  l'éviter  même  dans  les  cas  où  les  aôes  peuvent 
donner  quelqù'inilruâion ,  il  faudroit  être  fur  ^ue  dans  le 
premier  &  dans  le  fécond  degré  on  fût  à  couvert  de  la  cor^ 
Tupiion  ou  de  l'infidélité  des  Notaires  &  des  Commis^  & 
qu'on  ne  fouftraira  aucun  aébe^  aucun  extrait,  à  l'infpefliofi 
de  MM.  les  Commiflaires.  Or,  qui  pourroit  garantir  un 
tel  événement  ?  Ainfi  il  eft  bien  à  craindre  que  pour  ne  p^$i 
confier  ce  qu'on  appelle  l'arbêiraire  à  la  fdgefle  des  Jug^ç^^* 
on  ne  le  fafle  pa0er  dans  les  mains  des  Notaire^  &  <l§Se 
Commis  qui  font  les  maifons  de  la  fortune  des  fujets  du  Roi.) 

3^.  Quand  même  on  fuppoferoit  que  ces  difFérens  canaux 
fe^oient  auffî  incoriuptibles,  qu'ils  le  font  peu  en  effet,  q^iet 
réfultera  t-il  delà  comparaifon  des  aâres  dqs  Notaires  ^  avffçi^ 
les  déclarations  &  des  notes  qu'on  en  fera?       1  5,1  i 

On  découvrira  feulement  qu'un  héritier ,  par  exemple , 
qui  a  déclaré  que  fes  nouvelles  rentes  procèdent  d'un  reoH^ 
bourfement  qu'il  à  reçu  du  Roi,  aura  fait  lacquifition  d'utfe^ 
terre  ou  d'une  maifqn,  ou  qu'il  ^nra.fait  un  rembourfement^ 
YoiJà  :toat  ce  que  les  ^ftes  pèuy.ept  foire  connoître,  &  voil> 
à  quoi  fe  réduira  tout  le  fru^(4'Qi)e  rechercha  qif'on  prj^tef^^T 
être  fi  utile.  Mais  de  cette  feiile  circpnftance,  qijt'un  héri-: 
tier  a  fait  dés  accfuiiitions  om  ^es  rembourfenp^çns,  çoncluera^: 
;-oo  que  fadi^çUtatipn  eft  f»uâ€|  Qi  trojiv^rM^pn  un  feul 
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Juge  qui  veuille  fe  cliarger  de  le  décider  ainfi  ?  Tout  ce 
qui  réfuUe  de  la- découverte  d'un  tel  ùiit^  eft  un  doute,  un 
foupçon ,  une  conjeôure  nullement  dédfive ,  pmfqu'il  eft 
fort  poffible  que  le  même  héritier  ait  replacé  fur  le  Roi  ce 
quHl  en  avoit^  reçu ,  &,  qu'airec  d'autres  billets  de  banque 
qu'il  avoit,  il  ait  fait  une  acquisition  ou  on  rembourfement. 
11  faudra  donc  l'entendre  fur  ce  fujet^  &*  tous  ceux  qui  fe« 
rént  dans  le  cas  ou  ^uiHiierom  par  d'autres  aébes  d'o^  pro- 
viennent le&  billets  qu'ils  ont  employés  à  on  autre  ufage,  ou 
ils  déclareront  qu'ils  procèdent  d'argent  comptant  qu'ib  ont 
porté  à  la  banque ,  ou  de  vente  de  meubles ,  on  de  paie^ 
ment  '  de  dettes  qu'ils  ont  reçu  ^  &  dont  il  ne  refte  aucun 
veftige ,  parce  qu'elles  confiftoient  en  billets  qu'ils  ont  rendus 
à  leurs  débiteurs  Wrfqu'ils  en  ont  été  payés* 

Un  grand  nombre  de  ceux  qui  tiendront  ce  langage  <iirom 
vrai  }  &  comment ,  par  les  aé^es  des  Notaires ,  ^parviendra*- 
fon  à  faire  le  difcemement  de  ceux  qui  font  de  bonne  foi, 
&  de  ceux  qm  ne  le  font  pas  ^  Ne  faudra-t-il  pas  toujours 
en  revenir  à  examiner  les  perfonnes  j  leur  natffance ,  leur 
fortune /leur  conduite ,  leur  réputation  &  les  autres  circon A* 
tances  qui  A>nt  indépendahtestles  aâesy&  ftir  lefqnelles  on  me 
peut  en  tirer  aucun  fecours  ?  On  retombera  donc  toujom^ 
dans  l'arbitraire  malgré  qu'on  en  ait.  L'aUégation  faite  par 
un  homme  fans  reproche  fera  reçue ,  &  la  même  allégation 
faite  par  un  homme  fuipeâ  fera  rejettée  ;  &:'il  n'èflpas  pof« 
fible  que  c^a  (e  paiïe^  autrement ,  à  «Êoiviê  qu'ion  ne  veuille 
faire  autant  d'ihîàfticés  qu'on  rendra  de  jugement»  « 

<  ^Qué  gagnera- t-on  donc  par  ce  io6g  circuit,  par  tctte  re- 
cherche effi-ayante ,  qui  répandra  un<e  confternation  géné- 
rale &  qui  proscrira  pour  longtemps  te  crédit  ?  Evitera- t«ôn 
l'arbifrïlre  ?  Nullement.  On  parviendra  feulement  à  élevet^ 
dès^uage^yà  faire  nfaitre^des  doutes^  qui  ne  pourront  ôtre 
rfef6lus  quë*|3trr'Uhe  dédfiori  a^bmaké^  &  ce  ftra  pour  cette 
feule  uïlliff  quV>n  aura  !èî>rAfé  Un  dépôt  inviofable,  dévoilé' 
toutes  les  fortunés  Sf  ébranlé  toutes  les  k>ix« 

Que  ferant-KM  donc  ^  ViM  ne  prtfnd  fos  ce  parti  ^  l\>fBM^ 

dit-on^ 
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éit-orïy  ou  FembrafTer  ou  en  propofer  un  meilleur.  Ceft  l'inf- 
tance  la-  plni  forte  que  croyent  pouroir  faire  ceux  qui  en 
font  les  auteurs  ou  les  partifans. 

Mms^  1^.  il  y  a  des  moyens  iî  eflentiellement  mauvais  ^ 
&  fi  contraires  à  toutes  les  règles ,  que  Ton  peut  fort  bien 
cûmmencet  par  ks  re)etter  en  les  regardant  comme  injuftes , 
impoffîbles  ou  inutiles  ^  fans  qu'on  puifle  exiger  de  ceux 
qu'ils  combattent  par  ces  raifons ,  &  fur-tout  de  ceux  qui 
ne  font  point  Financiers^  qu'ils  propofent  fur  le  champ  une 
autre  voie  pour  arranger  les  affaires  du  Roi. 

2^.  Quoiqu'on  ne  pût,  à  cet  égard,  que  demander  du 
temps  pour  y  penfer,  il  n^eft  pas  néanmoins  impofliblé  d'in« 
'diquer^  au  moins  en  général ,  les  moyens  plus  juiles  &  plus 
courts  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  parvenir  à  la  fin  que 
Fon  fe  propofe. 

I  ^.  Dès  le  moment  que  l'opération  ne  peut  finir  que  par 
un  arbitraire  inévitable  9  il  eft  évident  qu'il  vaut  mieux  s'y 
iivrer  d'abord  &  approcher,  autant  qu'il  fera  poffible,  de 
k  juftice  &c  de  la  vérité ,  que  de  laifler  l'état  de  toutes  les 
fortunes  en  fufpens,  d'anéantir  tout  crédit  &  dé  donner  im 
exemple  pernicieux  à  la  poftéritè  par  une  opération  im- 
menfe ,  qui  ne  diminuera  que  très-peu  l'arbitraire  qu'on  veut 
éviter» 

2^.  On  peut  fe  propofer  deux  principes  généraux  qui 
doivent  fbrvir  de  bafe  &:  de  fondement  aux  inftruâions  que 
l'on  donnera  aux  Commifiaires. 

Le  premier  regarde  l'origine  des  effets  déclarés. 

Le  fécond  regarde  les  perfonnes  qui  en  ont  fait  la  décla* 
ration. 

A  l'égard  des  effets ,  il  y  en  a  de  deux  fortes. 

Les  uns  ont  un  renfeignement  certain,  comme  tout  ce 
qu'on  a  déclaré  procéder  du  reiftbourfement ,  8cc* 

Les  autres  n'en  ont  point,  &  ce  font  tous  1^  eSet$  qu'on 
a  dit  procéder  de  vente  de  meubles  ou  effet»  mobiliers ,  ou 
de  l'argent  comptant. 

la  vérification  eft  peat«  éttt  plus*  fiicile  à  l'égard  des 
Tome  XIII.  Dddd 
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premiers^  mais  elle  eft  iropoflîble  à  Tégard  des  derniers^' 
parce  qu'il  ne  peut  prefque  y  en  avoir  aucune  preuve  par 
écrit. 

Les  allouer  tous  en  entier ,  ce  feroit  faire  une  grande 
injuflice  &  au  Roi  &  à  Tes  créanciers  légitimes,  parce  qu^il 
eu  bien  fur  que  c'eft  à  cet  égard  qu'on  a  conunis  ua  plus 
grand  nombre  de  fraudes. 

Les  retrancher  tous ,  ce  feroit  tomber  dans  une  autre  ez« 
trémité  aufli  injufte  que  la  première^  parce  que  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  voulu  tromper  le.Roi^  il  7  en  a 
pluiîeurs  qui  ont  dit  la  vérité. 

On  fera  donc  forcé ,  à  cet  égard ,  de  prendre  une  efpece  de 
milieu  9  &  réduire  cette  partie  de  créance  à  une  certaine  que* 
tité>  CMnme  cela  a  déjà  été  propofé  par  ceux  qui  fdnt  les 
auteurs  de  la  proportion  fur  laquelle  il  s'agit  de  délibérer. 

Ainfi  on  pourra  établir  fur  ce  fujet  une  règle  générale^ 
qui  produira  un  grand  retranchement}  &  c'eft-là  le  premier 
principe  tiré  de  la  nature  des  effets  qu'on  pourra  Êiire  fervir 
de  fondement  aux  inftru6tions  qui  feront  données  aux  Corn- 
miflaires. 

On  ne  peut  pas  s'expliquer  plus  en  détail  fur  ce  fu/et; 
parce  que  le  tableau  dés  déclarations  n'étant  pas  encore 
fini ,  on  ne  peut  voir  à  quoi  fe  montera  les  colonnes  de  ces 
fortes  d'effets  &  ce  que  l'on  pourroit  en  retrancher*  . 

A  l'égard  des  perfonnes  dont  la  diftinâion  devient  le  fé- 
cond principe  des  dédiions  qu'on  donnera  aux  Commiflâim, 
il  eff  bien  aifé  de  connoitre  celles  qui  font  Atfpeâes» 

Outre  que  la  voix  publique  les  dénonce  fuffifamment,  on 
peut  remettre  entre  les  mains  des  Commiffaires  des  extraits 
des  regiffres .  des  emprunts  faits  à  la  banque  de  dépôt  des 
aâions  9  qui  indiqueront  une  très-grande  partie  de  ceux  qui 
peuvent  être  légitimement  fufpeâs  ^  &  quel  inconvénient 
y  a*t-il  de  retrancher  kur  déclaration ,  foit  comme  juftement 
liifpeftes ,  foit  par  forme  de  peine  contre  ceux  qui  fe  font  eor 
richis  en  un  jour  aux  dépens  du  Roi  &  du  Public? 

11  fera  encore  bien  aiië  de  remettre  à  MM.  les  Commit 
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iâires  des  extraits  des  rôles  de  la  Capitation,  qui  feront  con- 
noître  doù  font  partis  ceux  qui  ont  fait  ^  en  trois  mois  de 
temps ,  des  fortunes  dignes  d*étre  enviées  par  les  Princes  & 
par  les  Souverains. 

Qu'on  joigne  à  tout  cela  des  extraits  des  pegiftres  des 
iafinuations  &  du  Contrôle ,  on  donnera  à  MM.  les  Com« 
miflaires  tous  les  fecours  qu'on  peut  réunir,  fans  violer  les 
règles  &  le  droit  des  gens ,  pour  approcher  autant  qu'il  fe 
pourra  de  Texaâe  juftice. 

Enfin  y  on  peut  encore  exiger  une  affirmation  de  tous  ceux 
dont  on  vérifiera  les  déclarations ,  par  laquelle  ils  certifie- 
ront qu'ils  n'ont  point[fait  d'acquifitions  &  derembourfement, 
ou  déclarant  ceux  qu'ils  ont  faits ,  à  peine  de  confifcation 
des  efiPets  non  déclarés  &  de  telles  amendes  qu'on  jugera  à 
propos. 

Tout  ceci  n'eft  qu'une  idée  brute  &  imparfaite  qu'il  fau- 
droit  faire  travailler  par  ceux  qui  ont  plus  de  capacité  pour 
la  finance.  Mais  cette  ébauche  groffiere  fuffit  pour  faire  voir 
qu'il  n'eft  nullement  impoilible  de  fe  pafTer  dé  l'inquifirion 
générale  qu'on  fe  propofe,  &  qiii  fe  réduifaut  toujours  à 
l'arbitraire,  ne  produira  point  le  bien  que  l'on  cherche  &  eau* 
fera  tous  les  maux  qu'on  en  peut  prévoir.  Au  moins  peut- 
on  en  conclure  que  la  chofe  vaut  bien  la  peine  d'être  exa- 
minée 9  afin  que  Von  puifTe  fe  déterminer  avec  une  entière 
connoiflance. 

Ainfi  pour  fe  réduire  en  un  mot: 

L'opération  propofée  efl  efTentiellement  injufle  en  elle- 
même  ,  puifqu'elle  renverfe  l'ordre  de  la  fociété. 

Elle  porte  un  coup  mortel  au  crédit ,  dont  il  ne  fe  relè- 
vera peut-être  de  long- temps,  quoique  notre  plus  grand  inté- 
rêt foit  de  le  ranimer  le  plus  promptement  quil  ferapof- 
fible. 

Elle  fera  ù  longue,  fi  difficile ,  fi  embarraflante ,  qu'on 
fera  forcé  de  l'abandonner,  &  qu'on  en  ientira  tout  le  mal  fans 
en  avoir  recueilli  le  fruit. 

Elle  QÛ,  très'peu  utile  par  rapport  à  la  fin  qu'on  fe  pro^i 

Pddd  ij 
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pofe,  qui  eft  d'éviter  Farbitraire  où  Ton  retombera  tou|ourf 
néceflairement  après  une  grande  perte  de  temps  ;  enfin ,  la 
néceffité  n'en  efl  nullement  prouvée ,  puifqu'à  très-peu  de 
chpfe  près ,  nous  avons  dès-à-préfent  entre  nos  mains  tous 
les  fecours  qui  peuvent  fervir  à  diriger  lopération^  &  que 
ce  qui  nous  manque  ne  mérite  pas  d'être  acheté  au  prix  de 
tous  les  inconvéniens  inféparables  de  l'opération  propofée. 
Ainfi  tout  concourt  à  en  ^ire  rejetter  la  proportion ,  & 
à  prendre  le  parti  de  fe  fervir  des  fecours  préfens ,  fans  en. 
chercher  qui  feroient  plus  nuiiibles  par  leurs  conféquenees 
qu'utiles  dans  la  conjon6hire  préfente. 
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Sur  la   compétence   de   la    Table  de  Marbre. 

J^E  fait  qui  donne  lieu  au  conflit  de  Jurifdiftion  que  Ton 
veut  faire  rénaître  entre  le  Parlement  &  la  Table  de  Mar* 
bre,  après  que  ce  conflit  a  été  réglé  par  un  Arrêt  du  2z 
Juin  dernier  )  eft  que  le  nommé  Pierre  Tavernier,  ci- devant 
Marchand  de  bois ,  s'étant  rendu  adjudicataire  d'une  coupe 
de  bois  appartenant  au  Roi  dans  la  forêt  de  Saint  -  Gobin , 
&  ayant  éit  marquer  les  arbres  compris  dans  fon  adjudi- 
cation ,  a  voulu  dans  la  fuite  en  augmenter  le  nombre  par 
une  artifice  puniflable. 

Son  état  étoit  changé  depuis  l'adjudication  par  Tacquifl- 
tion  qu'il  avoit  faite  de  la  Charge  de  Garde-Marteau  dans 
la  Maîtrife  de  la  Fere  y  abufant  du  crédit  que  lui  donnoit 
fa  Chaire  dans  les  bois  même  qui  lui  étoient  adjugés  &  qui 
font  dans  l'étendue  de  cette  Maîtrife;  on  prétend  qu'il  en* 

Î ragea  dans  its  intérêts  le  Maître  particulier,  rin(peâeur& 
e  Procureur  du  Roi,  &  qu'il  préfenta,  de  concert  avec  eux, 
une  Requête  au  Grand  Maître,  dans  laquelle  il  expofa  que 
les  empreintes  du  Marteau  du  Roi  étoient  prefque  effacées 
fur  une  partie  de»  arbres  compris  dans  fon  adjudication,  & 
qu'il  étoit  néceflaire  de  les  faire  marteler  de  nouveau  par 
les  Officiers  de  la  forêt. 

Le  Grand  Maître  lui  en  ayant  accordé  la  permiflion,  les 
Officiers  de  cette  Maîtrife ,  trop  complaifans  pour  leur  con- 
fiere ,  au  lieu  de  fe  contenter  de  reconnoître  &  de  renou- 
veller  amplement  les  anciennes  empreintes  du  Marteau ,  en 
marquèrent  plufieurs  arbres  qui  n'étoient  pas  compris  dans 
l'adjudication  j  en  forte  qu'à  la  faveur  de  ce  martelage,  Ta- 
vernier fit  couper  trente-un  chênes  &  trois  iiêtres ,  depuis 
cinq  jufqu'à  dix  pieds  de  tour,  au-delà  du  nombre  dont  la 
coupe  lui  avoit  été  adjugée. 
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Le  Grand  Maître ,  informé  de  la  dégradation  commifiï 
dans  ces  bois  &  de  fa  prévarication  des  Officiers  qui  y  avoît 
donné  lieu,  rend  une  Ordonnance  par  laquçUe  il  ordonne, 
qu'il  en  fera  informé  par  le  Maître  Particulier  de  Chauny, 
èc  le  procès  fait  &  parfait  aux  coupables. 

Ce  procès  ayant  été  inftruit  par  récolement  &  conffon- 
tation ,  le  Grand  Maître  rendit  une  Sentence  par  laquelle 
il  fut  ordonné  à  ce  faire  droite  que  le  nommé  Dubois, 
complice  de  Tavernier,  feroit  ajourné  à  comparoir  en  per- 
fonne  ;  &  enfin,  le  grand  Maître  ayant  ordonné,  par  une 
Commifl^on  du  i8  O^obre  1707,  que  le  procès  commencé, 
par  le  Maître  particulier  de  Chauny  feroit  parachevé  juf- 
qu  à  Sentence  définitive  ipclufîvement  ;  ce  Juge  a  rendu  une 
2>entence  par  laquelle  Tavernier  &  Dubois  font  dédarés^aiteinu 
&  convaincus  cTavoir^  par  ur^e  mauvaife  pratique  &  contraven^ 
tion  à  l'Ordonnance^  abattu  &  fait  abattre  trente^quatre  arktesf 
f^ avoir  y  trente- un  chênes  &  trais  hêtres  y  portant  depuis  <:mq 
jujquà  dix  pieds  de  tour^  au  pardejfus  des  vingt^huit  arbres 
dont  Ifi  reconnoiffance  avait  été  ordonnée  par  le  Grand  paître  ^ 
&  par  cet  effet ,  d'avoir  abufé  du  Marteau  du  Roi  pour  tnar^ 
quer  &  faire  marquer  lefdits  trente-quatre  arbres  fumuméraires. 
A  regard  de  Cour-de-Roy,  Infpeâeur,  &  de  Cad^e,  Pro- 
cureur du  Roi>  ils  font  déclarés  atteints  &  convaincus  ârav<'/> 
été  complices  avec  lefdits  Tavernier  Çf  Di^bois  de  F  abus  &  mauvais 
ufage  dudit  Marteau  y  eqfin,  Tabary ,  Maître  particulier,  eft 
déclaré  attçint  &  convaincu  ^^yoix^  fur  ce  fait,  négligé f es  fonc- 
tions &  entrepris  defigner  le  procès-verbal  du  z  Péccmbre  iyo6  , 
cqmme  pris  y  qiioiquabfent  ;povr  réparation  de  quoi^  Tavernier 
&  Pubaisfont  condamnés  en  ioqq  (ivres  d'amende  &  lOOQ  livres 
de  reflitutiçn  ;  Tavernier  interdit  de  fes  fonclioris  pendant  fx 
mçis y  &  Dubois  de  l'entrée  des  forets  du  Roi  pendant  un  an; 
rififpeSeur  &  le  Procureur  du  Roi  condamnés  au  blâme ,  &  le 
Maître  particulier  à  ta4n^anition.  La  même  Sentence  contient 
une  efpecç  de  Règlement  pour  empêcher  qu'à  Tavenir  p^i  i;ie 
pyifle  abuier  du  Marteau. 

I^e  Sublliçuç  du  Procureur  Gçnéfal  du  Roi  ^  interjette 
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9tppe\  à  minimâ  de  cette  Sentence.  Tavernier,  Cour-de-Roy 
&  Cadre  en  ont  auïS  interjette  appel  jamais  Taveriiiér  a  re* 
levé  le  fien  au  Parlement^  au  lieu  que  les  deux  aucres  fe  font 
pourvus  à  la  Table  de  Marbre,  &  c^eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  TArrêt  du  22  Juin  dernier  rendu  fur  Tavis  du  Parquet,  par 
lequel  la  Cour  a  ordonné  que  les  Parties  procéderoient  à 
toutes  ces  'appellations  en  la  Chambre  de  la  Toumelle. 

Les  Officiers  de  la  Table  de  Marbre  ont  été  entençîus  plu- 
fieurs  fois  avant  que  cet  Arrêt  ait  été  rendu,  &  ils  fe  font 
fondés  fur  deux  moyens  principaux  pour  foutenir  que  là  con- 
noiflance  du  procès  devoit  leur  être  renvoyée. 

Le  premier  eft  qu*il  s'agiffoit  d  un  fait  de  réformation , 
puifque  le  fondement  de  Taccufation  étoit  un  délit  commis 
oans  Texploitation  des  bois  du  Roi,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  avoit  que  les  Juges  établis  pour  juger  de  ces  matières 
en  dernier  reffort,  qui  puflent  en  connoicre. 

Le  fécond,  que  quand  même  on  conviendroit ,  qu'attendu 
qu'il  s'agit  de  malverfations  commifes  par  des  Officiers  dans 
les  fondions  de  leur  Charge ,  le  procès  devoit  être  jugé , 
non  par  les  CommifTaires  réformateurs,  mais  parles  Juges 
ordinaires  de  la  Table  de  Marbre,  à  la  charge  de  lappel. 
On  ne^ouyoit  pas  refufer  à  cette  Jurifdidtion  le  renvoi  de 
ce  procès ,  parce  que  l'appel  des  Maîtrifes  particulières  doit 
y  être  néceffi^rement  relevé ,  tant  en  matière  criminelle ,  qu'iett 
matière  civile* 

On  a  répondu  à  ces  deux  moyens. 

A  l'égard  du  premier,  que  s'il  ne  s'agiffoît  ici  que  d'un 
fîmple  délit  commis  daiîs  les  forêts  ,  d'une  dégradation,  ou 
d'une  malverfation  ordinaire  dans  une  coupe  de  bois ,  il  fe- 
roit  fans  difficulté  que  l'appel  de  la  Sentence  du  Maître  pat- 
tîculier  à  Chauny  devroit  être  porté  pardevant  les  Juges  éta- 
blis pour  juger  ces  fortes  de  matières  en  dernier  reffort  j 
mais  qo'il  y  avoit  deux  fortes  de  crimes  compliqués  darw 
cette  affaire. 

A  l'égard  de  Tavernier  &  de  Dubois  ^  ce  font  des  Adju- 
dicatatres  qui,  par  furprife  ou  par  artifice ,  ont  trouvé  le 
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moyen  d'abattre  uoe  pkis  grande  quantité  d  arbres  qu  ils  ne 
dévoient  j  û  cela  s'étoix  paffé  fans  aucu4ae  prévarication  de 
la  part  des  Officiers ,  il  n  y  auroit  rien  en  cela  qui  ne  fik 
de  la  compétence  des  Juges  en  dernier  reflbrt. 

Mais  il  y  a  un  autre  crime  plus  grave  &  plus  importait 
par  le  moyen  duquel  le  premier  a  été  commis,  c*eil  la  coor 
niveoce  &  la  prévarication  des  Officiers  qui  ont  procuré 
à  Tavernier  te  moyen  d'abufer  du  Marteau ,  &  qui  en  ont 
abufé  avec  kii. 

Or,  il  n^a  jamais  été  dit  qu'un  crime  de  cette  qualité  j  une 
prévarication ,  une  efpece  de  falfîfication  commiie  par  un 
Officier  des  Eaux  &  Forêts ,  pût  être  jugé  à  la  Table  de 
Marbre  en  dernier  rdTort* 

Uarticld  5  du  titre  de  la  Table  de  Marbre,  &c.  dans 
l'Ordonnance  de  166^ ,  qui  règle  le  pouvoir  des  Juges  en 
dernier  reflbrt,  porte  fbulement,  que  toutes  appellations  (U 
jagemens  rendus  fur  le  fait  (Cufage^  abus^  délits  &  malverfa^ 
lions  commifes  dans  Us  Eaux  &  rorêts  feront  jugées  aux  Tables 
de  Marbre ,  par  les  Juges  établis  pour  juger  en  dernier  re£brt^ 

Ils  ne  font  donc  inftitués  que  pour  connoître  des  délits 
commis  par  rapport  aux  Eaux  &  Forêts  ;  mais  il  n'eft  nuUe^ 
ment  fait  mention  dans  cet  article  des  fautes  commifes  par 
les  Officiers  des  Maîtrifes  dans  les  fonâions  de  leur  Charge* 

Tout  privilège  eft  de  droit  étroit  ^  on  ne  Técend  poi^  aur 
delà  des  cas  qui  y  font  exprimés,  &  fur*tout  quand  il  s'agit 
de  déroger  au  droit  commun  en  matière  criminelle  ^  &  a  y 
donner  des  Juges  extraordinaires* 

Non  *  feulement  la  lettre  de  l'Ordonnance  de  1669  ne 
comprend  point  les  prévarications  des  Officiers  dans  le 
nombre  des  cas  dont  la  connoiflance  eft  attribuée  aux  Juges 
en  dernier  refTort,  mais  on  peut  dire  même  qu^elle  décide 
formellement  le  contraire. 

Elle  a  prévu  le  cas  des  procès  criminels  quVn  pourrott 
être  obligé  d'inftruife  contre  les  Officiers  des  Eaux  &  Fo* 
rets 9  &  elle  en  attribue U  connoiflance aux  Grands  Maîtres^ 
à  la  charge  de  TappeL 
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C*e/l  dans  ks  ariides  4  &  5  du  titre  des  Grands  Maures 
que  cette  matière  el\  traitée. 

L'article  4  porçe^  que  tes  Grands  Maîtres  pourront ,  en 
procédant  à  la  vifitc,  faire  faire  toute  forte  de  réformation  & 
juger  de  tous  délits ,  abus  &  malverfatians  quils  trouveront 
avoir  été  commis  dans  leur  département  ^  foit  pour  les  Officiers 
ou  paurles  Particuliers ,  &  faire  le  procès  aux  coupables. 

L'article  y  leur  ck>nne  le  pouvoir  d'inftruire  le  procès  aux 
Officiers  ,  ou  de  fubdéléguer  &  défaire  le  procès  jufqu  à  Sen* 
tence  définitive  inclufivemem  ^  fi  bon  leur  femble^  fauf  texécu^ 
non  y  s  il  en  efi  appelle ,  finon  le  porteront  ou  Venvoieront  en 
état  au  greffe  de  la  Table  de  Marbre ,  pour  y  être  jugé  par 
eux  ou  leurs  Ueutenans  ^  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.. 

Telle  eft  la  forme  prefcrite  pour  le  jugement  des  fautes 
commifes  par  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  }  le  Grand 
Maître  peut  les  juger  for  les  lieux,  ou  les  faire  juger  à  la 
Table  de  Marbre;  mais  ce  n*eft  point  en  ce  cas  par  les 
Officiers  en  dernier  reflbrt  que  ces  procès  doivent  être  jugés, 
c'eft  par  les  Grands  Maîtres  même  ou  leur  Lieutenant  à  la 
Table  de  Marbre  ;  &  comnw  ni  eux,  ni  leur  Lieutenant  ne 
peuvent  juger  qu'à  la  charge  de  Tappel ,  c*eft  toujours  au 
Parlement  que  le  dernier  jugement  eft  réfervé. 

Il  font  maintenant  appliquer  ces  principes  à  l'efpece  par- 
ticulière du  procès  dont  il  s'agit. 

Elle  eft  mêlée ,  comme  on  l'a  déjà  £t,  de  deux  faits ,  dont 
l'un  n'eft  certainemerH:  pas  de  fa  compétence  de  MM.  les 
Commiffaires  réformateurs;  &  l'on  peut  dire  même  que  ce 
fait  doit  être  regardé  comme  le  principal  &  le  plus  impor- 
tant }  car  il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire  entre  un  délit 
qui  ne  fait  perdre  que  trente-quatre  chênes  au  Roi,  8e  la 
prévarication  criminelle  par  laquelle  des  Officiers  ont  trahi 
leur  miniftere ,  61  commis  une  efpece  de  fauftété  dans  les 
fi>n£Hons  de  leur  Charge.  Mais  quand  même  ces  deux  crimes 
(broient  égaux ,  la  règle  eft  que  l'ordinaire  attire  Textraor-^ 
dinaire ,  &  que  les  Juges  qui  font  fondés  en  droit  commun 
l'emportent  dans  les-  matière»  mixtes  fur  les  Juges  de  privi* 
Tome  XUL  fieee 
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lége ,  &  cette  règle  a  lieu  toutes  les  fois  qu  il  s^agit  d'utt  fait 
indivifible. 

A  la  vérité ,  fi  les  accufations  avoîent  pu  être  inftruites 
féparément  ,on  auroit  dû  renvoyer  l'un  aux  Juges  de  privilège 
&laifler  l'autre  dans  le  cours  ordinaire  des  Jurifdiftions.  Mais 
ici  les  deux  accufations  font  tellement  connexes  qu'elles  font 
abfolument  inféparables,  non- feulement  parce  qu'elles  ont  été 
inftruites  &  jugées  conjointement,  mais  encore  parce  que 
c'eft  précifément  dans  le  même  fait  dans  lequel  Tavernier 
a  commis  un  délit  par  rapport  aux  forêts  du  Roi ,  que  les 
Officiers  de  la  Fere  ont  prévariqué  par  rapport  aux  fonc- 
tions de  leur  Charge. 

Or,  dès  le  moment  que  la  nature  de  TafFaire  &  lé  bien  de 
la  JufHce  ne  s*inftruit  pas ,  que  Ton  divife  les  deux  accufa- 
tions, on  eft  véritablement  dans  le  cas  de  la  règle  commune  ^ 
que  l'ordinaire  attire  l'extraordinaire  ;  c'eft  ce  qui  a  paru  dé- 
truire pleinement  le  premier  moyen  allégué  par  les  Officiers 
de  la  Table  de  Marbre. 

Le  fécond ,  qui  n'étoit  que  fubfidiaire  &  dans  lequel  ils 
fembloient  fe  réduire  à  foutenir  que  le  procès  devoir  au 
moins  leur  être  renvoyé  pour  être  jugé ,  à  la  charge  de  Rap- 
pel, a  paru  encore  moins  fondé. 

Il  eft  vrai  que  l'appel  des  Maîtres  particuliers  doit  être 
porté  à  la  Table  de  Marbre ,  fuivant  l'Ordonnance  de  1 669. 

Mais  fans  examiner  fi  cette  règle  a  lieu  en  matière  cri- 
minelle depuis  l'Ordonnance  de  1 670 ,  qui  ne  foufFre  qu'un 
degré  de  Jurifdiftion  j  il  y  a  ici  une  raifon  décifive  tirée  de 
l'Ordonnance  même  de  1 669  contre  la  prétention  des  Offi- 
ciers de  la  Table  de  Marbre. 

Cette  raifon  eft ,  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  cette  affaire  de 
Fappel  d'une  Maîtrife  particulière;  il  s'agit  de  l'appel  des  Or- 
donnances du  Grand  Maître  même,  non-feulement  parce  que 
les  Officiers  de  la  Maîtrife  particulière  de  Chauny  où  le  procès 
a  été  jugé,  n'a  agi  que  comme  Subdélégué  du  Grand  Maître 
en  vertu  de  fa  Commiffion  ;  mais  encore ,  parce  que  Taverniet 
eft  Appellant  nommément  &  expreffément  de  TOrdonnancè 
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é\x  Grand  Maître  y  qui  a  ordonné  qu'il  feroit  informé  &  qui 
a  commis  les  Officiers  de  fa  Maîtrife  de  Chauny  piur  lai 
faire  fon  procès  ;  il  eft  encore  appellant  de  TOrdonnance  du 
Grand  Maître,  qui  la  interdit  de  fes  fon6lions,  &  qui  a  com- 
mis un  autre  Garde  Marteau  au  lieu  de  lui.  Enfin ,  il  eft 
Appellant  de  la  Sentence  du  Grand  Maître  rendue  fur  le 
vu  du  procès  ^  par  laquelle  on  a  décrété  contre  un  com- 
plice. 

,  Or  l'Ordonnance  de  166^  décide  expreffément  dans  l'ar- 
ticle 5  du  titre  des  appellations,  que  les  appellatiçns  des 
Grands  Maures  ne  pourront  être  relevées  ailleurs  quaux  Cours 
de  Parlement. 

Cette  règle  ne  foufFre  d'exception  qu'en  faveur  des  Juges 
en  dernier .  reflbrt  qui  peuvent  recevoir  l'appel  des  Grands 
Maîtres  dans  les  matières  de  réformation ,  fuivant  l'article  5 
du  titre  de  la  Table  de  Marbr^. 

Mais  comme  on  a  fait  voir,  en  répondant  au  dernier 
moyen ,  que  le  procès  dont  il  s'agit  ne  doit  pas  être  porté 
devant  les  Juges  en  dernier  reflbrt ,  il  eft  évident  que  l'appel 
du  Grand  Maître  ne  peut  être  jugé  qu'en  Parlement,  &  c'eû 
ce  qui  a  été  réglé  par  l'Arrêt  du  22  Juin  dernier. 
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MÉMOIRE 

Sur  les   Greffiers    en    madère    criminelle. 

Le  Mémoire,  par  lequel  les  Lîeutenans  du  Prév6t  de 
rifle  de  France  ont  entrepris  de  prouver  qu'ils  dévoient  être 
maintenus  dans  l'ufage  où  ils  prétendent  être  d'écrire  eux^ 
mêmes  les  informations  qu'ils  font ,  fans  être  obligés  de  fe 
fervir  du  minillere  d'un  Greffier ,  eft  fondé  fur  cinq  raifons 
principales. 

La  première  eft ,  qu'il  n*y  a  aucune  Loi  qui  leur  impofe  ex- 
preflîément  la  néceffité  de  fe  fervir  de  la  plume  d'un  Greffier* 

La  féconde  >  que  le  bien  public  demande  qu'on  les  di(^ 
pcnfe  abfolument  de  cette  formalité. 

La  troifieme,  que  cette  difpenfe  ne  peut  jamais  nuire  ^ 
n'y  ayant  rien  qui  foit  de  moindre  conféquence  qu'une  in- 
formation, parce  que  dans  le  temps  du  récolement  on  peut 
en  réparer  les  omiffions* 

La  quatrième  eft  tirée  de  l'exemple  des  Commiflaires  au 
Châtelet. 

Et  la  cinquième  enfin,  de  l'approbation  qu'ils  foutîennent 
que  le  Grand  Confeil  &  le  Parlement  même  ont  donné  à 
leur  ufage  prétendu,  fufqu'à  l'Arrêt  que  la  dernière  Chambre 
des  vacations  a  rendu  fur  le  procès  d'une  femme  de  Bondy^ 
accu  fée  d'avoir  tué  fon  père. 

Ces  raifons  méritent  d'être  examinées  féparément* 

Première    Raison. 

//  riy  a  point  de  Loi  qui  ordonne  exprejfdment  aux  Prévôts 
des  Maréchaux  de  fc  fervir  du  minijlere  d'un   Greffier. 

Pour  examiner  iî  cette  raifon  >  qui  paroît  avoir  été  avancée 
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au  hafard  dans  le  Mémoire  des  Lieutenans  du  Prévôt  de 
rifle ,  a  quelque  folidiié,  il  faut  diftinguer  deux  fortes  d'Or- 
donnances. 

Les  unes  font  faites  pour  tous  les  Juges  en  général. 

Les  autres  font  propres  aux  Officiers  de  M r.r échauffée, 
ayant  été  faites  pour  régler  leurs  fon^Hons  en  particulier. 

Si  Ton  confuîte  d'abord  les  Ordonnances  de  la  première 
efpece,  on  ne  peut  pas  douter  quelle  n^iinpofe  également 
à  tous  les  Juges  Tobligation  de  fe  fervir  d'un  Greffier  pour 
la  rédaftion  des  informations. 

11  neft  pas  néceflaire  pour  en  être  perfùadé^de  remonter 
plus  haut  que  TOrdonnance  de  i6jo. 

Une  grande  partie  des  difpofitions  contenues  dans  le  titre 
6  de  cette  Ordonnance,  qui  traite  des  informations,  fup- 
pofe  ou  établit  clairement  la  néceillté  de  la  préfence  &  du 
miniftere  des  Greffiers. 

Elle  la  fuppofe  dans  Tarticle  6,  qui  défend  aux  Juges, 
même  à  ceux  des  Cours  Supérieures,  de  commettre  leur  Qerc 
ou  autres  perfonnes,  pour  écrire  les  informations,  sM  y  a 
un  Greffier  dans  leur  Siège ,  ou  un  commis  à  lexerdce 
du  greffe  ;  elle  la  fuppofe  encore  dans  Tarticle  7 ,  qui  ex- 
cepte de  la  difpofition  de  Tarticle  précédent  ceux  qui  exé- 
cutent des  commandemens  émanés  du  Koi,  &  auxquels  il 
eft  permis  de  commettre  toutes  perfonnes  qu'il  leur  plaira, 
pour  exercer  hi  fonftion  de  Greffier. 

Mais  elle  rétablit  exprefleraent  dans  Tarticle  9,  qui  porte, 
que  la  dépofîtion  fera  écrite  par  le  Greffier  en  préfence  du 
Juge.  &  fig^'^^  p^  l^i'  ^  p^^  l^  Greffier^  &  par  U  tém:oin  , 
s^il  fçait  un  peu  figner. 

Enfin,  elle  l'établit  encore  dans  Tarticle  1 1  ,  ovi  il  eft  or- 
donné ,  (jue  tes  témoins  feront  ouis  fecretement  &  feparément , 
&  quils  (îgneront  leur  dépofîtion  après  qu€  leBure  leur  en  aura 
été  faite  ^  &  quils  auront  déclaré  quils  y  perfi fient  ^  dont  men^ 
tion  fera  faite  par  le  Greffier  j  fous  les  peines  portées  par  l'ar-- 
Ùcle  5  ci-deffus. 

Et  comme  cet  article  prononce  expreflfément  la  peine  de 
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nullité,  il  eft  certain ,  d  un  côté\  que  la  néceffité  de  la  prd- 
fertce  du  Greffier  eft  non  feulement  fuppofée ,  mais  établie 
en  termes  direéls  &  formels  par  l'Ordonnance,  &  de  Tautre^ 
que  cette  formalité  doit  être  obfervée ,  fuivant  la  même  Or- 
donnance, à  peine  de  nullité. 

Auffi  cette  maxime  n  avoit-elle  jamais  été  conteftée  juf^ 
qu'à  préfent  j  &  on  Ta  toujours  regardée  comme  un  pre- 
mier principe  qu'il  n'étoit  point  néceffaire  de  prouver. 

11  n'y  a  rien  de  plus  fingulier  que  l'argument  dont  l'au- 
teur du  Mémoire  donné  fous  le  nom  des  Lieutenans  du  Pré- 
vôt de  rifle  s'eft  fervi  pour  éluder  la  difpofition  générale  6c 
rOrdonnance  fur  ce  fujet* 

Il  dit  que,  comme  les  Lieutenans  du  Lieutenant  Criminel 
de  Robe  -  Courte  &  du  Prévôt  de  l'Ifle ,  ne  font  pas  Juges , 
on  ne  peut  leur  appliquer  les  règles  établies  par  l'Ordon- 
nance ,  parce  qu'elle  ne  parle  que  des  informations  faites  par 
des  Juges. 

Ainfi,  fi  l'on  admet  ce  r^ifonnemenf,  le  prévôt  de  l'Ifle 
ne  pourra  faire  une  information  fans  Greffier,  parce  qu'il 
eft  Juge ,  &  par  conféquent  compris  dans  la  difpofltion  de 
l'Ordonnance  j  mais  les  Lieutenans ,  au  contraire ,  pourront 
informer  fans  Greffier,  parce  qu'ils  ne  font  pas  Juges  j  en 
forte  que  fuivant  cette  nouvelle  jurifprudence ,  il  lera  vrai 
de  dire  que  l'Ordonnance  a  eu  plus  de  confiance  dans  la 
perfonne  des  Lieutenans  du  Prévôt  des  Maréchaux ,  que  dans 
celle  du  Prévôt  des  Maréchaux  inêmç ,  &  que  dans  cette 
matière,  elle  a  permis  aux  inférieurs  ce  qu'elle  a  défendu 
au  Supérieur. 

Ce  qui  eft  dit  enfuite  dans  le  même  Mémoire^  que  l'Or- 
donnance n'a  pas  nommé  expreffément  les  Prévôts  des  Ma- 
réchaux &  leurs  Lieutenans  dans  les  articles  qui  impofent 
aux  Juges  la  néceffité  de  fe  fervir  d'un  Greffier  pour  rece- 
voir les  dépoiîtions  des  témoins ,  ne  mérite  guère  plus  d'at- 
tention 

Pour  montrer  combien  ce  raifonnement  eft  peu  folide,' 
il  eft  nécçflfaire  d'obferver  ici  que  ceux  qui  ont  rédigé  l'Or- 
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donnance  de  1670 ,  ayant  confidéré. qu'outre  plufieurs  règles 
qui  étoîent  communes  aux  Prévôts  des  Maréchaux  &  aux 
Juges  ordinaires  9  il  y  en  avoir  un  petit  nombre  qui  étoient 
propres  aux  Prévôts  des  Maréchaux ,  ils  en  ont  compofé  un 
chapitre  particulier  fous  ce  titre ,  des  procédures  particulières 
aux  Prévôts  des  Maréchaux  de  France  ^  &c. 

Ceft  donc  dans  ce  titre  que  Ton  devroit  trouver  la  règle 
qui  excepte  ces  Officiers  du  nombre  de  ceux  auxquels  TOr- 
donnance  prefcrit  la  Loi  de  fe  fervir  d'un:  Greffier.  Cepen- 
dant on  n'y  lit  aucune  exception  femblable ,  &  par  confé- 
quent  il  n'y  a  rien  en  cette  matière ,  qui  diftingue  les  Pré- 
vôts des  Maréchaux  ou  leurs  Lieutenans  &  des  autres  Offi- 
ciers >  &  qui  déroge  à  leur  égard  à  la  règle  générale. 

Que  fi  après  avoir  examiné  la  difpofition  des  Ordon- 
nances qui  regardent  tous  les  Juges  indiftinôement ,  on  con- 
fulte  celles  qui  font  faites  pour  les  Prévôts  des  Maréchaux 
en  particulier ,  on  fera  encore  plus  furpris  de  la  liberté  que 
les  Lieutenans  du  Prévôt  de  l'Ifle  fe  font  donnée,  d'avancer 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Loi  qui  les  obligeât  à  employer  le 
Miniftere  d'un  Greffier  dans  les  informations  qu'ils  font» 

Un  des  principaux  fondemens  de  la  Jurifdiftion  prévô- 
tale  eft  la  Déclaration  d'Henry  II ,  du  5  Février  1549,  re- 
giftrée  au  Parlement  le  27  Mars  fuivant. 

Cette  Déclaration  fut  faite  dans  des  principes  bien  difFé^ 
rens  de  ceux  qu'on  avance  aujourd'hui  pour  Règlement  du 
Prévôt  de  Tlfle  ,  puifqu'ellç  ordonne  dans  l'article  1 3  , 
qu'à  l'avenir  ,  pour  éviter  les  grands  abus)fui  en  font  arrivés  ^ 
les  Prévôts  &  leurs  Lieutenans  ne  prendront  plus  de  Grejfiers 
à  leur  discrétion ,  comme  ils  faifoient ,  mais  leur  feront ,  lefdits 
Greffiers^  qui  auront  le  ferment  à  nous,  par  nous  baillés  ,•  & 
qu'elle  ajoute,  dans  l'article  14,  qu'en  cas  que  les  Greffiers, 
ainfi  créés  ne  flffent  pas  leur  devoir  à  la  fuite  defdits  Prévôts 
ou  leurs  Lieutenans^  le  Roi  en  pourvoira  d'autres  en  leurs 
places. 

C'eft  donc  fans  aucun  fondement  qu'on  avance  dans  le 
Mémoire  des  Lieutenans  du  Prévôt  de  l'Iile  >  que  jamais 
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ces  Ofikiers  n  ont  été  aflujçuis  à  fc  fervir  de  GiciSers^ 
puifque  Ton  voit  par  ces  deux  articles,  qu^avant  &  après 
cette  déclaration  y  les  Lieutenans  ont  toujours  été  affiliés 
de  Greffiers ,  de  même  que  des  Prévôts  des  Maréchaux  ^ 
entre  lefqueb  &  leur  Lieutenant ,  la  Déclaration  de  r  ;  49 
ne  met  à  cet  égard  aucune  diftiné^ioo* 

On  peut  ajouter  à  cela  j^luiieufs  Déclarations  Se  Arrêts 
de  Règlement,  qui  obligent  les  Greffiers  de  MaréchauiTée 
à  fuivre  les  Prévôts  des  Maréchaux  dans  leurs  courfes,  ce 
qui  fuppole^  par  conféquent,  que  le  Miniftere  des  Greffiers 
eil  aécefTaire  en  tout  temps  aux  Lîeutenans  conmie  aux  Pré* 
vots  des  Maréchaux* 

Enfin,  Tufage  confiant  8c  unifof  me  de  toutes  les  Mare- 
chauffées  du  Hojauroe  a  confirmé  cette  règle  i  ilTiy  es  a 
auctme  ^afqu'àpréTeutqui  ait  demandéà  être  difpenfée^  qtioi^ 
cpi  elles  foientla  ptopan  d*une  étendue  beaucoup  pbs  grande 
que  le  département  du  Prévôt  de  V\ûe. 

L'autorité  de  la  Loi  eft  donc  abralument  contraire  à  la 
prétention  des  Lîeutenans  de  cet  Officier  ;  n>ais  comme  ils 
avancent  dans  leor  Mémoire  que  fa  raifon  du  bien  public 
doit  reraporrer  en  cette  occafKxi  fur  la  règle  étroite,  il  faut 
examiner  fi  cette  ièconde  raifon  eft  mieux  fondée  que  k 
première. 

Deuxième    Raison^ 

Z^  hien  puhlic  demande  que  Pon  difpenfe  les  Lieutenans  du 
Prévit  de  ^Ifle  de  cette  formalité. 

Toutes  les  propcfittons  générales  que  ces  Officiers  avan* 
cent)  à  cet  égard,. dans  laur  Mémoire,  içmt  véritables; 

Il  n  y  a  rien  de  plus  important,  et»  toute  efpece  de  Juftice, 
que  ta  promptitude  de  Texpéditic^.^ 

Cette  diligence  eft  encore  plus  néceffairc  dans  les  matières 
criminelles  que  dans  les  autres. 

Il  eft  nécelËnre  de  faifir  âr  d'aflurer  U  preuve  dans  le  pfe« 
mi«r  isompit  âc  dans  la.  chaleur  nôme  de  l'a^ieiu 
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Tout  cela  eft  certain,  &  il  faudroit  être  ennemi  du  biea 
public  pour  en  difconvenir. 

.  Mais  s'enfuit-il  de-ià,  qu'il  faille  difpenfer  les  Lîeutenans 
du  Prévôt  de  Tlfle  d'une  formalité  établie  par  toutes  les  Or-- 
donnaaces  générales  &  particulières  ;  c'eft  une  conféquencç 
qui  paroît  bien  éloignée  du  principe  dont  on  veut  la  tirer. 

A  la  vérité,  s'il  talloit  néceflairement  ne  permettre  aux 
Xieutenans  des  Prévôts  de  Tlfle  de  fe  pafier  ifun  Greffier  ou 
renoncera  avoir  la  preuve  desgrands  crimes,  il  faudroit  entre 
deux  inconvéniens  éviter  le  plus  grand,  qui  feroit  l'impu- 
nité des  coupables*  ^  - 

Mais  toute  la  difficulté  que  Ton  veut  trouver  à  concilier 
la  punition  des  crimes  avec  lobfervation  des  formes  établies 
parles  Ordonnances,  ne  fubfifte  que  dans  rimagination  de 
ceux  qui  la  propofent,  6c  lorfque  Ton  voudra  TapproCondir 
jufqu'au  bout,  on  reconnoîtra aifément  qu'elle  n'a  pour  objet 
que  la  plus  grande  commodité  de  l'Officier. 

Car ,  de  quoi  s'agit-il  pour  applanir  cette  difficulté  ?  D'a- 
voir dans  chaque  Brigade  un  oud^ux  -Archers  qui  fçachent 
écrire,  que  le  Lieutenant  qui  commande  Ja  Brigade  puifle 
les  commettre  pour  Greffiers,  quand  il  ne;peut  pas  avoir 
aflez  promptement  celui  de  la  MaréchaulTée.  . 

L*on  eft  perfuadé  qu'il  y  en  a  déjà  plufieuts  dans  les  Bri- 
gades qui  fçavent  écrire ,  &  il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention 
fur  cela ,  pour  en  avoir  toujours,  ijui  Soient  en  état  de  le  faire 
en  cas  de  néceffitç.       ,:        .  : 

En  effet,  cette  difficulté  e&û  peu  infurmontable,  qu'on  11e 
voit  pas  dans  les  Provinces  que  cela  fafle  le  moindre  embar- 
ras, ni  que  cela  apporte- aucun  retardement  à  l'expédition 
des  affaires  criminelles.  .Cependant  les  Lieutenans  du  Pré- 
vôt de  rifle  peuvent  avoir,  fur  cela  beaucoup  plus  de  f^ici^ 
lité  que  le$  Prévôts  des  Maréchaux  &  leurs^- Lieutenans  dans 
les  Provinces. 

Mais  la  véritable  raifon  de  tous  les  mouvemens  que  l'on 
fe  donne  fur  cette  prétention,  eu  que  chaque  Officier  cherchg 
fa  commodité,  ou  veut  éviter  tpme  contrainte  &  tout  ai|V 
Tome  XIII.  '    '  Ffff   ' 
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j^tifTemenr.  Il  eft  plus  aifé  d'écrire  foi-méme  une  informa- 
tion ,  que  d'avoir  l'attention  de  choifir  des  Archers  qui  fça- 
chent  écrire  ;  on  prend  le  parti  le  plus  commode ,  &  par  le 
feul  motif  de  fa  commodité  perfonnelle,on  veut  obtenir  une 
dérogation  à  Tordre  public ,  qui  a  toujours  été  obfei^é  in- 
violablement  en  cette  matière* 

Mais  cette  contrainte  que  Ton  veut  éviter  avec  tant  de 
foin,  peut-elle  être  mife  en  balance  avec  les  grands  incon* 
véniens  qui  peuvent  arriver  en  secartant  des  aïKienneft 
règles? 

11  eft,  à  la  vérité,4i'une  grande  importance  de  fixer-pronip- 
tement  une  preuve ,  qui  s*échappe  fouvent ,  û  Ton  ne  Taç- 
rête  dans  le  premier  inftant. 

Mais  >  d'un  autre  côté ,  eft-il  mokis  néceffaîre  d'empêcher 
que  cette  preuve  ne  puifie  être  changée  <laris  la  fuite  aa 
gré  d'un  Officier ,  qui  voudra  peut-être  fauver  la  vie  à  un 
coupable  ?  Or,  il  en  feroit  prefque  toujours  le  maître,  s\$ 
agiflbit  feul  &  fans  le  mîniftcre  d'un  Greffier  ;  la  plupart 
des  témoins,  fur- tout  en  campagne  ,  ne  fçavent  ni  Ère,  ni 
écrire ,  &  la  foi  de  lem  dépofition  roule  uniquement  fut 
celle  du  Juge  &  du  Greâkn  Ainiî  iorfi^u'il  n'y  aura  point 
de  fignature  de  Greffier  fiir  une  minute  d'infonnatio»,  rieit 
ne  fera  plus  facile  à  un  Lieutenant  de  Maréchai^ée  que 
de  refaire  une  information  &  dy  changer  tout  ce  qu'A 
voudra  }  il  pourra  à  ion  gré ,  ou  la  fupprimer ,  ou  la  faite 
paroître  ;  faire  pafler  le  crime  pour  Prévôtal ,  ou  pour  c» 
ordinaire ,  félon  qu'il  le  Jugera  à  propos  ;  &  le  fort  du  cou- 
pable ,  auffi-bien  que  la  vengeance  publique  feront  abfoltK 
tnent  entre  les  mains  de  celui  qui  aura  lait  finformation. 

Ceft  en  partie  pcwr  prévenir  de  û  ^ands  inconvéniens  ^ 
que  l'ordre  public  a  voulu  que  le  Greffier  fervk  comme  d'in^ 
peâeur,  ou  du  moins  de  témoin  perpétuel  à  la  conduite  dvt 
Juge.  On  a  cru  qu'il  feroit  plus  difficile  de  corrompre  deux 
hommes ,  que  d'en  gagner  un ,  &  que  la  crainte  même  d'être 
trahi  par  un  Greffier  pouttoît  contenir  les  Officiers  les  moins 
fttupttleux^  dans  leur  devoir»  - 
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II  ne  fâut  point  dire,  que  Ton  ne  doit  pas  préfumer  fa-^ 
cUement  que  deux  OfEciers  tombent  dans  de  fi  grandes  pré- 
varications }  il  eft  vrai  que  cela  arrive  rarement  j  mais  il  eft 
vrai  auffi  que  cela  n'eft  point  fans  exemple}  &  il  n'y  a  pas 
long-^tcmps  que  Ton  a  condamné  un  Prévôt  des  Maréchaux 
de  la  Province  de  Poitou  pour  un  fait  de  cette  qualité ,  dans 
lequel  il  s'étoit  entendu  avec  fon  Greffier. 

Or ,  fi  cela  arrive  quelquefois  malgré  la  préfence  &  Tinf- 
peôion  d'un  Greffier,  que  feroit  ce  fi  un  Lieutenant  de  Ma^ 
réchauflJée,  débarrafie  de  cette  préfence  importune,  navoit 
plus  d'infpeâeur  ni  de  contriadiâeur  que  lui*même? 

Deux  grands  inconvéniens  pourroient  naître  de  cette  ex« 
ceffive  facilité. 

Le  premier,  que  ceux  qui  font  capables  d'une  telle  pré* 
varication ,  en  commettroient  beaucoup  plus  aifément. 

Le  fécond ,  que  lorfqu'ils  Tauroient  commife ,  la  preuve 
en  feroit  non-feulement  très  •*  difficile ,  mais  prefqu'impof-* 
fible. 

Quand  on  fait  toutes  ces  réflexions ,  on  n'a  nullement  en 
vue  la  préfence  des  Lieutenans  du  Prévôt  de  Tlfle  ;  au  con- 
traire, on  reconnoit  avec  joie  qt^  ceux  qui  remplirent  à 
préfenc  ces  £bnâions,  font  tous  gens  d'honneur  qui  fervent 
dignement  le  public. 

Mais  les  précautions  falutaires  établies  par  les  Loix  contre 
la  corruption  des  Officiers  ne  doivent  pas  cefTer,  parce  que 
l'on  (êtra  alTez  heureux  pendant  quelque  temps  pour  ne  trou^ 
ver  dans  une  Jurifdiâion  que  des  Officiers  incorruptibles» 

Qui  fçait  fi  leurs  fucceffeurs  leur  reffembleront  ?  Et  fi  cela 
n'eft  pas ,  fi  leurs  places  font  remplies  par  des  fujets  d'une 
réputation  douteufe  &  équivoque,  faudroit-il  rétablir  contre 
ces  derniers  la  règle  qu'on  aura  abolie  en  faveur  de  leurs  pré- 
décefieors  ?  £t  les  Loix  dépendantes  des  bonnes  ou  des  mau« 
vaifes  qualités  des  Officiers ,  feront-elles  toujours  dans  une 
variation  indécente  &  dans  une  perpétuelle  inftabilité  ? 

D'ailleurs,  fi  cela  étoit  une  fois  établi  en  faveur  du  Lieu- 
tenam  du  Prévôt  dç  ïlfk  y  pourroi^on  refiifer  le  même  pri- 

F  f  f  f  ij 
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vilége  aux  Lieutenans  des' autres  Maréchauffées ,  parmi  Icf^' 
qneîs  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  s'acquittent  pas  moins  bien 
de  leurs  fondions,  que  ceux  du  Prévôt  de  Tlfle? 

Or,  quand  on  voudroit  d'abord  mettre  quelque  diftinc- 
tîon  entre  la  .Maréchauflee  de  Paris  &  celles  des  Provinces, 
eft-on  bien  fur  que  cette  diilir^ftion  durera  long- temps  ?  Ou 
plutôt,  n'eft-il  pas  certain,  (&  Fexpérience  du  paffé  ne  nous 
répond-elle  pas  fur  cela  delavenir?)  qu'à  la  première  taxe 
que  Ton  voudra  faire  payer  aux  MaréchaulTées  des  Provinces , 
elles  demanderont  pour  première  condition  qu'on  les  égale 
fur  ce  point  à  la  MaréchaufTée  de  Paris  ?  Et  la  finance  aura- 
t  elle  le  courage  de  leur  refufer  cette  condition  ? 

Or,  Cl  cela  arrivoit  une  fois,  on  peut  .compter  qu'il  y  au- 
roit  bien  des  lieux  dans  le  Royaume,  oh  la  vie  d'un  inno- 
cent &  la  punition  d'un  coupable  feroient  livrées  également 
à  Tavidité  d'un  Lieutenant  de  M'aréehauffée ,  qui  trafiqueroit 
librement  de  la  fureté  publique. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  réflexions,  on  ne  peut  fe  dit 
penfer  de  demander  encore  ici ,  fi  Ton  peut  Comparer  à  de 
tels  inconvénîens ,  les  légères  incommodités  d'être  obligé 
de  choifir  des  Archers  qui  fçachent  écrire,  pour  remplir 
quelques  places  des  Brigades  qui  veillent  à  la  fureté  des 
environs  de  Paris. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  raifon  du  bien  public  n'eft  ici  qu'un 
prétexte  fpécieux  ,  que  la  commodité  particulière  des  Offi- 
ciers a  inventé  ;  &  qu'au  contraire ,  le  bien  public  demande^ 
'  que  bien-loin  de  fe  relâcher  de  la  règle  déjà  reçue ,  on  la 
fefle  obferver  avec  une  nouvelle  attention  à  lavenir. 

TROISIEME     Raison. 

Quune  information  ne  peut  jamais  nuire  ,  parce  quon  peut 
en  corriger  ou  en  fuppléer  les  défauts ,  dans  le  temps  dit 
recollements  • 

€ette  raifon  n'aurait  pas  dû  être  propofée  pai:  des  O&r 
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ciers  qui  ont  quelque  expérience  dans   les  matières   cri- 
minelles» 

11  eft  certaîn,  au  contraire,  que  dans  toute  la  procédure 
criminelle-,  il  n*y  a  rien  de  plus  important  qu'une  informa- 
tion. Ceft  la  bafe  &  le  fondement  d'un  procès  criminel  j  c'ell 
fur  l'information  qu'on  décrète  }  c'eft  fur  Tinformation  qu'on 
interroge  i  c'eft  fur  l'information  qu'on  décide ,  fi  le  procès  doit 
être  inltruit  par  récolement  &  confrontation.  Ceft  en  vain 
qu'on  fe  flatte  fouvent  d'en  pouvoir  réparer  ïqs  omiffions  ou 
les  erreurs  dans  le  récolement  ;  la  vérité  échappe  fouvent 
dans  l'intervalle ,  qui  eft  toujours  afiez  long  entre  ces  deux 
procédures  ;  &  il  ne  faut,  pour  faire  voir  combien  une  efpé- 
rance  eft  fouvent  trompeufe,  qu'employer  ici  ce  qui  eft  dit 
dans  le  mémoire  même  du  Lieutenant  du  Prévôt  de  Tlfle, 
de  la  néceffité  de  s'aflurer  promptement  de  la  preuve  dans 
toute  fa  plénitude  au  moment  de  Taâion.  Ceft  par  l'infor- 
mation feule  qu'on  peut  jouir  de  cet  avantage,  &  par  con- 
féquent  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  la  bien  faire 
d'abord. 

Si  cette  maxime  eft  véritable  à  l'égard  de  tous  les  Juges 
en  général,  elle  l'eft  encore  plus  à  l'égard  des  Prévôts  des 
Màréchauflées  en  particulier. 

Les  informations  de  ces  Officiers  font  d'une  conféqpence 
infiniment  plus  grande  que]celle  des  Juges  ordinaires,  puif- 
que  c'eft  fur  ces  informations  que  Ton  décide  du  genre  du 
crime,  de  la  forme  de  Imftruftion  &  de  l'autorité  du  juge- 
ment. 

Les  compétences  ne  fe  jugent  que  fur  l'information ,  fans 
attendre  ni  le  récolement,  ni  aucune  autre  procédure  que 
Tinterrogatoire  de  l'Accufé  quand  il  eftpréfent^  &  dont  on 
ne  tire  fouvent  aucunes  lumières. 

Ainfi  quand  il  n'y  auroit  que  cette  feule  raîfon,  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  montrer  combien  il  feroit  dan- 
gereux de  confier  à  un  feul  homme  fans  témoin,  &  fans 
infpefteur ,  un  afte  de  cette  importance,  &  pour  faire  voir 
cjue  quand  on  poûrroit  fe  relâcher  de  la  règle ,  à  l'égard 
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des  autres  Juges ,  on  ne  le  devroit  jamais  faire  à  l'égaird  de^ 
Prévôts  des  Maréchaux. 

Quatrième    Raison. 

Exemple  des  Commijpiires  au  Châtelet, 

\\  eft  vrai  que  ces  Officiers  font  en  poffeffion  d  écrire 
eux-mêmes  les  informations  ;  or  ^  ce  qui  eft  encore  plus  ex-» 
traordinaire  &  plus  contraire  à  toutes  les  règles ,  de  lès  faire 
écrire  par  leurs  Clercs ,  qui  n'ont  aucun  ferment  à  Ju/lice. 

Mais  on  peut  dire  ,  premièrement ,  qu'on  ne  fçait  û  cet 
ufage  même  9  qui  ne  paroît  pas  être  fi  ancien  que  la  fonc^ 
tion  des  G^n^miiTaires  au  Châtelet ,  n'eft  point  un  abus^  & 
que  s'il  falloit  difcuter  cette  queftion  par  les  règles  y  peut* 
6tre  auroit-on  de  la  peine  à  foutenir  ,  en  ce  point  la  poâS^ 
iîon  dans  laquelle  font  à  préfent  ces  Officiers. 

Secondement ,  il  y  a  cette  différence  infinie  entre  les  LieiH 
tenans  du  Prévôt  de  l'Iûe  &  \ts  Commiifaires  du  Cbâtelet, 
que  l'Ordonnance  générale  n*a  établi  aucune  exception  en 
éveur  des  premiers ,  &  qu'au  contraire  «  les  Ordonnances 
particulières  qui  leur  font  propres  ^  les  afiuîettiflent  expref^ 
fément  à  la  même  règle  que  le  refte  des  Officiers }  au  lieu 
que  les  Commiffaires  du  Châtelet  font  nommément  exceptés 
de  la  règle  générale  par  l'Ordonnance  de  ï($90,  titre  j^ 
articles  3  &  4 ,  par  lefquels  le  Roi  déclare  y  qu'il  n'entend 
rien  innover  dans  la  fonSion  des  Commiffaires  au  Châtelet  ds 
Pans. 

Ainfi  la  même  Loi  y  qui  eft  contraire  aux  lieutenatis 
dti  Prévôt  des  Maréchaux  ^  eft  favorable  aux  Coœmîflaires 
du  Châtelet. 

Troifiémement,  le  pouvoir  des  Commiflaires  étant  beau- 
coup plus  borné  que  celui  des  Lieutenans  de  Maréchaiiâfée^ 
il  y  a  bien  moins  de  danger  à  leur  laifTer  écrire  eiix^tn^^es 
leur  information  j  car  ces  Officiers  étant  obligés  ,  foivant 
rOfdpnnançe  &  les  Arr£t9  de  Règlement,  d«remet|rf  touief 
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les  procédures  qu  ils  ont  faites  au  Gj-efTe  du  Châtelet  dan 
les  vingt-quatre  heures  ,  ils  ceflent  en  ce  moment  d'être  les 
maîtres  de  leur  information  j  elle  paffe  dans  un  dépôt  public 
fur  lequel  ils  nont  aucune  autorité,  &  qui  eft  fournis  au 
pouvoir  diin  Magiftrat  fupérieur.  H  n'eft  donc  point  à  craindre 
qu'ils  en  abufent  &  qu'ils  tentent  de  fupprimer  ou  de  chan- 
ger les  dépofi tiens  des  témoins. 

11  eft  vrai  d'ailleurs ,  que  dans  les  informations  qui  fe  font 
à  Paris,  il  n'y  ait  aucun  témoin  qui  fçachefigner,  &  qui  par-là 
ne  rende  la  fuppreflîon  ou  le  changement  de  l'information 
Jbeaucoup  plus  difficile. 

Enfin,  les  Gommifraires  n'informent  ordinairement  que 
dans  Paris ,  ^us  lés  yeux  des  Magiûrats ,  que  l'on  pourroit 
avertir  à  tout  moment  de  leur  prévarication  s'ils  en  commet- 
toient  quelqu'une^  &  c'eû  par  ces  raifons  qu'on  a  cru  pou- 
voir fe  relâcher  de  la  règle  à  leur  égard,  à  caufe  de  la  mul- 
titude infinie  de  plaintes  &  d'informations  qui  paffem  par 
leurs  mains. 

Mats  il  n'y  a  aucune  de  toutes  ces  raifons  qui  s^appKqucat 
aux  Lieutenans  du  Prévôt  de  l'Ifle. 

Us  fie  ibnt  point  obligés  de  fe  deflaifir  des  minutes  des 
lnftru£Hons  dans  les  vingt-quatres  heures.  Quand  ils  les  re* 
mettroîent  dans  un  dépôt  public  ,  ce  ne  pourroit  être  qu'au 
<?i^effe  de  la  MaréchauÔee,  qui  dépend  abfohiment  d'eux  ^  & 
dans  lequel  ils  font  les  fupérieurs  immédiats. 

La  plupart  des  témoins  qu'ils  entendent  font  gens  de  cam- 
pagne ,  qui  ne  içavent  pas  figner ,  ou  qu'il  eft  beaucoup 
plus  aiie  de  furprendre  que  ceux  de  la  ville ,  qui  ordinaire- 
ment prennent  confeil. 

Enfin ,  ils  {(mt  prefque  toujours  éloignés  de  Tinfpeâion 
des  Magiftrats  ordinaires,  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  fur  eux  la 
mêfloe  autorité  qu'ils  ont  fur  les  Commiflaires  du  Châtelet» 

Ainfi,  la  comparaifon  que  l'on  veut  faire  entre  ces  deux 
efpeces  d'Officiers  n'eft  nuUetnent  jufte ,  quand  même  il  ne 
ferodt  pas  vrai  d'ailleurs ,  coihme  on  l'a  o4>fervé  d'abord ,  qu9 
les  uns  om  une  exc^ionécdte  en  leur  &veur  «dans  l'OnlcMp^ 


Digitized  by 


Google 


/oo     MEMOIRE    SUR   LES   GREFFIERS 

nance,  au  lieu  que  les  autres  n'en  ont  point,  &  quej'er- 
ception  marquée  par  la  Loi  pour  les  premiers ,  confirme  la 
règle  à  l'égard  des  derniers. 

Cinquième   et  dernière  Raison. 

Le  Grand-Confeil  &  le  Parlement  ont  approuvé  des  procédures 
dans  lefquclles  les  Lieutenans  des  Maréchaux  auroient  fait 
des  informations  faîis  GreJJier. 

On  ne  connoît  point  les  prétendus  préjugés  du  Grznà- 
Confeil,  &  on  ne  les  doit  pas  connoître. 

Ce  Tribunal  n'a  droit  que  de  ilatuer  fur  ce  qui  regarde 
la  compétence  des  Prévôts  éas  Maréchaux  &  des  Préfidiaux, 
il  ne  lui  appartient  point  d'entrer  en  comioifTance  de  la  va- 
lidité de  la  procédure,  &  il  ne  faudroit  pour  établir  cette 
propofition ,  qu'employer  ce  que  les  Officiers  du  Châtelet, 
qui  ont  fait  le  Mémoire  dont  il  s'agit,  ont- dit  eux-mêmes 
contre  l'Arrêt  du  Grand-Confeil,  rendu  dans  l'affaire  du  fieur 
de  Berzein,  &  dont  ils  ont  obtenu  la  caffation,  parce  que 
le  Grand-Confeil  avoir  entrepris  c'y  faire  des  injonôions  aux 
Officiers  de  Robe  Courte  fur  les  formalités  de  la  procé- 
dure. 

A  regard  des  Arrêtés  du  Parlement ,  on  ne  peut  en  tirer 
aucune  conféquencc. 

i^.  On  n'a  pu  en  citer  que  deux,  &  tous  deux  très-ré- 
cens,  puifque  Tun  eft  de  1705  &  l'autre  de  1706. 

a^.  La  queftion  n'a  été  agitée  dans  aucun  de  ces  Arrêts, 
&  par  conféquent  ils  ne  peuvent  balancer  la  force  de  l'Arrêt 
du  mois  d'Oftobrç  dernier,  rendu  en  très-grande  connoif- 
fance  de  caufe ,  &  après  avoir  entendu  les  Officiers  du  Cliâ- 
telet,  qui  alléguèrent  inutilement  alors  les  mêmes  raifbas 
qu'ils  emploient  encore  aujourd'hui  pour  fou  tenir  leut^ufage 
prétendu. 

3^.  S'il  eft  vrai  que  dans  les  Arrêts  qu'on  cite  au  contraire, 
ça  n'ait  point  toléré  ifi  défaut  du  Greffier,  cela  ne  peui  être 
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arrivé  que  par  l'inadvertance  de  ceux  qui  ont  été  chargés 
dii*rapport  de  l'affaire ,  &  s'il  étoit  permis  d'argumenter  du 
filence  des  Arrêts  fur  des  défauts  de  procédure,  pour  en 
conclure  que  le  Parlement  a  cru  pouvoir  tolérer  ces  défauts, 
il  n'y  auroit  plus  de  formalité  qui  ne  fût  anéantie ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  peut  -  être  point  fur  laquelle  on  ne  pût  rapporter 
quelque  Arrêt  qui  n'en  ait  pas  relevé  le  défaut.  Ce  font  des 
effets  de  la  fragilité  humaine ,  qui  ne  peut  pas  toujours  avoir 
une  égale  attention,  fur- tout  quand  il  s'agit  de  minuties  de 
la  qualité  de  celles  qu'il  faut  avoir  dans  l'efprit ,  en  exami* 
nant  une  procédure  criminelle,  Aipfi,  pour  pouvoir  fe  fervir 
avec  quelque  fondement  de  ces  Arrêts ,  il  faudroit  faire  voir 
que  le  défaut  a  été  relevé  >  ou  par  l'Accufé,  ou  par  la  Partie 
publique,  &  que  le  Parlement  n'y  a  eu  aucun  égard.  Or,  c'eft 
ce  que  l'on  ne  fçauroit  faire  voir  j  &  le  dernier  Arrêt  pré- 
tend ,  au  contraire ,  que  lorfque  la  queftion  en  a  été  proposée, 
l'on  a  toujours  fuivi  la  même  règle. 
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Par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1703,  ilavoit  été  (tv^ 
lemeni  ardonné,  que  tous  les  afles,  lettres  &  jugemens^ 
que  cet  £dit  aiTviiectit  à  la  néceifité  de  Tifiiinuation ,  {etoitnt 
infinités  par  extraits  fommalres  feulement. 

Par  la  nouvelle  Déclaration  du  49  Juillet  1704,  on  or- 
doruie  que  tous  les  aftes  fujets  à  infinuation  feront  repris 
fcjttis  en  entier  aux  Greniers  des  injinuations ,  peur  être  enre* 
gifirés  par  extrait  feulement. 

Outre  que  c'eô  rouvem  engager  les  Parties  à  une  dépenfe 
très-inutile  à  ceux  qui  ont  traité  du  recouvrement  de  ces 
Charges,  par  le  grand  nombre  de  précautions  ex ceffives  qu'ils 
ont  prifes  d'ailleurs  y  ^  qui  font  expliquées  dans  la  fuite  de 
cette  Déclaration ,  cette  nouvelle  difpofition  peut  encore 
être  fujette  à  beaucoup  d'inconvéniens ,  principalement  par 
rapport  aux  contrats  de  mariage,  qu'il  faudra  repréfenter  en 
entier ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  la  claufe  d'exclufîon  de  commu- 
nauté qui  foit  fujette  à  infinuatîon,  &  révéler  par- là  les  fe- 
crets  des  familles ,  que  l'on  fera  dépendre  de  la  difcrétion^ 
d  un  Greffier  ou  d'un  Commis  au  greffe  des  infinuations. 

Par  le  même  Edit  du  mois  de  Décembre  1703  ,  ons'étoît 
contenté  d'ordonner  que  les  lettres^,  contrats  &  aftes  fujetS' 
à  l'infinuation  ne  pourroîent  avoir  aucun  effet  en  Juflice  y 
ni  autrement  en  q^uelq,ue  forte  &  manière  que  ce  foit,  jufquc^ 
rinfînuation.-^ 

On  va  beaucoup  plus  loin  par  la  Déclaration  du  1 9  Juillet 
1704,  &  Ton  y  répète  jufqu'à  trois  fois  que  ceux  qui  né* 
gligeront  de  faire  infinuer  Us  aftes  fujets  à  infînuation ,  per- 
dront tous  Its  fruits  &  revenus  échus  jufqu'au  jour  de  l'is^ 
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iînuatiao,  lefquek  font  déclarés  acquis  aa  Roi,  pour  être 
perçus  par  les  Receveurs  généraux  de  fon. Domaine,  qui 
^n  compteront  au  profit  de  Sa  Majefté, 

On.  ne  peut  fe  difpenfer  de  répéter  que  cette  difpofition 
«il  nouvelle,  que  comme  elle  n'eft  fondée  fur  aucun  priri* 
«pe,  elle  n'a  point  encore  eu  d'exemple.  Il  eft  difficile  de 
.  concevoir  par  quelle  raifon  un  Propriétaire  légitime  fera 
privé  de  la  }ouiflance  de  fon  propre  bien ,  non  -  feulement 
parce  op^iï  aura  différé  de  ^ire  infmuer  des  titres  dacqui- 
âtioin,  tels  qu'one  donation  ou  un  teftament,  mais  même 
parce  qu'il  n'aura  pas  été  affez  diligent  à  faire  infinuer  diS 
titres  qui  ne  tendent  qu'à  la  confervation  ou  à  Tadminiflra- 
tion 4e  fon  bien,  tels  que  font  les  Lettres  de  bénéfice  d'âge, 
fcs  aftes  d'émancipation ,  les  claufes  d'eîcclufion  de  commua 
Hautes,  les  féparations  de  biens,  les  éreftions  de  terres  en 
iîefs ,  Baronnies  ,  Comtés  ou  MarquifatSé 

Sera-t-il  jufte,  par  exemple,  qu'wi  mineur  qu'on  a  éman^ 
4îpé  (br  un  avis  de  parens,  &  qui  eft  dans  un  âge  où  il  lut 
€Û  encore  permis  4'ignorer  l'Edit  des  infînuations  ,  foil 
eitpofé  aux  pourfuites  injurieufes  d'un  Trai«mt  ,  ou  d'ufl 
Greffier  des  infirtuations  qui  lui  fera  rabportet  plufieuft  a?n* 
ftées  de  jouiffances  de  {on  propre  bieti ,  parce  que  ce  mi^ 
neuf  n'aura  pas  fçu  qu'il  devoit  foire  infinuet  fes  Lettres  de 
bénéfice  d'âge  ,  ou  qu'il  aura  négligé  de  le  faire  ? 

Faudra-t-il  que  des  femmes  mariées  , -àux^quellfes  la  Jttt^ 
fi<:e  n'impute  jamais  le  défaut  d'infinutftion  tant  qu'elles  fbnt 
dans  la  puiflance  de  leur  mari ,  perdent  le  revenu  de  leiûr 
jJâtrittioirie,  dô^nt  elles  fe  font  réfetvé  la  libre  adminiftra- 
tion  pour  leur  contrat  de  mariage,  &  cela  parce  qu'elles 
n'auront  pas  eu*  Fattention  de  faire  infinuer  la  claufe  de  leut 
«:<>nt¥at  de  mariage,  qui  porte  exclufion  de  confentêifient, 
«é  qui  lèut  lôifTé  là  difpofition' de  leur  bien? 

Enfin ,  la  grâce  du  Prince  deviendra^-t-elle  nuifible  â  ceUX 
t[uiraurontobteftue,en  forte  que  parce  qu'un  firtiple  Seigneur 
de  fief  aura  fait  ériger  ùl  tétte  en  Gomté,  il  foit  privé  de 
ïâ  jouaTattce  de  dette  wéme^lerre  &  eondartné  à  en-ra{>por- 
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ter  les  frufts,  pour  avoir  oublié  à  faire  înfinuer  les  lettres 
d'éreftion  ? 

Quand  même  on  voudroît  introduire  une  difpofition  fi 
nouvelle  &  fi  fmguliere ,  il  fembie  au  moins  qu'il  faudroit 
donner  un  délai  coiifidérable  à  Texemple  des  anciennes  Or-; 
donnances ,  pour  fatisfaire  à  la  formalité  de  l'infinuation ,  & 
décider  en  même  temps  que  la  perte  des  fruits  n  auroit  lieu 
que  du  jour  de  l'expiration  de  ce  délai. 

Sans  cela ,  auffi-tôt  qu'on  aura  laifle  paiTer  un  mois  ^  ou 
même  un  moindre  délai ,  fans  faire  infinuer  un  aâe  (ujet  à 
infînuation  ,  un  Traitant  &  un  Greffier  des  infinuations  pour- 
ront faire  faifir  les  fruits  ou  les  revenus  de  ceux  qui  auront 
négligé  de  faire  infinuer  ces  aftes  dans  le  moment  même  de 
leur  date  ;  &  il  eft  aifé  de  juger  à  combien  de  vexations 
une  telle  licence,  accordée  à  des  Traitans  ou  à  de  nouveaux 
Officiers  ,  pourra  donner  lieu. 

La  nouvelle  Déclaration  ajoute  au  nombre  des  aâes  qui 
doivent  être  infinués  les  Sentences  &  Arrêts  qui  reçoivent 
au  bénéfice  de  ceffion ,  &  elle  ordonne  que  Ton  paiera  en* 
ce  cas  les  mêmes  droits  que  pour  les  ceffions  &  abandonne- 
mens  de  biens  }  en  forte  que  fi  un  malheureux  débiteur  n'a 
pas  de  quoi  payer  les  droits  qui  font  établis  par  TEdit  des 
infinuations,  il  faudra  fou  vent  qu'il  demeure  en  prifon,  mal- 
gré le  trifte  privilège  que  la  Loi  lui  accorde,  au  prix,  non- 
feulement  de  fe$  biens,  mais  de  tout  fon  honneur. 

Les  défenfes  que  cette  Déclaration  fait  à  tous  Huiffiers 
ou  Sergens,  de  faire  aucuns  exploits  pour  l'exécution  des  Ju- 
gemens  fujets  à  être  infinués ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  foit  ap- 
paru de  l'infinuation,  à  peine  de  nullité  &  de  300  livres 
d'amende,  peuvent  être  fujettes  à  de  grands  inconvéniens, 
parce  qu'il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  être  forcé  de  fe  fervif 
de  ces  jugemens ,  &  de  les  faire  fignifier  avant  que  d'avoir 
eu  le  temps  de  les  faire  infinuer. 

Ainfi,  par  exemple,  fi  Ion  fuppofe  qu'un  débiteur,  dont 
le  domicile  eft  çloigné  de  cent  lieues  &  plus  de  Paris,  y 
obtienne  un  Arrêt  de  fjarféance,  il  eft  certain  qu'il  ne  pourra 
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jpas  faire  înfinuer  cet  Arrêt  à  Paris ,  parce  que ,  fuivant  l*Edit 
du  mois  de  Décembre  1703  ,  l'infinuation  en  doit  être  faite 
au  Greffe  du  domicile  de  l'Impétrant.  11  faudra  donc  qu'il  en- 
voyé cet  Arrêt  dans  le  lieu  de  fon  domicile  pour  l  y  faire 
infinuer^  &  que  cependant  il  demeure  expofé  aux  pourfuites 
de  fes  créanciers  qui ,  pendant  qu'il  a  un  Arrêt  de  furféance^ 
pourront  le  faire  mettre  en  prifon ,  parce  qu'il  ne  trouvera 
aucun  Huiffier  qui  ok  fîgnifier  cet  Arrêt  avaut  qu'il  ait  été 
infînué. 

Il  feroit  facile  de  propofer  encore  pluiîeurs  exemples  fen> 
blables;  mais  celui-là  peut  fuffire,  pour  faire  voir  combien  les 
défenfes  générales  que  Ton  fait  aux  Huiiliers  par  cette  Dé- 
claration peuvent  être  dangereufes. 

L'injonftion  que  l'on  fait  aux  Greffiers  de  faire  mention 
dans  le  vu  des  Jugemens  de  la  date  &  du  lieu  dç  l'inAnua'» 
tion ,  eft  fondée  fur  Texemple  de  ce  qui  fe  pratique  à  l'égard 
du  contrôle  des  exploits.  Mais  les  peines  que  Ton  prononce 
ici  contre  les  Greffiers  qui  manqueront  à  obferver  cette 
nouvelle  formalité  font  fi  rigourcufes ,  qu'il  femble  qu'il  fau- 
droit  au  moins  leur  donner  un  temps  fuffifant  pour  être  ini^ 
truitde  cette  difpofition,  &  que  Ton  devroit  ordonner  qu'elle 
n'auroit  lieu  que  dans  trois  ipois,  à  compter  du  jour  de  la 
publication  de  la  Déclaration. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  eft  établi  par  la  même  Dé« 
claration  à  l'égard  des  Notaires. 

L'obligation  que  l'on  impofeaux  uns  &  aux  autres,  lorA 
qij'ils  recevront  des  aftes,  ou  qu'ils  écriront  des  Jugemens 
fujets  à  Tinfinuation ,  d'en  faire  mention  dans  ces  aâes  ou 
dans  ces  Jugemens  ^  à  peine  de  répondre  en  leur  propre  & 
privé  nom  du  droit  d'infinuation  &  de  300  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention,  eft  encore  du  nombre  des  dif- 
pofîtions  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  retranchât  abfolu- 
ittent  de  cette  Déclaration. 

S'il  eft  extraordinaire  d'obliger  un  Notaire  à  inftruire  les 
Parties,  &  à  leur  donner  des  avis  par  écrit  fur  une  forma- 
lité qui  ne  le  regarde  pas ,  &  qui  ne  s'ajoute  à  l'aâe  que 
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lorfque  le  Notaire  a  entièrement  Gonforomé  fa  fon^îon,  il 
paroît  encore  bien  plus  nouveau  d'ordonner  qu'un  Greffier, 
qui  ne  doit  fçavoir  écrire  que  ce  que  le  3\^  lui  dîfte, 
fera  obligé  d'ajouter  de  lui-même  à  un  Jugement,  auquel 
il  ne  contribue  que  de  fa  plunae  ,  que  ce  Jugement  eu  fujet 
à  l'iniinuation. 

Comment  peut-on  d'ailleurs  exiger  d'un  Greffier  de  village 
cette  comnoiflance  e?iaâe  detoas  les  Jugemens  qui  font  fujets 
à  infinuation ,  &  le  condamner  à  une  amende  de  300  livres^ 
Vil  en  expédie  quelqt!ies-uns  fans  avenir  les  Panies^  cj^'elles 
aient  foin  de  les  faire  infînuer? 

La  précaution  que  Ton  prend  encore,  de  défendre  aift: 
Notaires  &  aux  Greffiers  de  faire  aucun  inventaire  jufqu'à 
ce  que  le  Greffier  des  infinuations  ait  mis  fort  vu  gratis  fur 
lexpédition  du  Teftament ,  dont  il  fera  fiait  mention  dans 
l'intitulé  de  l'inventaire,  i  peine  de  nullité  &  de  paiement 
du  triple  à^s  droits,  eft  fouvent  impraticable.  Il  arrive  tous 
les  jours ,  que  l'on  commence  un  inventaire  avant  que  de 
fçavoir  s'il  y  a  un  teftament,  &  qu'on  ne  le  trouve  que  (o^i 
le  fcellé,  ou  même  entre  les  mains  d'un  ami  qui  peut  être 
abfent,  fans  que  les  héritiers  aient  connoiflam;e  du  tefta»- 
ment  qui  lui  a  été  confié  ;  ferabil  jufte  en  ce  cas  que  Tinveri^ 
taire  foit  nul ,  &  que  les  Notaires  foient  condamnés  à  de« 
peines  rigoureufes ,  parce  qu'ils  n'auront  pas  attendu  que  le 
Greffier  des  infinuations  ait  vifé  un  teftament  qui  ne  leut 
jétoit  pas  connu  ? 

Les  fuccefleurs  en  ligne  direfte  font  exenvpts  du  pale*- 
ment  du  centième  denier  par  TEdit  du  mois  ne  Décembre 
1703  y  fi  ce  n'eft  dans  les  Coutumes  011  il  eft  dû  quelque! 
droits  aux  Seigneurs,  lors  des  mutations  en  ligne  diretle, 
auquel  cas  il  n'eft  dû ,  félon  cet  Edit,  que  la  moitié  du  cenf 
tietTie  denier. 

Il  fembloit  donc  que,  fuivant  ce  principe  ,  la  moitié  dtt 
centième  denier  ne  devoit  être  due  en  aucun  Cas ,  par  les 
itancs-aleUy  par  les  fuccefleurs  en  ligne  direfte,  parce  qu'il 
tik^ft  dû  aucun  droit  aux  Seigneurs  pour  }es  inuUtionjs  qui 
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arrivent  dans  la  poffeflion  de  cette  efpece  de  bien  ;  cepen- 
dant^ par  la  nouvelle  déclaration  ,  on  oblige  indiftinfteraent 
tous  les  fucceffeurs  en  ligne  direfte  à  payer  la  moitié  du 
centième  denier  pour  les  franc  -  aïeux ,  pendant  que  pour 
les  fiefs  &  pour  les  cenfives ,  ils  ne  paieront  rien  dans 
tou^s  les  Coutumes.  Or,  il  n'eft  dû  aucuns  droits  en  ligne 
direftcy  ce  qui  comprend  beaucoup  plus  des  trois  quarts 
in  Royaun^e. 
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Sur   les    récusations  des   Juges. 

JL  A  fcîence  de  la  chicane,  qui  fait  tous  les  jours  un  mal- 
heureux progrès ,  a  inventé ,  depuis  quelque  temps ,  un  nou- 
veau moyen  ,  par  lequel  une  partie  peut  prefque  s'affurer 
de  n'avoir  que  les  Juges  qu  il  lui  plaira ,  &  d'exclure  tous 
les  autres. 

Ce  moyen  eft  de  devenir  créancier  de  fon  Juge,  en 
achetant  des  droits  fur  lui}  &  parce  que  la  qualité  de  dé- 
biteur n'eft  pas  toujours  regardée  comme  caufe  fuffifante  de 
récufation,  on  intente  enfuite  une  aftion  contre  le  Juge> 
fur  lequel  on  a  pris  un  tranfport ,  '&  joignant  ainfi  le  procès 
à  la-  créance,  on  croit  avoir  un  moyen  infaillible,  pour  ex- 
clure un  Juge  j  qui  fouvent  n'eft  fufpeâ  que  parce  qu'il  eft 
trop  homme  dç  bien. 

Un  exemple  récent  d'un  de  ces  tranfports  mandiés  dans 
ce  deffein ,  a  obligé  la  cinquième  Chambre  des  Enquêtes 
à  ordonner  ,  qu'une  récufation  fondée  fur  un  tel  moyen  fc- 
roit  communiquée  au  Procureur  Général  du  Roi ,  dont  on  a 
cru  que  le  miniftere  devoir  s^élever  pour  punir  les  fuites  de 
cet  abus. 

Le  mal  eft  certain ,  maïs  on  ne  peut  en  attendre  le  re- 
mède qac  de  la  juftice  &  de  la  fagefle  du  Roi ,  parce  qu'il 
ne  paroît  pas  qu'il  foit  poffible  de  réprimer  cet  abus  par  une 
îiutre  voie  que  celle  d'une  Loi ,  qui  défende  aux  Parties  de 
prendre  aucune  ceffion  de  droits  contre  leur  Juge ,  dans  le 
temps  que  leur  procès  eft  pendant  devant  eux, 

La  néçeffité  de  cette  Loi  fe  prouve  par  l'abus  même  que 
les  plaideurs  font  de  la  liberté  qu'ils  ont  eue  jufqu'à  préfent, 

Cç  fçroit  avoir  trop  d'indulgence  pour  la  malice   des 

hommes , 
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SUR  LES  RÉCUSATIONS  DES  SIÈGES,  tfô^ 
faoœmbs,  qiiede.  perjaie£f;re  avx  Pai^tiQ^d'éxtlurePli  leûngré 
fous-lcs  Jugès'fiir  léfquels  elles  pourroient  achecerune  crëafittîfi 
.&  de  foùffrir ,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  que  la  ceffian  d'uti 
Boachier  ou  .d'un  Boulanger,  &  des.  autres  Arçifans,  que 
les  pe^fonnes  tes  plus  réglées  ne  paient  que  de  temps  en 
temps,  &,  auxquelles ,  pat  conféquent  il  eft  toujoufs  dû 
quelque  chofe,*  devienne  un  moyen  aufli  fur  que  facile  >  pour 
reculer  un.  Juge  qui  nà  pas  le  bonheur  de  plaire  à  une 
Partie*  ' 

V  iSi  les  Ordonnances  du  Royaume' défendent  aux  Juges 
d'acquérir  des  droits  litigieux  fur  lesPartittS  qui'pkiden» 
dans  leur  Tribunal  ;  fi  Tordre  public  affujettit  Je^  Klagiftrats 
k  cette  contrainte  falutaire  ,  la  juftice ,  l'équité  &  la  bien- 
fëance  n'exigent-elles  pas  que  la  Loi  foit  réciproque ,  & 
que  là  Partie  ne  puifle  rien  contre  le  Juge,  comme  le  Juge 
de  fon  côté.  .ne.  peut  rien  contre^  la  Partie  pendant  qu'elle 
plaide  devant  lui? 

•  Enfin,  fi  les  Loix  Romaiiies  défendent  les, aliénations  ,' 

qui  n'ont  pour  but  que  de  changer  de  Tribunal  &  de  porter 

la  caufe  devant  d'autres  Juges  que  ceux  auxquels  la  con- 

noiflfance  en  appartient  naturellement  j  fi  l'Ordonnance  de 

1669  a  réglé  fuivant  l'efprirde  ces  mêmes  I^oix,  que  ceux* 

qui  ont  droit  de  committimus  ne  pburroient  en  uîer  dalis] 

le  cas  de  tranfport  par  eux  acceptés,  y?  ce  ri e fi  pour  dettes^ 

véritables  &  par  aSes  pajfes  pardevant  Notaires  y  &  Jîgnifiés 

trois  ans  avant  F  action  intentée  :  Combien  eft -il  plus  év[ui-' 

table -d'empêcher  les*  Parties  d'exclure  leurs  véritables  Juges, 

d'en  fubftituer  d'autres  au  lieu  d'eux,  &  de  changer  fou-; 

vWTt'la  face  entière  d*uh  Tribunal,  par  la  qualité  de  eeux 

cfu'ils  récufent,  ou  de  ceux  qui  prennent  la  place  des  têtu-' 

fés,.&  cela  fous  prétexte  d'un  tranfport  fait  depuis  que  le 

pf ocès*  eft  pendant  devant  les  Juges  mômes  qu'on  récufe?* 

H  eft  ai fé  même  de  concevoir  combien  la  Juftice  peut 

foûffrir  dé'oechangement-de  Juges,  fur-tout  dans  les  procès  ' 

dVrtîtles  qiii  peuvent  avoir  de  la  liaifoa  les  uns  ave<!  les 

autres.,  &  combien  il  eft  important  aux  Parties  qui  ne  cher-'* 

Tome  XIIL  Hhkh 
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cbent  que  la  véAté^  ée  ne  pas  perdre  ^  au  mitieu  en  npi 
wm  d'un  procès^  un  Juge  tout  uiAruit,  &  plein  d'ime  af» 
mire  qui  £e  tapporte  deptâs'  long-temps  devant  luL 

On  ne  peut  oppofer  dei  motifs  fi  prefians  ^  que  le  feid 
iaconvémetit  de  rettreiadre  la  liberté  commune  ^  &  de  hwi 
tort  «ux  Parties  ^i^  de  bonne  foi  ^  &  fans  aucun  defietn 
dft  chicane  ^  &  p«r  kieul  motif  d'un  intérêt  légitime  ^  foM 
quelquefois  obligées  ^  pour  le  bien  de  leur  affaire  ^  d'acceptés 
un  tranfport  fur  un  Magiftrat  qui  fe  trouve  être  leur  Juge 
dans  le  tenq>8  qu'on  leur  propoie  de  leur  donner  e»  paie- 
met>t  une  créance  fur  un  OjSce. 

Mais  fans  exaarâier  ici  fi  cet  inconvénient  particulier^ 
ce  qui  etft  même  afiez  rare,  pourroic  balancer  Tintérêt  pid>lic  >. 
qoi  demande  que  Toa  réprime  la  bcence  des  plaideurs  par 
«ne  Loi  générale,  il  fuâir  de  répondre  en  un  mot,  qu'il  n'efb 
p^  impoffîble  de  concilier  ici  Tordre  public  avec  rimérêt 
des  Particuliers* 

.  11  ne  faucy  pour  cela ,  que  déterminer  eiaâ^meot  la  iia« 
tHîe  &  la  qualité  des  créances  qui  tomberont  dans  la  pro^ 
kibitioo  de  la  Lm  ^  &  eni  excepter,  à  l'exemple  de  la  mêmr 
Ordonnance  de  1 66^  ^  au  mre  des  Communmusy  anbcU  iz> 
t)^Mtes  celles  qui  éthoirest  aux  Pafrtîes  par  facceifi«m ,  ou 
par  soutes  les  auties  efpeces  dJacquifitîoos  ou  fotcéei^  o» 
lion  fufpeâes. 

Ainfi,  »'il  plak  à  Sa  Majeflé  d'accorder  cette  Loi.au  bieft 
de  la  Jufike  &  à  rhonneac  êtes  Magiftrats ,  qui  en  £ût  «ne 
pai'cie  confidérable,  ii  femhle  qu'elle  doit  eontemr  deux  di^ 
pafiliom. 

\a  première ,  par  laquelle  te  Rot;  défendra  à  toute  forte 
d9  perfonnes  d'accepter  direébment  ni  iitdire£l)emeat  der 
tfî3nrparts  de  droits  Utigieuviou  noalit^ieisx^  à  pmx  d'argent 
oii<  autr^ment^,  im  les.  Juges  de^nt  Wiquels  elles»  plasderont^ 
de  quelqpe  qvwjlijlé  qu'ils  foienty  depuis  te  jflmr  que  la  de- 
niande  aura,  élé  formée^  oki  qitele  procès^  aucréié  porté 
dans  le.  TrihiMiaJ>  déeksan:)  tek  tranfpoms  milsf  »  &  enâmbLe 
toutes  les  demandes  Jbite&  en  conféqueuce>  fans  que  let 
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Juges  puiflent  y  avoir  aucun  ég^rd ,  foit  en  jugeant  les  récufa- 
tioiis  ou  autrement  i  &  afin  de  contenir  encore  pTus  tes  ptai- 
deurs  dans  leur  devoir ,  il  ie»pit  bon  dfajouil&r  à  cette  pre- 
mière dilpofition ,  que  ceuk  quf  atirdnt  récûfé  leurs  Juges 
Am  i^  fandooneiK:  éa  tfatxifvarts  de  cfoe  qucdîté^  ftrojK  eiaA 
damnés  en  une  amende  qui  doit  être  de  deux  ou  trois  mi  11» 
livres ,  (i  Pcjn  ^ut  qu^elle  ^t  quelque  pre>portiott  ûvet  cell# 
éè  <oo  hrres  ^  à  hiqueU&  TOr^bniiaiice  cbtîdamfie  ceux  qttP 
m»on^  abaCé  de  leur  Comoiittmlus ,  fous  ptittUt  étian^ttm^ 
port  mendié. 

La  foconde  dUpofition  eitcepf era  de  ta  rigueur  de  cette 
dJéfeAfdy  te»  tranfports ,  ceffions^  &  aequifitions  de  droits  qui' 
àchoirôM  par  fucceffion  y  partages  ^  donatiot^  ftiites  en  cûts- 
tracs  4# mariage^  oc»  par  d^  dilpQfittons'  teftakneiif aires ,  en*' 
£nnblf  par  des  traifés  fkits  fans  fratides  entre  des  créanciers^ 
&  d^  débiteurs ,  en  veptu  de^  créances.  lîibMantes  avant* 
quer  le  procè»  fur  porté  dans  le  THlnai^al  oii  la  récufation 
eft  propQt^  y  ou  entre  ées  créanciers  fettkfiient ,  en  confé- 
q^^nce  d'ur>  abarhJQnnexneiM  de^  bîens^  fàkr  par  leur  débiteur 
coimixun  »  dans  tous  teftjuetis  cas  ft  fétà  permis  aux^  Parties 
de  récufep  l^  juges  Ù$r  lefquelr  ils  auront  des  d^ôtts  â^exer^ 
cer  y  (ans  eopourir  iesi  peines  portées*  par  la  nouvelle  Dé^ 
ctâration^^  &  fera  ftatUié  f^t  leur  récuâktioii  fôtvant  la  difpo>«* 
ikion  des  OfdùAnancts  &  la  qualité  des  circMs^nces,  ahtif 
qu'il  appartien^dra,  dont  llioimeui  di^  la  eottfèiencedes  Higes 
deœeur^roBC  cbargés. 


^  Hhhh  ij 
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M  È  M  G  I  R  E 

Sur  la  JvRist>icTioiT  des  Trésoriers  de  France. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Février  dernier,  il  a  plu  au  Roi 
4e  créer  un  Qfiicede  Tréforier  de  France  ay  Bureau  dp  la 
Gén4raU;é  <^ft  P^ris^  &l  un  Office  de  fécond  JPréfident  dans 
tous  les  autres  Bureaux  du  Royaume.  t 

...ypnra  inféré j  ddns H:^!  Edit  une  claufe, nouvelle ,  (îngu- 
lîere;,  &  qui  paroît  fi  contraire  au  bien  de  la  juftice  &  à 
rjptérêt  de  tous  les  fujçts  du  Roi  qui  ont-  le  malheur  de 
plaider,  qn'il  y  a  lieu  d'^fpériàr  que  Sa  Majefté  voudra  bien 
ne  pasjaifler  fubfiftçr.  plus  l(>flg:te^ps  une  difpofition ,  dont 
{fs  finaoces  ne.  reçoivent  ^ucunç,  utilité,  ^  dont  le  public 
fpui&iroit  un, très-grand  préjudice,,  (î  elle  étoit  exécutée. 
.   Cettf  claufe  ejl  conçue   en  ces  termes  :  Seront  les  jugemens 
défaits   Trésoriers  de  France  exécutés  par  provifion  nonobjlant 
Cfippel^  leq^uel^  pour  Ç€  ^(4  regarde  les  nouveaux  dtQits ,  daruj 
nflus  leur  auribuons  lai^ççr^ripiffance , pq.r  le  préfent  Ejdit^  fera) 
porté  en  notre  ConfeU  ^^pAndaf^t  le  teptps,  qui  .reflfi.  à  cxpiren 
des  baux  courans  j  aptes  quop  il  fera  porté  ^n ,  no^  Cours  dé) 
Parlement  y  ainfi  que  des  autres  matières  concernant  nos  Do^\ 
gaines  &  laKoirie  j  &  nç pourra  être  interjette^  appel  de  leurs  ju^^ 
gemens  interlocutoires  ou  préparatoires  ^  çpnc^rna^tljnfiruàion,  > 
des  procès ,  mais  feulement  des  jugemens  définitifs ,  conformé* 
ment  à  U Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Mai  i65cf. 

11  eft  important  de  remarquer  d  abord ,  que  cet  Arrêt  du 
Confeil  ,  que  Ton  a  fait  fervir  de  fondement  à  la  difpofi- 
tion  de  l'Edit,  n'a  pas  ét4  revêtu,  4a  Lettres  Patentes  regif- 
trées  au  Parlement,  &  n*a  jaipàis  eu  aucune  exécution. 

Les  mêmes  raifons  qui  ont  empêché  l'exécution  de  ctt 
Arrêt  fuppofent  encore  aujourd'hui  un  nouveau  privilège  y 
dont  les  Bureaux  des  Tréforiers  de  France  prétendent  jouir 
en  vertu  de  TEdit  du  mois  de  Février  dernier. 

t         »         •      TT 
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Ce'  privilège  a  deux  parties*^  '  '  ' 

La  première,  marquée  dans  le  commencement  de  la  claùfe 
que  Ton  vient  de  tranfcritc,  éft  que  Ws'jugçmens  dés  Tré- 
loriets  de  F*rance  doivent  erré  exécutés  par  prôVifioii ,  nopobfr 
tant  rappel.         *  '         '  '  '  .    -/ 

Si  cette  difpofition  étoit  reftrainteaùx  cas 'de  droit ,  tlaiis 
lefquels,  fuivant  la  difpofition  dès*  Ordonnances,  les  Sen^ 
tertces  des  premiers  Juges  doivent ^^trè'exétuiées  par  prb'- 
vifion,  en  attendant  le  jugement  de  Pappel  j  ïi  wême  on  s*èî- 
toït  contenté  de  demander  qiié'ïes  jdgémeris  des  Tféforiers 
iiiflent  exécutés  nonobftant  l'appel , /ufqu'à  concurrence d'uri^ 
certaine  fomme,  il  n'y  auroit  rien  éu'dn  cela  qui  eût  bleflî 
Tordre  public  &  Tintérêt  des  Particuliers.  - 

Mais  en  laiffant  cette  difpofitioil  dans  les  termei*  géné- 
raux daiis  lefquels  elle  eft  connue:  *  ^^'  ..  ' 

\^.  On  fait  pour  lei  Tréforiers  dé  Franëë  ce  qui n^ ^ar 
mais  été  fait  pour  aucun  Juge,'  Û  ce  n  eft  ^Jttf'teux  de  Po* 
lice  ;  mais  c'eft  le  privilège  de  la  matière  &  le  bien  public 
qui  Tont  fait  ainfi  ordonner  ;  fi  Ton  excepte  donc  cette  feule 
Jfurifdîftion,  il  n'y  en  a'auCuiie  qui  jo'uifle*  tiVne  f^ABlablë 
prérogative  j  &  quoique  le' Roi  puiffë  fàifé  ,^'eritre  ies  Offi- 
ciers, tel  partage  qu'il  lui  plaît  dé  fon.  autorité,  cçpendan^ 
on  ne  peut  s'empêchei'  de  remarquée  ici,  tjû^îî  eft'JafTéz  ex- 
traordinaire que,  pendant  que  MM.  des  Requêtes  du  Palais^ 
qui  font  revêtus  du  titre  de  Confeillçrs  au  ParlèméiJt  ;  pen^ 
dant  que  AïM.  Ifes^  Maîtres  de^  Reqii^ésVqui  Wrla  féahce 
au  Parlement,  ont  encore  le idroît  dSfltrèr^u  Cor?feii' de 
Sa  Majefté ,  n'ont  pas  néanmoins  le  privilège' de  rehdire  dè^ 
Sentences  qui,  dans  tous  les  cas,  fuient  exécutoires  nonobCf 
tant  l'appel  :  on  attribue  ce  droit  aux  Tf  éforiers  de  France 
qui  font  d'un  ordre  inférieur ,  &:'k  MM:  les  f^âît^s  dés  iRe- 
quêtes  ^&  à  MM.  des  Requ'êt^^  '/       ' 

^2^.  Çâir-îà  oii  expofe/es  Parties  âfciuffrir  i  èii  certains  casi 
une  perte  irréparable.  Il  h  y  â'^péffcJiinô  qui  ne.fçache  qu'il 
y  a. des  occafions  où  l'on  ne  peut  réparer  par  un  Arrêt  tout 
le  tort  qu'une  Partie  aura  fôuffert  par  Téxécution  provifoire 
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de  la  Sentence  du  premier  /^Ç^»  Cf;it  po\jtr  P9l.4  flu'i^  cft 
ces  jugemens  peuvent  faire ,  n'eil:  pas  réparaol^  çpi  ïjéfvn^ 

ilftf  *  «"?  hm^^fm  4e  V^ài  ^hç  Im  1  féloriwf  de  Fr^w^f 

îÇfiï*  fiî*  I?W#PP  t|e,  (on  iny  i  ^l  a»Vra  la\^(é  4»^  l^éritierj 
apparens ,  qui  (eroat  n^  eçi  ppfteijljoç.  4^  fa  (uçç.fffiQa  j^  i\ 
i\jrTi^njka,m^c|n^anir^  ^,u  8,9,1,  (^i  prétendra,  q^e  ççt  ho^nme 
étoit  un  bâtard  j  il  gagner^  t^  ç^^^fç  ^ftç  S/çnieivqd.dçf  Ti;4- 

/WP'  ^^f^t-'^eÇei  %r9»f  il'i»^;<f  q»*«>|f  V'*^'^."î»  i>pPr^» contre 
î^  P^fTsffPîi^ft  fenér^îÇ,  qui.^ft,  lOM^qu^s  p,ow  l^  léçviiçnitç 
i\i(q^à  ce.  <W*o;i  fito^^ye  If  cpHtr^^ire  cop^rç  la  fasV^ur  des 
^lé.qtiçfs,  4^  i3,Pig^  çon|te  la^  fq^-ce.  #  (a  p9fl[effi,Q9  »  op,  fouffr^^ 
55i.'uij^  ^traiîgçir ,  ijv^  n;a  fo.uxqqV  *ujf u.i^  ^\wre  titre  que  (09 
a.yâdité,^çiépo|ïede  c^*  ^;çi;itiçr$,  a^  moins  a|>p^reiis.,  pçn- 
da^t  le  jugep^ÇAt  de  l.'*\pp^l ?  Hy:  ^  H***?  ipiiwi=  d'^^res  cai^ 
femyaUe^,  ^'i^i^  le^qu^U  Çin  n<e,p,çut^  (^ns  yne  injufticç  évi^ 
açnte  ^  f^,re  ex,içu^ei  par  provifîon  to.u;s  les  jugem,^s  qi4 
fetç^t.r(Rr\dus  parles  TréCpriçr.s  de  Frafïiçe, 
.  ^.  t*^n,v,ie  qjie^ç^i^i  qyi  ^  eu  fo;a  de  rjédjger  cet  Edit,j 
|'eu;^|ç.'pçoçf3gê]r  1^  Ji^riXdf^ion  des.  Tr^foriers  de  fra^cç.^ 
ç^Ç  Ij^l;^  pa^  ipçij;»^  permis,  de  çonfidérçr  que,  1^  privil(Bg^ 
gu'o^,  ^trlbuoit  ici. à. ces  Officiers,  ppyvoi.t.  en.  bien  des. ca% 
§!  <rouvç,r  çonjt^Ç;  l)?  Roi  m^i??<B,  qui  le  leu,r  açcqrde.^ 

^1  i^jçà  ç^Çl  imppflible  que  le  Rpî  perde  fa  caujfe  ^n^  l^^j^ 
affaires  o^  il  s*§gi^.  ijé^  dt;oits  dç  (on  Po^n^iiie^,  .^  Sa^_  M.ar 
jçiî^  dpnrvfc  wus  les  jqqi-s  à,  fes  Officiers  rexewipMf  de,  fè 
çoni^^^ner,  çjjie-inêiyjs',  coçiinç  le  ipoii^dre  de.  les  Sujet^, 

Si  dpnç  il  arrive  qye  le  Procu.reur  du  Rpi  ne  r^qû^Hç, 
R*\?«  4^ns  u«?ç  <(ç^fî}<!ç  qw'il  «»Nf^  form^ç  ^u  «ioj|i^4Çr^  M^< 
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^efté;  fera-t  iV  )ufte  que  le  jugMfent  foit:fe*éçttté  ifenobiVant 
Vappel,^  delà  €011^6 la  ttiaiioie  ptëin^re^  que  le  Roi  plaide 
K^ujotirs  leâ  makiS  garnies ,  &  que  jaiâms  on  nt  (k)it  donner 
k  p^ovifiofi  aoiitfe  ^a  Ma^efté? 

;  f^.  £nê»^  il  y  a  eu  â  "peu  d'atténik)n  da^  la  rédiôkiri 
<)e  cmtd  clwfe>  qiii(  t'en  n'a  pa^  même  a}ou%é ,  que  les  Senv 
tences^  ne  feroiem  exéeii^s  qu'^efr  ckHin«n  bonne  éc  fofii- 
fente  caution  )  ce  qui  elïf  ptitÂr  tfinfi  dire^  dé  droit  naturet 
^  ce  qui  »  liéu  oiénie  dans  les  ibatieres  lesr  pKis  provifôire^ 
de  toutes ,  c*eft-à-dire ,  dans  ceMei^  d^  roUcef. 

Voilà  ce  qui  regarde  ië  pi^emiefd^  partie  de  c^te  claufe, 
ou  du  privilège  nouveau  quCf  l'Edit  du^nioîs  d*  Février  der- 
nier aitribue  aux  Tréforiers  de  France. 

I^a  féconde  partie  eft  encore  plus  extrao^rdioaire^  on  y 
comnfHimque  à  ces  Officiers  une  porfiotf  de  h  fupériori^ , 
&  de  i'ifidépâfidafice  q^ui^  fuivant  yotdi'e  p«Mic  du  Royaume^ 
n'appartient  qu'aux  Compagnie^  d^  prenâtc  ordre. 

On  veut  que  l'appel  des  Sentences  interlocutoires  ou  pré-> 
par^ftoireS'^  c^ndernaM  Hnltruétien  des^pracèir^  ne  puiâe  plus 
ètïe  reçu,  &  que  tes  Paries  ft'aienvaueufie  autre  rdTourcfe 
qAe  «elle  d'interjtftter  appel  dciS*  jugembns  définitifs.  ; .  c 

Ceft  ce  qittSr  ju«fe|pîà  p\éÇdm^^  été  inouï-  dafvi  notre'  Jut4fi 
prudence^  &  ce  qu'aticiin' Juge  du  RoyauAle  n  a  jamais  pré*  t 
tfndo. 

11  femble  d'abord  quW  pourroit  y  fuivant  Le  terme  de 
1  £dit,  n*'a}^pli<||ier  ce  riolivjeau  privilège  cjpu'aU' jugement*  dQ9  > 
nouveaux  comftniS'  du  d^mçine  dom  la  çofifiK>iflai]kee  ^  »(:•  i 
tnbuée  ^  par  cet  •  £dit ,  a^ix  Ttf^ibrier s  de  Eranee.        . 

Mais  les  termes  en  ft^ut  il  généraux  ^qu'oit  ne  peut  gu^res  ; 
les  entendis  en  ce  fens^  fans  Êiire^  violetice  à"  la  lettre  f^  & 
d'ailleurs,  quand  on  ne  leur  donnerait  que^  ce  feul  dffet^il 
féroit  toujours  vrai^  de  dire,  .q^'aur^okis^^Q^ ce  point,  l'Ëdiv, 
feroit  un  préjudt<?6  feulible  aïfx  fuj^s>  d^Roi* 

La  faculté  dappellefr  eft  fbiidée  fur  dé^  {^  grandes  r<âifon» 
de  jûftice  &  d'éc|uité,  qu^'elle  ne  doit  jamais  être  refufée  , 
auat  Parties,  qui  ont  içu  le  malheur  de  fuecomber  devant  les 
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premiers'  lu  g^s^  ^ît- qu'il  s'a  gifle  d'imMJijgem^ntinterloctf- 
tt)ire ,  ou  d'un  jugement  définitif  Y  il  eft  Ai  bien  de  fa  Juftice! 
que  V errent  (ïttn  premier  jugement  puifle  être  réfotmée  ,  &? 
Ton  ne  conçoit  pas  pourquoi  on^^pré^mei'a  qu'ufv  Jiige,  q&'oii* 
fftfpeÔé  capable  de  feti'ôfnpèr-  dains  ttn- jiigemeiif  àéininîiif, 
ir'aâraîpas  iéré^fàlf«ep»ible  d^MijC  feftèïabl^  erfeof'dato-  a* 
jugement injerlotûtoire'} ni  par  quellerâifon  <iftt  «naîtra  au* 
Parties  la  confolatîon  d-e  fe  faite  juget  une  féconde  fois  par 
dfes  Juges ^perieurs,  &  cela  parcequ'il  neft  queftion  que 
d'un  jugement  4mer(^ciitoi»»è.->>  ^-^'^  f-'i»^-  ^  '   -      -   -^ 

-  'L'é?^^te«tè'  appréijd  tous  lés  jbtîPS ,  qu'il  n'y  €  riei>  de 
moins^  vérkibt^  que^^cer  ancien  proverbe  dès  Praticiens ,  un* 
interlocutoire  ne  fait  tort  à  perforine.  Il  ert,  à  la  vérité,  de» 
iftftetloç-utdirts  dé  cette  qualité;  taaisil  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tf^s:qtii  tduclierit  8t  qui  altèrent  iei  fond  de  la  contelîation  ,^ 
ert  fowe^tid^ia'-ca^féi  ftVft  plàSîeHtiferBV  Iftrfqu'ellç  eft  portée 
enfuite  dans^Un^Ti^ibunal  fupéfieur,  après  Khterlocutoire  exé-* 

■  Àiniîjpa*  exemple  y  que  fësTr^fo^iers  de  France  aient' 
admis  la  preuve  d*un  fait  de  ftiggefticm  de  teftament ,  de  fi- 
mulation«d'dôés';^oU'de*tout  autre  fejtddnt  la  preuve  ne  s'ad-» 
metf  qV&Vec  beâûcbop  de -peifte  j -sfU  n'eft  piws  permis  de 

rcttyoir  1^3pel'tfUh'|yareit'fi^-erteHtïV*l**pi'^w^^  fe  fera  tou-' 
jours  par  provifion  i  Ton  rendra  un  jugement  définitif  fur  -cette 
pt^eutte ,  dbnt  l'appel  •  fera  porté,  au  Parlement.  Il  êft  certain 
Cjtt-en  de€as::raffaire*po|jrrà  foiivent  être  regardée  d'une  autre  ^^ 
mâfiifere  qôéfi  l#  ttr^Uve-étoît^ehéore  à  faireiXes  Pratieiens'ï 
habiles  veu^é*t  tel iours^y^iquelque  prix  que  ce  foît^  avoirs  • 
une  préuVe>felt«  f^'iM;  fç*vértt  quelles  Juges  les  plus  écfeiirés 
om  de  la  pêirrô  à^réfifter  à  4'iWp!^fik)n  naturelle  qu'une  preuve  • 
fait  fur  re/prk,  quoiqu'elle  befoit  pas  abfolument  régulière, 
ôiA  qié  çfoiwv^rîï^teHe  prettv^ -ipi'ofa  n^^^  pars  admife^  fi 

on  avoit  jugé  lè-^prA'iès^ddn^  fèfl  premiiei-  èwr^  id^viétlt  yic^  ^ 
tcfrîeùft? lôt^u-'uttô  foîs  «elle' fé^ltéuve  faite.  lErt  uh  mot,  il 
nya  rknr^Q  pîui  dafn^ereux'qâe  d'être  forcé  d'attendre/* 
^pîcs  la- f>reuye«'iai(e'5  à  faire  juger-fi-on  la^doi;  fâire^e'^- 
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néanmoins  ce  qui  arrivera  toujours,  fi  TEdit  du  mois  de  Fé- 
vrier dernier  a  fon  ejtéCution. 

Que  l'on  fuppofë,  au  contraire,  que,  par  un  jugement  in- 
terlocutoire, les  Tréforiers  de  France  aient  refufé  la  preuve 
de  faits  décififs ,  &  qu'il  étoit  permis,  fuivant  l'Ordonnance, 
de  prouver  par  témoins  j  fi  la  Partie ,  qui  a  perdu  fa  caufe ,  a  le 
malheur  de  ne  pouvoir  appeller ,  il  verra  tous  lés  jours  dépérir 
fa  preuve  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  un  jugement  défini- 
tif, &  à  faire  réformer  ce  jugement.  Sa  Partie  épuifera  tous 
les  artifices  de  la  chicane ,  pour  éloigner  à  Tinfini  la  déci- 
fion  du  procès  ;  &  il  arrivera  que,  parce  que  celui  qui  aura 
là  juftice  de  fon  coii  n'a  pu  interjetter  appel  d  un  jugement 
interlocutoite  qui  é|oit  injufte,  il  fe  verra  réduit,  par  le  dé- 
périffement  des  preuves,  à  nc^pouvoir  foutenir  un  droit  qui 
étoit  peut-être  indubitable,  s'il  lui  avoir  été  permis  de  le  faire 
valoir  dans  un  temps  où  les  preuves  fubfiftoient  encore. 
"  Quand  même  les  Parties  n'en  fouffriroient  pas  dans  le  fond  , 
doit-on  compter  pour  rien  les  longueurs  infinies  &  les  frais 
immenfes  auxquels  on  les  expofe  par  cette  nouvelle  Jurif- 
prudence  ? 

Les  Tréforiers  de  France  auront  appointé  «ne  contefta* 
tion  très-fufceptible  d'être  jugée  à  l'audience ,  &  cependant 
les  Parties  auront  les  mains  liées,  &  au  lieu  que  fi  on  leur 
aVoit  laifie  la  liberté  d'appeller ,  elles  auroient  pu  fortir  d'af- 
faire en  une  ou  deux  audiences  j  plies  feront  obligées  d'efr 
fuyer  un  procès  par  écrit ,  qui  durera  peut-être  plufieurs  an^ 
nées ,  &  qui  leur  fera  perdre  prefque  tout  le  fruit  qu'elles 
en  attendent,  par  les  frais  qu'elles  feront  obligées  d'avancer. 
■  On  ne  fihiroit  jamais,  fi  l'on  vouloit  expliquer  tous  les 
inconvéniens  de  ce  privilège,  qui  coûte  fi  peu  aux  Tréfo- 
riers de  France ,  &  qui  coûtera  fi  cher  aux  malheureux  plai- 
deurs, s'il  fubfifte  malgré  tout  ce  que  Ton  vient  de  repré- 
fenter }  mais  il  y  a  lieu  d'efpérer  de  la  bonté  du  Roi ,  qu'il 
ne  voudra  pas  autorifer  plus  long-tems  une  difpofition  qui 
feroit  la  fource  féconde  d*un  nombre  infini  d'injufticêç,  & 
que  Sa  Majefié  ne  foufirira  pas  que  pour,  une  feul  Charge 
TomtXlII.  ^     liii 
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d'augmentation  dans  chaque  Bureau ^  qui  ne  fera  pas  moins 
bien  vendue  fans  ce  nouveau  privilège,  on  renverfe  Fan- 
cten  ordre  de  la  Juftice ,  &  que  l*on  ôte  aux  fujets  du  Roi 
une  liberté  dont  ils  ont  toujours  joui  fous  la  prote6tion  de 
fes  Ordonnances  &  de  celles  de  Tes  prédécefleurs* 

Projet  de  Déclaration   en  la  JurifdiSlon  des   Triforicrs  de 

France. 

Louis  ,  &c.  Par  notre  Edit  du  mois  de  Février  dernier, 
portant  création  d'tin  Office  de  Tréforier  de  France  aa 
Bureau  de  la  Généralité  de  Paris ,  &  d'un  fécond  Préfident 
dans  chacun  des  autres  Bureaux  de  notre  Royaume,  Nous 
avons,  entr'autres  chofes,  ordonné,  ^ue  Us  jugemens  des 
Tréforiers  de  France  feraient  exécutés  par  provijion  ,  nonobf» 
tant  rappel  y  lequel  ne  pourrait  être  interjette  de  leurs  ju^ 
gemens  interlocutoires  ou  préparatoires  ,  canumant  rinJbiiC'- 
lion  des  procès  $  mais  feulenunt  des  jugemens  définitifs  ^  con* 
formémeru  à  L'Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Mai  lyj^.  Mais 
comme  nous  avons  appris  que  cette  difpofition ,  contraire  à 
Fufage  qui  s'eft  obfervé  jufqu'àpréfentdansle  refibrt  de  notre 
Parlement  de  Paris,  y  avoir  paru  fujeite  à  plusieurs  incon- 
véniens  ^  qu'ii  feroit  difficile  d'éviter  (i  elle  fubfidoit  en  fon 
entier,  nous  avonsjugé  à  propos  de  les  prévenir  en  expliquant 
nos  intentions  fur  ce  fuJQt  par  notre  pr éfsnte  Déclaration. 
A  ces  caufes ,  &c. 

Voulons  &  nous  plaît  que  notredite  Coîur  de  Parlement 
continue  d#  recevoir  Tappel  des  jugemens  qui  ont  été  ou 
qui  feront  rendus  par  ks  Tréforiers  de  France ,  tant  interlo- 
cutoires ou  préparatoires,  que  définitifs,  fans  aucune diftinc- 
tion,  pour  être  ftatué  fur  ledit  appel,  en  la  manière  accou- 
tumée ,  6c  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  avant  notre  Edit  du  mois 
de  Février  1704^  &  fetont,  en  cas  d appel,  tefdits  juge^ 
mens  des  Tréforiers  de  France  exécutés  par  proviûon ,  lorf- 
qu'il  s'agira  de  la  percepdon  eu  recouvrement  de  nos  droits, 
taflt  anciens^  cpx^  nowreaux,  &  que  le  fond  da  droit  ne  (en 
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pas  contefté}  comme  auflî  en  matière  de  Voierie,  &  géné- 
ralement dans  tous  les  cas  dans  lefquels,  fuivant  la  difpofî- 
tion  de  nos  Ordonnances  ^  &  de  celles  des  Rois  nos  prédé- 
cefleurs ,  les  )qgemens  defdits  Tréforiers  de  France  font  exé- 
cutoires nonobttant Tappel.  Voulons, au furpkis, que  notredit 
£dit  du  mois  de  Février  dernier  Toit  exécuté  félon  fa  forme 
&  teneur  y  dans  tous  les  points  auxquels  il  n*eft  pas  dérogé 
par  ces  préfentes. 
Si  donnons  ,  &c* 


I«  •  •  •• 
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P  R  O  JE  T 

lyétablijfemcnt  de   Confervateurs  des  Hypothèques. 

C>  E  n'eft  pas  d'aujourdTiui  que  Ton  a  propofé  de  créer  des 
Confervateurs  des  hypothèques  fur  les  imoneubles  &  fur  les 
rentes  conftituées.  Ces  Officiers,  que  Ton  veut  faire  revivre 
fous  une  forme  nouvelle ,  ont  déjà  été  établis  fous  le  nom  de 
Greffiers  des  enregiftremens ,  &  TEdit  du  mois  de  Msrs  de 
Tannée  1(^73  ,  contenoit  en  fubftance  les  mêmes  difpofitions 
que  le  projet  d'Edit  que  Ton  propofe  de  faire  aujourd'hui* 

Les  raifons  ou  les  prétextes  que  Ton  allègue  encore  à 
préfent  fervirent  alors  de .  fondement  à  cet  Edit  ;  pouvoir 
prêter  avec  furçté,  8c  acquérir  fans  crainte  d'être  troublé 
dans  fa  poiTeffion  par  àts  hypothèques  inconnues  ;  être 
certain  de  la  fortune  de  fes  débiteurs  fans  être  jamais  dans  la 
crainte  de  la  voir  périr  ,  ni  dans  Tinqùiétude  d'y  veiller, 
tels  étoient  les»  fruits  que  Ton  devoir  récueillir  de  cet  Edit. 

On  prit  toutes  les  précautions  imaginables.pour  en  affer- 
mir Texécution.  Toutes  les  difpofitions  de  cette  Loi  furent 
méditées  avec  un  foin  qui  fe  fait  encere  fentir  à  tous  ceux 
qui  la  lifent,  &  qui  fait  voir  que  ceux  qui  travaillèrent  à 
la  rédiger  croyoient  travailler  pour  Téternité. 

Cependant  elle  n*a  eu  qu'une  exillence,  pour  aînfi  dire^ 
éphémère.  Une  année  étoit  à  peine  écoulée  depuis  TEdit 
de  Mars  1673  ,  qu'il  fut  révoqué  par  autre  Edit  du  mois 
d'Avril  1 674  :  &  quoique  les  vrais  motifs  de  la  révocation 
ne  foient  pas  expliqués  dans  le  préambule  de  l'Edit ,  néan- 
moins ce  qui  eft  dit  en  général,  par  ce  préambule,  des  diffi- 
cultés que  rencontroit  Texécution  de  la  nouvelle  Loi ,  annonce 
aifez  que  la  révocation  a  été  déterminée  par  les  inconvé- 
riens  multipliés  que  la  Loi  préfentoit,  &  par  les  réclamations 
qu'elle  excita  de  tous  côtés* 
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;  Tel  eft  le  premier  préjugé  qui  fe  préfente  d'abord  à  Tef- 
prit ,  contre  le  projet  d*Edit  que  Ton  propofe  aujourd'hui. 
La  Loi  que  Ton  veut  rétablir  eft  une  Loi  que  Texpé- 
rience  a  déjà  condamnée  ,  &  par  conféquent  il  femble  qu'il 
n'eft  plus  permis  de  la  propofer  de  nouveau,  puifque  c'eft 
appeller ,  en  quelque  manière  ,  du  jugement  de  tous  les 
hommes  &  de  celui  du  Légiflatcur  même,  qui  a  trouvé 
cette  Loi  il  contraire  au  bien  public,  qu'il  Ta  abolie  prefque 
auffi-tôt  qu'elle  a  été  faite,  &  qu'il  a  voulu  qu'elle  mourût, 
pour  parier  ainfi,  dès  le  premier  jour  de  fa  vicr 

Les  mêmes  raifons  qui  ont  empêché  l'exécution  de  cette 
Loi  s'oppofent  encore  aujourd'hui  à  fon  rétabliffement  i  on 
peut  dire  même,  qu'elles  font  augmentées  depuis  l'année 
J673,  &  que  jamais  une  telle  Loi  ne  pourroit  être  mal 
placée ,  que  dans  la  conjonfture  préfente* 

On  a  toujours  cru  que  rien  nétoit  plus  contraire  au  bien 
,&  à  V avantage  de  toutes  les  familles ,  que  de  faire  trop  con^ 
nottre  Vétat  &  la  Jituation  de  la  fortune  des  Particuliers. 
]  Un  Italien  a  dit  autrefois ,  que  l'opinion  étoit  la  reine  du 
monde  j  fi  cela  eft ,  on  peut  dire  que  c'eft  en  France  qu'elle 
a  établi  le  fiege  de  fon  empire  ;  on  n'y  vit  &  on  n'y  fub- 
fifte  que  par  opinion  j  le  crédit  &  la  confiance  ne  font  fondés 
que  fur  l'opinion  j  &  c'eft  ôter  aux  hommes  leurs  dernières 
-richefles  que  de  leur  arracher  cette  réputation  ,  qui  leur 
tient  fpuvent  lieu  de  bien ,  lors  même  qu'ils,  ont  tout  perdu. 

Avec  elle  on  voit  foiis  les  jours  une  infinité  de  fortune» 
fe  relever  &  fe  rétablir,  qui,  fans  cet  avantage,  aurpier^ 
été  perdues  fans  retour.  i 

C'eft  cette  opinion  qui  fait  trouver  aux  plus  malheureux 
des  reflburces  imprévues  j  comme  on  croit  pouvoir  prendre 
confiance  en  leur  probité,  &  qu'on  n'a  point  une  certitude 
entière  de  leur  ruine,  ils  trouvent  encore  dans  leurs  ami» 
.des  fecours  dont  ils  peuvent  profiter  pour  recueillir  le  dé- 
bris de  leur  fortune  }  ou  du  moins,  on  ne  les  preffe  pas  avec 
rigueur,  &  le  temps  même  qu'ils  gagnent  par- là  n'eft  pas 
le  moindre  des  avantages  que  l'opinion  leur  procure. 


Digitized  by 


Google 


€ii       PROJET   D'ÉTABLISSEMENT 

Pendant  ce  temps ,  un  Marchand  trouve  des  conjonftures 
heureufes  qui  rétabliflent  fon  commerce  }  un  Magiftrat  re- 
cueille une  fucceffion  qui  le  met  en  état  de  foatcnir  fa  di- 
gnité  }  un  Gentilhomme  vend  une  terre  à  des  conditions 
avantageufes,  ou  il  fait  une  alliance  qui  lui  procure  les  moyens 
de  payer  les  dettes  de  fa  maifon  j  en  un  mot ,  fans  entrer 
dans  un  plus  long  détail,  l'expérience  apprend  tous  les  jours 
qu'il  y  a  une  infinité  de  maifons,  qui  ne  fe  font  foutenues, 
ou  qui  ne  fe  font  relevées  que  par  l'opinion. 

Vouloir  la  bannir  &  révéler  le  rayftere  de  la  fortune  de 
chaque  particulier,  non  feulement  c'eft  priver  toutes  les  fa- 
milles des  fecours  que  Von  vient  d'expliquer,  mais  ceftles 
livrer  prefque  toutes,  en  un  moment,  aux  pourfuites  rigou- 
reufes  de  leurs  créanciers  j  c^eft  forcer  le  dernier  retranche- 
ment de  U  pauvreté  ;  faire  voir  à  découvert  la  mifere  com- 
mune du  plus  grand  nombre  des  fujets  du  Roi ,  &  mettre 
en  un  feul  jour  plus  des  trois  quarts  du  Royaume  en  dé- 
cret. 

On  dira  peut  être  que ,  d'un  autre  côté ,  c'eft  un  grand 
inconvénient  de  iaiffer  les  créanciers  expofés  à  la  raauvaifè 
foi  &  à  la  furprife  de  leurs  débite;urs  i  que  s'i[  eft  utile  aux 
derniers  de  cacher  l'état  de  leur  fortune ,  il  eft  avantageux 
aux  premiers  de  la  connoître  ;  &  qu'après  tout,  les  créan- 
ciers étant  plus  favorables  que  les  débiteurs,  leur  intérêt  doit 
faire  pencher  de  leur  côté  la  balance  du  Légiflateur. 

Ceft ,  fans  doute ,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  (bu- 
tenîr  la  loi  qu'on  propofe  de  faire  ;  mais  quand  on  y  aura 
fait  une  férieufe  réflexion,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  l'on  re- 
çonnoîtra  le  défaut  de  ce  raifonnement,  &  que  l'on  fentira 
qu'il  y  a  des  maux  qu'il  faut  laiffer  dans  Tordre  politique, 
comme  dans  l'ordre  naturel,  parce  que  les  remèdes  feroient 
plus  fâcheux  que  les  maux  mêmes  ;  que  c'ett  aux  Particuliers 
}l  connoître  ceux  avec  qui  ils  traitent ,  &  à  prendre  les  fu- 
rètes néceflaires ,  pour  n'être  pas  trompés  dans  les  enga- 
gemens  qu'ils  contraftent }  mais  que  c'ett  porter  trop  loin 
la  prévoyance  de  la  Loi,  que  de  vouloir  qu  elle  prévienne 
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tous  les  inconvéniens  particuliers}  ce  qu'elle  ne pourroit  faire 
que  par  de  réglemens  généraux,  dont  les  conséquences  fe- 
roientplus  dangereufes  que  les  inconvéniens  auxquels  on  vou- 
droit  remédier  j  que  d*ailleurs ,  ces  inconvéniens  font  com- 
penfés  par  l'avantage  ineilimable  que  le  public  reçoit  de  \i 
liberté  &  de  la  facilité  du  commerce  ^  vouloir  le  rendre 
trop  fur,  c'eft  l'anéantir  &  chercher  une  idée  de  peffeftion 
qui  ne  convient  point  à  Thumanité  i  enfin  ^  comnoe  le  nombre 
des  débiteurs  efî  très-coniidérable  dans  le  Royaume ,  leur 
intérêt  devient,  pour  ainii  dire,  (&  cela  n'efl  que  trop  vrai 
dans  la  conjonfture  préfente)  une  efpece  d'intérêt  d'état j 
d'autant  plus  qu'en  ruinant  le  débiteur ,  on  ruine  auffi  le 
créancier  ;  car  comme  celui  qui  a  la  qualité  de  créancier, 
a  au/Ti  fouvent  celle  de  débiteur ,  il  arriveroit  par  un  con-; 
trecoup  inévitable,  que  prefque  toutes  les  fortunes  feroient 
ébranlées,  fi  celles  de  tous  les  débiteurs  étoient  attaquées,; 
comme  elles  le  feroient  in^lliblement,  fi  U  propofition  que 
l^on  fait  pouvoit  réuiïir. 

Il  n'y  a  que  les  ufuriers  qui  pourront  profiter  de  cett6 
nouvelle  Loi  ^  les  contrats  de  conÂitution  &  les  obligations 
pardevant  Notaires ,  qui  deviennent  plus  ra^es  tous  les  jours 
le  deviendront  encore  plus  ^  ils  ne  feront  convenablçs  5  ni 
à  l'intérêt  de  celui  qui  prête,  ni  à  l'imérêt  de  celui  qui  em« 
prunte ,  on  prendra  la  voie  des  billets  ou  des  lettres  de  chan* 
ge ,  qui  fera  plus  utile  au  créancier ,  &  dans  laquelle  le  débi* 
tcur  trouvera  au  moins  l'avantage  préfent  de  ne  pas  faire  écla* 
ter  fa  néceilité  ;  ainfi  y  bien  loin  d'affermir  la  fureté  publique  ^ 
on  la  détruira  :  &  quoique  dans  les  vues  d'une  politique  mo- 
mentanée, on  pût  regarder  ce  mal  comme  une  efpece  de 
bien ,  par  rapport  à  la  conjonâure  préfente ,  parce  qu'il  fer- 
viroit  peut-être  à  faire  rouler  dans  le  commerce  le  peu  d'ar- 
gent qui  fe  fixe^  pour  ainfi  dire,  &  qui  perd  fon  mouve- 
ment par  les  Contrats  de  confiitutioUy  on  ne  croit  pas  néan- 
moins que  ceux  qui  aiment  véritablement  le  bien  public 
puiflent  jamais  penfer ,  qu'un  fi  léger  avantage  foit  capable 
de  balancer  le  grand  inconvénient  de  ii^ttre  en  l'air  la  plus 
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grande  partie  des  fortunes  particulières,  &  d'abolir  Tufage^ 
des  créances  hypothécaires  par  les  voies  mêmes  que  1  on 
choifit  pour  les  conferver. 

'  Il  y  a  donc  lieu  d'efpérer  que  les  mêmes  raifons ,  qui  ont 
fait  tomber  une  Loi  déjà  faite,  feront  capables  d'empêcher 
Inexécution  d'un  firople  projet }  mais  (î  l'état  préfent  des  af- 
feires  obligeoit  le  Roi  à  accepter  les  fecours  qu'on  lui  offre 
au  prix  de  l'accompliflement  de  ce  projet ,  il  femble  au  moins 
que  l'on  pourroity  faire  quelcjues  changemens pour perfeSion^' 
ner fà\  évfpoJîtiùH' j  &  pour  la  rendre,  non  pas  meilleure, 
maîâ^ihoîns  mauvaife.  .  . 

•j:  i>.jOn  né  fçait  pourquoi  l'on  n'a  fait  aucune  mention 
dans  ce  projet  de  TEdit  du  ihoistie  Mars  1(^7 3, portant  éta- 
bliflement  du  Greffe  des  hypothèques.  Peut-être  a- t-on  craint 
qu'il  ne  fût  de  mauvais  augure  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
d'y  parler  dune  Loi  fembiable,  qui  a  été  heureufement  abc-' 
lie ,  &  contre'  laquèHe  on  s'eft  élevé  auffi-tôt  qu'elle  a  paru. 
Cependant  il  paroîtroit  fort  néceflaire,  non-feulemerrt  de^ 
faire  mention  ,  inàîs  même  de'  faire  revivre  quelqu'unes  de 
fes  difpofîtions  abfolument  effentielles,  pour  parer  à  une 
partie  des  inéonvéniens  du  projet  en  lui-même. 
'    2^^^  Quand  même  on  jiigeroît  à  propos  de  ne  point  parlef 
de  l'Edit  de  1^73  ,  il  faudrait  au  moins  en  prendre  toutes^ 
les  décifîoris  qui  peuVënt  èiïé  utiles  au  public*  Or ,  il  y  en 
a  beaucoup  de  cette  nature,  qu'on  n'a  point  fait  entrer  dans 
he  projet  qu'il  s'agit  d'examiner^ 

f  Telles  font,  par^ exemple ,  toutes  les  décifions  qui  regar- 
dent la  iorme  des  rfegiftres  &  celle  des  oppofitions  }  la  peine 
prononcée  'tontfe  les  téhiéraires  oppofnris.  L'effet  du  défaut 
d'oppofition  entre  les'^créanciers  qui  ne  (e  feront  pas  oppofes  ; 
les  perfonnes  exceptées  de  la  rigueur  de  la  Loi  ;  enfin ,  le 
têrfi]is  dans  lequel  l'Edit  doit  commencer  à  être  exécuté. 
"  >  A'Tégard  de  la  forme  des  Regifïres,  l'article  3  de  TEdit 
âè  Î673  porte  :  que  les  feuillets  feront  cotés  par  premiet 
&  dernier,  &  paraphés  par  le  Juge,*  au  lieu  qu'on  s'eîï  con- 
tenté de  dire  fimplement  dans  ce  projet,  que  ces  regiftres 

feroient 
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i€Yoient  (tataphés,  ce  qui  ne  fuffit  pas ,  parce  que  (i  le  Gref- 
fier ou  le  CoftfervateufVentendoitayecle  Juge,  le  paraphe 
n'empêcherait  pas  que  Ton  n'inférât  des  feuillets,  que  le  Juge 
feroit  toujours  en  état  de  parapher  ;  au  lieu  que  la  précau^ 
non  de  faire  coter  taures  les  pages ,  rend  la  chofe  beaucoup^ 
plus  difficile  &  prefqu'impoffible.  . 

.  De  môme  par  les  articles  y  &  9  du  même  Edit,  il  eft: 
dit,  qu'il  fera  fait  un  procès-verbal  par  le  Jitge  en  la  première 
page  du  regijire^  qui  contiendra  le  nombre  des  feuillets  ,  &  le 
jour  que  le  paraphe  a kr a  éUfait^  qUe  la  même  formalité  fera . 
obfervie ,  lorfque  le  f^giftre  fera  rempli  ,  &  qttUfera  pareille--  ) 
ment  fait  un  procès-verbal  par  le  Juge  en  la  demier<^  page  dui 
^gifire  ^  qui  fera  mention  de  Tétat^icelui^ 
'    L'article  7  défend  aux  Greffiers  de  laifTer  aucun  blanc 
dans  leurs  regiftres ,  à  peine  de  faux,  &  pour  prévenir  cet  * 
abus,  l'article  8  ordonne,  que  le  regifire  fera  reprifenté  aw 
Jugç  ^  &  par  lui  arriti  au  bas  du.  dernier  article ,  par  chactm  . 
mois^    avec  mention  du  nombre  des  feuillets  dans,  lefquels  Us . 
oppofitiôns  auront  été  faites  depuis  le  dernier  arrêté  y  &  s*il  s  y  ^ 

trouve  aucun  blanc  ^  il  en  fera  drejfépar  lui  procès-verbal ,  pour 
y  être  pourvu  j  lequei arrêté  fera  figni  de  lui  &  du  Greffier. 

L'article  10  porte,  que  Iç  Greffe  des  enregiftremens  fera 
établi  dans  le  lieu^  Id  JunfdiSic^  da  Bailliage  ou  SéaécAauf: 
fée  qui  fei'a  troUid  le  plus  fur  6  le  plu^  commode  ^  auquel  lieu  . 
\es  regiftres  feront  dépofés  ^fans  quils  puiffent  en  être  tirés  ,   . 
même  en  cas  de  changement  &  décès  des  Greffiers. 

Et  l'article  1 1  défend  expreffénicnt  aux  Greffiers ,  défaire    , 
aucuns  enregifiremens  en  autt^es  lieux  que  dans  les,  greffes ,  ni  • 
d'en  tirer  les  regiftres  fous  quelque  prétexte   &  pour  quelque 
occafon  que  ce  foi  t. 

Il  \\y  a  perfontie  qui  ne  fente  la  néceffité  ou  l'utilité  de 
toutes  ces  précautions  &c  qui  les  deiire  dans  le  nouvel  Edit 
que  l'on  propofe  de  faire. 

Une  partie  de  celles  que  l'Editde  1(^73  a  établies,  par     Forme. des 
rapport  à  la  £jnne  djis  opptofmons  ^  font  encore  de  là  même  Oppofitiow. 
nature.  .        .  . 

TomeXIII.  Kkkk 
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Telle  eft  Tobtigation  iinpo(%e  par  Tanicle  19  a  tout  Op^ 
pofant  de  libeller  (on  oppofition ,  d  y  marquer  les  fosunet 
ou  droits  pour  leiqueb  elle  eft  formée^ d'y  faire  menttoo 
des  titres  fur  lefquels  la  créance  ou  le  droit  font  établis  ;  d'é- 
noncer la  date  &  les. noms  des  Notaires  qui  les  ont  reçus; 
de  déclarer  s'il  y  a  minute  ou  jumi^  &  fi  ce  font  des  Juge- 
mens,  d'indiquer  la  Jiiriidiétion»)  laquelle  ils  ont  été  rendus. 
Teiie  eA  auffi  la  dîfpofîttûu  de  l'article  16  y  qui  Teut  q«e 
As  procurations  ^  en  vertu defqueUes  Toppofition  le  fera  faite, 
foient  paiTées  pardevaût  Notaires^  qu'il  eu  refte  minute,  & 
qu'on  en  donne  uHe  expédition  au  Greffier  des  efiregiAre- 
mens^ 

Telle  e(l  encore  ta  précaution  que  Ton  9  prife  d'ordon« 
ner ,  par  rartide  ao  de  cet  Edii ,  que  U  domicile  élu  par 
l*^a3e  cFoppoJition  demeunra  y  muaobjiant  tous  chaf^emens  ^ 
fi  la  nouvelle  éleétion  qui  en^  £tra  âme  n'eft  enregiftrée  i 
la  marge  de  l'oppoûtio^^,  dans  la  forme  preTcrite  par  l'oppo^ 
fitioti  même. 

Telle  eft  eirtîn  la  ptéfence  de  deux  témoins  ou  i^cords^ 
dMs  la  fignification  des  i^poiccious,  formalité  qu*oo  a*  tou* 
jours  ohfervée,  même  depuis  fétabliflemem  du  contrôle, 
dam  toutes-  les  figirificatioiis  impbrsaates^  &  qpe  TEdit  de 
i6i73 ,  article  43  t  a  joint,  pas:  cette  raiibn  à  cell^  du  iron* 
trôié  9  par  rapport  aux  fignificatiofts  des  oppofitious^  qui 
nt  i^auroient  être  trop  folenmelles^  dès  le  moment  que  Ton 
voudra  les  établin 
Peine  destë»      Suivant  le  projet,  la  peine  de  cetix  qui  auront  fonlié  des 

•o^^  ®P'  oppofitions ,  fans  titres  valables ,  fe  rédiûra  à  une  eondam*^ 
nditien  de  dommages:  ât  intérêts,,  au  lieu  que  TEdit  de  1673; 
avoit  fagement  ajouté  à  cette  peine  celle  de  500  livres  d'»» 
mende  ,  qui  ne  peut  être  regardée  comme  une  peine  trop 
forte  contre  ceux  qui  auront  formé  des  oppoiiûons  témé^ 
Effet  du  dé.  ^^^^^  P^^  "^  efprit  de  vexation. 

ja«r  4'<^p6^-      Ve&i  du  défaut  cPoppoficioA  efl  ad9i  beaueoup>  plus  exâc-* 

J^f^'J^*  temem marqué  dans  FBdit  de  lijj,  cjne  dans  le;  projjttF 

roit  pas  op-  quil  s'agit  d'examinerr 
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'  U  eftrdâ  feniaoïent  dans^  le  projet ,  (|ueles  créaaeier^  op« 
jyofans  (etam  préférés  à  cène  qui  n'auront  pas  formé  d'ppr 
^poûVÊon,  &  que  Cerdre  des  hjpothec^ues^  fera  ge^rdé  entre  ceux 
ffiife  fetam  appofis  f  mais  oa  i>*y  déciée  point  fl,  lorfque 
les  oppofans  auroat  été  ceilaqaés>  Tàrdi'e  des  hypothèques 
ft^ra  aafi^  ob(ervé  entret  ceaK  qtii  ne  fe  ferom  point  oppofés. 

Il  eft  à  craindre  nséine^  qitô  it  TEdit  denieuroit  dans  \t% 
termes  dans  lesquels  il  eft  coirça ,  il  ïij  éûf  des  Jiiges  qui 
ffe  craâent ,  que  la  Loio'ayant  coafervé exprefiement  l'ordre 
éi^%  hypotlwt^es^^  (p'entre  c^sv  qui  fe  font  dppofés^,  elle  t 
ea  intentkm;  de:  raocdir  abiotunieiit  ^  entre  ceux  qui  n^ont 
point  ferméd^oppoûdon',  regardant  leurs  hypothèques  cemiac 
étant  toutes  également  anéanties  par  le  défauc  de  cet^  for^ 
nratité^  ce  qui  Teroit  iiéanmoîhs>  fort  in>ufte  i  parce  c^e  le 
«féfauc  dtoppoiirho»  ierviroitSàceuit^mèniesv  qui  auroietit  fait 
la  même  omiffion}  &  le  dernier,  créancier  fe  trt)uveroit  co»* 
£>n€ki  avec  le  plus  ancien^  <^ique  Tun  &  Taueree^ent  égi^ 
iement  négligé  de^  s'oppofer  f^  TéqiMté  ^  1^  rai^bfi^  veulent  ^ 
qu'en  ce  cas,  étant  tous  deux  coupable» de  ki  mémenégUr 
mxx^  ellv  ne  feri^e pas  à  TtHi  ^  pendant  qu eUt»  nuit  à  l'afitre, 
oL  qu^ofl  »êv«tme ,  à:  kur  é^rd^>  àf  lai  dirpo^aon  du^  ^oîc 
eomttiuti* 

Ceft  auffi,  ce  qui  avoît  été  «^ontié  par  Tarticle  41  de 
^Edhi  de  i^yy ,  qui  pùlie  :  Quh  e^mt'  qm  nmtroM  peint  fait 
mrepfiuf^  Uun^oppofitwms  fervht  misen  ordfle'  mù^eux  ^  fui^ 
ntatu  Uur$  byfcftkeqae^  &  privilèges  ^aprè^  cewa  tofHefois  p^ 
JipOfW  enrtmflrèt.^ 

Les  pertonne»  exceptéc«>de  la  difpo(itioQ»  delà  Loi  slvotenf   *^^[[^"^^ 
été  auffi  biea^  pFus  âxaâement  &r  plus  équirablem^t  oita-*  dfrpofidoa^d« 


quées  dans  TEdit^de  léyj^  qu'elles^  ne  le  foi^dans  tte>  aôti*  i^ 
>eaii  ptcqec 

On^ner  trouve  dans  ce  projet  que  trois  eicbptioo^» 

L'une  eii  faveof  des  mineurs^ 

L'^Mifire  eu  fave»  àc^  femmes  (fui  fontt  en»  ptiifihifce  de 
fluti. 

Lar  defmere'  eir  fjvreiœdarRaaû. 

Kkkkîj 


ipoiiu 


Digitized  by 


Google 


t?28        PROJET  D'ÉTABLISSEMENT 

On  ne  peut  que  louer  (&  approuver  ces  trois  exceptions  j 
il  faudroit  feulçment,  pour  perfeftionner  l'exception  qui  rc*- 
garde  les  mineurs ,  régler  le  temps  xlans  lequel  ils  feront 
'obligés  de  s'oppofer  après  la  majorité.  L'Editde  1675  leur 
îavoit  accordé  le  délai  d'une, année. 

Mais  outre  ces  trois  exceptions ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
de  même  nature ,  qu'il  femble  que  Ton  auroit  dû  ajouter  au 
projet  du  nouvel  Edit^  ai  exemple  de  celui  de  16.73. 
'  La  première  eft  celle  des  créaiKÎers  de  la  recette  des  Con* 
fignations  &  de  celledes  Sàifies- Réelles,  qui  font  très-jufter 
ment  difpenfés ,  par  larticle  67  de  TEdit  de  1^173  y  ^^  f^^* 
toer  aucune  oppofitîon,  parce  que  le  public,  pour  ainfi  dire^ 
la  forme  pour  eux. 

•  La  féconde  eft  celle  des  Seigneurs  féodaux  ou  cehfiets  , 
qui,  fuivant  l'article  67  de  cet  Edit,  ne  font  tenus  ^  pour  la 
côrt/eruation  de  lekrs  droits  j  fait  qiiils  [oient,  échus  ou  noit^  de 
faire  aucune  oppofîtionfur  les  héritages  ^  fiefs  &  droits  étant 
en  leur  cenfive  &  mouvance ,  n^ais  à  f  égard  des  autres  bims 
ils,  font  tenus  de  faire  leur  oppofhion.  , 

f  -  On  a  cru ,  avec  taifoh ,  qu4l  £«oit  trop  dur  de  feîr^  jierdre 
ît  un  Seigneur,  par  le' défaut  d'ôppoûtioi),  le  privilège  qu'il 
a  par  un  droit  antérieur  à  toute  autre  créance,  fur  .les  biers 
qui  fdnt  dans  fa  mouvance. 

'    Lie  froifieme  refgarde  \ts.  ufufruitiers ,  dojK  l'Aifufruk  eft: 

établi  par  les  Ordonnances ,  le  droit  &  les  Coutumes.  Telles 

^m  les  douairières,  les.  gardiens  nobles,  ks  puînés  noble» 

dans  certaines  Coutumes  j  les  pères ,  dans  les  Provinces  de 

'Droit-Ecrit,  par  rapport  aux  fucceffions  qui  échoient  à  leurs 

enfahs  étant  en  leur  puiflance.  L'Edit  de  167^,  article  68^ 

difpenfê  tous  les  ufufruitiers  de  ceue  qualité^  de  la  néceffité  dc^ 

s'oppoferfurles  héritages  chargés  de  leur  ufufruit  y  parte  que  leur 

oppojîti'bn  efï  écrite ,  pour  oinfi  dire,  dans  leur  qualité  de  veuve  y 

de  gardien,  de  puîné  noble,  de  père  de  £cifnille,  &€.. 

'   Mais  le  même  article  les  oblige  de  s'oppofer  fur  ks  autres 

biens,  parce  qu'ils  n'ont  à  cet  égard  qu'une  fimple  hypo^ 

theque  y  &  non  une  efpece  de  propriété  fondée  fur  leur  qualité» 
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/  X*article  fuivant  décide  expreffément,  que  la  même  faveur 
ne  fera  pas  accordée  à  ceux  qui  ne  font  ufufruitiers  que  par 
convention,  parce  que  cette  convention  ppuvant  être  ignor 
rée  ^  ne  produifant  qu  une  fiœple  hypothèque  >  elle  ell  de 
\^  nature  de  tous  les  autfes  contrats,  qui  fopt  aflujettis  à  la 
néceffité  de  roppofition.  '  ,  > 

'  Ces  diftinflions  font  fi  folides  &  fi  conformes  aux  principes 
i^  djoit  &  à  Téquité  naturelle ,  qu'elles  méritent  de  fairç 
partie  des  difpofitions  du  nouvel  Edit.  ,    ^ 

;  /La  quatfiçmô  exception  eft  celle  des  Bénéficiers^  que  Bénéficiai; 
Tarticle  78  de  i'Editde  1673  maintient  danj  leur  privilège 
fur  les  biens  des  précédens  Titulaires ,  du  jour  de  kur  prifif 
de  pofleffion,  pour  les  réparations  des  Bénéfices,  fans  qu'ils 
foient  tenus  de  former  aucune  oppofition... 
.  L'on  a  prévu  cette  difficulté  dans  le  projet,  du  .noijy el  Edit j 
fxic^is  elte  y  a  été  décidée  d'une  manière  incert^i^ne,  équir 
v0que  &  fujette  à  des  interprétations  qui  feront  appareiïvr 
mène  peu  favorables  aux  Bénéficiers. 
.  .  On  fe  contente ,  par  ce  projet,  de  perpiettre  aux  Béné-f 
fkçkets  de  fpmier  qppofition  eniire  les  mains  dpst  Conferva? 
teu^s,,  fur.  les  biens  ^e$  précédens  Titulaires  ^-mais  s'ilstn'û* 
fent  pas  de  cette  pernaiiOîon  qu'on  leur  donne  ;^  perdront-ils 
leur  hypothèque,  ou  du  moins  la  préférence  qui  leur  eft 
due?  Ceft  ce  que  le  projet  n.e  décide  point,  &  c'eft  ce 
que  l'Edit  de  1673  avoit  décidé,  avec  raifon,  en  faveur  de» 
Bénéficiers*  ,  ;       .     :        t, 

.,  En  effet,  TaAiQn  par  laquelle  on  qblige  qn  Bénéficier; 
ou  fes  héritiers,  à  faire  les  réparations  de  fon  Bénéfice^  ne 
séCide  pas  tant  dans  la  perfonne  de  fon  fuc(;efieur,  que  dans 
l'Officier  public  j  &  comme  on  ne  peut  lui  oppofer  ni  prei^ 
cription ,  ni  défaut  de  formalité ,  &  qu'on  n  obligera  pas  ceux 
qui  l'exercent  à  former  des  oppofitions ,  il  feroit  très-inutile 
d'y  aflujettir  les  nouveaux  Titulaires,  parce  ,que  l'Officier 
public  viendroit  toujours  au  fecours  de  leur  négligence,  qui 
ne  doit  faire  aucun  tort  au  patrimoine  de  i'Eglife, 
.  Il  femble  donc  qu'au  lieu  d'une  permiffion  vag^ae  &  cap- 
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tieufo,  ticlle  qtie  fkrtîclé  7  Ai*  projet  Taccerde  «wr  Bi^i«éfi« 
ci«r9 ,  il  faiidroit  étiktàc  tn  leur  favetir  la  même  excepciofi 
Tjuî  fe  trouve  èam  Tattiele  70  de  TEdit  de  liyj. 

Il  )^  a  danf  TEdîrde  1^5  une  derniçre  exception  qBÎ 
ftvoit  êébappé-j  ^'eft  celle  q«  eft  infrodiiiw  par  l'artîclé'xif 
en  faveur  de  ceux  dont  toutes  les  créances  accuimilées  it^ei* 
cédenf  pis  la  Comme  de  10a  livres ,  ou  de  dix  livres-  de 
rente.  La  mente  équité,  qui  avoir  difté  cette  e«:eptian  en 
1673  9  peut  la  faire  renouveler  aujourd'hui. 

Enfin,  la  dernière  difjwfîtion*  dé  l*Edit  de  1673  que  Ton 
4lvroit  imiter-,  eji  ctlle  quî  jloct  â  un  jour  cêrmih  ^  déter^ 
mini  te  ttmps^dàns  tequel  la  Loi  doit  commencer  à  a^oir  fëm 
$cçéçfition  i  au  lieu  que  par  le  projet  du  nouvel  Edîr,  m 
veut  que  la  prenûen*  <^nnte  dans  laquelle  le^  eppefinons^  devront 
éfre  formées ,  commence  du  jour  de  l^ étahlij^mtnt  des  Cùnfer^ 
vatiCurs y  ou  du  Commis  prépofé  à  r exercice  de  cet  Offx».  H* 
paroît  peu*  convensWe  ,  &  même  dangereux  cte  Êiire  ^ 
pendre  le  fort  des  oppofitions,  qui  fèrom  fbrmées^  dans^ltt 
cours  d^certe  premiiere  année,  d'un  ftiît  qui  ne  fera pasuni- 
fèrmedans'  tout  le  Royaume,  ft  qùf d^àillèur»  ne  ferai  pai 
tibb^  conmi  pour  en  feire  l'époque  cPime  toi  nèuvelle,  tî* 
goureufe  6t  ^tale  à  ceux^  qur  auront  ignoré*  le  ^r  aïkquet 
tlte  aura»  commencé  à  être  exécutée* 

On»  évitera-  ces  inconvémens  en  marquant  mr  jour  certaîfl 
9a  çomnnin  peur  toute  la»  France,  &  il^  eff  aifé  aux  Trairaw 
de  prendre  leurs  mefures  pour  avoir  en  ce  jour ,  d&ns'  ttni» 
ki  B9illiages>  du  Royaume,  des  Commis  en  état  de  corn» 
jntncer*  cette  ^nouvelle  fônftion. 

VoiU  les  prijîcipales  difpofitionsi  quHl  fèmWe  que  Totf 
doit  emprunter  de  TÉdit  de  1673.  Aufôrplus ,  il  y  en  a  d'au-* 
très  dans  cet.  Edit  qui  font  -ou  fi  fûî^iîes ,  ou  fi  onéreufey 
au^  Piiblic,  que-c'éft  avec  beautroup  de  raifon  qu'on  n'a  par 
ou  \%  penféeide  lès  faire  revivre  dkns  la  Loi  nouvelle  que' 
JIop  pr€>pafe*de'faire. 

Il  ne  refle  plus  à  préfent  qite  de  faire  quelques  pbferva^* 
t^^  iur  trj^i^pu'  quatre,  difpo^cîons  aoiiv«ltesr  qui  fè^  trou* 
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vent  dans  le  projet  i^'oft  a  exaikiikié  ^ns  ce  Métirâiré^  & 
qu^îl  paroit  impoitant  de  réforfflèr# 

i^.  I^'article  |  porte  ^  q^e  les  tegiftrès  des  ConférVatefirf 
feront  paraphés  par  l'un  des  Officiers  du  Siège  ^  ce  qui  eft 
trop  "vague  &  femble  kifier  au  Gorirervateur  la  liberté  dé 
faire  parapher  fotn  Regiftre  par  tel  des  Officiers  du  Sié^ 
qu'il  lui  plaira  de  choiur.  Il  eft  aîfé  de  prévenir  cet  incdn-^ 
ventent ,  en  remettant  les  chofes  dans  les  ternies  do  droit 
^  commun ,  &  en  ordonnant  que  les  legiâres  feront  pafaj^i' 
par  le  Lieutenant,  Général  y  ou  afitrt  premiet  Ù  pèusiatQien  Offi^.. 
ctety  fuivant  Perdre  du  toHeaUé  ,  v 

On  peut  joindre  auffi  à  cet  article  ce  qtfi  eft  dit  dam  Fa*-*', 
ticie  29  ;  que  les  Confervateurs  établis  dans  les  antres  <riltef 
que  celle  de  Paris  prêteront  le  ferment  pardevant  le  pre- 
mier Officier  du  Siége^  Ces  termes  peuvent  encore  donnéir 
lieu  à  des  conteihttions  entre  leji  Préfidéns  &  Us  Lietaenans 
GàiéroMx^  &  il  feroit  bon  de  déterminer  \t  £ens  de  cet  article 
en  faveur  des  Lieutenans  Généraux  y  fuivatit  la  règle  &'le  droit 
C0oimun^  &  d'ordonner  que  le  ferment  feroit  pré^é  en  la 
Chambre  du  Confeil  ^  conformétnent  à  FuÊrge  ordinaire^ 

\  %^.  L'article  8  poite^  qu^iuTégarddM  rentes  cohftituées  ks 
afipaj^tîçns  feront  for/tiées  entrée  Us  m^mt  du  Cohjtwvattur  dm  < 
Siège  dans  U  reff^n  duquel,  le  débiteur  de  lu  rente  fera  dond^^ 
cUié. 

Cette  difpofition  réfifte  ai»  premiers  principes  de  fa  Ja^^ 
rîrprudence,  fuivant lefqueU  on  p^  toiî^urs.de  la  quiilkè 
d'une  rente  conflituée  £ur  des  P^adsticulïers  y  par  le  domtéiie' 
du;  créancier,  &;  cela ,  patce  qtt'uHe  cente  ne  conâftr q^'èti 
un  droit  purement  incorporel  >  qui ,  «e.  pouvant  arvow  au- 
cune (îcuation  naturelle  &  véritable ,  en. prend  une  feinte 
£c  empruntée  de  la  perfonne  du  créancier  >  dans  lequel  Tac* 
tion  réfide» 

.Mais  cette  difpollîtion  bleâ^  encore  plu^  ks  règles '^ 
réquflté  que  les  principes  du  dr^it  ;  il  n^  a^  pomt  de  c^éarreier 
qui  ne  connoiâe  le  domicile  de  fon  délnteur  ;  Hiaisil  n'efl  pas^ 
}ufte  d'exiger  que  des^  crétteîei^  6«nnoiâent  auffi  le  dooâr 
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die  du -débiteur  xle  lenr-diébitetir^  &  (^^iir$  £(achent  le  nom 
&  la  demeure  de  ceux  qui  lui  doivfent  des  rentes  confti- 
tuécs.  Cèft  les  réduire  à  i'impoffible ,  &  leur  faire  perdre 
leur îbyj»theqiie ,' pJtiCt  ^qu'ils' naurànt pu$  fçu  ce  quel  ne  leur 
étittf'^foïtSfeni  ^pas  pûffihl^  <U  fvavoir,  Ceft  trop  récompenfer* 
a^ui  dci»CTéaMciè^s^à  qui^  le  hafarâTaura  fait  découvrir  5  6c 
c'eft  trop  poriir  ceux  qui  ne  feront  coupables  que  de  n  avoir 
pas  appris  ce  que  le  hafard  feul  pouvoic  leur  faire  apprendre. 
U  eft  dot^cplus  Julie,  plu«  (învp4e  &  non  moins  avantageux 
au%;droit$-du  Rçl  dordonfrer  qn'en^ce  cas  y  lîoppofuion  fera 
for/née  ^ntre  les  mains  du  Conferpateur  du  lieu  du  domicile  Je 
cebu  qui  eji  en\ménfe'tempi &-  U  ^Débiteur ^  des  Qppoji^s^  & 
le  Créancier  de  la  rente  conjlituée.  '        '  ' 

3^»  L'article  15  ordonne,  que  dans  les  lieux  où  lufage 
eft  de  faire  .les  ordres  avant  Fadjudicatidn ,  U  fait  pro^ 
cédé. à  un  fetond  ordre  pour  raifon^dês^  oppôfiïiônsfuhfifiantes 
èi  maSis Àes > Confervatcurs^  autour  que-  Us  décrets  ou  adjudi-^ 
cations  auront  été  f celles i,-^^     '  -  ^     .,  ^ 

Tous  les^  Arrêts  de  Réglemens  ont  toujours  défendu  aux 
Juges  de  faire  deux  ordres  fur  un  mdme  décret,  &  le  Roi 
a  approuvé  expreifëmetit  la  fageflf  de  ies  Réglemens,  dans 
imc  matière  fort  appiwhatite  cfe  celte  dont  il  s*açit,  c'eft-à-  » 
dire  y'  dans^  celle  des  oppofitions  <xu  Sceau.  •  - 

La  même  difficulté  qui  a  frappé  ceux  qui  ont  travaillé  - 
au  projet  du  nouvel  Edit  fe  préfenta  Tannée  dernière,  loH^ 
que  le  Roi  voulut  régler,  parune  Déclaration  générale,  la 
Jutifpmdence  des  ôppofitiohs  au  ïceau* 

On. ptévie,  comme  on  le  prévoit  ^ujmrfd'hûi ,  qu'il  poaiv 
roit  arriver,  que  lordie  fe.faifant  long- temps  avant  Tadju^ 
dication  ,  il  y  auroit  des  créanciers  dont  la  collocation 
deviendrpit  .inutile  ,  parce  que  leurs  oppofitions  ne  fe 
trouveroient  pas  fubfiftantes  au  jour  du  fceau  des  provi*  : 
ivoilkSi^lMppopofition  de  faire 'faire  un  fécond  ordre  après  4jue 
le^  proviens  ornaient  (té  fcf  liées  ne  fut  pas  ottbliée  /  mais  on 
la  rcfcuà.  ârec  mifon ,  par  la  crainte  des  nouveaux  frais  quelle 
(luroitfàU  kffujrer  &  au  débiteur  &  aux  créanciers. 

Ainfi  y 
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Ainfi,  bien-loin  d'ordonner,  fuivant  Tefprit  du  nouveau 
projet,  qu  il  feroit  procédé  à  un  fécond  ordre  après  le  fceau 
des  provifîonS,  Tarticle  4  de  la  Déclaration  du  ij  Juin  iyo3 
défend  e|pre(rément  aux  Cours  &  à  tous  autres  Juge^y  qui 
auront  fait  U ordre  avant  V adjudication  de  C Office  ou  le  fceau 
des  provifons ,  d*en  faire  un  fécond  après  que  lefdites  proyi^ 
fons  auront  été  fcellées. 

Mais  en  même-temps  le  Roi  fupplée  à  Texpédient  d'un 
fécond  ordre,  par  deux  difpofitions  beaucoup  moins  onéreufes 
aux  créanciers  &  aux  débiteurs. 

La  première  eft  dans  l'article  3  de  la  même  Déclaration^ 
qui  porte ,  que  les  ordres  qui  auront  été  faits  avant  le  fceau 
des  Proviiions,  ne  feront  réputés  que  provifoires,  &  que 
les  Créanciers  qui  auront  été  utilement  colloques  ne  pour- 
ront toucher  leurs  collocations,  qu'en  donnant  bonne  &  fuf* 
fifante  caution  ^  en  forte  que  (î  leurs  oppofitions  ne  fe  trou- 
vent pas  fubfiftantes  lors  du  fceau  des  provifions ,  les  créan- 
ciers poftérieurs  &  oppofans  au  fceau,  peuvent  les  obliger 
à  rapporter  ce  qu'ils  ont  reçu. 

La  féconde  eft  dans  l'article  4,  par  lequel  il  a  plû  au 
Roi  d'ordonner ,  que  les  contejlations  qui  pourroient  furvenir 
fur  le  défaut  (Toppofition  au  fceau  entre  les  Créanciers  colloques 
dans  l* ordre ,  feront  jugées  à  C audience  ;  fait  défenfes  de  les 
appointer^  à  peine  de  nullité  s  &  néanmoins  en  cas  qt^il  fur» 
yienne  plus  de  deux  Créanciers  oppofans  au  fceau  ^  qui  n  aient 
pas  été  colloques  dans  P ordre ,  les  Juges  pourront  appointer 
les  Parties  s  ils  le  jugent  nécejfaire ,  fans  quen  aucun  des  cas 
coffipris  dans  le  préfent  article  ,  les  frais  &  dépeths  puijfent  être 
pris  fur  les  deniers  provenans  du  prix  de  l^ Office. 

Ainii,  outre  qu'il  ne  feroit  pas  convenable  que  fur  deux 
matières  prefque  femblables ,  le  Roi  fît  deux  Loix  fi  contraires 
l'une  à  l'autre  ,  que  l'une  ordonnât  ce  que  l'autre  défend , 
on  croit  quon  ne  peut  rien  propofer  de  plus  fimple  &  de  moins 
onéreux  au  public ,  que  lès  deux  précautions  établies  par  la  Dé^ 
claratit>n  du  ly  Juin  i  y 03  ^  qui  fuffifent  pleinement  pour  em^ 
pécher  y  Jtun  coté^  que  des  créanciers  mprojitint  de  leur  coUô^ 
TomeXin.  LUI 
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cation ,  ^uoiquils  ne  foient  pas  oppofans  dans  le  temps  du  du 
cret ,  Ù  de  t autre ,  que  Uon  nabufe  de  cette  maxime  y  pour  con» 
fommer  le  rejle  de  la  fortune  du  Débiteur  &  le  gage  des  Créant' 
ciers  utilement  colloques  ,  par  les  frais  inutiles  d'un  fécond 
ordre. 

On  finira  ce  Mémoire  comme  on  Ta  commencé ,  en  ob- 
fervant  que  le  projet  du  nouvel  Edit  pêche  dans  le  principe 
&  que  le  mal  eft  dans  le  fond  &  dans  la  fubftance  même. 
Quelques  correâions  qu'on  y  faâe,  quelques  adouciilemens 
^  qu*on  y  apporte ,  on  pourra  bien  le  rendre  moins  maurais^ 

comme  on  Ta  déjà  dit,  mais  non  pas  le  rendre  bon.  Am&y 
le  feul  parti  que  le  public  doit  fouhaiter  queTon  prenne  for 
cette  proportion  ^  efi  de  la  rejetter  abfolument  ^  &  de  faite 
par  prévoyance,  avant  que  la  Loifoit  faite,  ce  quel'expé- 
f ience  fera  faire ,  fans  doute,  lorfque  la  Loi  aura  été  Ê^ite,  fi 
elle  Teft  jamais ,  c'eft-à-dire ,  de  laiiTer  les  chofes  dans  l'état 
où  elles  font. 
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MÉMOIRE 

•  Sur  l'exécution  des  Jugemens  entre  les   Souverains. 

X  o  UT  ES  les  règles  qui  ont  été  établies  par  rapport  aux 
Jugemens  rendus  dans  les  pays  étrangers  que  Ton  veut  faire^ 
exécuter  dans  le  Royaume,  font  fondées  fur  ce  principe  gé- 
néral &  évident  par  lui-même,  que  quetqu'étendue  qu'ait- 
la.puiiTance  d'un  Souverain  audedans  de  fes  Etats,  il  nen  a> 
aucune^  au-dehors ,  &  dans  les  lieux  qui  font  fournis  à  unet 
autre  domination. 

A  plus  forte  raifon,  les  Juges  à  qui  il  confie  une  partie 
<le  fon  autorité  pour  rendre  judice  à  (^s  Sujets,  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  Texercer  hors  des  limites  de  leur  jurifdiflionjr 
s^ils  entreprennent  de  le  faire j  leurs  jugemens  font  fans  forcer 
&  cefl  de-là  que  les  Auteurs  des  Loix  Romaines  ont  conclu, 
que  Ion  pouvôit  réfîfter  impunément  à  tout  Juge  qui  veut 
fe  faire  obéir  hors  de  (on  territoire. 

Cette  maxime  eft  fi  certaine ,  qu'elle  a  lieu  entre  les  Tri- 
bunaux qui  ont  la  même  fource,  ou  qui  ont  été  établis  par 
la  même  Puifiance* 

Quoique  le  Parlement  de  Paris  foit  le  premier  de  tous  ; 
quoiqu'il  ait  été  long  temps  le  feul  dans  le  Royaume,  &  qu'il 
y  ait  encore  des  cas  oii  fon  autorité  s'étend  dans  toute  la 
France,  fes  Arrêts  ne  peuvent  pas  cependant  être  exécutés 
«dans  le  reflbrt  des  autres  Parleraens,  fans  le  fecours  d'ua 
Pareatis,  par  lequel  le  Roi,  dont  tout  pouvoir  eil  émanée 
autorife  ceux  qui*  ont  obtenu  ces  Arrêts  à  les  mettre  à  exé- 
cution hors  du  refibrt  du  Tribunal  qui  les  a  rendus. 

L'autorité  des  Lois  pofitives  fe  joint  ici  à  celle  de  la  raifon 
naturelle. 

L'article  i^i  de  l'Ordonnance  de  ï^i^  porte  exprefie* 
ment  la  difpofition  fuivante  : 

tlUii 
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Les  Jugemens  rendus  ,  caittrats  ou  obligations  reçus  i$ 
Royaumes  &  Souverainetés  étrangères  ^  pour  quelque  caufe  qt^e 
ce  foit^  ri  auront  aucune  hypothèque  ni  exécution  en  notrcdit 
Royaume^  ains  tiendront  les  contrats  lieu  de Jîmples promejfes ^ 
&  nonobjlant  les  Jugemens^  nos  Sujets  contre  lefquels  ils  au^ 
ront  été  rendus  ^  pourront  de  nouveau  débattre  Uurs  droits^ 
éemme  entiers  ^  pardevant  nos  Officiers. 

La  manière ,  dont  cette  Ordonnance  fat  portée  au  Parler 
ment  de  Paris,  &  peut-être  encore  plus  la  difgrace  du  Garde 
des  Sceaux  de  Marillac,  qui  en  avoît  étéTauteur,  l'ont  fait 
regarder  par  ce  Parlement,  comme  n'ayant  pas  acquis  une 
entière  autorité  j  mais  fi  elle  n'y  eft  pas  exécutée  dans  les 
nouvelles  difpdfitions  qu'elle  contient ,  on  y  en  fuit  cepen- 
dant Tefprit  dans  tout  ce  qui  eft  conforme  aux  règles  du  droit 
commun. 

Il  y  a  quatre  Parlemens  du  Royaume  qui  n'ont  pas  eu  la 
même  délicateffe  que  celui  de  Paris,  à  l'égard  de  cette  Or- 
donnance, &  qui  l'ont  enregiftrée,  mais  avec  un  grand 
nombre  de  modifications. 

De  ces  quatre  Parlemens,  trois  n'en  ont  fait  aucune'  fuf 
l'article  121,  dont  on  a  rapporté  la  difpofition.  Le  febl  Par- 
lement de  Dijon  a  mis  une  réferve  fur  cet  article,  &  elle 
ne  tombe  que  fur  les  contrats  paffé$  dans  lés  Pays  étran- 
gers ,  parce  que  ce  Parlement  a  cru,  que  l'hypothèque  pou- 
voit  s'acquérir  par  la  fimple  convention  des  Parties ,  indé- 
pendamment de  l'autorité  du  Prince,  en  quoi  il  s'eft  trompé  j 
mais  la  modification  n'a  aucun  rapport  aux  Jugemens  rendus . 
dans  les  Pays  étrangers,  &  la  regl*  établie  à  cet  égard  par 
l'Ordonnance  de  1629  fubfifte  en  fon  entier  dans  ce  Parle-  ♦ 
ment ,  comme  dans  tous  les  autres  Tribunaux  du  Royaume. 
Il  eft  vrai  néanmoins  que>  comme  c'eft  l'intérêt  réciproque 
des  Souverains,  &  le  droit  que  chacun  d'eux  a  de  conferver 
iùn  indépendance  dans  fes  Etats,  qui  a  donné  lieu  d'éra- 
blir  cette  règle,  elle  peut  cefTer  auffi  quand  il  leur  pla  r, 
parleur  confentement  mutuel ,  ou  par  une  convention  par 
laquelle  ils  permettent  réciproquement ,  que  les  Jugemens 
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rendo^  dans  une  des  deux  doniinations  foient  exécutés  dans 
Taurine* 

Mais 9  lorfqu'il  n'y  a  point  de  convention  pareille,  la 
maxime  fubfiAe  en  entier  des  deux  côtés,  &  fa  réciprocité 
même  en  démontre  la  jufïice.  La  Loi  eft  égale  de  part  & 
d'autre  ;  fi  les  Jugemens  qui  fe  rendent  dans  l'Allemagne , 
par  exemple,  n'ont  point  de  force  en  France,  il  en  eft  de 
même  réciproquement  des  jugemens  rendus  en  France ,  qui 
ne  peuvent  avoir  leur  effet  en  Allemagne,  &  aucune  des 
deux  Puiflances  n'eft  en  droit  de  fe  plaindre  i^'une  règle  qui 
s'obferve  également  contre  Tune  &  contre  lautre. 

Il  réfulte ,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  récipro- 
cité, foit  dans  l'obfervation  de  la  règle  générale,  foit  dans 
la  pratique  de  l'exception ,  fondée  fur  une  convention  qui  y 
déroge  des  deux  côtés,  doit  être  regardée  comme  un  prin- 
cipe inconteftable  dans  cette  matière. 

On  a  vu,  il  n'y  a  pas  long-temps>  un  exemple  remarquable 
d'une  convention  de  cette  nature. 

S'il  y  a  jamais  eu  un  cas  dans  lequel  on  pût  fe  difpenfer 
de  fuivre  la  rigueur  de  la  règle ,  c'étoit ,  fans  doute,  entre 
les  Sujets  de  deux  Princes  intimement  unis  par  les  liens  les 
plus  facrés ,  &  par  les  -qualités  de  gendre  &  de  beau- 
père.  Il  eft  aifé  d'entendre  que  c'eft  de  Sa  Majefté  &  du 
Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lor{aine^  que  l'on  veut  parler,  U 
y  avoit  d'ailleurs  un  prétexte  non  moins  fpécieux ,  pour  s'é- 
carter de  la  règle  à  leur  égard  ;  c'étoit  la  fqgceffion  éven- 
tuelle ^u  Duché  de  Lorraine,  aflurée  au  Roi  par  le  Traité 
de  Vienne,  en  forte  que  la  propriété  de  ce  Duché  eft  déjà 
acquife  à  Sa  Majefté,  &  que  le  Roi,  fon  beau-pere,  n'en  eft 
que  le  poflefleur  ou  rufufrnitier. 

Malgré  toutes  ces  confidérations ,  on  n'a  pas  cru  qu'il  fût 
poffible  d'agir  fur  ce  point  d'une  autre  manière  entre  la 
France  &  la  Lorraine  ,  qu'entre  les  autrep  Puiflances  de 
l'Europe.  Il  a  fallu  prendre  le  parti  de  déroger  à  la  règle 
commune,  par  une  convention  réciproque , fuivant  laquelle 
&  Sa  Majefté  &  le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine, 
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ont  donné  en  méme^temps  deux  Edi»  refpeôifs  (i)>  dont; 
l'un  ordonne,  que  les  Jugemens  rendus  par  les  Tribunaux 
de  la  Lorraine  feront  exécutés  dans  le  Royaume ,  &  l'autre 
porte ,  que  ceux  qui  auront  été  donnés  en  France  feront i 
pareillement  exécutés  dans  la  Lorraine* 

'  On  pourroit  prétendre,  à  la  vérité,  qu'il  ne  feroit  pas 
împoffible  que  cette  réciprocité  ne  s'établît  tacitement  par- 
Fufage,  fans  aucune  convention  exprefle  j  mais  c'eft  ce  qui 
ne  pourroit  avoir  lieu,  que  par  un  très-long ufage ,  par  une 
pofleffion  confiante  &  uniforme  ,  prouvée  également  des^ 
deux  côtés  ,  fans  réclamation  &  fans  interruption  de  part: 
ou  d'autre  ;  en  forte  qu'elle  pût  faire  préfumer  qu'il  y  a  eu 
un  confenteraent  tacite  de  la  part  des  deux  Souverains,  pour> 
llntroduâion  ou  la  continuation  d'un  pareil  ufage. 

On  ne  peut  donc  tirer  aucun  avantage  en  cette  matière,. 
&  quelques  exemples  particuliers  où  l'onfe  feroit  écarté  delà; 
règle ,  par  furpri(e  ou  par  inadvertance ,  &  fans  la  connoif- 
fance  du  Souverain  ;  parce  qu^en  un  mot,  il  s'agit  ici  d'une) 
règle  certaine  fondée  fur  les  premiers  principes  du  droit  pu- 
blic, qui  doit  être  obfervéeinviolablement,jufqu'àce  qu'il 
y  ait  été  dérogé,  ou  par  une  convention  exprefle,  ou  par 
un  ufage  réciproque  &  capable  de  la  faire  préfumen 

(i)  Edîts  do  mois  de  Ju^Iet  1738.  Ces  Edîts  étabHflcat  la  liciprocité  d'hy- 
pothéqué ,  tant  pour  les  Jugemens  rendus,  que  pour  les  contrats  paffés  dans  l'écen-* 
due  des  Etats  refpeâifs.  Llîdit  du  Roi  a  été  enregiftré  an  Parlement  de  Paris  le 
ï%  Août  fuivant.    0 

4^   ♦  ♦ 
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Sur  H exécution  des   Contrats  pajfés  &  Jugemens  rendus  en 

pays  étrangers^ 

JL  A  queftion  que  Ton  veut  faire  décider  par  la  Déclaration 
dont  le  projet  a  été  communiqué  au  Procureur  Général  du 
Roi,  fe  pr.éfenta  pendant  le  cours  du  Parlement  dernier 
dans  une  inftance  fur  laquelle  il  fut  obligé  de  prendre  des 
conclufions. 

Après  ravoir  examinée  avec  toute  Tattention  que  Timpor* 
tance  de  la  matière  peut  mériter ,  il  lui  parut  que  les  raifons 
de  Juftice  ordinaire,  &  pour  ainfi  dire,  de  droit ^privé, 
étoient  prefqu'également  partagées  entre  ceux  qui  foute- 
noient  la  caufe  des  Etrangers  &  ceux  qui  la  combattoient# 

Qu'ils  peuvent  dire  pour  les  derniers,  que  quand  le  Roi 
a  permis  aux  Etrangers,  par  fesEdits,  d'acquérir,  de  poC- 
féder  des  rentes  fur  THôtèl  de- Ville ,  de  difpofer  même  de 
ces  rentes,  foit  par  des  aftes  entre  vifs,  ou  parteftament, 
Tintention  de  Sa  Majefté  n'avoit  été  que  de  les  égaler  en  ce 
point  aux  Regnicoles,  &  non  de  les  affranchir  des  Loix 
auxquelles  les  Kegnicoles  rtnême  font  fujets  ;  que  fi  le  Roi 
avoit  voulu  donner  une  plus  grande  étendue  à  la  grâce  qu'il 
faifoit  aux  Etrangers  ,  il  ne  feferoit  pas  contenté  de  les  af- 
franchir du  Droit  d'Aubaine  ,  par  rapport  aux  rentes  de 
l'Hôtelde- Ville ,  &  de  leur  permettre  d^en  difpofer  même 
par  teftament ,  mais  Sa  Majefté  auroit  encore  ajouté,  qu'ils 
pourroient  ufer  de  ce  pouvoir,  fans  être  afTujettis  aux  Loix 
du  Royaume  ,  qui  reftraignent  la  liberté  des  difpofitions  ; 
que  le  Roi  ne  s'étant  pas  expliqué  dans  des  termes  fi  étendus 
&  cependant  fi  néceffaires  pour  déroger  aux  Coutumes  de 
fon  Royaume,  on  devoit  préfumer  que  Sa  Majefté  avoit 
voulu  déroger  feulement  au  Droit  d'Aubaine,  en  rendant  les 
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Etrangers  capables  de  faire  des  difpofitions  &  d'en  recevoir; 
fans  les  difpenfer  de  luivre  les  règles  ordinaires  dans  leurs 
difpofitions  }  qu'en  un  mot,  il  avoit  habilité  leur  perfonne 
fans  toucher  aux  Loix  qui  tombent  fur  les  chofes  mêmes,  & 
qui, font  réelles,  pour  ainfi  dire  j  qu'autrement,  on  accumu- 
leroit,  &  quon  fërqit  concourir  en  même  temps  deux  pri- 
vilèges diftinfts  en  faveur  des  Aubains,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
qu'un  d'iexprimé  dans  les  Edits,  &  quoa  traiteroit  plus  fa- 
vorablement des  Etrangers  qui  peuvent  être,  &  qui  font  fou- 
vent  les  ennemis  du  Royaume ,  que  les  Citoyens  les  plus 
fidçles  }  qu'ainfî  il  falloit  jugçr  des  rentes  de  l'Hôtel-de- Ville 
comme  d'une  terre  ou  d'un  autre  immeuble  véritable,  &  que 
de  même  qu'un  Etranger  que  le  Roi  auroit  exempté  du  Droit 
d'Aubaine,  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  difpofer  de  (es  im- 
meubles, ne  laifferoit  pas^  d'être  affujetti  aux  Coutumes  du 
Royaume  dans  fa  difpofition  }  on  devroit  leur  impofer  auffi 
}a  même  Loi  par  rapport  aux  immeubles  fi6lifs ,  qui  ne  font 
pas  moins  fogmis  aux  difpofitions  des  Coutumes  que  les  im- 
meubles naturels^ 

Le  Procureur  Général  trouva  ces  raifons  combattues  par 
4és  moyens  auffi  apparens.  Oi>  y  répondoit  : 

Que  les  grâces  &  les  privilèges  des  Princes,  &  fur- tout 
ceux  dans  lefquels  ils  envifagent  encore  plus  Tinrérêt-^e  leur 
état ,  que  celui  des  perfonnes  qui  en  font  Tobjet,  doivent 
recevoir  toujours  l'interprétation  la  plus  étendue  &  la  plus 
favorable. 

Que  cettç  règle  n'eft  jamais  plus  hçureufement  appliquée 
que  lorfque  l'on  trouve  les  expreffions  les  plus  générales  & 
les  plus  indéfinies  dans  les  grâces  qu'il  plaît  au  Prince  d'ac- 
corder ;  &  qu'on  ne  fçauroit  en  iniaginer  de  plus  étendues 
que  celles  dont  le  Roi  s'eft  fervi ,  en  accordant  aux  Etraa- 
gers  la  libre  difpofition  des  rentes  qu'ils  auroieiit  acquifes  fur 
l'Hôtel-de- Ville  ,  puifque  Sa  Majefté  déclare  par  (es  Edits, 
qu'Elle  veut  que  les  difpajîtions  qui  en  feront  faites  par  les 
Etrangers ,  foit  par  contrat ,  cejjion ,  transport ,  donation  entrer- 
^î/^  >y^^V  par  tejiament ,  en  quelque  forte  Çf  manierç  que  cepuijfe 
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être  j  fartent  leur  plein  &  entier  effet.  On  ne  peut  ajouter  au- 
cune exception  à  une  grâce  fi  générale ,  fans  limiter  le  bien- 
fait du  Prince ,  ou  plutôt  fans  y  déroger  ;  &  toutes  les  dif- 
tinftions  fubtiles  par  lefquelles  on  pourroit  faire  naître  des 
doutes  fur  Teffet  de  cette  difpofîtion,  ne  conviennent  point 
à  la  bonne  foi  qui  doit  régner  finguliérement  dans  ces  fortes 
d'Edits ,  où  une  Nation  traite  en  quelque  manière  avec  les 
Nations  voifines ,  &  qui  deviennent  une  efpece  de  droit  des 
gens. 

Qu'il  y  a  une  grande  différence  à  faire  entre  de  véritables 
immeubles,  qui  font  reconnus  pour  tels  parmi  tous  les  peu- 
ples, &  des  immeubles  qui  ne  le  font  que  par  une  fiftion 
contraire  à  leur  nature  &  inconnue  dans  la  plupart  des  pays 
'  dont  on  invitéles  habitans  à  acquérir  des  rentes  fur  la  Ville. 

Que  quand  un  Etranger  acquiert  une  terre  ou  une  maifon 
dans  le  Royaume,  il  fçait  que  ce  bien  eft  fujet  à  des  Loix 
qui  reftraignent  la  liberté  naturelle  par  rapport  à  la  difpo- 
fîtion qu*il  en  peut  faire  }  ainfi  quand  il  feroit  difpenfé  du 
Droit  d'Aubaine ,  il  ne  peut  pas  croire  qu'il  le  foit  des  Loix 
réelles  qui  règlent  la  difpofîtion  de  ce  bien. 

Mais  qu'il  n'en  efl  pas  de  même  quand  il  acquiert  une 
rente  fur  la  Ville.  Cette  rente  n'efl  immeuble  que  par  une 
fiftion  propre  à  notre  Droit  François ,  &  fi  elle  efl  cenfée 
avoir  fa  fituation  dans  la  Coutume  de  Paris  contre  la  nature 
de  toute  aftion  en  général,  &  même  des  rentes  conflituées 
qui  fuivent  toujours  la  perfonne,  ce  n'efl  que  par  une  fé- 
conde fiftion ,  i  laquelle  on  ne  peut  pas  préfumer  que  l'in- 
tention du  Roi  ait  jamais  été  d'affujettir  les  Etrangers. 

Qu'il  auroit  fallu  les  en  avertir  par  une  Loi  expreffe ,  au- 
trement il  fembleroit  qu'on  leur  auroit  tendu  une  efpece  de 
piège,  en  les  appellant  à  la  pofTeffion  des  rentes  fur  l'Hôtel- 
de- Ville ,  avec  des  termes  qui  leur  en  donnent  la  libre  dif- 
pofîtion ;  pertdant  que ,  d'un  autre  côté ,  on  les  priveroit  d'une 
partie  de  cette  liberté,  en  les  afTujettiflant  à  fuivre  les  règles 
établies  par  la  Coutume  de  Paris. 

Qu'on  tomberoit  même  par-ià  dans  des  înconvéniens  qm 
Tome  XIII.  M  m  m  m 
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renferment  une  efpece  d'abfurdité ,  puirqu'on  aflujettiroit  les 
Etrangers  dans  les  partages  des  rentes  fur  la  Ville  >  à  intro 
duire  chez  eux  des  affe6:ations  de  certains  biens  aux  Êimilles  , 
&  des  qualités  de  propres  qui  font  inconnues  dans  la  plupart 
des  Pays  qu'ils  habitent  ^  inconvéniens  qui  (ont  fi  rares  à 
regard  des  véritables  immeubles^  &  qui  feroienc  fi  cooununs 
à  regard  des  rentes ,  qu'un  de  ces  cas  ne  peut  jamais  entrer 
en  comparaifon  avec  Tautre^ 

Qu  on  ne  doit  donc  pas  oppofer  aux  Etrangers  ^  qu'ils  de<- 
mandent  deux  privilèges  au  lieu  d'un  ^  &  qu'ils  veulent  être 
de  meilleure  condition  que  les  Regnicoles^  parce  que  le  ûs-- 
coqd  privilège  qui  les  afirancfait  des  Lois  du  Royaume  dans 
la  difpofition  des  rentes  fiir  VHôtel-^ViUe ,  eft  renfermé 
dans  le  premier,  qui  leur  en  laifie  la  difpofition  abfoluei 
&  que  dès  le  moment  qu'on  a  tendu  Les  Etrangers  capables 
de  pofféder  ces  fones  de  rentes ,  on  a  dû  auffî  regarder  c« 
rentes  comme  des  biens  attachés  à  leur  perfonne ,  &  foumis 
par  conféquent  aux  Loix  perfonnelles  de  leur  Pays. 

Telles  étoient  les  principales  raifons  qu'on  alléguoit  alors 
&  contre  les  Etrangers^  &  en  leur'Êiveur. 

Mais  s'il  y  avoit  une  efpece  de  partage  en  cette  matière 
du  côté  du  droit  privé  ,  &  par  rapport  aux  règles  ordinaires 
de  la  JuAice  ^  il  ne  pourroit  y  en  avoir  aucun  par  rapport 
au  droit  public ,  qui  a  pour  fondement  principal  l'intérêt 
de  l'Etat. 

L'affaire  confidérée  dans  ce  point  de  vue  ne  paroifToit  pas 
fufceptible  de  difficulté.  Toutes  les  raifons  étoient  du  côté 
des  Étrangers^  puifqu'on  ne  pent  pas  douter  que  le  bien  àa 
l'Etat,  par  lequel  on  doit  juger  du  véritable  efprit  de  la  Loî^ 
ne  fût  d'attirer  les  Etrangers ,  par  toute  forte  de  moyens  ^  à 
apporter  leur  argent  dans  le  Royaume ,  pour  y  acquérir  des 
rentes  fur  THôtel-de-VilIe.  Rien  ne  feroit  plus  capable  de 
les  en  dégoûter  que  les  chicanes ,  pour  ainfi  dire ,  fur  les 
termes  d'un  Edit  qui,  comnle  on  l'a  déjà  obfervé,  eft  plus 
fait  pour  nous  que  pour  eux,  &  qui  apporte  plus  d'utilité  k 
la  Fraiice ,  que  les  Etrangers  n'en  reçoivent. 
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Ainfi,  le  Procureur  Général,  qui  étoît  déjà  fort  porté  en 
leur  faveur  par  les  raifons  même  de  Droit  privé,  fe  feroit 
déterminé  abfolument  pour  eux  par  celle  du  droit  public, 
s*il  n'avoit  cru  qu'il  faîioit  que  ce  fut  le  Roi  même  qui  eût 
tout  l'honneur  ae  llnterprctation  favorable  qu'il  donneroit 
h  (es  premiers  Edits,  &  cette  confidération  lui  parut  d'au* 
tant  plus  forte,  qu'il  crut  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux- 
aux  Étrangers  &  au  Royatïtire  mênnre,  de  décider  la  queltion 
par  une  Déclaration  générale ,  que  de  la  juger  par  un  Arrêt 
particulier  >  qui  n'aâtoit  d'autot ité  ,  totit  au  plus ,  que  dans 
le  reffort  du  Parlement. 

C'eft  ce  qui  l'obligea  de  requérir  qu'il  plût  an  Roi  d'ex-» 
pliquet  fa  volonté  pdr  une  Déclaration.  Celle  dont  on  lui 
a  envoyé  le  projet  remplit  danc  toutes  fes  vues,  &  il  ne  peut 
que  foufcrirë  entièrement  à  un  ptojet  4»  jofte  6t  fi  favo^ 
table. 
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Sur  la  compétence  &  la  prévention  des  Baillifs  &  Sénéchaux^  en 
matière  criminelle ,  vis^à-vis  des  Prévôts  des  Maréchaux. 

C'est  rendre  juftice  au  Baillifs  &  Sénéchaux,  &  maîiv- 
nir  en  même-temps  les  régies  de  Toidre  public ,  que  de  dé- 
cider que  les  Juges  Préfidiaux  ne  peuvent  exercer  le  pou- 
voir qui  leur  eu  attribué  par  larticle  i  5  du  titre  premier  de 
rOrdonnance  de  1670,  que  dans  Tétendue  des  Bailliages 
dans  lefquels  ils  font  établis.  Mais  on  ofe  dire  que  cette  dé- 
cifîon ,  jufte  en  elle-même  &  avantageufe  aux  Juges  ordi- 
naires ,  ne  fera  pas  d'une  grande  utilité  pour  le  bien  dé  la 
Juftice,  fi  Ton  fe  contente  de  décider  ce  premier  points 
fans  établir  en  même-temps  des  règles  certaines  'entre  les 
Baillifs  &  les  Prévôts  des  Maréchaux  en  cas  de  concurrence 
de  procédures. 

Toutes  les  fois  que  Ton  donne  à  deux  Jurifdiôions  dif^ 
férentes  &  naturellement  jaloufes  l'une  de  l'autre,  le  droit 
de  connoître  d'une  même  nature  de  crimes ,  Ton  doit  s'at- 
tendre à  voir  naître  tous  les  jours  entr'elle^ des  conflits  & 
des  combats  dé  Jurifdiftions,  où  les  Juges  :  oubliant  départ 
&  d'autre  ce  qu'ils  doivent  à  la  Juftice ,  femblent  n'être  plus 
occupés  que  de  ce  qu'ils  croient  qu&  ht  Juftice  doit  à  leur 
dignité. 

Ce  n'eft  pas  ici  ie  lieu  ni  le  temps  d'examiner,  s'il  ne 
feroit  pas  plus  digne  de  la  fimplicité  de  la  Loi ,  de  ne  con- 
fier qu'à  une  feule  Jurifdiftion  la  connoiflance  d'une  feule 
efpece  de  crimes.  Nous  avons  vu  croître  &  fe  multiplier  à 
l'infini  le  nombre  des  Officiers  de  judicature  ;  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  nous  le  voyions  Jamais  diminuer  j  &  d'ail- 
leurs ,  quoiqu'il  paroifte  d  abord  plus  avantageux  de  réduire 
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tout  à  l'unité  ,  ily  a  cependant  de  grandes  raifons  en  faveur 
de  Tu-fage  que  les  Ordonnances  ont  établi  dans  certains  cas, 
d'admettre  deux  tbrtes  de  Juges  &  de  Jurifdiftions  à  la  con* 
noiiFance  d'une  même  efpece  de  crime,- pour  entretenir  par 
là  une  émulation  honnête  à  ces  Officiers  &  utile  à  la  Juf- 
tice,  qui  les  excite  à  fe  prévenir  mutuçUement  dans  la 
découverte  ,  dans  la  pourfuire  &  dans  la  vengeance  des 
crimes. 

Mais  cet  ufage,  qui  a  fes  avantages,  comme  on  vient  de 
le  dire,  eft  aufii  fu^et  aux  inconvéniens  inféparables  des 
conflits  auxquels  il  donne  lieu.  Ainfî  il  ne  faut  pas  douter 
que  la  Déclaration,  que  Ton  fe  propofe  défaire,  n'enfafTe 
naître  un  grand  nombre  entre  les  Juges  ordinaires  &  les 
Prévôts  des  Maréchaux.  Ces  conflits,  jufqu'à  préfent,ar-* 
rivoient  afîez  rarement.  La  Jurifprudence  étoit  incertaine, 
les  Baillifs  &  Sénéchaux  craignoient  de  fe  commettre  j  les 
Préfidiaux  avoient  ufurpé  en  plufieurs  endroits  le  •pouvoir 
qu  on  veut  leur  ôter  aujourd'hui ,  &  Ton  fçait  qu'il  y  a  une 
efpece  de  liaifon ,  &  fi  l'on  peut  parler  ainfi,  de  fraternité 
entre  les  Préfidiaux  &  les  Prévôts  des  Maréchaux,  qui  pré^ 
venoit  ou  qui  étouffbit  les  conflits  que  les  intérêts  contraires 
de  leurs  Jurifdiftions  auroient  pu,  fans  cela,  former entr'eux} 
enfin ,  ils  avoient  une  règle  certaine  écrite  dans  FOrdon* 
nance ,  par  laquelle  ces  conflits  étoient  décidés,  lorfqu'ils  les 
avoient  fait  naître. 

Les  chofes  vont  changer  de  face  par  la  nouvelle  Décla- 
ration. La  Jurifprudence  fera  fixée  eh  faveur  des- Juges  or- 
dinaires. Au  lieu  de  cette  union,  qui  fe  trouve  affez  ordi- 
nairement entre  les  Préfidiaux  &  les  Prévôts  des  Maréchaux, 
il  n'y  aura  entre  les  derniers  &  les  Juges  ordinaires,  qu'une 
mutuelle  jaloufie  de  JurifdifHon.  Qui  peut  douter-,  en 
cet  état ,  que  les  conflits  ne  deviennent  très-fréquens ,  & 
ne  foient  très-animés  entre  ces  Officiers  ?  Le  mal  feroit  fup- 
portable ,  s'il  y  avoit  tine  Loi  &  une  règle  cenairîe  pour 
juger  ces  conflits,  coîrime  il  y  en  a  une  pour  terminer  ceux 
qtti  fe  forment  entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  &  les  Pré* 
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fidiaux  $  mais  fi  La  Déclaration  eft  conçue  dans  les  terme» 
du  projet  que  l'on  a  examiné,  il  ny  aura  aucune  maxime, 
aucun  principe  aiTuré ,  par  lequel  ^  en  cas  de  concours  de 
procédure  9  on  puifTe  donner  la  préférence ,  ou  aux  Juges  or« 
dinaires,  ou  aux  Prévôts  des  Maréchaux. 

On  prétendra^  d'un  côté^  que  dès  le  moment  que  le  cas 
efl  Prérôtal^le  Prévôt  doit  toujours  être  préféré^  en  quelque 
temps  qu'il  ait  commencé  Tinftruftion  ,  pourvu  qu'il  pré* 
yietme  le  jugement  du  Juge  ordinaire  ;  &  pour  appuyer  ce 
Sentiment  9  l'on  dira  que  l'Ordonnance  de  i6jo  a  établi  ^ 
comme  une  règle  générale  y  qu'il  n'y  aurgit  aucune  prévenu 
tion  entre  les  Juges  Royaux. 

On  ibtttietidra,'d'un  autre  côté,  que  refprit  des  Ordott« 
nances  a  toujours  été  de  donner  la  prévention  aux  Juges 
ordinaires  fur  les  Prévôts  de  Maréchaux ,  que  l'Ordonnance 
^Orléans  a  fait  on  Loi  expreâede  cette  maxime,  que  FOf- 
donaanee  de  Blois  a  fuivi  le  mên^e  principe  ,  qu'il  n'y  a  ati» 
cune  Loi  cpi  ait  dérogé  expreâement  à  ces  Ohrdonnances, 
que  quand  l'Ordonnance  de  1 670  a  décidé^  qu'il  n'y  auroit 
point  de  préreotton  entre  les  Juges  Royaux,  elle  n'a  établi 
cette  règle  qtt'à  l'égard  des  Juges  ordinaires  en  faveur  iê 
Fkiférieur  contre  le  fupérieur,  Ôc  qu'on  ne  doutera  peint  de 
cette  vérité,  fi  Ion  coniidere  que  dans  le  même  article  dans 
lequel  l'Ordonnance  propofe  cette  maxime,  elle  aîmite, 
qu'en  cas  néanmoins  que  les  Juges  ordinaires  n'aient  informé 
K  décrété  que  trois  ^ours  aprè»  le  crime  commis ,  les  Juges 
iapériews*  pourront  en  connoitre)  ;  ce  qui  prouve  feafible* 
fiititt  que  l'intention  du^  LégiAateur  n'a  été  d'exdure  la  pré» 
veation  qu'entre  le  fiipérieur  &  l'inférieur^ 

Entre  ces  raifons  oppofées ,  quel  parti  pourront  prendre 
des  Ipges  fages  &  éclairés  ^  qui  auront  à  prononcer  fitr  un 
tel  conflit ,  ta  ce  n'eft  de  recourir  à  l'autorité  &  à  la  juftice 
duî  Souverain ,  pour  lut  demander  une  Loi  fur  laquelle  ib 
puiffent  former  leur  jugement» 

Or ,  ce  qu'ils  feront  alors ,  te  public  fbmMe  le  £aâfe  dsir 
;o)»d'lmit  i dcHKiider^  dés  à pnéfeot ^  <fu'il  pl^iii^ àiS»  U^ 
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jefté  de  remédier ,  autant  qu'il  eft  poffible^  à  rinconvénient 
inévitable  des  conflits  de  Jurifdiâion  ^  en  établiflant  une  règle 
générale  par  laquelle  on  puifle  les  décider. 

Ou  s'il  fe  trouve  des  Juges  moins  éclairés  qui^  s'arrétant 
à  Técorce  de  la  Loi ,  &  voyant  que  la  nouvelle  Déclaration 
ne  rétablit  pas  expreflement  la  prévention  en  faveur  des 
Jujges  ordinaires ,  donnent  la  préférence  aux  Prévôts  des  Ma- 
réchaux ^  en  quelque  temps  qu'ils  la  demandent,  pourvu  que 
ce  foit  avant  le  jugement.  Alors  ne  fera-t-il  pas  vrai  de  dire, 
qu'on  n'aura  accordé  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  qu'un  pouvoir 
iîlufoire,  qu'un  avantage  trompeur  &  inutile ,  qui  ne  fervira 
qu'à  les  engager  dans  un  travail  vain  &  ftérile  pour  eux^ 
dont  les  Prévôts  des  Maréchaux  recueilleront  tout  le  fruit  ^ 
en  forte  que  la  procédure  des  premiers  ne  fera  fouvent ,  par 
rapport  à  eux  qu'un  avis  donné  au  Prévôt  des  Maréchaux, 
pour  leur  enlever  le  prix  de  leur  vigilance  &  de  leur  a6H- 
vité ,  après  une  longue  inftruâioo  &  peut-être  à  la  veille  du 
jugement. 

Si  cette  efpece  d^injuftice  ne  tomboît  que  fur  la  perfonne 
&c  fur  la  dignité  des  Baillifs  &  Sénéchaux ,  il  feroit  peut- 
être  plus  aifé  de  s'en  confoler  }  mais  ce  qu'on  ne  fçauroit 
diffimuler ,  &  ce  qui  mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui 
atmient  véritablement  la  juftice ,  c'eft  qu'il  eft  impoflible  que 
l'innocence  ne  foufflre,  &  que  le  crime  ne  profite  de  la  né*- 
gligence  &  de  l'inaâion  dans  laquelle  les  Juges  ordinaires 
tomberont  indubitablement ,  s'ils  fçavent  qu^ils  feront  expofés 
au  déplaifir  de  n'avoir  travaillé  que  pour  les  Prévôts  dcS 
Maréchaux.  Il  ne  faut  point  fe  flatter  de  trouver  parmi  les 
hommes  une  perfeôion  qui  n'y  a  point  été  jufqu'à  préfent, 
&  qui  y  fera  encore  moins  à  l'avenir.  Tout  Juge  eft  homme^ 
&  où  font  les  hommes  qui  agifTent  par  l'amour  pur  du  bien 
public  ?  Le  plus  grand  nombre  n'agit  que  par  intérêt.  Les 
meilleurs ,  &  l'on  peut  dire  même  les  bons ,  font  ceux  qui 
agiflfent  par  honneur  5  or ,  l'on  peut  aflurer  que  les  uns  &  les 
autres ,  par  des  motife  différens ,  demeureront  dans  la  même 
indolence*  Les  premiers,  qui  peuvent  à  peine  fe  réfoudre  à 
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faire  les  diligences  néceflaires ,  lors  même  qu'il  croient  tra- 
vailler par  leur  Jurifdiftion,  voudront-ils  entreprendre  un 
travail ,  dont  les  peines  leront  fans  récompenfe  &  le  fuccès 
incertain  ?  Et  les  derniers  auront-ils  aifez  de  courage  pour 
entrer  dans  une  carrière  dont  Thonneur  &  le  prix  feront  peut- 
être  pour  ceux  qui  tiy  auront  couru  qu'après  eux  r  Ils  croi- 
ront trouver  leur  excufe/leur  décharge,  leur  fïïreté  dans  la 
Loi  qui  a  établi  les  Prévôts  des  Maréchaux,  ils  croiront  la 
trouver  encore  plus  dans  l'ufage  qui ,  n'établiffant  aucune 
peine  contre  la  Iciueur  de  ces  Officiers,  ni  aucune  récom- 
penfe en  faveur  dé  la  diligence  des  Juges  ordinaires,  paroi- 
tra  favorifer  en  quelque  manière,  ou  du  moins  excufer  leur 
inaftion.  Ainfî  le  Public  ne  fera  pas  mieux  fervr,  que  fi  la 
connoiffance  des  cas  prévôtaux  étoit  tellement  réfervée  aux 
Prévôts  des  Maréchaux,  que  les  Juges  Royaux  ne  pulEent  ja- 
mais en  prendre  connoiffance. 

On  peut  dire  même  que  les  chofes  feront  dans  un  état  en- 
core plus  fâcheux  j  car  fi  les  Prévôts  des  Maréchaux  étoient 
les  feuls  Juges  auxquels  la  connoiflance  de  ces  cas  fut  ré- 
fervée, ils  ne  gagneroient  rien  à  différer  d'agir  pour  la  pour- 
fuite  de  la  punition  des  Criminels  j  ils  n'éviteroient  ni  les 
frais,  ni  !cs  Tangues,  ni  les  difficultés  de  l'infiruôion  ; ainfi 
Ton  n'aurvjjt  a  combattre  que  leur  feule  négligence ,  &  Fau* 
torité  des  Supérieurs  pourroit  le  vaincrp. 

Mais  dans  l'état  où  la  Déclaration  remettra  les  chofes^ 
fi  elle  ne  prononce  fur  la  queftion  de  la  prévention,  Tinté- 
rêt  des  Officiers  de  Maréchauflee  fe  joindra  à  leur  négli- 
gence pour  les  empêcher  d  agir  ;  ils  attendront  tranquille- 
ment que  la  Juftice  ordinaire  faffe  pour  eux  les  avances  de 
Finfiruftion  j  affurés  que  leur  proie  ne  peut  leur  échapper, 
ils  fouffriront  patiemment,  &  même  avec  plaifir,  que  les 
Juges  ordinaires  s'en  faiiîflent ,  parce  qu'ils  fçauront  qu'elle 
n'eft  que  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  ces  Officiers, 
&  qu'ils  ne  l'ont  prife  que  pour  la  leur  rendre,  toutes  les. 
fois  qu'ils  jugeront  à  propos  de  la  réclamer, 

C'eil^  faos  doute,  pour  prévenir  l^  double  inçonvénieat 

de 
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de  la  lenteur  des  Juges  Ordinaires  &  de  celle  des  Prévôts  des 
Maréchaux  9  que  les  plus  fages  rédaâeurs  de  nos  Ordon- 
nances ont  fuppofé,  comme  un  principe  inconteftable,  que 
toutes  les  fois  que  Ton  établit  la  concurrence  entre  deux 
Jurifdiftions ,  il  faut  auflî,  par  une  conféquence  néceffaire, 
établir  entr'elles  la  règle  de  la  prévention.  Autrement ,  n'y 
ayant  plus  de  motif,  &  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfî ,  plus 
d'aiguillon  qui  lesprefle  &  qui  les  excite  à  Tàftion,  elles  de- 
meureront également  dans  Tindolence ,  elles  s'attendront  mu- 
tuellement ;  aucune  des  deux  n'agira,  parce  que  toutes^deux 
ont  droit  d'agir ,  &  il  en  fera  de  la  Juftice  comme  du  maître 
d'une  trop  nombreufe  famille,  qui  neft  point  fervi,  parce 
qu'il  a  trop  de  ferviteurs. 

Toutes  ces  réflexions  ne  prouvent  pas  feulement  la  né- 
ceffitd  d'établir  une  règle  certaine  dans  cette  matière ,  on 
peut  dire  qu'elles  montrent  encore  quelle  doit  être  la  régie, 
&  elles  font  voir  combien  il  eft  néceffaire  de  renouveller 
la  fage  difpofition  de  l'Ordonnance  d'Orléans ,  contenue  dans 
l'article  72  de  cette  Loi. 

Et  néanmoins  pourront  nos  Juges  ordinaires  prendre  connoif- 
fance  par  prévention  fur  les  malfaiSeurs^  qui  font  du  pouvoir 
defdits  Prévôts^  &  procéder  à  l'inflruclion  &  jugement  de  leur 
procès  &  exécution  de  leurs  Sentences  qui  feront  données  contrt 
les  délinquans  des  qualités  fiif dites ,  tout  ainji  &  par  la  forme 
prefcrite  des  Ordonnances. 

Les  motifs  de  cette  Loi. font  évidens,  on  les  a  même  déjà 
expliqués  par  avance  ;  mais  s'il  reftoit  encore  quelque  doute 
fur  la  fageffe  de  fa  difpofition,  il  feroit  facile  de  le  diffiper  par 
les  réflexions  fuivantes. 

i^.  On  peut  dire  d'abord,  que  cette  Ordonnance  eft  fondée 
fur  un  principe  de  Juftice  par  rapport  aux  Juges  ordinaires  $ 
avant  l'établiflement  des  Prévôts  de  Maréchaux.  Ils  étoient 
en  poffeflîon  de  connoître  feuls  de  tous  les  crimes  qui  fe 
commettoient  dans  l'étendue  de  leur  reffort  j  cette  poffeflîon 
étoit  aufli  ancienne  que  la  Monarchie.  On  juge  à  propos , 
pour  le  bien  de  la  Juftice,  .de  lui  prêiei:  le  fecours  des  Pré^ 
Tome  XIII.  Nnnn 
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vôrs  des  Maréchaux  i  mais  ces  nouveaux  Officiers  ne  doivent 
pas  faire  cefler Je  pouvoir  des  anciens,  ou  plutôt,  pour  par- 
ler plus  correâ"ement ,  ils  ne  doivent  les  dépouiller  de  leur 
Jurifdiftioh,  que  lorfqu'ils  ont  eu  afîez  de  vigilahce  pour 
les  prévenir.  Tel  eft  le  fage  tempérament  que  la  prudence 
du  Légiflateur  a  fçu  trouver,  tempérament  quia  l'avantage 
d'être  utile  à  la  Juftice ,  fans  être  injufte  à.  l'égard  des  Juges 
ordinaires.  De  quoi  peuvent-ils  fe  plaindre ,  puifqu  ils  avoient 
la  liberté  de  prévenir?  Le  Prévôt  des  Maréchaiix  eft  pour 
eux  comme  s'il  n'étoit  point  j  tomes  les  fo^s  qu'ils  prévien- 
nent fa  diligence ,  &  lorfqu'ils  ne  l'ont  pas  prévenue ,  ce  n'eft 
pas  de  la  Loi ,  c'eft  d'eux-mêmes  &  de  leur  propre  négli- 
gence qu'ils  doivent  fe  plaindre.  Plus  on  pénétrera,  plus  on 
approfondira  les  motifs  de  cette  difpofition ,  &  plus  oh  fera 
convaincu  de',  la  fagefle  avec  laquelle  elle  avoit  tellement 
réglé  les  limites  de  la  Jurifdiftion  ordinaire  &  de  la  Jurif- 
diftion  prévôtale,  que  la  Jùftlce,  par  ce  fage  tempérament, 
profitoit  du  fecours  des  Prévôts  des  Maréchaux,  fans  perdre 
celui  des  Juges  ordinaires  }  en  forte  que  le  pouvoir  des  nouj» 
veaux  Officiers  ne  devoit  fervir ,  dans  l'intention  de  la  Loi , 
qu'à  rendre  le  fervice  des  anciens  plus  vif  >  &  leur  attention 
plus  vigilante*  , 

2^.  Si  cette  Ordonnance  a  été  fondée  fur  un  principe  dé 
Juftice  par  rapport  aux  Jugesi^  elle  a  eu  auffi  devant  les 
yeux  un  principe  d'équité  par  rapport  aux  accufés. 

Le  droit  commun  &  Thumanité  même  femblent  demander 
que  l'on  délibère  plus  d'une  fois  fur  la  mort  des  hommes  , 
&  que  les  Accufés  aient  la  confolation  d'être  jugés  dans  les 
Tribunaux  fouveràins  de  la  Juftice ,  dans  lefquels  l'ordre  p\w 
blic  du  Royaume  fuppofe  plus  de  lumières ,  puifqu'il  leur 
attribue  plus  d'autorité  j  on  ne  s'écarte  qu'à  regret  de  ces 
maximes,  &  on  ne  le  fait  que  parce  que  la  Juftice  ordinaire 
étant  fouvent  affez  lente  dans  fes  démarches,  on  efpere  que 
les  Prévôts  des  Maréchaux,  jplus  a6tifs  &  plus  diligens,  au** 
ront  plutôt  découvert  &  plutôt  puni  des  crimes ,  dont  Té- 
normité  demande,  non-feplement  un  grand, mais  unpromp^ 
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exemple  5  mais  lorfque  la  Juftice.  ordinaire  a  été  plus  prompte 
&  plus  vigilante  que  la  Jurifdiftion  prévôtale,  alors  tout  fe 
réunit  en  faveur  des  Accufés  ;  il  n  y  a  plus  aucune  raifoft 
de  les  livrer  au  Prévôt  des  Maréchaux.  L'équité ,  qui  feule 
a  le  pouvoir  dé  faire  pancher  la  balance  du  Légiflateur  aufli- 
bien  que  celle  du  Juge ,  le  détermine  dans  le  doute  &  dans 
la  concurrence  des  procédures ,  en  faveur  de  la  Juftice  otr 
dinaire^  ou  plutôt  en  faveur  de  Thumanité. 

EnfiiT,  le  dernier  motif  de  cette  Loi  a  été,  que  non- feu- 
lement les  Prévôts  des  Maréchaux  feroient  une  occafion  con- 
tinuelle d'in juftice  à  l'égard  des  Juges  ,  8f  de  dureté  à  l'é- 
gard des  Accufés ,  €  on  les  écoutoit  lorfqu  ils  n'ont  pas  pré- 
venu les  Juges  'ordinaires  j  mais  qu'ils  deviendroient  même 
jmobftacîeà  la  Juftice,  puifque,  comme  on  l'a  déjà obferv^^ 
fi  l'on  établiflbit  une  Loi  contraire  à  celle  de  la  prévention, 
les  Prévôts  des  Maréchaux  n'agiroient  pas ,  parce  ou'ils  at- 
tendroient  toujours  que  les  Juges  ordinaires  euflent  tais  l'inf- 
truâion  pour  ufer  de  leur  droit ,  &  les  Juges  ordinaires  agi- 
roient  encore  moins ,  aflurés  que  d'autres  Officiers  feroient 
toujours  en  état,  jufqu'au  jugement  définitif,  de  venir  leur 
enlever  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Tels  ont  éié  les  motifs  de  l'Ordonnance  d'Orléans  ,  mo- 
tifs qui  ont  toujours  fubfifté-^-^  qui  dureront  auffi  long-, 
temps  qu'il  y  aura  des  hommes  &  des  Criminels  }  &  it 
paroît  d'autant  plus  facile  de  s'attacher  à  ces  principes  ,  qu'il 
ne  s'agit  pas  tant  ici  de  faire  unç^Loi  nouvelle,  que  d'or- 
donner l'exécution  d'une  ancienne  Loi  qui  n'a  jamais  étç 
abrogée. 

On  ne  fçauroit  alléguer  aucune  Ordonnance  pôftérieure 
à  celle  d'Orléans ,  qui  ait  changé  fa  difpofition ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  que  l'on  veuille  dire,  que  l'article  7  du  titre  pre- 
mier de  l'Ordonnance  de  1670  y  a  dérogé,  lorfqu'il  a  éta- 
bli la  maxime  générale,  que  les  Jifges  Royaux  n'ont  aucune • 
prévention  eritr'eux.  Maison  a. déjà  prévenu  cette  objeftion, 
îorfqu'on  a  remarqué  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  cet  article  ne  regârdoit  que  les  Juges  ordinaires,  & 
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qu'il  n'établiflbit  cette  règle  qu'entre  les  Supérieurs  &  les 
Inférieurs,  &  non  entre  ceux  qui  ont  droit  de  concourir. 

On  peut  ajouter,  à  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet,  que  dans 
tous  les  articles  qui  précédent  celui  dont  il  s'agit,  l'Ordon- 
nance ne  parle  que  de  la  Jurifdiftion  ordinaire ,  &  qu'elle 
ne  commence  à  traiter  ce  qui  concerne  la  Jurifdiftion  Pré- 
vôtale,  que  dans  le  douzième  article  du  même  titre. 

Enfin ,  ce  qui  prouve  manifedement ,  lorfqu'on  ne  confî- 
dere  que  l'Ordonnance  en  elle-même,  quelle  n^a  pas  eu  in- 
tention d'exclure  toute  forte  de  prévention  entre  tous  les 
Juges  Royaux  en  général ,  mais  fimplement  entre  les  Juges 
ordinaires  ,  c'eft  que  la  même  Loi ,  d!ans  l'article  1 5  du 
même  titre,  établit  hettement  la  règle  de  la  prévention  entre 
les  Préfidiaux  &  les  Prévôts  des  Maréchaux.  On  ne  peut 
pas  préfumer  que  ceux  qui  ont  rédigé  IXDrdonnance  aient 
oublié  dans  l'article  1 5  ce  qu'ils  avoient  écrit  dans  l'article  7 
du  même  titre ,  &  qu'ils  foient  tombés  dans  une  contradic* 
tion  fî  groffiere,  qu'après  avoir  voulu  abolir  toute  préven- 
tion dans  l'article  7 ,  entre  tous  les  Juges  Royaux  fans  au- 
cune diftinftion,  ils  aient  néanmoins  rétabli,  par  l'article  i  y  , 
entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  &  les  Préfidiaux ,  cette 
même  prévention  qu^ils  avoient  abolie  par  l'article  7.  Il  faut 
donc  néceflairement ,  pour  fauver  cette  contradiâion  8r. 
pour  concilier  ces  deux  articles  ,  qui  n'ont  rien  de  contraire 
l'un  à  l'autre,  fuppofer  que  l'article  7  n'a  décidé  la  queftion 
de  la  prévention  qu'entre  les  Juges  ordinaires ,  &  qtà^ainû 
cet  article  ne  déroge  ni  direftement  ni  indireftement  à  l'ar- 
ticle 72  de  l'Ordonnance  d'Orléans, 

Ce  n'eft  donc  point  l'Ordonnance  de  i6jo  en  elle-même^ 
quia  dérogé  à  l'Ordonnance  d'Orléans,  c'eft  uniquement, 
fi  on  l'ofe  dire,  un  mot  de  M.  Puffort  qui,  dans  une  des 
conférences  tenues  pour  examiner  le  projet  de  l'Ordon- 
nance criminelle,  dit  affirmativement,  fi  l'on  en  croit  celui 
qui  nous  a  donné  l'abrégé  de  ces  conférences ,  que  l'inten- 
tion des  rédafteurs  de  l'Ordonnance  avoit  été  de  déroger  à 
k  difpofition  de  l'Ordonnance  d'Orléans,  &  de  fuivre  les 
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articles  46  de  TOrdonnance  de  Moulins,  &  201  de  FOr- 
donnance  de  Blois,  qui  avoient  tacitement  dérogé  à  l'ar- 
ticle 72  de  celle  d'Orléans* 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  du  raifonnement  du  fieur  Puf- 
fort,  &  non  pas  de  l'autorité  de  la  Loi,  qui,  comme  on  l'a 
iléja  remarqué,  ne  renferme  rien  de  contraire  à  l'Ordon- 
nance d'Orléans ,  il  eft  très  permis ,  &  l'on  peut  dire  même 
qu  il  eft  très-facile  de  combattre  &  de  détruire  ce  fentiment* 

M.  PufTort  ne  l'appuyé  que  fur  la  mauvaife  interprétation 
qu'il  donne  à  l'Ordonnance  de  Moulins  &  à  celle  de  Blois  ; 
il  fuppofe  fans  fondement,  que  ces  Ordonnances  ont  tacite- 
ment dérogé  à  celle  d'Orléans ,  en  accordant  aux  Juges  Pré- 
iidiaux ,  par  concurrence  &  prévention ,  la  connoijfance  en  der* 
nier  rejfort  des  cas  attribués  aux  Prévôts  des  Maréchaux: 
car  c'eft  de  cette  feule  difpôfition  que  M.  Puflbrt  conclut 
que  les  Ordonnances  de  Moulins  &  de  Blois  ont  eu  inteat 
tion  de  réduire  &  de  reftraindre  aux  feuls  Préfidiaux ,  la  pré- 
vention que  l'Ordonnance  d'Orléans  avoir  attribuée  indiftinc-» 
tement  à  tous  les  Juges  Royaux  ordinaires  fur  les  Prévôts 
des  Maréchaux. 

On  peut  dire,  fans  manquer  à  ce  que  l'on  doit  à  lamé- 
moire  d'un  Magiftrat  auffi  éclairé  que  l'étoit  M.  Puflbrt^ 
qu'il  a  confondu  en  cet  endroit  le  jugement  en  dernier  ref- 
fort ,  avec  le  jugement  à  la  charge  de  l'appel ,  &  que  c'eft 
cette  équivoque  qui  l'a  porté  à  croire  que  les  Ordonnances 
de  Moulins  &  de  Blois  avoient  tacitement  dérogé  à  celle 
d'Orléans. 

Pour  en  être  convaincu,  il  eft  nécefTaire  d'obferver,  qu'a- 
vant l'Ordonnance  de  Moulins ,  les  feuls  Prévôts  des  Maré- 
chaux, entre  tous  les  Officiers  du  fécond  ordre,  avoient  le 
privilège  de  pouvoir  juger  en  dernier  reflbrt.  On  jugea  à 
propos,  par  l'Ordonnance  de  Moulins  &  par  celle  de  Blois, 
d'accorder  la  même  prérogative  aux  Préfidiaux.  Par-là,  iU 
avoient  droit  de  concourir  aVec  les  Prévôts  des  Maréchaux; 
&  par-là  il  devenoit  abfolument  nécefTaire ,  fuivant  les  priur 
cipes  qu'on  a  expliqués  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
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d'établir  entr'eux  une  règle  certaine  fur  la  préférence  de  Tune 
ou  de  l'autre  Jurifdiftion.  Voilà  ce  que  les  Ordonnances  de 
Mojlins  &  de  Blois  ont  eu  intention  de  faire  ,  voilà  le  cas 
qu  elles  ont  décidé  ;  elles  établiffent  deux  fortes  d'Officiers 
Juges  en  dernier  refTort  des  cas  Prévôtaux  ;  elles  règlent, 
par  avance  ^  les  conflits  que  le  concours  des  procédures 
pouvoit  faire  naître  entr'eux  j  mais  elles  ne  dépouillent  pas 
par-là  les  Juges  ordinaires  du  droit  qu'ils  avoient^  chacun 
dans  rétendue  de  fon  refTort,  de  prévenir  les, Prévôts  des 
Maréchaux  pour  juger  à  la  charge  de  l'appeL  Ce  droit  n' eft 
point  incompatible  avec  celui  qu'on  attribue  aux  Préfidiaux. 
Dans  les  Sièges  ordinaires  les  Baillifs  &c  Sénéchaux  pour- 
ront prévenir  les  Prévôts  des  Maréchaux,  mais  pour  juger 
à  la  charge  de  l'appel  i  dans  les  Bailliages  où  il  y  a  des  Juges 
Préfîdiaux  établis,  ils  auront  la  concurrence  &  la  préven- 
tion avec  les  Pçévôts  des  Maréchaux  pour  juger  en  dernier 
refTort.  Ces  deux  difpofitions  n'ont  rien  de  contraire  l'une  à 
l'autre.  La  première  eft  celle  de  l'Ordonnance  d'Orléans , 
la  féconde  eft  celle  des  Ordonnance  de  Moulins ,  de  Blois  ; 
ces  dernières  Ordonnances  ne  dérogent  donc  point  à  la  pre- 
mière »  puifqu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de  dérogations ,  i'une 
exprefTe  &  fornôeile  qui,  de  l'aveu  même  de  M.  Pufïbrt,  ne 
fe  trouve  point  ici  ;  l'autre  tacite  &  fous-entendue',  lorfque 
la  dernière  Ordonnance  contient  des  difpofitions  contraires 
à  la  première ,  &  cette  efpece  de  dérogation  ne  fe  trouve 
pas  plus  ici  que  la  première  ;  s'il  ef^  vrai ,  comme  on  vient 
de  le  faire  voir^  que  les  difpofitions  de  ces  Ordonnances 
n'ont  rien  de  contraire  &  d'incompatible.  Les  dernières  éta- 
bliffent une  nouvelle  Jurifdiftion,  &  parla  elles  donnent 
lieu  à  un  nouveau  concours  &  à  une  nouvelle  prévention  i 
mais  comme  elles  n'ont  ni  fupprimé ,  ni  même  diminué  en 
cela  le  pouvoir  des  Juges  ordinaires,  elles  n'ont  pas  pré- 
tendu non  plus  anéantir  le  concours  de  leur  procédure ,  ni 
abolir,  dans  ce  cas,  la  règle  unique  &  nécefTaire  de  la  pré- 
vention. 

11  ne  faut  point  fortir  de  l'Ordonnance  de  Blois  même,' 
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pour  y  trouver  des  marques  certaines  de  fon. véritable  ef- 
prit  &  du  vice  de  Tinterprétation  que  M.  Puffort  a  voulu 
donner  à  cette  Loi. 

L'article  306  de  cette  Ordonnancé  réunit ,  dans  une  feule 
difpofition  ,  les  Juges  ordinaires ,  les  Prévôts  des  Maréchaux 
&  les  Préfidiaux,  &  cet  article  fait  voir  d'une  manière  évi- 
dente, que  maigre  la  nouvelle  attribution  faite  aux  Sièges 
Préfididux  du  droit  de  juger  en  dernier  reflbrt,  par  éoncur- 
rence  &  prévention  avec  les  Prévôtsh^des  Maréchaux,  le 
pouvoir  des  Juges  ordinaires  fubfifte  en  fori  entier,  même 
pai(Tapport  à  ce  qui  regarde  la  prévention. 

Cet  article  eft  conçu  en  ces  termes  : 

Nous  voulons  qufe  toutes  les  contraventions  faites  à  nos 
Ordaripances  par  Capitaines,  Lieutenans,  Guidons,  Enfei- 
gnes,  Maréchaux  des  Logis,  Gendarmes,  Soldats,  Four- 
riers ,  Trompettes ,  foit  de.  gens  de  cheval  ou  de  pied  y  nos 
Juges  ordinaires  des  lieux  ou  autres^  puijjent  concurremment 
ou  par  prévention  y  avec  les  Prévôts, des  Maréchaux  ^  connoitre^ 
fans  êtr^  tenus  d'en  faire  renvoi  ^  &  pourront,  tels  crimes  être 
-jugés  par  nos  Juges  Préfidiaux  en  fàuveraineté  &  fans  appel ^ 
félon  les  formes  prefcrites  par  l'Ordonnance  faite  a  Moulins. 

On  peut  dire  que  cet  article  renferme  la  preuve  &  la  fubf- 
tance  de  tous  les  principes  qu'on  a  tâché  d'expliquer  dans 
toute  la  fuite  de  ce  Mémoire.    ^ 

On  y  voit  premièrement,  que  la  Jurifditlion  des  Prévôts 
ne  va  point  à  la  diminution  de  la  Jurifdiftion  ordinaire  , 
pourvu  que  celle-ci  ait  aflez  de  vigilance  &  d'aftivité  pour 
prévenir. 

On  y  remarque,  en  fécond  lieu,  que  le  pouvoir  accordé 
par  rOrdonnance  d Orléans  aux  Juges  ordinaires,  de  pré- 
venir les  Prévôts  des  Maréchaux  ^  n'a  point  été  révoqué 
par  l'article  46  de  l'Ordonnance  de  Moulins,  ni  par  l'ar- 
ticle 201  de  rOidonnance  de  Blois ,  puifque  l'article  30^ 
de  cette  der/iiere  Ordonnance  ,'conferve  èxpreffément  & 
formellement  abx  Juges  ordinaires  l'gvantage  de  la  préven- 
vention ,  dans  ua  cas  où  il  y  auroit  eu  moins  d'inconvénient 
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de  leur  ôter  ce  pouvoir^  que  dans  tous  les  autres^  puifqu'îl 
s'agit  dans   cet  article  de  crimes  commis  par  les  gens  de 
guerre. 

Enfin ,  on  y  découvre  fenfiblement ,  que  l'augmentation 
du  pouvoir  des  Préfidiaux  n'eft  point  fondée  fur  la  deftruc^ 
tion  du  pouvoir  des  Juges  ordinaires  ,  puifque  dans  cet  ar- 
ticle on  conferve  le  droit  des  Juges  ordinaires,  en  même 
temps  qu'on  établit  celui  des  Préfidiaux.  Les  uns  &  les  au- 
tres ont  également  droit  de  prévenir  les  Pré  vêts  des  Ma-» 
réchaux,  chacun  dans  le  reflbrt  de  leurs  Sièges }  làieule  dif- 
férence qui  les  diftingue  eft ,  que  les  Préfidiaux  ont  le  pou- 
voir de  juger  en  dernier  reflbrt,  au  lieu  que  les  Juges  ordi- 
naires ne  peuveut  juger  qu'à  la  charge  de  Tappel. 

11  ne  faut  donc  plus  oppofer  l'Ordonnance  de  Blois  à  celle 
d'Orléans ,  comme  M.  Puflfort  l'a  fait  autrefois  ;  il  faut ,  au 
contraire,  joindre  l'Ordonnance  de  Blois  à  celle  d'Orléans; 
Tune  &  l'autre  ont  été  faites  dans  le  même  efprit,  leurs 
difpofitions  font  abfolument  conformes  &  également  fevo^ 
râbles  aux  Juges  ordinaires. 

Enfin,  il  eft  très-vraifemblablè ,  que  lorfque  M.  Pnflbrta 
été  d'avis  d'ôter  aux  Juges  ordinaires  le  droit  que  l'Ordon- 
nance d'Orléans  leur  attribuoit ,  il  n'eft  entré  dans  ce  fenti- 
ment,  que  parce  qu'il  a  cru  que  les  Juges  Préfidiaux  dévoient 
avoir  la  prévention  fur  les  Prévôts  des  Maréchaux,  non-feu^ 
lement  dans  l'étendue  des  Bailliages  où  ils  font.établis ,  mais 
même  dans  tous  le  reflbrt  de  leur  Préfidial.  Si  ce  principe 
étoit  véritable,  il  feroit ,  en  effet,  aflez  inutile  &  peut-être 
dangereux  de  laiflTer  aux  Juges  ordinaires  le  droit  de  con- 
noître  des  cas  prévôtaux  par  prévention  ;  ce  feroit  établir 
trois  fortes  de  Jurifdiftions  diff'érentes  pour  la  connoiflance 
des  mêmçs  crimes.  Il  fuffit  qu'il  y  en  ait  deux  pour  entre-^ 
tenir  ime  émulation  falutaire  entre  les  Officiers,  qui  font 
principalemenr  chargés  du  foin  de  veiller  à  la  fureté  pu- 
blique ,  &  pour  faire  que  la  diligence  des  uns  puiflfe  fup- 
pléer  à  la  négligence  àçs  autres.  Une  troifîeme  Jurifdiétion 
ne  ferviroit  qu'à  multiplier  les  conflits  ,  ce  feroit  un  obitack 
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&  non  pas  un  fecours  utile  à  la  Juftîce.  Voilà,  fans  dbute,  ' 
quelles  étoient  les  raifons  de  M^  Puflûrt,  pour  foutenircjue 
la  préventron  attri±)uée  aux:  Juges  ojpdiuiirçs  par  rOrdoo- 
n^nce  d'Orléans  étoit*  devenue  inutile  v  &  .lie.  ptouvoit  plus 
fervir  qu'à  embarraffer  là  Juftiœ  ,  dieputs  que  les  Ordon-  . 
nonces  de  Moulins  &  de  Blois  avoient  donné  aux  Préfidiaux 
le  pouvoir  de  juger  les  cas  prévojaux  concurremment  avec 
les  Prévôts  des  Maréchaux,  pouvoir  dont  retendue  nayoit . 
point  d'autres  bornesy. félon  lui,,  que  c^le  djj.Préiîdiâl.. 

Mais  ce  principe,  uniqj^e  fondewfent  dé  FopiniOn  de>Mv 
Puflbrt ,  va  être  détruit  par  la  déclaratioa  qui^  renfermera  les 
Préfidiaux  dans  les  bornes  de  leurs  Bailliages  ,'&•  qui  main- 
tiendra les  Juges  ordinaires  dans  leurs; anciens  droits-  Or,. fi 
ce-  principe  ne  fubfifte  plus  ,  cosunei»  M*  PaflTort  luirmême 
pourroit-il  en  £but€;nir  les  co^équences ,  &  refufer  (krendra 
aux  Juges  ordinaires  le  droit  de  prévention,  qui  n'a  pu  leur, 
être  ôté  que  parce  qu'oaâ  cru  que  les  Jugées  Pcéûdiâux  de-^ 
voient  avoir  ce  droit  même,  dans  le  reflbrt  des  Sièges  ordi*- 
flaires«   :  .     -      .  :     - . 

Cette  dernière  réflexion  i  d'^ttta&t  plus  Ibrte  qu'elUifçtire 
^e  la  Loi  nouvelle  que  l'on  va  Eure,  îu:here  dç  d^trwre 
l'autorité  da  fuâFrage  de  M.  PufTort,  Se  elle  prouve  en  même-- 
ipmps ,  ce  que  Ton  ne  fçauroit  trop  répéter,  que  ce  font  deux 
chofes  qui  paroifTent  abfolument  indivifîbles ,  Tune  de  mainte* 
nir  les  Juges  ordinaires4ans  le  droit  de  cottnokre  des  cas  Pré- 
y ôtaux  à  TexcluGon  des  Préfidiaux,  Se  l'autre  de  donner  la  pré? 
yention  aux  mêmes  OflSiciers  fur  les  Prévôts  des  Maréchaux* 

Tout  concourt  à  faire  rétablir  cette  règle  }  la  raifon  l'inf- 
pire ,  le  bien  public  la  demande ,  deux  Ordonrmncâs  Tont 
établie,  aucune  ne  Ta  détruite,  &  M.  Puffort,  qui  Fa  com- 
battue ,  feroit  obligé  lui-même  de  la  propofer ,  s'il  yivoit 
^néore  &  s'il  pouvoit  voir  1^  nouvelle  Déclaration  qui  va 
paroître. 

Il  ne  refte  donc  plus ,  après  cela ,  que  d'examiner  quels 
font  les  Juges  ordinaires,  auxquels  on  peut  attribuer  ce  droit 
^prévention,  &  à  quelle  partie  de  U  procédure  on  atta-^ 
Tomfi  XUL  O  0  o  o 
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chera  le  privilège  'de  décider  de  la  préférence  en  faveur  de 
celui  des  deux  Juges  quil  aura  faite  le  premier. 

L'Ordonnance  d'Orléans ,  article  72,  ne  parle  que  des 
7ug&s  Royaux,  &  elle  niéiablit  entr'eux  aucune  diflinâion^ 
elle^  s'ex^pHcfue  en  ces  termes. 

Et  néanmoins  pourront  nos  Juges  ordinaires  prendre  connoif* 
fance  ^  par  prévention ,  fur  les  malfaiteurs ,  qui  font  du  pouvoir 
defdit's  Prévôts^  &c.     - 

L'Ordonnance  de  Blois  >  au  comraire ,  en  parlant  des 
Juges  qui  auront  droit  de  ^cotinoitre  des  contraventions  faites 
aux  Ordonnances  par  les  gens  de  guerre ,  égale  en  ce  point 
les  Juges  des  Seigneurs  aux  Juges  Royaux }  car  c^eft  ainâ  que 
cette  Ordonnance  s  explique  dans  Tarticle  306. 

Nous  voulons  que  de  toutes  Us  contraventions  faites  à  nos 
Ordonnances^  p<tr  Capitaines ^  lÀetitenans^  &c.  nos  Jzigesor* 
dinaires  des  lieux  ^  ùW  autres ,  puiffent ,  concurremment  &  par 
prévention^  avec  les  Pré%*dts  des  Maréchaux  y  connoitre  ^  fans 
être  tenus  d!en  faite  renvoi ,  &c. 

Ces  difpofitions  font  différentes,  mais  elles  ne  font  pas 
cofttraites ,  &llèè  it  t:%>îlcilient  par  la  diftindion  des  cas  qui 
font  de  la  xoiri^iétence  dlè  la  Jurifdiôion  Prévôtale. 

Elle  connoît  des  uns,  par  rapport  au  genré^de  crime; 
elle  cohnoir  des  autres,  par  rapport  à  la  qualité  de  la  per* 
foiine.  r  , 

'  L'Ordonnance  d'Orléans  a  eu  les  premiers  en  vue,  lorA 
qu'elle  a  reftteinf  fa  dffpofition  aux  feuls  Juges  Royaux  > 
parce  que  tom  c&s  prévôt^l  eft  cas  royal. 

L'Ordonnance  de  Blois ,  au  contraire ,  ne  doit  sVntendre 
que  des  derniers,  c'eft-à  dire,  des  crimes  qui,  de  leur  na- 
ture, font  des  cas  ordinaires,  &  qui  ne  deviennent  de  la 
compétence  du  Pfévôt,  que  par  la  qualité  du  criminel. 

Ainfi,  ou  le  cas  eft  prévôtal,  &  alors  on  ne  peut  attri- 
buer le  droit  de  prévention  qu'aux  Baillifs  &  Sénéchaux  , 
parce  que  pour  pouvoir  prévenir  il  faut  avoir  le  droit  d'agir; 
or,  les  Baillifs  &  Sénéchaux  font  feuls  Juges  des  cas  royaux  , 
au   nombre  defquels  les  -cas  prévôtaux  doivent  être  mis^ 
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comme  on  vient  de  lerem^rquer  j^ilparoît  donc  nécèffaire, 
en  renouvellant  la  dirpofitiôn  de  ranicle  72  de  FOrdonnance 
ë*Orléans,  de 'marquer  en  même- temps,  que  les  BaiUifs  ôc 
Sénéchaux  auroiit  feuls  le  droit  de  prévenir  les  Prévôts  des 
M'arécliaux.   ^^    -  -"      "^ \        '   , 

Mais  (î  le  cas  eft  brdinaîre,  &  qu'il  fte  puiflTe  êtrte  foumîs 
à  la  Jarifdi6¥ît>n- du 'Prévôt  que  par 'ratf)pbrt  à  la  qualité  de 
la  perfonne,  alors,  quoiqu'il  paroifle  d'abprd  extraordinaire 
de  donner  à  un  Jwge  de  Seigneur  la  prévention  fur  un  Prévôt 
tkrs^Mar^chaux  ;  cependant  il  femblè  quéV^uivant  les  prin- 
tHpes  que  l'on  a  établis ,  on  ne  puifle  fe  dïfpënfer  de  fu^vre 
les  difpoiîtionà  de  l'Ordonnance  de  Bïois  ;  qui  n*a  fait  e/i 
ce  cas  aucune  dîftinftton  entre  les  Juges  Hoyaux  &  les 
Officiers  ées  Seigneurs  ;  parce  qu*on  ne  peut  pas  douter  que 
les  derniers  comme  les  premiers  ne  foient  compéterfs  pout 
connoître  d*un  crime  commirpar  un  vagabond,  ou  par  une 
tiutre  perfonne  foumife  à  la  Jurifdiftîùn  Prévôtaîe.  Qr,  fi  les 
Officiers  des  Seigneurs  font  compétens,  ils  ont  pu  inftruîre} 
s'ils  ont  pu  inftruire,  ils  ont  pu  concourir,  &  dans  le  con- 
cours ,  il  n'y  a  point  de  règle  plus  fimple  ni  plus  utile  à  la 
Juftice  que  celle  de  la  prévention. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Ordonnances  d'Orléans  &  de 
Blois  fe  fuflent  expliquées  auffi  clairement  fur  fa  procédure 
à  laquelle  le  privilège  de  la  prévention. doit  être  attaché, 
qu'elles  l'ont  fait  fur  la  qualité  des  Juges  qui  ont  droit  de 
prévenir. 

Mais  comme  on  ne  trouve  aucune  difpofitîon*  précîfe  fuç 
cette  queftion  dans  ces  Ordonnances,  on  eft  obligé  pour 
la  décider,  d'avoir  recours  aux  Ordonnances  poftérieures. * 

On  y  peut  remarquer  trois  fortes  d'époques  différentes , 
qui  y  décident  du  fort  de  la  Jurifdi6lion, 

L'une  ell  le  commencement  de  la  confrontation  j  c'eft  en 
te  moment ,  &  après  la  lefture  de  la  dépofîtion  d'un  témoin , 
que  fe  termine  le  droit  qui  appartient  à  TAccufé,  de  de- 
mander fon  renvoi,  fuivant  la  difpofition  de  l'article  3  du  titrtt 
premier  de  l'Ordonnance  de  1670, 
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L'autre  e^  lje^4^cret,  c^çfl  par  cette  part^ç  de  la  procès 
dure,,  faivanjf  les  articles  7  &  9  du  même  titre,  que  l&^ 
J^uges  inÉéri^ua,  peuvent  eippêcher  la  prévention  des^  fupé- 
rieurs ^.&  .que  le^  Jugç^s  des  Seigneurs  peuvent  éviter  d'être 
prévenus  par  les  BailliÊ  &  Sénéchaux,  &  c'eft  encpre.parJà 
j^fi^iyant  l'aitiçle  iç  du  m^e.jjtre)  que  fe  doif  décider  U 
.quejfl^on  de  la  préven^on  entre  Jles  Prévôts  des  Maréchaux 
,&  les  Sièges  Préfidiaux-  , 

.    La  dernière  ed  la  circonftance  de  la  capture.  CeAli  celui 
ui  a  eu  Tavantagejd'arréter  l^sAccuTésqueJa  |)éclaratiots 
e.  1679  attribue  la.  connoiflance  du  crimej  de  duel ,  préfe- 
îablemept  &  privativement  aux  autres  Juges» 

On  ne.  peut  appliquer  la  première  de  ces  règles  ^la  quef-^ 
ti#n  de  la  prévention.;  ce  feroit.rallentir  Tardcur  des  Juges^ 
que.de  laifler  le  fort  de  deux  Jurifdiftions  incertain  jufqu'a» 
moment  de  la  confrontation  ;  &  d'ailleurs,  il  e&  important 
d'établir  ici  une  règle  uniforme ,  qui  puiffe  feryir  de  principe^ 
de  décision  dans  les  inidruâions  par  contumace,  comme  dans 
les  procès  qui  s'inftfuifent  contradiftoirement* 

La  dernière  règle  a  (es  avantages ,  on  peut  dire  méme^ 
qu'il  n^y  en  a  aucune  qui  foit  plus  fpécieufe  ni  qui  paroiffe 
d'abord,  &  plus  équitable  par  rapport  aux  Jauges ,^puifqu'elle 
idonne  la  préférence  à  celui  qui  l'a  méritée,  par  la  capture 
de  l'Accufe,  &  plus  utile  à  la  Juftice,  puifqu'elle  intéreife 
les  Jugés  à  affurer  k  vengeance  publique ,  en  affurant  ea 
même-temps  les  droits  de  leur  Jurifdiftion. 

Mais  quelque  grands  que  foient  ces  avantages,  ils  font 
combattus  par  deux  raifons  qui  ne  paroiffent  pas  'mokis  j^uii?- 
fentes»  .  . 

'  L  une ,  que  cette  règle  féroit  défeflueufe  comme  la  pre- 
mière, parce  qu'elle  ne  ferviroit  que  dans  les  inftrudUons^ 
qui  fe  feroient  contradiftoiremént,  &  qu'ainfi  il  faudroit  né* 
ceiTaïrèment  établir  une  autre  règle,  pour  les  procès  qui  s'in£^ 
triiifent  par  contuipace. 

L'autre,  que  les  Prévôts  des  Maréchaux  étant,  pouraînô 
dire,  les  feuls  dépoiîtaires  de  toutes  les  ioxccs  delà  Juili^e^^ 
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iU.  feroieat  toujours  les  maîtres  d*empêcher  que  les  Juget 
ordinaires  n  euflent  l'avantage  de  les  prévenir.  On  Tçait  que 
pour  peu  qu'une  affaire  foit  importante,  il  fiaut  toujours  avoir 
recours  aux  Oâciers  des  MaréchauiFées  pour  arrêtes  les 
Accufés.  Le  décret  que  les  Juges  ordinaires  remettront  entre 
leurs  mains  ne  leur  fervira  que  d  avis  pour  informer  de  leur 
.côté,  &  pour  exécuter  enfuite  leur  propre  décret,  au  lieu 
d'exécuter  celui  de^  la  Juftice  ordinaire.  Ainfî  les  avantag^sf 
jie  pouvant  jamais  être  égaux  entre  les  Prévôts  &  les  Juges 
ordinaires  par  rapport  à  l'exécution,  ce  feroit accorder  aux 
derniers  .un  pouvoir  inutile  ,  que  de  leur  attribuer  un  droit 
de  prévention,  que  les  premiers  pourroient  toujours  éluder* 
C'eft ,  fans  doute ,  par  cette  raifbn ,  que  l'Ordonnance  de 
1 670  s'eil:  attachée  conflamment  à  la  féconde  manière  de  dé*- 
cider  de  la  prévention,  &  qu^elIe  s'eft  uniquement  détermi^ 
née  par  la  priorité  ou  la  concurrence  du  decret.r 

'  On  n'ignore  pas  que  Ton  peut  aBufer  de  cette  règle ,  & 
qu'il  pourra  arriver,  contre  rintentîon  de  la  Loi,  qu'elle  don- 
nera lieu  à  quelques  antidates  \  mais  c'eft  un  inconvénient 
particulier,  qui  ne  doit  pas  faire  re^etter  la  règle  la  plus 
fîmple  &  la  plus  utile  que  Ton  puifle  établir  en  cette  ma« 
tiere.  On  ne  doit  pas  fuppofer  que  tous  les  Minières  de  la 
Juftice  foient  affez  corrompus  pour  vouloir  acquérir,  par  une 
feuffeté,  le  droit  de  punir  un  autre  crime*  Si  Ton  étoit  dans 
cette  penfée ,  il  ne  faudroit  plus  faire  de  Loi ,  puifqu'il  n  y 
en  a  prefque  point,  qu'un  Juge  corrompu  ne  puifle  éluder 
quand  il  lui  plaît.  On  ne  fçauroit  punir  trop  févérement  les 
prévaricateurs  j  mais  ce.  feroit  porter  trop  loin  fa  prévoyance, 
que  de  vouloir  que  la  Juûice  fût  toujours  en  garde  contre 
fes  Miniftres,  qu'elle  n'ofat  faire  dépendre  la  décifion  d'un 
conflit  de  la  vérité  d'une  date ,  parce  qu^il  y  a  eu  quelque 
fois  des  Ofiiciers  Capables  de  raltéfer." 

Il  efl:  inutile  de  s'arrêter^j^us  long-temps  k  réfuter  cette 
cbjeftion,  l'Ordonnance  l'a  prévue,  fans  doute,  &  on  peut 
encore  moins  douter  qu'elle  ne  l'ait  méprifée  j  il  \\y  a  que 
le  feul  cas  du  duel^  où  l'importance  &  ta  difficulté  de  la 
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capture  ont  fait  attacher  à  cette  aftion  l'avantage  de  la  pré- 
vention. Mais  dans  les  autres  la  Loi  fublille,  &  il  ne  s'agit 
ici  que  de  Rappliquer. 

Si  Ton  juge  à  propos  de  prendre  ce  parti,  il  fera  nécef- 
faire  de  décider  une  dernière  quelUon  qui  naît  de  celle  que 
Ton  vient  d*examirter  &  qui  confite  à  fçavoir  ,  (i  Ton  portera 
la  faveur  des  Juges  ordinaires  juf^u'à  leur  donner  la  pré- 
férence, en  cas  que  les  diligences  fpiçnt  égales  de  part  & 
d  autre. 

L'Ordonnance  de  Blois  Ta  aînfi  réglé  dans  l'article  30(î, 

oîl  elle  donne  aux  Juges  ordinaires,  non- feulement  lapréven- 

*tion,  mais  a  la  concurrence  avec  les  Prévôts  des  Maréchaux. 

L'Ordonnance  criminelle  a  établi  la  même  règle  en  faveur 
des  Préfidiaux  contre  les  Prévôts  des  Maréchaux  ;  mais  elle 
n'a  ni  prévu  ni  décidé  le  cas  du  concours  des  Juges  ordi-» 
naires  avec  les  Prévôts  dçs  Maréchaux. 

La  decifîon  de  cette  queftion  eft  aflez  arbitraire.  Oa 
peut  dire  néanmoins  que  Tautorité  de  l'Ordonnance  de  Blois, 
&  la  raifon  de  Tuniformité  &  de  la  fimplicité  de  la  Loi  font 
des  motifs  fuffifans  pour  fe  déterminer  en  faveur  des  Juges  or- 
dinaires ;  mais  quelle  que  foit  la  décifion  fur  ce  point ,  le  pu. 
blic  aura  toujours  fujeç  d'être  content,  pour  qu'il  y  en  ait 
une  }  car  cette  dernière  quelHon  çft  du  nombre  de  celles 
o\»  la  qualité  de  .la  décifion  çll  indifférente^  mais  où  il  el| 
trçsimportant  de  décider. 
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Sur     les    Évccatio/^s. 

JLi  A  queftîon  que  Ton  agite  aujourd'hui  fur  le  véritable  fensi 
de  Tarticle  44  du  titre  des  évocations  dé  TOrdonnance  de 
1 669  9  pour  fçavoir  fi  cet  article  ne  s'entend  que  des  affaires 
qui  fe  jugent  préfidialement ,  ou  s'il  comprend  même  celles 
qui  fe  jugent  dans  les  Bailliages  &  Sénéchauffées,  à  la  charge 
de  l'appel,  peut  être  examinée,  ou  par  rapport  au  droit  & 
à  la  règle  confidérée  en  elle-même,  ou  par  rapport  à  J'ufage 
&  à  la  Jurifprudence  du  Parlement. 

Si  l'on  ne  confulte  que  la  règle  confidérée  en  elle-même} 
ijour  décider  cette  queftion ,  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  pof- 
dble  de  douter  que  Tefprit  de  l'Ordonnance  de  1669  n'ait 
été  de  reftreindre  l'évocation  aux  feuls  cas  qui  fe  jugent  en 
dernier  reflbrt. 

i^.  Il  fuffit,  pour  en  être  convaincu, de  lire  la  rubrique 
du  titre  fous  lequel  cet  article  eft  placé  }  ce  titre  eft  celui 
des  Evocations  &  des  Renvois  ^  qui  comprend  toutes  les  règles 
fuivant  lefquelles  on  peut  évoquer  un  procès  d'une  Com- 
pagnie fouveraine ,  ou  le  faire  renvoyer  d'une  chambre  dans 
une  autre.  Or,  on  ne  peut  tomparer  les  Sièges  fubalternes 
aux  Compagnies  fupérieures,  que  dans  le  cas  où  ces  Sièges 
jugent  en  dernier  reflbrt.  Il  eft  donc  évident  que  ce  n'eft  que 
dans  cette  vue  &  par  rapport  à  cet  unique  objet,  qu'il  eft 
fait  mention  des  Préfidiaux  dans  ce  titre  de  l'Ordonnance, 
&  par  conféquent  que  ce  n'eft  que  comme  Préfidiaux  & 
comme  Juges  en  dernier  reflbrt  qu'on  les  a  placés  à  la  fuite 
des  Compagnies  fouveraines. 

t^.  Le  texte  même  de  l'article  44  du  titre  premier  Je 
l'Ordonnance  de  1669,  décide  nettement  la  difficulté.  On 
a  eu  une  grande  attention,  en  le  rédigeant,  à  ne  fe  fervir 
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que  du  terme  Je  Préiîdiaux,  pour  marquer ,  par  cette  expreC» 
fion  exclufive  &  limitative,  que  la  difpoficion  de  rarticle  ne 
regardoit  en  aucune  manière  les  affaires,  qui  (f-  jugent  par 
les  Bailliages  &  SénéchaufTées  à  la  charge  deTappel  -,  quoique 
cet  article  foit  fort  court ,  on  y  a  répété  néanmoins  deux 
fois  le  terme  de  PrcJidiaL  On  ne  peut  pas  croire  que  ce  foit 
fans  deflejn  &  par  erreur  qu'on  fç  foit  fervi  dçux  fois  dç 
cett'e  expreffion  \  ce  feroit  imputer  une'grande  ignorance  aw 
Rédafteurs  de  éette  Loi ,  que  de  fuppofer  qu'ils  fe  font  fer- 
vis  du  terme  de  Préfîdiaux  pour  fignifier  les  Bailliages,  lors 
même  qiuls  jugent  à  la  charge  de  l'appel.  Quand  on  admet'» 
troit  cptte  fuppoiîtion,  il  faudroit  toujours  convenir  qu'on 
ne  pourroit  pas  appliquer  la  difpofition  de  l'Ordonnance  de 
16(^9  aux  Bailliages  &  Sénéchauffées  dans  lefquels  il  ny  a 
poinf  de  Préfîdial  établi.  Or,  fi  cela  eft,  par  quelle  raifon 
l'Ordonnance  auroit-elle  voulu  que  Yùxï  pût  évoquer  les  caufes 
ordinaires  qui  fe  jugent  à  la  charge  de  l'appel,  des  Bailliages 
auxquels  les  Préfidiaux  font  unis,  &  qu'on  ne  pût  pas  évo- 
quer les  mêmes  affiaires  des  fimples  Bailliages ,  quoique  ret 
fortjfljpint  nuement  au  Parlement  ?  Au  contraire ,  s'il  y  avoir 
quelque  diftinftlon  à  faire,  ce  feroit  plutôt  pour  admettre 
révocation  à  l'égard  de  cette  dernière  efpece  de  Bailliages , 
parce  qu'ils  font  ordinairement  moins  nombreux  que  les 
autres.  Mais  toutes  ces  réflexions  ont  été  fort  éloignées  des 
motife  du  Légiflateur  j  ce  n'eft  ni  fur  la  dignité  des  fu jets , 
ni  fur  le  nombre  des  Officiers  qui  les  rempliffent ,  qye  fa 
décifion  eft  fondée  }  c'eft  uniqueûient  fur  le  degré  d'autorité 
qu'ils  exercent  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  s'çft  fervi  du  terme 
propre  &  exclufif  ^e  Prijîdiaux,  afin  qu'on  ne  pût  pas  étendre 
la  règle  établie  par  l'Ordonnance  aux  affaires  qui  ne  fe  Ju- 
gent pas  préfidialement. 

3^.  Perfonne  ne  doute  que  l'article  44  de TOrdonnance  de 
1 669  ne  foit  tracé  fur  l'article  5  z  de  l'Ordonnance  d'Orléans, 
&  fur  Tartiçle  ixi  de  celle  de  Blois.  Or,  il  eft  évident 
que  dan$  ces  Ordonnances  le  terme,  de  Préfidiaux  fe  prend 
^  la  lettre  &  dans  fa  fignification  la  plus  étroite. 
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r  L'cim(}^èf^'5 1  dé  4X)ïldotthâncc'- <ï*arlêarts  porte  /qu*à  la 
fimplè  te^\\im{<M  Ûid  iàiPàrti&i'les^p^^  des  Offi- 

ei^J(  'priptiàûX^fird'pfCriîé  'firâhf'  renvoyés  au  plus  prochain 
Sie^e.  Pré-^Ûtalpour  y  itre  jugé  &  terminé. 
^  Cet' article  ^ôTôplicatifdôFartkk  5*5011  il  eft  fait  men- 
tioti  nomttiémeiïr-  de«  Bki^iifs  &  Sénéchaux. 
(î^Ii  rt'eilpas  Wdffembfebfe'vque'-fi  on'^  accorder 

aftx  Parties  le  prMlége  tféÇlfcâquer,  «niêmedes  Bailliages  &' 
Sériécbauflees ,  orfrté  fe  fût  pas  fervi  dans4'àrticle5  2  du  terme 
des  Baillifs  &  Séitéchaux  eihfployédans'rarticle  précédent, 
&  <fa*dn  ett  âiffeôéde  choifir-celui  A' Officiers  Préjidiaux  ou  de 
Siegéfréjidiâli  teriiMupji  n?éwit  prôpl«  qu*à  jiètter  dans  refprir 
une  idée  toute  différente  de  celle-  que  Fon  aùrort  voulu 
donner/'^  ;:'  •    •''   •  ''^  -:     '•  ■  v    '  1  r.^  *:• 

Le  même  article  5  2  eft  fuivi  du'5 3® ,  dans  lequel  on  traite 
des  évocations  &  des  rettvois  des  procès  pendans  dans  les 
Gours  fouvef aînés  }  Tofl  voit  par  la  liaifon  qui  eft  entre  ces- 
deux  articles,  quils  font  fondésfur  le  même  principe,  c'ett- 
j(-diî-tf,  fifir  le' jugement  érfâernier  reflbrt*  ^  - 

Ira  piêrrte  vérité pàroît  éncoreplus  exaâ:eirtent  dans  TOr- 
donnancfe-de  Blois.  ;       •  ^ 

L'article  121  de  cette  Ordonnance  comprend  également 
les  évocations  d$s  Cours  fouveraines,  &  celles  qui  fe  font 
des  Sièges  préfidiauîc.       , 

Après  avoir  réglé  le  premier  cas,  on  paflfe  au  fécond  en 
ces  termes  l  Et  pour  le  regard  des  Juges  préfidiaux  y  voulons  y 
r article  3z  de  ladite  Ordonnance  faite  à  Orléans ,  être  gardé 
&  ùbfervé  félon  fa  forme  &  teneur.  En  force  qu  il  eft  évident 
que  la  difpofition  de  cette  Ordonnance ,  à  l'égard  des  Juges 
préfîdiaux,  n'eft  qu'une  fuite  &  line  conféquence  de  la  réglé 
établie  pour  les  Compagnies  fouveraines. 

4*^.  Le  fondement,  de  toxites  ces  Ordonnances  eft  cette 
maxime  univerfellémient  reçue  par  tous  les  Praticiens,  quoit 
tCévoque  point  des  premiers  Juges.  Et  la  raifon  de  cette  ma- 
xime eft  que  révocation  eft  contraire  au  droit  commun  }  c'eft 
un  remède  extraordinaire  qui  ne  s'accojde  qu'à  ceux  qui  n'en 
Tome  XIII.       •  P  p  p  p 
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ont  plus  d'autre  à  attendrie  «  &  qui  par  confé^ieat  ne  doit 
poidt  être  accordé  à  ceux  qui  ont  la  voie  ordmaire ,  c*oft-à- 
dire ,  celle  de  l'appel ,  par  laquelle  ils  peuvent  réparer  le  pré- 
judice qu'un  premier  jugement  leur  a  fait  fou&ir. 
.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  dire,  que  fouvent  ce  remède  vient 
trop  tard,  lorfque  la  catiTe  n'eft  plus  entière ,  ibit  par  une 
inftruâion  qui  j'a  préjugé,  foit  par  une  eiécimoa  provifoire, 
qui  ôre  à  la  Partie  léfée  les  vèoytitks  ^9  iê  pourvoir.  Mais> 
outre  que  ce  font  des  inconvémens  parttcvliers,  qui  ne  doi- 
vent pas  l'emporter  fur  les  règles  générales,  les  Parties  trou- 
vent un  iècours  toujours  afluré  dans  l'antoriré  des  Parlemeos 
auxquels  elles  peuvent  avcnr  recours,  pour  demander  le  ren- 
voi dans  un  autre  Siège. 

On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  tomes  les  réflexion» 
qui  ont  été  faites,  que  fi  l'on  ne  coofulte  que  les  règles  gé- 
nérales,, elles  fi>nt  aîbfolttment  contraires  à  ceux  qui  veulent 
appliquer  aux  affaires  ordinaires ,  ce  qui  n'a  été  introduit 
que  pour  les  cas  Préiîdiaux. 

A  regard  de  l'uiàge ,  qui  eft  le  iecond  point  que  l'on  s'eft 
propofé  d'expliquer,  il  eft  certain  que  le  Parlement ,  par  un 
principe  d'équité,  qui  eft  devenu  une  efpece  de  droit  com- 
mun, accorde  aifément  aux  Parties  le  renvoi  dans  un  autre 
Siège,  non-feulement  lorfqu'dks  y  ont  des  pareas  de  la  qua- 
lité de  ceux  dont  parle  l'article  44  du  titre  premier  de  l'Or^ 
donnance  de  166^ ,  mais  même  loriqu'elles  y  ont  des  parens 
plus  éloignés,  pourvu  qu'il  y  en  ait  un  afliez  grand  nombte 
pour  faire  concevxnr  une  fufpicion  raifonnable. 

Ainfi,  ce  n'eu,  point  par  voie  d'évocation  que  ces  renvoi» 
s'accordent,  c'eft  plutôt,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  par 
voie  de  fufpicion.  En  maiiere  criminelle»  on  les  accorde 
fur  la  fimple  requête  de  la  Partie  plaignante;  en  matière  civile, 
00  entend  les  deux  Parties  avant  que  de  ks  acoorder.  Mais 
il  n'y  a  ni  Loi ,  ni  ufage  qui  impofe  ait  Pariement  la  néecf* 
fité  de  renvoyer  en  ce  cas  5  &  l'on  croit  qu'il  ne  feroit  pa» 
impoffible  de  trouver  des  exemple»  d'afidres  l'oii  le  tenvoi 
auroit  été  refufé. 
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Enfin  ^  ce  qui  prouve  encor'e  plus  clairement  que  l'chi  ne 
fuit  point,  en  celte  nuitlere,  la  règle  des  évocations,  c^eft 
qu'on  ne  renvoie  pas  toujours  dans  le  plus  prochain  Préft* 
dial ,  comme  il  le  faudroit  faire  ^  it  l'on  étoit  véritablement 
dans  le  cas  de  Tarticle  44  du  titte  premier  de  TOrdonnancé 
<le  1669.  Coâmœ  le  Parlement  ne  fonder  (a  Jurifprudence 
à  cet  égards  que  fur  un  principe  de  bienféance  6c  d'équité^ 
il  4fi'eft  point  aftreint  à  choiiir  un  Siège  plutôt  qu'un  autre, 
&  il  renvoie  l'affaire  à  celui  qui  lui  paroit  le  moins  fufpeâ^ 

Tel  eu  l'uTage  qui  s'obfetve-  au  i^arlement  de  Paris,  fie 
l'on  croit  qu'il  eil  di$cile  d'établir  une  Jurifpmdânce  pi»» 
(éguliere  &  pk»  équitableé 

£lle  efl  régulière,  en  ce  qu'elle  ne  foùffire  poilit  que^* 
contre  la  difpofîtion  des  anciennes  &  des  nouvelles  OrdoiH 
nances^  od  introduire  dans  its  QailKaces  l'évocation  qui  n'a 
été  établie  que  pour  les  Compagnies  louveraines  6c  pour  les 
Préfidiaulc. 

Elle  eft  équital>Ie,  en  ce  c^u'au  défaut  de  l'évocation  > 
elle  ouvre  aux  Parties  la  vote-  de  deiiiaïkier  le  renvoi  qu'il 
dépend  de  la  fagefle  du  Parlement  de  leur  accorde^  ou  dé 
leur  refufer* 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  oppofer  à  cette  Jurifprudence ,  qdû 
eft  fâcheux  d'obliger  les  Parties-  à  venir  deftiande»  des  Juge< 
au  Parlement,  au  lieu  de  s'adreffer  aux  Juges  naturels ,.  pour 
demander  le  renvoi  dans  un  autre  Siège  j  mais  cette  ob)ec« 
tion  fouffire  pktiteufs  réponfes  également  folides. 

i^.  Il  n'y  a  point  d'autre  voie  de  concilier  la  règle,  qui 
défend  d'évoquer  les  caufes  pendantes  devant  les  premiers 
Juges ,  avec  l'équité ,  qui  demande  que  l'on  renvoie  les  Par- 
ties dans  un  Tribunal  non  furped. 

2^.  Il  ne  ierviroit  de  rien  d'ordonner  qu'on  fe  pourvoiroit 
pardevant  les  Juges  naturels  pour  demander  le  renvoi,  parce 
que  la  Partie  qui  auroit  perdu  fa  caufe  ne  manqueroit  pas 
d'en  interjetter  appel  au  Parlement,  &  par4à  l'on  multiplie- 
roit  les  frais,  au  lieu  de  les  diminuer,  &  on  proloogeroit 
la  procédure,  au  lieu  de  l'abréger. 
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3^.  On.  ne  pourroit  pas  donner  aux  Bàiiliages  rautorité 
de  choifir  le  Siège  auquel  les  Parties  feroient  renvoyées} 
il  faudroit  néceffairement  les  aftreindre  à  faire  le  renvoi  au 
Bailliage  le  plus  prochain  j  or,  il  arriveroit  fouvent  que  ce 
Bailliage  feroit  auffi  fufpeô  j  il  faudroit  donc  toujours  re- 
venir au  Parlement,  après  avoir  effuyé  les  Itais  &  la  lon- 
gueur d'une  première  demande  en  renvoi.         - 

4®.  Dès  le  moment  qu'on  auroit  une  fois  établi  pour 
j^gle ,  qu'il  feroit  permis:  d'évoquer  des  premiers  Juges ,  on 
defcendroit  des  Bailliages  aux  Prévôtés  &  aux  fimples  Jut» 
tices ,  même  à  celles  des  Seigneurs  ;  il  faudroit  établir  des 
règles  différentes  dans  chaque  degré ,  &  tomber  dans  un  em- 
barras qui  eft  inévitable  toutes  les  fois  que  Ton  s'écarte  de 
la  {implicite  de  la  règle. 

11  femble  donc  que  le  meilleur  parti  feroit  de  t^e  point 
faire  de  Déclaration  fur  cette  matière ,  &  de  fe  contenter 
d'inftruire  ceux  qui  ont  des  doutes  fur  ce  point,  en-  leur  mar- 
quant les  deux  maximes  générales  qui  doivent  fervir  de 
tegle  }  l'une ,  qu'à  la  rigueur  on  n'évoque  point  des  premiers 
luges  }  l'autre ,  que  les  Parlemens  peuvent ,  par  équité  & 
pour  le  bien  de  la  Juftice ,  accorder ,  en  connoiffance  de 
caufe ,  le  renvoi  dans  un  autre  Siège,  lorfque  les  parentés 
&  alliance*  des  Parties  forment  un  fujet  apparent  de  fufpi- 
cion  contre  les  Juges  naturels. 

Ou  fi  l'on  juge  à  propos  de  foire  une  Déclaration,  il  feroble 
qu'elle  devroit  rouler  fur  ces  deux  principes,  xijii'il  eft  néan^ 
moins  plus  facile  de  pratiquer^  que  d'expliquer  précifémeut 
par  une  Loi. 
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MÉMOIRE 

Sar  les  '  fonctions  des  Adjoints  aux  Enquêtes. 

V^  0 o I  QU  E  la  fonftion  des  Adjoints  eût  été  renfermée  par 
Tuiage  dans  des  bornes  aflez  étroites,  le  Roi  la  trouva  neA 
moins  (î  onéreufe  à  fes  Sujets,  &{i  contraire  au  bien  delà 
Juftice ,  que  par  Tarticle  1 2  du  titre  22  de  TOrdonnance  de 
1667,  Sa  Majefti  Tabolit  entièrement,  jugeant  avec  raifon 
que  cette  fonâion  étoit  du  nombre  de  celles  qu'il  étoit  plils 
fur  &  plus  facile  de  fupprimer  que  de  régler. 

Mais  les  befoins  de  l'état  ayant  obligé  le  Roi  de  chercher 
les  fecours  qui  lui  étoient  néceflaires  par  la  création  de  plu- 
fieurs  nouveaux  Offices  ;  Sa  Majefté  a  rétabli  la  fonftion 
des  Adjoints  par  les  Edits  du  mois  de  Février  1674,  &  du 
mois  d'Avril  1696. 

Le  premier  de  ces  Edits  -a  eu  peu  d'exécution ,  mais  le 
fécond  a  été  pleinement  exécuté ,  en  forte  qu'il  n'y  a  pref- 
qu'aucun  Siège  Royal ,  dans  le  relTort  du  parlement ,  où 
Ton  n'ait  levé  les  nouvelles  Charges  d'Adjointe  créées  par 
cet  Edit. 

Comme  les  fondions  de  ces  Charges  font  attachées  à  celles 
dé  Subftituts  des  Procureurs  Généraux  &  des  Procureurs  du 
Roi ,  il  eft  arrivé  dans  la  plus  grande  partie  des  Sièges ,  que 
les  Avocats  &  les  Procureurs  du  Roi,  foit  qu'ils  y  aient  été 
engagés  par  MM.  les  Tntehdans,  foit  que  leur  propre  inté- 
rêt ait  fuffi  pour  les  y  porter,  ont  acquis  ces  Charges  de 
Subftituts-Adjoints ,  doiit  ils  exercent  aCluéllement  les  fonc- 
tions. *  '  ' 

C'^ft  ce  qgi  a  dohné  lieu  à  un  très-grand  inconvénient , 
dont  on  a  déjà  vu- plufieûrs.  exemples.  Les  fonftiqrft  de  Pro- 
cureur du  Roi  &  d'Adjoint  étant  réunies  dans  la  perfonne 
du  même'Oflicier ,  il  eft  arrivé  fouvent ,  qu'après  s'être  rendu 
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Partie  comme  Procureur  du  Roi ,  &  avoir  rendu  plainte 
contre  un  Accufé  ^  il  a  aiMé ,  comme  Adjoint  à  Tinforma- 
tion,  à  Tinterrogatoire ,  au  recollement  &  à  la  confronta- 
tion 9  alliant  ainii  deux,  fondions  ablblument  incompatibles 
dans  la  même  aflFaire ,  c'eft-à-dire,  celle  de  Procureur  du  Roi, 
qui  le  met  au  rang  des  Parties ,  &  celle  d'Adjoint ,  qui  Tap* 
proche  de  Tétat  de  Juge.  ^ 

Le  Parlement  n'a  pas  cru  que  Ion  pût  tolérer  un  tel  abus^ 
|i  qu'il  fut  Jufte  d'entendre  des  témoins  en  prélence  de  celui 
ifti  les  avoit  produits  comme  Partie  ^  ^encore  moins  d'inter- 
roger un  Accufé  en  préfence  de  Ton  Accufateur }  &  par  plu- 
iîeurs  Arrêts,  on  a  cafTé  des  procédures  dans  lerquelles  le 
même  Officier  avoit  entrepris  d'exercer^  en  même* temps, le 
mîniftere  de  Procureur  du  Roi  &  Qelui  d'Adjoint. 

Cette  maxime  a  été  fuivie  dans  quelques  Arrêts  rendus 
au  Confeil  du  Roi ,  &  l'on  peut  dire  qu'elle  efl  du  nombre 
de  celles  que  Féquité  naturelle  a  établies,  &  qu'il  n'ed  pas 
même  au  pouvoir  de  la  Loi  d'abolir. 

Cependant ,  comme  ces  Arrêts  ne  font  pas  connus  dans 
tous  les  Sièges,  &  que  d'ailleurs  il  y  a  quelques  expreffions 
dans  l'Edit  de  i6^6\  qui  ont  été  mal  interprêtées  par  les 
Officiers  des  Provinces ,  &  qui  font  capables  de  les  entre- 
tenir dans  Terreur,  û  le  Roi  n'a  la  bonté  de  marquer  plus 
expreffément  (es  intentions  (ur  ce  fujet ,  il  femble  qu'il  feroit 
néceiTaire  dy  prononcer  psur  une  Déclaration  générale. 

Mais  pour  la  rendre  véritablement  utile  fur  cette  matière  ^ 
il  ne  fdffîroit  pas  de  s'expliquer  clairement  fur  Picompatibif* 
lité  des  fondons  de  Procureur  du  Roi  &  d'Adjoint  dans  la 
même  affaire  ;  il  feroit  encore  à  défirer,  que  Sa  Ma^eflé 
voulût  bien  exprimer ,  dans  cette  Déclaration,,  tous  Les  cas 
dans  iefquels  le  mioiftere  des  Adjoints  eil  néceflaire ,  car 
dans  l'état  préfent  de  la  Juri(prudence  rien  n'efl  plus  incertain^ 

A  la  vérité ,  on  trouve  une  partie  de  ces  cas  énoncés  dans 
TEdit  de« création  des  Offices  d'Adjoints,  &  dans  quelques 
Arrêts  de  Réglemens  qui  ont  fuivi  cet  Edit  ;  mais  cet  Èàk 
&  ces  Arrêts  n'ont  pas  été  exa^ement  <^fervés ,  9c  Cotm^ 
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^expérience  a  fait  fentir  combien  k  préfence  d'uit  Adjoint 
étoit  onéreufe,  inutile  &  fouvent  même  dangereufe,  on  a 
infenfiblement  réduit  le  nombre  des  foné^ions  des  Adjoints , 
&  le  Roi  a  approuvé  cette  réduÔion,  queTufage  avoît  inr 
trodoit^  puifque  dans  le  temps  même  qu  il  a  rétabli  les  Offices 
d'Adjoints  par  les  Edits  de  16 j 4  &  de  16969  il  ne  les  a  pas 
rétablis  pour  être  exercés  dans  tous  les  cas  où  ils  dévoient 
Pêtre  9  aux  termes  des  Edits  de  création^  mais  feulement  dans 
les  cas  où  Tadjonflion  éioit  requife  avant  ^Ordonnance  dt 
i66ji  c'eft  ainii  que  le  Roi  a  limité  lui-même ^  la  difpofition 
générale  de  TÉdit  de  rétabliffement  dç  ces  Offices.' 

Il  faut  donc  9  fuivant  ces  Edits ^  remonter  à  lufage  qui 
s^obfervoit  avant  TOrdonnance  de  1 667 ,  pour  régler  Tes  cas 
dans  lefquels  les  fondions  des  Adjoints  font  néceflaires.  Mais 
comme  cette  voie  peut  être  fouvent  incertaine  ,  &  qu'elle 
eft  toujours  fujette  à  beaucoup  d'inconvéniens,  il  femble  qu'il 
ieroit  digne  de  la  juftice  du  Roi  d'établir  une  règle  plus  aifée 
à  connoitre  &  à  pratiquer ,  en  déterminant  precifément  les 
cas  où  Tadjonftion  eft  néceffaire,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  d au- 
tant plus  facile  de  faire  à  préfent ,  que  toutes  les  Charges 
de  Subftituts- Adjoints  font  levées  ^  &  que  d'ailleurs,  Fattri* 
bution  de  gages  qui  a  été. faite  à  ces  Officiers ,  les  dédom- 
mageant prefque  par- tout  de  l'intérêt  de  leur  argent,  on  peut 
n'envifager  que  le  bien  de  la  Juftice  dans  le  règlement  de 
leurs  fondions. 

Si  Sa  Majefté  juge  à  propos  d'entrer  dans  cet  efprit,  il 
femble  qu  il  n*y  àuroit  rien  de  mieux  à  foire  que  de  s'atta- 
cher à  ce  qui  fe  pratiquoit  à  cet  égard  dans  les  inftruélions 
qui  fe  faifoient  au  Parlement  avant  l'Ordonnance  de  1667, 
qui  eft  le  temps  auquel  les  derniers  Edits  nous  renvoient. 

On  y  diftinguoit  les  matières  criminelles  des  matières 
civiles. 

On  croyoit,  avec  beaucoup  de  raifon,  que  le  mîniftere  des 
Adjoints  devoit  cefler  abfolument  dans  les  inftruôions  cri* 
minelles  ^  &r  cela  par  plufieurs  raifons  qu^on  fe  contentera 
^  toucher  en  un  mott 
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1  ^.  Pbur  procurer  ime  expédition  plus  prompte  &  pliif 
vive,  Texpérience  ayant  montré  que  la  mukiplication  des* 
Officiers  appelles  à  une  inftruftion,  y  jette  prefque  toujours^ 
Une  lenteur  &  deS  embarras  inévitables. 

2^.  Pour  aflurer  le  fecret  de  Tinftruftion ,  qui  eft  Pâme  d'u» 
procès  criminel,  &  qui  feul  pe*t^er  la  preuve.  &  l'empe-^ 
cher  de  fe  diffiper  ou  de  s'affoiblir.  Or,  rien  h'eftplus  con- 
traire à  ce  fecret  que  la  préfence  d'un  Adjoint ,  lequel , 
»'ayant  aucun  honneur  à  acquérir  par  l'heureux  fuccès  d'une 
inftruftion  qui  ne  roule  point  fur  lui,  eft  fouvent  peu  reli- 
gieux à"  cacher  ce  qui  fe  pafle  devant^ lui.  Il  eft  très-ficheux* 
que  fe  punition  ou  l'impunité  d  un  crime  dépende  d  un  per- 
fonn^ge  tnuet ,  qui,  ne  pouvant  contribuer  en  rien  à  la  per* 
feftion  de  Tinftruftion ,  femble  n'y  affifter  que  pour  y  nuire  , 
en  devenant  l'efpion  de  TAccufé ,  &  en  révélant  les  myfteres 
de  la  Juftice-   ,  . 

^3^.  Pour  empêcher  l'augmentation  des  frais, dont  le  Do- 
maine du  -Roi  eft  chargé ,  parce  <jue  fi  là  préfence  de  TAd- 
joint  étoi<^  néceffaire  dans  les  inftruélions  criminelles,  ilfau- 
droit  qu'il  fe  tranfportùt  fur  les 'lieux  toutes  les  fpis  que  le 
Juge  l'y  t-ranijp^orte ,  &  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'il  s'y  tranA 
portât  à  (es  dépens.  Or-,  cette  dépenfe  retomberoit  fur  le 
Domaine  du  Roi,  fans  aucune  utilité  pour  le  bien  de  la 
Jxiftice. 

Tels  étoient  les  fondemens  de  l'ufage  qu'on  fuivoît  au  Par- 
lement avant  l'Ordonnance  de  16617,  &  Comme  cesrai/bns 
fubfîftent  encore  àpréfent,  il  femble  que  la  première  règle 
qu'il  y  auroit  lieu  d'établir,  en  interprétant  les  Edits  du  mois 
de  Février  1674,  &  du  mois  d'Avril  1696,  &  même  en 
dérogeant  à  ces  Edits  en  ce  qui  regarde  les  matières  crimi- 
nelles ,  feroit  d'exclure  abfolument:  les  Adjoints  des  inftruc- 
tions  extraordinaires. 

A  l'égard  A^s  affaires  civiles ,  les  Adjoints  ont  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu'ils  perdent  dans  les  affaires  criminelles 
par  W.y^x^à  nombre ^d'a6bes  &:dmftruôions  civiles,  aux- 
quelles ils  peuvent  affifter.  Telles  font-les  Ënquôtés,  les 
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Fro«ès-verbaux  d'affirmations  de  comptes,  les  Procès- ver- 
baux de  defcentes  ^  ou  de  vifites  de  maifons  &  autres  h>ux  { 
où  la  préfence  d'un  Juge  ou  d'un  Commiflaire-Examinaten/ 
eft  requife  ,  les  procès  •  verbaux  de  partages  de  biens  h\t% 
en  Juftice ,  pardevant  un  Juge  &  un  Commiflaire-Examina- 
teur,les  Procès- verbaux  d'appréciation  de  grains  &  autres 
fruits  ,  les  Compulfoires  de  pièces.      ^ 

On  trouve  outre  cela>  qu'ils  ont  prétendu  autrefois  affif- 
ter  aux  fcellés  &  aux  inventaires.  Mais  comme  l'Edit  de  créa- 
tion des  Adjoints  ne  leur  en  attribue  pas  Je  droit  exprefle- 
ment,  &  que  leur  fonftion  mérite  plutôt  d'être  reftrainte 
que  d'être  étendue ,  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  à  propos  de 
leur  donner  ce  pouvoir ,  qui  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  les 
frais  de  ce6  fortes  d'aftes ,  q^i  ne  font  déjà  que  trop  chargé* 
de  droits  pour  les  Officiers. 

Il  fera  facile  de  dreffer  une  Déclaration  fuîvant  cette 
idée ,  fi  Sa  Majefté  en  approuve  le  deflein ,  &  cette  Loi 
adoucira  au  moins  la  charge  qui  a  été  impofée  au  Public  par 
la  création  des  Adjoints,  jufqu'à  ce  qu'il  plaifeau  Roi  de 
Supprimer  entièrement  des  Officiers  qui  font  inutiles  dans  les 
matières  civiles,  contraires  au  bien  de  la  Juftice  dans  les  ma- 
tières criminelles ,  &  très-onéreux  aux  Sujets  du  Roi  dans 
Jies  unes  &  dans  les  autres. 


Tome  XIII^  Q  ^  ?  f 
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AUTRE    MÉMOIRE 

Sur  %le   même   sujet^ 

Li'usAGE  des  Adjoints  aux  Enquêtes  eft  fort  ancien  €» 
France ,  puifqu  il  en  eft  fait  mention  dans  une  Ordonnance 
de  Philippes-le-Long  de  i*an  1320,  &^dans  une  autre  Or- 
donnance de  Philippes-dê-Valiois  de  1 3  27. 
'  Joanr\es  Galli  dans  fa  queftion  117  dit ,  qu^one  des  Parties 
propofa  comme  un  moyen  de  nullité  contre  une  informa- 
tion que  le  Baillif  de  Dreux  avoit  feul  entendu  les  témoins, 
&  tamcn  in  Cajhlleto  dantur  duo  Examinatores  ,  in  Parla^ 
mémo  duo  Commijpiris  ,  vel  unus  cum  AdjunSo^ 

L'autre  Partie  répondit ,  au  contraire  ^  Nec  ejl  necejfe  ^ 
nec  ajjuetun^ibidcm  decusejfcyJicfitplerumqueyinExanuncb^ 
taribus  CaJleUetiy  ubi  unusjolus  exuminatyjic  in  DominisPar" 
lamend  &  alibis 

Par  le  jugement  qui  intervînt  le  25  Janvier  1 389,  on  n'eue 
aucun  égard  aux  moyens  de  nullité  puopofes  par  la.  première 
partie  ,  &  on  renvoya  le  procès  pardevant  le  Baillif  de 
Dreux. 

Ainfi  il  parok  qu'alors  la  pjréfeice  de  deux  Examinateurs» 
ou  de  deux  ComimiAkires  y  ou  d'un  CommiiTaire  &  d'uw 
Adjoint,  n'étoit  pas  regardé  comme  néceflaire,  à  peine  de 
nullité. 

Il  femble  que  la  Jurifprudence  ait  changé  depuis  ce  temps- 
là.  Puifque  du  Luc  dans  fes  Arrêts,  liv.  6,  tit.  3,  n^.  1 1,  dit,, 
qu'il  a  été  jugé  j  Ufbanus  conquifitorcs  ac  regionarios  y  derebus^ 
controverjîs  fine  cufioJo  inquirere  nonpojfe.  Le  2  Janvier  1487.- 

Voyez  aufliPapon^  Recueil  d'Arrêts,  liv.  9,  titre  i  ,  n.  i  ,v 
8,  9>  ïo,  I  !• 

Par  Edit  du  mois  de  Mai  1 578  ,  le  Hbi  Wenri  III  créa 
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Àts  Adjoints  en  titre  d'Office  dans  chaque  Jurifdiftion  royale, 
avec  a£le  d'attribution. 

«  Affifteront  comme  Adjoints  aux  Enquêtes  ,  exécution 
>♦  d'Arrêts ,  Jugemens,  Commiffions  &  Lettres  Patentes . .  .  • 
»yr/r^^wtft/enw///W  des  procédures,  enquêtes  &  informations, 

»  dépens  >  dommages  &  intérêts  des  Parties Voulons 

n  qu'en  cas  de  récufation  de  l'un  defdits  Adjoints ,  foit  pris 
»  &  appelle  l'autre  adjoint  dudit  lieu  pour  l'effet  que  deflTus, 
^  ôr  fi  audit  lieu  il  ne  s'en  trouve  d'autre  que  le  récufé,  en 
If  fera  pris  un  autre  au  plus  prochain  Siège  Royal  »• 

Par  l'Arrêt  d'enregiflrement  du  15  Ottobre  1578,  pré- 
cédé de  Lettre  de  Juffion  il  efl  dit ,  qu'aux  enquêtes  d'Of- 
âces,  exécution  d'Arrêts,  informations  fur  faits  juflificatifs 
&  de  reproches,  ne  feront  point  pris  Adjoints  ;  qu'es  Sièges 
&  lieux  oii  les  Greffiers  ont  accoutumé  être  pris  Adjoints 
des  Juges  en  queftion ,  n'y  .aura  aucun  Adjoint,  afin  qu'il 
n'y  ait  aucune  diminution  du  Domaine  du  Roi ,  que  lefdirs 
Adjoints  ne  prendront  que  la  moitié  du  falaire  du  Commif- 
fkîre. 

Par  l'article  m  de  l'Ordonnance  deBlois,-les  Offices 
d'Adjoints  font  fupprimés  in  gfoSo. 

Mais  on  les  fît  bientôt  revivre  par  un  Edît  de  1 5  80 ,  qui 
fut  encore  détruit  par  celui  de  I588i  ipais  on  peut  préfu- 
mer  que  malgré  cette  révocation  le  premier  Edit  fubfifla. 

Il  y  a  outre  cela  les  Edits  de  1 586 ,  portant  création  des 
Subftituts  des  Procureurs  Généraux,  &  un  autre  de  la  même 
année  portant  création  de  Subflituts  des  Procureurs  du  Roi 
dans  les  Sièges  inférieurs ,  auxquels  la  fonâion  d'Adjoint  a 
été  attribuée. 

Et  outre  l'exercice  ordinaire  de  leur  vacation  ,  voulons 
quen  la  préfence  de  nofdits  Procureurs  &  pendant  ûu  ils  ne  fe^ 
ront  empêchés  en  leur  charge  de  Subjhtuts  yjls  puijfenty  Juivant 
les  Reglemens  ci- devant  par  nous  donnés  en  nos  Parlements  en 
cas  femblables ,  ajfîjîer  &  être  Adjoints  à  nos  Juges  en  tous  . 
aBes  de  jujlice  où  ils  ont  accoutumé  prendre  Adjoints. 

Par  Arrêt  du  5  Avril  1 5  96 ,  rendu  en  forme  de  Rêgle- 

Qqqq  n 
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ment ,  fuç  Tavis  du  Parquet ,  entre  le  Lorin  Adjoint  à  If- 
foudua  &  le  Lieutenant  Général  au  même  Siège,  par  lequel 
il  eft  ordonné; 

Qu*en  toutes  enquêtes ,  examen  à  futur  ',  informations , 
exécutions  d'Arrêts ,  Sentences  ,  Jugemens ,  recolemens  & 
confrontations  de  témoins  &  autres  aâes  de  juftices,  lefquels 
fe  doivent  faire  avec  TAdjoint ,  ledit  Lieutenant  Général  & 
Particulier,  Prévôt  &  Enquêteur,  &  atitres  Juges  du  Siège 
d'Iflbudun  ,  appelleront  pour  Adjoint  ledit  Demandeur,  fans 
qu  il  foit  befoin  qu'ils  en  foient  requis  par  les  Parties^  à  peint 
de  nullité  défaites  procédures^ 

Autre  Arrêt  du, 8  Août  15^98,  entre  les  mêmes  Parties, 
qui  ordonne  l'exécution  du  précédent,  &  néanmoins  es  caufes 
légères  ,  non  excédant  la  fomme  de  20  livres  au  principal 
&  au  deflbus  ,  les  enquêtes  &  autres  aftes  fe  pourront  faire 
fans  y  appeller  l'Adjoint  &  requérant  lefdites  Parties ,  fui*- 
vant  le  Règlement  fait  entre  les  Procureurs  au  Bailliage  d'If*, 
foudun  en  Pan  i  j8o- 

Arrêt  de  1595  ,  entre  le  Greffier  &  les  Adjoints  de 
Poitiers,    *     ^ 

Les  Intimés  feront  appelles  &  affifteront  comme  Adjoints 
à  toutes  Enquêtes  ,  exécutions  d'Arrêts  &  Sentences,  in- 
formations d'Office ,  &  autres  a£tes  de  Juftice ,  auxquels  il 
cft  befoîn  de  prendre  Adjoinr  privativement ,  &c. 

Arrêt  de  1625,,  entre  Dorigny,  Adjoint,  au  Bailliage  de 
Saint-Quentin ,  &  autres  Officiers. 

Ordonne. qu'à  toutes  Enquêtes,  examen  à  futur,  auditions 
de  compte ,  exécution  d'Arrêts,  Sentences  &  Jugemens^ 
commiffions,  informations,  compulfoire,  &  autres  aftes  de 
Juftice,. qui  fe  doivent  faire  avec  les  Adjoints,  les  Lieute- 
nams  Général,  Criminel  &  Particulier,  &  Confeiller  y.  en* 
femble  les  Sergen*^,  feront  tenus  d'appeller  ledit  Dorigny, 
hoTS  qu'ils  r\\ïi  foient  requis  parles  Parties ,  cupeinsde  nulliti 
d^  pmcédures  y  &c. 

Arrêt  de  i6a6,  entre  les  Adjointe  de  Lyon,  les  Conieitr- 
Ser&  &  les  En^quêteurs  en  la  même  Sénechauâ^«^ 
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Ordonne  qu'en  toutes  les  Enquêtes ,  examen  à  futur  & 
Autres  aâes  qui  fe  doivent  faire  avec  Adjoints ,  lefdits^nquè- 
teurs ,  Commiffaires ,  Examinateurs  ^  feront  tenus  d*appeiler 
l'un  defdits  Adjoints ,  encore  qu'ils  n'en  foient  requis  par 
les  Parties. 

Par  l'article  1 2  du  titre  2  2  de  l'Ordonnance  de  1 66 j  ^ 
la  fouftion  d'Adjoint  a  été  abolie  >  excepté  dans  les  c^s  de 
l'Edit  de  Nantes. 

Mais  par  i'Edit  du  mois  de  Février  1674 ,  la  même  fonc- 
tion a  été  rétablie  en  faveur  des  Subftituts  des  Procureurs 
Généraux  &  Procureurs  du  Roi.  ♦ 

•  Pour  affijlcr  à  toutes  Us  Enquêtes ,  Informations ,  Interro^ 
gatoires  y  recolements  ù  confrontations  &  autres  Commiffions- 
où  fadjonSion  étoit  requife  avant  notre  Ordonnance  du  mois 
d'Avril  16 6 y  y  à  laquelle  nous  dérogeons  pour  ce  regard  y  décla-^ 
rant  dès  à  préfent  tous  les  acles  de  JuJUce^  où  ils  n  auront  ajfijli^ 
nuls  ^  de  nul  effet  &  valeur,  à  commencer  du  premier  jour  £A^ 
vril  prochain^ 

Par  FEdit  du  mois  d'Avril  1 6^6 ,  portant  nouvelle  créa- 
tion de  Subftituts  des  Procureurs  du  Roi ,  auxquels  on  a  at- 
tribué la  fonâ:ion  d'Adjoints,  oa  a  répété  prefque  les  termes» 
de  TEdit  de  1674. 

Pour  ajjifler  à  toutes  Enquêtes  y  Informations^  y  Interroga^ 
Boires ,  Récolemens  &  Confrontations  &  autres^  Commijfions  oà 
FadjonBion  étoit  requife  avant  notre  Ordonnance  du  mois  d'Avril 
i66y  y  à  laquelle  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  pour  ce  regarda 

Mais  il  eîfl:  important  de  remarquer  que  l'on  n'a  point  ajouté 
dans  cet  Edit,  coranie  dans  celui  de  1674 ,  déclarant  tou^ 
les  actes  de  Juflice  ow  ils  n  auront  àffifléy  nuls  &  de  nul  effets 
&  en  effet  on  ne  croit  pas  que  l'on  puiiTe  trcuvef  un  Arrêta 
depuis  ce  temps-là,  qui  ait  déclaré  une  procédure  nulle,  par 
ie  dé&ut  de  préfence  de  l'Adjointe 
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Sur  un  projet  (TEdit  concernant  la  recette  ^  les  amendes  & 
tinJlruSion  des  délits  en  ^matière  ctJ^aux  &  Forêts. 

L'article  6  ordonne  aux  Officiers  de  chaque  Maîtrife 
&  Grurie  d'arrêter,  le  premier  jour  d'audience  de  chaque 
mois,  le  rôle  des  amendes  prononcées  dans  le  mois  précé- 
dent, à  peine  contre  kldits  Officiers  en  corps  de  50  livres 
d'amende  par  jour ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  arrêté  ledit  état^ 
d'être  refponfables  du  contenu  audit  rôle. 

L'article  26  oblige  les  mêmes  Officiers  à  envoyer  au  GreflFe 
de  la  Table  de  Marbre  du  reflbrt  un  extrait  certifié  des 
amendes  prononcées  direftement  aux  Tables  de  Marbre  & 
Chambres  des  Eaux  &  Forêts  établies  près  les  Parleroens^  à 
peine  de  3  00  livres  d'amende  contre  les  Officiers  en  corjK. 

Et  l'article  8  charge  les  Grands  Maîtres  de  condamner  les 
Officiers  des  Maîirifes  &  Gruries  aux  amendes  encourues 
pour  l'inexécution  de  l'Edit,  dont  ils  remettront  un  état  a» 
Receveur  des  amendes  ,  pour  en  faire  le  recouvrement. 

Ces  furies  de  peines  pécuniaires  dans  lefquelles  le  retar- 
dement des  Officiers  eft  apprécié ,  pour  ainfi  dire,  peuvent 
bien  avoir  été  employées  contre  des  Receveurs  ou  des  comp- 
tables, ou  contre  des  Officiers  du  dernier  ordre,  qui  font 
plutôt  les  inftrumens  que  les  Miniftres  de  la  Juftice  ;  mais 
elles  paroîiront  auffi  nouvelles  que  dures  pour  des  Officiers 
qui  ont  le  caraftere  de  Juges.  La  peine  la  plus  rigoureufe 
qui  paroiffis  avoir  été  employée  jufqu'à  préfent,  même  par 
les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forêts.,  a  été  de  les  rendre  reiV 
ponfables ,  en  leurs  propres  &  privés  noms ,  des  délits  qu'ils 
auroient  négligé  de  relevep  &  de  punir.  Il  faut  même  obfer- 
Ver  qu'en  ce  cas  la  négligence  eft  accompagnée  d'un  foup- 
çon  de  prévarication,  ou  du  moins  de  connivence  des  Offi- 
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cîèrs ,  atii  fautes  qu'ils  diflimutent  j  mais  le  fimpte  rerraifde- 
jnent  ne  mérite  pas  une  fi  grande  rigueur,  d'autant  plus  que, 
comme  on  le  dira  dans  un  moment,  on  peut  y  pourvoir 
d'une  autre  manière,  fans  introduire  un  exemple  auffi  odieux 
que  celui  des  peines  prononcées  par  le  projet  d'Edit. 
^  On  fçait  combien  le  Parlement  s'éleva  contre  lés  menaces^ 
continuelles'  que  l'on  faifoit  aux  Juges  par  l'Ofdonnaùce  de 
1667,  quoiqu'il  s'en  fallût  bien  qu'elles  ne  fulferit  auffi  rigou* 
reufes  que  celles  dont  il  s'agit  j  &  il  n'y  a  pas  d'apparence^ 
que  cette  Compagnie  foit  moins  attentive  aujourd'hui  à  main-^ 
tenir  l'honneur  &  la  dignité  des  Juges.  ^ 

S'il  eft  jufte  de  veiller  avec  foin  à  î'obfervation  des  Or- 
donnances qui  regardent  la  confervation  des  bois  >  &vau  re-i 
couvrement  des  peines  pécuniaires  ,  qui  affûtent  l'exécutiofnl 
de  ces  Loix ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  ménager  le  caraôere 
des  Juges ,  &  de  ne  les  pas  avilir  à  tel  point ,  qu'ils  perdent 
Faurorité  &  le  crédit  qui  leur  font  néceflaires ,  pour  le  fei^ 
Vice  du  Roi  même.  L'un  eft  l'intérêt  du  fifc>  l'autre  eft  l'in-^ 
térêt  de  TEtat. 

On  pourroit  donc  prendre,  à  l'égard  des  Maîtrifes  &  des^ 
Gruries,  le  même  tempérament  que  l'on  a  pri-s  clans  l'article 
I  o  .du  projet  d'Edit  à  l'égard  des  Tables  de  Marbre  &  de* 
Chambres  des  Eaux  &  Forêts,  établies  près  les  Parlemens^ 
&  fe  contenter  de  charger  les  Greffiers  des  Maîtrifes  èc  de* 
Gruries  d'arrêter ,  le  premier  jour  de  chaque  mois ,  le  rôld 
des  amendes ,  reftiturion&  &  confifcations  proiKyncées  pen-* 
dant  le  mois  précédent ,  &  d'en  faife  mention  fur  le  regiftrè 
des  audiences  ,  qui  feroit  vifé  par  les  Officiers,  àuffi  bien 
que  le  rôle,  à  peine  de  jo  livres  d'amende  contre  tes  Gref- 
fiers, &  d'être  refponfable  du  montant  descondaïrthationsj 
fauf  en  cas  de  refus  de  vifer  le  rôle  de  la  parr  des  Officiers, 
fiir  la  première  requifirion  qui  leur  en  fera  faite  par  te  Rece- 
veur des  amendes,  à  y  être  pourvu  coiitïe  lefdits^Officiet^ 
mêmes,  ain(î  qu'il  appartiendra  ;-&  il  n'eft  pasr  à  préfumé* 
qu'après  cela  ,  il  fe  trouve  aucun  Officier  aflez  hardi ,  pout 
vouidirs'èxpoferaux^iiites  d'un  pareil  r^fu^r    ' 
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Il  y  auroît  encore  une  voie  plus  douce  &  peut-ôtf^  pli» 
fûre,  pour  les  y  engager,  qui  feroit  d'attribuer  un  droit  mo- 
dique ,  tant  au  Greffier 'qu  au  Maître  Particulier,  ou  ^utrc 
premier  Officier  de  ces  Sièges,  pour  la  confeftion  &  le  vifa 
des  rôles ,  quand  on  ne  leur  attribùeroit  que  j  livres  pour  le 
Juge  &  40  fols  pour  le  Greffier,  à  prendre  fur  le  montant 
des  rôles ,  dont  le  Recevaur  feroit  tenu  de  faire  l'avance  ; 
L'expérience  fait  affez  voir,  que  c'en  feroit  aïïez  pour  les  rendre 
attentifs  &  exaéls  ;  &  cette  légère  gratification  n'iroit  qu'à 
vingt  écus  par  an  pour  chaque  Maîtrife.  On  pourroit  n'en  at- 
tribuer que  la  moitié  aux  Officiers  des  Gruties. 
.  L'article  13  établit  la' peine  des  Galères  contre  les  Col- 
leéleutf ,  en  cas  de  fraude  &  de  falfificatio»  commife  dans 
les  Exploits  de  perquifîtion ,  &  certificats  de  carence  de 
biens. 

Cette  peine  peut  être  )ufte  dans  le  cas  defalfîficatîonj 
mais  ce  que  l'on  appelle  fraude ,  eft  fufceptible  de  tant  de 
circonftances,  qui  daminueut  ou  qui  aggravent  la  faute,  qu'il 
eft  bien  difficile  d'établir  une  règle  générale  en  cette  matière; 
il  feroit  donc  plus  convenable, de  te  fervir  du  terme  de  fauf- 
feté  &  de  fjlfificaiîon,  &  il  faudroit  même  y  ajouter,  que 
les  Colledeurs  ne  feroient  condamnés  aux  peines  rigoureufes 
prononcées  par  cet  article,  qu'après  que  le  procès  leur  au- 
roit  été  fait  dans  les  formes  ordinaires  }  car  quoique  Ton 
croye  que  l'article  doive  être  entendu  de  cette  manière,  il 
eft  cependant  rédigé  dans  des  termes  qui  peuvent  donner 
lieu  de  croire,  qu'il  fuffit  qu'il  y  ait  eu  une  vérification  de 
la  fi-aude  ou  de  la  falfîfication  commife  par  le  Collefteur, 
pour  pouvoir  le  condamner  aux  Galères,  fans  autre  forme  ni 
figure  de  procès. 

.  L'article  14  porte ,  que  les  Receveurs  des  amendes  poutr 
tont  contraindre  les  Colleôeurs  par  emprifonnement  de  leurs 
perfonnes,  au  paiement  du  reliquat  de  leur  compte,  même 
du  montant  des  rôles ,  faute  par  eux  de  les  avoir  rendus  dans 
Je  temps  prefcrit  par  TEdit. 

JUorfque  le  compte  a  été  une  fois  arrêté,  &  que  le  reliquat 
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eft  clair  &  certain,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  permettre 
aux  Receveurs  des  amendes  de  décerner  leurs  contraintes. 

Mais  c'eft  donner  un  trop  grand  pouvoir  à  un  Receveur, 
c[ue  de  lui  permettre  d'être,  pour  ainfi  dire,  Juge  &  Partie, 
lorfque  les  comptes  n'ont  point  été  rendus ,  en  décernant  une 
contrainte ,  fans  qu'aucun  Juge  ait  pu  fçavoir ,  Ci  le  CoUefteur 
-eft  vraiement  en  faute,  Ainfi  il  femble  qu'il  faudrôit  ajouter 
à  cet  article,  que  la  contrainte  feroit  vifée  par  le  premier 
Juge ,  afin  qu'il  fîlt  en  état  de  modérer  ,  s'il  eft  nécef- 
faire,  l'aôivité  du  Receveur,  &  d'empêcher  fes  vexations. 
On  dira  peut-être  que  ce  Juge  voudra  quelquefois  favorifer 
en  CoUeéleur;  mais  n'y  a-t-il  rien  à  craindre  que  de  la  part 
des  Juges ,  &  eft-on  plus  fur  de  tous  les  Receveurs  ? 

L'article  3 1  réduit  les  Receveurs  des  amendes  aux  deux 
fols  pour  livre,  qui  leur  ont  été  attribués  par  l'Edit  du  mois 
de  'Février  1691  ,  &  déroge  à  l'Edit  du  mois  de  Mars  1695 , 
qui  leur  attribue  deux  autres  fols  pour  livre  par  augmenta* 
tion. 

On  ne  fçaît  point  aflez  exaôe^ient  ce  qui  s'eft  pafle  à 
regard  des  Receveurs  des  amendes  des  Eaux  &  Forêts ,  en 
exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1695 ,  P^"^  découvrir 
les  motifs  de  cette  dérogation. 

Si  on  leur  fait  perdre  la  finance  qu'ik  ont  payée  pour  ac- 
quérir ces  derniers  deux  fols  pour  livre,  cela paroît injufte ; 
pendant  que  le  dernier  article  de  l'Edit ,  qui  regarde  les 
Contrôleurs  ,  ordonne  qu'il  fera  pourvu  au  rembourfe- 
ment  de  leur  finance ,  après  que  la  liquidation  en  aura  été 
faite. 

Si  Ton  juge  que  les  anciens  deux  fols  pour  livre  font  fuf- 
fifants  pour  dédommager  ces  Receveurs ,  tant  de  leur  nou- 
velle que  de  leur  ancienne  finance,  la  chofe  peut  être  juftej 
mais  en  ce  cas  il  faudrôit  l'exprimer ,  &  il  feroit  même  plus 
régulier  de  n'ardonner  jcette  réd^iftion  qu'après  la  liquida- 
tion de  leur  finance. 

L'article  38  porte,  que  files  délits  méritent  une  grande 
inftruftion ,  le  procès  fera  inftruit  fur  les  commiflions  qui 
Tme  XIII.  R  r  r  r 
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feront  données  par  les  Grands  Maîtres,  &  jugé  dans  les 

Maîtrifes. 

Cet  article  paroît  très-difficile  à  concilier  avec  Tarticle  4 
&  les  articles  6  &  8  de  l'Ordonnance  de  1 669 ,  au  titre  des 
'Grands  Maures  ;  outre  que  d'ailleurs  >  il  ne  regarde  point  la 
matière  de  TEdit ,  qui  n'eft  fait  que  pour  pourvoir  à  la  re- 
cette &  au  recouvrement  des  amendes. 

Par  Tart.  4  du  titre  qu'on  vient  de  citer ,  les  Grands  Maîtres 
ont  droit  de  juger  de  tous  délits,  abus  &  malverfations  qu'ils 
obfervent  dans  le  cours  de  leurs  vifîtes,  fans  faire  aucune 
diftinftion  des  délits  qui  ne  méritent  aucune  inftruftion  & 
de  ceux  qui  en  méritent.  Cependant ,  par  Tarticle  3  8  du  nou^ 
vel  Edition  renvoyé  aux  Maîtrifes  le  jugement  des  derniers» 
Si  c'eft  pour  les  juger  fans  le  Grand  Maître ,  c'eft  une  diA 
pofîtion  contraire  à  celle  de  l'Ordonnance*  Si  l'intention  eft 
que  les  Officiers. des  Maîtrifes  les  jugent  avec  le  jQirand 
Maître ,  il  faudroit  donc  l'exprimer  clairement  dans  l'ar ticle# 

Il  eft  à  craindre  d'ailleurs ,  que  cet  article  ne  faffe  naître 
des  conflits  de  Jurifdiftion  entre  les  Tables  de  Marbre  & 
les  Parlemens.  Les  Tables  de  Marbre  prétendront  que  leA 
Jugemens  ayant  été  rendus  dans  la  Maitrife,  l'appel  en  doit 
être  relevé  pardevant  elles.  Les  Parlemens  croiront,  au 
contraire,  que  les  Juges  des  Maîtrifes  n'ayant  agi  qu'en  verra 
de  la  Commiffion  du  Grand  Maître ,  &  les  Accufés  ne  man- 
quant jamais  d'interjetter  appel  de  ces  fortes  de  Commiffions,. 
en  même  temps  qu'ils  fe  plaignent  des  Jugemens -rendus  eit 
conféquence,  cet  appel  ne  peut  être  porté  qu'au  Parlement^ 
fuivant  l'article  y  du  titre  des  Tables  de  Marbre  &  Juges  en 
dernier  rejfort^ 

Enfin ,  l'article,  tel  qu'il  eft  conçu ,  (emble  priver  les  Grands 
Maîtres  de  la  faculté  de  porter  leurs  procès  aux  Préfidiaux, 
dans  les  cas  qui  doivent  être  jugés  en  dernier  reflbre,  fuivant 
Farticie  6  du  titre  du  Grand  Maure j  ce  qui  feroit  contraire 
à  cet  article  &  à  l'article  8  du  même  titre. 

Pour  prévenir  ou  réfoudre  toutes  ces  difficultés,  on  peut 
prendre  deux  différentes  téiblutioos» 
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L'une ,  de  retrancher  abfolument  cet  article,  comme  inu- 
tile &  étranger  à  la  matière  de  TEdit  dont  il  s'agit. 

L'autre,  d'expliquer  Tarticle  4  de  l'Ordonnance  de  166^ 
au  titre  des  Grands  Maîtres ,  en  ordonnant  d  abord  Texécu- 
tion  de  cet  article,  Ôi  eny  ajoutant  que  les  Grands  Maîtres 
pourront  connoître  &  juger  de  tous  délits,  abus  &  malverfa- 
tions  qu'ils  trouveront  avoir  été  commis  dans  leur  départe- 
ment, à  TefFet  de  quoi  ils  pourront  faire  porter  le  procès ,  ou 
<iux  Maitrifes,  ou  aux  Sièges  Préfidiaux  ,  félon  la  nature  du 
délit  &  la  diftinâion  établie  par  larticle  6  de  TOrdotinance 
de  1 669 ,  au  titre  des  Grands  Maures ,  &  néanmoins  que 
lorfque,  ibit  par  la  longueur  de  Tinftruâion,  foitpar  d'autres 
raifons ,  ils  ne  croiront  pas  devoir  s'en  charger ,  ils  renvoie- 
ront  les  procès  aux  Maitrifes  pour  y  être  inftruits  &  jugés, 
à  la  charge  de  l'appel  aux  Tables  de  Marbre  ou  Chambres 
des  Eaux  &  Fo^-^ts  établies  près  le  Parlement ,  à  la  réferve 
des  procès  qui  doivent  être  jugés  en  dernier  reiTort,  qu'ils 
feront  tenus  de  juger  &  de  faire  juger  eux-mêmes  au  Préfidial 
du  lieu  du  délit ,  fuivant  les  articles  6  &  8  du  titre  des  Grands 
Maîtres. 

L'article  40  porte,  que  ceux  à  qui  la  commiifion  de  Grands 
Maîtres  fera  adreffée  ,  feront  tenus  de  parfaire  l'inftruftion 
dans  les  deux  mois  de  la  date  de  leur  Commiilion ,  à  peine 
de  répondre  des  condamnations  en  leurs  propres  &  privés 
noms* 

Cet  article  pèche  par  le  n^me  excès  de  rigueur  que  l'on 
a  déjà  obfervé  fur  les  articles  6  &  26  du  nouvel  Edit  ;  mais 
d'ailleurs ,  il  y  a  bien  des  cas  où  il  renfermeroit  une  iniquité 
évidente.  Pour  peu  qu'on  ait  d'expérience  en  matière  crimi- 
nelle ,  l'on  fçait  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  procès  qu'il  eft 
abfolament  impoâîble  de  finir  dans  deux  mois,  foit  par  le 
nombre  des  Accu£es ,  qui  ne  font  quelquefois  décrétés  que 
fucceflivement,  foit  par  la  longueur  des  délais  de  la  contu- 
mace ,  qu'il  faut  fouvent  auffi  inftruire  fucceffivement  contre 
plufieurs  Accufés ,  foit  par  des  évafions  de  prifonniers,  foit 
par  la  difficulté  de  faire  venir  des  témoins ,  foit  par  la  nécef- 
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fité  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux ,  qm  eft  encore  plus-  fré- 
quente dans  les  matières  des  Eaux  tk  Forêts,  que  dans  les- 
autres ,  &  par  une  infinité  d'autres  circonftances ,  qu'il  feroir 
trop  lorrg  d'expliquer.  Serat-il  jufte^dans  tous  ces  cas,  de 
rendre  les  Officiers  refponfables  des  condamnations  en  leups- 
propres  &  privés  noms,  &  cela  fans  aucune  connoifTance  de 
caufe,  &  fans  qu'il  y  ait  aucun  Juge  qui  Tordonne  ? 

11  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs,  que  les  plus  grands  crimes* 
qui  fe  commettent  dans  le  monde  foient  ceux  qui  regardent 
Fadminiftration  des  Eaux  &  Forêts.  Les  alTaffinats ,  les  etoh 
poifonnemens ,  les  incendies,  les  vols  de  graixl. chemin,  les- 
fauffetés ,  &c.  intéreffent  bien  autrement  la  fociété  civile  ^ 
que  le  délit  de  ceux  qui  abattent  des  bois  fans  permiffiony 
ou  fans  formalité,  ou  qui  tombem  dans  quelqu'autre  abus- 
de  pareille  nature.  Cependant  on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  au- 
cune Ordonnance  qui  ait  jamais  préfixé  un  terme  fatal  pour 
rinftruâion  des  procès  oii  il  s'agit  de  ces  grands  &  véritables 
crimes.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  défiré  toujours  que  la  juftice 
en  fut  faite  avec  la  plus  grande  diligence,  parce  que  la  promp* 
titude  fait  en  quelque  manière  partie  de  l'exemple  qui  e& 
néceffaire  au  public  }  mais  Ion  a  bieafenti  qu'il  étoitimpof- 
fible  d'établir  une  règle  générale  en  pareille  matière,  &  que^ 
vouloir  en  ufer  autrement ,  ce  feroit  commettre  l'autorité  & 
la  Juftice  même  de  la  Loi.  C'eft  par  cette  raifon  que  toqtes^ 
nos  Ordonnances  fe  font  contentées  d'enjoindre  aux  Officie» 
qui  exercent  la  Jurifdiftion  criminelle,  de  vaquer  avec  le- 
plus  de  diligence  qu'il  feroit  poffible ,  k  l'inftruâion  des  pro- 
cès ,  fans  les  renfermer  dans  l'efpace  d'un  temps  certain  & 
déterminé,  qui  procureroit,  à  la  vérité,  une  expédition  plus 
prompte,  mais  qui  nuiroit  fouvent  à  la  preuve ,&  qui  obli- 
geroit  les  Officiers  ,  contre  le  véritable  efprit  de  la  Loi,  1 
agir  promptement,  plutôt  quà  tien  faire. 

Il  femble  donc,  que  ce  qui  a  paru  fuffifant  à  Fégard  desc 
plus  grands  crimes,  doit  le  paroître,  à  plus  forte  raiibn,  à 
1  égard  des  aâions  qui  font  plutôt  des  délits  que  des  crimes,. 
&  qu'ainfi.  on  devroit  £e  contenter  de  recommander  ladili^ 
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gcnce  aux  Officiers  des  Eaux  &  Forêts,  dans  Tinûruftion 
ées  procès  criminels  qui  leur  eft  confiée,  &  la  feule  pré- 
caution que  Ton  pourroit  y  ajouter  feroit  de  les  afTujettir  à 
Tordre  établi  par  l'article  1 9  du  titre  6  de  l'Ordonnance  de 
1670,  qui  oblige  les  Greffiers  des  Prévôtés  &  Châtellenies 
Royales,  &  ceux  des  Seigneurs,  d'envoyer,  par  chacun  an, 
aux  mois  de  Juin  &  de  Décembre ,  au  Greffe  des  Bailliages 
&  Sénéchauffées  du  reffort ,  un  extrait  de  leur  regiftre  crimi- 
nel^ &  qui  impoie  prefque  la  même  néceffité  aux  Officiers 
des  Bailliages ,  Sénéchauffées  &  Maréchauffées ,  qui ,  fuivant 
le  même  article ,  font  tenus  d'envoyer ,  au  commencement 
de  chaque  année ,  au  Procureur  Général  ua  extrait  de  leur 
dépôt.  11  feroit  facile  d'établir  une  forme  à  peu  près  femblable 
à  regard  des  Jurifdiélions  des  Eaux  &  Forêts.  On  pourroit 
même  exiger  que  ces  extraits  fuffent  envoyés  tous  les  trois 
mois,  &  par-là  les  Officiers*  fupérieurs  feroient  ea  état  de 
veiller  fur  la  conduite  des  inférieurs ,  &  d'accélérer ,  autant 
qu'il  eft  poffible ,  l'expédition  des  procès  ^  fans  établir  une 
règle  nouvelle  ,  &  prefqu'impoffible  dans  fon  exécution. 

L'article  42  n'établit  que  la  peine  de  privation  des  Offices, 
&  l'incapacité  d'en  pofféder  aucun  à  l'avenir,  contre  les  Maî- 
tres Particuliers  qui  envoyeront  des  procès- verbaux  de  vifîtes 
générales  qu'ils  n'auront  pas  faites* 

Cette  peine  paroîttropdoJUce,la  prévarication  de  ces  Offi- 
ciers renfermant  une  véritable  fauffeté.  Ainfi,  il  femble  qu'il 
faudroit  ajouter  à  la  fin  de  cet  article ,  qu'ils  feront  condamnés 
en  outre  en  telle  autre  peine  qu'il  appartiendra,  félon  l'exigence 
des  cas ,  ou  appliquer  à  cette  çiatiere  la  difpofition  générale 
de  l'article  26  du  titre  des  peines  &  amendes  de  l'Ordon- 
nance de  1669,  ^"i  porte  que  les  Officiers,  convaincus  d'a- 
voir commis  fuppofition  de  fraude  dans  leur  rapport  &  pro- 
cédures ,  feront  condamnés  au  quadruple,  privés  de  leur 
Charges,  bannis  des  forêts ,& punis  corporellement,  comme 
fauteurs  &  prévaricateurs. 

L'article  43;  oblige  les  Procureurs  du  Roi  à  (îgnifier  dans 
la  quinzaine  les  jugemens  rendus  fur  des  procès-verbaux  des 
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Grands  Maîtres  &  autres  Officiers ,  &  faute  d*y  fatisfaire , 
veut  qu'ils  foient  condamnés  par  lefdits  Officiers  au  montant 
des  condamnations  portées  par  ces  jugemens* 

Cet  article  eft  encore  du  nombre  de  ceux  qui  paroîtronc 
odieux  par  une  trop  grande  rigueur,  &  qui  d'ailleurs^  forte 
auffi  difficiles  que  dangereux  dans  leur  exécution. 

On  dit  premièrement  que  cet  article  fera  très-difficile  dans 
la  pratique,  car  qui  eft-ce  qui  fera  les  requifitions  néceffaires 
pour  faire  condamner  un  Procureur  du  Roi ,  qui  fera  tombé 
dans  cette  négligence.  Il  ne  requerera  pas,  fans  doute  contre 
lui-même  }  il  faudra  donc  que  ce  foient  les  Juges  qui ,  d'Office 
&  fans  aucune  fequifition ,  condamnent  le  Procureur  du  Roi 
conformément  à  cet  article  j  mais  outre  que  cette  manière 
de  prononcer  n'auroit  aucune  forme ,  comment  pourroit-on 
faire  exécuter  une  telle  condamnation  ?  A  la  requête  de  qui  Ine- 
xécution feroit-elle  faite?  Le  Juge  deviendroitil  Partie  contrée 
le  Procureur  du  Roi,  ou  bien  le  Receveur  des  amendes,  qui 
n'eft  que  Tinftrument  du  Procureur  du  Roi ,  fous  le  nom  du- 
quel il  doit  agir  ?  S'élévera-t-il  contre  le  Procureur  du  Roi 
même  ?  Tout  cela  eft  fi  nouveau  &  fi  fingulier ,  qu'il  eft  bien 
à  craindre,  qu'en  voulant  faire  une  Loi^trop  exafte,  on  ne 
la  rende  impraticable. 

.  On  a  dit ,  en  fécond  lieu ,  que  l'exécution  de  cette  Loi 
feroit  auffi  dangèreufe  que  difficile;  en  effet,  elle  ne  fervî- 
roit  qu'à  livrer  les  Procureurs  du  Roi  à  Tanimofité  des  Offi- 
ciers de  leurs  Sièges ,  à  laquelle  ils  ne  font  déjà  que  trop  ex- 
pofés.  Il  fuffiroit  que  le  premier  Juge  fut  mal  avec  le  Pro- 
cureur du  Roi,  pour  le  mettre  en  état  de  fatisfeire  fa  ven- 
feance ,  en  condamnant  le  Procureur  du  Roi ,  fous  prétexte 
u  retardement  d'un  jour ,  qui  pouvoir  avoir  une  excufe ,  ou 
même  une  caufe  légitime ,  foit  par  la  maladie  de  cet  Officier, 
ou  par  une  abfence  qui  poiirroit  même  être  néceffaire  pour 
le  fervice. 

On  n'a  jamais  voulu ,  par  toutes  ces  raifons ,  que  ceux  qui 
exercent  le  Miniftere  public  puffent  être  fournis,  pour  ce  qui 
regarde  Texercice  de  leurs  fondions,  à  la  cenfure  &  à  la  cor- 
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reftion  des  Officiers  de  leur  Siège ,  &  il  y  a  eu  des  Arrêts 
du  Confeil  qui  ont  cafle  les  Arrêts  des  Parlemens  de  Pro- 
vince ,  lorfqu'ils  ont  voulu  fe  rendre  Juges  du  Miniftere  des 
Gens  du  Roi.  Ce  Miniftere  eft  déjà  allez  pénible  &  aflez 
difficile  à  remplir,  fans  y  femer  encore  de  nouvelles  épines 
&  fans  fe  livrera  la  difcrétiçn  des  autres  Officiers  d'un  Siège, 
avec  lefquels  un  Procureur  du  Roi,  qui  fait  fon  devoir,  eft 
fouvent  obligé  de  fe  commettre  pour  les  obliger  à  faire  le 
leur. 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs  quelle  néceffité  il  peut  y  avoir 
de  traiter  û  rigoureufement  ceux  qui  exercent  TOffice  publiCé 
C*eft  à  la  diligence  des  Receveurs  des  amendes ,  que  les  fi- 
gnifications  des  Jugemens  de  condamnation  doivent  être 
faites }  il  fuffit  donc  d'enjoindre  au  Procureur  du  Roi  de  faire 
faire  ces  fignifications ,  &  de  faire  tomber,  (î  Ton  veut,  là 
rigueur  des  peines  fur  les  Receveurs  des  amendes ,  en  ordon- 
nant que  les  jugemens  de  condamnations  feront  (ignifiés  à  la 
requête  du  Procureur  du  Roi ,  pourfuite  &  diligence  du  Re- 
ceveur des  amendes }  &  cela  eft  même  d  autant  plus  nécef> 
faire,  que  (î  on  en  ufoit  autrement,  il  faudroit  dédommager 
les  Procureurs  du  Roi  des  frais  de  toutes  ces  fîgnifications* 

Enfin,  comme  par  d'autres  articles  du  même  £dit,  il  doit 
être  fait ,  tous  les  premiers  jours  du  mois ,  un  rôle  des  peines 
&  amendes  à  recouvrer,  le  retardement  du  terme  de  quinze 
jours,  porté  par  cet  articfe,  ne  peut  être  d'aucune  confé- 
quence,  &  la  grande  rigueur  de  cette  difpoiition  fe  fait  en- 
core plus  fentir  par  fon  peu  d'utilité. 

L'article  44  porte,  que  les  condamnés  en  l'amende  feront 
contraints  au  paiement  par  emprifonneroent  de  leur  perfonne, 
lorfqu'ils  n'auront  pas  interjette  appel,  ou  que  les  Sentences 
de  condamnations  auront  été  confirmées. 

Il  femble  qu'il  y  ait  deux  omiffions  à  fuppléer  dans  cet  ar* 
ticle,  pour  en  rendre  la  difpofition  parfaire. 

La  première  eft,  que  cet  article  ne  parle  point  du  cas  oii 
les  Sentences  font  exécutoires  nonobftant  l'appel,  comme 
lorfque  les  condamnations  prononcées  par  le  Grand  Maître 
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n'excèdent  pas  la  fomme  de  200  livres,  &  celle  des  Maîtres 
Particuliers  la  Comme  de  100  livres.  11  paroît  néceffaire  de 
décider  en  ce  cas ,  fi  la  condamnation  d'amende  pourra  être 
exécutée,  même  par  emprifonnement ,  ce  qai  feroit  fort  ri- 
goureux ,  quoique  cependant  cela  s'exécute  ainfi  en  matière 
de  Police ,  ou  fi  Tappel  fiifpendra  au  moins  la  contrainte  par 
corps ,  ce  qui  paroît  plus  équitable  &  plus  conforme  à  Fef- 
prît  de  l'Ordonnance  de  1669,  ^^^^  l'article  23  du  titre  Jâs 
peines  &  amendes.  M^is  de  quelque  manière  que  l'on  veuille 
régler  la  chofe^il  faut  toujours  le  faire  exprefiement ,  pour 
ne  laifier  aucun  doute  fur  ce  point. 

La  féconde  omiffion  que  l'on  trouve  dans  cet  article,  c'eft 
qu'on  n'y  a  pas  prévu  le  cas  où  les  Sentences  pafTent  en 
forme  de  chofes  jugées,  fuivant  les  articles  2,  3,  5  &  8, 
du  titre  des  appellations  j  dans  l'Ordonnance  de  i66^. 

Il  femble  donc  qu'il  faudroit  ajouter  à  l'article  44 ,  que  la 
difpofition  aura  lieu  pareillement  dans  les  cas  où  les  Sen« 
tences  auront  pafTé  en  forme  de  chofes  jugées ,  faute  d'avoir 
relevé  ou  fait  juger  l'appel  dans  les  temps  prefcrits  par  l'Or- 
donnance de  1669,  au  titre  des  Appellations. 
.  L'article  47  mérite  d'être  joint  à  celui  que  l'on  vient  d'exa- 
miner, parce  qu'il  regarde  la  même  notion,  &  qu'on  y  peut 
faire  en  partie  les  mêmes  réflexions. 

Cet  article  porte ,  que  ceux  contre  lefquels  lès  condam- 
nations monteront  à  la  fomme  de  200  livres,  &  qui  auront 
été  emprifonnés,  ne  pourront,  à  la  faveur  de  l'appel  qu'ils 
interjetteront  des  premiers  Jugeméns ,  être  élargis  qu'en  don- 
nant bonne  &  fuflifante  caution. 

On  a  remarqué  fur  l'article  44 ,  que  les  cotidamnations. 
des  Grands  Maîtres  mêmes  ne  font  exécutoires ,  nonobftant 
l'appel,  fuivant  l'Ordonnance  de  1669,  que  jufqu'à  concur- 
rence de  la  fomme  de  200  livres,  cependant  il  femble,  par 
la  manière  dont  l'article  45  eft  rédigé,  que  l'on  veuille  éta- 
blir une  règle  nouvelle,  dans  laquelle  la  fomme  de  200  livres 
eft  regardée  comme  le  pied  le  plus  bas,  en  forte  que  l'on 
doive  étendrç  la  mêipe  règle,  à  plus  forte  raifon  aux  fomtnes 
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plas  confidérables.  En  un  mot,  le  Cens  naturel  de  l'article 
paroît  être  que  fa  difpofition  aura  lieu  quand  il  s'agira  de 
condamnations  qui  monteront  au  moins  à  la  femme  de  200  li- 
vres. ^ 

Si  c'eft-là  Tefprit  de  cet  article  fur  quoi  Ton  n'eft  |)eut- 
étre  pas  fuffifamment  inftruit,  il  feroit  direftement  contraire 
à  la  difpofition  de  l'Ordonnance  de  1669,  qui,  bien -loin 
d'avoir  donné  plus  de  faveur  aux  condamnations  qui  montent 
à  100  livres  &  au-deffuspar  rapport  à  l'exécution  provifoire, 
décide,  au  contraire,  que  les  condamnations  prononcées  par 
les^Grands  Maîtres  ne  feront  exécutoires,  nonobftant l'appel, 
que  pour  la  fomme  de  200  livres ,  &  celle  des  Maîtres  que 
pour  la  fomme  de  100  livres. 

Cependant,  fans  faire  aucune  diftinftion  entre  les  Maîtres 
Particuliers  &  les  Grands  Maîtres,  il  femble  qu'on  veuille 
établir  ici,  au  contraire,  que  les  condamnations  qui  monte- 
ront à  200  livres  &  au-deffus  feront  plus  privilégiées  que 
celles  qui  font  au-deflbus  de  cette  fomme ,  puifqu'on  ordonne 
que  dans  le  premier  cas ,  les  condamnés  qui  fe  trouveront 
en  prifon  dans  le  temps  de  l'appel,  ne  pourront  être  élargis 
qu'en  donnant  bonne  &  fuffifante  caution,  au  lieu  que  jus- 
qu'à préfent ,  comme  on  a  été  perfuadé  que ,  fuivanf  la  dif» 
pofitîon  de  l'Ordonnance,  les  condamnations  prononcées  par 
les  Grands  Maîtres,  au-delà  de  la  fomme  de  200  livres,  ne 
doivent  pas  être  exécutées  au  préjudice  de  l'appel ,  on  a  tou- 
jours fait  mettre  en  liberté,  par  provifion,  ceux  qui  étoient 
arrêtés  pour  de  plus  grandes  fommes,  fans  exiger  d'eux  qu'ils 
donnaffent  une  caution. 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs ,  que  dans  les  règles  d'urte  bonne 
Jurifprudence  la  circonttance  de  Temprifonnement  antérieiïr 
ou  poftérieur  à  l'appel,  puifle  changer  la  nature  du  jugemeat 
qui  doit  être  rendu  par  le  Juge  fupérieur,  puifqu'il  en  faut 
toujours  revenir  au  principe  qui  eft  de  fçavoir,  lî  par  elle- 
même  la  Sentence  eft  exécutoire  nonobftant  l'appel ,  ou  Ci 
«lie  ne  l'eft  pas  ?  Et  en  eiFet,  dans  loute  autre  matière,  foit 
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civile  ou  criminelie,  la  diftinôion  que  Ton  veut  hire  par 
Farticle  47  eft  entièrement  inconnue ,  &  foit  qu'un  condaœmé 
fé  trouve  en  prifon  dans  le  temps  qu'il  interjette  appel ,  ou 
que  fon  appel  ait  précédé  Ton  emprifonnement  ^  on  lui  ac«- 
corde  toujours  également  des  défenfes  ou  fa  liberté ,  félon 
que  la  matière  y  eu  difpofée,  parce  qu'en  un  mot,  il  ne  s'enp 
(uit  pas  qu'une  Ordonnance  ou  une  Sentence  devienne  exé* 
cutoire  de  droit  j  parce  que  de  fait  elle  fe  trouvera  avoir  été 
exécutée. 

Ainfi  cet  article  nç  pouvant  fe  concilier  ^  ni  avec  les  règles 
générales  de  la  Jurifprudence  >  ni  avec  la  difpofition  parti- 
culière de  l'Ordonnance  de  1 669  ,  il  femble  qu'il  y  ait  lieu 
de  le  retrancher  entièrement. 

L'article  45  ordonne^  que  les  Sentences  de  condamnation 
i{ui  n'excéderont  pas  la  fomme  de  10  livres,  feront  exécutées 
en  dernier  reflbrt ,  &c. 

Quand  même  cette  difpoiitton  devrolt  fubfîder ,  il  femble 
ifu'il  y  endroit  ajouter  plufieurs  précautions  pour  la  rendre 
plu^s  innocente» 

Premièrement  9  il  ne  faudroit  attribuer  de  privilège  qu'aux 
Sentences  des  Maitrifes  &  non  à  celles  des  Gruries,  ou  de 
amples  Juftices  feigneuriales.  Tout  Jugement  en  dernier  re(« 
fort,  quelque  légère  qu'en  foit  la  matière ,  n'ayant  jamais  été 
confié  à  des  Juses  entièrement  fubalternes  ;  encore  moins 
à  des  Officiers  des  Seigneurs,  parce  que  le  droit  de  juger  en 
dernier  reflbrt  efl  un  droit  royal ,  &  un  caraâere  de  la  puit- 
fance  fouveraine,  qui  n'eftpas  conmiunicable  à  des  Seigneurs 
particuliers. 

Secondement,  il  feroit  encore  néceflaire  d'y  ajouter,  pour 
condition  eflentielle,  que  ces  jugemens  n'intèrefferoient  point 
la  propriété.  Ceft  apparemment  ce  que  Ion  a  voulu  dire 
quand  on  a  ajouté  ces  mots  dans  l'article , /^a^/r^  que  les  con^ 
damnations  ne  f oient  que  pécuniaires^  ou  que  les  condamnés 
riaient  allégué  des  titres  ou  une  pojfejjion  valable.  Mais  ces 
mots  paroiiTent  avoir  quelque  chofe  d'équivoque  ^  car  qui 
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cft-ce  qaî  fera  Juge  de  la  validité  de  cette  ppiTeffion  ?  Si  c  eft 
le  Juge  qui  a  rendu  la  Sentence  qu'on  fera  exécuter  en  der- 
nier reflbrt,  ii  décidera  donc  en  mêroe-tcnips  une  queftion  de 
propriété  ou  de  poffeflion  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  Ton  veuille  lui  donner  un  fi  grand  pouvoir  ^  il  femble 
qu'il  feroit  plus  clair  &  plus  (ûr  de  concevoir  l'exception  en 
CCS  termes  :  Pourvu  que  là  condamnation  nintéreffe  en  aucune 
manière  la  propriété,  la  pojfejjfion  ou  Cufage^  allégués  parles 
parties  condamnées. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  important,  eft  d'eicaniitier,.fi 
cet  article  doit  fubfifter,  ou  s'il  n'eft  pas  plus  à  propos  de  le 
retrancher  entièrement. 

La  difpofition  en  eft  nouvelle ,  elle»  a  même  quelque  chofc 
de  contraire  aux  règles  >  parce  que  tout  ce  qui  eft  de  Police, 
quoiqu'il  ne  s'agifle  que  d'une  fomme  modique,  a. toujours 
été  regardé  comme  indéfini,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les 
Préfidiaux  ne  connoiffent  jamais  en  cette  qualité  des  appel- 
lations interjettées  en  matière  de  Police^  parce  que  ces  ma- 
tières intéreifant  toujours,  ou  l'honneur,  ou  la  liberté  des 
perfonnes  condamnées ,  ne  peuvent  jamais  être  mifes  à  prix 
ni  recevoir  une  eftimation  certaine. 

Il  eft  vrai  que  là  fomme  portée  par  l'article  45  eft  fi  mo*- 
diqtie ,  que  par  elle-même  elle  ne  peut  pas  mériter  beaucoup 
d'attention  ;  mais  c'eft  toujours^  altérer  la  règle ,  &  la  modi-ç 
cité  de  la  fomme  n'empêche  pas  que  le  principe  ne  foit 
cbranlé. 

Il  y  a  même  cette  obfervation  à  faire,  qui  eft  fans  doute 
une  des  raifons  pour  lefquelles  on  n'a  pas  voulu  comprendre 
les  matières  de  Police  dans  l'attribution  des  Préfidiaux.  C'eft 
que  dans  cette  matière  il  n'y  a  fouvent  point  de  Partie ,  fi 
ce  n^eft  la  Partie  publique  }  &  qu'ainfi  les  Officiers  feroient 
toujours  les  maîtres ,  en  s'entendant  les  uns  avec  les  autres  , 
^exercer  leurs  paffons ,  par  des  condamnations  couvertes 
du  prétexte  fpécieux  de  la  Police  &  du  bien  public  ;  &  quel- 
que modique  que  foit  une  amende  de  dix  livres,  il  n^  fau^ 
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droit  pas  davantage  pour  ruiner  deS  Payfans  ou  des  ArtHans'^ 
fi.  elle  étoit  réitérée  plufieurs  fois.  Nous  fommes  daiileufs 
dans  un  Royaume,  où  Fexemple  de  ces  fortes d'attributiott 
eft  dangereux.  Et  quelque  bonne  intention  que  Ton  ait  dans 
celle  que  Ton  fait  ici  aux  OfHciers  des  Eaux  &  Forêts ,  qui 
fçait  fi ,  à  Toccafion  de  la  première  guerre ,  on  ne  fe  fervira 
pas  de  ce  prétexte  pour  faire  financer  ces  Officiers ,  en  augr 
mentant  l'attribution  portée  par  le  nouvel  Edit  doutils''agit^ 
^  Et  pour  lors  le  mal  que  Ton  ne  fait  que  craindre  àpréfent, 
deviendroit  abfolument  infupportable;. 

Toutes  fortes  de  raifons  concourent  donc  à  faire  rejetter 
cette  difpofition,  foit  comme  nouvelle^  foit  comme  contraire 
aux  principes  que  Ton  a  faivis  jufqu'à  pré&nt  pour  le  refibrt 
des  Jugemens  en  matière  de  PoUce^  foit  comme  dangereufe, 
par  les  ouvertures  quelle  pourroit  donner  dans  la  fuke  à  la 
finance,  &  dont  on  ne  feroit  peut-être  pas  le  maître  d'empê- 
cher les  conféquences ,  fi  Ton  avoir  commencé  une  fois  à  ^re 
un  pas  au-delà  de  la  règle. 

L'article  46  ordonne,  que  ceux  qui n'amront  pas  payé  des 
amendes  &  des  refliiutions ,  auxquelles  ils  auront  été  condaœ-» 
nts^  huitaine  après  leur  emprifonnement ,  ou  après  laperquir 
fition  dûement  faite  de  leur  perfonne,  feront  déclarés  inutâes» 
&  vagabonds  &  bannis  du  reflbrt  de  la  Maîtrife ,  conformé* 
ment  à  l'Ordonnance  du  mois  d'Août  1669.. 

L'Ordonnance  porte ,.  à  la  vérité  y  que  les  inutiles  fer-^ne 
Bannis  des  forêts  &  condamnés  même  à  de  plus  grandes  pei- 
nes ,^  mais  la  difpofitix)n  par  laquelle  on  veut  établir ,  que  c^ux: 
qui  n'auront  pu  payer  dans  la  huitaine  du  jour  de  leur  erçpri^- 
fonnement  ïts  amendes  &  reftitutions  auxquelles  ils  auront 
été.  condamnes ,  foient  déclarés  inutiles  &  vagabonds,  paroît 
nouvelle  ,,  &:  fa  rigueuc  frappera  encore  plus  que  ik  iioiè-^ 
veauté-  / 

C^i  qui  hït  Fi^milé  ou^Ie  vagabond  n'èft  laullement  îe  plusi 
©u  le  iiK)ias  de  ficùlré  }  c*eû  un  caraélere  attaché  à  la  per- 
fonne  ^  -&:  cjjpv.  confiib  à,  n'avoir  point,  de  domicile ,  oxl  à» 
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moins  à  n'avoir  point  d'emploi  &  de  vacation  certaine ,  ce  qui 
feit  préfumer  que  des  perfonnes  de  cette  qualité  ne  peuvent 
fttbfifter  que  par  les  délits  qu'ils  commettent  dans  les  forêts» 
Mais  parce  qu'un  Marchand,  un  Receveur,  ou  un  Fermier^ 
ou  peut-être  même  un  Eccléfiaftique  ou  un  Religieux ,  aura 
commis  quelques  abus  dans  l'exploitation  d'un  bois ,  &  que 
dans  huit  jours  précifément  il  ne  fe  trouvera  pas  en  état  d'ac- 
quitter les  fommes  ,  fouvent  confîdérables ,  auxquelles  il  aura 
été  condamné,  fera-t-il  jufte  de  le  transformer  tout-d'un-coup 
en  vagabond  &  en  inutile  ,  &  de  l'affujettir  aux  peines  éta- 
bliespar  les  Ordonnances,  contre  ceux  qui  méritent  juftement 
ce  nom  ?  Ceft  une  fiftion  qui  paroît  û  contraîreà  l'humanité^ 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  l'article  46  n'a  pas  été  fufBfammenC 
expliqué,  &  qu'il  tombe  apparemment  (ur  quclqu'atitre  genre 
de  perfonne,  conune  des  Ouvriers  ou  des  Bûcherons,  qui 
n'ont  pas  été  affez  défignés  par  les  termes  de  l'article.  Autre- 
ment il  faudroit  établir  pour  règle  générale,  que  tout  con- 
damné qui  ne  peut  acquitter  ce  qu'il  doit  dans  un  délai  auflt 
court  que  celui  de  huitaine ,  ne  peut  plus  être  regardé  que 
comme  un  membre  inutile  de  la  fociété^ 

Ainfi,  il  femble  que  cet  article  doit  être  ou  retranché  on 
du  moins  réduit  à  ceux  qui  font  dans  un  étal  fort  proche  de 
celui  des  vagabonds  &  des  irmtiles  j  &  qui  fe  trouvant  hors 
d'état  de  fatisfaire  aux  condamnations  prononcées  contr'eux,. 
doivent  être  écartés  des  forêts ,,  C9mme  ne  pouvant  plus  quy 
être  nuifibles*  Mais  en  cecasmême,  il  faudpit  leur  accorder 
un  terme  plus  Long  de  huit  jours,  fans  lequel  il  fera  fouvenr 
impoffible  qu'ils  aieat  le  temps  de  fe  reconnoître  &  de  trou- 
ver les  recours  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  powr  s'acquitter;,^ 
L'article  49,  rend  les  Gardes  refponfables  des  délits  com- 
mis par  les  inutiles  &  vagabonds ,  s  ils  ne  les  amènent  dans^ 
les  pri fans  de  la  Maîtrife,  vingt-quatre  heures  au  plus  tatdi 
après  les.  délits  commis,. 

On  comprend  bien  que  c'efl  aux  Gardes  de  veiller  pour 
cmpiêcher  ces  fortes  de  délits  imais  il  faut  convenir  aufli  qp'ifi. 
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eft  impoffible  que  leur  vigilance  puiffe  écarter  abfolument 
tous  les  vagabonds  &  les  inutiles  des  forêts  j  &  il  ne  paroît 
pas  plus  poffible  d'exiger  qu  ils  les  arrêtent  dans  les  vingt- 
quatre  heures  du  jour  que  le  délit  aura  été  comniis.  Rien 
n'eft  fouvent  plus  difficile  à  arrêter,  que  ce  qu'on  appelle  un' 
vagabond.  Ainfi ,  la  Loi  paroîtra  encore  odieufe  fur  ce  point, 
&  il  femble  qu'il  faudroit  au  moins  l'adoucir,  en  le  réduifant 
au  feul  cas  des  inutiles ,  qui  retomberont  pour  la  féconde  & 
troifîeme  fois  dans  les  délits ,  pour  lefquels  ils  auront  déjà 
été  condamnés ,  parce  qu'alors  le  Garde  devient  fufpeft ,  ou 
de  collufion ,  ou  de  négligence,  qui  fuffirpour  le  rendre  ref- 
ponfable  civilement  des  délits  commis  par  des  vagabonds^ 
qu'on  préfumera  qu'il  auroit  pu  facilement  arrêter,  puifqu'ils 
font  tombés  en  des  récidives  qui  marquent ,  qu'ils  s'habituent 
en  quelque  manière  dans  la  même  forêt,  &  qu'ils  y  ont 
une  efpece  de  domicile. 

L'article  5  o  qui  veut  que  les  Ojflîciers  demeurent  refpon- 
fables  des  délits  commis  par  les  vagabonds  &  les  inutiles, 
lorfqu'ils  ne  leur  auront  pas  fait  leur  procès  fur  ks  plaintes 
des  gardes,  paroîtra  aufli  fort  dur,  fur-tout  par  la  manière 
dont  il  eft  rédigé. 

'  S'il  étoit  conçu  en  termes  affirmatifs  &  que  l'on  fe  contentât 
d'y  enjoindre  aux  Officiers  de  faire  le  procès  aux  vagabonds 
fur  les  plaintes  des  gardes ,  à  peine  de  répondre  des  délits  en 
leurs  propres  &  privés  noms  j  cette  difpofition ,  quoique  ri^ 
goureufe ,  pourroit  néanmoins  être  juftifiée  par  plufieurs  dîf- 
pofitions  des  anciennes  &  des  nouvelles  Ordonnances  fur  les 
Eaux  &  Forêts.  Il  faudroit  même  en  ce  cas  réduire  l'injonc-i 
tion  au  feul  Procureur  du  Roi ,  qui  doit  mettre  les  autres 
Officiers  en  mouvement,  parce  qu'à  leur  égard  on  ne  peut 
leur  rien  imputer ,  tant  qu'ils  ne  font  pas  requis  pour  l'Office 
public,  &  on  ne  doit  pas  préfumer  dans  une  Ordonnance, 
que  quand  ils  le  feront  ils  refuferont  d'agir.  Mais  la  dilpo- 
fation  négative  que  l'on  a  donnée  à  cet  article,  entendant  les 
Ofijciers  refponfables  dçs  délits  des  vagabonds ,  s'ils  nelwr 
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«nt  pas  inflruît  leur  procès  fur  la  plainte  des  Gardes ,  pa- 
roît  trop  abfolue ,  parce  qu'on  ôte  par-là  aux  Juges  la  liberté 
ie  l'examen ,  qui  ne  peut  leur  être  refufee,  &  qu'il  peut  fort 
bien  arriver  que  ce  foit  par  de  bonnes  raifons  qu'ils  n'aient 
pas  déféré  à  la  plainte  d'un  Garde  fufpeft  ou  ivrogne,  ou 
ennemi  déclaré  de  celui  contre  lequel  il  aura  fait  un  rapport; 
Ainfi  une  difpofition  (implement  comminatoire  &  réduite  au 
feul  Procureur  du  Roi  paroît  être  la  meilleure  forme  que  l'on 
puiffe  donner  à  cet  article. 

Il  faudroit  même  y  donner  aux  Procureurs  du  Roi  la  fa- 
culté de  faire  le  procès  aux  inutiles,  ou  de  les  faire  con- 
damner aux  peines  qui,  fuivant  l'Ordonnance  de  1 669,  peu- 
vent être  prononcés  contre  les  vagabonds  fans  inftruôion, 
autrement  le  nouvel  Edit  feroit  plus  favorable  aux  gens  de 
cette  efpece ,  .&  plus  onéreux  Officiers  que  l'Ordonnance 
de  1669. 

L'article  52  paroît  jufte  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
fenfes  d'arrêter  l'exécution  des  Sentences  d'inftruâion  dans 
les  cas  réparables  en  définitive  ;  mais  ce  que  l'on  y  ajoute 
contre  les  Parties  &  les  Procureurs ,  qui  auront  préfenté  les 
Requêtes  fur  lefquelles  des  Jugemens  ou  arrêts  de  défenfes 
feront  intervenus,  &  la  permilfion  que  l'on  donne  aux  Pro^ 
cureurs  du  Roi  des  Maîtrifes  de  fe  pourvoir  au  Confeil  en 
exécution  de  cet  article ,  paroît  non- feulement  nouveau ,  mais 
contraire  à  toutes  les  règles. 

On  avoir  voulu  faire  quelque  chofe  de  femblable  dans 
l'Ordonnance  de  1 670 ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  con- 
damnation d  amende  contre  les  Parties  &  les  Procureurs. 
Mais  on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucun  exemple  de 
Tobfervation  de  cette  règle,  &  c'eft  ce  qui  fait  voir  combien^ 
il  eft  inutile  d'employer  une  rigueur  extraordinaire  dans  les 
dif|x>fitions  des  Ordonnances,  parce  que  malgré ,  l'autorité  de 
la  Loi,  on  en  revient  toujours  à  celle  de  la  raifon  naturelle 
qui  veut,  que  ce  foit  le  Juge  qui  examine  û  la  demande  de 
la  Partie  va  trop  loin ,  &  qui  ne  fouffre  pas  que  fi  une  Partie 
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s'eft  trompée  &  a  trop  préfumé  en  fa  faveur ,  on  la  con- 
damne à  une  peine  qui  naturellement  ne  doit  être  appliquée 
qu'à  une  faute  véritable,  &  non  pas  à  une  fimple  erreur  dans 
ce  jugement. 

Le  cas  fur  lequel  on  veut  fairetomber  cette  rigueur  y  ajou- 
teroit  encore  une  nouvelle  dureté ,  puifqu  on  ne  prononce  la 
peine  que  contre  ceux  qui  auroient  pour  eux  le  fufFrage  des 
Juges ,  &  dont  Terreur  feroit ,  pour  ainiî  dire,  juftifiéepar  la 
Juftice  même.  Ceft  ce  qui  paroît  entièrement  contraire  à  l'é- 
quité naturelle.  Ce  feroit  le  Juge  en  ce  cas  qui  feroit  le  vrai 
coupable.  Car  que  peut-on  imputer  à  une  Partie,  pour  avoir 
fait  une  démarche  qui  a  paru  jufte  à  (es  Juges  mêmes  ;  &  ce- 
pendant c'eft  fur  cette  Partie  que  Ton  fait  tomber  toute  la 
peine  j  on  entend  bien  que  c*eft  qu'on  n'a  pas  ofé  la  pronon- 
cer contre  le  Juge  ;  mais  le  ménagement  qu'oaa  pour  lui  doit- 
il  retomber  fur  la  Partie  ?  On  dira ,  fans  doute ,  que  c'eft  cette 
Partîe  qui  a  furpris  la  Religion  du  Magiftrat,  qu'en  matière 
de  furprife  faite  à  la  Juftice,  le  fait  du  Juge  devient  celui  de 
la  Partie  même  ;  mais  il  faut  donc  entrer  en  connoiffancc  de 
caufe ,  pour  fçavoir  s'il  y  a  eu  ou  s'il  n'y  pas  eu*de  furprife} 
&  cependant  on  ordonne  indiftindement  par  l'article,  que 
les  Parties  &  les  Procureurs  qui  auront  obtenu  les  Arrêts  de 
défehfes,  feront  condamnés  en  500  livres  d'amende. 

.  Il  faut  même  remarquer,  que  comme  l'Officier  public  eft 
prcfque  toujours  partie  en  pareille  matière,  on  ne  peut  pas 
dire ,  à  la  rigueur ,  que  ces  fortes  d'Arrêts  foient  véritable- 
ment des  Arrêts  fur  (impies  Requêtes ,  puifqu'on  ne  les  rend 
que  fur  les  conclufions  du  Procureur  Général ,  &  qu'ainfi  ils 
deviennent  par- là,  en  quelque  manière,  contradictoires. 
#  Cette  difpofîtion  néanmoins  feroit  plus  fupportable,  fic'é- 
toit  aux  Juges  mêmes  qui  peuvent  avoir  été  furpris  aulTibieti 
que  le  Miniftere  public,  qu'on  laiffât  le  foin  de  punir  cette 
furprife  par  un  condamnation  d'amende,  comme  on  l'a  fait 
J)ar  l'Ordonnance  de  1670.  Mais  la  faculté  qu'on  donne  aux 
Procureurs  du  Roi  des  Maîtrifes,  de  fe  pourvoir  au  Confeil, 
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pour  y  faire  condamner  les  Parties  &  les  Procureurs  ,à  l'a- 
mende ,  fera  paroitre  cette  nouveauté  abfolument  intolé^ 
wble. 

On  ne  manquera  point  de  dire  que  la^  matière  n'eft  nulle- 
ment deia  compétence  du  Confeil^  &  que  les  Parlemens  ni 
les  Tables  de  Marbre  ne  méritent  point  d'être  dépouillés  de 
leur  Jurifdiftion  naturelle ,  parce  qu  on  y  aura  furpris  un  Ju- 
gement qu'il  eil  facile  de  détruire  par  la  voie  de  Toppoiitiou} 
qu'il  eil  d'ailleurs  in^ui  que  Ton  permette  à  un  Officier  fubal- 
terne  que  le  Procureur  du  Roi  d'une  Maîtrîfe  particulière,  de 
traduire,  pour  parler  ainiî,  la  religion  du  Parlement  dans  un 
Tribunal  extraordinaire,  &  de  s'ériger  en  Réformateur  du 
Procureur  Général ,  qui  eft  fon  fupérieur.  On  n'a  jamais  ha- 
fardé  de  faire  paffer  une  telle  difpofîtion  dans  les  Ordonnances 
d'un  Roi  majeur ,  &  il  eft  aifé  de  juger  par-là,  fi  l'on  peut  fe 
flatter  qu'elle  paffera  dans  un  temps  de  minorité. 

On  n'entend  pas  bien  ce  qui  eft  à  la  fin  du  même  article, 
qui  défend  de  former  oppofition  \  l'exécution  des  Sentences 
d'inftruftion ,  après  les  trois  mois  paffés. 

Il  eft  rare  que  ces  Sentences  fe  rendent  autrement  que  fur 
le  vu  d'une  partie  de  Tinftruâion,  auquel  cas  l'oppofîtion  fe- 
roit ,  tout  au  plus ,  recevable  dans  la  Huitaine.  Ainfi  cet  article 
trop  rigoureux  dans  fes  autres  difpofitions ,  paroît  trop  indul- 
gent dans  celle-ci. 

L'article  5  8  donne  également  le  titre  de  Procureur  Géné- 
ral à  ceux  qui  exercent  l'Office  public  dans  les  Parlemens,  & 
à  ceux  qui  l'exercent  dans  les  Tables  de  Marbre.  Les  derniers 
ne  prennent  cette  qualité  qu'abufivement  &  feulement  par 
rapport  aux  matières  qui  (e  jugent  en  dernier  reflbrt ,  fans 
qu'ils  prétendent  eux-mêmes  l'avoir  quand  ils  n'agiffent  que 
comme  Officiers  des  Tables  de  Marbre.  Mais  cette  qualité  ne 
leur  a  jamais  été  donnée  dans  les  Edits  adreffés  au  Parlement. 
La  peine  établie  par  le  même  article  contre  les  Procureurs 
des  Maîtrifes  que  Ton  rend  refponfables  des  condamnations 
prononcées  par  les  Sentences,  lorfqu'ils  n'auront  pas  envoyé 
aux  Procureurs  Généraux  les  pièces  &  Mémoires  inftruftifs 
Tome  XI H.  T  ttt 
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for  les  appellations  des  Semences,  pcmrroit  être  adoècieveif 
mettant  feulement  dans  l'article,  queces-Offiqiersferpntrei^ 
ponfables  du  préjudice  que  le  Roi  aura  fouflfext  par  leur  né^ 
glïgence,  fuîvant  cequi  eft  portîé  dansuncasfemblableypar 
l'article  8  de  rOrdoonance  de  lôd^^au  titrç  du  Procurew 
du  Roi,  '       . 


Fin  du  trcîiieme  &.  dernier  Volumes 
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